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DESCRIPTION 

EXACTE  DES  ISLES 

LARCHIPEL, 

E  t  D  Ë 

QUELQUES  AUTRES  ADJACENTES; 

DONT  LES  PRINCIPALES  SONT 

CHYPRE,  RHODES,  CANDIE,  SAMOS,CHIO, 
N egrepont ,  Lemnos ,  Paros,  Delos,  Patmos,  avec  un  grand 
nombre  d’autres. 

CoMPRENNANT 

LEURS  NOMS,  LEUR  SITUATION,  LEURS  VILLES, 
leurs  Châteaux,  &  l’Hiftoire  tant  ancienne  que  moderne  de  leurs  Habitants;  leur 
Gouvernement,  les  Révolutions  qui  y  font  arrivées,  &  les  Plantes,  Animaux,  &c. 
qui  s  y  trouvent. 

Enrichie 

DE  PLUSIEURS  CARTES  DES  ISLES ,  ET  DE  FIGURES  EM 
Taille-douce  qui  repréfentent  les  habits  de  leurs  Habitants ,  les  Plantes  c§°  les  Animaux  les 
moins  connus . 

TRADUITE  du  flamand 
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PREFACE 


L  E  C  T  E  U  R. 


L  y  a  quelques  années  que  nous  donnâmes  au  public  la  Defcription 
de  plufieurs  contrées  de  l’ Afie ,  du  nombre  defquelles  font  l'Anatolie 
ou  l’Afie-mineure,  l’Arabie,  la  Mefopotamie,  la  Terre-Sainte  ou  la 
Paleftine,  la  Petfe,  le  pais  du  Grand-Mogol,  Ôc  quelques  autres.  Nous 
pénétrâmes  enfui  te  jufqu’aux  extrémitez  les  plus  Orientales  de  cette 
partie  du  monde  ôc  paflames  dans  le  vafte  Empire  de  la  Chine  j  mais  ce  ne  fût  qu’a^ 
près  avoir  mis  au  jour  une  ample  Defcription  de  l’Afrique  ôc  des  îles  adjacentes. 
Nous  allons  maintenant  parcourir  quelques  parties  de  l’Europe,  qui  font  beaucoup 
plus  proches  de  nôtre  Continent  ;  ôc  nous  fixant  d’abord  dans  la  mer  Egée ,  qu’on 
nomme  a  préfènt  l’Archipel,  ôc  qui  n’eft  proprement  que  cette  partie  de  la  mer  Me¬ 
diterranée  qui  regarde  le  plus  vers  l’Orient,  nous  commencerons  par  l’île  de  Chypre, 
Ôc  pafferons  enfuite  dans  toutes  celles  de  l’Archipel,  que  les  anciens  Grecs  ont  di- 
vifé  en  Cyclades  ôc  en  Sporades  ôc  que  les  Italiens  comprennent  toutes  fous  le  nom 
commun  d’ifole  del  Arcipelago. 

Nous  pouvons  dire,  fans  craindre  de  trop  avancer,  que  la  matière  quelles  nous 
fournilfent  bien  loin  d’être  féche  ôc  fterile ,  eft  riche ,  abondante  &  digne  de  toute 
forte  de  cônfidération  >  ce  que  l’on  pourra  facilement  reconnoître  fi  l’on  veut  fe  don¬ 
ner  la  peine  de  faire  un  peu  d’attention  fur  l’ancien  état  ôc  la  naturelle  difpofition 
de  ces  îles.  Car  il  eft  certain  quelles  fo  font  prefque  toutes  maintenues  dans  un 
état  floriffant,  non  feulement  fous  la  domination  des  anciens  Grecs  ôc  des  Ro¬ 
mains,  mais  aufli  dans  les  derniers  fiécles  fous  celle  des  Empereurs  Grecs  ôc  des 
Vénitiens,  comme  on  le  peut  inférer  tant  du  grand  nombre  de  leurs  habitants, 
de  leurs  richeffes  Ôc  de  leur  négoce,  que  des  événements  remarquables  qui  y  font  ar¬ 
rivez  ,  des  combats  fameux  qui  s’y  font  donnez  ôc  des  victoires  fignalées  que  les  uns 
ou  les  autres  y  ont  remportées ,  mais  fur  tout  des  grandes  ôc  belles  villes  ôc  des  ma¬ 
gnifiques  bâtiments  qu’on  y  voioit  autrefois ,  dont  on  aperçoit  encore  les  mafures 
ôc  les  débris. 

Si  nous  voulions  defoendre  â  Un  détail  plus  particulier' ,  nous  fêtions  voir ,  par 
exemple,  que  l’île  de  Chypre  étoit  autrefois  diviféeen  neuf  Roiaumes  &  gouver¬ 
née  en  même  temps  par  neuf  Rois  $  que  l’île  de  Crete  ,  qu’on  nomme  â  préfènt 
Candie  ,  s’étoit  rendue  célébré  par  le  nombre  des  villes  quelle  comprennoit , 
qu’on  faifoit  monter  â  plus  de  cent ,  ôc  que  c’eft  pour  cela  qu’Homére  lui  donne  1  e- 
pithete  d 'Hecatompolis,  c’eft- â-dire  qui  a  cent- villes  ;  ôc  ainfî  des  autres,  qui  avoient 
toutes,  fans  en  excepter  la  moindre ,  quelque  choie  de  particulier  ôc  de  remarquable. 

Plufieurs  de  ces  îles  étoient  devenues  célébrés  parmi  les  Grecs  ôc  les  Romains  â 
caufè  quelles  avoient  donné  naiflance  â  plufieurs  de  leurs  Divinitez.  Ainfi  l’on  efti- 
moit  que  Chypre  étoit  la  patrie  deVenus,  &qu’ Apollon  ôc  Diane,  enfants  de  Ju¬ 
piter  &  de  Latone,  étoient  nez  fous  un  palmier  ou  fous  un  olivier  dans  Pîie  de  Delos, 
dans  le  temps  quelle  étoit  encore  dotante  au  milieu  de  la  mer,  comme  Homere, 
Catulle,  Ovide  ôc  Solin  entre  plufieurs  autres  Ecrivains  l’ont  remarqué.  Pareillement 
l’îledeNaxos  avoitla  réputation  d’avoir  fervi  de  retraite  au  pere  Liber  ou  Bacchus. 

On  voit  même  par  l’hiftoire  quelles  ont  autrefois  produit  un  grand  nombre 
d’hommes  illuftres  ôc  de  gens  de  lettres,  comme  on  le  fera  voir  en  failant  la  defcrip- 
tion  de  chacune  de  ces  îles  en  particulier.  Nous  pourrions  bien  remonter  plus  haut 
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&  montrer  par  bonnes  raifons  quelles  étoient  autrefois  extrêmement  célébrés  ;  mais 
ce  que  nous  venons  de  remarquer  fuffit,  &  il  n’eft  pas  néceflaire  d’en  dire  davantage 
furcefujet.  J’ajoûterai  feulement  que  la  plupart  de  ces  îles  avoient  anciennement  la 
réputation  de  produire  d’excélents  vins ,  &  il  y  a  apparence  que  cette  réputation  de- 
voit  être  bien  fondée,  puis  quelles  jouïffent  encore  aujourd’hui  de  cet  avantage. 

Mais  à  préfent  prefque  toutes  ces  îles ,  dont  les  habitants  font  la  plûpart  ou 
Grecs  ou  Turcs ,  quoi  que  ces  derniers  en  falfent  à  peine  la  fixiéme  partie  ;  ces  îles, 
dis- je,  avec  leurs  grandes  ôc  belles  villes  font  réduites  en  de  triftes  mafures  &  en  un 
monceau  de  pierres,  il  y  en  a  même  qui  font  entièrement  defertes  ôc  réduites  en 
une  affreufe  folitude,  n’y  aiant  perfonne  qui  les  habite.  L’île  deDelos,  par  exem¬ 
ple,  qui  étoit  autrefois  extrêmement  marchande  &  qu’on  regardoit  comme  le 
threfor  public  de  toute  la  Grèce  ,  efl  maintenant  déferre  ôc  inhabitée  -,  de  forte 
qu’on  n’y  voit  a  préfent  que  les  débris  d’un  amphithéâtre  ôc  de  plufieurs  autres  ma¬ 
gnifiques  bâtiments.  Mais  il  faut  aufîi  avoüer  qu’a  la  referve  de  quelques-unes  qui 
reconnoiffent  encore  la  domination  ôc  l’autorité  des  Vénitiens,  elles  gemiflent  prefi 
que  toutes  fous  le  joug  pelant  de  l’Empire  des  Turcs. 

Plufieurs  Auteurs  Italiens  ont  ci-devant  entrepris  de  donner  en  leur  langue 
une  Defcription  de  ces  îles ,  comme  entre  autres  Buelmonte  en  l’année  1 440. 
Benedetto  Bordonio  en  1547.  Thomas  Porcachi  en  1610.  ôc  enfin  Marc  Bofchi- 
no  en  1658. 

On  les  trouve  auffi  décrites  dans  plufieurs  anciens  Géographes  tant  Grecs  que 
Latins,  comme  font  Strabon,  Pomponius  Mêla,  Pline,  Solin,  Ptolomée  ôcc. 
comme  auffi  dans  plufieurs  Géographes  modernes  qui  en  ont  fait  mention  chacun 
en  fa  propre  langue  dans  les  Géographies  qu’ils  ont  données  au  public  ;  mais  ils  ont 
tous  eu  le  deflfaut  de  n’en  parler  que  tort  brièvement  ôc  prefque  en  courant  &  à  la  hâte. 
Pareillement  on  les  trouve  décrites  dans  plufieurs  livres  de  marine  Hollandois  qui 
traitent  de  la  mer  Mediterranée;  mais  on  n’a  eu  foin  que  d’y  marquer  leur  fitüation, 
leur  diftance  reciproque  5  la  maniéré  dont  elles  paroiflènt  en  mer,  leurs  ports,  la  pro¬ 
fondeur  de  la  mer  qui  les  environne  ôc  les  fonds  qui  font  les  plus  propres  pour  l’an¬ 
crage.  Plufieurs  Voiageurs  en  ont  aufh  fait  mention  chacun  en  fâ  propre  langue  dans 
les  relations  qu’ils  ont  donné  de  leurs  voiages,  comme  Belon,  Del  la  Valle,  Du  Loir, 
Spon,  Wheler,  Sandys,  Stokhove  ôc  plufieurs  autres,  qui  n’ont  jamais  eu  deffein  de 
les  décrire  toutes ,  ni  de  les  ramaffer  enfêmble&  en  faire  un  recueil,  mais  feulement 
de  remarquer  ce  qu’ils  ont  obfervé  de  plus  particulier  ôc  de  plus  curieux  dans  celles 
ou  ils  ont  abordé  en  continüant  leur  voiage,  ou  qu’ils  fe  font  donnez  la  peine  de  vi- 
fiter. 

C’efl  des  differentes  Defcriptions  de  tous  ces  Géographes,  Hiftoriens  ôc  Voiageurs, 
ôc  des  informations  particulières  que  nous  avons  reçû  de  plufieurs  témoins  oculai¬ 
res  ôc  dignes  de  foi ,  que  nous  avons  tiré  ôc  ramaffé  ce  que  nous  avons  crû  le  plus 
propre  ôc  le  plus  favorable  â  nôtre  fujet.  Il  eft  facile  déjuger  que  celle  que  nous  don¬ 
nons  au  public  doit  être  incomparablement  plus  complette  ôc  plus  éxaôte  que  tou¬ 
tes  celles  qui  ont  déjà  parû.  L’on  verra  que  nous  avons  eu  foin  de  mettre  par  tout  le 
fentiment  des  Anciens  ôc  ceux  des  Modernes  immédiatement  l’un  après  l’autre,  ôc 
que  nous  avons  laiffé  prefque  toûjours  la  liberté  au  Leéteur  d’en  juger  comme  il  le 
trouveroit  â  propos.  Cependant  on  peut  s’attendre  de  recevoir  en  peu  de  temps 
une  Defcription  entière  de  la  Morée,  des  îles  adjacentes  Ôc  de  toutes  les  autres  qui 
font  fitüées  dans  la  mer  Méditerranée. 
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DESCRIPTION 

DE  LA  MER  ÆGÉE, 

/ 

Qu’on  nomme  a  pvefent 

CHÏPEL. 

Ne  certaine  partie  de  la  tper  Méditerranée  qui  regarde  vers  l’Orient ,  Nom* 

&  qui  cft  firuée  entre  L  Europe  &  I' Nfe  mineure ,  qui  eft  ce  qu’on  n 

nomme  à  préfent  L’Archipel ,  a  été  connue  fous  le  nom  de  mer  c AEgée, 
de  plufieurs  anciens  Hiftoriens  Grecs  &  Latins ,  tels  que  font  Hérodote , 

' Thucydide ,  Diodore ,  Strabon ,  Ptolomée  ,  Pomponius  c JPlela,  Tite 
Live  j  Jo#»  j  qui  en  ont  fait  mention  fous  ce  nom,  de  même 

que  plufieurs  anciens  Poètes  Grecs  &  Latins,  comme  Apollonius , 

Horace  ,  Valerius  El  accus  &  quelques  autres  ,  bien  qu’  Homère , 
qui  a  été  le  plus-ancien  de  tous ,  n’en  ait  point  parlé.  Elle  eft  auiïi  quelquefois  apcllée 
Amplement  çjEgeon ,  fuivant  l’inflexion  &  l’ortographe  de  la  langue  Gréque ,  ou  c  JLgeum  In  Q  cJa 
foivant  la  Latine ,  fans  y  joindre  le  nom  de  mer.  C’eft  ainfi  oyx^yirijlide ,  ancien  Orateur  Mari  Ægeo; 
Grec ,  l’apelle  tantôt  oJEgeon,  «5c  tantôt  mer  <\’<iÆgeon. 

Elle  Fut  àinfi  apellée ,  s’il  en  faut  croire  Pline,  d’une  petite  île,  ou  plûtôt  d’un  rocher,  y  ^ 
finie  entre  les  îles  de  *  Tenedos  &  de  chios ,  qu’on  voit  à  main  droite  quand  on  nuSu.  e  ^ 
fait  voile  de  l'Achaie ,  Province  Méridionale  du  Péloponnefe ,  vers  l’île  d '  Andros ,  &  qui 
avoit  été  apellé  oÆ*  ou  par  les  Grecs,  qui  lignifie  une  chevre,  à  caufe  qu’il  paroît  de 
loin  d’une  figure aprochante  de  celle  decét  animal.  Le  même  Auteur  témoigne,  qu’il 
parût  un  jour  tout  à  coup  au  milieu  des  flots  de  la  mer,  où  il  étoit  auparavant  caché,  & 
que  fon  abord  eft  dangereux. 

Solin ,  qui  fuit  par  tout  Pline ,  en  parle  à  peu  prés  de  la  même  maniéré ,  quoi  qu’il  donne 
un  autre  tour  à  fes  paroles ,  lors  qu’il  s’exprime  ainfi  ;  Lu  ou  le  golfe  oALgée  [ou  le  troifiéme 
golfe  de  l’Europe ,  qu'il  apelle  autrement  mer  zÆgéè)  commence  u  s’ouvrir ,  on  trouve  fur  U 
droite ,  en  faijitnt  voile  vers  l’îlc  d’ A ntandr us ,  une  grande  pierre  ou  rocher  ;  car  véritablement 
elle  merite  plutôt  ce  nom  que  celui  d'une  île.  Quoi  qu'il  en  foit  comme  on  a  ejlimé  qu'elle  fem - 
Moit  de  loin  une  chèvre ,  que  les  Grecs  ont  nommé  Æx  ou  Ægea ,  c’efl  elle  qui  a  donné  au  golfe 
de  la  mer  çyEgée  le  nom  qu’il  porte. 

On  dit  qu’autrefois  elle  fervoit  de  retraite  à  un  barbare  &  fameux  Corfaire,  qui  fût  apellé 
cJlgevm  du  nom  de  cette  île  déferte  où  il  fc  tenoit  ordinairement.  D’autres  prétendent  que 
cét  c^Egcon  étoit  un  géant  cruel  &  inhumain,  fils  de  Titan  &  de  la  terre, qui  lançoit  d’un  leul 
coup  cent  rochers  contre  juptter  5  mais  qui  fût  enfin  vaincu  par  Neptune ,  &  ataché  de  cent  Stafi 
chaînes  à  un  rocher  de  la  mer  oJEgée. 

Quelques  Auteurs  pourtant  foûtiennent  (comme  le  témoigne  un  ancien  expofiteur  àlA- 
pollonius  après  Ntcocrate)  que  la  mer  c /Egée  avoit  été  ainfi  apellée  de  l’île  d’e Sges ,  fitüée 
prés  de  celle  d ’Euboée ,  &  confacrée  au  Dieu  Neptune ,  où  l’on  dit  que  perfonne  ne  pouvoit 
dormir ,  à  caufe  des  fantômes  &  des  fpeefres  qui  y  paroiiïoit  de  ce  Dieu.  D’autres  veu¬ 
lent  qu’elleait  été  ainfi  nommée  du  géant  Eriatée, qui  étoit  autrement  apellé  c Tgeon. 

Le  même  expofiteur  s’apliquant  à  chercher  l’origine  de  ce  nom,  alégue  que  certains 
Auteurs  afiùrent  i  que  cette  mer  avoit  été  apcllée  o Egée  du  Dieu  Neptune ,  qui  étoit  apellé 
c Ægét  parles  anciens  Grecs,  au  raport  de  Pherecyàe. 

Nicocrate  au-contraire  prétend,  comme  le  raporte  encore  cét  expofiteur ,  qu’elle  ait  reçu 
ce  nom  d  ’cJEgée ,  fils  de  Neptune  &  père  de  The  fée ,  qui  régnoit  fur  les  Athéniens.  Car  il 
dit  que  ce  Prince  acablé  de  douleur,  au  fujet  de  fon  fils  Thefée,  qu’il  croioit  mort, 
s’alla  précipiter  d’une  haute  tour  ou  Château  d 'Athènes ,  apellé  Acropolis ,  dans  cette  mer , 
qui  porta  depuis  fon  nom  5  mais  le  même  expofiteur  rejette  ce  dernier  fentiment ,  comme 
éloigné  de  toute  vrai-femblance ,  à  caufe  que  la  tour  d  Acropolis  étoit  à  uoediftance  trop 
confidérable  de  la  mer, 
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2  description 

Fefie  Pompce  ,  ancien  Grammairien ,  raporte  l’origine  du  nom  zÆgée  à  toutes  les  îles  de 
cette  mer,  quifemblent  de  loin,  quand  on  les  confidére  toutes  ensemble,  avoir  la  figure 
d’une  chèvre  ;  d’où  elles  furent  apellées  en  Grec  zÆges.  Cependant  il  ajoûte ,  qu’elle 
pourroit  bien  avoir  été  ainfi  nommée  d’cÆgée,  Reine  des  Amazones ,  qui  y  fit  naufrage  &  y 
périt  malheureufement. 

Samuel  Bochart  le  fait  defeendre  du  mot  Hebreu  ou  Phénicien  Az ,  qui  fignifie  rude  ou 
fativAgc  au  (Ti  bien  que  fort ,  qu’il  prétend  avoit  été  donné  à  cette  mer  par  les  anciens  Phé¬ 
niciens  ,  qui  ont  les  prémiers  habité  ces  îles ,  conjointement  avec  les  Cariens ,  à  caufe  que 
la  navigation  en  eft  dangereufe  par  les  tempêtes  dont  elle  eft  frequenment  agitée,  &le 
grand  nombre  d’îles,  de  rochers  &  de  bancs  de  fable,  qui  s’élèvent  en  divers  endroits  vers  fa 
fupcrficie ,  ou  au  deffus  de  l’eau. 

Strabon  pofe  pour  vrai-femblable  qu’elle  a  été  ainfi  nommée  d’une  ville  de  l’ile  d ’Euboée 
apellée  c Æges  ;  ou  dun  Cap  qu’il  place  fur  la  côte  del ’tJlolic,  Province  de  Y  A  fie  mineur e9 
apellé  en  Grec  <iÆx,  de  même  qu’une  chèvre. 

Pour  ce  qui  eft  des  limites  qu’on  doit  donner  à  cette  mer,  tous  les  anciens  Auteurs  » 
tant  Grecs  que  Latins ,  font  fort-partagez  là-defliis.  Car  les  uns  la  renferment  dans  des 
bornes  fort-étroites,  &  les  autres  lui  donnent  une  large  «Scvafte  étendue,  fur-tout  du  côté 
a  Orient,  du  Midi  &  d’Occident ,  où  elle  paroît  fort-  vague ,  &  cette  différence  par  con- 
féquent  fort-perceptible.  Mais  à  l’égard  du  Septentrion  ,  ils  conviennent  prefque  tous  , 
qu’elle  doit  s’étendre  jusques  aux  côtes  de  Thrace ,  qu’on  nomme  à  préfentla  Ttymanic. 

On  peut  prendre,  ce  qu’on  apelle  mer  aÆgèe ,  en  trois  differentes  maniérés.  En  une 
étroite  &  particuliere  fignification  ;  en  une  large  &  plus- générale ,  &  dans  la  plus-grande 
étendue  qu’on  lui  puiffe  donner.  A  la  regarder  dans  fon  étroite  fignification ,  elle  con¬ 
fine  >  du  côté  du  Midi ,  aux  mers  de  Myrtoum  &  de  Crete ,  &  venant  à  baigner  de-là ,  avec 
les  côtes  de  Y  Unique ,  celles  du  refie  de  la  Grèce ,  de  la  The  (falie  &  de  la  Macedoine ,  elle 
vient  battre  celles  de  Thrace ,  du  côté  du  Septentrion,  &  continüant  le  long  des  côtes 
Occidentales  de  Y  A  fie  mineure ,  elle  fe  vient  terminer  à  l’île  de  Lesbos.  Mais  quand  on  la 
prend  plus-largement,  on  y  comprend,  avec  l’étendue  que  je  viens  de  marquer,  la  mer 
Icarienne  &  celles  de  c JMyrtoum  &  de  Crete.  Enfin ,  quand  on  la  regarde  d’une  vûë  plus- 
générale  &  dans  la  plus-grande  étendue  qu’on  lui  puiffe  aflîgncr ,  on  ajoûte  aux  précéden¬ 
tes  mers,  celle  de  Rhodes  &  la  Carpatiennc ,  avec  tout  le  parage  fitüé  au  Midi  de  Y  A  fié 
mineure  ;  comme  on  le  peut  inférer  des  écrits  de  plufieurs  anciens  Auteurs ,  qui  en  ont  fait 
mention ,  tels  que  font  Èudoxe ,  Strabon ,  T line  ,  Pemponius  CAiela  &  Sol  in  j  en  les  con¬ 
frontant  les  uns  avec  les  autres. 

Arifiide ,  Orateur  Grec,  pofe  les  bornes  de  cette  mer  en  cette  maniéré.  La  mer  ç_Ægée , 
dit-il ,  eft  comme  placée  au  milieu  de  l’hemifphére  fuperieur ,  tant  à  l’égard  de  la  terre  que 
des  mers  qui  l’environnent  ,  aiant  du  côté  du  Septentrion  YHellefpont ,  la  Propontide  & 
le  Pont-Euxin 5  mais  du  côté  du  Midi  elle  eft  bornée  par  les  autres  mers.  Car  elle  commence 
de  ce  côté-là  à  la  prémiére  rangée  des  îles,  &  vient  finir  au  détroit  de  YHellefpont.  Elle 
fépare  Y  A  fie  de  Y  Europe  là  où  elle  commence  à  s’éloigner  de  YHellefpont  >  &  baigne  d’un 
côté,  les  parties  de  Y  Afie  mineure  qui  la  confinent,  favoir  les  côtés  de  Y  Ionie  &  de  l’cÆe- 
lie ,  &  de  l’autre  celles  de  la  Grèce  qui  la  bornent  du  côté  de  Y  Europe.  Ainfi  l’on  peut  dire 
qu’elle  eft  comme  le  centre  de  toute  la  Grèce ,  puis  que  le  Continent  qui  eft  batu  de  fes  flots , 
eft  habité  d’un  côté  &  d’autre  par  des  Grecs. 

Hérodote  nomme  mer  tÆgée ,  la  partie  haute  &  Septentrionale  de  cette  mer,  qui  confine 
à  YHellefpont  5  &  Thucydide  remarque ,  que  le  mont  Athos  (qu’on  nomme  à  préfent  Monte 
Santo  ou  Montagne  Sainte ,  &  qui  eft  fitüé  bien  avant  du  côté  du  Septentrion  vis-à-vis  de 
l’île  de  Lemnos)  fe  vient  terminer  à  la  mer  eJEgéc.  Apollonius  place  aiiflî  l’île  de  Lemnos  dans 
cette  mer. 

Il  femble  que  Thucydide  veuille  nommer  la  partie  de  cette  mer,  qui  s’étend  davantage 
vers  le  Midi ,  &  qui  eft  fitüée  aux  environs  des  îles  Cyclades ,  la  mer  Hellénique  ou  Gréque  j 
&  l’on  diroit  que  Strabon  ait  deffein  de  diftinguer  ce  qu’on  apelle  proprement  mer  ç_AEgées 
d’avec  celles  qui  portent  les  noms  de  Myrtoum  ,  de  Crete ,  d 'Icarienne  &  de  Carpatienne , 
&  cependant  en  étendre  fort  avant  les  limites ,  fur-tout  du  côté  d’Orient ,  comme  il  le  mar¬ 
que  dans  fon  prémier  livre. 

Les  mers  de  Crete  &  de  Myrtoum  touchent  à  celle  de  Sicile.  Celle  de  Myrtoum  eft 
fltliée  entre  l’île  de  Crete  ,  la  Province  d' Argie  ôtl’Attique,  d’où  elle  s’étend  jufqu’auCap 
de  Sunium ,  qu’on  nomme  à  préfent  Capo  délie  Colonne.  C’eft  ainfi  que  Strabon ,  dans  fon 
feptiéme  livre ,  pofe  les  bornes  de  cette  mer  &  de  celles  de  Crete  ôc  de  Lybie ,  depuis  le  Cap 
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D  E  L’A  R  C  H  I  P  E  L. 

de  Sunium  jufques  au  Téloponefe ,  &  les  met  féparement  de  la  mer  cÆgce. 

C’eft  à  la  mer  de  Myrtoum  que  confine  la  mer  zÆgée,  fuivant  le  témoignage  de  Strabon. 

Ainfi  cette  derniere  fe  trouve  renfermée  entre  la  côte  du  Cap  de  Sunium ,  en  tirant  vers  le 
Septentrion ,  le  golfe  de  Macedoine ,  la  cherfonnêfe  de  Thrace ,  le  golfe  de  Melanes ,  qu’on 
apelle  aujourd  hui  Golfe  Marifio ,  &  la  Province  de  PHellefpont. 

Le  même  Auteur  dit  dans  fon  feptiéme  livre,  que  cette  mer  baigne  les  deux  cotez  de 
YHellade  ou  de  la  Grèce ,  dont  celui  qui  regarde  vers  l’Orient ,  s’étend  depuis  le  Cap  de  Su - 
mum  jufqu’au  golfe  Thcrmaïque ,  qu’on  nomme  préfentement  Golfo  di  Salonichi ,  &  jufqu’à 
The jf alom  que  ,  ville  de  Macédoine  ;  &  l’autre  depuis  cette  ville  jufqu’à  la  rivierede  Strymon , 
qu’on  apelle  aujourd’hui  Strymono ,  &  qui  fépare  la  Macedoine  delà  Thrace. 

Elle  baignoit  auflî ,  fuivant  le  témoignage  de  Pomponius  CAîela ,  de  Pline ,  de  S olin  & 
de  Strabon ,  tout  le  côté  Oriental  du  Péloponefe ,  de  même  que  la  mer  Jonienne  batoit  de 
fes  flots  fon  côté  Occidental. 

Strabon  ajoute  qu’il  y  a  tout  près  de  Thrace  un  détroit  de  fept  ftades  de  large ,  entre  Se- 
flos  &  Abydos ,  par  où  la  mer  c yEgée  &  YHellefpont  fe  déchargent  dans  une  autre  mer, 
apellée  anciennement  la  Pyopontide  &àprefent  Adare  di  Ldarmara ,  &  cette  derniere  dans 
le  Pont  Euxw  ou  la  Mer  TLoire. 

Enfuitc  la  mer  zjEgée  baigne  du  côté  d’Orient  les  côtes  de  la  Carie ,  de  Y]onie,dz  XeJEolie, 
de  la  Lycie  &  de  la  Troade  en  Phrygie ,  qui  font  toutes  des  Provinces  de  YAfie  mineure. 

C’eft  en  cette  mer  que  font  fitüées  les  îles  apellées  Cyclades  &  les  Sporades ,  principale-  stub.  ;  -, 
ment  celle  de  Vélos ,  avec  toutes  les  autres  que  l’on  trouve  au  devant  des  côtes  de  la  Carie , 
de  Yjonie ,  de Y  ojEolte ,  delà  Troade ,  où  font  comprifes  celles  de  Cos ,  de  Samos  ,  de 
Chios ,  de  Lesbos ,  de  Tenedos  $  de  même  que  celles  qui  font  fitüées  au  devant  de  la  Grèce, 
de  la  Macedoine  &  de  la  Thrace ,  où  eft  YEuboée ,  Scyms ,  Peparethus,Lemnos,Thafos ,  Imbros, 

S  amothra.ee, de.  plufieurs  autres. 

Strabon  lui  donne  quatre-mille  ftades  de  longueur ,  qui  font  cent-vingt-cinq  lieues  d’Al¬ 
lemagne,  &  deux-mille  de  largeur ,  qui  font  foixante-deux  &  demi  de  ces  mêmes  lieues ,  en 
faifant  remarquer  le  grand  épanchement  de  cette  mer  du  côté  du  Septentrion. 

Le  même  Auteur  place  après  la  mer  çjEgée  ,çx\.  defeendant  de  Y  Hellefpont,\e.§  mers  Icari- 
enne  &  Carpatienne,c\w'i\hix.  étendre  jufqu’aux  îles  de  Crete,  de  Rhodes,  de  Cypre&z  jufqu’aux 
parties  les  plus-avancées  de  YAfie ,  comme  fi  elles  étoient  des  mers  particulières ,  diftin- 
guées  de  l’autre.  Cependant  il  femble  comprendre  ailleurs  dans  la  mer  cl ALgee  le  parage 
qui  eft  entre  'Rfodes  &  Cypre ,  ainfi  qu’il  paroît  par  ce  qu’il  raporte  immédiatement  après, 
dont  le  fens  eft  compris  dans  les  paroles  fuivantes. 

Il  y  a  un  autre  épanchement  ou  élargifîement  de  cette  mer ,  qui  depuis  le  pais  de  Rhodia, 
(c’eft-à-dire  le  Continent  fitüé  à  l’opofite  de  l’île  de  Rhodes)  forme  les  mers  de  Pamphilie, 
d'Egypte  &  le  golfe  Ijfique ,  &  s’étend  jufqu’à  cinq-mille  ftades  du  côté  d’Orient,  devant 
la  Lycie ,  la  Pamphylie  &  toute  la  côte  de  la  Cilicie.  D’où  l’on  peut  conjecturer ,  ou  que 
Strabon  a  voulu  entendre  par  tous  ces  parages,  l’étendue  de  la  mer  çjEgée  ,ou  que  du  moins 
il  y  a  voulu  comprendre  cette  mer.  Cependant  il  s’explique  afîez  clairement  quelques  lignes 
après,  &  dit  que  la  côte  de  Y  A  fie  mineure ,  près  de  la  Cilicie  &  de  la  Pamphylie ,  depuis  le 
golfe  *  Ijfique  jufques  en  Carie  &  en  jonie  ,  eft  environné  de  la  mer  z^Egée.  C’eft  ce  qu’en  G0iropr<dfn" 
raporte  Strabon.  ^  / 

Ainfi  l’on  peut  dire,  en  fuivant  ce  fentiment,  que  la  mer  zyEgée  comprend,  de  ce  cote- ^  oSSê 
là,  toute  l’étendue  qui  s’avance  le  long  de  la  côte  Méridionale  de  l’Afie ,  &  fe  continué  jus-  de  la  mer 
qu’à  l’extrémité  Orientale  de  la  mer  Mediterranée  j  mais  cette  grande  étendue  eft  encore  Mcduerra- 
autrement  apellée  mer  de  Lycie ,  de  Pamphylie  &  de  Cilicie, fuivant  les  diverfes  contrées  qu  el¬ 
le  baigne. 

S trabon ,  dans  fon  dixiéme  livre ,  donne  pour  bornes  a  1  île  de  Crete ,  les  mers  zjEgee 
&  de  Crète  du  côté  du  Septentrion,  de  même  qu’il  lui  afiigne  celle  de  Lybie  ou  d  Afrique 
vers  le  Midi ,  &  la  Carpatienne  du  côté  d’Orient. 

Solin  remarque  auflî,  que  cette  île  eft  batue  du  cote  du  Septentrion  des  flots  de  la  mer 
c Agée  &  de  ceux  de  fa  propre  mer ,  c’eft-à-dire  de  la  mer  de  Crete ;  comme  elle  eft  baignée 
du  côté  du  Midi  des  mers  de  Lybie  &  d’Egypte.  Mais  Ttolomée  lui  donne  feulement  pour 
bernes  la  mer  de  Crete  du  côté  du  Septentrion ,  celle  de  Lybie  vers  le  Midi ,  la  Carpatienne 
du  côté  d’Orient,  &  Y  Adriatique  vers  l’Occident. 

Il  faut  donc  entendre  par  les  paroles  de  Strabon ,  que  le  mer  cl /Egée  ne  venoit  pas  immé¬ 
diatement  batre  de  fes  flots  l’île  de  Crete ,  mais  par  le  moien  &  par  l’entremife  de  la  mer  de 
Crete ,  qui  lui  confinoit,  &  c’eft  encore  en  ce  fens  qu’il  faut  expliquer  ce  qu’en  raporte  Solin. 

2  Strabon 


4  DESCRIPTION 

Strabon  produit  un  certain  Eudoxe  qui  place  l’île  de  Crcte  dans  la  mer  c Agée ,  mais  cc 
n’eft  pas  dans  le  même  fens  que  Strabon  lui  aftîgne  la  même  fitiiation.  Il  eft  vrai  que  tous  les 
autres  anciens  Géographes  ont  été  en  peine  pour  fc  déterminer  à  marquer  en  quelle  mer  Pîlc 
de  Crete  étoit  fitüée,  ou  en  quelle  elle  devoit  être  placée.  Sur  quoi  Solin  remarque  qu’il  eft 
beaucoup  plus-facile  de  proférer  le  nom  de  Crctc ,  que  de  dire  pofitivement  en  quelle  mec 
elle  eft  limée.  Car  les  Grecs ,  ajoûte-t-il ,  ont  tellement  brouillé  &  confondu  les  noms 
des  mers  qui  l’environnent ,  en  les  entafîant  les  uns  fur  les  autres,  qu’il  eft  impoflîble  de  les 
pouvoir  déveloper ,  ôc  de  pouvoir  comprendre  la  moindre  chofe  là-deffus. 

Il  femble  que  Diodore  veuille  prendre  le  nom  de  mer  aÆgce  en  une  fort-large  lignifica¬ 
tion  ,  &  lui  donner  une  vafte  étendue.  Car  après  avoir  décrit  les  îles  fitiiées  dans  l’Oce- 
an ,  il  marque  qu’il  va  pafter  à  la  defeription  de  celles  qui  font  fitiiées  dans  la  mer  zAlgce, 
près  de  la  Grèce.  Sur  quoi  il  faut  remarquer ,  qu’il  met  au  nombre  des  îles  de  cette  mec 
Samothra.ee ,  Naxos ,  S  y  me,  Calydne ,  Rhodes ,  Crete,  Tenedos  ôc  les  Cyclades. 

Mais  d’un  autre  côté,  on  peut  inferer  que  Pline,  dans  le  douzième  Chapitre  de  fon  qua¬ 
trième  livre,  comprend  la  même  mer  dans  une  fort-petite  &  étroite  étendue,  qu’il  la 
diftingue  de  la  mer  où  font  fitiiées  les  Cyclades  ôc  les  Sporades ,  comme  aufii  de  17ot- 
rienne,  de  celle  de  Crete ,  ôc  de  la  Carpatienne ,  &  qu’il  ne  la  fait  étendre  du  côté  du 
Midi  que  jufques  aux  îles  Cyclades.  Car  il  donne  pour  bornes  à  la  contrée  de  Thrace  la 
mer  oAlgée  du  côté  du  Midi ,  Ôc  renferme  les  Sporades  ôc  les  Cyclades  entre  cette  mer  du 
côté  du  Septentrion ,  les  bords  Icanens  de  X  A  fie  du  côté  d’Orient,  les  mers  Carpatienne  ôc 
de  Crete  vers  le  Midi,&  du  côté  du  Couchant  celle  de  cMyrtoum  vers  le  rivage  de  l’ Attiqtte. 
Cependant  il  décrit,  dans  le  même  Chapitre ,  la  mer  de  Myrtoum ,  comme  une  partie  de 
la  mer  zJdgée ,  ôc  il  femble  qu’auparavant,  dans  le  même  livre ,  il  ait  voulu  comprendre 
dans  la  mer  c^Agée  celle  de  Myrtoum.  Car  il  place  fous  17te/kf,c’eft-à-dire  la  Grèce, ôc  en 
mêmetems  dans  la  mcr<zAlgée,\cs  Lichaàcs,Scarphia,Carcfa,Phocaria,ôc  plufieurs  autres  îles 
fitiiées  vis-à-vis  de  l 'Attique ,  comme  auftî  celles  de  Salamis ,  d'Euboée ,  d’Helene,  de  Cex 
&de  Pfyttalic ,  qui  font  auftî  toutes  fitiiées  dans  la  mer  de  Myrtoum ,  fuivant  les  confins 
&  l’étendue  qu’il  lui  aftigne. 

Il  fait  aufti  étendre ,  dans  fon  quatrième  livre,  les  bornes  de  la  mer  cALgêe  plus-haut 
vers  le  Septentrion,  le  long  des  îles  de  Tenedos  ôc  de  chios ,  comme  il  paroît  de 
ce  qu’il  place  un  rocher  apellé  cÆx ,  d’où  la  mer  oALgce  a  pris  fon  nom,  entre 
ces  deux  îles. 

Le  même  Auteur  pofe,  dans  le  vingt-feptiéme  Chapitre  de  fon  huitième  livre,  que 
XAfie  mineure  proprement  ainfi  nommée,  qui  comprend  les  provinces  dcPhrygte ,  de 
Myfie,  de  Lydie  ôc  de  Carie,  eft  environnée  du  côté  d’Occident  de  la  merc lAgée,  &  du 
côté  du  Midi  des  mers  d'Egypte  ôc  de  Pamphylte.  Mais  en  pofant  de  cette  manière  les 
bornes  de  1  '  Afie  mineure ,  qui  lui  donnent  la  mer  cÆgée  du  côté  du  Couchant,  ôc  celle 
d'Egypte  versie  Midi ,  il  paroît  que  Pline  n’a  pas  voulu  étendre  la  mer  c Agée  au-delà  du 
Cap  de  X  Afie  mineure  qui  regarde  vers  le  Sud-Oùeft,  puis  qu’immédiatement  après  il  donne 
pour  bornes  à  X  Afie  mineure ,  proprement  dite ,  la  mer  dX Egypte  du  côté  du  Midi  ;  êcc’eft 
laraifonpour  laquelle  il  n’a  pas  compris  l’île  de  Rhodes ,  qui  eft  diredement  fitüée  au 
defiùs  de  X  Afie  mineure  du  côté  du  Midi,  dans  la  mer  cAigèe . 

Cependant,  comme  il  paroît  de-là,  qu’il  fait  étendre  la  mer  çJEgée  le  long  des  côtes  Oc¬ 
cidentales  de  X  Afie  mineure  jufques  au  Roiaume  de  Thrace,  il  faut  néceffairement  qu’il  y 
comprenne  la  mer  le  arienne ,  puis  que  l’île  dX  Icaros  eft  fitüée  dans  cette  mer,  vis-à-vis  de 
la  côte  de  X  Afie  mineure,  du  côte  du  Couchant;  &  néanmoins  cette  île  eft,  fuivant  le  même 
Auteur ,  une  des  Cyclades  ou  Sporades ,  ôc  la  mer  c ALgée  fert  de  confins  aux  Cyclades  du 
côté  du  Septentrion.  Ainfi  l’on  peut  conclurre,  que  Pline  ôc  tous  les  autres  anciens  Ecri¬ 
vains  parlent  avec  beaucoup  de  doute  ôc  d’incertitude  des  confins  de  la  mer  cALgèe. 

Il  femble  d’ailleurs  que  P  line, de.  même  que  Solinfiw.  voulu  entendre  par  le  troifiéme  gol¬ 
fe  de  X Europe  la  mer  o Aigée ,  ou  qu’il  ait  voulu  placer  cette  mer  dans-lc  troifiéme  golfe  de 
X Europe,  qui  commence ,  au  raport  de  Pline ,  vers  les  monts  Cer aunes ,  (qu’on  nomme  à 
préfent  Monte  chimera  ôc  qui  font  fitiiez  dans  X  Albanie ,  où  fe  vient  terminer  le  fécond ,  qui 
commence  près  de  Lacynium)  Ôc  vient  finir  à  XHellefpont,  après  avoir  baigné  les  pais  de 
Macedoine  ôc  de  Thrace  ;  de  même  que  le  quatrième  commence  à  XHellefpont,  ôc  fc  termi- 
prefemne  à  l’embouchure  des  Talus  Méotides  ,  &  que  le  premier  commence  près  de  *  Gades  ôc 
•  finit  à  Lacynium. 

Pomponius  Mêla  nomme  au-contraire  la  mer  qui  reçoit  X Europe  vers  la  mer  Méditerranée 
dans  fon  premier  golfe, mero^cVjde  même  qu’il  nomme  celle  qui  la  reçoit  dans  fon  fécond 
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çu  dans  le  fuivant ,  mer  fonienne  à  Ton  embouchure ,  ôc  plus-avant  mer  Adriatique'. 

Les  Latins  apclloient  marc  Thufcum  ou  merde  Tofiane ,  &  les  Grecs  mer  Thyrrene,  Pompon, 
celle  qui  reçoit  Y  Europe  dans  fon  troifiéme  ou  dernier  golfe.  Ainfi  Pomponius  cMela  ne  Mela' 
place  que  trois  golfes  de  Y  Europe  dans  la  mer  c Mediterranée ,  metant  au  premier  rang  celui 
que  P  Une  pofe  le  troifiéme.  Mais  Solin ,  à  l’exemple  de  Pline ,  lui  en  donne  quatre , 

&  met  le  commencement  du  troifiémc  près  des  monts  Acrocerauniens ,  ôc  la  fin  à  l’embou¬ 
chure  de  YHellefpont  ;  le  nommant  tantôt  Golfe  ç_Ægée  ôc  tantôt  Mer  çjEgée. 

Il  faut  cependant  remarquer ,  que  cette  mer ,  prilè  dans  fa  plus-grande  étendue ,  en  com-  DiVtPon  de, 
prend  plufieurs  autres,  qui  font  comme  autant  de  parties  dont  elle  eft  compofée.  Car  on  h  Ægee' 
la  trouve  divifée  par  les  anciens  Grecs  ôc  Latins  en  diverfes  parties  ou  mers ,  qui  ont  cha¬ 
cune  un  nom  particulier ,  comme  font  la  mer  o_Ægée  étroitement  prife ,  avec  celles  de 
Myrtoum ,  de  Crete ,  la  Car  pat  tenue ,  &  Y  le  aucune  ;  aufquelles  quelques-uns  ajoutent 
celles  de  cMacedoine ,  de  Grèce ,  de  Rhodes  &  ÜÆolie. 

La  merde  Myrtoum  commence ,  félon  Paufanias ,  vers  l’île  Euboée ,  ôc  s’avançant  le  Merde  Myr- 
long  de  l’île  Helene ,  qu’on  nomme  autrement  Crame  ôc  à  préfent  Macronifi,  elle  s’étend toum'  . 
jufqu’àla  mer  c Ægée. 

Pline  lui  donne  à  peu  près  les  mêmes  confins  ôc  la  même  étendue.  Car  il  place  au 
Nord-Eft  du  Péloponefe  la  mer  Ægée,  ôc  au  Sud-Eft  celle  de  Myrtoum ,  qui  comman- 
çant  depuis  le  golfe  de  Megare  vient  baigner  toutes  les  côtes  de  YAttique.  Ainfi  il  femblc 
qu’il  la  place  à  l’Occident  &  au  Midi  de  la  mer  Ædgée  ;  mais  il  paroît  auflï  de-là  qu’il  lui 
tranfporte  une  partie  de  cette  dcrnicre,  de  même  que  Strabon  nomme  mer  de  CMyrtoum , 
une  partie  de  la  mer  c Ægée,  &  à  ce  conte  la  mer  Ægée  comprendroit  celle  de 
Myrtoum. 

Strabon  place ,  dans  fon  premier  livre ,  la  mer  de  Myrtoum ,  avec  celles  de  Crete  6c  de 
Lybic ,  près  de  la  mer  de  Sicile  ;  ôc  celle  de  Myrtoum  en  particulier  entre  l’île  de  Crete  6c 
le  pais  YYcArgia,  fitüédans  le  Péloponefe  qu’on  nomme  à  prefent  la  Morée ,  &  de  YAt¬ 
tique ,  faifant  monter  fa  plus-grande  largeur  à  environ  douze-cents  ftades,  qui  font  tren- 
te-fept  liâtes  Ôc  demi  d’Allemagne ,  ôc  fa  longueur  à  la  moitié  moins. 

Il  place  dans  la  même  mer  les  îles  de  Cythcre ,  à  préfent  nommée  Ccrigo ,  de  Calauria 
ôc  d' Egine ,  dont  le  côté  Oriental  eft  baigné  de  la  mer  de  Myrtoum ,  avec  cellede  Salamis , 
ôc  quelques-unes  des  Cycladcs.  Ainfi  il  étend  fort  avant  fes  bornes  du  côté  d’Orient. 

D’ailleurs  il  pofe ,  dans  fon  huitième  livre ,  l’étendue  de  cette  mer  depuis  le  Cap  de 
Sunium,  qui  eft  aujourd’hui  connu  fous  le  nom  de  Capo  delle  Colonne  ,  jufqu’au  Pélopo¬ 
nefe,  ou  lac Morée,  comme  il  fait  commencer,  dans  fon  premier  livre ,  la  mer  Ædgée 
au  Cap  de  Sunium ,  où  elle  touche,  fuivant  Strabon ,  Paufanias  ôc  T  line,  à  celle  de 
Myrtoum.  Mais,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué ,  la  mer  de  Myrtoum  étoit  une  par¬ 
tie  de  la  mer  Æégée ,  qui  baignoit  toute  la  côte  Orientale  du  Péloponefe ,  bien  que  la  mer 
de  Myrtoum  y  formât  quelques  golfes ,  comme  celui  qu’on  nomme  à  prefent  Colfo  di  En-  Strab.Llv.s: 
gia,  qui  étoit  anciennement  apellé  le  Golfe  Argolique. 

Semblablement  Mêla  écrit  que  le  pais  de  la  Grèce  qui  s’étend  au  long  ôc  au  large  dans  la 
mer,  (par  où  il  entend  le  pais  de  YAttique  ôc  le  Péloponefe  ou  la  JMorée  )  toucheprémié- 
rement  à  la  mer  de  c Myrtoum ,  Ôc  s’avançant  enfuite  du  Septentrion  au  Midi ,  vient  abou¬ 
tir  du  coté  d’Orient  à  la  mer  ÆEgée,  ôc  du  côté  d’Occident  à  la  mer  Ionienne ,  c’eft-à-dire 
que  du  côté  d’Orient  ôc  d’Occident  il  eft  batu  des  flots  de  ces  deux  mers.  D’où  il  paroît 
que  cét  Auteur  à  placé  la  mer  de  Myrtoum  au  ddfus  de  la  mer  çÆgée  du  côté  du  Septen¬ 
trion,  ou  plutôt  qu’il  l’a  comprife  dans  la  mer  aÆgée ,  comme  une  partie  de  cette  mer, 
puis  que  dans  le  troifieme  Chapitre  de  fon  prémier  Livre ,  il  fait  confiner  ce  même  pais 
de  la  Grèce  à  la  mer  cÆgée ,  fans  parler  de  celle  de  Myrtoum. 

Mêla  place  dans  la  mer  de  Myrtoum  deux  îles ,  dont  l’une ,  apellée  anciennement  Cy- 
ihcre  ôc  à  préfent  Ccrigo  ,  eft  fitüée  vis-à-vis  du  Cap  de  Male  a ,  ou  de  Maleo  comme  on 
l’apellc  aujourd'hui;  ôc  l’autre ,  nommée  Eheganufe ,  eft  placée  à  l’opofite  d ’Acrita,  qui  eft 
un  Cap  du  Téloponefe ,  de  même  que  le  précèdent,  qu’on  nomme  à  préfent  Caps 
G  allo. 

Time  n’y  place  auflï  que  deux  îles ,  qui  font  Egiale ,  qu’on  nomme  aujourd’hui  Cerigo , 

Ôc  Glaucomefe ,  bien  qu’en  fuivant  les  confins  qu’il  donne  à  cette  mer,  il  y  en  eût  dû  placer 
plufieurs  autres ,  puis  que  le  parage  qui  commence  an  golfe  de  Megare ,  ôc  qui  baigne  tou¬ 
te  YAttique,  ne  comprend  pas  feulement  ces  deux-là,  mais  aufli  celles  &  Egine,  de  Sala¬ 
mis  ôc  de  C alaurie. 

Le  même  Auteur  raporte  que  cette  mer  fût  ainfi  nommée  d’une  certaine  petite  île  apeî-  °ffffndf 
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6  description 

\iz<JMyrtw,  qu’on  découvre  en  fififant  voile  d’un  Cap  de  l’ile  SEuboêtouNegripcnt , 

snelle  Geredum ,  versla  S/lacedoinc.  .  ,  . 

'  tcs  anciens  Grecs  au-contraire  ont  voulu,  comme  le  raporte  Vmftmta ,  qu  elle  ait 

été  ainG nommée  d’un  certain  Mjrtilt ,  que  les  Grecsont  tenu  pour  unfilsde  OUercurt ,  & 
nui  étoit  Chareticr  d ’Ommiu  Roi  i’Etide.  Car  on  dit  que  ce  CUptüc  aiant  maheeufe- 
ment  contribué  à  rendre  vainqueur  P'iops ,  fils  deTamale ,  dans  une  courte  de  Chariot  ou 
il  dilputoit  le  prix  au  Roi  OEnomms,  fon  maître,  qui  y  perdit  la  vie ,  il  s  en  alla  demander 
j.  Teints,  dans  fon  vaiOeau,  la  recompenfe  qu’il  croioit  avoir  mente,  &  dont  ils  etoicnt 
convenus  ;  mais  ce  dernier  le  jetta  dans  la  mer ,  où  il  le  fit  noicr.  C’eft  de-la  qu  ils  ont 
crû  que  la  mer  de  Myrtoum  avoit  été  ainfi  nommée ,  comme  on  le  racontera  plus-amp  e- 
ment  quand  on  fera  la  defeription  de  la  Morte ,  au  commencement. 

Pau  fantas  néanmoins  croit,  que  ceux  qui  ont  écrit  les  anciennes  adions  des  Inlulanes 
d’ Euboée  ont  parlé  avec  plus  de  vrai-femblance ,  quand  ils  ont  dit  que  cette  mer  devoir  Ion 
nom  à  une  femme  ou  fervante  apellée  Myrto.  Car  il  paraît,  ajoûte-t-il,  que  Pelops 
n’avoit  pas  fait  un  grand  trajet,  puisque  s’étant  embarqué  à  l’embouchure  du  fleuve  Al- 
phée  il  étoit  venu  aborder  au  port  d ’Elide.  Ainfi  il  n’y  a  pas  aparence  que  la  mer  de  Myr¬ 
toum,  qui  commence  à  File  &  Euboée  ôc  s’étend  jufqu’à  la  mer  oÆgée ,  ait  reçu  fon  nom 

^  Il  Semble  pourtant  que  Solin  ,  en  parlant  des  malheurs  &  accidents  des  perfonnes  qui 
ont  donné  leur  nom  aux  mers  de  Myrtoum  ôc  de  1 ’He/le/pont ,  veuille  raporter  l’origine  du 
nom  de  la  première  à  l’accident  furvenu  entre  Pelops  ôc  OEnomaus ,  bien  qu’il  n  en  feue  pas 

expreflement  mention.  „  x  ,  , 

Ptolomée  place  la  mer  de  t Myrtoum  à  l’Orient  de  la  mer  dÆgee ,  &  pres  de  la  contrée 

de  Carie  Province  de  XcMJie  mineure ,  du  cote  d  Occident,  la  diftinguant  de  la  mer 
lÆvée  &  de  l 'Itxnenne.  Car  il  met  tout  d’une  fuite ,  à  l’Occident  de  XAfie  mineure ,  pro¬ 
prement  ainfi  nommée,  la  mer  cl Ægée,  Xlcarieme  ôc  celle  det Myrtoum  &  place  dans 
cette  derniere  Arcefinc ,  Belgialis ,  Minyeia  ôc  Aflypalée  ,  fans  dire  fi  ce  font  des  îles  ou 
des  villes.  Cependant ,  comme  Stephanus  donne  trois  villes  à  l’île  d ’Amorgos ,  qu’il 
nomme  Arcefine,  Minoa  ôc  Egialts ,  il  y  a  aparence  que  Ptolomée  a  voulu  entendre  par 
‘Befoialis,  Egialis  ;  par  Minyeia,  Minoa ;  par  Arcefine  ce  que  Stephanus  aauliï  nomme 
Ar  ce fine’,  ôc  par  ces  noms ,  les  villes  de  l’îlc  d  '^Amorgos.  D’où  il  paraît  quil  femble 
avoir  voulu  placer  dans  la  merde  Myrtoum  l’île  d  ’Amorgos ,  qui  eft  fitiiée  au  Nord-Oüeft 
de  celle  de  Côs ,  qu’on  nomme  à  préfent  Lange ,  &  à  une  grande  diftance  du  Continent  de 
XAfie  mineure ,  du  côté  du  Couchant. 

11  y  a  pourtant  des  Auteurs  qui  tiennent  Minyeia  pour  le  nom  d’une  île,  &  veulent 
qu’elle  foit  à  préfent  connue  fous  celui  de  Mandrïa  5  de  même  qu’ Ajlypalée  en  eft  une , 
qui  eft  fitiiée  plus-loin ,  du  côté  du  Midi,  au-dela  de  1  île  de  Cos  ,  qu  on  apelle  aujour¬ 
d’hui  Lango ,  &  près  de  celle  de  Carpathos.  Ainfi  la  mer  de  Myrtoum  comprendrait  tou¬ 
te  cette  étendue ,  &  viendrait  confiner,  fuivant  Ptolomée,  à  la  mer  Carpatienne  du  cote 

du  Septentrion.  ...  ,, ,  ,  ,  ,  r 

Entre  les  Géographes  modernes,  Laurenberg ,  Ecrivain  de  ce  fiecle,  place  dans  la 

carte  de  la  mer  cSgée  ou  de  X  Archipel ,  à  l’exemple  de  Ptolomée ,  la  merde  Myrtoum  au 
côté  Oriental  de  la  mer  o figée,  c’eft-à-dire  entre  la  Province  de  Carie  ôc  les  îles  de 
Côs  {on  Lango)  de  daros ,  dzLcros,  de  cMwyeia  (qu’on  nomme  à  prefent  Mandna)  ôc 

de  Samos.  ...  , 

Il  faut  cependant  remarquer ,  que  parce  que  l’île  de  Mandria ,  ainfi  que  la  nomment  les 

Italiens,  eft  fitiiée  dans  le  parage  oh  Ptolomée  place  la  mer  de  Myrtoum ,  &  que  la  mer 
qui  l’environne  eft  apellée  par  les  mariniers  de  cette  nation  Mare  di^Mandria  ,  ceft-a-dirc 
mer  de  Mandria ,  Bautrand  ôc  quelques  autres  ont  voulu  que  ce  fût  celle  qu’on  appelloit 
autrefois  mer  de  cMyrtoum.  Mais  s’il  étoit  vrai,  comme  Ptolomée  ôc  fes  feétateurs  le 
prétendent  que  cette  mer  dût  être  placée  à  l’Occident  de  XoAÇe  mineure ,  & 
au  côté  Oriental  de  la  mer  cÆgée,  il  faudrait  rejetter  le  fentiment  de  Stra - 
Ion ,  de  Paujamas ,  de  Mêla,  de  Pline  ôc  de  Solin,  qui  la  placent  tous  unanimement 
au  côté  Occidental  de  la  mer  ciÆgée ,  le  long  de  la  côte  du  Téloponefe,  qu’on  nomme 
aujourd’hui  la  JMorée,  (car,  comme  le  remarque  Strabon ,  elle  remplit  de  fes  eaux 
quelques  golfes  du  Pélopone/e)  ôc  le  long  de  1  ’ Attaque,  au  Septentrion  de  la  mer 
de  Crete  ,  ôc  près  de  l’îlc  Euboée.  Mais  pour  concilier  Ptolomée  avec  tous 
ces  Auteurs,  on  pourroit  prendre  ce  qu’il  nomme  mer  de  Myrtoum,  pour  la  partie 

Orientale  de  cette  mer,  puis  que  cMela ,  Tline,  Strabon  ôc  les  autres  en  ont  etendu  les 

limb 
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limites  fur  toute  la  mer  c Ægée  d’Orient  en  Occident  ou  d’Occident  en  Orient.  Ce  qu’on 
ne  peut  pas  néanmoins  conjc&urer  de  ce  qu’en  ont  écrit  Strabon ,  P  au  fantas,  Pline ,  ëc 
les  autres. 

La  Mer  de  Crete ,  qui  fut  âinfi  nommee  de  l’ile  qui  porte  ce  nom ,  eft  proprement  prife  Mfr  d*  ctett] 
par  les  Anciens  pour  l’étcnduë  de  la  mer  qui  baigne  cette  île  du  côté  du  Septentrion. 

Strabon  place,  dans  fon  feptiéme  &  huitième  livre,  les  mers  de  Lybie ,  ou  à' Afrique, 
de  Crete  &  de  CWjrtoum  confecutivement  l’une  après  l’autre ,  &  celle  de  Crete  près  de  celle 
de  CMyrtoum  $  d’où  il  paroît  que  ces  deux  mers  doivent  confiner  l’une  à  l’autre.  Il  place 
auffi  dans  fon  feptiéme  livre ,  depuis  le  Cap  de  *  Sunium ,  fitüé  fur  les  côtes  de  l’ Attique ,  *  à  prâènt 
jufqu  au  Péloponefe ,  ces  trois  mers  avec  leurs  golfes  jufques  à  la  mer  de  Sicile-,  &  dans  fon£aP°delle 
prémier  livre  il  mt't  les  mers  de  Myrtoum  &  de  Crete  à  l’Orient  de  celle  de  Sicile. 

Semblablement  Time  met  la  mer  de  Crete  après  celle  de  Sicile ,  qui  étoient  toutes  deux 
des  parties  de  la  grand’  mer  Jonienne.  Car  comme  l’afîùre  cét  Auteur,  les  Grecs  divifoient 
cette  mer  en  celles  de  Crete  &  de  Sicile.  Il  veut  même  que  le  Têloponefe  foit  baigné  du  cô¬ 
té  du  Midi  par  la  merde  Crete ,  &  du  côté  d’Occident  parcelle  de  Sicile. 

Soltn  place  entre  l’îlc  de  Sicile  &  celle  de  Crete,  les  deux  mers  qui  portent  les  mêmes 
noms ,  dont  il  fait  étendre  la  derniere  jufqu  en  P  amp  hy  lie ,  Province  Meridionale  &  mari¬ 
time  de  l’ A  fie  mineure ,  &  jufqu’à  la  mer  d'Egypte. 

Eudoxe  met  dans  Strabon ,  l’ile  de  Crete  dans  la  mer  c lÆgée ,  bien  que  ce  ne  foit  pas  en¬ 
tièrement  au  fens  de  cét  Auteur ,  quipofe,  avec  Solin,  que  cette  île  eft  batuë  du  côté  du 
Septentrion  des  flots  de  la  mer  c Ægée  &  de  celle  de  Crete.  Mais  du  côté  du  Midi ,  elle  eft: 
baignée ,  fuivant  Solin  j  par  les  mers  de  Lybie  &  d'Egypte ,  ou  comme  le  veut  Strabon  par 
la  mer  de  Lybie  qui  confine  à  celle  d'Egypte. 

'Ttolomce  donne  pour  bornes  du  côté  d’Orient  la  mer  Carpatienne à  l’île de  Crete,  de 
même  que  du  côté  du  Septentrion  celle  à  qui  l’îlc  donne  fon  nom  ;  vers  l’Occident  l Adria¬ 
tique ,  «5c  du  côté  du  Midi  celle  de  Lyhie.  Mais  il  eft  beaucoup  plus-facile,  dit  Solin,  de 
nommer  cette  île ,  que  de  marquer  pofitivement  en  quelle  mer  elle  doit  être  fitüée ,  com¬ 
me  nous  l’avons  ci-devant  remarqué. 

Strabon  place  dans  la  mer  de  Crete,  aux  environs  de  l’île  qui  lui  donne  ce  nom,  les  îles 
de  Thera,  d’ An aphe,  de  Via,  de  fos ,  de  Sicinus,  de  Therafia  ,  de  Lagufa,  de  Phologandrus , 
de  Cimole  ,  de  Siphnos  &  de  Alelos ,  qui  font  toutes  fitüées  au  Septentrion  de  l’île  de  Crete 
ou  Candie.  Ainfi  il  donne  à  cette  mer  toute  l’étendue  qu’ocupent  ces  îles  au  deftùs  de  celle 
de  Crete.  11  marque  aufti  que  l’île  d'Egine  eft  batuë,  du  côté  d’Orient  &  du  Midi,  des  flots 
de  la  mer  de  Crete  &  de  celle  de  Myrtoum-,  ce  qu’il  faut  aparenment  entendre,  de  cette 
derniere  du  côté  d’Orient ,  «5c  de  celle  de  Crete  du  côté  du  Midi. 

Bofchino  &  quelques  autres  nomment  mer  de  Crete  ,  le  parage  qui  baigne  tout  le  côté 
Septentrional  de  l’île  qui  porte  ce  nom ,  &  s’étend  jufques  aux  îles  de  c JHilo  ,  de  Santorino  r;cc;0; 

&c  de  Stampalia,  qui  font  fitüées  au  Septentrion  de  celle  de  Candie.  D’autres  marquent,  ?iine. 
quelle  touche  du  côté  d’Occident  à  la  mer  de  Sicile ,  &  qu’elle  s’étend  depuis  le  Cap  de 
Tenare  (qu’on  nomme  aujourd’hui  Matapan  ,  &  qui  eft  fitüé  fur  les  côtes  du  Péloponefe 
ou  de  la  Morée )  le  long  de  l’îlede  Candie ,  du  côté  du  Septentrion ,  jufqu’au  Cap  de  Sal- 
mone ,  qui  eft  les  plus  avancé  de  cette  île  du  côté  d’Orient.  Dans  les  livres  &  cartes  ma¬ 

rines  des  Hollandois  l’île  de  Crete  n’eft  pas  contée  pour  une  île  de  la  mer  c Ægée  ou  de  l' Ar¬ 
chipel,  mais  eft  placée  de  travers  au'devant  de  cette  mer  du  côté  du  Midi. 

La  mer  de  ^«/eeftunc  partie  de  la  grand'  mer  fonienne ,  qui  baigne  la  Morée  du  côté 
du  Couchant.  Une  partie  de  cette  mer,  qui  confine  au  côté  Occidental  de  la  mer  zMgee 
&  de  celle  de  (rete,  &  qui  bat  de  fes  flots  la  côte  Méridionale  delà  Adorée,  eft  aujourd’hui 
apellée  par  les  mariniers  Italiens  Mar  di  Saptenza  &  par  les  Hollandois  Wateren  y  an  Sapien - 
za,  c’eft-à-dire  Eaux  de  Sapienza,  de  certaines  îles  fitüées  fous  la  côté  de  Modon ,  ville 
maritime  de  la  Morée ,  qui  font  ainfi  apellées.  Cette  mer,  qui  confine  du  côté  d’Orient 
à  la  mer  c Ægée  ou  à  l’ Archipel ,  forme  divers  golfes  vers  la  côte  Meridionale  de  la  Morée ,  S{t' 
comme  ceux  de  Coron ,  de  Colochina  &  de  Beatico . 

La  mer  Je  arienne  a ,  fuivant  Strabon ,  la  mer  çAEgée  du  côté  du  Septentrion,  celle  de  Mer  lurim^ 
Myrtoum  vers  l’Occident ,  la  Carpatienne  &  celle  d'Egypte  vers  le  Midi,  &  la  coteOcci-”f‘ 
dentale  de  VAfie  mineure  du  côté  d’Orient.  L’île  d'icaros  eft  fitüée  au  devant  de  cette  mer, 
comme  le  raporte  Strabon ,  qui  y  place  de  plus  les  îles  de  Samos ,  de  Cos ,  de  Pathmos ,  de 
Leros  &  les  Corajfies. 

Pline  comprend,  dans  le  Chapitre  onzième  de  fon  quatrième  livre ,  l’étendue  de  cette 
mer  entre  les  îles  de  Samos  &  de  Mycone  j  de  là  vient  que  Strabon  place  l’île  d’icaros  prés  de 

celle 
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description 

11  femble  néanmoins  que  Pline  place  aufh  cette  mer  a  1  Orient  des  Cycladcs 

enfermées  du  côté 
la  mer  Ica- 


Origine  de  ce 
no  m. 


Cjiidii 


celle  de  Samos.  -  -  .  * 

&  des  Sporades  ;  car  il  dit  ailleurs  que  les  Cyclades  &  les  Sporades  font  enferm 
d’Orient  par  les  bords  Icariens  de  Y  Ajte  ;  d’oîiilparoitquil  faitauflî  etcndre 
tienne  jufqu’aux  bords  de  Y  Ajte  mineure ,  qu’il  apelle  pour  cette  raifon  Icariens  du  nom  de 
cette  mer.  Mais  auparavant ,  dans  le  même  chapitre  ,  il  a  conté  1  île  à  lcaros  pour  une 

des  sporades.  .  ,IA,  .  , 

D’autres  étendent  la  mer  Icarienne  depuis  l’ Hcllcjpont ,  ou  du  moins  depuis  1  île  de  Lesbos 

jufqu’à  la  ville  de  Gnyde ,  fitiiée  fur  le  Continent  de  YAjie  mineure ,  &  juiqu’à  l’ile  de  Ser» 

phos ,  qu’on  nomme  à  préfent  Serfou. 

Elle  avoit  été  ainfi  apellée ,  comme  le  raportent  Strabon ,  Time  &  Solin ,  de  l’ile  d 'Ica- 
ros ,  qui  tenoitee  nom  d'Icare  fils  de  Dédale.  Mais  Paufanias  veut  qu  elle  ait  immédiate» 
ment  reçu  fon  nom  d'Icare,  &  non  pas  de  cette  île ,  comme  il  paroît  des  paroles  fuivantes 
à  nrefent  ^  cct  Auteur.  Dédale  apréhendant  lacolcre  dccJMiwos  ^  Roi  de  Y  Ctctc  ?  rcfolutdcfc 
fauver  avec  fon  fils  Icare  \  &  pour  venir  à  bout  de  fon  defléin,  il  bâtit  des  petits  vaifleaux 
pour  foi  &  fon  fils ,  qu’il  équipa  de  voiles ,  (car  c’eft  à  lui  qu’on  en  doit  l’invention ,  per- 
Tonne  ne  s’en  étant  fervi  auparavant)  afin  qu’aiant  le  vent  favorable,  il  peut  s’échaper  à 
la  pourfuite  de  A linos ,  dont  la  flotc  ne  pou  voit  avancer  qu’à  force  de  rames  Le  vaiffeau 
qui  conduifoit  Dédale  vint  heureufement  à  bon  port  ;  mais  on  dit  que  celui  d'Icare ,  fe  trou¬ 
vant  conduit  par  des  matelots  peu  expérimentez  ,  vint  à  faire  naufrage ,  &  que  fon  corps 
fût  jetté  par  les  flots,  ou  le  flux  de  la  mer,  fur  une  île  fitiiée  prés  de  Per  game,  ville  de 
Y  A  fie  mineure  ,  qui  n’avoit  point  encore  de  nom.  Il  ajoûte  qu' Hercule  y  étant  venu 
aborder  par  hazard  ,  reconnût  le  corps  mort,  &  le  fit  enterrer  fur  un  Cap  qui  s’avance 
dans  la  mer  Ægée ,  où  l’on  voioit  encore ,  du  tems  de  Paufanias ,  un  petit  monceau  de 
terre;  &  que  c’eft  de  cét  Icare  que  l’île  &  la  mer  qui  l’environne,  ontprislenom  quel¬ 
les  portent  encore  aujourd’hui. 

La  nier  Carpatienne ,  qui  eft  encore  apellée  par  les  Italiens  il  Mare  Carpathio ,  ou  Am¬ 
plement  il  Carpathio ,  tient  fon  nom ,  comme  le  remarquent  Strabon ,  Pline  &  S olm ,  de 
1  île  de  Car  pat  ho  s ,  qui  eftfitiiée  dans  cette  mer.  Elle  confine  du  côté  du  Septentrion 
à  la  mer  Icarienne ,  &  du  côté  d’Occident  aux  mers  de  Crete  Sc  de  Lybie  ou  d  Afrique , 
ainfi  que  le  marque  Strabon.  De-là  vient  que  Ptoloméc  la  place  à  l’Orient  de  l’ile  de  Crete. 

Pline  donne  pour  confins  ,  aux  Cyclades  &  Sporades  ,  la  mer  Carpatienne  &  celle  de 
Crete  du  côté  du  Midi,  de  même  que  la  mer  çJEgée  du  côté  du  Septentrion. 

Strabon.  Outre  l’île  de  Carpathos ,  il  y  a  plu  fleurs  Sporades  dans  la  met  Carpatienne,  qui  font  la 
plûpart  fitüées  entre  les  îles  de  Cos ,  de  Rhodes  &  de  Crete.  De  ce  nombre  font  islflypalee, 
Tdos ,  Chalcie ,  comme  auflî  Nifyros ,  Cafos ,  les  Calydnes,  que  quelques-uns  tiennent 
pour  les  îles  de  Lcr  os  &  de  Calymne ,  &  plu  (leurs  autres. 
archipel.  La  merc Adgêe  ,  prife  dans  fa  plus-grande  étendue ,  &  pour  la  partie  Orientale  de  la 
préiei  t!a  nier  Mediterranée ,  qui  baigne  du  côté  du  Septentrion  les  côtes  Méridionales  de  Thrace  ; 
3io.ii.mh..  ^  d’Occident  les  côtes  Orientales  de  la  Grèce ,  où  font  comprifes  la  Macedoine ,  la 
Tl 


Mer  Carp.f 
tienne. 


'hejfalie  &  le  Péloponefe  ou  la  Morée ;  du  côté  d’Orient  les  côtes  de  la2V  at  olie  ou  Afe 
uncure,  &  vers  le  Midi  celles  de  l’île  de  Candie ,  &  qui  fcparant  parce  moien  Y  Europe 
de  Y  /] fie  mineure ,  eft  compofée  de  la  mer  cjEgée ,  de  celle  de  Myrtoum  de  1  Icarienne 
&  de  la  Carpatienne.  Cette  mer,  dis-je,  ainfi  prife,  fût  enfuite  apellée  par  les  Grecs 
Archipelagos  ;  &  c’eft  le  nom  que  les  Francs  ou  Chrétiens  Occidentaux  de  Y  Europe  ont 
retenu  depuis,  à  l’imitation  des  Grecs,  pour  defigner  cette  mer,  bien  que  ce,  ncfoit 
pas  fans  quelque  alteration ,  que  l’infléxion  particuliere  de  chaque  langue  y  a  aporte.  Cai 
les  Italiens  l’ont  nommée  Arcipelago ,  les  Efpagnols  Archipclago,  &  les  Flamands  avec  les 
François  Archipel ,  bien  que  ces  derniers  l’aient  auflï  nommée  Ar  chip  dague.  Les  îles  qui  y 
font  fitüées  font  auflî  apellées  par  les  Italiens  ifole  di  Arcipelago. 

Les  Turcs  nomment  cette  mer  Ac  Denghiz > ,  ou^r  Dings ,  c’eft-à-dire  Mer  flanche , 
comme  les  Grecs  d’aujourd’hui  l’apellent,  dans  le  même  fens  ,  Afpra  Thalajfa  ,  pour 
la  diftinguer  de  la  Mer  Ivoire,  que  les  Turcs  expriment  parles  mots  de  Car  a  Denghiz, , 
ou  Cara  Dings  ,  &  les  Grecs  par  ceux  de  Marna  Thalajfa  ,  qui  lignifient  la  même 
chofe. 

11  eft  cependant  à  remarquer,  que  parce  que  la  mer  Ægée, ou  Y  Archipel,  fe  communique 
par  lé  moien  de  Y  Helle  [pont  (qu’on  nomme  à  prefent  Braccio  di  S.  G  corgio )  &  par  les  détroits 
des  Dardanelles  &  de  Galhpoli,  à  la  mer  de  Marmara,  &  que  l’eau  de  cette  dernierc  eft 
blanche ,  de  même  que  celle  de  la  mer  aÆgée  ou  de  Y  Archipel ,  Briet  &  quelques  autres 

Géographes ,  ont  pris  de-là  ocafion  d’étendre  les  bornes  de  celle-ci  jufqu’au  canal  &  à  la 

ville 
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ville  de  Cottjhmtmofle ,  où  vient  à  peu  près  finir  la  mer  de  Marmara.  Il  cft  vrai  que  les 
Turcs  entendent  par  AcDenghù ,  Mer  Blanche ,  l’une  &  l’autre  de  ces  deux 

mers;  mais  les  Italiens  ne  comprennent  fous  le  nom  de  Mare  Albo,  qui  fignifieauiïi  Mer 
Blanche,  que  la  Prop  ont  ide  ou  mer  de  Marmara.  J’ajouterai  ici,  que  s’il  faloit  entendre, 
fous  le  nom  de  mer  zÆgée  ,  toute  cette  étcnduë  ,  ce  feroit  combatre  le  fentiment  de 
tous  les  anciens  Ecrivains ,  &  renverfer  tout  ce  qu’ils  ont  établi  là-deffus.  Car  strabon , 

Pline  &  Solin  ont  bien  fait  de  la  mexaAigée  ,  *  de  Y  Helle fpont  ,  de  la  Propontide  ,  du 
Bosphore  de  Thrace  ou  Canal  de  Conjlantinople ,  &  de  la  Mer- Noire  une  même  mer  qui 
fe  continue  d’un  bout  à  l’autre  ;  mais  ils  en  ont  diftingué  les  differents  parages  par  des 
noms  differents. 

C’eft  encefensqueP/^  écrit,  que  la  large  mer  fltiiee  devant  Y  A  fie  &  Y  Europe,  &  fé- 
paréc  par  les  bords  avancez  de  la  Cherfonnefe  ou  peninfule  de  Thrace ,  s’avance  au  travers 
des  terres  par  un  canal  ou  détroit ,  large  de  fept  ftades ,  quifépare  l’ Europe  del’  Afe  ;  qu’en- 
fuitc  elle  s’élargit  confiderablement ,  &  qu’aprés  elle  fe  referre  en  un  autre  canal.  IL  ajoûte 
que  le  premier  de'troit  eftapellé  Y  Helle  fpont ,  d’où  l’on  paffe  dans  la  Propontide ,  qui  com¬ 
prend  toute  l’érenduë  ou  le  parage  fitüé  entre  cc  de'troit  &  le  fuivant ,  qu’on  nomme  le 
! 'Bosphore  de  Thrace. 

Strabon  femble  vouloir  marquer  la  même  choie,  lors  qu’il  dit  dans  fon  pre'mier  livre, 
qu’il  y  a  près  de  la  Cherfonnefe  te  Thrace ,  un  de'troit  large  de  fept  ftades ,  par  le  moien  du¬ 
quel  la  mer  c Ægée  &  YHellefpont  s’avancent  du  côté  du  Septentrion  &  fe  continuent  à 
une  autre  mer  apellée  la  Propontide,  &  que  celle-ci  a  de  nouveau  communication,  parle 
moien  d’un  fécond  détroit ,  à  une  autre  mer  qu’on  nomme  le  Pont  Euxin ,  ou  la  Mer- 
T^oire.  Mais  cét  Auteur  ne  remarque  pas,  qu’à  l’égard  du  cours  de  l’eau,  c’eft  la  mer 
c Ægée  qui  reçoit  celle  de  YHellefpont,  delà  Propontide  &  de  la  Mer  Noire ,  &que  celles-ci 
ne  reçoivent  pas  celle  de  la  mer  c /Egée. 

Le  nom  d’ Archipel ago s,  comme  l’écrivent  les  Grecs ,  eft  un  mot  compofé  qui  lignifie  pro¬ 
prement  MaîtreJJe  ou  P  rince  (Je-mer.  En  effet,  ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’on  lui  a  donné  ce 
titre  de  fouveraineté  &  de  prééminence  par  deffus  les  autres  de  ce  cartier,  puis  que  legrand 
nombre  d’ îles  dont  elle  eft  parfemée  femble  le  lui  avoir  légitimement  aquis.  Auflieft-ce 
pour  la  même  raifon  que  les  mariniers ,  tant  Italiens  que  Portugais  &  Hollandcis,  ont 
donné  le  nom  &  Archipel  ago  ou  Arcipelago ,  à  l’éxemple  des  Grecs ,  à  plufieurs  grands  para¬ 
ges  qu’ils  ont  trouvé  parfemez  d’un  grand  nombre  d’ îles,  lorsqu’ils  en  ont  fait  la  prémiére 
découverte.  Maispourlesdiftinguerlesunsdes  autres,  ils  ont  communément  joint  à  ce 
nom  celui  du  Continent  voifin ,  ou  des  îles  qui  y  étoient  fitüées ,  au  lieu  que  celui  de  la  mer 
Méditerranée  eft  apellé  j  comme  par  excellence  ,  fimplement  Archipel  par  tous  les 
peuples  de  Y  Europe.  Cependant  on  en  conte  onze  ou  douze  autres  ,  qui  font  fitüez 
dans  l’ Océan  en  divers  cartiersdu  monde,  &  qui  comprennent  plufieurs  îles. 

Les  Italiens ,  à  l’éxemple  des  Grecs  &  des  Latins ,  divifent  auiïi  Y  Archipel  en  la  mer  de  D'ivipon  de 
Crète,  en  la  Carpatienne ,  celle  de  Myrtouni ,  Ylcarienne  &  la  mer  cÆgée  ,  qui  font  cha-  d; 

cune  en  particulier  fimplement  apellées  parmi  eux  il  Cretico ,  il  Car  patio,  il  Mirtoo,  il  Ica-  Arcipelago. 
rio  &  ilzÆgeo^  fans  y  joindre  le  nom  général  de  mare,  qui  fignifie  mer. 

Ils  comprennent  la  mer  de  Crete  dans  le  parage  qui  baigne  tout  le  côté  Septentrional  de  Mer  décrété. 
l’île  de  Candie,  &  qui  s’étend  jufqu’aux  îles  de Mtlo ,  de  Santorino & de  Stampaha  ;  Celle  ffjf  ' 
de Myrtoum  depuis  ces  îles  jufqu’à celle  de tN.icarie>,  &  Ylcarienne  depuis  cette  derniere  Mer  Icarun- 
jufqu’aux  îles  d  ’Andros  &  de  Samos  +  &  du  côté  du  Midi  jufqu’à  celle  de  S  cio.  Ils  ^ 
apellent  mer  c Ægée,  eelle  qui  commence  au  CapSud-Eft  de  Negrepont ,  &  fe  termine 
d’un  côté  à  l’ïle  de  S  cio ,  mais  qui  s’étend  de  l’autre  jufqu’au  détroit  des  Dardanelles  ,  &  baigne 
du  côté  d’Orient  tout  le  Continent  de  Y  Afe  mineure,  comme  du  côté  du  Septentrion  5cMfrCa,'Pa- 
d’Occident  celui  de  Y  Europe.  Enfin  ils  défignent  la  mer  Carpatienne ,  par  celle  qui  étant  tlcnnc‘ 
ainfi  apellée  de  l’île  de  Car  pathos ,  qu’on  nomme  à  préfent  Scarpanto ,  roullc  fes  flots  autour 
de  cette  île. 

Ce  font  là  les  divifions  que  les  Géographes  anciens  &  modernes  ont  aflîgné  à  la  mer  zJEgée. 

L’autre  partie  Orientale  de  la  mer  Méditerranée ,  qui  commence  là  où  cette  derniere  finit , 

&  s’étend  le  long  de  la  côte  Méridionale  de  Y  Afe  mineure ,  a  été  aufll  divifée  en  plufieurs 
parages  ou  mers ,  qui  ont  emprunté  leur  nom  des  diverfes  Provinces  de  Y  Afe  mineure 
qu’elles  baignent ,  ou  des  îles  qu’elles  environnent,  telles  font  les  mers  de  Rhodes ,  de  Lycie, 
de  P  amp  hy  lie,  de  Cilicie ,  &de  Cypre. 

La  mer  de  Lycie  confine,  du  côté  d’Orient,  à  celle  de  Rhodes ,  &  s’étend  du  côté  du  Midi  le  Merde  Lycie, 
long  de  la  Province  de  Lycie  jufqu’aux  îles  ou  rochers  Chelidones ,  où  elle  fe  vient  ter- 
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Voi  pag.  76.  niiner  près  d’nn  Cap  de  1  ’  Afle  mineure ,  apcllé  par  les  mariniers  Italiens  Capo  dclle  Chelidonia 
à  caufedecesîles,  mais  quiétoit  anciennement  apellé  Cap  de  Pat  ara,  d’une  ville  voifine 
de  ce  nom. 

Mn- de  ram-  La  mer  de  Pamphylie ,  ainfi  apellée  d’une  Province  de  1  'Afle  mineure  dont  elle  bat  les 

côtes  de  Tes  flots ,  confine  à  celle  de  Lycie ,  étant  féparées  l’une  de  l’autre  par  les  îles  chelido- 
nes.  Elle  eft  environnée  ,  fui  vaut  Strabon  ,  de  la  terre-ferme  du  côte  du  Septentrion, 
depuis  l’extrémité  de  la  Cilicie  raboteufe  jufqu’au  Continent  fitüé  vis-à-vis  de  1  île  de  TJhodes, 
le  long  de  la  Pamphylie  6c  de  la  Lycie  ;  du  côté  d’Orient  de  l’île  de  Cyprc ,  ôc  du  côté  du  Midi 
de  la  mer  d’Egypte  qui  la  confine  ;  par  où  ilfembleque  cét  Auteur  veuille  comprendre  la 
mer  de  Lycie  dans  celle  de  Pamphylie ,  bien  que  Pline  les  diftinguc  fort  expreflement  l’une 
de  l’autre. 

MerdeCilî-  La  mer  de  Cilicie,  qui  porte  le  nom  d’une  Province  de  V  A  fie  mineure  à  préfent  connue 

ae,  ou  de  f0lis  cciui  de  Car  amante,  confine  à  la  précédente.  Elle  fe  referre  vers  l’île  de  Cypre  en  un 
a  ci"!  27.'  5.  canal  ou  détroit,  fitiié  entre  cette  île  ôc  la  côte  de  la  Cilicie ,  qui  eft  apcllé  par  les  anciens 
Grecs  Aulon  Cilicius ,  c’eft-à-dire  Canal  de  Cilicie. 

Mer  deCypre.  La  mer  de  Cypre,  ainfi  apellée  de  l’île  de  ce  nom,  eftfitüéc  entre  cette  même  île,  la  Ci¬ 
licie  ôc  la  Syrie ,  Provinces  de  Y  Afle ,  dont  la  derniere  eft  fitiiée  à  l’opofite  de  la  précédente 
du  côté  du  Midi.  Elle  eft  autrement  apcllée  le  golfe  ifflque ,  d’une  ville  confidérable  de  la 
Cilicie,  quiétoit  autrefois  connue  fous  le  nom  d’JjJus ,  ôc  qu'on  nomme  à  préfent  Ajazzo 
ou  Lajazzo.  De-là  vient  que  les  Italiens  apellentauflî  cette  mer  Golfodi  Ajazzo -,  mais  les 
Hollandoisla  nomment  golfe  de  Scander  one  ou  golfe  d’ Alexandrette. 

Au  refte  la  mer  Méditerranée  eft  apellée  mer  de  Syrie  fous  les  côtes  de  la  Syrie ,  mer  de 
Phénicie  fous  celles  de  la  Phénicie ,  mer  Sidonienne  près  de  Sidon ,  mer  de  Judée  près  de  la 
*  Ex.  23,3 1.  yuype  ^  mer  de  la  Paleflinc  ou  des  Philiflins  près  de  la  P  ale  fine ,  mer  de  fope  près  de  *  jope , 
&  fous  les  côtes  de  Y  Egypte  mer  d'Egypte.  Mais  cette  derniere  eft  encore  autrement  apellée 
mer  de  P  haros ,  d’une  île  de  ce  nom  qui  étoit  autrefois  fitüéc  dans  cette  mer,  au  devant  de 
la  ville  d 'Alexandrie. 

Ptolomée  place  cette  mer  entre  le  cartier  d ’Axilla  ôc  la  ville  de  Pelufum  en  Egypte ,  qu’on 
nomme  à  préfent  Tdalbez,  la  faifant  étendre ,  avec  Strabon ,  prefque  jufqu’à  l’île  de  Cypre 
ôc  à  la  mer  de  Tamphylie. 

Mer  Partie-  JMacrobe  apelle  la  partie  de  la  mer  Méditerranée  qui  eft  fitiiée  entre  Y  A  fie  mineure  ôc  Y  Afri- 
~  da  que,  mer  Parthenienne  ou  Parthenium,  qui  en  Grec  fignifie  Vierge  ;  d’où  vient  qu’elle  eft  aufti 
apellée  mer  des  Vierges.  Quelques-uns  la  divifent  en  mer  de  Lycie ,  de  Pamphylie ,  de  Cilicie  ou 
Voipng.74.  délf  us,  de  Syrie,  de  Phénicie,  de  Sidon  &  en  la  petite  mer  Jomenne  j  mais  d’autres  la  con¬ 
fondent  avec  le  golfe  de  Settalie. 

La  mer  de  Syrie,  que  les  Arabes  apellcnt  Bahar  Alfiam ,  pour  marquer  la  même  chofc, 
Merde  Sync.  commence  vers  la  ville  d'Ajazzo,  &  après  avoir  baigné  les  côtes  de  la  Syrie ,  vient  s’éten¬ 
dre  jufqu’à  la  mer  de  Cypre ,  ou  jufqu’à  une  ville  de  cette  île  apellée  Amathus ,  &  jufqu’à 
Cor  feus  rivicre  de  Y  A  fie. 

La  mer  de  Phénicie,  oude  Sidon ,  commence  vers  la  rivière  de  Cor  feus,  &  s’étend  juf¬ 
qu’à  Gaza,  ville  maritime  de  la  Palefline.  La  petite  mer  Jonienne  commence  là  où  cette  der¬ 
niere  finit ,  &  s’étend  jufqu’en  Egypte ,  comprennant  par  ce  moicn  la  mer  de  Palefline,  ôc  con¬ 
finant  du  côté  d’Occident  à  la  mer  d'Egypte  ou  de  P  haros. 

Après  la  mer  Parthenium  ,  qui  eft  la  mer  d'Egypte  ,  on  vient  à  celle  d’Afrique 
ou  de  Lybie  étroitement  prife  ,  qui  eft  autrement  apellée  mer  Cyrénaïque  ,  6c  qui  eft 
comprife  ,  fuivant  Ptolomée  ,  entre  la  côte  Méridionale  de  l’île  de  Crcte  ou  Candie ,  la 
côte  d’ Afrique ,  (à  conter  depuis  le  cartier  d’Axilla  jufqu’à  celui  de  Philéne  ou  d 'Aras) 
ôc  les  grands  Syrtes  interieurs.  Mais  prife  en  une  large  étendue  ,  elle  comprend  non 
feulement  tout  ce  que  nous  venons  de  marquer,  mais  aufti  tout  ce  qui  eft  renfermé  en¬ 
tre  le  Cap  Oriental  de  l’île  de  Sicile ,  apellé  Capo  Paffaro,  le  Cap  Occidental  de  l’île  de 
Candie ,  qu’on  nomme  Capo  Crio ,  6c  la  côte  d'Afrique  qui  s’étend  depuis  le  cartier  d’A¬ 
xilla  jufqu’aux  petits  Syrtes. 

La  merd’  Afrique ,  où  font  fitiiées  les  îles  de  Malte ,  de  Lampadoufe  6c  quelques  autres, 
commence  vers  cét  endroit-là,  6c  s’étend  jufqu’à  l’île  de  Sardaigne,  où  elle  confine  à  la 
mer  qui  tient  fon  nom  de  cette  île ,  qui  pourtant  eft  apellée  ,  du  côté  qu’elle  touche  à 
Y  Afrique  ,  en  partie  mer  de  Numidie  6c  en  partie  mer  de  c. Mauritanie  ou  des  Mores. 
Mais  à  préfent  toute  l’étendue  qui  comprend  les  mers  de  Numidie, de  Mauritanie  6c  dé  Afrique 
eft  apellée  mer  de  Barbarie ,  6c  par  les  Italiens  Mar  di  ‘Barbaria,  La  mer  de  Mauritanie  ou 
des  Mores  fe  termine  au  détroit  de  Gibraltar. 

La 
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La  largeur  de  la  mer  tyEgée ,  prife  dans  h  plus-grande  étendue  d’Oricnt  en  Occident,  emJuH, 
depuis  le  Cap  de  *  Maleo  ou  S .  Angelo ,  (le  plus  Méridional  de  la  CMorèe,  fit  Lié  vis-à-vis  de  Ce-  l'Arch'feL 
rtgç, ,  première  île  de  l 'Archipel du  côte  d'Occident ,  )  jufqu'au  golfe  d’ Jjtzzo,  fitüé  à  Pcx-  d«  m“  ' 
tremite  Orientale  de  la  mer  Méditerranée, qui  eft  l’étendue  que  Strabon  femble  donner  à  cette  h,ah  I!euës  à 
mer  Sa  largeur,  dis-je,  eft  limitée  par  quelques-uns  à  neuf-cents-mille  pas,  quifontd?capoM.v 
ncut-cents  miles  d’Italie  ou  deux-cents-vingt-cinq  lieues  d’Allemagne  ;  bien  que  quelques leo- 
autres  ne  lui  en  donnent  que  fix-cents-quatre-vingts ,  &  que  d’autres  la  faftent  monter  à  neuf-  „  , 
cents-foixante  &  quinze,  &  quelques  autres  à  trente  cinq  de  plus,  qui  en  font  mille  d’Italie. 

1  our  ce  qui  eft  de  fa  largeur  d’Orient  en  Occident ,  entre  l 'Europe  ou  l’ancienne  Grèce 
&  1  A  fie  mineure  ou  la  Natolie  ,  (comme  Pline  &  la  plûpart  desautres  anciens  Géographes 
femblent  prendre  la  Mer  oAZgèe ,  &  les  modernes  Y  Archipel  )  elle  eft  differente  fuivant  les 
differents  recourbements  &  avancements  des  terres  entre  lesquelles  elle  eft  comprifc. 

On  la  fait  monter  à  quarente-deux  lieues  d’Allemagne  ,  ou  cent-foixante-huit  miles  d’I- 
tahe,  depuis  le  Cap  de  Maleo  ou  S .  Angelo,  ci-defiùs  mentionné ,  jufqu’à  celui  de  Perera, 

(“tue  pres  de  l’ile  de  Lango  fous  le  Cap  Occidental  delà  Natolie )  à  la  prendre  en  droite  li<me 
ainfi  qu’on  la  trouve  marquée  dans  le  livre  des  pilotes  modernes,  qui  l’ont  ainfi  établie^  & 
dans  les  cartes  marines.  Car  on  conte  quatorze  lieues  du  Cap  de  Maleo  ou  Anoelo  juf¬ 
qu’à  l’île  de  Milo ,  douze  de  l’ïle  de  Milo  jufqu’à  celle  de  CMorgo ,  &  féze  depuis  cette  der¬ 
nière  jufqu’à  celle  de  Scarpanto  en  droite  ligne  du  côté  du  Midi  ;  ce  qui  fait  en  tout  quarente- 
deux  lieues.  Mais  quelques-uns  y  ajoûtent  dix  lieues,  qu’on  conte  du  Cap  Méridional 
de  Scarpanto  jufqu’à  Capo  Tranquillo ,  Cap  Méridional  de  l’île  de  Rhodes,  que  quelques-uns 
tiennent  pour  la  dernierc  île  de  la  mer  zÆgèe  ou  de  Y  Archipel ,  de  même  que  Cerigo  pour 
la  première.  Ainfi  elle  auroit  en  fa  plus-grande  largeur,  depuis  le  Cap  de  CMaleo  jufqu’à 

l’île  de  Rhodes  ,  environ  cinquante-deux  lieues  d’Allemagne  d’Occident  en  Orient  en 
droite  ligne.  * 

D’ailleurs,  on  conte  quarente-huit  lieues  de  l’autre  Cap  Méridional  de  l’île  de  Ttyodes  qui 
regarde  un  peu  plus  vers  l’Orient ,  apellé  Capo  S.  Gioanno  ,  jufqu’au  Cap  Occidental  de  l’île 
dç.  Cyprès,  qu  on  nomme  Capo  Tdaffo  j  fi  bien  qu’en  les  joignant  aux  cinquante-deux  lieues 
précédentes ,  cela  fait  un  parage  de  cent  lieues  d’Allemagne. 

Enfin,  on  conte  de  CapoBajfio  jufqu’à  la  ville  à’  Alexandrette ,  près  du  golfe  d’Ajazzo,  où 
fe  vient  terminer  la  mer  Mediterranee  du  côté  d’Orient,  foixante  &  quinze  lieues  ;  ce  qui 
étant  joint  aux  cent  ci-deflùs  mentionnées ,  on  trouvera  que  toute  l’étendue  de  la  mer  çyE^èe 
ou  de  1  Archipel ,  depuis  le  Cap  de  AÜaleo  jufqu’à  la  ville  d '  Alexandrette  ou  jufqu’au  golfe 
d  Ajazzo,  fe  réduira  à  cent- foixante  &  quinze  lieues  d’Allemagne, ou  fept-cents  miles  d’Italie. 

On  conte  aufli  la  largeur  de  la  mer  c Ægée  ou  de  Y  Archipel  d’Occident  en  Orient ,  en  cette 
maniéré.  Du  Cap  Nord-Oiieft  de  1  île  de  Candie ,  apellé  Capo  Rufa ,  (qui  eft  prcfque  fitiié  en 
droite  ligne  vis-à-vis  du  Cap  de  Maleo  ou  S .  ^Angelo ,  du  Septentrion  au  Midi)  jufqu’au 
Cap  Oriental  de  la  même  île,  apellé  Capo  Salomoni ,  trente-cinq  lieues  ;  du  Cap  de  Salo- 
moni  jufqu  au  Cap  de  Bajfo ,  le  plus  Occidental  de  l’île  de  Cypre ,  foixante-huit  ;  &  de-là 
jufqu’à  Alexandrette ,  ou  jufqu’au  golfe  d’Ajazzo ,  foixante  &  quinze  ;  ce  qui  fait  en  tout  cent- 
foixante  &  dix-huit  lieues. 

Mais  quand  on  pafte  plus-avant,  on  trouve  que  d’un  Cap  de  l’ancienne  Grèce ,  apellé 
Capo  e  e  Colonne ,  qui  eft  fitüe  a  cinq  ou  fix  lieues  de  file  de  Negrepont ,  jufqu’à  la  cote 
Occidentale  de  la  Natolie  ou  A  fie  mineure ,  qu’on  apelle  Calaberno,  Eft-quart-au-Sud ,  il 
n  y  a  que  trente  &  une  lieue.  Car  on  en  conte  onze  du  Cap  delle  Colonne  jufqu’à  l’île  d’Andrea-, 
quatorze  du  bout  Méridional  de  cette  derniere  jufqu’au  rocher  de  Vcnetico ,  fitüé  tout  contre 
1  île  de  S  cio  du  coté  du  Midi;  &  de-là  jufqu’à  Calaberno,  côte  Occidentale  de  la  Natolie , 
environ  quatre  ;  ce  qui  revient  aux  trente  &  une  lieues  que  j’ai  déjà  marqué. 

CJn  peu  plus-avant ,  on  lui  donne  trente-cinq  lieues  de  largeur ,  à  conter  du  Cap  Septen¬ 
trional  du  golfe  de  V olo,  (qui  porte  aufîi  ce  nom,&  qui  eft  fitüé  à  trois  lieues  de  la  côte  Septen¬ 
trionale  de  l’île  de  Negrepont  vers  le  Septentrion)  jufqu’au  Cap  de  Eababora,  fitüé  fur  les  côtes 
Occidentales  de  la  Njtolie  à  prés  de  trois  lieues  au  Septentrion  de  l’île  de  JMetelin.  Car  on 
conte  dix  lieues  du  Cap  de  Volo ,  en  tirant  vers  l’Orient  en  droite  ligne,  jufqu’à  l’ile  de  Scop- 
pelo  -,  quatorze  de  cette  derniere  jufqu’à  celle  d ’Aifirati  ou  S.  Strati ,  fitüée  à  trois  lieues  di¬ 
rectement  au  Sud-Oiieft  de  celle  de  Lemnos  ;  &  onze  de  l’île  d  ’Aifirati  au  Cap  de  Bababora  -, 
ce  qui  fait  en  tout  les  trente-cinq  ci-defîiis  mentionnées. 

On  lui  en  donne  beaucoup  moins  vers  le  Septentrion,  tout  contre  les  côtes  de  Thrace.  Car 
on  ne  conte  que  quinze  ou  féze  lieues  du  Cap  de  Monte  Santo ,  où  vient  aboutir  la  monta¬ 
gne  de  ce  nom  qu’on  apelloit  autrefois  le  mont  Athos,  jufqu’à  l’île  de  Samothrace ,  qu’on 

C  z  nom- 


,2  DESCRIPTION 

nomme  à  préfcnt  Sumnctuchi  ;  &  de  li  jufqu'au  détroit  des  V  trim  lies  cinq  ;  ce  qui  en  fait 


environ  vingt  en  tout.  A  .  , 

Sa  longueur,  du  Midi  an  Septentrion ,  à  conter  du  cote  Septentrional  de  1  île  de  Candie 
jufqu’à  la^côte  Méridionale  de  Thracc ,  cft  fixée  dans  les  cartes  marines  à  environ  foixantc 

&  quinze  lieues.  .  .  .  ... 

lins  de  la  mer  Elle  eft  comme  parfemée  d’un  fi  grand  nombre  d  îles  9  principalement  au  milieu ,  que 

quelques-uns  les  font  monter  à  foixantc,  d’autres  à  foixantc  &  quinze,  &  quelques  autres  à 
K  '  trois  -cents  Mais  il  faut  néceffairement  que  ces  derniers  y  comprennent  tous  les  rochers 
fans  nom,  les  écueils ,  les  bancs  de  fable,  les  bafics  &  les  brifans,  pour  y  pouvoir  trouver 

leur  conte.  ,.  ,  . 

Quelques-uns,  comme  Rofchino ,  y  placent  fept  grandes  îles,  quatre-vmgts-dix  huit 

petites,  quatre-cents-foixante-huit rochers,  & cent-quarente-fix  Secches Copertes ,  par  où 
les  Italiens  entendent  des  bancs  de  fable  cachez  fous  l’eau  ,  des  baffes  ou  des  batures.  C'eft 
à  caufe  de  cc  strand  nombre  d’îles ,  qu’elle  efi  apellée  dans  Ammim  CMarcellin ,  Mare  Infala- 

tum ,  c’eft-à-dire,  mer  pleine  d’îles. 

Une  partie  de  ces  îles  cft  fitiiée  fous  la  côte  de  1  ' Afie  mineure ,  &  par  confequent  compri- 
fc  fous  l’ A  fie  ;  &  l’autre  fous  la  côte  de  Y  Europe ,  où  elle  cft  par  confequcnt  auifi  comprife. 

11  y  en  a  qui  font  fitiiées  dans  la  partie  Septentrionale  de  Y  Archipel ,  d’autres  dans  la  Méri* 
dionale ,  quelques-unes  en  l’Orientale  &  quelques  autres  en  l’Occidentale.  Car  c’eft  ainfi 
qu’on  peut  encore  divifer  l’ Archipel ,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  cartes  de  cette  mer. 

Les  anciens  Grecs  divifoient  toutes  les  îles  de  la  Mer  Méditerranée  en  grandes  &  petites. 
Les  prémières ,  qu’ils  mettoient  au  nombre  de  fept ,  étoient  la  Sicile ,  la  Sardaigne ,  Crète, 
Cjpre ,  Euboée  ,Corfe  ôc  lesbos.  T outes  les  autres  étoient  contées  pour  des  petites ,  &  fur- 
tout  celles  qui  font  fitiiées  au  milieu  de  la  mer  zÆgée  ou  de  Y  Archipel ,  qu’ils  divifoient  en 
^  cyc lades ,  fitiiées  aux  environs  del’île  de  Delos ,  ôc  en  Sporades ,  qui  font  dilperfées  d’un 

Sporader.  COte  &  d  autPC.  *  f  ,  , 

Quelques-uns  pourtant  ont  mis  au  nombre  des  Cyclades ,  des  îles  qui  etoient  fort-eloignees 
de  celle  de  Vélo  s.  Car  Stéphanie  y  comprend  les  îles  de  Carie ,  comme  font  Cafos ,  Telos  Ôc 
jSlifyros  ;  de  même  que  Tragée ,  iled ’Jonie,  avec  Icos  ôc  Pcparethos ,  îles  de  Macedoine. 

Pline  renferme  les  Cyclades  ôc  les  Sporades  entre  les  bords  de  la  mer  Icarienne  &de  Y  A  fa 
'  mineure ,  du  côté  d’Orient  ;  les  bords  de  la  mer  de  Myrtoum  Sc  de  l’ Aitique ,  du  côté  d’ Oc¬ 
cident  5  la  mer  cÆgee  vers  le  Septentrion,  ôc  la  merde  Crcte  ou  YxCarpaticnne  du  côté 


du  Midi. 

1  f  dore,  à  l’ exemple  à’ Ethicus  Sc  d’OroJîus,  tient  toutes  les  îles  de  la  mer  cÆgee  pour  des 
Cyclades ,  qu’il  met  au  nombre  de  cinquante-trois,  dont  Rhodes  eft  la  prémiére  du  côté 
d’Orient ,  de  même  que  Etnedos  du  côté  du  Septentrion ,  Carpathos  vers  le  Midi ,  &  Cythe- 
re ,  qu’on  nomme  aujourd’hui  Cerigo ,  du  côté  d’Occident  5  de-là  vient  que  Rede  nomme 
Rhodes  la  plus-illuftre  ou  renommée  des  Cyclades.  Cependant  il  eft  certain ,  que  les  anciens 
Grecs  &  Latins  n’ont  proprement  entendu,  fous  le  nom  de  Cyclades, que  les  îles  fitiiées  autour 
de  celle  de  Delos  5  comme  le  témoigne  allez  le  nom  même  de  Cyclades ,  outre  l’autorité  de 
plufieurs  anciens  Ecrivains. 

La  plus-grande  partie  de  l’île  de  Velos ,  autour  de  laquelle  font  fitiiées  les  Cyclades  qui 
ont  devant  elles  les  Sporades,  cft  baignée,  fuivant  Strabon ,  par  la  mer  c Ægée.  Pour  ce 
qui  eft  des  Cyclades ,  elles  ont  été  ainfi  apellées  à  caufe  de  leur  fitüation  circulaire  ou  en  rond 
autour  de  l’îlc  de  Vélos.  Car  en  Grec  lignifie  un  rond  ou  un  cercle;  de-là  vient  que 
Mêla ,  S  tra-  p[me  apCnc  pîlc  de  Vélos  le  centre  des  Cyclades.  Mais  les  Sporades  ont  été  ainfi  nommées  du 

Soiin.  ^me  ’  mot  Grec  qui  lignifie  épardre  ou  femer,  à  caufe  qu’elles  font  comme  femées  & 

difperfées  d’un  côté  &  d’autre. 

stiabon.  On  ne  contoit  au  commencement  que  douze  Cyclades  ;  mais  on  en  a  depuis  ajouté  quel¬ 
ques  autres  à  celles-là.  Artemidore ,  dans  Strabon,  en  met  le  commencement  vers  l’île 
d’ Hélène ,  &  les  fait  monter  au  nombre  de  quinze ,  qui  font  Cea  ou  Ceos ,  fitiiée  tout  près  de 
l’îlc  d' Hélène  ,  Cythnos  ,  Seriphos  ,  cMclos  ,  Siphnos  ,  Cimole  ,  Prepefinthos  ,  Olearos , 
Naxos,  Paros,  Syros ,  CUycone ,  Tenos ,  Andros  ScGyaros.  Strabon  met  au  nombre  des 
douze  >  qu’il  pofe,  toutes  ces  îles,  à  la  referve  de  Prepefinthos,  d’olearos  Ôc  de  Gyaros. 

Le  même  Auteur  met  les  Sporades  devant  les  Cyclades,  dans  la  mer  Icarienne  ôc  dans  la 
Carpatienne,  &  fur-tout  devant  le  rivage  de  Thoantium ,  Cap  de  l’île 'de  Carpathos  qu’on 
apellc  aujourd’hui  Scarpanto ,  qui  regarde  vers  l’îlc  de  Chalce  ôc  qui  eft  plus  près  de  Y  Europe 
qucdcYAfie.  Il  ajoûte  qu’il  y  en  a  plufieurs  dans  la  mer  Carpatienne,  &  principalement 
entre  les  îles  de  Cos ,  de  Rhodes  ôc  de  Crete ,  où  fe  trouvent  celles  d!  A fly paie e ,  de  T<  los ,  de 

Ch  al  ce. 
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chalce  ,  de  Nifyros ,  de  Car  pathos ,  de  Cafos,  dYAmorgos  ,  de  Lcbinthos ,  &  de  Zrm  ou 
Z?m ,  outre  quelques  petites  îles  des  Infulaires  de  Nifyros  &  celles  qu’on  apelle  Calydnes ,  qui 
font  toutes  contées  par  Strabon  entre  les  Sporades ,  à  la  referve  de  Rhodes  &  de  Cos.  Quel¬ 
ques  Anciens  ont  voulu  que  les  îles  Calydnes  &  Homère  fuflent  les  Sporades  ;  mais  d’autres 
ont  foûtenu,  enfuivant  Strabon,  que  les  deux  Calydnes  croient  les  îles  de  Lcr  os  &deCVz- 
lymne ,  &  qu’elles  étoient  celles  cya  Homère  avoir  entendu  fous  ce  nom.  Au-refte  ,  des  Cy- 
clades  &  des  Sporades ,  les  unes  font  nobles  &  remarquables,  &  les  autres  n’ont  rien  qui  les 
fafic  confidérer,  comme  le  raporte  le  même  Auteur. 

Pomponim  CMcla  pofe  les  Cyclades  au  nombre  de  quatorze,  qui  font  Sicynos ,  Hipanos,  Cyth- 
nos ,  Siphnos ,  Serïphos ,  Paros  ,  Scyros ,  Tenos ,  Mycone ,  Naxos ,  Vélos,  Rhene  da.An- 
dros.  Au  deffus  des  Cyclades ,  il  met  au  milieu  de  la  mer  l’île  de  Cm?,  qu’on  nomme  au  jour- 
d’hui  Candie ,  &  enfuite  les  îles  dé  Aflypalée ,  de  NLaumachos ,  de  Zpphyre ,  de  CV*/?*,  de 
■Cauda  ou  de  Gaudos ,  trois  îles  qui  portent  le  nom  de  Muf agoras,  &  celle  de  Car  pathos.  D’au¬ 
tres  ne  mettent  les  Cyclades  qu’au  nombre  de  douze,  qui  font  Cythnos  ,  Paros,  J  mor  go  s , 

Velos,  Tenos ,  pos,  Serïphos,  GMycone ,  Syros ,  Siphnos ,  &  NLaxos  ;  mais  quelques  au- m 
très  ajoutent  à  celles-là  ,  Pholegandros ,  Sicynos  efg  Cimole.  1011J 

Après  les  Cyclades ,  pofe  les  Sporades  au  nombre  de  dix-neuf,  qui  font  Melos , 

Olearos ,  zÆgiale ,  Çothon ,  fos ,  Thia,  Thera ,  Gyaros ,  Hyppuris ,  Vonyfa,  Cianos,Icos, 

Chalcia  ,  Icarie ,  Cinera,  Nifyros,  Lebynthos  ,  Calymnia  &  Mais  il  cil  à  remar¬ 

quer,  que  des  anciens  Géographes,  les  uns  ont  mis  quelques-unes  de  ces  îles  au  nombre  des 
Cyclades ,  &  les  autres  les  ont  rangées  parmi  les  Sporades.  Ainfi  l’on  ne  peut  rien  détermi¬ 
ner  de  certain  fur  le  nombre  des  îles  que  les  Anciens  ont  conté  entre  les  Sporades ,  ou  entre  les 
Cyclades. 

Le  même  Auteur  place,  outre  ces  îles,  les  fuivantes  dans  la  mer  ecJLgée,  favoirprèsde 
la  côte  de  celles  de  Thafos ,  timbras,  Samothrace ,  Scandile ,  Toliegos  ,Scyathos, 

Halonefos ,  Lcmnos ,  Scyros,  &  devant  le  golfe  de  Pegaje,  Cicynethos  ;  près  de  la  côte  de 
Y  At  tique  l’île  d’Euboée ,  avec  celles  d’ H  clé  ne  &  de  Salamis  ;  aux  environs  du  Péloponcfe 
celle  de  Pithyufe  5  près  du  rivage  Epidaunen  celle  d’cÆgw ,  &  devant  le  golfe  7 rezemen 
celle  dzCalaurie.  Mais  dans  la  mer  dzCMyrtoum,  il  met  vis-à-vis  du  Cap  de  Malea  l’île 
de  Cythere  ;  &  celles  d'Enufe  &  de  T heganufe  à  l’opofite  du  Cap  dé  Acrit  a. 

Les  plus-renommées  de  toutes  les  îles  qui  font  fitüées  fous  les  côtes  des  Provinces  Afiati- 
ques,  font ,  fuivant  Mêla ,  prémiérement  T enedos  &  Lefbos  fous  la  Troade  ;  enfuite  Chios  & 

Samos  fous  les  côtes  de  Y  fonte  ;  puis  Cos  fous  celles  de  Carie  5  mais  fous  la  Lycic  celle  de 
Rhodes  &  enfuite  celle  de  Cypre ,  font  les  plus-célébres. 

Il  place  fous  les  côtes  de  la  Phénicie ,  une  île  qu’il  nomme  Aradœs  ;  près  de  l’embouchure 
du  Nil  qui  eft  apellée  Canope ,  une  petite  île  qu’il  nomme  aufli  Canopos  ;  fous  Alexandrie  celle 
de  P  haros-,  zntAfrique ,  vis-à-vis  des  grands  Syrtes ,  celle  de  Cuteletos  ;  à  l’opofite  du  Cap 
des  petits  Syrtes ,  les  îles  de  Meninx  &  de  Cercinna  -,  &  vis-à-vis  du  golfe  de  Carthage  celles 
de  T ariches  &  d’Egathes  célébrés  dans  l’hiftoire  par  la  défaite  des  Romains. 

Pline  met,  àl’éxcmplcde  Mêla,  non  feulement  prefque  toutes  les  plus-confidérables  de 
'ces  îles  fous  la  côte  de  Y^Afie  mineure ,  mais  il  y  place  en  outre  un  grand  nombre  d’autres  pe¬ 
tites  qui  n’ont  rien  de  remarquable ,  &  dont  les  noms  font  aulfi  étranges  qu’ils  nous  paroiffent 
inconnus,  à  l’égard  des  lieux  où  on  les  doit  apliquer. 

Pour  ce  qui  eft  des  Cyclades ,  il  met  l’île  de  Syros  la  derniere,  de  même  que  celle  d ’Andros 
la  prémiére ,  &  place  entre  deux  toutes  les  autres ,  qui  font  Tenos ,  Mycone ,  Syros ,  Siphnos , 
Serïphos,  Trepefmthos ,  Cythnos ,  Velos,  qui  eft  celle  du  milieu  ,  Rhene,  Olearos,  T  aï  os, 

Naxos  &  Scyros.  Ainfi ,  il  en  pofe  le  commencement  près  de  Gereflum ,  Cap  de  file  Euboé c , 
qu’on  nomme  à  préfent  Njgrcpont. 

Après  les  Cyclades ,  il  place  les  sporades  ,  au  nombre  dequelles  il  met  prémiérement 
Hcléne  ,  Phocuffa  ,  Phecafa  ,  Schinufa  ,  Pholegandros  ,  &  Icaros  ,  auparavant  apellée. 

Voliche Macris,  dclchthyocjfa.  Enfuite  il  paffe  aux  fuivantes  ,  qu’il  met  confufement  & 
fans  ordre  en  cette  manière,  Scyros,  fos ,  odia,  Letandros  ,  Gyaros,  Syrnos ,  CynethufJ'a , 

Telos ,  autrement  apellée  Agethuffa  ,  Vonyza  ,  Patmos  ,  les  Corafies  ,  Lebinthos ,  Lcros , 

Cynata ,  S  y  cimes ,  auparavant  nommée  Enoe ,  Hcratia ,  Cimolus  ou  Echinuffa  ,  Melos  ou 
Riblis ,  Zpphyna ,  A'Jtmallis ,  Siphnos  ,  Acytos ,  Machia,  Hypere  (auparavant apellee  Patage 
ou  Platage ,  &  à  préfet! t  Amorgos)  Polyegos ,  Phyle  ,  Thera ,  auparavant  nommée  Calijle, 

Therafia ,  Automate  ou  Hier  a ,  Thia,  fos.  Après  il  fait  fuivre  Le  a  ,  Afcanie ,  Anaphe , 

Hippuris  ,  ou  Hippuriffura ,  Aflypalée ,  Platée ,  C  amine,  Aûbinthe,Lanife ,  Trafe ,  Tragia ,  P  har - 
rnaeufe ,  Thçchedie,  chalcie ,  Calydne  (oh  étoient  les  villes  de  Cos  6c  éYOlymné)  Carpathos , 
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Cafis  ,  &  enfin  "{bodes.  Il  place  de  plus  dans  1  ’Euripe,  qu’on  nomme  à  préfent  golfe  de 
Negrepont ,  quatre  îles,  apcllées  Patalies ,  prefque  à  fon  entrée;  &  une  autre  àlafortie 


nommée  jftalante. 

Il  met  aulii  devant  le  golfe  de  Pegafe,  les  îles  d’Euzychia ,  de  Cicynethus  &  de  «ftjrw, 
(qui  eft  la  dernière  des  Cyclades  &  des  Sporades )  avec  celles  de  Gerontia ,  de  JWwv* ,  de 
Thcrmctifis ,  d’Irrhefie ,  de  Solimnïe ,  d '  kudemie  &  de  i\fa*,  qui  étoit  confacrée  à  Afr- 
nerve.  Devant  le  mont  Athos  ,  qu’on  nomme  a  prefent  Monte  Santo  ,  il  place 
les  cinq  fuivantes ,  Peparethos  ,  Imbros ,  Lemnos  ,  Thajfos  ,  autrefois  apellée  ou  Lro 
tbria ,  &  Samothrace.  Entre  la  Cherfonnêfe  de 'ihrace ,  qui  eft  un  Cap  ou  prefque-île  de 
cette  contrée ,  &l  îic  de  S  amothrace ,  il  met  Halonefos  ,  &  plus  avant  Gethrone ,  Lam- 
ponte,  Àlope  corne fm  (qui  n’cft  guere  éloignée  de  Celos ,  port  de  la  Cherfonnefe)  &  quelques 
autres  îles  de  moindre  cenféquence. 

r;  tilt  de  De -  On  a  quelque  raifon  de  douter ,  fi  l’île  de  Vélos  doit  être  mife  au  nombre  des  Cjcladcs,  ou 

fi  elle  en  doit  être  exclufe.  Car  Strahon,  à  l’exemple  d’(Mrtcmidore ,  ne  la  met  point  de  ce 
nombre,  &  dit  feulement  que  les  CycUdes  environnent,  ou  font  fitiiées  autour  de  l’île  de 
Vélos,  que  ces  îles  ont  rendu  célébré  &  renommée.  Pline  &  Solin  femblent  auiïi  du  mê¬ 
me  fentiment,  puis  qu’ils  écrivent  tous  deux ,  que  les  Cyclades  font  fitiiées  comme  encercle 
autour  de  l’île  de  Vélos.  Mais  Pomponnes  Mêla  la  met  de  ce  nombre.  Car  il  veut  que  les  Cy- 
elades  foient  ainfi  apcllées ,  àcaufe  qu’elles  forment  toutes  enfcmble,  par  leur  fitiiation, 
une  figure  circulaire,  ou  un  rond ,  dont  Pline  dit  que  Velos  eft  comme  le  centre  ou  le  milieu. 
L’on  peut  même  remarquer  que  l’un  &  l'autre  de  ces  deux  Auteurs ,  en  faifant  le  dénombre¬ 
ment  des  CycUdes ,  y  ont  exprefiement  mis  l’îlc  de  Velos. 

Il  femble  que  Virgile  confond  ces  dernieres  avec  les  Sporades.  Car  lors  qu’il  fait  la  deferip- 
tion  du  voiage  d’aJEnée  au-travers  de  ces  îles ,  il  fait  ainfi  parler  fon  héros  $  Nous  navigeons 
au-deld  des  Cyclades  difperfées  dans  U  mer.  Sur  quoi  Servîtes  remarque ,  que  les  CycUdes 
font  dites  difperfées  à  caufe  qu’elles  ne  font  pas  difpofées  en  un  certain  ordre  ou  rang.  Car 
cen’eftpas,  ajoute-t-il,  à  caufe  de  leur  rondeur  qu’elles  ont  été  ainfi  apellées,  mais  parce 
qu’il  faut  faire  un  grand  cercle  ou  circuit  en  navigeant  tout  autour,  foit  à  caufe  des  Caps  qui 
avancent  de  la  terre-ferme  voifinc,  ou  parce  que  la  mer  eft  naturellement  agitée  des  vents 
&  de  la  tempête  près  du  Continent.  Mais  ce  fentiment  eft  entièrement  opofé  à  celui  de  tous 
les  anciens  Ecrivains ,  qui  ont  avancé  que  les  CycUdes  avoient  été  ainfi  nommées ,  à  caufe 
qu’elles  font  difpofées  en  rond  autour  de  l’îlc  de  Velos ,  comme  nous  l’avons  ci-devant 
remarqué. 

Viodore  nomme  les  CycUdes  des  petites  îles  ;  ce  qu’il  faut  entendre  en  comparaifon  de 
celles  qui  font  plus-grandes,  comme  font  Lesbos ,  Crete  6c7{hodes.  On  tient  qu’elles  ren¬ 
dirent  l’îlc  de  Velos  fameufe  &  renommée  ;  car  les  Infulaires  qui  les  habitoient,y  envoioient, 
au  nom  du  public ,  confulter  l’oracle ,  avec  des  offrandes  &  des  troupes  de  jeunes  filles , 
qui  y  cclébroient  des  Panegyres  &  des  têtes  folennelles  en  l’honneur  d  '^Apollon.  Sem¬ 
blablement  Venis  Pericgctes  écrit, que  les  CycUdes  envoioient  au  printems,  lors  que  le  roflîgnol 
commcnçoit  à  chanter  fur  les  montagnes ,  leurs  gages  facrez  &  toutes  leurs  bandes  à  l’île  de 
Velos  en  l’honneur  de  Phcbus. 

Diodore  compare  les  CycUdes ,  quand  on  les  regarde  de  loin,  aux  villes,  vilages  &  ha¬ 
meaux  d'Egypte ,  qui  étant  fitücz  fur  des  coteaux,  paroiftént  comme  tout  autant  d’îles,  lors 
que  tout  le  pais  eft  inondé  par  les  eaux  du  Nil. 

Horace  leur  donne  le  tître  de  Nitentes  &  Ftdgentes ,  c’eft-à-dircrefplendiffantes,  &  les 
nomme  les  c Ægées  CycUdes  ,  à  caulc  qu’elles  font  fitiiées  dans  cette  mer  j  de  même  que 
quelques-uns  ont  apellé  le  parage  oîi  elles  font  fitiiées  la  mer  des  CycUdes. 

Aristide,  Orateur  Grec ,  dans  une  oraifon  qu’il  nous  a  laiffé  de  lamere^g^,  raporte 
que  cette  mer  eft  ornée  des  CycUdes,  dont  elle  eft  parfemée ,  de  même  que  le  ciel  eft  orné  & 
parfemé  d’étoiles. 

T  oi.  pat,.  28.  jpollonius  remarque,  que  le  Dieu  Nerée  efteftimé  faire  fa  principale  demeure  dans  cette 
mer ,  de  même  que  P  rot  ce  eft  dit ,  dans  Virgile, fe  tenir  dans  la  mer  Carpaticnne.  Orphée  nom¬ 
me  ce  Nacrée  le  plus-ancien  des  Dieux ,  &  //cwcVe  Amplement  l’ancien  ;  mais  Virgile  lui 
donne  le  tître  de  Grandœvus ,  c’cft-à-dire  tres-vieux ,  ou  trcs-ancien. 

Papinius  Statues  écrit,  que  Neptune  conduifoit  ces  chevaux  haraffez  &  fatiguez  dans  les 
ports  de  la  mer  <uEgce ,  près  de  Ven  arum ,  Cap  de  Laconie  Province  de  la  Morée ,  qu’on 
nomme  aujourd’hui  Capo  Matapan. 

La  mer Æg je  Les  Cyclades  étoient  renommées  parmi  les  anciens  Grecs  «5c  Latins  ,  pour 

;/r:  Ravoir  donne  naiffance  à  plufieurs  de  leurs  Dieux  &  de  leurs  Déeffes.  Il  y  avoit  même 

plu- 
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plufîeurs  de  ces  îles  qui  étoient  confacrécs  à  quelque  divinité  ,  comme  Vélos  à  Apollon  ,/W'  *»>•»* 
Naxos  à  Vents  ou  Bac  chus ,  &  ainfi  des  autres ,  comme  on  le  verra  plus-amplement  dans 
la  fuite. 

La  mer  c /Egée,  comme  nous  l’aprenons  d 'Ariflide ,  étoit  la  plus-renommée  des  mers ,  à 
caufe  defes  productions  ;  .d’où  vient  que  les  poètes  ont  feint  que  les  Pans  Ôc  les  Satyres ,  re¬ 
créez  par  la  nouvelle  faifon ,  en  faifoient  refonner  les  montagnes  &  les  forets.  On  dit  mê-  ; 

me  qu’elle  a  donné  naiftance  aux  Dieux  les  plus-experts  en  la  mufiqtie,&  qu’elle  les  a  eus  pour 
fes  habitants.  Car  on  raconte  que  Jupiter  y  voulût  engendrer  Apollon  ôc  Diane ,  afin  qu’ils 
y  devinrent  des  parfaits  muficiens ,  &  qu’il  fit  conduire  Latone ,  à  qui  il  donna  Minerve 
pour  lui  montrer  le  chemin,  enfile  de  Velos,  au  milieu  de  la  mer  zJLgée ,  où  il  la  fit  paffer 
par  trois  autres  îles. 

Pline  ^  Mêla,  Ptolomêe  &  la  plupart  des  autres  anciens  Ecrivains ,  n’ont  étendu  les  bor-  fa  mfi 
nés  de  la  mer  yEgêe ,  du  côté  d’Orient ,  que  jufqu’à  la  côte  Occidentale  de  VA  fie  mineure  ,ZL  /■*««/ 
où  ils  l’ont  faite  confiner  5  ne  contant  pas  le  parage  qui  eft  au-delà  de  cette  côte  ôc  de  l’île  AemMe& 
Rhodes  pour  être  de  cette  mer.  , 

Ainfi  elle  eft ,  fuivant  lArifiide,  placée  au  milieu  de  toute  la  Grèce ,  dont  elle  fait  la  fc- 
paration,  laiffant  d’un  côté  l’ancienne  CreVe  en  Ôc  de  l’autre  la  nouvelle  Gr éce  ou 

V  A  fie  mineure ,  qui  fût  pour  cette  raifon  apellée  par  les  Anciens ,  Grèce  au-delà  de  l’e Ægée , 
de  même  que  la  prémiére  fût  nommée  Grèce  dans  le ALgée,  comme  on  le  peut  principale¬ 
ment  inferer  des  écrits  de  Paufianias ,  qui  dit  qu’un  certain  i/Lri(lomene ,  natif  de  1  île  de  Rho¬ 
des  ,  demeuroit  au-delà  de  YçjEgèe. 

Cette  mer  forme  plufîeurs  grands  golfes  dans  les  terres  du  Continent  qui  l’environnent ,  Golfes  de 
ôc  principalement  dans  celles  délacer  ée,  de  la  Macedewe ,  delà  Grèce,  de  YAchaie  àfiArchiçeL 
Thrace  ôc  de  V  A  fie  mineure ,  qu’elle  remplit  ou  baigne  de  fes  eaux.  Au  côté  Oriental  de 
la  More'e,  on  trouve  le  golfe  de  Napolt  de  Romame  &  le  golfe  d’ En  fia ,  avec  celui  de  Siton 
entre  deux  ;  dans  la  Grèce  le  golfe  de  Volo  ;  en  Thefialte  celui  de  Salonichi  ?  vers  la  Macedoi* 
ne  les  golfes  dè  Ajomama,  de  Monte  Santo ,  ôede  Contejfa  ,  fitüé  entre  Monte  Santo  Ôc  la 
Thrace  ;  ôc  versie  bout  Oriental  de  Thrace  le  golfe  de  Cardtano  oüMagarifio,  ancienne¬ 
ment  apellé  Mêlas. 

Au  côté  Occidental  de  Y^Afie  mineure ,  on  trouve  fous  la  côte  du  pais  de  Troie ,  le  gol¬ 
fe  de  Landramiti  ou  d '  Adramannno.  Enfuite  on  vient  au  golfe  de  Smyrne ,  qui  eft  le  plus- 
confidérable  de  cette  contrée  3  ôc  de-là  on  pafte  à  celui  de  Stantio.  Mais  le  plus-grand  qu’on 
trouve  au  côté  Méridional  de  Y  Afie  mineure  eft  celui  de  Macari ,  que  les  Hollandois  apellcnt 
autrement  de  Dode  JZfee,  ou  la  Mer  t-Morte ,  ôc  qui  eft  -fitüé  à  fept  lieues  de  file  de  Jfioodes  , 
du  côté  d’Orient.  Outre  tous  ces  golfes ,  la  mer  aÆgée  en  forme  plufîeurs  autres  petits  le 
long  de  la  côte  du  Continent,  qui  font  de  trop  peu  de  confequence  pour  en  faire  ici  mention. 

Diodore  raporte  qu’anciennement  les  Cyclades  étoientfort  defertes  ôc  dépeuplées  5  mais  queiw  Cycitde* 
Minos ,  Roi  de  Crete ,  fils  de  fupiter  ôc  d’ Europe,  fe  voiant  en  pofleflîon  du  Gouverne-  apct(nn'-m^ 
ment  de  la  mer ,  qu’il  avoit  aquis  par  fes  armes ,  y  envoia  plufîeurs  colonies  de  fes  fujets ,  ôc  inhAiié^ 
aiant  divifé  par  fort  les  terres  entre  eux ,  il  peupla  la  plûpart  des  Cyclades  par  ce  moien.  Il 
fournit  auftî  à  fa  domination  une  bonne  partie  de  la  côte  de  Y  Afie  j  fi  bien  que  le  nom  des 
Cr étains  fe  rendit  célébré  dans  les  ports  de  Y^Afie  ôc  des  îles ,  qui  furent  auftî  apellées  CMir.  ei¬ 
de  s  depuis  cetems-là. 


Aîinos  étant ainfi  devenu  fort-puiflant ,  il  aflbcia  au  Gouvernement  du  Roiaume  fon  frè¬ 
re  Ifioadamanthe  -,  mais  aiant  conçû  contre  lui,  peudetems  après,  une  forte  envie  ôc  une 
jaloufîeinfurmontable,  fur  la  réputation  qu’il  s’étoit  aquis  d’être  un  ferme  parrifan  de  la  ju- 
ftice  ôc  de  l’equite ,  il  l’envoia ,  pour  l’éloigner  de  fa  perfonne ,  fur  les  confins  de  fon  Roiau¬ 
me.  Ainfi  Rhadamanthe  alla  paffer  fes  jours  dans  les  îles  fitüées  au  deftous  de  Y  finie  ôc  de 
Carie ,  Provinces  de  Y  Afie  mineure ,  où  l’on  dit  qu’il  affu  jetit  à  fa  domination  plufîeurs  con¬ 
trées  maritimes  de  Y  Afie  ôc  un  bon  nombre  d’îles ,  dont  les  habitants  fe  vinrent  foumettre  vo¬ 
lontairement  à  fon  autorité,  à  caufe  qu’il  avoit  le  renom  d’être  un  Prince  équitable  ôc  ju- 
fte.  On  dit  auftî  qu’il  recommanda  le  Roiaume  à  Erythrus ,  fils  d’Erythri ,  qui  avoit  pris 
fon  nom  ,  ôc  qu’il  l’encouragea  à  bâtir  en  Afie  une  ville  qui  portât  le  nom  de  Rhadamanthe. 
Mais  il  fit  Etiopion,  fils  d’AriadneSt  petit  fils  de  Minos,  (qui  étoit  eftimé  par  quelques-uns 
fils  de  "Bacchus ,  dont  on  dit  qu’il  avoit  apris  la  manière  de  cultiver  les  vignes  ôc  de  faire  du 
vin)  Prince  ôc  proprietaire  de  l’île  de  chies ,  donnant  à  chacun  de  fes  autres  Lieutenants  une 
ville  ou  une  île  j  comme  à  Thoas,  l’île  d t  Lemnos  ;  zEngeus,  celle  de  Cyrnos  ;  à  Pamphylus  , 
Peparethos  ;  à  Enambeus  ,Marione  a  ;  à  Alcèe ,  Taros  ;  à  A  mus ,  Delos  j  ôc  à  l Andreus  l’ile 
qui  de  fon  nom  fût  depuis  apellée  Andros. Toutes  ces  chofes  étoient  arrivées  avant  la  guerre  de 
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Troie;  mais  après  la  prife&  le  facagement  de  cette  ville,  les  C ariens  t  peuples  de  1  ’Afîerin- 
neme ,  le  voiant  acrus  en  biens  ôc  en  richeffes  *  ôc  de  plus  en  poffeffion  de  l’Empire  de  la  mer, 
s’emparèrent  des  Cyclades ,  dont  ils  s’en  aproprierent  une  partie,  après  en  avoir  chafle  les 
Cretains ,  &  poflederent  les  autres  conjointement  avec  ceux  qui  s’y  trouvoient  déjà  établis. 
C’cft  ce  qu'en  raporte  Diodore . 

Thucydide  n’eft  pas  pourtant  de  ce  fentiment.  Car  il  écrit  qu’avant  le  Roi  Minos  &lâ 
guerre  de  T voie  *  les  Cariens  &  les  Phéniciens  habitoient  la  plupart  de  ces  îles,  où  ils  vi- 
voient  de  pirateries  &  de  brigandages  j  ce  qu’on  peut  j  ajoûte-t-il,  apuier  de  cette  preuve. 
Les  Athéniens  aiant  nettéiéde  Corfaires  l’îie  de  Delos ,  durant  la  guerre  du  Peloponefe  , 
ils  démolirent  &  renverferent  les  tombeaux  de  ceux  des  Infulaires  qui  y  étoient  morts ,  (  qui 
ne  pouvoient  être  que  des  Phéniciens ,  puis  que  les  anciens  Grecs  brûloient  leurs  corps  )  Ôc 
reconnurent  aux  armes  &  à  la  maniéré  dont  ils  étoient  enterrez, que  plus  de  la  moitié  étoient 
des  Cariens.  Car  ces  peuples  avoient  acoûtumé  d’enterrer  un  petit  bouclier  ôc  la  crête  d’un 
cafque  *  pour  marquer  qu’ils  étoient  les  inventeurs  de  ces  fortes  d’armes ,  près  de  leurs  corps 
morts ,  comme  le  remarque  un  ancien  expofiteur  de  Thucydide. 

Mines s'èm-  Ils  étoient  donc  en  poffeffion  de  ces  îles ,  lors  que  c JMinos ,  le  plus-ancien  de  ceux  dont 

^UdtesCj~  Thucydide  eût  ouï  parler  ,  équipa  une  flote  ,  ôc  s’étant  étendu  fur  la  plus-grande  partie 
de  la  mer  Gréque ,  qu’on  apelloit  auparavant  la  mer  des  Cariens ,  il  conquit  auffi  les  Cycla - 
Thucydide,  des ,  ou  après  en  avoir  chafle  les  Cariens ,  &  mis  fin,  autant  qu’il  étoit  en  fon  pouvoir,  à 
leurs  pirateries,  en  forte  que  la  mer  étoit  libre  &  qu’on  y  pouvoit  naviger  en  toute  fureté ,  il 
établit  fon  fils  pour  Gouverneur,  afin  d’en  tirer  lui-même  les  revenus.  Il  fût  au-refte  le 
prémier  qui  peupla  la  plus-grande  partie  des  autres  îles,  ôc  l’on  peut  remarquer  que  c’eft 
à  caufe  de  fes  expéditions  qu 'Apollonius  nomme  les  Cyclades  Minoïdes. 

Hérodote  raporte  que  les  Cariens ,  les  Joniens  ôc  les  Doriens ,  anciens  peuples  de  la  Grèce* 
ont  autrefois  habité  les  Cyclades.  Les  prémiers  y  vécurent  fous  la  domination  de  cMinos , 
Roi  de  Crete,  &  furent  apellez  Leleges.  Ils  ne  lui  paioient  pourtant  point  de  tribut  ;  mais 
ils  étoient  obligez  de  lui  fournir  des  vaiffeaux  toutes  les  fois  qu’il  en  auroit  befoin ,  ou  qu’il 
en  demanderoit.  Enfuite  ils  fe  retirèrent  des  îles  fur  le  Continent  de  Y  A  fie  mineure ,  où  ils 
donnèrent  le  nom  de  Carie  à  la  contrée  dont  ils  prirent  poffeffion.  Mais  les  joniens  ôc  les 
Doriens  ne  fuivirent  leur  éxemple  que  long-tems  après. 

Vclleius  Paterculus  témoigne,  que  les  joniens,  qui  étoient  fortis  d’Àthénes  fous  la  con¬ 
duite  de  fon,  fils  de  Xuthus ,  prirent  poffeffion  de  plufieurs  îles  fitüées  dans  la  mer  zMgêe  ôc 
dansl  T  c  arienne ,  comme  font  Samos,  Chios  ,  cMhidros ,  Tenos  ,  Paros,  Delos ,  ôc  plu¬ 
fieurs  autres  de  moindre  conféquence.  Peu  de  tems  après  les  aÆoliens  fortirent  auffi  de  la 
Grèce ,  &  après  avoir  long-tems  erré ,  ils  femirent  en  poffeffion  d’unbon  nombre  de  places 
confidérables,& bâtirent  plufieurs  belles  villes,  comm zSmyrne,  Cime,  &en  l’île  de  Les¬ 
hos  Antiffe,  Myrine  ôc  Mytilene.  Les  Joniens  s’emparèrent  en  outre  d’une  bonne  partie 
de  la  contrée  maritime  de  Y<iAfe  mineure,  à  qui  ils  donnèrent  le  nom  d’ 'Ionie.  Car  comme 
la  grande  Grèce,  ajoûte  Velleius ,  fetrouvoit  remplie  de  jeunes  gens,  en  forte  que  le  païs 
étoit  trop  petit  pour  les  pouvoir  contenir  &  produire  les  chofes  neceffaires  pour  leur  entre¬ 
tien,  il  s’en  répandit  plufieurs  colonies  dans  les  îles  de  la  mer  c Ægéeôc  dans  l’ Afe  mineure , 
qui  donnèrent  leur  nom  aux  diverfes  contrées  dont  ils  prirent  poffeffion* 

Mais  il  femble  que  Velleius  te  trompe,  quand  il  écrit  que  Jon  conduifit  des  colonies  en 
A  fie  ôc  aux  îles.  Car  Strahon  ôc  Paufanias  raportent,  que  TTele'e  ôc  les  defeendants  de  Codrus, 
dernier  Roi  des  Athéniens,  furent  envoiez  hors  de  Y  .Alt  tique  avec  des  colonies  dont  on 
leur  bailla  la  conduite  ;  &  il  eft  à  remarquer  que  fon,  fils  de  Xuthus ,  dont  nous  venons 
de  parler,  vivoient  près  de  deux-cents  ans  avant  ces  colonies  de  Nelée  ôc  des  defeendants 
de  Codrus. 

Nous  aprenons  d’ Hérodote ,  que  lors  que  Darius  Roi  des  Perfes ,  qui  fucceda  à  Camhyfe 
environ  quatre-cents-quatre-vingts-dix  ans  avant  l’Ere  Chrétienne,  étoit  en  guerre  contre  les 
Grecs ,  il  avoit  relolu  ,  après  s’être  rendu  maître  des  îles  fitüées  fous  le  Continent  de  YAfie  mi¬ 
neure,  comme  font  chios ,  Lesbos  ôc  T enedos ,  de  s’emparer  de  celle  de  Naxos  ôc  des  autres  Cy¬ 
clades  ,  à  la  perûiadon  Arift agoras ,  mais  que  fon  entreprife  échoua  devant  l’île  de  Tlaxos. 
On  peut  cependant  inférer  des  écrits  de  cét  hiflorien  ,  qu’il  s’en  rendit  enfuite  le  maître.  Car 
il  remarque  que  Darius  n’avoit  point  encore  conquis  d’île,avantl’entreprife  de  Naxos, comme 
s’il  avoit  voulu  donner  à  entendre ,  qu’il  les  affujetit  enfuite  à  fa  domination.  Semblable¬ 
ment  Thucydide  raporte,  que  Darius  conquit  les  îles  avec  la  flote  des  Phéniciens ,  ôc  les  an¬ 
nexa  à  fon  Roiaume ,  ainfi  que  Platon  le  confirme  dans  fon  cMenexenus.  Mais  Xerxes ,  fils 

de  Darius ,  (à  qui  elles  fourniffoient  des  galères  pendant  la  guerre  qu’il  avoit  à  foûtenir  con¬ 
tre 


DE  L’A  R  C  H  I  P  E  L;  r? 

UC  les  Grecs)  ics  perdit  toutes  dès  qu  elle  fut  terminée.  Il  ne  demeura  même  aux  defeen- 
dantsde  Xerxes  que  celle  de  Cypreôc  de  Clazomene,  comme  il  paroît  par  le  traité  de  paix 
d^Antalcide ,  que  l’on  peut  lire  dans  le  cinquième  livre  de  Xenophon.  Chroment  étoit 
tüors,  au  raport  de  Thucydide ,  une  petite  île  de  Y  A  fie  mineure ,  qui  fût  enfuite  jointe  au 


Nous  lifons  »  dans  le  dixiéme  chapitre  du  livre  d’^r,  que  le  Roi  AJfuerus  impofa ,  en  laWcs* 
douzième  annee  de  fon  régné,  un  tribut  fur  les  îles  de  la  mer,  c’eft-à-dirc  de  la  Méditerra- 
nee,  &  fur  tout  le  pais.  D’où  l’on  peut  inférer,  que  cét  AJfuerus  doit  être  le  même  que  le 
Roi  Darius  ci-defiiis  mentionné,  puis  que  ce  dernier  étoit  apelléparles  Perfcs,  au  raport 
d  Hérodote ,  un  marchant  &  un  ufurier.  * 

Conon ,  Capitaine  des  Athéniens ,  fe  rendit  maître  des  Cyclades ,  lors  que  ceux-ci  étoient  Sous  les^tthe- 
en  guerre  avec  les  Lacédémoniens,  qui  perdirent  alors  l’Empire  de  la  mer,  dont  ils  étoient  S' 
en  pofldïion  Apres  !ui  y  vint ,  au  nom  des  Athéniens ,  faire  prêter  ferment  de  ^ 

<- elite  aux  Infulaires  de  Peparethos^  de  Sciathos  &  de  quelques  autres  îles,  qui  paroifloient 
un  peu  trop  afeètionnez  aux  Lacédémoniens. 


Alexandre  le  Gra?id reduifitauffi  fous  fon  obéïffance  la  plupart  des  Cyclades  Les  Ro-^'^W 
mains  etendirent  leurs  conquêtes ,  luivant  le  témoignage  d ’Appian ,  fur  toutes  les  îles  de  la  dre  le  Grand^ 
mer  Méditerranée,  dont  ils  demeurèrent  afiez  long-tems  en  pofleffionj  &  l’Empereur  An-ZZnZ^' 
tomn  ne  fûtpas  moins  maître  de  cette  mer  que  des  îles  qui  s’y  trouvoient  parfemées 

Enfuite  les  Empereurs  Grecs  aiant  établi  leur  Empire  à  la  nouvelle  Rome  (qu’on  apelloit  les 
auparavant  Byzance ,  &  qui  fût  enfuite  apellée  Conftantinople ,  de  Conftantin  premier  ) Crecs * 
apres  la  divifion  de  l’Empire  Romain ,  ils  fe  mirent  en  pofieffion  des  îles  de  la  mer  Æ>éc  ou 
de  l’Archipel.  3 


Les  Génois  fe  font  aufii  vus  maîtres  de  plufieurs  de  ces  îles  ;  &  l’on  conte  à  peine  trois  fie'-  U,  ci. 
clesqu  elles  etoient  toutes  au  pouvoir  des  Vénitiens,  de  même  que  les  autres  qui  font  fi-  mis' 
tuees dans  les  parages  voifins.  Maisles  Empereurs  Turcs  les  en  ont  dépouillez  peu-à-peu  S,Z‘."yM' 
comme  on  le  remarquera  en  fàiiânt  la  defeription  de  chaque  île  en  particulier  ;  de  forte  qu’il  $ ous 
ne  leur  en  refte  préfentement  que  deux  dans  Y  Archipel ,  qui  font  Cengo  &  Tene ,  &  trois  fous 
la  cote  de  Candie ,  qu’on  peut  plûtôt  apeller  des  rochers  que  des  îles ,  favoir  Carabufa ,  Suda 
Ôc  Spma  Longa ,  dont  ils  font  demeurez  en  pofieffion  depuis  la  perte  de  l’île  de  Candie ,  arri¬ 
vée  en  1 669 ,  les  aiant  fait  fortifier  par  de  bons  châteaux. 

On  remarque, que  l’air  de  toutes  ces  îles  eft  généralement  pur  &  fain,  &  que  les  plantes  Ab  f ah  de 
qui  croulent  dans  leur  terroir  ont  un  goût  &  une  force  toute  particuliere.  On  y  recueilloit u  mer  Æêét 
anciennement  d’excélents  vins,  dont  plufieurs  Auteurs  ont  écrit  avec  élo^e.  On  trouve  °*fel'Anht^ 
meme  des  anciennes  médailles  de  plufieurs  de  ces  îles ,  qui  ont  d’un  côté  une° grape  de  raifin  ^  * 
pour  marque  de  leur  fertilité  à  en  produire  des  bons.  On  peut  dire  cependant  qu’elles  ont 

encore  le  meme  avantage,  &  qu’outre  cela  on  y  recueille  beaucoup  de  miel  d’un  goût  ex- 

célent,  avec  plufieurs  autres  chofes  dont  on  parlera  en  faifant  la  defeription  de  chaque  île 
en  particulier.  1 


Du  tems  des  Empereurs  Grecs,  il  n’y  en  avoit  pas  une  qui  ne  fût  habitée ,  comme  les  ma- Elles  dtv,(n~ 
jures  des  villes,  dès  temples  &  des  châteaux,  qu’on  y  trouve  encore  prefque  dans  toutes 
e  emoignent allez,  de  meme  que  les  pièces  de  marbre,  qu’on  reconnoît  parmi  ces  ruïnes,^"* 
pour  avoir  jervi  aux  colonnes  &  aux  fia  tues  qui  en  faifoient  l’ornement.  Mais  il  faut  a  voüer,  I?  r . . 
que  depuis  la  decadence  de  l’Empire  d’Orient, elles  ont  bien  perdu  de  leur  éclat.  Car  comme  01 
e  es  ont  a  ors  commence  à  etre  expofees  aux  courfes  &  aux  ravages  des  Corfaires ,  on  a  vu 
au  1  qu  e  es  e  font  infenfiblement  dépeuplées,  par  les  défertions  de  leurs  habitants,  qui 
continuant  a  les  abandonner  de  jour  en  jour,  il  y  en  a  plufieurs  qui  font  devenues  dé- 
iertes  &  inhabitées,  en  forte  qu’il  n’en  eft  prefque  demeuré  quelenom.  Ainfi  de  toutes 
ces  îles il  n’y  a  que  les  grandes,  dont  les  villes  font  murées,  qui  foient  habitées  les 
autres  l’étant  fort  peu ,  ou  point  du  tout. 

Laplûpartde  leurs  habitants  font  des  Grecs,  qui  s’y  font  venu  habituer  depuis  la  pri {cHaiitma,; 
dzConJlantmoplc , arrivée  en  145  3  ,  par  les  Turcs,  bien  qu’il  y  en  eutplufieurs  qui  s’y  trou- 
vaflent  déjà  établis.  Le  refte  font  des  T urcs ,  mais  il  y  a  bien  fix  fois  plus  de  Grecs  que  de 

ceux-là;  &  pour  ce  qui  eft  des  autres  nations,  on  y  trouve  fort  peu  de  perfonnes  qui  y 
foient  habituées. 

Il  eft  cependant  à  remarquer ,  que  tous  les  Grecs  qui  vivent  dans  ces  îles,  fous  la  domina-  Trihut 
non  du  Grand-Seigneur ,  font  obligez  de  lui  paier  tous  les  ans  une  certaine  fomme  ou  tribut ,  C’" 
qui  eft  une  taxe  perfonnelle  qu’ils  apellent  le  Caratfch  ,  pour  être  maintenus  dans  leurs  liber-  Se'&ntur: 
tez  &  privilèges.  Ainfi  les  îles  de  Scio  &  de  Lesbos  lui  paient  tous  les  ans  dix-huit-mille  risda- 

Ç  les 
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lés  ou  pièces  de  huit;  Naxos  fix-mille  ;  Milo ,  Paros  Se  Aufos  chacune  trois-mille;  Scy- 
ros  deux-mille  ;  J^ea  dix-fept-cents  ,  &  pour  les  dîmes,  deux-mille-cinq-ccnts  ;  Andros  qua- 
trc-mille-cinq-cents,  &  pour  les  dîmes,  fix-mille-huit-cents  ;  Negrepont  cent-mille;  Se  Mi* 

cône  trois-mille-fix-cents.  t 

On  paie  les  dîmes  aux  Tdeys  Se  aux  Vahodes ,  qui  font  obligez  d’entretenir ,  pour  cet  ar¬ 
gent  ,  un  certain  nombre  de  galères  au  fervice  du  Grand-Seigneur.  C’eft-pourquoi  les  îles 
d  cNaxos,  de  JM  et  e  lin ,  de  Samos ,  d  ’  Attdros,  d  zMisone  Se  de  Seriphe  en  entretiennent 
chacune  une;  celle  de  Scio  deux;  Negrepont  k  pt;  &  ainfi  des  autres,  chacune  à  propor¬ 
tion  des  revenus  que  les  Beys  en  tirent.  De-là  vient  que  le  Bey  de  S tanchio ,  ou  Lango ,  qui 
eft  comme  le  Lieutenant  de  celui  de  Rhodes ,  n  en  entretient  qu  une 

En  outre,  les  Vénitiens  tirent  tous  les  ans  des  contributions  de  quelques  îles  de  l’Archipel 
qui  font  au  pouvoir  des  Turcs ,  à  quoi  les  Infulaires  Grecs  fe  font  acordez,  pour  avoir  l'avan¬ 
tage  d’y  vivre  en  paix  &  en  repos ,  &  pour  n’y  être  pas  expofez  à  leurs  courfes  &  à  leurs  faca- 
gements ,  à  caufe  que  la  plupart  n’ont  ni  château  ni  pkee  forte  pour  fe  retirer  «5c  fe  mettre  en 
e'tat  de  défenfe.  C’cft  ainfi  qu’en  ces  dernieres  années ,  l’Amiral  des  V énitiens  a  tiré  de  ces 
îles  de  bonnes  fommes  de  réales. 

Les  Turcs  envoient  tous  les  ans  des  galères,  pour  lever  fur  les  Grecs  ce  Carat  feh  ou  taxe 
perfonnelle.  Mais  il  eft  à  remarquer ,  que  l’état  que  je  viens  d’en  faire,  n’eft  que  luivant  l’or¬ 
dre  qui  étoit  établi  avant  la  guerre  que  la  Porte  a  à  foutenir  contre  les  V énitiens .  Car  depuis 
qu’elle  a  ces  prudents  &  redoutables  énemis  en  tête,  chaque  île  eft  obligée  d’entretenir  un 
plus-grand  nombre  de  galères  pour  la  défenfe  de  l’Empire  Otoman ,  «5c  de  paier  par  confé- 
quent  une  plus-grande  fomnie ,  en  mettant  le  Caratfch ,  ou  la  taxe  de  chaque  perfonne ,  fur 
un  plus-haut  pié. 

il  s'y  fait  peu  pour  ce  qui  eft  des  marchandifes ,  comme  il  fe  fait  peu  de  trafic  dans  ces  îles ,  elles  y  en 

'de  trafic.  atjrent  fort.peu  .  &  l’on  peut  dire  qu’elles  n’en  fournilfent  guere  davantage  aux  pais  étran¬ 
gers.  Par  éxemple,  celle  de  Milo  ne  fournit  que  des  meules  de  moulin ,  qu’on  tranfporte  à 
Conjlantinople  ;  celle  de  Zjx  n’a  que  de  Valanedes  ou  coquilles  de  glands ,  dont  on  fe  fert  pour 
taner  &  aprêter  les  cuirs.  En  un  mot,  comme  on  n’en  tire  guere  de  denrées ,  on  n’y  en  aporte 
aufiî  que  lors  que  les  Corfaires  y  viennent  aborder  par  hazard  <5c  y  laiffent  leur  butin.  Ainfi 
l’on  n’y  fait  de  négoce  que  celui  qui  eft  néceffaire  pour  l’entretien  ordinaire  de  leurs  habi¬ 
tants.  De-là  vient  que  les  Princes  Chrétiens,  dont  les  Sujets  font  d’ailleurs  un  fort-grand 
commerce,  comme  font  les  Rois  de  France  «5c  d’Angleterre,  y  tiennent  fort-rarement  des 
Confuls ,  non  plus  que  les  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  ;  &  quand  ils  y  en  tiennent , 
on  fait  qu’ils  n’y  ont  guere  d’autres  affaires  que  d’y  achepter  les  prifes<5c  les  butins  des  écu¬ 
meurs  de  mer. 

Les  François  s’y  étant  autrefois  établis,  ils  y  tenoient  un  Conful,  que  l’ Ambaffadeur  qu’ils 
tenoient  à  la  Porte  avoit  le  pouvoir  de  nommer,  à  caufe  qu’on  fupofoit,  par  le  féjour 
qu’ilfaifoitàCô»to?/»^/^,  qu’il  devoit  entendre  mieux  qu’aucun  autre  le  négoce  qu’on  y 
pouvoir  faire ,  &  connoître  les  perfonnes  qui  étoient  les  plus-propres  pour  l’exercer  &  le  con¬ 
duire.  Ainfi  il  y  établiffoit  celui  qu’il  lui  fembloit  bon;  mais  comme  cét  emploi  étoit  fort 
peu  lucratif,  il  le  donnoit  fou  vent  à  quelque  Grec  qui  s’y  trouvoit  établi. 

Les  Romains  Lors  que  les  Romains  étoient  maîtres  de  ces  îles ,  ils  choififfoient  celles  qui  étoient  in- 
eiZT’ent  cultes  &  defertes ,  &  principalement  Seriphos  Se  Gyaros ,  pour  y  envoier  en  éxil  ceux  de  leurs 
criminels  en  criminels  qui  étoient  diftinguez  par  leur  naiffance  ou  par  leur  emploi.  Ainfi  nous  liions  dans 
edc Seriphos es Taeife,  que  VcJUlta,  femme  de  Labeo,  aiant  été  convaincue  d’adultere,  fût  banie  en  l’île  de  S e- 
&  decja .  riphos ,  &  que  SylUnus  fût  relégué  en  celle  de  Gyaros. 

,  ou  C’eft  ce  que  nous  avions  à  remarquer  fur  toutes  les  îles  de  la  mer  cÆgee  ou  de  Y  Archipel 

en  général.  Nous  paflérons  maintenant  à  la  defeription  de  chacune  en  particulier,  en  com¬ 
mençant  parcelles  de  Cypre  &  de  Tfihoàes ,  tant  parce  qu’elles  ont  toû  jours  été  les  plus-con- 
fidérables  &  les  plus-renommées  de  ce  cartier,  qu’à  caufe  que  l’île  de  Tfyodes  avec  la 
mer  qui  l’environne  ,  apellée  la  mer  de  "Rhodes  ,  fert  de  limite  à  la  mer  cl Sgee  du 
côté  d’Oricnt,  &  confine  à  Y^Ajle  mineure  du  côté  du  Septentrion;  fi  bien  qu’elle  eft 
contée  par  quelques-uns  pour  la  prémière  île  de  Y  Archipel  ,  en  commençant  du  côté 
d’Orient  ,  comme  celle  de  Cythere ,  qu’on  nomme  aujourd’hui  Cerigo  ,  l’eft  du  côté 
d’Occident  ,  &  celle  de  Crete  ou  Candie  ,  qui  eft  fitiiée  transverfalement  au  devant 
de  cette  mer  ,  tient  ce  rang  du  côté  du  Midi  ,  fi  tant  eft  qu’il  la  faille  mettre  de  ce 
nombre  ;  car  Strabon  &  les  autres  anciens  Ecrivains  ne  la  content  pas  pour  une  île  de 
la  mer  cl Sgée  ,  &  les  Géographes  modernes  ne  la  mettent  pas  au  nombre  de  celles 
de  Y  Arch  ipel. 

Nous 


DE  L'A  R  C  H  I  P  E  L,* 

Nous  inférerons  feulement  ici  par  ordre  alphabétique  les  noms,  tant  anciens' que  moder-  *«/««» 
nés ,  de  toutes  les  îles  que  quelques-uns  ont  compris  dans  la  mercÆf  ou  l’ Archipel  pour  ^  modtrnts 
en  faire  enfuite  une  ample  &  éxade  defcription ,  que  l'on  pourra  confronter  avec  toutes  les  * 
autres  qu’on  en  a  données  jufques  ici ,  de  même  qu’avec  les  cartes  marines  qui  en  marquent 
la  fitüation  &  la  diftance  mutiielle  qui  les  diftingue  &  les  répare  les  unes  des  autres. 

zÆgtlaouzMgialia,  eft  la  petite  Cerigo,  ou  la  Serigotta ,  près  de  laquelle  font  fttiiez  les 
rochers  qui  ont  nom  Poro  &  Pore/fa. 

cÆgina ,  eft  aujourd  hui  apellée  Egine  ou  Engin. 

Albom  eft  celle  qu’on  nomme  à  préfent  S.  George. 

Albero  ou  Capello  Cardinale ,  c’eft-à-dire  Chapeau  de  Cardinal. 

Alone fus  ,  eft  la  Pelagnifi  d’aujourd’hui, 
c Amorgos ,  à  préfent  Amorgo ,  avec  quelques  rochers  alentour. 

Anaphe  ,  qu’on  connoît  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Kamphio  ou  de  Namphia,  a  du  côté 
d’Orient  une  petite  île  apellée  Jera  ou  Gierra. 

Andros ,  eft  maintenant  apellée  Andro. 

Antimalos ,  à  préfent  Antimilo. 

Antiparos ,  aujourd’hui  çAntiparis ,  près  de  laquelle,  du  côté  d’Occident ,  font  fitüécs 
deux  petites  îles  apellées  Sigilo  &  ligcchi. 

AJljpalée ,  à  préfent  Stampalia,  autour  de  laquelle  il  y  a  quelques  petites  îles  5  comme 
Deoma ,  Piano  fa  &  ^ afrana  du  côté  du  Midi  ;  Conupi ,  Placida  &  Scropha  vers  l’Orient  * 
les  rochers  Porcclli  &  Herunculi  du  côté  du  Septentrion ,  &  Serpe  vers  l’Occident. 

Brufada ,  autrement  Brugiata ,  Falconiera  ou  Falconera. 

Calaura ,  à  préfent  la  Sidra ,  avec  quelques  rochers  alentour. 

C  ah  fie ,  enfuire  nommée  Fhera. 

Caravia ,  ou  OWourocarayia ,  eft  un  rocher.  - 

Carpathus ,  aujourd’hui  Scarpanto ,  près  de  laquelle ,  du  côté  d’Orient ,  eft  fitiiee  une  pe¬ 
tite  île,  apellée  anciennement  Sana  &  maintenant  Sarfodori ,  &du  côté  d’Occident  cel¬ 
les  de  Phanari ,  autrefois  apellée  Pharia ,  &  de  Planiti. 

Caffos  ou  Cafos ,  à  préfent  Cajfo ,  avec  quelques  rochers  alentour. 

Cea^  à  préfent  J^ea.  ,  ,  ‘ 

Coraffies ,  aujourd’hui  Cru  (fie . 

C  h  aida ,  à  préfent  Carchi.  \  c 

chios  ,  aujourd’hui  Scio  ,  au  Midi  de  laquelle  eft  fitüée  une  petite  île  ou  rocher  apellé 
Venetico j  &  du  côté  d’Orient  celui  qu’on  nomme  Strongilo. 

Chryfe ,  à  préfent  Santo  Stratio  ou  ^Aiflratt.  d 

Cicynetbus ,  à  préfent  Pondico.  y 

Cimole ,  qu’on  nomme  aujourd’hui  Argentera.  ' 

daros ,  à  préfent  Calamo ,  près  de  laquelle  eft  fttüée  une  petite  île  du'côté  d’Occident  s 
apellée  Aiaglia ,  avec  huit  rochers.  . 

Cos ,  aujourd’hui  connue  fous  lenom  de  Stanchio  ou  Lan  go.  Il  y  a  quatre  petites  îles  qui 
en  font  tout  près,  favoir  Capra ,  Caprone ,  fah&c^echim. 

Cothon  ou  Cothonis  ,  à  préfent  Sirne. 

C  ranae  ou  Helene ,  qu’on  connoît  maintenant  fous  le  nom  de  Macronifon  Ifola  Longa. 

Crufi ,  à  préfent  Crufe  ou  Curfie ,  près  de  laquelle  font  fitiiées  deux  petites  îles,  dont  l’une 
eft  apellée  Dipfo  ou  Lipfo  &  l’autre  Tragia,  avec  les  rochers  qu’on  nomme  Fornelh  ou  F  or  ni. 

Cythere ,  aujourd’hui  Cerigo ,  autour  de  laquelle  on  trouve  quelques  îles  ou  rochers,  favoir 
Vragonera ,  Vo ,  Affo&c  Lango. 

Cythnos ,  à  prefent  Cytno  ou  Cythno ,  avec  un  rocher  du  côté  du  Septentrion  apellé  Caurâ 
ou  G  aura. 

Vélos ,  aujourd’hui  S  dile  &  's  Dili.  Près  de  celle-ci  il  y  a  deux  rochers  appeliez  Ceyadujfo . 

Via ,  à  préfent  nommée  Standia. 

VionyÇiades  ou  Vionyfa ,  avec  un  rocher  du  côté  du  Septentrion  apellé  Cazuçai. 

Vromos ,  aujourd’hui  Dromo ,  &  près  de  celle-ci  une  petite  île  apellée  ordinairement  S.  Helene  9 
ou  San  ilia. 

Eleufe ,  à  préfent  Gatonifi ,  avec  quatre  rochers  tout  auprès. 

Euboée ,  qu’on  nomme  aujourd’hui  Negrepont ,  près  de  laquelle  on  trouve  quelques  petites 
îles  du  côté  du  Midi ,  favoir  Spitylus ,  CMicronife  &  Cavaletti. 

Falconere ,  autrement  apellée  Falconiera ,  'Brufada,  ou  Brugiata. 

Gyaros ,  à  préfent  dura. 


20  DESCRIPTION 

Halonefos ,  aujourd’hui  connue  lous  le  nom  de  Pelagnijî. 

Heracleon ,  à  préfent  Kaclia. 

hme  qu’on  nomme  aujourd’hui  Nicarie ,  à  l’Occident  de  laquelle  il  y  a  une  petite  île  apel- 
léc  Stapodia  ou  Syra  ,  &  un  peu  plus-loin  deux  autres  qu’on  nomme  Vragonef  &  jero. 

Imbros  à  préfent  connue  fous  le  nom  à’ Embrio.  •  , 

%  s  qu’on  a  pelle  maintenant  Nio ,  a  du  côté  d’Occident  une  petite  île  nommee  Cardiam , 

&  deux  autres  du  côté  d’Orient  apellées  Amici.  .  r 

,  à  préfent  La  Jura ,  eft  environnée  de  plufieurs  petites  îles ,  du  nombre  defquelles  font 

ÏArfura  ,  Piper ,  Prafonijjïàe.  Viropula. 

Lcmnos  s  à  préfent  Stalimene. 

Lcr  os ,  aujourd’hui  Lcro ,  &  une  petite  île  apellée  Lepida ,  avec  les  rochers  quon  nomme 

Dattoli  qu’on  rencontre  en  cinglant  du  côté  du  Midi.  ,  a 

Les bos ,  à  préfent  ^  ,  à  l’Occident  de  laquelle  eft  fitüec  une  petite  île  apellee  S igro . 

Lebinthos ,  qu’on  nomme  aujourd  hui  Lcv.ta. 

Limonia,  ou  Limona .  , 

Melanti  Scopuli ,  à  préfent  Fur  ni  ou  Fornelli.  A 

Melos  aujourd’hui  Milo. ,  qui  fe  trouve  environnée  de  plufieurs  petites  îles ,  comme  font 
Poline  &  Remomïlo ,  avec  les  rochers  d  Annia  ,  de  Pettcm  ,  de  I  axrmadi ,  de  Tiarvotti  , 
&  du  côté  du  Septentrion  guimano  &  Antimilo. 

Mineia  à  préfent  ou  Mandria ,  qui  eft  toute  environnée  de  rochers. 

aujourd’hui  Micone ,  pçès  de  laquelle  eft  fitüé  un  rocher  du  côtédu  Septentrion, 

apellé  Dr  agoni  fi. 

Naxos ,  à  préfent  ,  à  quelque  diftance  de  laquelle  il  y  a  trois  rochers  apellez  les  Per - 

colis,  &  une  petite  île  qu’on  nomme  Stenoja.  A  ,  . 

jftÆ  w  #  aujourd’hui  Nifaro ,  &  à  quelque  diftance  de  cette  dermere ,  du  cote  d  Occident > 
les  petites  Iles  de  Ltfindra ,  de  Chirana  «5c  de  Caloiero ,  autrefois  apellées  C alidnes . 

Oenos ,  à  préfent  Sicanâro. 

Oluros ,  aujourd’hui  guinimwio. 

Paros,  à  préfent  Paris  ou  Paro, au  Septentrion  de  laquelle  eft  fitüeeune  petite  île  apellee  Mer - 
mia a  ou  Miriniga,  &  une  autre  nommée  S.  Zor&i-,  &  dû  côté  d’Occident  celle  quon 
nomme  ^Antipans ,  avec  quelques  rochers ,  du  nombre  desquels  font  Sigilo  &  Kpcchi. 
Patmos ,  qui  eft  maintenant  connue  fous  le  nom  de  Patino  A 

Peparethus ,  à  préfent  nommée  Seraqnim ,  à  quelque  diftance  de  laquelle ,  du  cote  du  Mi* 
di,  font  fitüées  deux  petites  îles  apellées  GliScAderfi. 
pharmaeufe ,  aujourd’hui  Fermaco ,  &  près  de  celle-ci  une  petite  île  apellee  7 hechda. 
Philocandros  ou  pholecandrus ,  à  préfent  Pohcandro,  près  de  laquelle  ,  du  côté  d’Orient,  eft 
un  rocher  apellé  Sicandrus. 

Tolyegos ,  à  préfent  Falconara  ou  Fermenta. 

Poros  ou  Poro. 

Prevefmthus ,  aujourd’hui  Polino  ou  Argentier  a.  . 

pfyra ,  qu’on  nomme  à  préfent  T  far  a ,  &  du  côté  d’Occident  P  far a  Picciola ,  ou  h  petite  Pfara. 

%hena ,  qu’on  nomme  aujourd’hui  petite  S  dille. 

Lifo  du  s  ou  Rhodes. 

Salamis,  à  préfent  connue  fous  le  nom  de  Coluri.  A 

Samos ,  aujourd’hui  Samo ,  près  de  laquelle  eft  fitüée  une  petite  île  apellee  1 Vjrteco. 

Samothrace ,  qu’on  nomme  à  préfent  Samandrachi. 

Scanda. 

Scandille. 

Schinufe ,  ou  S cinu  fa. 

Sdathos,  aujourd’hui  Schiatti. 

Scopelos ,  à  préfent  Scopeli ,  à  quelque  diftance  de  laquelle  ,  du  cote  d  Occident ,  eft  lituec 
une  petite  île  apellée  Schirodola. 

Scyros ,  aujourd’hui  Scyro ,  ou  San  Georgio  di  Sciro. 

Scriphos  ,  à  préfent  Serphmo. 

Sicmus ,  qu’on  nomme  aujourd’hui  Sicino  ou  Setine.  ,  ...  . 

Siphnus ,  à  préfent  Siphano ,  au  Midi  de  laquelle  eft  un  rocher  apelle  C  hit  mm. 

Syme,  aujourd’hui  Simie. 

Syros ,  à  préfent  Syra ,  Pfyra  ou  Stopodr atan. 

Telos ,  qu’on  nomme  à  préfent  Pifcopia ,  Fpifcopia  ou  Limonia.  penedos 
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DE  L’ILE  DE  CYPRE.  2f 

Tenedos ,  à  préfent  nommée  Tenedo,  au  Septentrion  de  laquelle  font  fitüées  les  petites  îles 
apellées  Mauri ,  &  une  autre  petite  nommée  Archifiratego. 

Tenos ,  qui  eft  maintenant  connue  fous  le  nom  de  Tino. 

Teugluffa ,  qu’on  nomme  aujourd’hui  Epifcopia ,  à  l’Occident  de  laquelle  eft  fitiié  un  rocher 
apellé  Afcttix ,  &  du  côté  d’Orient  celui  qu’on  nomme  Cira. 

Th  a  fus ,  à  préfent  Taffo. 

T hcr  a ,  nommée  aujourd’hui  Termia ,  avec  quelques  rochers  du  côté  d’Orient  apellez  An - 
timilo  ou  Gozi  cli  Candia. 

Therafia ,  àpréfen tSantorini,  avec  une  autre  qu’on  nomme  encore  Terafia ,  près  de  la¬ 
quelle  eft  fitüée  une  petite  île  ou  rocher  apellé  Polegafa. 

Zinara ,  près  de  laquelle ,  du  côté  d’Occident ,  eft  fitüée  une  petite  île  apellée  Charufa. 

Les  Cyclades  ne  font  plus  à  préfent  connues  fous  ce  nom  par  leurs  habitants ,  non  plus  que 
les  Sporades.  Les  mariniers  Italiens  les  nomment  toutes  généralement  Ifolc  del  Arcipelago , 
de  même  que  nous  les  apellons  avec  les  autres  peuples  de  l’Europe ,  chacun  fuivant  l’infléxion 
de  fa  langue ,  Iles  de  l’Archipel . 

La  mer  çj&gée  étoit  renommée  parmi  les  Anciens ,  à  caufe  de  fes  naufrages  &  du  danger  Navigation 
qu’il  y  avoit  à  y  naviger  ;  ce  qu’il  faut  plutôt  atribüer  au  peu  d’expérience  qu’ils  avoient  des^  l* 
chofes  qui  concernent  la  marine,  qu’à  ces  grandes  vagues  qui  s’élèvent  dans  fon  fein  comme  dan‘ 
des  montagnes ,  qu’au  grand  nombre  d’îles  dont  elle  fe  trouve  parfemée ,  &  qu’aux  courants  ' 
rapides  qui  defeendent  de  la  cJMer  Noire  par  celle  de  Marmara  dans  la  mer  c_Ægée.  Car  à 
moins  qu’elle  foit  agitée  de  la  tempête,  on  ne  trouve  pas  préfentement  que  le  danger  y  foit 
fi  grand  qu’ils  l’ont  voulu  repréfenter.  Ses  houles  n’ont  rien  de  fi  effraiant  qu’ils  l’ont  dé¬ 
peint  ,  &  fes  courants  ne  fontpas  fi  rapides  qu’on  ne  puifie  faire  prendre  aux  vaifteaux  la  route 
qu’onadefiêindeluivre.  Outre  cela  on  y  trouve  fort  peu  d’écueils  &  de  bancs  de  fable  dange¬ 
reux,  &  près  de  la  plûpart  des  îles  on  peut  donner  fonds  fur  plufieurs  braftes  d’eau.  Ain- 
fi  il  arrive  rarement  que  l’on  foit  jetté  par  la  tempête  contre  un  rivage  bas  ;  &  lors  qu’on  voit 
que  la  violence  du  vent  y  pouflé  &  entraine  le  vaiffeau ,  on  tâche  de  gagner  le  derrière  d’une 
île  pour  s*  y  mettre  à  l’abri  du  vent  qui  fouffle. 

C’eft  pourtant  en  vue  de  ce  danger  qu’il  avoit  pafte  en  commun  proverbe  parmi  les  An¬ 
ciens  ,  c f/Egeum  navigat ,  il  navige  la  mer  cÆgée ,  pour  exprimer  un  homme  qui  s’expofoit 
à  de  grands  dangers ,  ou  qui  n’en  voioit  point  d’afiez  évident  oii  fon  intérêt  ne  le  fit  volontiers 
expofer.  On  en  lit  un  dans  Lucien  à  peu  près  femblable  à  celui-ci ,  mais  qui  convient  à  ceux 
qui  entreprennent  de  venir  à  bout  des  chofes  les  plus-difficiles  avec  peu  de  peine  &  de  travail; 
ce  qu’il  exprime  en  difant,  naviger  la  mer  Ægée  avec  un  bâteau  d’ozicr.  C’eft  ainfi  qu ’ Horace , 

Valer  lus  Fl  accus ,  Statues  &  plufieurs  autres  en  parlent  comme  d’une  mer  fort-dangereufe , 

&  que  Denis  Pcriegetes  ra  porte  ,  qu’//  n’y  a  point  de  mer  qui  pouffe  de  fi  grandes  vagues ,  ni  de 
trajet  dont  les  houles  s’élé  vent  fi  haut  que  celles  de  la  mer  Ægée. 

DE  L’ILE  DE  CYPRE. 


CEtteîle,  que  tous  les  Auteurs  Grecs  &  Latins  ont  appellée  ou  Cyprus ,  &  qui 

eft  défignée  fous  ce  nom  dans  le  nouveau  Teftament,  avoit  été  connue  fous  ce¬ 
lui  de  Chetima  oude  Chetim  parmi  les  Hébreux,  comme  le  raporte  Jofeph  au  liv.  i. 
ch.  7.  de  fes  Antiquitez  Judaïques,  le  faifant  defeendre  de  chetimos  ou  de  chetim  fils  de  Ja- 
van,  qui  étoit  fils  de  Japhet,  &  celui-ci  de  Noé,  qui  dans  le  partage  des  terres  prit  le  pré¬ 
mier  pofleflîon  de  cette  île;  de  là  vint  enfuite  que  toutes  les  îles  &  places  maritimes  furent 
apellées  Chetim  par  les  Hébreux.  Il  apuie  ce  fentiment  en  faifant  voir  que  Citium  eft  un  nom 
corrompu  d’une  des  villes  de  cette  île ,  qui  eft  defeendu  de  celui  de  chetim  que  toute  l’île 
portoit  ;  car ,  dit-il,  elle  fût  apellée  Citium  par  ceux  qui  voulurent  rendre  Grec  le  nom  de 
Chetimos,  de  Chittim  oude  Chetim  qui  femble  encore  caché  fous  celui  de  Citium.  1  S.  Hie- 
rôme  raporte  que  quelques  Auteurs  ont  traduit  le  mot  de  Chetim ,  dans  le  Prophéte  Efaie,  par 
celui  de  Cypre,  &  que  les  Chetims  font  lesCypriens ,  d’où  l’on  apelloit  encore  de  fon  tems 
une  des  villes  de  cette  île  Citium.  *  Théodoret  fait  voir  qu’elle  eft  apellée  Chetim  dans 
le  Prophéte  Jeremie ,  &  1  Zonaras  aflurc  que  chetima  eft  l’île  que  les  Grecs  apellent 
dont  chetim  arriere-petit-fils  de  Noé  avoit  été  le  prémier  pofleflèur 

La  plûpart  des  peuples  de  l’Europe  lui  ont  donné  le  même  nom  que  les  Grecs  &  les  La¬ 
tins  ,  autant  que  l’ortographe  &  la  prononciation  particuliere  de  chaque  langue  l’a  pu  per¬ 
mettre;  car  les  Allemans  6c  les  Flamans  prononcent  &  écrivent  Cyprus ,  (bien  que  lespré- 
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miers  emploient  quelquefois  le  mot  de  Cyprès)  les  Italiens  Cipro  &  les  François  Cypre  ;  les 
Arabes  la  nomment  Cupris  &  la  plupart  des  Turcs  Kibris. 

■  Ifidore  &  1  Honorius  prétendent  qu’elle  ait  reçu  ce  nom  d’une  grande  &  ancienne  ville 
2De4nmnd .  qu’i!  Y  avoit  autrcfois  ?  Quelques  autres  5  veulent  qu’elle  en  foit  redevable  à  la  Déefle  Venus, 
imagin.  adorée  fous  celui  de  Cypris  par  fes  anciens  habitans  4  D’autres  foutiennent  qu’on  en  doit 
^nTiox.  raporter  l’origine  à  la  fille  de  Cinyras,  premier  Roi  de  cette  île ,  apellée  Cyprus ,  que  quel- 
4  Euftâth.  in  ques  Autcursont  pris  mal  à  propos  pour  un  fils  de  ce  Prince  j  car  c’eft  un  nom  Phe'nicien  ou 
YlnSymob- HebrCL1  T]i  n’cft  jamais  donné  qu’aux  femmes ,  comme  il  paroît  de  ce  que  la  femme  d’A- 
gie.  7  ’  grippa  5  me're  du  Roi  Herodes ,  s’apelloit  Cyprus.  5  On  pourroit  dire  avec  plus  de  vrai- 
Pom’  femblance ,  quelle  fût  ainfi  apellée  à  caufe  de  la  grande  quantité'  de  cuivre  que  fes  premiers 
habitans  y  trouvèrent,  puifque  c’eft  dans  ce  même  fens  qu’elle  fût  nommee  çy£rofa,  du 
mot  Latin  cJLs  qui  lignifie  du  cuivre  de  même  que  Cuprum ,  plûtôt  qu’à  caufe  desCiprez 
qu’elle  produit  ;  car  ce  que  les  Grecs  apelloient  n’eft  pas  le  Ciprés  ,  mais  un  ar- 

briffeau  qui  poulie  une  fleur  fort-odoriferante ,  qui  y  croît  copieufement,&  qui  ae'te'detout 
tems  en  ufage  par  tout  l’Orient ,  à  caufe  d’une  huile  ou  d’un  onguent  qu’on  en  prépare  apellé 
6  Euftath.  in  Cyprinum  ou  Cyprium  ;  6  de  forte  que  l’ïle  pourroit  bien  avoir  pris  fon  nom  de  cét  arbriffeau, 
Piony!.  s»j[x  n'y  avoit  plus  d’aparence  que  c’eft  l’arbrifleau  qui  le  tient  de  l’île. 

Elle  avoit  eu  auparavant  plufieurs  autres  noms  fuivant  le  fentiment  de  Pline  &  de  Stepha- 
nus ,  qui  raportent  qu’elle  avoit  été  apellée  Cryptos ,  Acamantis ,  Ceraflia  ou  Ceraftis ,  Afpe- 
lia,  Amathufia ,  Mac  ma. ,  Coll  mu ,  Meioms ,  Sphecea ,  Paphos  ou  Paphia,  Salaminta, 
Ccrauma ,  Cytherea ,  Citiea  ou  Citium ,  Ophiufa  ou  Ophioàes,  Aéria  &  Cmyrea ,  qui  font 
la  plupart  de  noms  qu’elle  avoit  emprunté  de  fes  principales  villes ,  comme  on  le’  montrera 
quand  on  en  fera  la  defeription. 

Elle  avoit  été  apellée  Sphecea  des  Sphécèens  fes  anciens  habitans,  &  Maestria ,  c’eft-à- 
direheureufeou  fortunée,  à  caufe  de  la  fertilité  de  fon  terroir ,  delà  beauté  de  fes  campa¬ 
gnes  5c  de  fes  grandes  richefies.  Les  Grecs  1  ont  nommee  Kgv»-rW,  c’eft-à-dire  cachée,  parce 
qu  elle  a  ete  fouvent cachée  fous  les  flots  de  la  mer,  fuivant  le  témoignage  de  Stephanus. 
Lyœplnoir  7  ^eraf^  ou  Ceraflia, z  eft-a-dire  cornue  ,  a  caufe  qu’on  a  crû  qu’elle  étoit  anciennement 
habitée  par  des  hommes  cornus,  d’où  fes  Infulaires  font  apellez  Cerajles  dans  Ovide,  ou 
plûtôt  à  caufe  que  fes  côtes  forment  un  grand  nombre  de  Caps  apellez  en  Grec  *i(*&  ,  parce 
qu  ils  avancent  comme  des  cornes  dans  la  mer.  Us  l’ont  aufti  apellée  Ophiufa  ou  Ophiodes , 

du  mot  Grec  *<f  qui  lignifie  unferpent,  à  caufe  qu’elle  en  fourmilloir  autrefois,  &  c’eft 
de  là  qu  elle  eft  apellee  dans  Ovide  la  contrée  Ophiufique.  Il  ne  faut  pas  pourtant  omettre  le 
fentiment  de  ceux  qui  ont  cru  qu  elle  avoit  ete  ainli  nommée  à  caufe  qu’elle  étoit  ancienne¬ 
ment  habitée  par  des  hommes  engendrez  des  ferpents,  que  les  Grecs  apelloient  etptoY & 
qui  étoient  à  l’épreuve  du  poifon.  »  Pline  en  raporte  un  exemple  en  la  perfonne  ÜExagon 
Ambafladeur  à  Rome  pour  les  Cypriens  en  ces  termes.  Il  y  a,  dit-il ,  des  hommes  dont  les 
corps  font  utiles  en  toutes  leurs  parties ,  comme  ceux  des  Mar  [es ,  des  P files  &  des  Ophiogc- 
nes  de  l  île  de  Cypre ,  epui  engourdirent  les  fer  pens  çf  foui  agent  ceux  qui  en  font  mordus  en 
touchant  &  enfuçant  fortement  leur  plaie.  Ce  qui  arriva  à  Rome  h  cette  ocafion  ejl  quelque 
chofedc  furprenant.  Un  Cyprien  apellé  Exagon ,  aiant  été  jetté  dans  un  tonneau  plein  de  fer - 
pens, pour  éprouver  fi  ce  qu’on  en  publioit  étoit  véritable ,  on  aperçût  que  ces  animaux ,  bien  loin  de 
lui  faire  aucun  mal ,  le  venaient  lécher  tout  alentour  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde.  Elle 
fût  enfuite  apellee  j  uflimana  s ecunda  par  l’Empereur  Juftinicn  en  faveur  de  fa  femme  Théo- 
dora  qui  en  étoit  native. 

fffif  Elle  avoit  confacrée  à  la  Déefle  Venus  par  les  anciens  Grecs ,  à  caufe  des  richeflcs  im- 
9  Lib.  ^-menfes  qu’elle  contenoit,  comme  le  raporte  »  Lucius  Anneus,  ou  plûtôt  à  caufe  de  la  fer¬ 
tilité  extraordinaire  de  fon  terroir,  comme  quelques  autres  veulent  $  car  c’étoit  la  coûtume 
des  Grecs  de  confacrer  à  Venus  tout  ce  qui  avoit  le  don  de  produire  &  de  multiplier  abondan- 
ment.  Elle  pourroit  encore  lui  avoir  été  confacrée  fur  l’opinion  qu’on  avoit  que  c’étoit  le 
lieu  de  a  naiflance ,  &  c  eft  pour  cela  que  cette  Déefle  eft  apellée  dans  Homère  &  dans  Euri¬ 
pide  Cypris  ,  Cyprogenea  &  Cyprogenis ,  c’cft-à-dire  native  de  Cypre  ;  ou  parce  qu’on  a  crû 
quecefut  le  premier  pais  où  elle  prit  ferre  après  fa  naiflance.  Caries  Poètes  ont  feint  que 
cette  Deeffe  aiant  ete  formée  au  milieu  des  flots,  de  l’écume  de  la  mer  &  du  fane  des  eéni- 
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elle 
Cy“ 

si  -  - - incuica  ia  îccuicm,  l’habillèrent 

cc  atiancreut  magnifiquement,  comme  le  raconte  Homère  dans  1  hymne  qu’il  a  compofé 
a  a  oüangc  de  Venus.  C  eft  en  vûë  de  cette  confecration  qu’elle  eft  appcllée  dans  un  Ora¬ 
cle 
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clc  fort-ancien  ,  dont  parle  Strabon  ,  la  facrée  Cypre,  &  dans  Pindare  l’île  de  Venus, 
comme  celle  de  Rhodes  étoit  apellée  l 'île  du  Soleil,  à  caufe  qu’elle  lui  étoit  confacrée.  Mais 
bien  que  toute  l’île  la  reconnût  pour  fa  divinité  tutelaire,  il  y  a  voit  pourtant  plufieurs  villes 
fort-anciennes  qui  lui  étoient  confacrées  d’une  manière  plus-particuliere ,  comme  Paphos , 
t^dmathus ,  Idalium ,  Jlphrodifium  &  Cythére ,  dans  lesquelles  elle  étoit  adorée ,  &  où  elle 
avoit  des  temples  &  des  autels. 

C’eft  une  des  plus-confidérables  des  îles  1  Afiatiquesdelamer  Méditerranée,  étant  con‘ pf0unft ântb' iu 
tée  par  quelques  anciens  Ecrivains ,  pour  la  fixiéme  des  plus-grandes  îles  de  cette  mer.  Stra-  ‘°n;  ' 
bon  même  la  fait,  après  Timée,  la  troifiéme  de  fept ,  &  Ptoloméc  la  place  la  derniere  des 
dix  plus-grandes  îles  du  monde.  Elle  eft  fitiiée  dans  la  mer  Carpatienne ,  vers  le  fond  de  la 
mer  Méditerranée ,  devant  les  côtes  de  la  Pamphilie&  de  la  Cilieie,  qu’on  nomme  à  préfent  2  Antonînus> 
la  Caramanie.  Le  Golfo  1  Ijjiyue  ,  apellé  parles  Italiens  Golfo  di  s!jaz,z,a  ou  La.jazJz,o ,  la  suab.Lb  14. 
baigne  du  côté  d’Orient,  la  mer  d’Egypte  vers  le  Midi,  &  celle  de  Pamphilie  à  l’Occident; 
de  forte  qu’elle  eft  la  plus-Orientale  &  la  plus-Septentrionale  de  toutes  les  îles  de  cette  mer. 

Elle  n’eft  pas  fort  éloignée  de  la  Cilieie  ou  Caramanie  du  côté  du  Septentrion,  qui  eft  le 
carrier  le  plus -proche  du  Continent  de  l’ Afie  mineure ,  n’en  étant  féparée ,  félon  Strabon ,  que 
par  un  détroit  de  mille  ftades ,  qui  font  trente  &  une  lieue  &  un  quart  d’Allemagne,  vers  l’en¬ 
droit  où  le  fleuve  Pyramus,  à  préfent  apellé  Cornui,  vient  de  la  Caramanie  fe  décharger 
dans  la  mer  près  du  Cap  de  Selinus.  Le  même  Auteur  pofe ,  qu’en  un  autre  endroit  le  Cap 
Septentrional  de  cette  île,  apellé  Crommjon  defontems  &  à  préfent  Capo  Cmuchiti ,  n’eft 
éloigné  que  de  3  50  ftades ,  qui  font  près  d’onze  lieues  d’Allemagne,  de  celui  d’Anëmurium, 
qui  eft  fur  les  côtes  de  la  Cilieie.  Il  fait  5  ailleurs  mention  d’un  oracle  Grec  fort-ancien ,  qui 3  Llb-  h 
porte  que  le  grand  &  large  fleuve  Pyramus  roulerait  un  jour  fes  eaux  jufqu’à  la  facrée  Cy- 
,,  pre.  Là-deflus  il  remarque  que  de  fon  tems  ce  fleuve  avoit  entraîné  une  fort-grande  quan- 
|  tité  de  fable  &  de  limon  vers  fon  embouchure ,  qui  s’étoit  jointe  à  la  terre-ferme  de  la  Ci- 
licie  ;  fi  bien  qu’il  nedoutoit  point  qu’en  continüant  à  y  en  ajoûter  de  cette  maniéré ,  il  ne 
”  vint  enfin  couler  jufqu’à  l’île  de  Cypre ,  comme  le  porte  l'oracle.  Cependant  il  s’en  faut 
bien  qu’il  y  ait  encore  la  moindre  aparen.ee  de  fon  acompliflement. 

Les  Géographes  modernes ,  comme  Porcachi  &  quelques  autres ,  la  placent ,  à  l’éxemple 
de  Strabon  &  des  autres  anciens  Géographes,  dans  la  mer  Carpatienne,  tout  près  du  golfe 
Ifiîquc  ou  Golfo  di  Lajazzo,  &  à  quinze  lieues  d’Allemagne  de  la  Caramanie,  Province  de 
l’Afie  mineure ,  du  côté  du  Septentrion  ;  à  foixante-fix  des  côtes  de  l’Egypte  &  de  la  ville 
d’Alexandrie  vers  le  Midi  ;  à  peu  près  à  la  même  diftance  de  l’île  de  Rhodes  vers  l’Occident  ; 

&  à  vingt-cinq  de  la  Syrie,  ou,  fuivant  Cezy,  à  quarante  de  la  Terre-Sainte  du  côté  d’Orient. 

Avec  toute  cette  diftance  Pline  allure  qu’elle  tenoit  autrefois  à  la  terre- ferme  de  la  Syrie ,  & 
qu’elle  en  fût  féparée  par  un  coup  de  mer,  de  même  que  la  Sicile  de  l’Italie. 

Elle  eftfitiiée  à  3  5  dégrez  de  Latitude  Septentrionale ,  au  commencement  du  quatrième 
Climat,  &  prefque  fous  le  même  Parallèle  que  l’île  de  Candie ,  dont  elle  eft  éloignée  de  200 
lieues  du  côté  d’Orient ,  fi  ce  n’eft  qu’elle  panche  un  peu  plus  vers  le  Septentrion. 

Tous  les  Géographes,  tant  anciens  que  modernes, disconviennent  de  fa  grandeur.  4  Strabon  4™™? 
pofe  foncircuit  de  3  420  ftades,  qui  font  42  7  s  00  pas.  *  Timofthenes  le  fait  monter,  dans  Pli- 5  Lib.  5 . 
ne, à  2000  pas  deplus;&  Ifidore  le  réduit  dans  le  même  Auteur  à  3  75000.  Quelques  Géogra- c* 3  '• 
phes  modernes ,  comme  Thomas  Porcachi  ,  le  font  de  cinq-cents-cinquante  miles ,  qui 
reviennent  à  cent-trente-fept  lieues  &  demi  d’Allemagne;  &  quelques  autres  le  portent  à6InTurco_ 
cent  miles  de  plus ,  qui  tairaient  en  tout  cent-foixante-deux  de  ces  mêmes  lieues.  6  Martin  Grec. 
Crufius  enchérit  par  deftus  tous,  &  le  pofe,  fur  le  raport  qu’on  lui  en  a  fait,  de  fept-cents  ^  G  . 
lieues  de  Cypre ,  dont  les  deux  en  font  une  d’Allemagne  ;  ce  qui  reviendrait  à  trois-cents-  Nub. 
cinquante  de  ces  lieues.  7  Aledris,  Géographe  Arabe  ,1a  fait  de  féze  journées  de  tour. 

Elle  s’étend  en  longueur  d’Orient  en  Occident,  bien  que  fa  partie  Occidentale,  qui  eft  un  s* 
peu  plus-large ,  avance  vers  le  Midi.  Ses  deux  extrémitez  font  bornées  par  deux  Caps.  Celui 
qui  eft  fur  l’extrémité  Orientale ,  apellé  par  les  anciens  Grecs  Dinaretum ,  eft  à  préfent  connu 
fous  le  nom  Italien  de  Capo  di  Santo  Andréas,  où  Hérodote  &  Pline  placent  le  Cap  deCli- 
des ,  &  Strabon  &  Ptolomée  les  îles  de  Clides.  L’autre ,  qui  eft  fur  l’extrémité  Occidentale, 

étoit  apellé  Acamantis  ou  Acamas  &  à  préfent  Capo  Sant  Epiphanio.  Artemidore.dans  Pline, 
fait  monter  cette  longueur  à  160500  pas,  qui  font  quarante  lieues  &  un  demi-quart  d’ Aile- 
magne, &  Timofthenes  la  pofe,  dans  le  même  Auteur,  de  200000, qui  reviennent  à  cinquan-  Oro/;  lib.  2. 
te  de  ces  même  s  lieues.  Quelques  autres  lafont  de  172000,  &  d’autres  de  17  5000. 

Sa plus-grande  largeur ,  depuis  le  Cap  de  Cornachiti ,  finie  près  du  détroit  de  la  Cilieie  du  Sj  'u°a 

côté  du  Septentrion ,  jufques  au  Cap  Méridional ,  apellé  autrefois  Phrurium  &  à  préfent 
j  Capo 
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<24  description 

Capo  délie  Gâte ,  eft  de  1 2  2  ou  de  1 2  5  000  pas ,  en  prennant  au-travers  des  montagnes.  Por- 
cachi  &  quelques  autres  font  fa  longueur  de  200  miles ,  &  fa  largeur  de  60 ,  de  même  qu’A- 
bulfeda ,  Géographe  Arabe.  Strabon  pôle  la  moindre  largeur  de  70  ftades,  qui  font  près 
de  deux  lieues  &  un  quart  d’Allemagne ,  depuis  le  Cap  d’Aphrodifium,fitùé  au  côtéSepteir 
trional  de  l’ilc,  jufques  à  la  ville  de  Salamis  qui  eft  à  fon  côté  Méridional. 

Elle  eft  plus-longue  que  large ,  d’où  quelques-uns  lui  ont  donné  la  figure  d’une  toifon, 
quelques  autres  celle  d’un  bouclier  à  l’antique ,  comme  on  fe  fervoit  autrefois  en  France,  & 
d’autres  celle  d'un  dauphin  ,  que  les  poètes  ont  feint  lui  avoir  été  donné  par  Neptune  avec  la 
pointe  de  fon  trident.  D’autres  la  repréfentent  en  façon  d’un  triangle  à  angles  inégaux.  Son 
plus-grand  jour  eft  de  14  heures  3  2  minutes. 

Elle  eft  bordée  tout  autour  de  plufieurs  Caps  qui  avancent  dans  la  mer ,  que  les  Italiens 
apellent  Capo  ,  ou  Capi  au  plurier  ,  &  les  Grecs  *h*>**vthm  &  à  caufe  de 

leur  figure  ;  d’où  file  fût  apellée  Cerafiias  ,  Cera/lia  &  Cerajlis  ,  comme  il  a  été  dé¬ 
jà  remarqué.  Le  Cap ,  apellé  dans  Strabon  Crommyon  &  dans  Cicéron  Crommyuacris ,  c’eft- 
à-dire  la  pointe  de  Crommyon ,  eft  fitüéfur  fon  côté  Septentrional,  vis-à-vis  de  celui  d’A- 
nemurium  qui  eft  fur  les  côtes  de  la  Caramanic  ou  Cilicie,  &  porte  à  préfent  le  nom  de 
Capo  Cornachiti  ou  Cornachietti ,  &  autrement  Cormachiti  parmi  les  mariniers  Italiens. 
Strabon  place  derrière  ce  Cap  une  ville  apellée  Ltmenix  ;  &  il  femble  qu’il  y 
en  ait  eu  encore  une  autrede  même  nom  que  le  Cap,  en  ce  que  Caflius  écrivit  une  lettre  à 
Cicéron,  dattée  de  Crommyuacris  en  Cypre.  Après  fuit,  du  côté  d’Occident ,  le  Cap  apellé 
dans  Ptoloméc  Calinufa  &  à  préfent  Capo  Aleffxndrcta  parles  Italiens,  bien  que  quelques 
Auteurs  veuillent  q\i’  Ale ffandreta  s’apellât  autrefois  Delenum,  &  que  Calinufa  fe  nomme  à 
préfent  Limmto.  Il  y  a  un  golfe  entre  ce  Cap  &  le  précédent  apellé  Golfo  di  Pendajx.  On 
trouve  enfuite,fur  fon  extrémité  Occidentale, le  Cap  autrefois  nommé  Acamas  ou  Acamantisy 
dont  Strabon,  Ptolomée,  Lucien,  Pline  &  plufieurs  autres  anciens  Auteurs  font  mention. 
Les  Italiens  Je  nomment  Capo  di  Sant  Epifanio  &  communément  Capo  ch  Sant  Pifani ,  à  l’imi¬ 
tation  des  mariniers  de  leur  nation.  Il  forme ,  félon  Strabon ,  comme  deux  mamelles  toutes 
couvertes  de  forêts  ;  &  eft  fitüé  fur  les  parties  Occidentales  de  l’îlc ,  en  s’étendant  vers  le  Sep¬ 
tentrion  ,&  près  du  Cap  de  Seiinus  qui  eft  fur  les  côtes  delà  Cilicie ,  dont  il  n’eft  éloigné  que 
de  mille  ftades,  comme  il  a  été  déjà  dit,  &  deiôoodeSida,  ville  de  Pamphilie.  Hefychius 
prétend  qu’il  foit  une  montagne, d’où  la  riviere  Bocarus  prend  fa  foutce,&  qu’il  tienne  fon  nom 
d 'Acamas  fils  de  Thefée  &  frère  de  Demophoon.  Après  on  vient  au  Cap, apellé  dans  Ptolo¬ 
mée  Drcpamm  &  à  préfent  Capo  Drapano ,  que  cét  Auteur  place  près  de  l’ancienne  Paphos.  Le 
Cap  queStrabon  apdkZephyrix  ôcVtolomecZephynumjquc  celui-ci  place  près  de  la  nouvelle 
Paphos  &  que  celui-la  met  avec  une  rade  entre  la  nouvelle  &  la  vieille,  à  préfent  nommé 
Capo  thelidonio  ou  Cilidonioy  Punta  Aialota  ou  Miel  ont  a ,  fuit  immédiatement  après,  &cft 
baigne, de  meme  que  les  deux  precedents,  en  partie  par  la  mer  d’Egypte  &c  en  partie  par  celle 
de  Pamphilie.  Ptolomée  met  enfuite  le  Cap  de  Phrurium ,  apellé  par  les  Italiens  Capo  Tdianco , 
c’eft-à-dire  le  Cap-Blanc. Cependant  Porcachi  &  quelques  autres  prétendent.que  ce  Capo  Bian- 
co  eft  le  même  que  le  Cap  Drepamm  de  cét  Auteur  ,  &  que  le  Cap  de  Phrurium  eft  le  Capo 
Gavata  ou  Capo  Dclle  Gattey  c’eft-à-dire  le  Cap  des  Chats ,  d’aujourd’hui.  C’cft  entre  ces 
deux  Caps  que  quelques  Auteurs  ont  placé  l’ancienne  ville  de  Curium.  On  tient  que  ce  Cap 
des  Chats  a  été  ainfi  nommé  de  certains  Chats  de  Cypre  que  les  Caloyers  ou  Eclcfiafti- 
ques  Grecs  tenoient  &  nourrifoient  tout  contre  le  rivage,  dans  un  Cloître  apellé  Acrotiri, 
qui  prennoient  &  tüoient  les  ferpents.  Ptolomée  fait  auffi  mention  d’un  Cap  apellé  Curixsy 
qui  étoit  aparenment  fitùé  près  de  la  ville  de  Curium ,  qu’il  place  au  côté 
Méridional  de  1  île.  Strabon  met, après  Curium,  un  Cap  auquel  il  ne  donne  point  de  nom, 
d  où  les  anciens  Grecs  de  l’île  de  Cypre  précipitoient  ceux  qui  avoient  touché  à  l’autel  d’A¬ 
pollon.  Après  le  Cap  delle  Gatte  fuit  celui  âclle  Grotte  ,  avec  ceux  de  Majoto ,  de  chttiy 
Punta  delle  Saline  &  le  Cap  Dcdades  ou  de  *  Pila ,  que  Ptolomée  apelle  Dades  &  qrfil  place 
piès  de  la  ville  de  Citium,  Le  Cap  d’Ida/ium,  qui  fuit  après  celui  de  Dades  &  qu  ’on’nomme 
a  préfent  Capoldalio  &  autrement  Capo  délia  Gréa ,  Griega ,  Grecha  ou  Diegrega ,  eft  placé, 
dans  Strabon,  entre  les  villes  d  Arfinoë&de  Citium.  Il  y  a  audcflùs  un  coteau  rude& 
eleve ,  fait  en  forme  de  table, qui  etoit  confacre  à  Venus ,  dont  le  fommet ,  qui  regarde  vers 
1  Orient,  paroit,  à  caufe  de  fa  blancheur,  comme  une  nùée  blanche  quand  on  eft  en  mer, 
ce  avance  vers  le  Midi.  Il  eft  à  remarquer,  que  cette  côte  eft  baignée  par  la  mer  d’Egypte 
depuis  le  Cap  de  Chclidonio  jufqucs  au  Cap  delle  Gatte,  &delàjufqu’à  celui  délia  Gréa 
par  celle  de  la  Palcftine  ou  de  la  Judée. 

La  mer  fait  enfuite  une  efpece  de  contour  qui  commence  au  Cap  délia  Gréa,  vis-à-vis 
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de  la  mer  de  la  Syrie ,  &  s’étend  jufqu’à  celui  de  Sant  Andrea ,  qui  eft  dire&ement  opofé  au  Dinaretum, 
golfe  de  La  jazzo.  Ce  Cap,  que  Pline  nomme  Dinaretum ,  eft  le  plus-Oriental  de  l’île  ;  &  c’eft 011  d* 
entre  ce  Cap  &  celui  d’Acamas,  qui  eft  leplus-Occidental,  qu’eft  comprife  fa  plus-grande  s'mt  AnUna' 
longueur.  En  tirant  de- là  vers  le  Septentrion  ,on  vient  à  un  autre  Cap,  apellé  parles  Italiens 

Vunta  Aphrodifo,dc  l’ancienne  ville  d’Aphrodifium  qui  en  étoit  tout  près,  &  autrement  Punt  a 
del  Cafale  i^fcathu, c’eft-à-dire  lapointe  du  Bourg  Acathu.  Après  fuivent  les  Caps  de  Ceraunia 
&  de  Lapithus ,  à  preTcnt  apellcz  Tunta  di  Ceraunia  &  di  Lapitha ,  après  quoi  l’on  trouve  le 
Cap  de  Cormachiti. 

Ptoloméeplace  un  Cap,  apellé  Thrones ,  devant  la  ville  d’ Ammachoftos  ,&  parle  au  ffi  Thronet. 
d’une  ville  qui  porte  le  même  nom.  Strabon  fait  auffi  mention  de  T hrones ,  mais  fans  déter¬ 
miner  fi  c’eft  une  ville  ou  un  Cap.  Quelques-uns  veulent  que  ce  foit  le  Cap  à  prefent  apellé 
T tla ,  ou  Capo  delta  Pila ,  ou  Pili ,  bien  que  quelques  autres ,  comme  Porcachi ,  prennent 
mal  à  propos  ce  Pila  pour  le  Cap  de  Dades  de  Ptolomée,  que  cet  Auteur  place  entre  la  ville  de 
Citium  &  le  Cap  &  la  ville  de  Thrones.  On  peut  dire  avec  plus  de  raifon  que  c’eft  unCap&  une  Luzignan; 
ville,  qui  étoit  autrefois  Epifcopale,  mais  qui  n’eft  à  préfent  qu’un  bourg  fitüé  fur  la  côte 
Méridionale  de  l’île,  qu’on  nomme  Tilt.  Quelques  autres  veulent,  que  ce  foit  la  ville 
ou  le  bourg  nommé  Saline ,  qui  n’eft  pas  loin  du  precedent ,  avecle  Cap  ou  Punta  délia  Sali?7et 
qui  eft  un  peu  plus  vers  l’Occident. 

Ptolomée  place  encore  un  Cap  près  de  Salamis ,  apellé  Elea.  Un  certain  Auteur,  apelle  ziea. 
Polyenus,  en  fait  aufti  mention  d’un  fitüé  près  de  cette  ville,  mais  il  ne  lui  donne  point 
de  nom.  Hefychius  parle  d’un  Cap  de  l’île  de  Cypre  qu’il  nomme  Tcgeffus ,  à  qui  Srepha- 
nus  donne  le  nom  d’une  ville.  1  Pline  en  apelle  un  autre  fîtüe  à  1  opofite  de  la  Syrie ,  Clides.  i  Ljb.j.  c.3. 
Et  1  Hérodote  témoigne,  que  le  Cap  environné  des  anciens  Phéniciens ,  etoit  apelle  les 2  Ll^°  * 
Clides  de  Cypre.  Mais  Ptolomée  raporte,que  les  Clides  font  des  îles  voifines  de  Cypre  5  ce 
que  Strabon  confirme  en  difant,  que  ce  font  deux  petites  îles  fitüees  tout  près  des  parties 
Orientales  de  celle-ci.  Quelques  }  Auteurs  veulent  que  le  Cap  de  Sant  Andrea  eft  ce  3  Femr. 
Cap  de  Clides  h  mais  il  y  a  plus  d’aparence  qu’il  eft  le  Cap  de  Dinaretum  de  Pline,  comme  Lexic- 
il  a  été  remarqué  ci-deiïùs. 

11  y  a  un  golfe  entre  le  Cap  d’Alefïàndrete  &  celui  de  Sant  Pifani ,  apelle  par  les  Italiens 
il  Golfo  dt  Crufoco  ou  dt  Pontana  Amorofa.  Après  fuit  le  golfe  di  Pendaja  La  mer  qui 
baigne  cette  côte, depuis  le  Cap  de  Cormachiti  jufqu^à  celui  de  Sant  Pifani ,  etoit  autrefois  apel- 
lée  la  mer  de  Pamphilie,  mais  à  préfent  on  la  nomme  la  mer  de  Settalie.  C  eft-là  que  ^  Set. 
commence  le  golfe  qui  porte  ce  même  nom  &  qui  s’étend  jufqu’à  3  00  miles  au-delà,  ou  talie. 
il  fe  vient  terminer  à  la  mer  de  Rhodes.  On  conte  que  ce  golfe  etoit  autrefois  plein  de 
rifques  &  de  dangers  ,  fur-tout  depuis  la  Noël  jufqu’à  la  Ste.  Epiphanie  ou  fête  des 
Rois  ,  mais  qu’Heléne,  Impératrice  Gréquc  &  mère  du  grand  Conftantin  ,  étant 
venue  en  Cypre  ,  &  aiant  aperçu  le  péril  évident  où  chacun  apréhendoit  de  s’expofer 
en  traverfant  ce  golfe,  y  jetta  un  des  doux  qui  avoit  fervi  à  atacher  notre  Sauveur  fur 
la  croix  ,  &  qu’elle  avoit  porté  de  Jerufalem.  De-là  vient  ,  dit-on  ,  qu  il  n  eft  plus  fi 
fréquent  en  naufrages  qu’il  l’ étoit  auparavant. 

Toute  l’île  étoit  divifée,  lorsque  les  Vénitiens  en  étoient  les  maîtres,  en  onze  contrées 
ou  Provinces ,  qu’ils  apelloient  Contrades  &  qui  portoient  le  nom  du  principal  bourg  qu’  tries. 
contenoient  ,  favoir  le  long  de  la  côte  Méridionale  les  Contrades  de  Baffo  d’ Audimo , 
de  Limiffo ,  de  Sîafoto ,  de  Salines  &  de  Mefarea  ,  &  fur  la  côte  Septentrionale,  de  l’Occi¬ 
dent  à  l’Orient,  celles  de  Crufoco ,  de  Pendaja ,  de  Cerines  &  de  Carpajfo.  La  dernière, 
qui  poffedoit  fous  la  domination  des  Vénitiens  le  tître  de  Vifcontado  ou  de  Vicomte  ,  eft  au 
milieu  de  l’île  entre  celles  de  Salines  &  de  Cerines.  Ces  contrées  Septentrionales 
font  féparées  des  Méridionales  par  une  longue  chaîne  de  montagnes.  Les  principales  font  à 
préfent  celle  de  Salines  ou  de  Larreca  ,  où  lesConfuls  de  France  font  leur  fé jour ,  &puis 
celles  de  Paphos  &  de  Cerines ,  autrement  apellée  Cerigm. 

Il  y  a,  dans  cette  île,  plufieurs  montagnes,  qui  ne  font  ni  fort-rudes  ni  fort-élévées ,  à  la  Ses  ment  A-' 
referve  du  mont  Olympe,  fitùé  au  milieu  de  l’île,  qui  eft  la  plus-haute  de  toutes.  Elles £k<v, 
forment diverfes  chaînes ,  dont  l  une  commence  au  Cap  de  Cormachiti ,  du  cote  d  Occi¬ 
dent,  &  fe  continué  tout  droit  jufqu’au  Cap  di  Sant  Andrea  vers  l’Orient ,  feparant  parce 
moien  les  contrées  Méridionales  des  Septentrionales.  Les  deux  extremitez  ou  elles  aboutif- 
fent  font  immédiatement  batues  des  flots  de  la  mer,  qui  baigne  en  ces  endroits  les  pieds 
mêmes  des  montagnes,  de  forte  qu’il  eftimpofiible  d’y  faire  defeente  de  ce  cote-là  ;  & 
il  eft  certain  que  fi  les  autres  cotez  de  l’île étoient auffi  inacceffibles ,  onia  poun oit  tenir 
pour  inexpugnable.  La  contrée  de  Cerines  eft  auffi  féparée  par  une  fuite  de  montagnes ,  qui 
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ne  font  éloignées  que  d’un  mile  &  demi  de  la  côte,  &  s’étendent  au-delà  de  trois  milttdtnt 
le  pais.  Il  y  a  encore  une  chaine  de  montagnes ,  qui  prend  depuis  l’ancienne  ville  de  SeliA  , 
à  dix-huit  miles  du  Cap  de  Cormachiti ,  fe  continue  jufqua  la  montagne  de  la  C  roix, 
qui  eft  à  lopofitc  du  Cap  de  OH  a  foto  ,  vient  comme  aboutir  fur  le  rivage  près 
du  bourg  apellé  Baffo  ,  puis  fait  un  circuit  «5c  fc  vient  rendre  de  nouveau  à  Solia, 
près  de  la  mer  ,  paflant  par  ce  moien  au-travers  de  1  île.  Le  mont  Oly  mpe  y 
eft  fit  üé  au  milieu  ,  &  il  y  a  déplus  une  plaine  entre  ces  montagnes,  de  7  s  miles  de  long 
fur  30  de  large, apellée  Mejfaria , qui  commence  au  Cap  d  Iàalium ,  à  prefent  apelle  Capo 
de  IU  Gréa. ,  s’étend  au-travers  de  file,  6c  vient  finir  au  Cap  de.  Cormachiti.  La  ville  loiale, 
Nico/ïc ,  y  eft  bâtie  au  milieu,  où  elle  fc  trouve  environnée  d’un  terroir  fertile  &  abon¬ 
dant  en  toute  forte  de  grains. 

Le  mont  Olympe,  apellé  par  les  Grecs  d’aujourd’hui  T rochodos 6c Trobodos ,  fi  fameux 
dans  les  écrits  des  poètes ,  eft  placé,  dans  Ptolomée  ,  versies  parties  Méridionales  de  l’ilc 
avec  la  ville  d’Amathus ,  dedans  Strabon entre  la  ville  d’ LAmathus  5c  le  Cap  de  Curtas , 
mettant  au  fommet  un  temple  ou  une  Chapéle  de  la  Venus  que  les  Grecs  apelloient  pour 
cette  raifon  c’eft-à-dire  l’élevée,  qu’il  n’étoit  pas  permis  aux  femmes  d’aprocher. 

C’cft  pour  cela  que  cette  Déeffe  fût  apellée  Olympia,  parmi  les  Grecs  ,  qui  érablilToicnt 
aufli  fur  cette  montagne  le  féjour  des  JVIufes,  comme  il  paroît  de  ces  paroles  de  Pindarc.  Ha  \ 
que  je  puijfe  un  jour  arriver  en  Cypre ,  Bile  de  Venus, ou  efl  la  charmante  Pieria ,  le  féjour  des  CWu- 
fescr  le  fommet  du  mont  Olympe.  Les  Chrétiens  la  confacrerent  enfuite  à  t Michel  l’Archange, 
de  bâtirent  au  fommet  une  Chapéle  qui  en  porta  le  nom.  Quelques-uns  même  veulent  qu’il 
y  ait  eu  autrefois  une  ville ,  apellée  Olympia.  Quoi  qu’il  en  foit,  c’eft  une  montagne  de  quatre 
miles  ou  d’une  lieue  d’Allemagne  de  haut  fur  dix-huit  lieues  d’Efpagne  de  circuit ,  qui  en  font 
tréze  de  demi  d’Allemagne  <5c  cinquante  quatre  d’Italie.  Il  y  avoit  autrefois ,  à  chacune  de 
ces  lieues,  un  Couvent  de  Moines  Grecs,  que  ces  Religieux ,  qui  ont  les  prémiers  habité 
cette  montagne ,  y  avoient  bâti  tout  autour  au  nombre  de  dix-huit.  Ils  avoienteu  le  foin  d  en 
orner  les  dedans  de  plufieurs  belles  fontaines ,  de  d’en  embelir  les  dehors  de  jardins  potagers, 
de  jardins  de  plaifance,  de  vignobles  5c  de  vergers,  où  croifloient  toutes  fortes  de  fruits. 

Toute  la  montagne  étant  par  ce  moien  cultivée, à  la  refervede  quelques  endroits  ombragez 
de  bocages ,  6c  arrofée  de  plufieurs  belles  fources  qui  en  couloient ,  c’étoit  fans  contredit 
le  plus-agréable  &  le  plus-charmant  féjour  de  toute  Tîlc  ;  ce  qui  invitoit  les  habitants  à  y 
venir  pafiër  l’été ,  pour  y  prendre  les  divertiflements  de  la  campagne.  Mais  depuis  que 
les  Turcs  s’en  font  rendus  les  maîtres ,  ils  en  ont  fait  un  défer  t ,  en  aiant  chaffé  les  Moines  de 
démoli  tous  les  cloîtres ,  à  la  referve  d’un  apellé  Ste.  Anne  ;  de  forte  que  la  plus-grande  partie 
en  eft  à  préfent  inculte. 

Il  y  en  a  une  autre  près  de  celle-ci,  à  5  00  pas  des  Salines  5c  à  1 5  miles  delà  ville  d’Arna - 
cho,  d’une  confidérable  hauteur,  apellée  par  les  Italiens  Monte  délia  Croce  ,  c’cft-à-dire 
la  montagne  de  la  Croix ,  où  Jupiter  avoit  autrefois  un  temple  au  fommet ,  que  les  Grecs 
ta  montagne  confacrel-ent  enfuite  à  la  croix.  C’cft  de-là  que  la  montagne  tient  fon  nom.  Mais  on  raporte 

de  h  croix.  j»orjginc  pun  &  ^  pautre  à  une  partie  de  la  croix  de  nôtre  Seigneur  ou  du  bon  larron,  que 
l’Imperatrice  Heléne  y  aporta  5c  qu’elle  mit  dans  une  Chapéle,  qu’elle  fit  bâtir  tout  exprès 
1  en  fon  fur  la  croupe  de  la  montagne ,  qu’on  y  voit  encore  aujourd’hui  1  Jean  Locke,  voiageur  An- 
T°ufaiem  gl°is>  cr>  raporte  plufieurs  particularitez  que  j’infere  ici  pour  fatisfairela  curiofitédeszélez 
en  l’an  iTsV  part  ifans  des  reliques,  laifiant  aux  autres  la  liberté  d’en  juger  comme  il  leur  plaira.  /Il  dit 
donc  qu’elle  étoit  couverte  d’argent  en  15535  qu’on  y  voioit  deflùs  trois  goûtes  du  fang 
„  de  nôtre  Sauveur  5  qu’au  milieu  de  la  grande  croix  il  y  en  avoit  une  petite,  faite  d’un  mor¬ 
ceau  de  celle  de  Jefus-Chrift  5c  enchaüéc  dans  de  l’argent,  en  forte  qu’on  ne  la  pouvoit 
„pas  voir;  qu’elle  étoit  pendue  par  les  deux  bouts  à  la  muraille ,  ôc  qu’on  la  pouvoit  hauf- 
„fer  5c  abaiffer  ,  pour  marque  qu’elle  avoit  été  autrefois  fufpendué  en  l'air,  mais  que  la 
,,  Chapéle  5c  la  croix  furent  abatuës  5c  renverfées  par  un  tremblement  de  terre,  5c  que  ceux 
-  Voiag.  °e5>du  bourg  de  1  Lcucara  la  prirent  5c  la  portèrent  dans  leurEglife.  C’eft,  dit-on,  une 
pièce  de  bois  de  la  grandeur  de  la  paume  delà  main  ,  qu’on  tient  dans  une  grande  croix  de 
cuivre  couverte  de  figures  relevées  en  bofie.  J  Quelques-uns  ont  crû  que  c’étoit  un  mor¬ 
ceau  de  la  croix  du  bon  larron. 

Aous,  eft  une  autre  montagne  de  cette  île,  qui  renferme  les  fources  de  Serachus  5c  de  P  Heus , 
5c  qui  tient  fon  nom  du  fils  de  Y  Aurore  5c  de  Cephale. 

Il  y  en  eût  une  qui  creva  par  le  haut  en  la  prémière  année  de  l’Empereur  Tite  Vcfpafien, 
6c  vomit  tant  de  feux  &  de  flammes,  que  plufieurs  villes  des  environs  en  furent  confumées  avec 
leurs  habitants.  Manan.  Scot.  inJitiReb.  Chron.  lib.  2. 
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Cette  île  n’a  point  de  riviere  navigable ,  &  celles  qui  y  font  pourraient  plutôt  être  apel-  Rivineil 
iées  des  ruifleaux  que  des  rivières, puis  qu’on  les  voit  fouvent  à  fec  au  fort  de  l’été.  Ptolomée 
en  fait  mention  de  quatre ,  qui  font  Lycos ,  Pedeu-s,  Lapithus ,  de  T etim.  La  plus-con- 
fidérable  eft  celle  de  Pedem ,  qui  eft  formée  de  plufieurs  ruiffeaux  &  fe  vient  jetter  dans  la 
mer  vers  l’Orient ,  au  Septentrion  de  Famagoufte.  Celle  de  Lycos  fort  du  mont  Olympe,  Lyc«P- 
de  fe  vient  rendre  dans  la  mer  près  de  Limilïo  du  côté  du  Midi  ;  &  entre  celle-ci  de  le  Cap  de  Ptokn3' 
Chiti,  il  s’en  vient  décharger  une  autre  près  du  bourg  Morin  apellée  par  les  Grecs  d’aujour¬ 
d’hui  Vafilipotamo ,  c’eft-à-dire  la  riviere  du  7%pi.  P lieus  de  Ser achus  en  font  deux  autres  AuflorEty- 
qui  fortent  du  mont  Aous ,  comme  j’ai  déjà  dit.  Lycophron  appelaient  la  derniere  Satra -  molo2- 
chus ,  du  nom  d’une  ville  qu’elle  baigne.  On  la  nommoit  aulfi  Aous  «Se  prennoit  fon  cours  . 
vers  l’Orient,  Clarïus  étoit  une  riviere  qui  baignoit  la  ville  de  Soli,  apellée  auparavant  ln 
Epea.  Bocarus  en  étoit  une  qui  fortoit  du  mont  Acamas,  &  couloit ,  fuivant  Hefychius ,  au-  soi. 
travers  de  la  ville  de  Salamis.  Ce  qu’il  avance  pourtant  fans  aucune  aparence  de  raifon ,  par-  Bo^us* 
ce  qu’il  s’enfuivroit  de  là  qu’elle  traverferoit  toute  l’île  d’Occident  en  Orient ,  à  caufe  que  le 
mont  Acamas  eft  à  fon  extrémité  Occidentale ,  &  la  ville  de  Salamis  fur  l’Orientale  ;  &  il 
paraît  par  les  écrits  d’Euripide  qu’elle  couloit  le  long  delavilledePaphos,  puis  qu’il  dit 
que  les  flots  de  cette  riviere  à  cent  embouchures  fertilifent  le  terroir  de  Paphos  fans  le  fec  ours  de 
la  pluie.  Le  bourg  Citherea  eft  baigné  par  une  petite  riviere  qui  vient  de  la  Source  de  Venus , 

&  fait  tourner  par  la  rapidité  de  fon  cours ,  un  grand  nombre  de  moulins  qui  font  un  des  prin¬ 
cipaux  revenus  du  Bafîa  de  cette  île. 

Il  y  avoit  autrefois  plufieurs  belles  de  grandes  villes  qui  la  rendoient  fort-célébre.  villes : 

On  y  envoioitneufdutemsde1  Diodorc,  comme  il  l’écrit  lui-même ,  outre  plufieurs  pe-  iLib.j.c.31: 
tites  qui  en  dépendoient.  Car  l’île  étoit  alors  divifée  en  un  pareil  nombre  de  Roiaumes ,  fui¬ 
vant  le  témoignage  de  Pline  de  de  Pomponius  Mêla ,  dont  elles  étoient  les  Capitales  &  le  fé- 
jour  ordinaire  de  leurs  Rois.  1  Leurs  noms  étoient  Epea ,  enfuite  apellée  Soli ,  Amathus ,  2  ub.  h. 
Cytri ,  Citium ,  Curium ,  Lapathus  ,  la  vieille  de  la  nouvelle  Paphos,  de  Salamis. 

Pline  en  fait  mention  de  quinze ,  qui  font  Paphos ,  Palepaphos  ou  la  vieille  Paphos ,  Githe- 
re.  Curia  s ,  Citium ,  Corineum  ,  Salamis ,  Amathus ,  Lapethos ,  Soli  ,  Tamajfus  ,  Epi - 
darum ,  Chytri ,  ^Arfinoe ,  Carpafium  de  Golgi ,  outre  Cinyria  ,  Marium  de  ldalium ,  qui 
y  avoient  été  auparavant ,  mais  qu’on  ne  voioit  plus  de  fon  tems.  On  en  contoit  auflî  quin¬ 
ze,  lors  que  les  Empereurs  de  Conftantinople  la  poftedoient ,  de  qu’ils  la  faifoient  gouverner 
par  des  Ducs5,  bien  qu’elles  ne  fufient  pas  entièrement  les  mêmes  que  les  précédentes.  3  Them.  \K 
Leurs  noms  étoient ,  fuivant  Conftantinus  Porphyrogeneta ,  Conftantü ,  auparavant  Sala-  »•«.  »5*. 
mis,  qui  en  étoit  la  Capitale ,  Citium ,  Amathus  ,Cyrenea,  Paphus ,  Arjtnoë ,  Soli  ,  La- 
pithus  ,  Cermia  ou  Leucujïa  ,  Cytherea  ,  'Tamajfus ,  Curium ,  Nemebus ,  Trimythus ,  de. 

Carpafus.  On  en  trouve  le  même  nombre  dans  un  vieux  mémoire  Grec ,  quoi  qu’avec  de 
noms  un  peu  déguifez  de  corrompus  ;  &  dans  un  autre ,  drefie  fous  l’Empire  de  Zenon  fur- 
nommé  Sophos  ou  le  fage,  il  n’en  eft  fait  mention  quedetréze  placées  fous  une  même 
ligne,  qui  font  Confantia ,  Citium ,  ^Amathus,  Curium ,  Paphos ,  Arfene  ou  Arfmoë , 

Soli,  Lapithus ,  Cyrenia ,  Tamajfus,  Cythri,  Trimithus  de  Carpafus.  De  toutes  ces  vil¬ 
les,  Salamis  de  Paphos  étoient  celles  qui  avoient  le  plus  d’éclat,  &  qui  rendoient  le  nom  de 
cette  île  célébré.  Les  anciens  Géographes,  comme  Strabon,  Stephanus  de  Ptolomée, 
parlent  encore  de  plufieurs  autres ,  que  nous  parcourons  ci-après ,  bien  que  ruinées  dès  long¬ 
temps  de  fonds  en  comble. 

Les  Rois  Chrétiens  de  cette  île ,  de  la  maifon  de  Luzignan ,  reduifirent  enfuite  ces  qua¬ 
torze  ou  quinze  villes  au  nombre  de  quatre ,  qui  font  cblicofie ,  Baffo ,  Limifjo  de  Famagoufe, 
qu’on  voit  encore  en  leur  entier  ,de  dont  les  plus-confidérables  font  TTicofe  de  Famagoufe. 

Tout  le  refte  n’eft  que  vilagcs&  hameaux ,  que  les  Italiens  apellent  Cafalia ,  au  nombre  de  Eeurv  - 
8  s  o ,  bien  que  quelques  autres  le  faflent  monter  à  3  000.  Les  principaux  font  Lapitho ,  Ci -  ril 
luro ,  Carpaffi,  Lefcara,  Conjl  antino,  Limnati ,  Silica  ,  Arnica,  Pellendna  ,  Chilani, 

Colojfo ,  Procopia ,  Conuclia ,  otima,  Cerines  ,  Arios ,  Ornodos  ,  Crufoco,  Solia ,  Limijfo ,  AL  or  tu 
de  Lefcia.  Tous  ces  vilages  étoient  divifez,  du  tems  des  Vénitiens,  entre  la  chambre  Pvoiale , 
le  Clergé  &  la  Nobleflé ,  qui  en  tiroient  de  grands  revenus ,  à  caufe  de  la  grande  fertilité  de 
leur  terroir  à  produire  de  tout  ce  qu’on  peut  fouhaiterpour  l’entretien  &  les  delicesdc  la  vie. 

Ils  étoient  alors  fi  peuplez, qu’ils  pouvoient  fournir  160000  habitans  capables  de  porter  les  ar¬ 
mes,  de  abondoient  en  richefles  &  en  toute  forte  de  denrées.  Mais  depuis  que  cette  île  a 
pafte  entre  les  mains  des  Turcs ,  leur  tirannie  &  leur  criiel  gouvernement  en  a  fait  déferter  la 
plûpart ,  de  forte  qu’étant  prefquetous  déferts,  &  inhabitez  ils  tombent  infenfiblement  ^  cofmogra- 
en  ruïne.  Il  ne  faut  pas  omettre  que  4  Ptolomée  femble  divifer  toute  l’île  en  quatre  Con-  Ph> llb-  }* 

D  2  trées. 
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trees  ,  dont  celle  de  Salaminia  ocupe  les  parties  Orientales,  Papbia  les  Occidentales, 
Amathufa  les  Méridionales  fitüées  entre  les  précédentes  avec  le  mont  Olympe,  &La+ 

ptthia  les  Septentrionales.  . 

i  Geosrapti.  Les  Géographes  Arabes ,  &  entre  autres  iAledris,  font  mention  de  cinq  villes  de  Cv- 
Hub.clim4.  fousdcsnoms  Arabes  à  demi-corrompus ,  qui  font  Kercbnu  ou  Kerabnia,  autrefois 
Cerauma  &  à  préfent  Cerines  ;  Lefcofa  ou  Lifcofa,  à  prefent  Licofia  ou  Nicofie  ;  Elim- 
ncfon  ou  Limnifon ,  aujourd’hui  LimiJJ'o  ;  Bafa  ou  Baffo  5  autrefois  Paphus  ;  &  Mancou  ou 
Mangoufa ,  autrement  Famagofta.  Ce  fera  par  l’ancienne  Salamis  ou  la  vieille  Famagoujle 
que  nous  commencerons  la  defer  iption  des  villes  de  cette  île. 

DE  LA  VILLE  DE  SALAMIS, 

CO  N  ST  ANTI  A,  ou  L’ANCIENNE 

F  AMAGOUSTE. 


2  Strab. 


CEttc ville,  queStrabon,  Ptolomée,  Stephanus,  Pline,  Solin  &  Jerome  apellent 
Salamis ,  eft  placée  par  Strabon  près  dés  îles  Carpaties,  (qui  font  fitiiéesdans  la 
'mer  au  devant  du  Cap  d’01ympe)&  devant  la  ville  d’Arfinoë,  &  par  Ptolomée  au 
côté  Septentrional  de  l’ île.  Elle  fut  bâtie  par  *Teucer  fils  deTelamon,  qui  étant  de  re¬ 
tour  à  fa  patrie,  après  la  guerre  de  Troie,  &  ne  fe  voiant  pas  favorablement  reçu  de  fon  père, 
qui  étoit  irrité  contre  lui  cie  ce  qu’il  n’avoir  pas  vengé  la  mort  de  fon  frère  Ajax,  caufée  par  les 


3  Lib.  44. 

c.  3. 

4  Sclioliaft. 
in  Æfchyl. 

5  Velleius 

lib-*. 

6  Annal, 
lib.  3. 


embûches  d’Ulyflé,  comme  le  raporte  *  Juftin  ;  ou  comme  ‘‘quelques  autres  veulent  parce 
qu’il  n’avoit  pas  empêché  qu’il  ne  fe  défit  lui  même;  ou  bien  pour  avoir  5  négligé  de  ven¬ 
ger  l’injure  &  le  tort  qu’on  lui  avoit  fait  en  lui  préférant  Ulyfie,  fe  retira  en  Cypre,  ou  il 
bâtit  cette  ville  &  lui  donna  le  nom  de  Salamis ,  fa  patrie  &  ville  de  l’Attique.  6  Tacite 
dit  qu’il  y  élévaun  temple  en  l’honneur  de  Jupiter  Salaminien.  Horace  en  parle  eq  cette 
maniéré  dans  fes  Odes. 

Tenter  Salamina  patremque 
Cum  fugeret ,  tamen  uda  Lyaô 
Tempora  populea  fertur  cinxtffe  coronâ , 

Sic  tri  (le  s  >jfatus  amicos. 
eguo  nos  cûnque  fer  et  melior  fortuna  parente 
ibimus ,  b  Socii  comitéfque. 

ISLil  defperandum  Teucro  duce  &  aufptce  Teucro  : 

Certus  emm  promifit  Apollo 

'  Ambivuam  tellure  nova  Salamina  futur am. 

Ó  J  - 

Maisdès  qu’il  eût  apris  la  mort  de  fon  père ,  il  s’en  retourna  à  fon  pais,  &  le  trouvant 
ocupé  par  Eurifan,  fils  d’Ajax,  il  alla  aborder  aux  côtes  d’Efpagne  où  il  s’empara  du  lieu  où 
la  nouvelle  Carthage  fût  enfuite  bâtie  ,&  de  là  pafiaen  Galice. 

La  Salamis  de  l’Attique  eft  ordinairement  apelléedans  les  poètes ,  comme  Lucan,  Senc- 
que  &  Manilius ,  la  véritable  Salamis ,  à  la  diference  de  celle  dont  nous  parlons  maintenant, 
qui  fût  enfuite  nommée  Conjlantia ,  fuivant  le  témoignage  de  Stephanus ,  de  1  jerôme  &  de 
Bede.  8  Quelques-uns  veulent  qu’elle  fût  auffi  apellée  Coflanza ,  du  Roi  Co(la ,  père  de 
Ste.  Catherine  Une  partie  de  cette  ville  fût  auffi  nommée  Coronis ,  &  même  toute  la  ville 

9  De  nbftin.  avoit  auparavant  eu  ce  nom ,  s’il  en  faut  croire  sPorphyrius;  ce  qui  fait  conje&urer  que 

10  Lib'  àî  Teucer  n’avoit  fait  que  l’agrandir  &  changer  fon  nom  en  celui  de  Salamis. 

AtticTM  Elle  étoit  anciennement  unegrande  &  puiffante  ville  remplie  d’habitans.  10  Diodore  la 
EpHt  21.  met  à  la  tête  de  toutes  celles  de  cette  île  en  puifîancc  &  en  grandeur ,  &  Homere  la  furnom- 
Hinonim.  mc  la  bien  bâtie.  1 1  Ses  habitans  furent  fort  expofez  pendant  le  gouvernement  de  Scaptius, 
BedainAft  lors  que  Cypre  étoit  fous  la  domination  des  Romains,  aux  véxations  &  aux  tirannies  de 
Apoft.Paui  .  jeurs  Chevaliers ,  qui  furent  enfin  contraints  de  s'en  retirer  par  les  foins  &  les  remontrances 
Trajan .  lib.  de  Cicéron.  1 2  Les  J  uifs  defolercnt  entièrement  cette  ville,  apres  en  avoir  extermine  les  na- 
y1^  yy2-  bitans,cn  la  dix-ncuviémc  année  de  l’Empire  de  Trajan  ;  &  en  la  trente- fept  de  l’Empereur 
MonachAn  Conftantin,  elle  fût  renverfée  par  un  tremblement  de  terre  qui  arriva  en  Cypre ,  où  un  grand 
Grat.in  Lu-  nombre  de  gensfe  trouvèrent  a  câblez  fous  le  poids  de  fes  ruines.  Elle  fût,  fous  les  Chrétiens, 
ïe4nRonSn!C’  le  Siège  d’un  Evêque  &  la  Capitale  de  cette  île.  , ,  S.  Epiphanc  ,’qui  eft  apellé  par  excélence 
Marty  roi.  ad  ]e  s.  Evêque  des  Cypriens  &  le  grand  Epiphanc ,  &  par  S.  Jerôme  l’Evêque  de  Cypre ,  en  a 
été  le  plus-renommé  C’cft-là  auffi  *4  qu’Acrion  foufrit  le  martyre. 

Cette 


7  Lib.  7. 

8  Porcach. 


diem  22. 
îebruar. 
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Cette  ville  fut  enfuite  renverfée  de  fonds  en  comble  par  ordre  de  Richard  Roi  d’Angleter¬ 
re  ,  bien  qu’elle  fût  prefque  déferte  &  inhabitée  depuis  plus  de  cent  ans  auparavant.  On  en 
voit  encore  les  mafures  fur  un  coteau ,  à  deux  miles  de  la  nouvelle  Famagoufie ,  dont  nous  par¬ 
lerons  immédiatement  après.  Quelques-uns  veulent  qu’elle  fût  autrefois  apellée  Arfinoè 
du  nom  de  fa  fondatrice ,  &  quelques  autres  la  prennent  pour  l’ancienne  Tamajfus ,  bien  que 
Ptolomée  &  Stephanus  placent  cette  derniere  vers  le  milieu  de  l’îlc.  Mais  il  eft  certain  que 
c’eft  l’ancienne  Salamis ,  qui  fût  enfuite  apellèe  C  onftantia ,  qu’il  faut  tenir  pour  l’ancienne 
Famagoufle.  Elle  étoit ,  fuivant  toutes  les  aparences ,  une  belle  &  grande  ville ,  puis  qu’on 
voit  fur  pluficurs  montagnes, d’une  confidérable  étendue,  les  reftes  de  plufieurs  beaux  &  mag¬ 
nifiques  bâtiments.  Il  eft  vrai  que  cela  n’eft  pas  particulier  à  cét  endroit-là,  &  qu’on  voit  de 
femblables  mafures  en  plufieurs  cartiers  de  l’île.  On  y  trouve  fou vent, en  creufant&  labou¬ 
rant  la  terre, des  anciennes  medailles  d’or ,  d’argent  &  de  cuivre ,  &  même  plufieurs  tombes 
&  des  caves  voûtées  qui  renferment  des  tombeaux.  On  y  voit  les  fondements  &  les  mafures 
de  l’Eglife  &  de  la  baffe  foffe  de  Sff.  Catherine ,  fille  du  Roi  Cofta  ,  qui  fcmble  avoir  été  tail¬ 
lée  dans  le  roc.  On  y  montre  l’Eglife  de  S.  TSamabas ,  le  lieu  ou  il  fût  martyrifé ,  &  le  puits  Egltge de 

où  il  fut  enterré.  Sur  quoi  Nicephore  Callifte  raportc ,  dans  fon  hiftoire  écléfiaftique,  que  ^arnahau 
le  corps  de  cét  Apôtre  fût  trouvé  fous  un  arbre,  apcllé  Caron  ge, avec  l’Evangile  de  S.  Matthieu 
écrit  de  fa  propre  main  fur  fa  poitrine, du  tems  de  l’Empereur  Anaftafc  ;  ou  comme  Ccdrenus, 

Suidas  &  Ado  l’ont  remarqué  dans  le  livre  des  Martyrs  des  l’Eglife  Romaine, en  la  quatrième 
année  de  l’Empire  de  Zenon  5  ou  comme  quelques  autres  veulent,  quelques  années  aupara¬ 
vant.  S  Jerome,  &  après  lui  Honorius  &  Sophronius  font  ce  S.  Barnabé ,  le  Cyprien ,  qui 
avoit  aufii  été  apellé  Jofeph  Lenites  &  établi  avec  Paul  pour  Apôtre  des  Gentils ,  Auteur  d’u¬ 
ne  Epîtrc  écrite  aux  Eglifes ,  qu’on  met  au  rang  des 1  Apocriphes  ,  de  même  que  l’ Evangile  ,  Ellfeb(.; 
dont  le  Jurifconfulte  Gratiën  le  fait  Auteur.  Quelques-uns  lui  ont  aufti  atribiié  l’Epître  de 
S.  Paul  aux  Hébreux ,  commeon  lepeut  voir  dans  Philaftre. 

Outre  le  temple  de  Jupiter  Salaminien  que  Tcucer  y  éléva ,  il  y  en  avoit  plufieurs  autres 
confacrez  à  cette  divinité ,  comme  il  paroît  par  les  écrits  d’Ammian  Marcellin ,  &  peut- 
être  y  en  avoit-il  encore  un  de  Jupiter  Epicenien ,  puis  qu’il  étoit  adoré  dans  cette  ville,  au  ra- 
port  d’Hcfychius.  On  y  voioit  aufti  le  temple  de  Venus 1  Profp'ciens  ou  la  prévoiante.  Les  2  0vide*' 
temples  de  P  allas ,  d’ Agraulos  &  de  Diomède  y  étoient  renfermez  dans  un  même  enclos. 

On  y  immoloit  tous  les  ans ,  au  mois  que  les  Cypriens  apelloient  Aphrodijîum ,  une  créatu¬ 
re  humaine  enl’honneur  de  cét  Agraulos ,  fils  d’Âgrauîos  &  de  Cecrops.  Cette  coûtume dura 
jufqu’au  temps  de  Diomède ,  qu’on  commença  à  la  célébrer  en  faveur  de  ce  dernier  à  l’ex- 
clufion  de  l’autre.  Celui  qui  devoit  être  immolé ,  faifoit  trois  fois  le  tour  de  l’autel  conduit 
par  des  jeunes  gens.  Le  Prêtre  lui  enfonçoit  enfuite  le  couteau  dans  la  gorge,  &  on  le  jettoit 
en  cét  état  fur  un  bûcher, pour  y  être  entièrement  réduit  en  cendres.  Diphilus,  Roi  de  Cypre, 
qui  vivoit  du  tems  du  Théologien  Seleucus ,  abolit  cette  crüelle  inftitution ,  ou  du  moins  la 
mitigea, en  la  changeant  en  celle  d’immoler  un  beuf  Porphyr.  de  Abftin.  lib.  z.  Eufeb.  Cyrill. 

Eheodoret.  Plufieurs  grands  hommes  font  fortis  de  cette  ville,  comme  on  le  démontrera 
plus-amplement  ci-après. 

Dianeuterium  étoit  une  place  maritime  fitüée  près  de  Salamis,  ou  5  Polybe,  Evêque  de  u‘n™euteu’ 
Rhinocurum  en  Egypte, vint  aborder  avec  les  reliques  d’Epiphane, autrefois  Evêque  de  Con-  3  ,n  vîta  £pî- 
ftantia ,  pour  les  mettre  entre  les  mains  des  habitants  de  cette  ville.  Le  meilleur  fel  de  cette  Phan* 
île  fe  trouve  aux  environs  de  Salamis. 

DE  LA  VILLE  DE  L  AM  AG  O  US  TE. 

CEtte  ville,  que  les  Latins  ont  apellée  de  tout  tems  F amaguft  a ,  demêmequelesAn- 
glois&lesFlamans,  les  Italiens  Famagofla ,  les  Arabes  Mangoufa  &  les  François 
Famagoufie ,  fût  bâtie  en  1 290  par  Henri,  Roi  de  Cyprç,  après  la  deftrudion  de  Ptolo- 
maïde ,  ville  de  Syrie  ou  de  Phénicie.  Elle  eft  fitüée  fort-avantageufement,  étant  placée  fur 
un  roc  au  bord  de  la  mer ,  vers  le  fond  d’un  golfe ,  fur  l’extrémité  Orientale  de  l’île ,  &  cepen¬ 
dant  en  un  endroit  fi  bas  &  fi  enfoncé,  qu’on  peut  voir,  des  vaifîeaux  qui  font  en  mer  ou  dans 

le  port  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  fes  rues  &  dans  fes  places  publiques.  / 

Elle  a  près  de  deux  lieues  d’Angleterre  de  circuit  ,  fa  figure  eft  prefque  carree  , 
fes  rués  font  fort-belles  &  fort-droites  &  fes  maifons  bien  bâties.  Elle  a  un  fort-bon  Po,t» 
port, qui  eft  le  feul  de  toute  l’île ,  &  même  il  eft  fi  petit  &  fi  étroit,  qu’il  ne  peut  fervir  que  pour 
de  petits  bâtiments.  Les  Vénitiens  y  avoient  fait  jetterun  petit  môle  pour  la  commodité  des 
Galères,  quieftàpréfentruiné,  aiant été renverfé  par  la  violence  des  flots  II  y  a  deux 
* -  D  3  rochers 


rochers  qui  en  étreciflent  l’entrée,  à  l’abri  defquels  le  port  eft  à  couvert  de  Pimpetüofité  des 
houles,  qui  s’y  viennent  rompre  quand  la  mer  eft  agitée  de  la  tempête.  On  y  voit,  tout  le  long 
de  l’hiver,  cinq  ou  fix  Galères,  que  le  Bey  de  Famagoufte  eft  obligé  d’y  entretenir  au  fervice 
3  du  Grand-Seigneur  &  pour  la  fureté  de  la  côte.  C’eft  une  ville  de  grand  commerce,  com¬ 

me  étoit  autrefois  Salamis  ou  l’ancienne  Famagoufte.  Il  y  aborde ,  pour  cét  éfet ,  un  grand 
nombre  de  vaifleaux  de  la  Syrie  &  de  la  Terre-Sainte,  mais  fur-tout  des  ports  de  Joppe, de  Tri¬ 
poli  &d’Alexandrette ,  ce  qui  rend  cette  ville  fort-célébre.  C’eft  pour  cela  que  quelques- 
uns  ont  crû,  qu’elle  avoit  reçu  des  Italiens  le  nom  de  Famagoflay  qui  lignifie  en  leur  langue 
grande  ou  célébré  renommée.  Il  y  en  a  pourtant  qui  le  font  defeendre  de  plus  loin,  &  en  rapor- 
tent  l’origine  à  Auguftc ,  qui  jetta ,  dit-on ,  les  fondements  de  cette  ville,  pour  laifter  un  mo¬ 
nument  à  la  pofterité,  de  la  fignalée  vi&oire  qu’il  venoit  de  remporter  fur  Antoine  «5c  Cléopâ¬ 
tre  en  la  bataille  d’ A&ium,  &  la  nomma  Famagufla ,  comme  qui  diroit  F  ami  ugufli ,  U 

renommée  à' Auguftc.  D’autres  prétendent,  qu’elle  fût  bâtie  par  le  Roi  Cofla ,  père  de  S^.  Ca- 

i  orcadi.  t|ierjnc  ^  &  CjUe  c»efl.  cjc  iui  qU’eiic  tient  Ion  nom.  Quelques  autres  aflurent,  qu’elle ,  ou  l’an¬ 
cienne  Famagoufte ,  fût  autrefois  apcllée  Arftnoé ,  du  nom  de  fa  fondatrice  ,  fœur  de  Ptolo- 
mée  Philadelphe  Roi  d’Egypte. 

C’eft  le  principal  &  l’unique  boulcvart  de  cette  île;  car  outre  qu’elle  eft  défendue  par  de 
très-bons  forts  bâtis  autrefois  parles  Vénitiens,  elle  eft  de  plus  fondée  fur  un  roc  rres-ferme 
&tres-dur,  qui  ne  peut  être  miné  ni  crcufé.  Cependant  elle  a  bien  changé  d’état  depuis 
qu’elle  a  changé  de  maître  Ses  belles  «5c  fortes  murailles  ou  ramparts,  que  les  Vénitiens 
avoient ,  en  1 5  60 ,  fortifié  deptiis  peu  de  quatre  principaux  baftions  &  d’autant  de  tours  pla- 
cécsentrcdeux  à  l’opofîte  les  unes  des  autres ,  ontbeaucoup  perdu  de  leur  ancien  éclat.  Il 
y  a  pluficurs  années  qu’elles  tombent  la  plûpart  en  ruine  par  la  négligence  des  T urcs ,  qui  ont, 
château.  en  échange,  grand  foin  de  maintenir  en  bon  état  la  ville  &  un  Château  fait  en  forme  de  Cita¬ 
delle, qui  eft  bâti  depuis  plus  de  cent  ans  dans  l’enceinte  de  fes  murailles, tout  contre  les  ramparts 
&  à  côté du  port,  qui  étoit  autrefois  fermé  d’une  chaine  en  cét  endroit-là,  pour  en  empêcher 
l’entrée  aux  énemis.  11  n’y  a  que  deux  portes ,  dont  l’une  a  fon  ifllië  vers  la  mer  &  l’autre  du 
côté  de  la  terre.  De  quel  côté  qu’on  entre  dans  la  ville  il  faut  néccffairement  traverfer  deux 
portes  &  palier  fur  un  pont-levis ,  placé  entre-deux ,  dont  les  Turcs  s’atribiient  l’invention. 

Tou* 
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D  E  L’I  LE  DE  C  Y  P  R  E. 

Toutes  les  anciennes  Eglifes  des  Chrétiens  y  font  encore  en  leur  entier ,  mais  les  Turcs  les  Egr,fet; 
ont  changées  en  Mofquées ,  depuis  l’an  1571,  qu’ils  le  rendirent  maîtres  de  cette  ville.  Il 
y  en  avoit  trois  en  1 5  70.  La  plus-grande  étoit  confacrée  à  S.  Nicolas  &  en  portoit  le  nom.  Eglifi  des. 
On  y  voioit  le  tombeau  de  r/acob  de  Luzignan ,  dernier  Roi  de  Cypre,  avec  une  Epitaphe,  **•*«•: 
au  côté  Méridional  du  Chœur ,  en  ces  termes  ; 

#  Jacobo  de  Luzignano  Hicrojol.  Cypri ,  Arme.  Régi,  cui  divin*  laudes  obpr/eclarafacincraé* 
obtentos  de  hojle  tnumphos.  Hic  ob  denegatos  honores  Monarchiam  Cypri  ut  Cxfar  invaden s  ob- 
tinmt.  *  Ameguflum  fubegit  ,  Venctonm  dominio  pr*potentiJJimo  ad  h*  fit  ,  illius  filiam  ?Famagufta; 
Kjhclmam  vcnufhffmam  &  certo  Deam fibi  copulans  connubio  ;  pms ,  prudens ,  c  lemens ,  mu- 
nïficus ,  magn animus princeps ,  quo  nemo  bello  major ,  nec  armis ,  hune  mors  efferx  anno  im- 
perii  XIII.  œtatïs  verb  XXXIII.  peremit  ,  atque  ejus  pojlhumum  vagientem  necavit , 

1 473.  à.  6.  juin. 

C’ell-à-dire 

A  Jacob  de  Luzignan,  T\oi  de  jerufalem  ,  de  Cypre ,  d' Arménie ,  À  qui  foient  rendues  des 
louanges  immortelles  pour  fes  héroïques  actions  &  les  triomphes  remportez,  fur  fes  énemis.  il 
s  empara  en  Céfar  de  la  Monarchie  de  Cypre,qu’il  avoit  entrepris  de Jimmettre ,  k  caufe  qu’on  refu - 
foit  de  lui  rendt  e  les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs .  Il  conquit  Famagoufe  &  s'allia  h  la  tres-puif 
Jante  Seigneurie  des  Vénitiens  enprennant  en  mariage  Catherine,  leur  fille  tre s-belle  &  véritable¬ 
ment  une  Déejfe.  Ce  Prince plein  de  piété ,  de  prudence,  de  libéralité ,  de  clémence ,  de  mag¬ 
nanimité  ,  n’en  voioit  point  de plus-grand,ni  dans  la  guerre ,  ni  dans  les  armes ,  lors  que  la 
cruelle  &  impitoiable  mort ,  qui  n  épargna  pas  non  plus  fon  pofhume  pleurant ,  le  ravit  en  la 
3  3  année  de  fon  âge  ér  la  13  de  fon  régne  >  le  6  du  mois  de  juillet  de  l’année  1 47  3 . 

On  lit ,  derrière  l’autel ,  ces  paroles  gravées  fur  une  pierre. 

FRANCISCO  DE  PRIOLIS  VENETÆ  CLASSI 
IMPER  ANTE  DI  VI  MARCI  VEXILLUM 
CYPRI  FELICITER  ERECTUM  EST. 

Anno  1488.  XXVlII.  Februar. 

C’cft-à-dire 

François  de  Priolis  commandant  la  flote  Vénitienne ,  la  baniere  de  X.  Marc  a  été  heur  eu f- 
ment  arborée  en  Cypre  le  28  Février  de  l’année  1488. 

On  y  voioit  aulïî  l’Eglife  de  Ste.  Marie  Hydria ,  où  l’on  gardoit  une  cruche  fort-ancien*  sre.  Marie 
ne ,  qu’on  dit  être  une  des  fept  dont  nôtre  Seigneur  changea  l’eau  en  vin  aux  noces  de  Cana 
de  Galilée.  C’étoit  un  fort-beau  pot  de  terre  à  deux  anfes ,  haut  de  près  de  deux  pieds  fur 
un  ventre  large  &  un  fond  étroit,  émaillé  de  blanc  &  embeli  de  figures,  qui  contcnoit  une 
vingtaine  de  pots. 

Outre  ces  Eglifes,  il  y  en  avoit  une  des  Grecs  apellée  S.  George ,  où  étoit  le  tombeau  de  .  c  , 

marbre  de  S.  Epiphane,  avec  une  Epitaphe  Gréque,  dont  les  caractères  étoient  fi  fort  ufez,  par  ’  ^  ' 

une  longue  fuite  d’années ,  qu'il  étoit  impofiible  de  les  pouvoir  déchifrer. 

On  voit,  en  plufieurs  endroits  de  la  ville,  cette  devife  des  Vénitiens,  qui  femblefortir  de  la 
bouche  d’un  Lion. 

PAX  TIBI  MARCE  EVANGELISTA  MEUS. 

C’eft-à-dire 

Paix  te  foit  9  b  Marc ,  mon  Fvangelifte  ! 

Cette  ville  cft  gouvernée  par  un  Bey  de  la  part  du  Grand-Seigneur ,  qui  ne  reconnoit  point 
le  Bafla  de  1  île ,  &  qui  eft  obligé ,  comme  j’ai  déjà  dit ,  de  tenir  au  port  fîx  galères  pour  la 
furete  de  la  côte.  Les  Chrétiens  n’y  peuvent  pas  faire  leur  féjour ,  &  il  ne  leur  eft  pas  même 
permis  d’y  pafler  la  nuit.  Ils  ont  feulement  la  liberté  d’y  venir  de  jour  &  d’y  tenir  boutique, 
mais  il  faut  qu’ils  les  ferment  dès  que  la  nuitaproche,  &  qu’ils  fe  retirent  à  une  portée  de 
moufquet ,  ou  en  quelque  autre  vilage  voifin ,  où  ils  ont  leurs  maifons. 

DE  LA  VILLE  DE  NICOSIE 
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ou  L  I  C  O  S  I  E. 

Es  Auteurs  Grecs, du  milieu  des  fiécles,  avoient  donné  à  cette  ville  le  nom  de  Leucufa 
j  ouLeucofa ,  que  les  Arabes  changèrent  en  celui  de  Lefcofia ,  Lifcofia ,  Lefcouxa  ou 
Ùucouxa  5  mais  les  Italiens  <Sc  les  Grecs  d’aujourd’hui  la  nommeqt  Njcojîa  ôc  lÀcofia. 


Eçjtfe  S  te. 
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32  DESCRIPTION 

Quelques-uns  tiennent  cette  ville  pour  celle  que  divers  Auteurs  Grecs,  qui  ont  écrit  de  1  hi- 
ftoire  Ecléfiaftiquc,  comme  Sophronius ,  Jerome,  Nicephore &  Sozomene ,  ontapclléc 
Leuieon ,  Lcârum  ou  Ledra ,  qui  fût  autrefois  le  Siège  d’un  Evêque,  dont  ces  Auteurs  font 
mention  fous  le  nom  de  Triphyllius.  . 

Elle  eft  fitüéc  vers  le  milieu  de  l’île,&  prefque  au  milieu  de  la  plaincapellee  Meflaria,  dans 
un  cartier  fort-agréable  &  temperé,  à  une  journée  de  la  cote,  à  21  mile  d  Arnacho  &  a  36 
de  Eamagoufte ,  où  elle  eft  environnée  d’une  campagne  tres-fertile  &  arrofée  de  fort-belles 
eaux.  Elle  eft  plus-longue  que  large,  &  a  voit  autrefois  neuf  miles  de  tour ,  que  les  V  éni- 
tiens  reduifirent  à  trois ,  en  1 5  67  »  pour  la  pouvoir  défendre  avec  plus  de  facilité  contre  les 
Turcs  &  la  mieux  fortifier.  Ils  la  reduifirent  pour  cét  effet  en  une  figure  ronde ,  comme  une 
étoile  à  onze  pointes,  dont  chacune  devoir  être  fortifiée  d’un  baftion,  fuivant  le  deffein 
qu’ils  en  avoient  formé  j  mais  ils  n’eurent  pas  le  tems  d’y  mettre  la  derniere  main ,  ni  de  con¬ 
duire  leur  projet  comme  ils  l’avoient  médité.  ^ 

Ses  murailles  font  à  préfent  renforcées  en  dedans  d’une  hauteur  de  terre  qui  régne  tout  au¬ 
tour  &  forme  les  ramparts ,  &  environnées  de  fort-grands  foffez.  Il  y  a  trois  portes,  dont 
celle  qui  eft  apellée  la  porte  de  Famagoufle  à  fon  iffuë  vers  l’Orient ,  celle  de  Paphos  vers  l’Oc¬ 
cident  &  celle  de  Cerines  du  côté  du  Septentrion.  Il  y  avoit  autrefois  4.000  maifons ,  &  on  y 
voioitplufieurs  beaux  palais,  de  belles  Eglifes  &  autres  magnifiques  bâtiments ,  outre  plu- 
fieurs  Couvents  de  François,  de  Grecs  &  de  Latins.  Car  comme  c’étoit  le  féjour  de  toute  la 
Nobleffe  Vénitienne  qui  etoit  alors  en  Cypre,  &  que  chaque  Chevalier  ou  Comte  y  avoir  un 
hôtel ,  on  y  ajoûtoit  tous  les  jours  quelque  nouvel  ornement ,  foit  en  jardins ,  foit  en  édifi¬ 
ces  ,  ou  en  d’autres  ouvrages. 

Son  Eglife  Cathédrale  avoit  été  confacrée  par  les  Grecs  à  Ste.  Sophie ,  dont  elle  porta  le 
nom  de  même  que  celle  de  Conftantinople.  C’étoit  un  fort-bel  édifice  qui  eft  encore  en  fon 
entier ,  mais  les  Turcs  en  ont  fait  une  Mofquée  depuis  qu’ils  en  font  les  maîtres.  On  y  voit 
un  vieux  tombeau  de  fort-beau  jafpe,  &  tout  d’une  pièce, en  forme  d’un  couvercle  decofrc,  de 
8  piez  &  demi  de  long  fur  quatre  &  un  quart  de  large  &  cinq  de  haut, qu’on  dit  avoir  été  trouve 
fous  terre.  L’Archevêché  étoit  tout  joignant  cette  Eglife ,  &  c’eft-là  que  le  Métropolitain 
oulePrimatduRoiaume,  quiétoitné  Légat,  faifoit  autrefois  fa  refidence.  Les  Turcs 
ontauffi  fait  une  Mofquée  de  l’Eglife  du  Couvent  des  Auguftins ,  où  lont  les  fuperbes  &  mag¬ 
nifiques  tombeaux  delà  plûpart  des  Rois  Chrétiens  de  cette  île.  Il  y  avoit  auftî  un  Cou¬ 
vent  de  Francifcains ,  où  le  corps  de  S.  François,  foldat  Bourguignon.repofoit  dans  un  cercueil 
de  bois  du  tems  des  Vénitiens. 

On  y  voit  à  préfent  quatre  Eglifes  Gréques ,  &  deux  de  François  ou  de  Latins ,  dont  celle 
de  S.  Jaques  eft  de  Pères  Capucins  milfionnaires  François,  &  celle  de  S  <e.  Croix  eft  de  Re* 
colets  milfionnaires  Italiens.  Les  Arméniens  y  ont  auftî  une  fort-belle  Eglife ,  qui  du  tems 
des  Chrétiens  Latins  étoit  un  Couvent  de  Chartreufes ,  comme  le  témoignent  divers  tom¬ 
beaux  de  pierre,  enrichis  de  figures  en  relief,  de  ces  R  eligieufes  qu’on  y  voit  encore, &  fur-tout 
celui  d’une  Abeffe  qui  eft  repréfentée  avec  une  croix  à  la  main,  dont  le  bord  eft  gravé  tout 
autour  en  caraclêres  François. 

Une  des  principales  ocupations  des  Turcs,  depuis  qu’ils  font  maîtres  de  cette  ville,  eft  d’en 
renverfer  tous  les  jours  les  palais,  &  les  autres  beaux  édifices ,  feus  deftùs  deflous ,  dans  |1  efpe- 
rance  de  découvrir  quelque  tréfor  caché,  ou  d’en  vendre  au  pis  aller  les  pierres  &  les  matériaux 
pour  être  cmploiez  à  de  nouveaux  bâtiments. 

Les  Rois  de  Cypre  de  la  maifon  de  Luzignan  faifoient  aflîdüellement  leur  féjour  à  Nico- 
fie,  où  ils  attirèrent  en  1103  quantité  de  Noblefle  Françoife.  Elle  étoit  alors  érigée  en 
Archevêché  de  Latins  &  de  Grecs, dont  on  trouva  que  les  revenus  fe  montoit  à  1 2000  ducats 
en  1560.  Larivierede  Pedeus  pafte  au  milieu  de  la  ville,  mais  il  y  a  plufieurs  ponts  de  pierre 
bâtis  deftùs,  pour  la  traverfer.  Elle  s’enfle  &  fe  déborde  quelquefois ,  &  coule  avec  beaucoup 
de  rapidité  ;  mais  pourtant  on  la  voit  fouvent  à  fec  au  fort  de  l’été.  Il  y  a  encore  une  fontaine 
dans  la  ville, qui  arrofe,  tous  les  huit  jours  une  fois,  les  jardins  de  tous  les  particuliers.  Les  Vé¬ 
nitiens  l’avoient  baillée  à  un  Fermier  à  qui  on  étoit  obligé  de  paier  annuellement  un  Bi&antin 
pour  chaque  arbre.  Il  avoit  pour  cét  effet  un  beau  jardin  de  plaifance  près  de  la  fource,  &  étoit 
tenu  de  conter  tous  les  ans  1 5  00  écus  à  l’hôtel  de  S.  Marc. 

Les  habitants  de  Nicofie  vivoient  autrefois  à  la  maniéré  des  anciens  Génois,  qui  avoient 
été  les  maîtres  de  cette  île.  Cependant  comme  plufieurs  gentishommes  François  s’y  étoient 
habituez, fous  la  domination  des  Rois  Chrétiens, ils  continuèrent  d’y  demeurer,<5c  d’y  aller  vê¬ 
tus  à  la  Françoife  pendant  tout  le  tems  que  les  Vénitiens  la  poffederent ,  y  étant  maintenus 
dans  toutes  les  libertez  &  privilèges  clont  ils  jouïffoient  auparavant.  Elle  fût  prife  fur  les 
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V énitiens  par  Selim  1 1  Empereur  des  Turcs,  en  1 5  70.  Il  y  avoit  autrefois ,  à  une  demi-lieuë 
de  cette  ville,  un  Couvent  de  moines  Grecs  d’une  fort-belle  ftru&ure. 

DE  LA  VILLE  D’ARNICA  ou  D’ARNACHO. 

LA  ville  d’L Arnica. ,  de  Larme  a  ou  d’Arnacho ,  eft  aulïi  apellée  par  les  Italiens  Arnacho 
di  Saline,  à  caufe  des  Salines  qui  en  font  tout  près.  Elleeftfitùéeàunmiledu  riva¬ 
ge  ;  à  vingt  &  un,  qui  font  cinq  lieues  &  un  quart  d’Allemagne ,  de  Nicofie  ;  &  à 
cinquante  lieues  d’Angleterre  de  LimilTo. 

C'étoit  autrefois  une  fort-belle  ville  bien  peuplée,  comme  ilparoît  par  les  monuments 
&  les  mafures  qui  en  relient  près  du  rivage  de  la  mer ,  où  l’on  trouve,  en  creufant  &  fouïf- 
fant  la  terre ,  des  médailles  fort-anciennes ,  des  caves ,  &  plufieurs  tombeaux  j  mais  on  n’y 
voit  à  préfent  que  quelques  petites  maifonnettes  à  un  étage. 

Il  y  avoit  autrefois  un  Palais,  ou  Cour  de  juftice,  fort-grand ,  fort-vafte  &  fort-magnifique, 
bâti, comme  on  le  croit ,  par  les  Vénitiens  de  fort-beaux  cartiers  de  pierre  de  taille  ;  mais  il  y  a 
plus  de  cent  ans  qu’il  menaçoit  de  ruine,  &  quil  etoitprefque  renverfe;  fi  bien  quil  n’en 
relie  à  préfent  que  les  quatres  murailles.  On  voit  a  Ion  opofite  une  Alofquec  d  une  fort- 
belle  ftrudurc,  qui  avoit  été  une  Eglife  des  Chrétiens  dédiée  à  S.  Roc.  Tout  près  dc-là  eft 
une  haute  tour  quarrée  ,  &  une  galerie  foûtenuë  fur  des  colonnes  de  marbre,  entre  laquelle 
&  i’Eglife  il  y  a  une  grande  place ,  où  l’on  voit  au  milieu  une  colonne  de  marbre ,  qui  foûre- 
noit  autrefois  un  Lion  de  marbre  ailé,  qui  font  les  armes  des  Vénitiens. 

Il  y  a  environ  quatre-vingts  ans  qu’il  V  avoit ,  à  quelque  diftance  de-là  &  près  d’une  petite 
Eglife Gréque  voûtée,  quelques  célulcs  de  Frères  mineurs,  qu’ils  avoient  bâties  des  au¬ 
mônes  qu’on  leur  faifoit,  &  environnées  d’une  muraille,  pour  y  être  en  fureté  contre  les 
atentats  des  voleurs  &  des  brigands.  Ils  y  avoient  auffi  un  jardin ,  qui  les  fourniffoit  de  tou¬ 
tes  fortes  d’herbes  potagères.  Ils  ne  s’y  tenoient  ordinairement  que  quatre ,  qui  étoient  d’un 
grand  fecours  aux  pèlerins  qui  aloient  ou  revenoient  de  la  Terre- Sainte  &  de  |erufalem. 

Car  outre  qu’ils  leur  fourniffoient  une  retraite  afiùrée ,  ils  leur  difpenfoient  auffi  toutes  fortes 
de  vivres  &  de  provifions  nécelfaires ,  en  avoient  un  grand  foin  quand  ils  tomboient  malades, 

&  les  fecouroient  dans  toutes  leurs  néceffitez.  Tous  ces  bons  ofices  meritoient  fans  doute 
quelque  recompenfc  î  cependant  ils  n’en  demandoient  point.  Il  eft  vrai  qu  ils  ne  refufoient 
pas  ce  que  chacun  leur  vouloit  donner  de  fon  propre  mouvement;  mais  auffi  leur  faloit-il 
quelque  chofe  pour  leur  fubfiftance ,  n  aiant  ni  biens  ni  terres  dont  ils  fe  puflent  entretenir ,  & 
ne  vivant  que  d’aumônes,  tant  des  marchands  d’ Arnica,  que  des  matelots  qui  venoient 
mouiller  à  leur  rade.  Car  c’étoit  une  coûtume ,  qui  fe  pratiquoit  depuis  long-tems  parmi  les 
matelots  V énitiens ,  de  donner ,  pour  le  maitien  du  Cloître ,  un  ducat  ou  fequin  d  or  de  cha¬ 
que  vaiffeau  qui  y  venoit  aborder.  Ces  moines  avoient  auffi  la  permiffion  de  venir  fur  les 
vaiffeaux  demander  l’aumône  aux  pèlerins  &  aux  mariniers.  Ils  faifoient  tous  les  jours 
le  fervicc  écléfiaftique ,  lifoient  jour  &  nuit  les  prières  canoniales ,  ôc  difpenfoient  les  facre- 
ments  à  ceux  qui  les  en  tequeroient. 

Il  y  a  une  place ,  tout  joignant  le  rivage  *  apellée  par  les  Italiens  Comercio  ,  ou  la  ville  commit, 
de  Cypre ,  qu’on  croit  avoir  donné  fon  nom  à  toute  l’île,  étoit  autrefois  bâtie,  fuivant  lccA’  • 
témoignage  de  divers  Auteurs.  C’étoit  une  place  fort-célèbre  &  la  plus-marchande  de  toute 
l’île,  comme  fes  mafures  &  le  nom  de  Comercio ,  qui  lui  a  été  donné,  le  démontrent  alfez.  El¬ 
le  a  un  port  ou  une  baye  près  des  Salines ,  où  fe  fait  un  grand  abord  de  vaiffeaux ,  à  caufe  du 
fel  dont  on  y  trafique.  Les  Italiens  la  nomment, à  caufe  de  cette  proximité,  Spiaggia  di  Salines * 
C’eft-à-dire  la  baye  ou  rade  des  Salines.  Plufieurs  marchands  y  viennent  auffi  au  marche , 
mais  non  pas  en  fi  grand  nombre  que  lors  que  l’île  étoit  au  pouvoir  des  Chrétiens.  On  y  avoit 
alors  de  grands  magazins  remplis  de  toute  forte  de  denrees  ;  mais  il  y  a  long-tems  que  les 
flammes  ou  la  négligence  des  Turcs ,  qui  laiffent  tout  tomber  en  ruine  ,  n’en  ont  fait 
que  de  trilles  mafures. 

On  voit,  à  un  jet  de  pierre  de  Comercio  en  prennant  a  gauche,  une  vieille  Eglife  de 
figure  ronde ,  voûtée ,  apellée  S.  Lazare ,  d’où  l’on  ne  découvre  que  des  mafures ,  des  valles 
campagnes  couvertes  d'oliviers ,  &  des  champs ,  qui  font  la  plupart  incultes  &  ftériles.  11  y 
a  près  de  cette  Eglife,  du  côté  d’Orient,  quelques  petites  maifonnettes  à  un  étage,  pour  la  com¬ 
modité  des  voiageurs ,  des  T urcs,  &  de  toits  les  étrangers  qui  viennent  négocier  fur  cette  cote, 
où  ils  fe  retirent  pendant  la  nuit.  Il  y  a  aulfi  un  Fort  pour  la  defenfe  de  la  place.  ^  On  trouve 
deplus  une  chapéle,  à  main  gauche,  que  les  Obfervatins  d’Arnica  ont  achetée  des  Turcs 
depuis  près  d’un  fiécle ,  à  caufe  de  la  proximité  du  rivage ,  pour  y  enterrer  ,  avec 
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les  Ceremonies  &  à  la  manière  de  I’Eglifc  Romaine,  ceux  des  mariniers  qui  viennent  à  mou- 

lir  dans  les  vaifleaux  qui  font  à  1  ancre  à  cette  rade- 

O  i  vient  enfuite  aux  Salines ,  apellées  par  les  Italiens  Sdim ,  qui  font  tout  contre  cette 
racjc  1  à  demi-lieue  d’Arnacho,  &  à  une  de  Chili  ,  qui  eft  plus  enfoncée  dans  le  pais. 
C’eftun  creux,  ou  une  valée,  d’une  lieue  ôc  demi  de  tour,  que  quelques  autres  font  de 
deux  lieues  &  un  quart.  Jeraportcraiici ,  du  voiagede  Jean  Locke,  Anglois,  enjerufa- 
1cm  la  maniéré  dont  le  fei  s’y  formoiten  15  5  3,  &  le  trafic  que  les  Vénitiens  en  faifoient. 

"il  dit  donc, qu’on  y  laifloit  amafler , en  tems  de  pluie,  jufqu’à  une  certaine  hauteur, l’eau 
”  qui  s’y  rendoit  des  montagnes  d’alentour,  &  que  lors  que  la  valée  s’en  remplifloit  au-delà 
”  de  ce  qu'il  faloit ,  on  faifoit  écouler  dans  la  mer ,  par  le  moien  d’un  fofîe ,  ce  qu’il  y  avoit  de 
,5’trop.  Cela  arrivoit  ordinairement  au  mois  d’Oftobre,  quelquefois  plutôt  ou  plus  tard, 

J  fuivant  que  la  faifon  le  permettoi t.  On  y  laiffoit  cette  eau  jufqu’à  la  fin  de  Juillet ,  ou  juf- 
,  qu’à  la  mi-Août  de  l’année  fuivante ,  qu’on  la  trouvoit  convertie  en  un  fort-beau  fel ,  qui 
”  e'coit  blanc  ,  uni  &  tranfparent  comme  de  la  glace ,  &  avoir  quinze  pouces  d’épailfeur.  Ou 
"  ie  rompoit  à  grands  coups  de  hache  &  de  bêche ,  &  on  le  faifoit  amonceler  par  des  efclaves. 

”  Les  Vénitiens  le  faifoient  garder  pour  l’ufage  de  S.  Marc ,  &  ceux  de  leurs  vaifteaux  qui 
”  y  abordoient  ,étoient  tenus  de  jetter  leur  left  hors  du  bord  &  décharger  du  fel  pour  le  voi- 
V  turer  à  Vénife.  Ferfonne  ne  pouvoit  acheter  du  fei  dans  toute  l’île  que  des  Vénitiens  * 

”,  qui  faifoient  garder  cette  place  par  fix  cavaliers  tout  le  long  de  la  nuit ,  afin  que  perfonne 
”  ne  prit  ce  tems  pour  en  dérober.  Il  n’étoit  pas  non  plus  permis,  de  revendre  d’autre  fel  que 
de  celui  de  S.  Marc  dans  toutes  les  terres  de  leur  domination ,  &  perfonne  n’en  pouvoit 
”  porter  d’une  ville  à  l’autre,  mais  chacun  étoit  obligé  d’acheter  fonfalé  dans  la  ville  où  il 
”  demeuroit.  Il  étoit  aufii  défendu  d’acheter  plus  de  fel  qu’on  n’en  pouvoit  revendre  dans 
”  la  ville ,  &  celui  qui  auroit  été  furpris  portant  du  fel  ailleurs ,  quand  même  ce  n’eût  été  qu’un 
"  quarteron ,  auroit  immancablement  été  condanné  à  perdre  une  oreille ,  fi  on  l’eût  déféré  à 
”  la  juftice.  La  plus-grande  partie  du  fel  qu’on  avoit  à  Vénife  étoit  tiré  de  ces  Salines ,  où 
5’ il  fe  formoit  en  une  fi  grande  quantité ,  qu’on  n’en  auroit  fçû  ramaflër  la  moitié  quand  on 
”,  s’y  feroit  apliqué  tout  le  long  de  l’année, &  cependant  on  n’y  travailloit  qu’en  Juillet,  Août  & 
”,  Septembre, pas  même  ces  trois  mois  entiers;  &  pour  fi  grande  quantité  qu’on  en  tranfportât 
”  tous  les  ans ,  il  y  en  reftoit  encore  plufieurs  monceaux ,  grands  comme  des  coteaux ,  dont 
”  un  fufifoit  pour  charger  neuf  ou  dix  vaifleaux.  On  y  en  voioit  de  deux ,  d’autres  de  trois, 
”  &  d’autres  qui  étoient  acumulez  depuis  neuf  ou  dix  ans.  On  n’y  mefuroit  jamais  le  fel 
n  quand  on  en  faifoit  la  cargaifon ,  mis  feulement  quand  on  étoit  arrivé  à  V enife.  V oila 
„ce  qu’en  dit  Locke. 

Il  y  a  un  ruiffeau  qui  coule  du  mont  Olympe  dans  cette  valée ,  &  l’eau  de  pluie  s’y  rend 
des  montagnes  d’alentour;  ce  qui  forme  en  hiver  un  Lac  ou  étang  de  quatre  ou  cinq  piezde 
profondeur.  Cette  eau  douce  fe  charge  des  particules  de  fel  qu’elle  détache  des  terres  qu’elle 
lave  &  du  fonds  où  ellerepofe.  Le  Soleil  venant  enfuite  a  agir  la-deflus  par  fesraions,  en 
écarte  &  en  éléve  ce  qu’il  y  a  de  plus-infipide ,  &  imprime  une  plus-grande  falure  à  cette  eau 
dormante ,  éxaltant  ces  fels  qui  retombent  fur  eux-mêmes  dès  que  les  raïons  du  Soleil ,  qui  les 
tenoient  fufpendus ,  viennent  à  les  abandonner ,  y  étant  en  même  tems  déterminez  par  la  figu¬ 
re  cubique  de  leurs  molécules.  Ces  mêmes  raïons  redoublant  leur  activité  en  Mai,  Juin  &  Juil¬ 
let, les  pénétrent  &  les  purifient  de  plus  en  plus, en  les  dépouillant  de  toute  humidité, les  font  ra- 
procher,  les  figent  &  les  durcifîent  en  un  fel  blanc  comme  de  la  neige ,  fans  qu’on  emploie  pref- 
que  d’autre  art  ni  d’autre  induftrie  que  celle  de  le  ramafler  ;  ce  qui  eft  apurement  quelque  cho- 
fe  de  merveilleux, qui  mérite  la  curiofité  des  voiageurs,&  qui  peut  fervir  à  démontrer  d  où  pro¬ 
cède  la  falure  de  la  mer.  Ce  fel  eft  en  fa  perfection  au  mois  d’Août ,  &  alors  il  paroi  t  aufii  dur 
que  du  marbre;  fi  bien  qu’on  le  prendroit  pour  de  la  glace, &  le  valon  pour  un  étang  glace. 

Il  femble  que  Pline  ait  apellé  cette  valée  un  Lac,  quand  il  dit,  qu’il  y  a  deux  Lacs  dans 
la  Tlactriane ,  dont  l’un  eft  vers  le  pais  des  Scythes,  &  l’autre  vers  celui  des  Arriens,  qui 
châtient  beaucoup  de  fel,  de  même  que  celui  qui  eft  près  de  Citiur» dans l’ilc de Cypre. 
Thomas  Porcachi  le  nomme  aufii  un  Lac,  &  le  met  à  une  lieue  d’Efpagne  de  chiti  vers 
la  mer,  le  faifant  de  trois  de  ces  lieues  de  circuit,  &  lui  donnant  dès  veines  d’eau  falee.  Il 
ajoûte  qu’il  commence  à  fe  congeler  vers  la  mi-juin  par  l’adivité  des  ratons  du  Soleil,  & 
qu’il  eft  entièrement  durci  à  la  mi-Août. 

Les  efclaves  le  rompent  à  grands  coups  de  pioche  &  de  bêche ,  &  le  mettent  dans  des  facs , 
pour  le  voiturer  fur  des  ânes  vers  des  lieux  un  peu  élévez ,  où  ils  l’acumulcnt  en  gros  mon¬ 
ceaux  ;  de  forte  qu’on  y  en  voit  fort-peu  vers  la  fin  de  Septembre,  à  la  referve  de  ces  tas 

qui  y  reftent  quelquefois  jufqu’à  l’année  iuivantc ,  plus  ou  moins  fuivant  la  quantité 

qu’on 
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qu’on  en  tranfporte.  Ce  Tel  &  les  grands  revenus  qu’il  raporte  apartiennent  au  Grand-Sei¬ 
gneur  ,  qui  en  donne  la  direction  à  YEmin ,  ou  chef  des  Partifans ,  qui  a  foin  de  lever  les 
impôts  &  les  gabelles.  Cét  Emin,pour  s’aquiter  avec  d’autant  plus  d’éxa&itude  de  fa  char¬ 
ge,  porter  les  impôts  plus-haut,  &  faire  un  plus-grand  débit  de  fel ,  fe  rend  tous  les  jours 
avec  les  commis  &  fes  valets  à  Comercio  ou  à  l’ancienne  Cypre ,  où  il  fc  tient ,  depuis  le  ma¬ 
tin  jufques  au  foir,  dans  une  petite  maifon  bâtie  fur  le  rivage ,  pour  veiller  à  fes  afaires  &  pren¬ 
dre  garde  qu’il  ne  s’y  commette  aucun  abus. 

On  dit  qu’on  en  tire  à  preTent  moins  de  fel  que  lors  que  les  Vénitiens  en  étoient  les  maîtres, 

&  que  les  Salines  ont  beaucoup  déchû  de  ce  qu’elles  étoient  alors  ;  ce  qu’il  faut  Amplement 
atribiier  à  l’oifiveté  &  à  la  négligence  des  Turcs ,  qui  n’ont  pas  continué  d’ajoûter  l’art  &  Tin- 
duftrie  à  la  nature,  comme  les  Chrétiens  faifoient  en  quelque  maniéré, en  éloignant  tous  les 
obftacles  qui  en  auroient  pû  empêcher  la  production,  &  y  fubftitüant  tout  ce  qui  la  pouvoit 
avancer.  Ce  qui  confiftoit  à  nettéier  tous  les  ans  le  fond  des  Salines  du  fable  que  l’eau  y  pou¬ 
voit  avoir  entraîné  ;  à  y  conduire ,  avec  des  machines  &  dans  des  foffez ,  de  l’eau  de  la  mer, 
quand  l’eau  de  pluie  venoit  à  manquer ,  &  à  en  faire  écouler,  par  même  moien,  celle  qui  s’y 
étoit  amaffée  de  trop ,  fans  oublier  plufieurs  autres  petits  foins  que  la  nécelfité  &  l'occurrence 
des  chofes  indiquoient  aflez.  Mais  la  négligence  des  T urcs  a  été  fi  grande, qu’à  faute  de  re¬ 
parer  ces  foffez  &  d’entretenir  ces  machines ,  la  terre  s’eft  éboulée  &  a  comblé  les  prémiers  , 

&  les  autres  l'e  font  infenfiblement  ruinées  &renverfées;  de  forte  que  n’en  pouvant  tirer 
aucun  ufage,  les  Salines,  qui  d’un  autre  côté  fe  rempliffent  de  fable  ,  tombent  peu-à-peu 
dans  le  même  défaut. 

DE  LA  VILLE  &  CAP  DIDA- 

L  I  U  M  ,  à  préfent  DALI. 

1  Valium  ou  iâdion ,  que  Strabon  apclle  mal  à  propos  Peddion  ,  étoit  le  nom  d  un  Cap  l 
d’une  forêt  &  d’une  petite  ville  de  l’île  de  Cypre ,  que  le  même  Auteur  place  entre  les  vil¬ 
les  d’Arfinoë  &  de  Citium.  Il  y  a  fur  le  Cap  un  coteau  rude  &  élévé ,  long  &  carré  en 
forme  de  table ,  que  Properce  apelle  le  fommet  Iddique ,  où  Adonis  fut  tüe  par  un  fanglier. 

Il  étoit  confacré  à  Venus,  &  c’eft  pour  cela  que  cette  Déefle  eft  apcllee  dans  les  poètes  Iddm 
&  la  facrée  iddu ,  &  que  le  coteau  eft  nommé  dans  Catulle  Iddium  &  le  feuillu  iddium ,  à 
caufe  des  bocages  dont  il  étoit  couvert.  Virgile  les  apelle  les  hauts  bois  â’Idalie ,  &  le  coteau 
le  facré  fiége,  lors  qu’il  introduit  Venus  formant  le  deffein  de  cacher  Afcanie ,  fils  d’Enée , 
aux  yeux  de  Didon ,  en  ces  termes  ; 

Hune  ego  fopitum  fomno  fuper  dtA  Cphern ,  Æneid,  lil 

situ  fuper  Idalium  facratâ  fede  recondam. 

La  ville  avoit  été  bâtie  fur  ce  coteau  &  dans  le  bois  par  le  Roi  Chalcanor ,  à  qui  l’oracle  Stephan; 
avoit  ordonné  d’en  jetter  les  fondements  là  où  il  verroit  lever  le  Soleil.  Il  fe  mit  pour  cét  effet 
à  marcher  de  bon  matin,  &  lors  qu’il  fût  parvenu  en  cét  endroit,  un  de  ceux  qui  l’acompa- 
gnoient  lui  cria  <4»  B«<n;w  ü'm»  ,  c’eft-à-dire,voi  le  Soleil,  ô  Roi  !  d’où  il  lui  donna  le  nom 
-  Ü Iddium tQpçWç,  porta  depuis  auffi  bien  que  le  Cap  fur  lequel  elle  fût  bâtie.  Bochart  néan¬ 
moins  rejette  ce  fentiment,&  tient  qu’  Iddtum  eft  un  mot  Phénicien,  dérivé  de  Lidda  ou  Idala , 
qui  fignifie  le  lieu  de  la  Déeffe,ou  le  lieu  confacré  àVenus.Quoi  qu’il  en  foit  Pline  affurc,qu  on 

ne  la  voioitplus  defontemsj  mais  toûjourseft-il  certain  que  ce  n’eft  à  préfent  qu’un  bourg, 
apellé  Ddi ,  fitüé  à  12  miles  deNicofie,oùl’on  boit  de  fort-bonne  eau  fraîche,  &  qui  eft 
environné  d’un  grand  nombre  de  jardins. 

Mdum  étoit  une  ville  roiale  fort-ancienne,  qui  fût  prife  par  Cimon  Chef  des  Athéniens,  Malunil 
&détruite,  après  la  mort  d’Alexandre  leG  rand ,  par  Ptolomée  un  de  fes  Lieutenants,  qui  en  10  oï' 
tranfporta  les  habitants  à  Faphos ,  après  qu’il  en  eût  fait  le  Roi  prifonnier.  Arrian  fait  auffi 
mention  de  cette  ville. 

La  ville  d’Jrfnoé  ,qui  fût  ainll  nommée  en  mémoire  d’Arfinoé,  foeur  de  Ptolomée  Lagus  Arfnoê: 
Roi  d’Egypte,  avoit  auparavant  été  apellée Mmum ,  comme  le  raporte  Stephanus,  de 
Mariens  fils  du  Roi  Cinyre.  Cependant  Pline  affure,  que  cette derniere  n’et<j>it  plus  de  fon 
tems,  &  qu’elle  étoit  diferente  de  celle  d ' Arfwo'è  ;  &  Scylax  prétend  que  M ariUm  ait  été  une 
ville  Gréque.  Strabon  en  pofe  deux  qui  portoit  l’un  &  l’autre  de  ces  deux  noms  ,  dont  l’une 

étoit  fitüée  près  de  la  mer,  entre  la  ville  de  Salamis  &  le  Cap  de  Pedalium  ou  d’Idalium  ,à 
l’Orient  du  mont  Acamas  &  à  l’Occident  de  Soli ,  &  avoit  un  port  j  &  l’autre  entre  la  vieille 
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DESCRIPTION 

Paphos,  le  Cap  de  Zcphyrium  &  la  nouvelle  Paphos,  devant  laquelle  il  place  un  bocage  de 
Jupiter.  Quelques-uns  neanmoins  polant  que  Mar ium  cft  à  preTent  apellé  Marin ,  &  qU’il  cft 
baigné  par  une  rivière  nommée  en  langue  Gréquc  vulgaire  Vafih-Potamo ,  c’eft-à-dire  h 
Ycvicre  du  Rpi,  afturent  qu’il  y  a  voit  quatre  villes  en  Cyprc  qui  portoient  le  nom  d’Arfnoé, 
dont  l’une  étoit  le  bourg  à  preTent  nommé  Audimo ,  l’autre  la  ville  de  Famagoufle ,  la  troi- 
fiémc  le  bourg  de  Leuca.  &  la  quatrième  celui  d ’Aizos.  Quelques  autres  ne  mettent  que  trois 
anciennes  villes  de  ce  nom  ,  lavoir  le  bourg  à  preTent  apellé  Afdinc,  (c’eft  peut-être  u Audimo ) 
la  ville  de  Famagoufle ,  &  le  bourg  de  Lefarc  ou  de  Lefcare^Cndé  aux  environs  de  Callinufc. 
P’autres  tiennent  cgS  Arfinoé  &  le  bourg  de  Crufoco  d’aujourdhui ,  que  Porcachi  prend  pour 
l’ancienne  Acamas,  fi  tant  eft  qu*  Acamas  ait  été  une  ville  &  non  pas  un  Cap. 

DE  L’ANCIENNE  &  DE  LA 

NOUVELLE  PAPHOS  à  prefent 
B  AFPA  ou  BAFFO. 

LA  ville  apcllée  par  les  Grecs  Palepaphos ,  ceft-à-dirc  la  vielle  ou  l’ancienne  Paphos , 
avoir  été  bâtie  fur  une  hauteur  (d’où  elle  eftapellée  dans  Virgile  la  haute  Paphos)  par 
Paphos ,  filsdeTiphon,  ou  par  le  Roi  Cinyre,  ou  par  fon  fils  Paphos ,  dont  elle 
Proiem  Porta  *e nom  9  cn  ^  ^x*emc  annee  éu  régné de  Pandion ,  fils  d'Erichtonius premier  Roi  des 
CofcTlîb.  5.  Athéniens ,  qui  étoit  la  1 7  d 'Otbonïèl prémier  Juge  d’Ifraël.  Elle  avoit  un  port  &  étoit  fitüée 

près  du  Cap  de  Zephyrium ,  au  côté  Occidental  de  l’île ,  jufques  où  s’étendoit  la  contrée  de 
Paphia ,  à  foixante  ftades  de  la  nouvelle  Paphos  &  à  dix  de  la  mer  ,  dont  la  proximité  a  fait  dire 
à  Ovide  que  Paphos  étoit  une  île  environnée  d’une  profonde  mer.  Son  terroir  étoit  ferti- 

lifé  fans  le  fecours  de  la  pluie,  par  les  eaux  d’une  riviere  à  cent  embouchures ,  apcllée  Bocarus, 
comme  le  raporte  Euripide. 

On  conte  que  c’eft  la  prémière  ville  où  Venus  aborda  après  fa  naiflance  , 
fuivant  le  ra port  de  Tacite,  qui  dit  qu’il  fc  repandoit  un  nouveau  bruit  ^  que  Venus  engendrée 
dans  la  mer  y  etoit  abordée .  Mêla  témoigne  que  de  fon  tems  tous  fes  habitants  étoient  imbus 
de  cette  opinion.  Quelques-uns  ont  même  crû  qu’elle  y  étoit  née ,  comme  Lucan  le  racon¬ 
te  dans  fes  vers.  C’eft  pour  cela  qu’elle  eft  apcllée,  dans  Horace,  la  Reine  de  Paphos,  &  dans 
les  autres  poètes  la  Paphienne  Venus  ;  &  quelle  y  étoit  adç>rée,  fous  le  nom  d’Uranie  ou 
deCelefte,  dans  un  temple  où  tout  étoit  magnifique.  Cent  autels  élévez  en  fon  honneur  y 
étoient  fervis  par  des  hommes  &  des  femmes  nuds,  qui  lui  ofifoient  de  l’encens  en  cette  poftu- 
re ,  comme  Homere ,  Strabon ,  Tacite ,  Stace  &c.  l’ont  écrit.  Les  Cypriens  apelloient 
Kjchetos ,  l’encenfoir  deftiné à cét ufage ,  &  Homère  nomme  lefculdcces  autels,  dont  il 
fait  mention  ,  1  autel  des  parfums.  S’il  en  faut  croire  Pline,  il  y  avoit  un  de  ces  autels  fur  lequel 
il  ne  plu  voit  jamais.  Tacite  en  dit  autant  de  plufieurs  autres,  quand  il  écrit ,  que  les  Autels  y 
brûlent  d'un  feu  pur ,  fr  qu'ils  n'y  font  jamais  mouillez,  de  la  pluie ,  bien  qu'ils  foient  à  décou¬ 
vert.  Mais  outre  qu’on  y  faifoit  fumer  de  l’encens  en  fon  honneur ,  on  lui  immoloit  auffi  des 
vidimes,  comme  Ovide  le  démontre  dans  ces  vers  du  dixiéme  livre  de  fes  Métamorphofes. 

Pc  (la  dies  Vcneris ,  tôt  a  celeberrima  Cjpro , 

V encrât ,  &  hlandis  induel  £  cornibus  aurum 
Concidcr  ant  ici  a.  niveâ  ccrvicejuvenca  $ 

Thurâque  fumabant. 

Il  y  avoit  un  oracle  dans  ce  temple,  que  l’Empereur  TitcVcfpafien  alla  confultcr  au  fujet 
de  Ton  voiage  avant  fon  avenement  à  l’Empire ,  qui  lui  répondit  favorablement  &  le  confirma 
dans  i’efperance  d’y  être  un  jourélévé.  Il  avoit  été  bâti  par  le  Roi  Aérias,  fur  le  modèle  de 
celui  d’Afcalon, ville  de  Phénicie, qui  étoit  rempli  des  richeflcs  &  des  préfenrs  des  Rois. Car  les 
AfTyriens  ou  les  Syriens avoient  été  les  prémiers,  fuivant  le  témoignage  de  Paufanias,  qui 
oient  adoré  Uranie  ou  la  Celefte  V enus,  &  après  eux,  d’entre  les  Phéniciens, ceux  de  la  ville 
Afcalon  dans  la  Paleftine ,  &  d’entre  les  Cypriens  ceux  de  Paphos.  Ce  temple  étoit  fort- 
ceiebre ,  tant  parmi  les  Infulaires  que  les  étrangers ,  &  le  plus-ancien  de  trois  qu’il  y  avoit  en 
,  Prc*  Sa  figure  &  celle  de  la  Déefié  n’étoit  en  aucun  endroit  comme  à  Paphos.  Car  elle 
etoit  repréièntéc  chez  les  Phéniciens  comme  uneguerriere  armée  de  javelot  ;  mais  la  ftatué 
qu  e  e  avoit  à  Paphos  n’avoit  pas  même  une  figure  humaine  ;  car  elle  étoit  faite  en  forme  de 
Piramide  large  &  ronde  par  enbas  &  venant  infenfiblemcnt  à  aboutir  en  pointe. 


Hiftor.  lib. 
2.  c.  7. 
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La  raifon  de  cette  ftniftures 1  demeuré 


inconnue ,  comme  le  dit  Tacite ,  bien  que  Philoftratc 

raporte 
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raporte,  qu’il  y  avoit  quelque  chofe  de  myfterieux  cache  là-deflbus.  Quelques  autres  veu-  Serr.  m 
lent  néanmoins  que  cette  ftatuë  avoit  la  forme  du  nombril  ;  mais  il  eft  certain  qu’il  y  en  avoit  Ærend. 
plus  d’une,  &  qu’on  y  en  voioit  de  près  d’un  pie  de  haut.  Car  Poly  charme  raporrc,dans  Athe- 
née, qu’un  certain  marchand, apellé  Heroftrate, après  avoir  côtoié  divers  pais  arriva  enfin  à  Pa- 
phos  en  Cypre,  où  il  acheta  une  petite  ftatuë  de  Venus ,  qui  étoit  un  ouvrage  à  l’antique  de  la 
grandeur  d’un  empan,  qu’il  porta  à  Naucratis  en  Egypte.  Ce  temple  aiant  été  bâti  patTacîf; 
Aërias  &  confacrépar  le  Roi  Cinyre, un  certain  Tamyras,Cilicien,introduifit  enCypreles  for-Hlftor,llb 
tiléges  &  l’art  de  deviner.  Enfuite  de  quoi  l’on  convint  que  les  défendants  de  l'une  &  de  l'autre  nefych. 
race  fer  oient  confitüez,  fur  les  afaires  Ecléfafliques ,  qu'ils  en  aur oient  la  drreclion ,  &  qu'ils  fe¬ 
raient  Prêtres.  Ceux  de  laracede  Cinyre furent apellez,  Cinyradins,^  les  défendants  de  Tamire^ Tacite,; 
Tamiradins.  Mais  la  race  roiale  aiant  enfin  eu  le  deflùs ,  les  étrangers  fe  départirent  de  l’art 
qu’ils  avoient  introduit ,  &  l’on  ne  confulta  plus  dans  la  fuite  que  les  Prêtres  Cinyradins.  De 
là  vient  que  Pindare,  en  parlant  de  ces  Prêtres ,  ne  fait  mention  que  de  Cinyre,  qu’il  nomme  le 
vertüeux  Prêtre  de  Venus.  Cette  charge  étoit,  fuivant  toutes  les  aparences,  fort-confi- 
derée&  d’un  grand  revenu  ,  puis  qu’elle  étoit  afeètée  à  la  race  roiale.  C’eftpour  cela  que 
Marc  Caton  aiant  entrepris  de  dépofleder  de  fon  Roiaume  Ptolomée,  Roi  de  Cypre ,  il  lui 
propofa ,  comme  Plutarque  le  remarque  ,  de  le  revêtir  en  échange  de  la  charge  &  dignité  de 
Prêtre  de  la  Paphienne  Venus. 

Strabon  fait  mention  d’uneautre  Paphos, qu’il  nomme  la  nouvelle, &  qu’il  place  à  foixante 
ftades  de  celle-ci ,  bâtie  à  peu  près  dans  le  même  tems  par  Agapenor  fils  d’Ancée  &  petit-fils 
de  Lycurgue ,  qui  aiant  été  furpris  de  la  tempête  avec  tous  les  Grecs  qui  s’en  retournoient 
chez  eux  après  la  prife  de  Troie,  comme  le  raporte  Paufanias,  fût  jette  avec  la  flote  des 
Arcadiens  dans  l’île  de  Cypre,  où  il  bâtit  cette  ville  &  un  temple  en  l’honneur  de  Venus. 

Mais  Paufanias  fe  trompe,  en  ce  qu’il  dit  que  cette  Déeffe  avoit  été  auparavant  adorée  à  Gol - 
go  s ,  qui  étoit  alors  le  nom  de  cette  ville ,  puis  qu’il  eft:  certain  que  c’éroit  plutôt  à  l’ancienne 
Paphos,  dans  le  temple  que  Cinyre  lui  avoit  élevé.  Pline  &  Ptolomée  parlent  aufli  de  cette 
ville ,  qui  avoit  un  port  &  de  fort-beaux  temples. 

Elle  a  été  fouvent  renverfée  par  des  tremblements  de  terre, dont  Seneque  fait  mention  en  di- 
fant;  Combien  de  fois  Cypre  en  a  été  afligée  &  Paphos  renverfée  fur  Jes  fondements  ?  ce  qui 
donne  allez  à  connoîtrc  qu’elle  en  a  foufert  plufieurs  fois.  S.  Jerome  raporte  aufli  la  même 
chofe,  ôcajoûte  qu’on  pouvoit  connoître  de  fon  tems  ce  quelle  avoit  été  par  ce  qu’il  re- 
ftoit  de  fes  mafures.  Barthelemi  Saligniacus  n’en  eft  pas  éloigné, quand  il  dit ,  que  de  fon  tems 
elle  étoit  pleine  dé  mafures,  bien  qu’elle  eût  plufieurs  beaux  temples,  dont  ceux  des  Latins 
étoient  les  plus-magnifiques,  qu’on  y  faifoit  le  fervice  divin  à  la  maniéré  de  l’Eglife  Romaine ,  D;on; 
mais  qu’on  y  vivoic  à  la  Françoife.Dans  le  tremblement  de  terre  qui  y  arriva  fous  le  régne  d’ Au-  Calf 
güfte ,  cét  Empereur  fit  conter  aux  habitants  de  cette  ville  de  l’argent  pour  la  rebâtir,  &  ordon¬ 
na  qu’on  l’appelleroit  Augufta  ;  mais  depuis  ce  tems,  il  en  eft  furvenu  d’autres  qui  l’ont  entière¬ 
ment  détruite.  Les  oracles  des  Sibylles  en  avoient  parlé  long-tems  auparavant  en  cette  ma¬ 
niéré  5  Un  tremblement  de  terre  renverfera  en  même  tems  &  Salamis  &  Paphos.  Et  ailleurs  ; 

Cypre  foufrira  de  grandes  incommodité &  Paphos  atend  une  fatale  defhnée. 

Ptolomée  Lagus,  Gouverneur  d’Egypte  fous  Alexandre  le  Grand ,  aiant  ruiné  la  ville  de 
Malum  de  fonds  en  comble,  en  tranfporta  les  habitants  à  Paphos.  Après  que  Cypre  fût 
foumife  à  la  domination  des  Romains  ,  leProconful  ou  Gouverneur  faifoit  fon  féjouren 
cette  ville, comme  on  le  peut  conclurredes  paroles  de  l’Evangelifte  S.  Luc,  contenuësau  ch.  i  3 
des  Aétes  des  Apôtres,  où  il  dit  queBarnabas  &  Paul  trouvèrent  à  Paphos  un  faux- Pro¬ 
phete  juif ,  qui  avoit  nom  ‘Barjcfu  ,  lequel  étoit  avec  le  Broconful  Serge  Paul  ,  homme 
prudent.  Ces  deux  Apôtres  ont  été  les  prémiers  qui  y  ont  annoncé  l’Evangile,  ylaifiant 
Epaphre  pour  Eveque.  On  y  montre  encore  les  mafures  d’une  ancienne  Eglife,  qui  a  au 
deffous  un  cachot  voûté,  où  l’on  tient  qu’ils  ont  été  détenus  prifonniers.  On  dit  aufli 
que  les  fept  Machabées  y  ont  été  martyrifez,  &  l’on  y  fait  voir  une  Eglife  fous  terre  avec 
fept  chapéles  bâties  en  l’honneur  de  ces  Martyrs.  Onafiùre  de  plus  que  Tychique,  difciple 
de  S.  Paul,  y  a  foufert  le  martyre. 

Cen’eft  à  préfent  qu’un  bourg,  apellé  par  les  Arabes  Baffa  ou  ‘Baffo ,  où  l’on  voit  plus 
de  mafures  que  de  maifons,  qui  témoignent  pourtant  allez  quec’étoit  autrefois  une  fort- 
belle  ville.  On  y  voit  encore,  au  bord  de  la  mer,  une  tour  munie  de  quelques  pièces  de 
canon ,  pour  la  défenfe  de  la  place ,  près  de  laquelle  les  vaiflëaux  viennent  mouiller ,  bien 
que  le  fonds  ne  foit  pas  des  plus-nets  ni  fort-aflùré. 
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de  la  ville  de  citium, 

à  préfent  C  H  I  1  I. 

LA  ville  que  Ptolomce  place  aux  parties  Méridionales  de  File ,  Diodore  à  cent  ftades  de 
Salamis,  &  Strabon  entre  le  Cap  d’Idalium  &  la  ville  de  Beryte ,  en  lui  atribüant  un 
port  fermé ,  étoit  apelléc  dans  ces  anciens  Auteurs  Citium  ou  Cithium ,  mais  à  prefent 
on  la  nomme  Chiti ,  &  n’eft  plus  qu’un  bourg.  Il  eft  vrai  qu’il  y  a  long-tems  qu’elle  n’eft 
pas  fort-confidérable ,  puifque  Suidas  en  parle  comme  d’une  petite  ville  qui  fur  bâtie  &  ha¬ 
bitée  par  les  Phéniciens ,  fuivant  le  témoignage  de  Diogene  Laerce,  Il  femble  meme,  que 
ce  fût  Belus ,  Roi  de  Tyr  en  Phénicie ,  qui  en  jetta  les  premiers  fondements  >  vû  que  S  te - 
phanus  la  nomme  la  Citium  de  Belus. 

Ce  nom  a  été  formé  par  corruption  de  celui  de  Chetïm ,  arriere-petit-fils  de  AZV ,  que  les 
Hébreux  donnoient  autrefois  à  toute  l’île,  &  que  les  Grecs  changèrent  enfuite  en  celui  de  Ci - 
tiirn ,  le  reftraignant  à  cette  feule  ville ,  comme  il  a  été  déjà  remarqué.  Cimon  Chef  des 
Athéniens  l’alfiégea  &  s’en  rendit  le  maître.  L’on  tient  même ,  qu’il  y  mourût  de  maladie , 
ou  de  plaie ,  comme  quelques  autres  veulent ,  bien  que  Diodore  &  Thucidide  raportent ,  qu’il 
mourût  à  l’expédition  de  Cypre ,  fans  parler  de  Citium.  Toûjours  eft-il  certain  que  les  ha¬ 
bitants  de  cette  ville  le  revérerent  après  fa  mort  comme  un  héros ,  &  lui  décernèrent  de 
grands  honneurs.  Elle  étoit ,  du  tems  d’Alexandre  le  Grand ,  fous  la  domination  d’un  Roi 
qui  lui  fit  préfent  d’une  épée ,  qu’il  porta  depuis  toute  fa  vie ,  qui  étoit  d’une  trempe ,  d’une 
couleur  &  d’une  légéreté  toute  particuliere.  Plufieurs  grands  hommes  lui  doivent  leur  naif- 
fance,  <5c  entre  autres  J^enon  fameux  Philofophe  Stoïcien. 

Il  n’eft  prefque  refté  de  cette  ville,  qu’une  ancienne  tour  à  demi-ruïnée  «5c  quelques  pe¬ 
tites  maifonnettes,  qui  forment  un  bourg ,  apcllé  Chili ,  qui  étoit  du  tems  des  Vénitiens  le 
lieu  de  plaifance  de  l’île.  Hettor  Podocatharus ,  Chevalier  de  Cypre,  en  étoit  le  pro¬ 
priétaire  ,  &  avoit  le  foin  d’y  faire  cultiver  plufieurs  beaux  jardins  qui  lui  apartenoient  &  qui 
raporroient  toute  forte  d’excélents  fruits.  On  voit  encore  près  de  la  mer,  tout  contre 
Limilfo ,  un  des  plus-beaux  jardins  de  Cypre ,  qui  porte  ce  même  nom.  Il  eft  fort-grand 
&  enrichi  d’une  maifonfomptüeufe,  &  d’une  belle  orangerie.  Un  riche  Vénitien,  qui  fe 
plaifoit  fort  en  ce  carticr ,  &  qui  avoit  aquis  plufieurs  terres  d’alentour ,  où  croiffoit  beau¬ 
coup  de  coton ,  avoit  eu  le  foin  de  l’embelir  en  y  mettant  la  prémiére  édadernicre  main. 

DE  LA  VILLE  DE  SQLI,  à  préfent  SOLEA. 

I  'Ancienne  &  roiale  ville  de  Soit ,  comme  la  nomment  les  anciens  Géographes,  <5c 
que  Plutarque  apelle  autrement  Solos ,  eft  placée, dans  Strabon ,  qui  en  fait  deux  Athé- 
— ^  niens  Apamas  &  Phalerus  les  fondateurs ,  près  de  la  ville  d ' Arfinoè.  Elle  avoit  aupa¬ 
ravant  le  nom  d’Epea ,  quoi  qu’à  proprement  parler  Epca  fût  une  autre  ville  bâtie  par  Demo- 
phoon ,  fils  de  Thefée ,  près  de  la  rivicre  de  Clarius ,  dans  un  cartier  raboteux  &  infertile. 

Philocyprits ,  opSHipp  arche  apelle  Cypranor ,  en  étoit  le  Roi,  lors  que  Solon  y  arriva.  Ce 
fage  Philofophe,!a  voiant  fi  mal  fitiiée,confeilla  au  Roi  de  tranfporter  fa  cour  en  une  fort-belle 
plaine  qui  étoit  au  deffous ,  d’y  bâtir  une  plus-grande  &  plus-belle  ville, &  d’en  acompagncr  la 
ftru&ure  de  plus  de  jufteffe  &  d’ornement.  Le  projet  dcSolon  fût  éxécuté  avec  beaucoup  d’éxa- 
&itude;&  dès  qu’on  fût  en  état  d’en  jetter  les  prémiers  fondements.après  avoir  fait  les  prépara¬ 
tifs  nécefiaires,il  fe  chargea  du  foin  de  la  faire  peupler.  Sa  préfence  y  atira  beaucoup  de  monde  ; 
de  forte  quelle  ne  fût  pas  plûtôt  bâtie  qu’on  la  vit  prefque  remplie  d’habitants.  Philocyprus  de 
fon  côté  ne  manqua  pas  de  reconnoiffance.  11  voulût  qu’on  apellât  la  ville  Solon^Soli  ou  Solos , 
pour  confcrver  dans  fon  païs  la  mémoire  de  ce  grand  homme  &  de  fes  bien  faits.  Ce  Prin¬ 
ce  laiffa  un  fils,apellé  Arillocyprus, qui  lui  fucceda  à  la  couronne ,  bien  qu’il  ne  vécût  pas  long- 
tems  après  lui  ;  car  il  fût  tüé  dans  un  combat  contre  les  Perfes  du  tems  du  Roi  Darius. 

La  ville  de  JV/ fût  auflî  aftïégée  par  les  Perfes,  trois-cents-fix  ans  avant  la  naiflancc  du 
Sauveur  du  monde ,  &  foûtint  plus-long-tems  qu’aucune  ville  de  Cypre  j  mais  elle  fût  enfin 
prife  au  cinquième  mois ,  après  qu’on  en  eût  fapé  les  murailles  par  les  fondements. 

Cette  ville  avoit  autrefois  un  port ,  un  temple  de  Venus  &  â’ifis ,  &  une  rivicre  nommée 
aparenment  Clarius.  Minerve  y  étoit  auffi  adorée,  &  fes  Prêtres  fe  nommoient  HjpeccauJlria . 
Outre  les  Rois  que  j'ai  nommez ,  Athenée  fait  mention  d’un  certain  Eunoflus ,  que  Solon 
célébré  plus  qu’aucun  autre  dans  fes  vers, 
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Cette  ville  n’eft  à  préfent  qu’un  bourg,  apcllé  Solea ,  fitüé  au  côté  Septentrional  de  l’île, en¬ 
tre  les  Caps  Cormachiti  Alejfandrette.  Strabon  place  au  defîus  de  Soit  l’ancienne 
Ville  de  Liment* ,  &  au  deflous  le  Cap  de  Crommyon  ou  de  Cormachiti. 


DES  VILLES  D'ACAMAS  ,  DE 

TRIMETHUS ,  D'ERYSTHEA  &D'ARGOS. 

LA  ville  d’o dcamas  étoit  fitüée  fur  l’extrémité  Occidentale  del’île,près  d’un  Cap  qui  Porcacfc} 
portoitle  même  nom.  Elle  fût  fans  doute  ainfiapellee  du  nom  de  fon  fondateur, 
qui  bâtit  aufti  la  ville  de  Soit  conjointement  avec  Thalerus ,  comme  le  raporte  S uitlas. 

C’eft  à  caufe  de  ce  Cap  &  de  cette  ville ,  qui  étoit  fort-ancienne  &  erigee  en  Eveche^  du  tems 
des  Chrétiens ,  comme  il paroît du  livre  des Confiftoires  Grecs,  que  toute  1  île  fut  apellee 
k^îcamantis.  On  tient  qu’il  y  apréfentementunbourg  au  lieu  ou  etoit  autrefois  cette  an¬ 
cienne  ville ,  apellé  Chrufoco ,  à  caufe  des  mines  d  or  qu  on  y  a  trouve ,  d  où  1  on  tire  auflî 
du  Chryfocella  ou  borax ,  &du  vitriol.  Il  y  a  de  plus  une  fontaine,  apellee  Fontana  Amo-  porcach* 
rofa.  par  les  Italiens ,  que  les  poètes  racontent  avoir  la  vertu  d’allumer  dans  le  cœur  de  ceux 
qui  en  boivent  un  amour  violent  &  paflionné ,  &  qu’au-contrairc  il  yen  a  une  autre  qui  le 
ralentit  &  le  fait  difparoître.  Après  cela  il  ne  faut  pas  s’étonner ,  que  Venus  favorable  aux 
amants,  produifant  l’un  &  l’autre  de  ces  effets ,  y  ait  été  fi  fort  révérée. 

Trimethus ,  Tremithus ,  Trmithus ,  Trmythusôc  autrement  1  Trimethunton  étoit  une  T rimethus . 
ville  placée,  par  Ptolomée ,  au  milieu  del’îlede  même  que  Chytri  &  Tamaffus ,  qui  n’eft  à  i  Not.Antiqi 
preYent  qu’un  bourg ,  apellé  Trcmithufa  ou  Tremige.  On  raconte  que  Venus  y  étant  entrée , 
la  place  trembla  par  la  préfence  de  la  Déefle,  &  que  de-là  elle  fût  apellee  Tremithus ,  du  mot 
Grec  ,  qui  lignifie  tremblement  ;  mais  Stephanus  tient  qu  elle  fut  ainfi  nommee  de  la 
grande  quantité  de  Térébintes,  apellezen  Grec  ou  »  qui  y  croilfoit  autre¬ 

fois.  Cette  ville  eft  défignée  dans  quelques  anciennes  médailles  fous  le  nom  de  Y  remit  hopo- 
lis.  Elle  étoit  du  temps  des  Chrétiens  le  Siège  d’un  Evêque ,  comme  Socrate  &  ISjcephore  Notît.Antîqj 
le  témoignent,  quifûtenfuitetranfporteà  Nicojie.  S.Spiridion  etoit  natif  de  cette  ville. 

£ ryfthea  en  étoit  une  autre ,  où  Apollon  Hylates  étoit  adore.  Argos  etoit  aufli  une  ville  , 
où  étoit  le  temple  Apollon  Eryjlcen^  &  ou  Venus  trouva  Adonis  mort ,  apres  lavoir  long-  Dion, 
tems  cherche  de  tous  cotez.  Ph°  t<  j^j, 

DE  LA  VILLE  DE  GOLGI, 

GOLGUM  ou  GOLGOS,  8cc. 


CEtte  ville  fût  ainfi  apellée  d’un  certain  Golgos  fils  de  V mus  &  d  Adonis ,  qui  y  amena  piin«. 
une  colonie  de  Sicyoniens.  Elle  étoit  confacree  à  Venus,  &  s  il  en  faut  croire  Pau-  f^Arcad*. 
fanias ,  cette  Déefle  y  étoit  adorée  long-tems  avant  qu ’Agapenor  eût  bâti  la  ville  de 
Paphos ,  &  qu’il  y  eût  élévé  un  temple  en  l’honneur  de  cette  Deefle.  C  eft  pour  cela  qu  el¬ 
le  eft  apellée  dans  Lycophron  la  Reine  de  G olgos ,  &  que  The ocrite  &  Catulle  raportent  qu  elle 
fe  plaifoit  à  Golgos ,  à  idalium  &  à  <Amathus ,  qui  étoient  des  villes  qui  lui  étoient  confacrees, 
de  même  que  Taphos  &  Cythére.  Pline  la  met  la  derniere  des  quinze  villes  de  cette  île.  r 
Hyle  étoit  une  ville  confacrée  à  Apollon ,  d’où  ce  Dieu ,  qui  y  etoit  adore ,  fut  furnomme 
Hylates.  Satrachus  étoit  encore  le  nom  d’une  ville  &  d’une  rivière  de  cette  île. 

DE  LA  VILLE  DE  CYTHERE, 

à  préfent  CONU  C  L  I  A, 

LA  ville  que  Valerius  Flaccus  apelle  la  cherc  Cythere  de  Venus ,  étoit  confacrée  a  cette  Æneîdi  1!bJ 
Déefle  fuivant  le  témoignage  de  Virgile.  Elle  n’eft  à  préfent  qu’un  bourg  apelle  Co*  ..5ao, 
nuciia  ou  Conucha ,  qui  eft  pourtant  un  des  plus-confidérables  de  l’ile,  par  la  grande 
quantité  de  coton  &  de  cannes-à-fucre  que  fon  terroir  produit.  On  y  trouve ,  fous  terre  , 
plufieurs  anciens  tombeaux  ,  en  forme  de  chambre,  doù  Ion  a  tire  diver  es  raretez,  e 

même  qu’à  Baffo ,  Salamis  &  autres  places.  ^  ... 

Tavemier  raporte,  que  c’eft  un  grand  bourg ,  qui  eft  baigne  par  une  petite  riviere,  qui 

defeend  de  la  fource  de  Venus ,  6c  fait  tourner  un  fi  grand  nombre  de  moulins ,  par  a  rapi^ 
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dite  dôfott  cours,  que  cela  fait  le  principal  revenu  du  Bafla.  On  y  fait  aufll  plus  de  foie  qu’en 
aucun  iutre  endroit  de  l  île.  _ 

Il  femble  qu’il  eft  fait  mention ,  dans  le  livre  des  Confiftoires  d  une  autre  Cythcre  ou  Cythe - 
res  ville  Epifcopale  de  cette  île, dont  l’Evêque  étoit  fuffragant  de  l’Archevêque  de  Conftance, 
qui  étoit  fitiiée  fur  la  côte  Septentrionale  de  l’île,cntre  Confiants a,  qui  en  étoit  éloignée  de  neuf 
lieues  &  demi,  &  Cyrence  qui  en  étoit  à  féze.  Ce  n’eft  à  préient  qu  un  bourg  apellé  Cithira. 

DE  LA  VILLE  DE  CERAUNIA, 

à  préient  CERINES  ou  CERIGNL 


ELle  cft  apellée ,  dans  Ptolomée  ôc  Diodore ,  Ceramtx  ou  Ceronix ,  dans  Scylax ,  Ceronex 
&  Cyrenea  ,  &  dans  P  line  &  Dents,  Cinyria ,  qui  femble  être  fon  véritable  nom ,  qu'el- 
le  tient  aparenment  de  Cinyre  ancien  Roi  de  Cypre.  Ptolomée  la  place  parmi  les  villes 
Septentrionales  de  cette  île  ;  d’où  l’on  peut  conclurre,  qu’elle  eft  la  même  que  celle  que  les 
Auteurs  Arabes  apellent  Kerebnia  ou  tfer abrita ,  &  que  les  Grecs ,  les  Turcs  &  les  Italiens 
nomment  à  ptéfent  Cerines  ou  Cerigni ,  à  caufe  qu’ils  la  mettent  auffi  au  côté  Septentrional 
de  Elle ,  tout  près  de  la  mer. 

Ce  n’eft  à  préfent  qu’un  boüfg  ,  Ou  une  petite  ville  fans  défence ,  dont  la  plus-grande  par¬ 
tie  des  murailles  eftabatuë;  mais  elle  eft,  en  échange,  défendue  par  un  château  fort,  in- 
acceftible  &  imprénâble,  bâti  autrefois,  fur  un  roc,  par  les  Rois  de  Portugal,  où  les 
Turcs  tiennent  maintenant  une  forte  garnifon.  On  ne  voit  point  d’autre  Fort  à  ce  côté  de 
l’île ,  &  néanmoins  il  ne  feroit  pas  facile  d’y  faire  defeente ,  à  caufe  que  la  côte  en  eft  bordée 
d’une  chaîne  de  montagnes  qui  eft  immédiatement  batuë  des  flots  de  la  mer.  Il  n’en  eft  pas 
de  même  au  côté  Oriental  &  au  Méridional,  mais  aufll  on  y  voit ,  outre  Famagoufte ,  le 
château  de  Salines ,  &  ceux  de  Limiflb  &  de  Baffo ,  qui  en  empêchent  l’accès. 

Les  barques  &  les  galiotes  de  la  Car  amante  &  de  Lajazzo  y  viennent  aborder ,  de  même 
que  les  Baflas  ou  Gouverneurs  de  l’île ,  lors  qu’ils  viennent  de  Conjtantïnople  prendre  poflfef- 
fion  de  leur  Gouvernement.  Il  v  a  un  Cloître  à  trois  lieues  de  C crimes  bâti  à  la  maniéré  des 
Européens.  Les  Ecléfiaftiques  Grecs  y  ont  quelques  célulcs  au  bord  de  la  mer ,  où  ils  pren¬ 
nent  de  fort-bon  poifion. 

L’air  y  eft  plus-fain  qu’en  aucun  autre  cartier  de  l’île.  Tout  le  pais  voifin  raporte  beau¬ 
coup  de  coton,  qui  fait  le  principal  revenu  du  cloître ,  &  il  y  a  une  grande  &  longue  chaîne 
demontagnes,  aune  demi-lieuë  de  Cerines ,  qui  fournit,  par  les  fources  qui  en  coulent,  de 
fort- bonne  eau  fraîche  à  toute  cette  contrée. 

DES  VILLES  DE  LAPATHUS, 

&  DE  CHYTRI. 


1  Strab. 

2  Steph. 

3  Conft. 
Porphyrog. 
Ptol. 

4  ScylU 

Dîodor. 


Porcacb. 


égides, 
si pltrodi - 
puni. 
Ç'hytfti 


L’Ancienne  ville  de  1  Lapathus ,  1  Lapethus ,  i  Lapithos  ou  4  Lepethos  étoit  fitüée  au 
côté  Septentrional  de  l’île ,  jufqu’où  s  etendoit ,  félon  Ptolomée ,  la  contrée  qu’il  apel- 
le,avec  Diodore ,  Lapithta, du  nom  de  cette  ville.  Quelques-uns  tiennent  qu’elle  a  été 
une  colonie  de  Phéniciens,  &  il  femble  même  qu’elle  aiteté  bâtie  par  Bclus ,  prémier  Roi 
de  Pyr ,  ville  de  Phénicie,  à  caufe  qu’ Alexandre ,  l’Ephéfien,  la  nomme  la  bien- aimée  de 
Peins.  Elle  étoit  autrefois  une  ville  roiale ,  comme  il  paroît  de  ce  qu’un  certain  Praxippns 
en  étoit  Roi  &  de  toute  la  contrée  de  Lapithia ,  en  la  troifiéme  année  de  la  C  VII  Olympia¬ 
de  ,  dont  il  fût  dépoflëdé ,  &  pris  prifonnier  en  même  tems  que  celui  de  Ceronix. 

Ellen  eft  à  préfent  qu’un  bourg,  fitüé  à  deux  lieuësd’Efpagne  de  Cm^ ,  queles  Italiens 
apellent  Lapitho.  Le  pais  d  alentour  eft  fertile  en  coton ,  en  fucre ,  en  oranges  &  en  limons  ; 
mais  il  produit  fur-tout  les  plus-beaux  &  les  meilleurs  cèdres  qu’on  puilfe  voir.  On  tient  que 
Cinaras ,  fils  d  Agrippa, y  trouva  le  premier  l’art  de  faire  des  pots  de  terre ,  qu’on  y  conferve  en¬ 
core  aujourd  hui.  Strabon  place ,  après  Lapathos ,  la  ville  d ’Avidos  ou  Nartdos ,  &  enfuite  celle 
d  'Aphrodifium.  &  0 

,  La  ville  de  Chytri ,  ou  de  chytros ,  fût  ainfi  apellée  de  Chytrtts ,  fils  d '  Aledrus  &  petit-fils 
à  Acamas.  Elle  etoit  autrefois  une  ville  roiale;  car  comme  le  raporte  Stephanus,  le  Roi  de 
Chytri époufa  Euryone.  Il  y  a  aparence  qu’elle  fût  enfuite  apellée  chytrix,  qui  eft  placée  à 
neuf  ou  dix  lieuës  de  Salamis, &  étoit  érigée  en  Evêché  du  tems  des  Chrétiens.  On  rccueilloit 
autrefois  le  meilleur  miel  de  toute  l’île  aux  environs  de  chym. 

DE 


DE 


D  E  L’I  L  E  D  E  C  Y  P  R  E.  \ 

LA  VILLE  DE  CURIAS 

ou  DE  CURIUM. 


LA  ville  qu’Herodote,  Strabon,  Ptoloméeéc  S  tephanus  nomment  Curium,  eft  apel- 
lée  Curias  dans  Pline ,  bien  que  Strabon  prenne  proprement  Curias ,  pour  un  Cap  qui 
n’eft  pas  fort-ëloigné  de  la  ville  de  Curium ,  &  qui  eft  à  préfent  nomme'  par  les  Italiens 
Capo  delle  Gatte ,  c’eft-à-dire  le  Cap  des  Chats.  Cette  ancienne  ville  fût  ainliapellée  d’un  Vo,pa^2^ 
des  fils  du  Roi  Cinyre ,  apelle'  Cureus ,  qui  en  a  e'te'  le  fondateur ,  quoi  que  Strabon  veuille 
dire  qu’elle  fût  bâtie  par  les  Argiens ,  &  qu’Herodote  alfure  que  fes  habitants  e'toient  une  colo¬ 
nie  de  cette  nation. 

Elle  e'toit  autrefois  une  ville  roiale,  puis  qu’Herodote  fait  mention  d’un  de  fes  Rois.  Pto* 
lomée  la  place  au  côté  Me'ridional  de  l’île ,  &  Strabon  la  met  entre  la  ville  de  Thrones,dout 
elle  eft  e'ioignée  de  fept-cents  ftades ,  ou  entre  la  ville  de  P  aléa  &  le  mont  Olympe ,  &  entre 
Treta ,  ‘Bojfura  &  l’ancienne  Paphos ,  ou  même  à  une  diftance  plus-éloignéc  entre  les  villes 
de  Paphos  &  d ’Amathus.  Elle  avoit  autrefois  une  rade ,  &  fes  de'hors  e'toient  ombragez  d’un 
bocage, où  Apollon  ,furnommé  Hylates,é toit  adoré  dans  un  temple  qui  lui  étoit  confacré.  Plu- 
fieurs  grands  hom  mes  y  ont  pris  naiffance ,  comme  on  le  remarquera  ci-après. 

Quelques-uns  tiennent ,  que  c’eft  le  bourg  Epifcopa  ou  Pifcopia  d’aujourd’hui.  D’autres 
veulent  que  ce  foit  celui  de  Carmia ,  ou  celui  de  Cermia ,  ou  celui  d’Audimo ,  ou  la  nouvelle 
Limijfo  j  de  même  que  Porcachi  foûtient,  que  l’ancienne  ville  d’ Amathus  eft  l’ancienne  Li¬ 
mijfo  itiiéc  à  une  lieue  &  demi  de  la  nouvelle  $  ce  qui  s’acorde  avec  ce  qu’en  a  écrit  Kootwijk , 
qui  veut  que  l’ancienne  Amathus  foit  éloignée  d’une  lieue  &  demi  de  Limiffo,  où  l’on  voit 
plufieurs  mafures  &  divers  monuments  des  anciens  Romains  fur  le  rivage. 

Cette  ancienne  Amathus  eft  une  des  cinq  villes  qui  e'toient  confacre'es  à  Venus.  Les  Ita¬ 
liens  l’apellent  Limijfo  Vecchia ,  c’eft-à-dire  la  Vieille  Limijfo.  Porcachi  la  place  à  deux 
lieuès  d’Éfpagne  de  la  nouvelle  Limijfo,  près  de  la  mer,  où  ildit-qu’on  voit  encore  des  mo¬ 
numents  de  l’Antiquité  Romaine.  On  dit  que  Tdpchard  Roi  d’Angleterre  la  de'truifitde 
fonds  en  comble. 

DE  LA  VILLE  D’AMATHUS. 


L’Ancienne  &  roiale  y'ûkd’  Amathus  eft  placée,  dans  Ptolomée ,  au  côté  Méridional 
de  l’île ,  &  dans  Strabon  entre  le  Cap  de  Curias ,  la  ville  de  Curium ,  le  mont  Olympe , 
f  ^  ville  de  P  aléa  &  celle  de  Citium.  S  tephanus  foûtient  qu’elle  eft  la  plus~ancienne  de 

cette  île,&  qu’elle  fût  ainfi  apelléc  d’Amatheus  fils  à’ Hercule,  ou  $  Amathufa  mère  du  Roi 
Cinyre,  (bien  qu’ Hefychius  &  ^Apollodore  faflent  Tharnace  rnére  de  ce  Prince )  ce  qui  fait 
conjcdurcr  qu  elle  a  été  bâtie  par  ce  Roi ,  qui  la  fit  apeller  du  nom  de  fa  mère.  C’eft  pour 
cela  que  les  defeendants  de  Cinyre  furent  apellez  Amathufiens. 

Il  y  avoir  en  cette  ville  un  ancien  temple  à’ Adonis  &  de  Venus ,  où  l’on  gardoit  un  colier  paurafl; 
qui  y  avoit  ete  confacré ,  ôt  qui  étoit  apellé  le  colier  d’Eriphyle ,  bien  qu’il  eût  été  prémié- 
rement  donne  à  Hermione.  Les  Poètes  racontent  fur  cefujet,  que  Vulcain  aiant  forgé  un 
colier, qui  cachoit  fous  de  belles  aparences  une  vertu  fecrete  de  donner  la  mort ,  en  fit  préfent 
a  Hermione,  qu  Ovide  apelle  autrement  Harmonie ,  fille  de  Venus  &  de  Mars  ôc  femme  de 
Cadmus , ,  pour  fe  défaire  par  ce  moien  d’un  objet  qui  remettoit  à  tous  moments  en  fon  efprit 
1  infidélité  de  la  femme.  Adrafle,  Roi  d’Argos,  aiant  enfuite  pris  les  armes  contre  Ocdipey 
Roi  dcThcbes  ,  voulût  entraîner  à  cette  guerre  le  devin  Amphiaraus  ,  mari  de  fa  fœur  Ert~ 
phyle ;mais  ce  devin  aiant  prévû  qu’il  n’en  reviendroit  jamais  s’il  y  aloir,&  qu’il  y  perdroit  indu¬ 
bitablement  la  vie, prit  le  parti  de  fc  cacher,  comme  le  plus-feur  moien  de  s’en  difpenfer ,  en  fe 
dérobant  aux  folicitations  des  interefîez,qui  favoient  que  fa  préfence  étoit  abfolument  nécef- 
faire  en  cette  expédition.  11  acompagna  fa  retraite  de  tant  de  précaution,  qu’on  fe  feroit  bien¬ 
tôt  lalfe  de  le  chercher ,  fi  P olinyce  (fils  d’Oed/pc  &  de  yfocajle ,  &  gendre  d’Adrafe)  qui  fe 
trouvoit  engagé  dans  cette  guerre  contre  fon  fre're  Ethéodc ,  n’eût  trouvé  moien  de  corrom¬ 
pre  Eriphyle ,  en  lui  faifant  préfent  du  même  colier  d’or  qui  avoit  autrefois  été  donné  à  Her- 
mone-  '  Cette  perfide  s’étant  engagée,  en  le  recevant, à  commettre  cette  trahifon ,  ne  tarda 
Pas  a  1  exécuter.  Elle  découvrit  le  lieu  ou  étoit  caché  fon  mari ,  bien  que  la  fatalité  de  fa 

E  defti- 
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deftinee  ne  lui  fût  pas  entièrement  inconnue.  Amphiaraus  fe  voiant  contraint  de 
T-c'ire  les  armes,  &  de  fuivre  Adrafle  devant  Thebes ,  fût  fi  fort  irrité  de  la  perfidie  de  fa 
femme  qu’il  ordonna  tres-expreffement  à  fon  fils  Alcméon  de  ne  la  pas  laiffer  furvivre  à  fa 
niüTt  *  ?  Ce  fils  trop  obéi  fiant  n’éxécuta  que  trop  exactement  fes  ordres  j  car  aiant  apris ,  peu 
de  jours  après  ,  que  la  terre  s’étant  entrouverte ,  avoit  englouti  fon  père  avec  fon  chariot 
&  fes  chevaux ,  il  trempa  fes  mains  dans  le  fang  de  fa  mère,  &  lui  donna  la  mort,  pour  ven¬ 
ger  celle  de  fon  père ,  qui  fût  depuis  révéré  comme  un  Dieu  ,  &  le  colier  placé  dans  le  tem¬ 
ple  de  Vi mus. 

Tadr  Amathusyûls  du  Roi  A'érias,y  avoit  aufifi  bâti  un  temple  en  l’honneur  de  l’ Amathufienne 

yügil.  Venus ,  qui  y  étoit  adorée ,  &  qui  étoit  apellée  Amathuntia  &  Amathufa ,  à  caufe  que  cette 
ville  lui  étoit  confier  éc.  C’eft  pour  cela  que  Catulle  dit,  en  s’adrefifant  à  Venus  Toi  qui 

habites  le  facré  Idalium ,  &  Une  à*  Amathus.  Elle  y  étoit  révérée  fous  la  figure  d’un  hom- 
nie  barbu,  ainfi  qu’elle  y  étoit  repréfentée.  Macrobe  donne  une  defeription  de  cet¬ 
te  firrure  en  ces  termes  La  (latué  de  Venus  de  Cypre  efl  habiltée  en  femme,  bien 
quelle  ait  une  barbe  ,  le  maintien  d'un  homme  &  un  feeptre  d  la  main.  On  a  crû 
qu’elle  étoit  en  même  tems  homme  &  femme j  de-là  vient  quelle  eft  apellée  dans 
Catulle  la  double  Amatuntia.  Les  vi&imes  qu’on  lui  ofroit  en  cette  ville  étoient 
nommées 

jupiter  & ,  ou  Yhofpit aller  y  étoit  aufli  adoré ,  &  y  avoit  un  autel  tout  près  de  celui  de 
Venus ,  oit  les  habitants  de  cette  ville  égorgeoient  &  fterifioient,  par  une  déreftable  coûtu- 
me ,  leurs  hôtes  &  les  étrangers.  Ce  qui  irrita  fi  fort  la  Déefie  Venus ,  comme  le  content 
les  poètes,  qu’elle  les  changea  en  des  beufs  cornus.  Ovide  en  fait  mention  au  dixiéme  li¬ 
vre  de  fes  Metamorphofes. 

Tropetides.  Les  Propetides, filles  d’ Amathus, aiant  conçû  du  mépris  pour  cette  Déefie, &  ne  voulant  pas 

la  reconnoîrre  pour  une  divinité, rdfentirent  aufii  les  effets  de  fa  colere.  Car  elle  les  contraignit 
de  fe  proftitüer  dans  les  rues ,  &  voiant  qu’elles  ne  ceffoient  de  perfifter  dans  leur  impiété ,  & 
qu’elles  fembloient  plûtôt  fe  roidir  ,  en  reconnoiffant  la  honte  de  leur  infamie  ,  elle 
les  changea  en  caillous  ,  comme  le  conte  encore  Ovide  au  dixiéme  livre  de  fes 
Metamorphofes. 

An  Ane  était  On  y  adoroit  aufli  Ariadne,  femme  de  Thefée ;  &  ce  qui  porta  fes  habitants  à  lui  dé- 

p  °men  cj'  cerner  ces  honneurs,  fût ,  félon  Plutarque  ,  un  effet  du  hazard.  Car  Thefée  aiant  été 
jette  en  Cypre ,  par  la  tempête,  n’y  débarqua  que  fa  femme  Ariadne ,  qui  étoit  encein¬ 
te,  &  fe  trouvoit  incommodée  de  l’agitation  de  la  mer  &  des  fccou  fies  du  vaifleau.  Il 
ne  l’eût  pas  plûtôt  mife  à  terre,  qu’il  fe  remit  de  nouveau  en  mer,  pour  tâcher  d’aller 
fecourir  fon  vaifleau  ,  qui  couroit  grand  rifque ,  &  voulant  retourner  enfuite  près  de  fa 
chere  Ariadne  ,  le  tems  &  le  vent  s’opoferenr  à  fon  defièin  ;  fi  bien  qu’étant  contraint 
de  ceder  à  leur  violence,  il  falût  s’éloigner  d’elle  &  la  laiffer  toute  feule.  Cette  Prin- 
ceffe  afligée  de  fe  voir  abandonnée  de  fon  mari ,  ne  manqua  pas  pourtant  de  fecours. 
les  femmes  du  païs  s’ofrirent  géuéreulèment  à  elle,  la  reçûrent ,  en  prirent  foin  ,  & 
lui  préfenterent  quelquefois  des  lettres,  comme  fi  elles  venoient  de  Thefée ,  pour  tâ¬ 
cher  de  la  confoler.  Quand  elle  fût  en  travail  d’enfant,  elles  ne  négligèrent  rien  de  ce 
qui  pouvoit  contribuer  à  la  fecourir  j  mais  comme  elle  mourût  avant  que  d’acoucher, 
nonobftant  tout  leur  foin ,  elles  lui  rendirent  encore  les  devoirs  de  la  fcpulture  le  plus- 
honorablement  qu’il  leur  fût  poffible.  Thefée  étant  enfuite  de  retour  en  Cypre ,  fût 
fort-afligé  de  la  perte  de  fa  femme  ;  &  pour  laiffer  des  témoignages  de  la  rendreffe 
qu’il  avoit  eu  pour  elle  auffi  bien  que  de  fa  reconnoiffance  ,  il  ordonna  des  offandes  & 
des  vi&imes  en  fon  honneur ,  &  fit  des  liberalitez  aux  habitants  ,  pour  les  obliger  à 
continuer  de  lui  rendre  les  homages  qu’il  venoit  d’établir.  Il  y  avoit  deux  petites  images 
confacrées  à  Ariadne  ,  dont  l’une  étoit  d’argent  &  l’autre  de  cuivre.  Dans  l’o- 
frande  qu’on  lui  faifoit  ,  le  fécond  jour  du  mois  Gorpique  ,  une  des  vierges  fe 
mettoit  au  lit  &  crioit  comme  une  femme  qui  eft  en  travail  d’enfant.  Les  habi¬ 
tants  d’ Amathus  apelloient  le  bocage  où  Ariadne  avoit  été  enterrée ,  le  bocage  de  Ve¬ 
nus  Ariadne . 

Les  Amathufiens  faifoient  aufli  des  ofrandes  à  Onefilus  fils  de  cherfis  ,  &c  adoroient 
deplus  Hercule  Malica.  Malte  en  Hébreu,  Phénien  &  Arabe  fignifie  P^oi.  Lors  que 
toute  l’île  de  Cypre  fe  révolta  contre  les  Médes  ou  les  Pcrfes  ,  les  feuls  habitants  d’A - 
mathus  leur  demeurèrent  fidèles.  Et  lors  qu’ Onefilus  eût  difpofé  tous  les  Cypriens 
à  la  revolte,  il  ne  pût  rien  obtenir  fur  les  Amathufiens  ,  ce  qui  le  por¬ 
ta  à  venir  afliéget  leur  ville.  Ces  mêmes  habitants  s’opoferent,  avec  ceux  de  S  oh  &  de 
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Cit'mm  ,  kEvagoras ,  Roi  de  Cypre ,  &  demeurèrent  fidèles  à  ^Prtaxerxes,  Roi  des  Perles. 
Amathus  étoit  autrefois  abondante  en  mines ,  d’où  vient  qu’elle  eft  reprcTcntée  dans  Ovide 
comme  féconde  &  pleine  de  métaux. 

DU  BOURG  DE  LIMISSO. 

LE  bourg  de  Limi(fo^  ou  de  Limijfol ,  connu  parmi  les  Italiens  &  les  Arabes  fous  le  nom 
de  Linmïfou ,eft  litiié  au  côté  Méridional  de  l’île ,  près  du  rivage ,  dans  une  belle  &  large 
plaine,  à  quinze  lieues  &  demi  d’Angleterre  des  Salines.  Il  y  a  ,  prèsdubour®-  une 
Mofquée  avec  des  bains  publics.  Les  Grecs  y  ont  auffi  une  Eglife ,  mais  petite  &  mal  ’pro- 
pre.  Il  y  a  au  milieu  du  bourg  un  château  carré ,  pourvu  de  canons  &  d  une  bonne  garni- 
fon  de  Janiifaires ,  qui  eft  fort-propre  pour  nettéier  la  côte  de  corfaires ,  &  empêcher  qu’ils  n’y 
viennent  faire  des  courfes  &  y  éxcrcer  des  brigandages. 

Les  habitants  de  Limifîb  &  des  contrées  voilincs  font  la  plupart  Grecs,  &  s’apliquent  au 
négoce  ou  à  l’agriculture.  Il  y  a  auffi  beaucoup  de  Juifs,  qui  s’atachcnt  auffi  au  négoce, 
mais  ils  vivent  pourtant  dans  une  grande  pareffe  &  oifiveté.  Le  refte  de  fes  habitants 
font  des  Turcs. 

Toutes  les  maifons  y  font  petites  &  baffes  ,&  n’ont  pas  plus  d’un  étage  de  haut.  On  prend 
ces  précautions  à  caufe  des  fréquents  tremblements  de  terre  qui  y  furviennent.  Le  toit  en  eft 
plat  comme  un  pavé ,  &  fait  de  rameaux  cimentez  d’argile.  Les  portes  font  petites  &  baffes 
de  forte  qu’il  fe  faut  baiffer  pour  y  entrer.  On  dit  qu’on  ne  les  fait  pas  plus-grandes  afin  de 
s’éxemter  du  logement  des  Spahis ,  ou  cavaliers  Turcs,  qui  u’y  fauroient  par  ce  moien  éta- 
bler  leurs  chevaux. 

Lariviere,  apellée  par  les  anciens  Lycos ,  qui  fort  du  mont  Olympe  &  fe  vient  décharger 
dans  la  mer ,  arrofe  en  paffant  la  plaine  où  le  bourg  dd  Limijfo  eft  fitüé.  Le  païs  d’alentour 
eft  fertile  en  vin  &  en  toute  forte  de  fruit ,  fur-tout  en  figues  &  en  olives ,  &  principalement  en 
carouges.  Il  y  croît  auffi  beaucoup  de  coton. 

Eptfcopia  ou  Pifcopta  eft  un  des  principaux  vilages  de  l’île ,  &  a  plus  de  mille  maifons.  Il 
abonde  en  toutes  chofes  ;  mais  on  y  trouve  principalement  de  fort-belles  eaux  ,  &  de  jardins  fJSf 
pleins  d’orangers ,  de  limonniers  &  d  autres  arbres  de  cette  nature,  qui  croiffent  auffi  à  Xaffo 
&  à  Cythere.  J 

Porcachi  place  l’ancienne  ville  de  Curium  au  milieu  du  Cap  delle  Gâte ,  à  quatre  lieues  de 
Pfcopia, où  eft  un  étang  d’eau  falée  fort-abondant  en  poiflons,au  côté  Septentrional  de  l’île. 

DES  FILLES  DE  TAMASSÜS, 

DE  TEMBROS,  D’AMAMASSUS, 

&DE  C  A  R  P  A  S  I  A. 

TAmaJJbs  ou  Tamajfus ,  que  Polybe  &  Porphyrogénète  apellent  autrement  Tamafia ,  étoit 

une  ville  de  l’île  de  Cypre  fitüée  au  coeur  du  pais ,  comme  Ptoloméc  &  Stephanus  l’ont  u, 

^  remarque.  Quelques-uns  la  prennent  pour  la  ville  de  Eamagouflc  contre  toute  aparen- 
ce  de  raifon ,  puis  que  cette  derniereeft  fitüée  au  bord  de  la  mer,  fur  l’extrémité  Orientale 
de  l  ue ,  comme  il  a  été  dit  en  parlant  de  cette  ville.  11  y  a  long-tems  que  celle  dont  il  s’agit 
maintenant  eh  détruite  &  ruinée,  &  n’eft  à  préfent  qu’un  bourg  apellé  par  les  Italiens  "Borgo 
di  TamaJJo.  ,5  tephanus  raporte  qu’elle  abondoit  autrefois  en  cuivre ,  &  Strabon  remarque 
qu’il  y  avoit  plufieurs  mines  de  ce  métal ,  où  l'on  trouvoit  du  Chdcanium ,  &  du  Flos œris . 

Tembros  etoit  une  autre  ville  où  Apollon  Hylatcs  etoit  adoré  dans  un  temple  qui  lui  étoit 
confacré.  A  marna  (fus  étoit  une  ancienne  ville  fitüée  près  de  la  mer ,  où  le  même  ^ipoU  Metamôrplii 
Ion  étoit  révéré.  Elle  eft  repréfentée,  dans  Ovide,  comme  une  campagne,  qu’il  nom-lib*10- 
me  le  meilleur  cartier  de  Cypre ,  oùilyavoitunpomniicr,  d’où  Venus  cueillit  les  trois  pom¬ 
mes  qu’elle  donna  à  Hipomene . 

La  ville,  que  Strabons'pcMç.  Carpajia ,  Pline  Larpafium  ,  &  d’autres  anciens  écrivains 
Carpafea  ou  Carpafus ,  a  voit  été  bâtie  par  Tygmalion^qm  fût  prémiérement  Roi  de  Tyr,  «5e 
enfuite  de  Cypre.  C’étoit  une  ville  fort-ancienne ,  qui  avoit  un  port,  &  étoit  fitüée  entre  la  Stl'ab' 
ville  d  ’Aphrodifium  &  le  Cap  des  Chdes ,  à  l’opofite  de  Sarpedon ,  Cap  de  la  Car  amante  qui 
fervoit  autrefois  de  frontière  à  la  Cilicie  &c  à  la  P amphilie. 

Elle  étoit  du  tems  des  Chrétiens  le  Siège  d’un  Evêque ,  comme  on  le  peut  voir  dans  les 
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'  d r  lcm  difciple  de  S.  Epipbane.  Cc  n’eft  à  préfent  qu’un  bourg ,  qu’on  apclle  encore 

mr  corruption  Carpaffb ,  bien  qu’on  le  nomme  auflî  le  bourg  ou  le  jardin  de  S.  Jean.  Les 
F,  aypa/ûs ,  qui  font  fitüécs  près  de  la  côte  Septentrionale  de  Cypre ,  entre  la  ville  de  Car - 
je  Cap  de  Dinarettim  ou  Capo  S.  Andrea  d’aujourd’hui ,  tiennent  leur  nom  de  cette 
^  L  dc  même  que  la  mer  Carpatïenne ,  fuivant  le  fentimentde  quelques-uns.  Ilt  y  a  pourtant 
pjus  apparence  qu’elles  ôc  la  mer  l’aient  reçu  de  l’île  Carpatie ,  qu’on  nomme  à  préfent  Scar- 
patito ,  &  qui  eft  fitüée  entre  T^hodes  ôc  Candie. 

T)e  la  nature  &•  de  la  qualité  du  terroir  de  C  Y  P  R  E. 


L’Air  y  eft  fi  chaud,  au  mois  de  Juillet,  que  les  habitants  n’y  peuvent  ordinairement 
travailler  que  de  nuit.  Il  s’y  enflame  même  affez  fouvent  ôc  y  contra&e  une  malignité 
contagicufe ,  à  caufe  de  l’infe&ion  ôc  de  la  püanteur  de  certains  infeétes  fcmblables  à 
de  fauterelles  ,  qui  venant  à  mourir  ,  fe  corrompent ,  ôc  lui  impriment  ,  avec  une 
mauvaife  odeur  ,  une  qualité  fi  pernicieufe ,  qu’il  ne  peut  être  que  préjudiciable  à 
la  Tante. 

Les  faifons  de  l’année  s’y  trouvent  en  un  degré  d’éloignement  bien  confidérable  en  com- 
paraifon  de  ces  pais  Septentrionaux.  Car  toutes  les  plantes  y  font  fi  brûlées  &  defféchées  en 
été ,  à  caufe  de  l’ardente  chaleur  du  Soleil ,  qu’on  aurait  peine  d’y  trouver  quelque  verdure , 
à  moins  que  ce  ne  fût  en  des  endroits  hume&ez  par  les  eaux  de  quelque  riviere.  Et  on  y  en 
voit  au-contraire  une  fi  grande  quantité  en  hiver,  après  qu’il  a  bien  plû  en  autonne,  &quc 
les  champs  en  font  bien  abreuvez ,  qu’à  juger  par  la  grande  abondance  d’herbe  &  defourage 
qu’on  y  trouve  alors, on  pourrait  apeller  cette  faifon  un  printems  ou  un  été  plûtôt  qu’un  hiver. 
Cette  faifon  eft  encore  incomparablement  plus-propre  &  plus-favorable  au x  voiageurs,  à 
ceux  qui  cultivent  la  terre,  ou  qui  font  quelqu’autre  travail  pénible,  &  aux  malades,  que 
l’été;  car  il  n’y  fait  prefque  point  de  froid,  à  moins  que  la  bife  n’y  foufle,  l’hiver  y  étant  or¬ 
dinairement  fi  doux  ôc  fi  temperé,  que  les  beftiaux  y  trouvent  alors  d’aulfi  bons  pâturages, que 
fic’étoit  au  commencement  du  printems. 

Il  en  va  bien  autrement  de  l’été.  La  chaleur  y  eft  fi  infuportable  que  tout  le  monde  s’en 
trouve  incommodé.  Tout  y  eft  brûlé,  flétri  ou  fané  en  cette  faifon  ,  ôc  il  n’eft  pas  feur 
aux  étrangers ,  non  plus  qu’aux  naturels  du  païs,  des’expofer  à  y  aller  en  plein  midi  par  les 
rués.  C’cft  pour  cela  qu’on  s’y  tient  dans  les  maifons  à  ces  heures, pour  éviter  par  ce  moien 
une  partiede  cette  ardente  chaleur,  &  qu’on  expédie  à  la  pointe  du  jour  &  avant  le  lever  du 
Soleil  ce  qu’on  a  de  plus-preflant  ôc  de  plus -pénible.  Les  pauvres  gens  Ôc  les  vilageois  y  cou¬ 
chent  alors  fur  la  dure  &  à  découvert ,  ôc  ceux  qui  font  plus-commodes  fe  mettent  en  des 
endroits  un  peu  expofez  au  vent ,  &  s’étendent  fur  des  couvertures  pour  dormir  plus  à  leur 
aife ,  fans  fe  couvrir  prefque  de  draps ,  à  moins  que  l’air  n’y  foit  rafraichi  par  quelque  vent 
frais.  Lors  qu’on  entreprend  quelque  voiage  en  cette  faifon ,  on  eft  contraint  de  marcher 
pendant  la  nuit,  &  de  fe  repofer  le  jour ,  quelquefois  même  dès  le  printems. 

Quoi  que  cette  île  foit  naturellement  fertile  &  que  fon  terroir  foit  bon  &  gras ,  il  y  a  pour¬ 
tant  quelquefois  une  fi  grande  difette  de  vivres  qu’elle  caufe  la  famine.  Car  comme  il  y  a  des 
étez  qu’il  n’y  pleut  point  du  tout,  le  terroir  n’étant  pas  fufifanment  humeété  à  caufe  de  cette 
grande  ôc  continüelle  léchereffe,  les  plantes  en  foufrent  ôc  fe  fanent ,  d’où  vient 
quelles  ne  raportent  que  peu  de  fruits  ;  outre  qu’il  s’y  éléve  de  certains  infe&es ,  comme  une 
efpece  de  vers  ailez  ou  de  fauterelles,  qui  font  un  grand  dégât  à  la  campagne  &  portent  un 
grand  préjudice  à  ces  Infulaires. 

On  dit, qu’il  fe  pafla  trente  ans  fans  y  pleuvoir,du  tems  de  l’Impcratrice  Heléne  mère  du 
grand  Conftantin ,  ce  qui  obligea  la  plûpart  des  habitants  à  fe  retirer  ailleurs.  Après  cela  il 
ne  faut  pas  s’étonner  que  la  famine  s’y  foit  quelquefois  renforcée,  ôc  que  ces  Infulaires  en 
aient  foufert.De- là  vient  qu’ils  n’épargnent  ni  fraiz  ni  travail, pour  prévenir  de  fi  grands  mal¬ 
heurs  ,&  pour  faire  en  forte  que  leurs  terres  ne  manquent  jamais  d’eau.  Ils  creufent  pour  cét 
effet  des  puits  à  roué  fort-profonds ,  les  rempliffent  de  l’eau  de  quelque  ruiffeau  qu’ils  y  con- 
duifent,  ôtenfont  tourner  la  roué,  chargée  de  féaux  tout  autour ,  quand  les  terres  ont  be- 
foin  d’ être  humectées.  Ils  ufent  encore  de  cette  précaution,  à  caufe  que  leurs  rivières  fe  tari¬ 
fant  eu  été,  ces  puits  leur  fourniffent  une  fufifantequantité  d’eau  pour  arrofer  plufieurs  ar¬ 
pents  de  terre.  Lors  qu’il  y  fait  de  grandes  pluies ,  ils  vont  faire  leur  provifion  d’eau 
fur  les  montagnes,  où  il  s’en  ramaffe  fuffifanment  pour  remplir  un  bon  nombre  de 
vaifleaux  de  terre. 

Ses  plaines  étoient  autrefois  toutes  couvertes  de  bois  ôc  remplies  d’arbres ,  de  forte  qu’on 

ne 
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ne  les  pouvoir  femer  ni  planter,  comme  Strabon  le  raporte  après  Erathoflene.  Ceux  qui  l;l>;  ï4; 
travailloient  aux  mines  ne  contribuèrent  pas  peu  à  les  nettéier ,  en  abatant  les  arbres  dont  ils 
aveient  befoin  pour  la  fonte  des  métaux.  On  fe  mit  enfuite  à  bâtir  des  vaiffeaux  pour  former 
une  flote,lors  qu’on  commença  à  y  naviger  en  toute  fureté, &  qu’on  fût  en  état  de  repouffer  la 
force  par  la  force  s’il  en  faloit  venir  à  ces  extrémitez.  On  cmploia  beaucoup  de  bois  à  la 
conftruCtion  de  ces  bâtiments.  Il  falût  pour  cét  effet  abatre  beaucoup  d’arbres ,  &  cela  fervit 
encore  à  découvrir  une  bonne  étendue  de  pais.  Mais  comme  cela  ne  fufifoit  pas  pour  venir 
à  bout  de  ces  grandes  forêts ,  on  s’avifa  de  donner  en  propre  &  exempt  de  charge ,  à  ceux  qui 
voudroient  entreprendre  de  les  abatre ,  autant  de  terres  qu’ils  pourroient  défricher. 

Strabon  fait  l’éloge  de  cette  île  &  en  exalte  la  fertilité, quand  il  dit  ,Jfufelle  ne  cede  à  aucune 
autre  en  fécondité ,  qu’elle  abonde  en  vin  &  en  huile ,  &  qu'elle  produit  autant  de  blé  qu’il  en  fin  tmo  irl 
faut  pour  la  fubf  fiance  de  / es  habitants.  Ammian  Marcellin  témoigne  qu’elle  abonde  en  toutes 
chofes^a  caufe  de  la  grande  fertilité  de  fes  campagnes  5  de  forte  qu’on  y  trouve  de  tout  ce  qu’on  peut 
fouhaiter  fans  l’emprunter  d’aucun  autre  pais.  On  y  peut  même  équiper  un  vaijfeau  marchand , 
depuis  la  quille  juf qu'aux  voile  s ,  &  le  lancer  en  mer  chargé  de  toute forte  de  munition ,  de  ce  qui 
croît  feulement  dans  Vile.  Les  Cypriens  même  fe  glorifient  dans  vÆlien  ^  d’habiter  un  païs  Ani' 
gras  &  fertile,  &  ofent  le  comparer  avec  celui  des  Egyptiens,  Ce  même  Auteur  raporte^!  ’  *  ’  5’C° 
qu’on  y  amena  des  cerfs  de  Syrie  A  caufe  des  beaux  viandis,où  ces  animaux  fe  plaifent, qu’il  y  a. 

Car  on  dit  que  l’herbe  y  croit  fort-haut  &  qu’il  y  a  de  très-bons  pâturages.  C’eft  pour  cela  que 
Virgile  l’apelle Ugraffe  Cypre,  &  Cicéron  une  île  tendre.  Et  c’eft  avecraifon  que  les  An-Æneîd.iib.-r: 
ciens  l’ont  nommée  «  &  heat  a ,  c’eft-à-dire  fortunée  ;  car  elle  étoit  de  leur  temsun  VoiPas-  a2* 
pais  de  délices  &  de  plaifîrs,par  les  grandes  richeffes  qu’elle  poffedoit,&  par  la  quantité  extra¬ 
ordinaire  de  fruits  &  de  toute  forte  de  provifions  qu’elle  raportoif.  On  ne  fe  peut  rien  ima¬ 
giner  d’ex  cèlent,  de  fouhaitable&  de  beau ,  qui  ne  fe  trouvât  en  Cypre.  Et  non  feulement 
on  donnoit  le  furnom  de  Cypre  à  tout  ce  qu’on  en  tiroit ,  mais  encore  à  tout  ce  qui  étoit  beau 
&  bon  par  excélence ,  ou  qu’on  vouloit  faire  paffer  pour  tel,  afin  de  le  pouvoir  débiter  à  un 
plus-haut  prix.  Car  bien  qu’on  l’eût  porté  d’ailleurs ,  l'opinion  qu’on  avoit  qu’il  vint  de  Cy¬ 
pre  ,  lors  qu’il  étoit  couvert  &  enrichi  de  ce  nom ,  le  rendoit  plus  précieux  &  le  faifoit  efti- 
mer  davantage.  C’eft  ainfi  que  le  Cuivre  de  Cypre ,  la  Calamine  de  Cypre  &  plusieurs  autres 
minéraux  de  cette  île ,  paffoient  pour  être  les  meilleurs. 

Cette  île  étoit  fur-tout  renommée,  parmiles  Anciens,  à  caufe  de  fes  mines  de  cuivre;  Voipag.  22; 
de-là  vient  qu’elle  eft  auffi  apellée  c AErofa ,  c’eft-à-dire  pleine  de  cuivre.  Ifidore  témoigne ,  ® "f llb’ Hi 
qu’elle  étoit  autrefois  renommée  par  fes  richeffes  &  principalement  à  caufe  de  fon  cuivre  ;  & 

Pline  affure  que  le  Roi  Cinyre  fût  le  prémier  qui  y  trouva  ce  métal ,  dont  on  voioit  de  fort-  stmb. 
riches  mines  près  de  la  ville  de  Tamajfus.  Tout  le  cuivre  de  Cypre  eft  malléable ,  &  il  y  en  Hefycl1* 
a  d’une  efpece  qu’on  nomme  Soletypus.  Les  Romains  firent  fabriquer  de  monoie  de  cuivre 
de  Cypre.  On  faifoit  aufïi  des  mortiers ,  des  éguilles ,  des  doux ,  &  des  boîtes  de  ce  métal , 
qu’on  apelloir  pour  cela ,  mortiers ,  éguilles ,  doux  &  boîtes  de  Cypre. 

Elle  a  encore  la  réputation  d’être  la  plus-fertile  de  toutes  les  îles  de  la  mer  Méditerranée 
parmi  les  Géographes  modernes.Car  fon  terroir  a  naturellement  toutes  lesdifpofitions  qu’il 
faut  à  la  production  de  toutes  fortes  de  plantesjmais  il  n’y  a  pas  maintenant  affez  d’habitants 
pour  en  pouvoir  faire  la  culture.  On  peut  même  dire  qu’elle  eft  un  des  meilleurs  pais  qu’on  p01.cach; 

puiffe  habiter, &  le  plus-propre  à  produire  tout  ce  qu’on  peut  fouhaiter  pour  l’entretien  &  la  vie 
de  l’homme.  Et  fi  fes  derniers  habitants  euffent  été  plus-ingenieux ,  fur-tout  à  n’y  laiffer  pas 
manquer  d’eau  ,  ils  en  euffent  fait  un  pais  où  on  n’auroit  eu  à  défirer  qu’une  paifîble  jouïffan- 
ce  d’un  fi  grand  nombre  de  biens  fous  une  domination  moins  tirannique  ,en  lui  fàifant  produire 
de  tout  ce  qu’on  peut  trouver  dans  les  autres  pais.  Mais  ils  font  devenus  fi  pareffeux  ,  par 
les  grands  profits  qu’ils  tirent  de  leur  coton  &  de  leur  laine  avec  peu  de  peine  &  de  travail, 
qu’ils  négligent  prefque  toutes  les  autres  cultures  &  font  peu  de  cas  des  autres  récoltés. 

Il  femble  même,  pour  ainfi  dire, que  la  nature  s’eft  étudiée  à  la  rendre  fertile,  &  à  réduire  fon 
terroir  au  jufte  temperament  qu’il  faut  pour  la  production  des  plantes.  Car  elle  eft  munie  d’une 
longue  chaine  de  montagnes  du  côté  du  Septentrion, qui  la  tiennent  à  l’abri  des  vents  impetüeux 
&  morfondans  qui  fbuflent  de  ce  côté-là;&  tout  le  refte  eft  fi  bas, que  le  Soleil  y  dardant  fes  ra- 
ïons  fans  aucun  obftacle  y  porte  facilement  l’abondanceavec  la  fécondité.Il  faut  de  plus  remar¬ 
quer, que  les  raïons  qui  donnent  à  plomb  fur  la  côte  des  montagnes, venant  à  fe  réfléchir  &  à  re¬ 
tomber  fur  fes  plaines, en  redoublant  leur  activité,  y  entretiennent  une  chaleur  égale ,  &  les  di- 
fpofent  à  produire  en  abondance  tout  ce  qu’on  peut  fouhaiter  pour  faire  fleurir  un  pais,  &  pour 
y  faire  vivre  les  habitants  dans  la  bonne  chere&  dans  les  délices.  Cependant  comme  il  n’y  a 
point  de  commodité  fans  incommodité,  il  en  arrive  de  ceci  comme  de  toutes  les  autre  chofes. 

E  3  Cette 


,g  DESCRIPTION 

Cetre  fiiiiation  baflc  &  enfoncée,  qui  h  rend  propre  à  toutes  les  productions  néceflaires  au 
bonheur  &  à  la  fubfiftance  de  fes  habitants ,  contribue  par  contre-coup  à  rendre  Ton  habitation 
mal-faine ,  à  caufe  que  n’y  aiant  pas  allez  du  panchant  pour  en  faire  écouler  les  eaux ,  elles  y 
font  dormantes  &  y  croupifiént ,  ce  qui  rend  fes  campagnes  fi  marécagcufcs ,  que  l’air  y  con¬ 
tracte  en  plufieurs  endroits  desqualitez  fort-pernicicufcs ,  avec  une  puanteur  incommode, 
à  mefure  qu’il  vient  à  fe  corrompre  ,  d’ou  procèdent  la  plupart  des  indifpofitions  qui 
y  régnent. 

Il  faut  pourtant  a  voiier ,  à  la  honte  du  Mahomctifme,  que  c’eft  à  préfent  un  fort-miferable 
pais Sc  un féjour bien  ennuiant,  nonobftant  tous  les  avantages  qu’ila  reçu  de  la  nature.  Caries 
Turcs  l’ont  fi  fort  ruiné  &  défolé ,  à  leur  maniéré  acoûtumée ,  depuis  l’an  1571  qu’ils  en  font 
les  maîtres ,  qu’à  peine  y  a-t-il  un  fcul  de  ces  Infulaires  Chrétien  qui  y  puifié  manger  du  pain 
tout  le  long  de  l’année.  Ils  y  vivent  prefque  tous  de  certains  fruits  que  nous  apellons  des  Ca- 
rouges ,  qui  croiflent  en  grande  abondance  dans  les  campagnes  de  cette  île.  Il  n’y  a  point 
d’endroit  fous  la  domination  du  Grand-Seigneur,  où  les  fujets  foient  tirannifcz&  foulez 
comme  en  celui-ci.  Car  outre  le  Carat sch  ou  tribut  qu’ils  doivent  paier  au  Grand- Seigneur, 
pour  pouvoir  vivre  en  liberté  de  confience,&  qui  fe  monte  à  vingt  écus  par  tête  annuellement, 
il  faut  qu’ils  baillent  encore  au  Beglierbey  8c  au  T imar-Spahp,\c  quint  de  tous  les  fruits  qu’ils  re¬ 
cueillent  ;  &  s’ils  venoient  à  y  manquer  ou  à  en  retenir  une  partie ,  on  les  contraindroitpar 
force  &  avec  dépens  à  reftitiier  au-delà  de  ce  qu’ils  auroicnr  retenu.  On  peut  juger  par  ces 
éxadions, qu’elle  doit  être  leur  mifére  &  l’état  pitoiablc  oit  ils  font  réduits  ;  mais  rien  ne  le  peut 
faire  mieux  comprendre  que  la  réfolution  qu’ils  prirent, il  y  a  quelques  années,dc  fe  faireTurcs 
d’un  commun  confentement,  pour  fe  délivrer  de  cette  tirannie.  Ils  le  recherchèrent  avec  em- 
preffement ,  mais  le  'Beglierbey  ne  le  voulût  pas  permettre.  C’étoit  une  perte  trop  confidéra- 
blepour  le  Grand-Seigneur ,  de  les  recevoir  à  ce  prix,  puis  qu’ils  euffent  été  éxempts ,  de 
même  que  tous  les  autres  Turcs  de  cét  Empire,  du  Carat  sch  ou  tribut  annuel  qu’on  eft  obligé 
de  paier  tant  qu’on  fait  profeflion  du  Chriftianifme  ;  de  forte  que  pour  être  en  un  pais  gras  <5c 
fertile  ils  n’en  font  pas  pourtant  plus-heureux, à  caufe  de  ces  impôts  éxorbitants  qui  confinaient 
tout  le  travail  de  leurs  mains.  Cependant  ils  ne  voient  point  d’aparcnce  de  fe  pouvoir  tirer  de 
cette  opreffion  ;  car  on  leur  a  ôté  toute  forte  de  moien  de  fe  pouvoir  remettre  en  liberté,  en  dé- 
moliffant  ou  démantelant  toutes  leurs  places  fermées  à  la  referve  de  Famagoufte,  qu’on  a 
laiffée  en  fon  entier  pour  fervir  de  retraite  aux  Turcs. 
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L  y  croît  un  certain  arbre ,  ou  plutôt  un  arbriffeau ,  apcllé  *  par  les  anciens  Grecs, 
en  fi  grande  quantité  que  quelques-uns  ont  crû  que  l’ïle  de  Cypre  en  avoit  reçû  fon  nom. 
Les  anciens  Arabes ,  &  entre-autres  Serapion  &  Avicenne ,  ont  apcllé  cette  plante  Hinna , 
Henne  8c  Elhanna.  Les  Arabes  d’aujourd’hui  qui  demeurent  en  Egypte  la  nomment  à  peu  près 
de  même,  en  ajoûtant  au  commencement  du  mot  la  filabe  Arabe  /,  &  difent  Alhanna ,  & 

les  Grecs  de  nôtre  fiécle  Schenna  ;  de  forte  que  la  plante  que  Pline  &  Diofcoride  apellent  Cy¬ 
prus  ,  eft  la  même  que  celle  que  les  Arabes  nomment  Hinna ,  Henné ,  Elhanna  ou  Alhanna. 
Diofcoride  en  fait  ladefeription  en  cette  maniéré  ;  Le  Cyprus  cfl  un  arbre  qui  pouffe  des  feuilles 
autour  de  fes  branches  femblables  a  celles  de  l’olivier ,  Jl  ce  n’eft  qu elles  font  plus -large  s ,  plus- 
douces  (fl  plus- vertes.  Ses  fleurs  font  blanches ,  mouflfués ,  (ou  en  façon  de  grape)  (fl  odoriféran¬ 

tes.  Sa  femence  efl  noire  (fl  fcmblable  a  celle  du  fur  eau.  Le  meilleur  croît  à  A fcalon  (y  il  le  de 
Thenicie  ou  de  Judée)  (fl  à  Canopus ,  yille  de  Phénicie.  Pline  la  décrit  ainfi  5  Le  Cyprus  efl  un 
arbre  d  Egypte ,  dont  les  feuilles  font  femblables  a  celles  du  jujubier ,  (fl  la  femence  à  celle  de 
la  C  oriandre ,  qui  pouffe  une  fleur  blanche  (fl  odoriférante.  On  cuit  cette  fleur  dans  de  l’huile ,  (fl 

apres  qu  elle  a  bouilli  yufi flmment ,  on  l'exprime ,  (fl  il  en  fort  une  huile  qu’on  apelle  Cyprinum 
ou  Cyprin m ,  c  efl.  d-dtre  huile  de  Cypre.  Le  meilleur  croît  a  Canopus  ,  Jur  les  bords  du 

Tfil  ,  le  fécond  a  A  fcalon  ,  (fl  le  troifléme  en  l’île  de  Cypre  qui  efl  le  plus -odori¬ 
férant  de  tous. 

11  lemble  que  la  plante  que  les  Arabes  ont  apelléeif/w^,  Henne ,  Elhanna  ou  Alhanna 
eft  la  meme  que  celle  que  les  Latins  ont  nommée  Ligufrum  &  les  François  ‘Troène .  On  y 
trouve  pourtant  quelque  difercnce  à  1  égard  des  feuilles  8c  des  fruits.  Car  bien  que  l’ Elhanna 
déploie  les  fleurs  en  forme  de  grape  ou  de  couronne  de  même  que  le  Troène^  elles  diferent 
pourtant  en  odeur ,  en  figure  &  en  couleur  d’avec  celles-ci,  parce  qu’elles  ne  font  pas  blan- 
cnes ,  comme  celles  du  Troène ,  mais  d’une  couleur  cendrée  8c  d’une  figure  qui  aproche  fort 
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de  celle  des  fleurs  du  fureau ,  puis  qu’elles  croiflent  en  forme  de  petites  couronnes  de  même 
que  celles  de  cét  arbriffeau.  Les  feuilles  du  Troène  tombent  aufli  tous  les  hivers  en  ce  pais» 
mais  celles  de  1  ’Elhanna  ne  tombent  jamais  aux  lieux  oit  il  croît. 

Il  pouffe  des  feuilles  qui  aprochent  affez  de  celles  de  l'olivier ,  bien  que  la  plupart  foient 
plus-courtes ,  plus-larges  &  plus-douces ,  mêlées  d’une  agréable  verdure  &  placées  aux  cotez 
des  branches  comme  des  ailes ,  à  trois ,  quatre ,  &  quelquefois  à  dix ,  douze  ou  plufieurs  au¬ 
tres  rangs, fuivant  la  longueur  des  rejettons.  Il  croît  en  Egypte ,  fuivant  "Belon ,  à  la  hauteur 
d’un  grenadier,  mais  il  pouffe  des  verges  plus-minces  que  celles  du  Troène  ;  car  comme  on 
les  coupe,  &  qu’on  en  porte  en  fort-grande  quantité  en  Europe,  on  peut aifément juger 
de  leur  grofleur  <Sc  de  leur  figure.  Elles  font  d’une  couleur  aprochante  de  celle  des  fleurs ,  <5c 
on  s’en  fert  pour  nettéier  les  dents.  On  n’a  pour  cét  effet  qu’à  en  ôter  la  peau  qui  les  couvre , 

&  flroter  les  dents  de  l’un  des  bouts ,  comme  avec  une  petite  brofle. 

Les  fleurs  &  les  feuilles  de  cette  plante  font  fort-recherchées  par  tout  l’Orient,  àcaufede 
la  bonne  &  agréable  odeur  des  unes ,  qui  aproche  fort  de  celle  du  mufe ,  &  parce  que  les  au¬ 
tres  fervent  à  teindre  en  jaune  ou  en  rouge  quelques  parties  du  corps,  dont  les  Orientaux  le 
parent  comme  d’un  ornement  fort-confidérable,  dans  la  penfée  que  cela  donne  un  bon  air  & 
fait  avoir  meilleure  grâce.  Ils  reduifent  pour  cét  effet  ces  feuilles  en  une  poudre  verte  &  pref- 
que  impalpable, que  les  Egyptiennes  nomment  Archenda.  Ils  la  mêlent  avec  d’eau  d’alun  ou 
du  fuc  de  limon,  ce  qui  forme  un  teint  de  couleur  jaune,  dont  les  femmes  d’Egypte  teignent 
leurs  mains,  leurs  piez  &  une  partie  de  leurs  cheveux,  fur- tout  en  fortant  des  bains ,  à  caufe  que 
la  couleur  pénétre  alors  plus  avant.  On  s’en  fert  aufli  pour  teindre  les  ongles, &  les  cheveux' 
des  enfans  aux  bons  jours  de  l’année, de  même  que  la  crinière,  les  piez  &  la  queue  des  chevaux. 

On  emploie  la  décodion  de  ces  mêmes  feuilles  à  leflîver  les  cheveux,  pour  en  empêcher  la 
chute  ;  &  les  hommes  s’en  fervent  à  former  fur  leurs  ongles  une  marque  en  forme  de  demi- 
cercle  ,  qui  eft  d’une  couleur  orangée  &  demeure  long-tems  fans  s’effacer.  La  poudre  de 
ces  feuilles  eft  fi  fort  en  ufage  parmi  les  Turcs,  qu’on  en  voit  de  pleins  facs  expofez  en  vente 
dans  tous  les  marchez.  On  en  vient  charger  des  vaiffeaux  en  Cypre  «St  en  Egypte  ,  qu’on  fait 
paffer  par  toutes  les  terres  du  Grand-Seigneur,  qui  tire  fur  cette  marchandife  des  impôts  qui 
montent  à  des  fommes  bien  confidérables ,  puis  que  Belon  aflure  qu’elles  reviennent  à  dix- 
huit-mille  ducats  tous  les  ans. 

Les  Turcs  &  les  Mores  élévent  cét  arbriffeau  avec  beaucoup  de  foin, dans  des  vafes  de  terre 
ou  de  bois ,  qu’ils  ferrent  en  hiver ,  pour  le  garentir  du  froid  contre  lequel  il  ne  peut  refifter , 
dans  des  chambres  baffes  «St  voûtées  deftinées  à  cét  ufage.  Sa  fleur  eft  fi  eftimée  à  caufe  de 
l’agréable  odeur  qui  en  exhale, que  le  Grand-Seigneur  en  fait  l’ornement  ordinaire  de  fon  tur¬ 
ban,  &  à  fon  éxemple  tous  les  autres  Grands  de  la  Cour.  Cependant  comme  cette  plante 
eft  tardive  «St  qu’elle  ne  commence  à  germer  qu’en  Août,  ilyenaquil’humedent&l’arro- 
fent  avec  d’eau  chargée  de  favon ,  afin  de  lui  faire  pouffer  des  bourgeons ,  des  feuilles  «St  des 
fleurs  avant  le  tems  ordinaire. 

11  femble  que  cette  plante  foit  apellée  Copher  en  Hébreu  dans  le  Cantique  de  Salomon  ;  car  c.  i,i4.  4;ï 
les  Interprètes  ont  traduit  ce  mot  par  celui  de  Cyprus .  Il  y  a  même  aparence  que  S.  Jerome  Homil  2- 
l’ait  connue ,  comme  on  le  peut  conjecturer  parce  qu’il  en  dit  en  interprétant  ces  paroles  du  c-nt;Cantlc* 
Cantique  des  Cantiques  ^Mon  bien  aimé  m'efl  comme  unegrape  de  T roêne  {ou  de  Cyprus )  aux  vi¬ 
gnes  de  Henguedi,en  cette  maniéré.  Pour  ce  qui  c  oneer  ne, dit-il, fens  Hier  al  de  ces  mot  s, il  y  a  deux 
chojcs  qui  font  comprifes  la-dejfous  ;  car  une  grap  e  de  r  afin  fleurie  s'apelle  Cyprus,  &  il  y  a. 
une  certaine  efpece  d'arbrifeau  de  même  nom, qui  porte  un  fruit  fleuri  a  la  maniéré  d'une  grape fleu¬ 
rie-,  mais  ces  paroles  fe  doivent  plutôt  entendre  d’une  grape  de  rat  Cm ,  u  caufe  qu'il  efl  parle  des 
vignes  de  Henguedi.  D’où  il  paroît  que  S.  Jerome  a  connu  cette  plante, «St  qu’il  a,  voulu  néan¬ 
moins  donner  à  entendre  toute  autre  chofe,  favoir la  vigne  elle-même,  par  le  mot  Copher 
ou  Cyprus  du  Cantique  des  Cantiques. 

On  y  prépare  aufli  une  certaine  poudre  fort-eftimée ,  que  les  Italiens  apellent  Polvere  di  Ci -  polvere  di 
pro ,  dont  on  fe  fert  pour  faire  des  favonnettes  de  fenteur.  C’eft  un  compofé  de  Cyprinum ,  CT°- 
ou  de  fleur  de  l 'Elhanna,  de  Ladanum ,  à' Encens  &  de  Storax.  Quelques  autres  veulent  Poudre  & 
qu’elle  foit  formée  d’une  rofée  verte ,  qui  tombant  fur  les  pierres  <5c  fur  les  herbes ,  blanchit  c>Pe- 
à  mefure  que  l’humidité  s’en  évapore  «St  qu’elle  fe  defféche.  Ce  qu’on  apelle  en  France 
Poudre  de  Cipre ,  eft  un  compofé  de  racine  d’iris  de  Florence ,  de  civette  «5c  de  mufe ,  dont  on  fe 
fert  pour  deflecher  <3c  poudrer  le  cheveux. 

On  y  recueille  de  trois  fortes  de  miel.  Celui  que  les  abeilles  y  produifent  eft  blanc  ;  il  y  mUI. 
en  a  de  noir  qu’on  tire  des  fruits  du  Carouge ,  &  le  troifiéme  eft  celui  qui  provient  des 
cannes- à -fucre. 
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.3  description 

On  tient  qu’il  n’y  a  point  de  pais  qui  produife  des  grapes  de  raifin  d’une  grandeur  apro- 
chante  de  celles  qui  croiflent  en  Cyprc ,  de  forte  qu’on  les  compare  à  celles  que  portoient  ceux 
qui  étoient  allez  épier  le  pais  de  Canaan.  On  peut  par-là  juger  quelle  doit  être  la  grandeur 
&lagrofteur  des  ceps  qui  les  portent ,  comme  par  ce  que  Pline  raporte  de  i’efcalier  du  tem¬ 
ple  de  Diane  d’Ephefe ,  qui  étoit  fait  d’un  feul  cep  de  vigne  de  Cypre ,  &  atteignoit  depuis  le 
bas  jufqu’au  plus-haut.  On  tire  de  ces  grapes  un  vin  doux  ,  agréable  &  délicieux ,  qui  eft  parti¬ 
culièrement  bon  pour  fortifier  l’eftomac.  C’eft  un  bon  vin  de  garde  qui  le  peut  conferver 
au-delà  de  quatre-vingts  ans,  puis  qu’on  en  trouve  de  plus  de  quatre-vingts  feuil¬ 
les.  Il  eft  naturellement  d’un  rouge  obfcur,  mais  il  devient  blanchâtre,  &  com¬ 
me  gris  ,  odorant  *  agréable  &  doux  à  mefure  qu’il  vieillit.  11  conferve  les  trois  pre¬ 
miers  mois  une  agréable  douceur ,  qui  fe  change  enfuite  en  quelque  chofe  de  fort  &  de  vio¬ 
lent.  lia  une  vertu  corroborative  &  balfamique,  de  forte  qu’on  le  peut  comparer  au  bau¬ 
me,  &  il  eft  falutaire  aux  valétudinaires  pourvu  qu’ils  en  ufent  avec  modération.  Ilnya 
que  ceux  qui  ont  acoûtumé  d’en  boire  qui  le  trou  vent  d’un  goût  agréable  &  délicieux,  foit 
qu’il  foit  nouveau,  foit  qu’il  foit  de  plufieurs  feuilles  ;  car  il  fent  ordinairement  à  poix  ,  à 
caufe  qu’on  le  tient  dans  des  muids  poilfez ,  où  il  contra&e  ce  mauvais  goût ,  quoi  qu’il  s’y 
conferve  plus  long-tems  que  s’il  étoit  dans  d’autres  tonneaux.  Comme  il  eft  fort  &  péné¬ 
trant  on  le  boit  ordinairement  avec  beaucoup  d’eau ,  pour  en  modérer  1 ’aftivité  &  en  reprimer 
la  violence.  Il  y  croît  en  fi  grande  abondance, qu’on  en  peut  fournir  les  pais  voifins  ;  de-là 
vient  qu’on  en  tranfporte  en  plufieurs  endroits ,  &  fur-tout  aux  villes  où  il  fe  fait  un  commer¬ 
ce  confidérable.  Le  meilleur  &  le  plus-délicat  croît  au  côté  Méridional  du  mont  Olympe. 
On  y  recueille  aufti  en  fort-grande  quantité  de  beaux  &  gros  raifins,  qu’on  ne  connoît  que 
fous  le  nom  de  Zibibo. 


Caroubes. 


CtpreZi. 

Thcyehintts 


Cannes  à- 
Jucte. 


L’arbre  qu’on  apelle  Carouge  croît  en  fort-grande  quantité  par  toute  l’île.  Il  porte  un 
fruit  long  &  cornu,  qu’on  nomme  ordinairement  aufti  Carouge  ,  &  quelquefois  pain  de 
S.  Jean ,  parce  qu’on  a  crû  que  S.  Jean  Baptifte  s’en  étoit  nourri  au  défert.  Ce  fruit  eft  d’un 
goût  agréable,  principalement  quand  il  eft  frais.  On  en  tire  un  certain  fuc  doux ,  ou  miel 
noir,  qu’on  mêle  dans  plufieurs  fauces,  afin  d’en  rendre  le  goût  plus-agréable.  On  y  voit 
près  de  la  mer  de  grands  tas  de  ces  fruits,  dont  on  charge  quelquefois  de  pleins  vaifîeaux, 
pour  les  tranfporter  en  divers  endroits  de  l’Europe.  L’exceftive  quantité  qu’on  en  recueille 
le  fait  donner  à  fort-bon  marché,  &  c’eft  aufti  pour  cette  raifon  qu’on  en  nourrit  les  bêtes 
quand  on  les  veutengraifler. 

Il  y  a  des  forêts  entières  de  Ciprez, ,  &  une  grande  quantité  de  Thérébintes ,  d’où  coule  k 
meilleure  thérébentine  qu’on  puifte  trouver  ,  &  qu’on  apelle  communément  thérében- 
tine  de  Cyprc. 

Il  y  croifloit  autrefois  quantité  de  cannes-à-fucre  ;  mais  lors  que  les  T urcs  eurent  pris  cette 
île  fur  les  Vénitiens, leBaffa  qui  y  fût  envoie'  en  qualité  deGouvcrneur,fit  brûler  toutes  ces  can¬ 
nes-à-fucre  ,  qui  couvroient  une  grande  étendue  de  pais.  Il  y  a  un  bourg ,  apellé  PifcopU , 
fur  le  chemin  entre  Limjfo  &  Paphos,  où  font  des  aqueducs, par  où  l’on  faifoit  pafier  l’eau 
dans  des  chambres  &  des  magafins ,  où  l’on  préparoit  &  rafinoit  autrefois  le  fucre  ;  mais  cela 


eft  maintenant  tout  ruiné. 

dm.  Le  coton  y  provient  en  fi  grande  abondance ,  qu’il  fait  avec  la  laine  le  principal  &  le  plus- 

confidérablc  revenu  de  l’île.  Il  eft  apellé  Xylon  &  Cojjipium  par  les  anciens  Grecs  & 
Latins  ;  &  par  les  Turcs ,  Arméniens  &  autres  Orientaux  Tambac ,  qui  femble  un  mot  cor¬ 
rompu  de  jlombax ,  de  même  que  Coton  eft  un  mot  Arabe  ou  Italien  corrompu  ;  car  les 
prémiers  le  nomment  Cotnon,  &  les  Italiens  Cotone  ôtÏÏombagia.  Il  croît  en  fort-grande 
quantité  aux  environs  de  Paphos  &  de  Lirmjfo  $  mais  le  meilleur  provient  entre  'N.icofic  ôc 
Famagoujte.  La  plante  qui  le  produit  eft  un  arbriffeau  qui  n’a  pas  plus  de  deux  piez  &  demi 
de  haut,  avec  des  feuilles  échancrées  à  peu  près  comme  celles  delà  vigne,  quoi  que  plus- 
larges.  Il  provient  d’une  femence  fort-petite ,  &  quaud  il  a  cru  au  point  qu’il  faut ,  il  poufle 
au  bout  de  fes  bourgeons  un  fruit  aprochant  d’une  grofte  noix ,  qui  cache  le  coton  &  fa  femen¬ 
ce, mais  quand  il  vient  à  mûrir  il  s’ouvre  &  fe  fend ,  &  fait  paraître  l'un  &  l’autre.  Pour  bien 
éléver  cét  ârbrifleau  &  le  faire  croître  avec  d’autant  plus  de  facilité,  il  faut  avoir  foin  dele 
bien  humeéler  ;  car  il  fe  plaît  en  des  lieux  qui  font  bien  arrofez  &  abreuvez  d’eau.  Il  y  a  en¬ 
core  une  autre  efpece  de  coton ,  qui  croît  de  la  même  maniéré  fur  des  arbres ,  que  les  Arabes 
nomment  Gotne  Mfegiar. 

soie.  On  y  fait  aufti  beaucoup  de  la  foie,  fur-tout  dans  le  grand  bourg  de  Cythcrea ,  de  mê¬ 

me  qu’aux  autres  vilages  qui  font  fitüez  entre  Paphos  &  Limiffo.  Mais  tout  cela  n’eft  pas 
fort-confidérable ,  Ôc  cette  foie  n’eft:  pas  la  meilleure  ni  la  plus-recherchée. 

Prefque 
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Prefque  tous  les  fruits  qu’on  trouve  communément  dans  les  autres  pais ,  crolffent  aufïl 
dans  celui-ci ,  à  la  referve  des  cerifes  &  des  chatégnes  ;  outre  plufieurs  autres  fruits  rares  & 
étrangers  qui  y  proviennent  ,  &  entre  autres  celui  que  les  Arabes  nomment  CMufes 
ou  Mai z,  ,  &  qu’on  apelle  ordinairement  gommes  à'^Adam  ou  de  Paradis.  Elles  ont 
la  figure  d’un  concombre, bien  qu’elles  foient  d’une  groffeur  extraordinaire.  La  plante  qui  les 
produit  tient  plûtôt  de  la  nature  d’un  jet  ou  cion,que  de  celle  d’un  arbre.  Elle  fe  plaît  fort  en 
l’île  de  Cypre ,  &  y  produit  des  fruits  avec  beaucoup  de  facilité.  Ses  feuilles  ont  quatre 
paumes  de  large  &  près  de  cinq  piez  de  long.  Ses  pommes  renferment  une  centaine  de 
grains ,  de  près  de  trois  doigts  de  long ,  qui  font  bons  à  manger  quand  on  en  a  ôté  la 
peau.  Ces  jets  meurent  tous  les  trois  ans,  mais  il  en  repouffe  de  nouveau  un  autre  de 
la  même  racine. 

Il  y  provient  de  fi  beaux -grenadiers,  qu’on  dit,  pour  en  exprimer  la  beauté,  que  la  Grenadiers*. 
Déefie  Venus  les  a  plantez  de  fa  propre  main.  Les  amandes  qu’on  y  recueille  ont  un  goût 
ex cèlent.  Elles  font  plus-longues  que  celles  qui  croiffent  en  d’autres  païs,&  font  crochues  ou 
recourbées  par  le  bout.  Les  oliviers  fourniffent  à  ces  Infulaires  autant  d’huile  qu’ils  en  peu¬ 
vent  confumer  dans  leur  ufage  ordinaire.  On  y  trouve  auffi  des  pompons ,  des  melons ,  des 
citrouilles,  (a  'pçWécsTSatecbs  de  Turquie  &  en  Latin  Citrulli  ou  AngurU)  des  fèves  d’E¬ 
gypte  ,  (qu’on  nomme  en  Latin  Calocajiœ  &  Colocajia  de  même  qu’en  Grec ,  &  qui  fontfort- 
bonnes  à  manger)  comme  auffi  des  choux-fleurs ,  &  plufieurs  autres  plantes  &  fruits  qui 
font  propres  pour  la  fubfiftance  de  fes  habitants.  On  trouve ,  près  du  vilage  apelle  Calopjis , 
une  grande  quantité  d’une  plante  apellée  LQili  ou  Soude ,  dont  on  emploie  les  cendres ,  Ôi  le 
fel  qu’on  en  tire  ,  à  faire  du  favon.  Il  y  croît  aufli  de  certaines  herbes ,  dont  les  Infulaires  fè 
fervent  pour  laver  &  donner  du  luftre  aux  beaux  Camelots  ondez  qu’ils  y  font  de  poil  de  chè¬ 
vre  ,  que  les  Italiens  apellent  J^amabelotaoa  Ciambellotti. 

Les  jardins  y  font  embelis  de  belle  verdure.  Les  grenadiers ,  les  orangers ,  les  limon- 
niers ,  les  cèdres ,  les  abricotiers  &  plufieurs  autres  arbres  de  cette  nature  en  font  l’ornement 
ordinaire  ;  mais  les  beaux  &  excélents  fruits  qu’ils  produifent  dans  leur  faifon  en  augmentent 
de  beaucoup  tous  les  autres  embéliffements. 

On  y  trouve  d’un  certain  fuc,  apelle  Ladanum  par  les  Médecins,  dont  l’ufage  eft  affez  Di'ofcorid. 
fréquent  dans  les  parfums  &  en  plufieurs  indifpofitions.  Il  coule  d’un  arbriffeau  qu’on  nom- 
me  ,  pour  cette  raifon ,  Ciftus  Ledon  ou  Ladanifera.  S’il  en  faut  croire  Diofcoride ,  on 
le  recueille  avec  le  fecours  des  chèvres ,  qui  venant  à  brouter  les  feuilles  du  Ciftus  dans 
le  printems ,  ce  fuc  gluant  Si  tenace  s’atache  à  leur  barbe  &  à  leur  poil.  Les  habitants  l’en 
ôtent  enfuite  en  les  peignant ,  &  le  font  paffer  au*  travers  d’un  tamis  clair ,  après  l’avoir 
détrempé  dans  un  peu  de  l’eau.  Ils  en  font  évaporer  toute  l'humidité  fur  un  feu  lent 
&  le  reduifent  en  une  confidence  folide  comme  une  maffe  de  pilules.  Il  eft  pourtant 
certain  ,  que  comme  c’eft  un  fuc  vifqueux ,  qui  tranfude  au-travers  des  feuilles  de  cette 
plante ,  il  ne  feroit  pas  mal-aifé  de  le  recueillir  en  plufieurs  autres  maniérés.  Pline  » 

raporte  qu’il  n’y  en  a  point  de  meilleur  que  celui  qu’on  tire  de  l’île  de  Cypre. 

C’efl:  encore  en  Cypre  &  à  Lemnos ,  qu’on  trouve  les  meilleures  &  les  plus-belles  plantes  Lib.  i  si 
de  l’herbe  que  les  Grecs  apellent  Lychnis.  Athenée  raconte,  après  Amerias  le  Macédo¬ 
nien  ,  que  cette  plante  fût  formée  de  l’eau  des  bains  où  Venus  s’étoit  lavée  après  avoir 
couché  avec  Vulcain.  Cette  île  produit  encore  la  plus-belle  &  la  plus-odorante  ma¬ 
jorante,  apellée  par  les  Latins  Sampfuchum  ,  Majorana  ou  ^Amaracus  ,  qu’on  puiffe 
trouver ,  fuivant  le  témoignage  de  Virgile.  Il  y  croît  auffi  ,  de  même  qu’en  l’île  de 
Candie,  une  forte  de  plane,  apellé  en  Latin  Platanus ,  dont  les  feuilles  ne  tombent  jamais. 

Pline  fait  mention  des  Lauriers  de  Cypre ,  &  Théophrafte  des  Pins  qui  y  proviennent.  Il  y 
croît  des  Palmiers  dans  les  lieux  arides  &  fablonneux  ;  &  les  montagnes  y  font  couver¬ 
tes  d’une  herbe  fort-odoriferante  ,  apellée  Enanthe  ,  qu’on  tient  être  meilleure  qu’en 
aucun  autre  pais.  On  y  trouve  une  grande  quantité  d’olives  &  de  toutes  les 
autres  efpeces  de  fruit  qui  peuvent  être  néceffaires  à  l’entretien  &  à  l’ufage  des 
hommes  &  des  animaux;  de  forte  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  que  Polybe  éxalte  tant  cette 
île  ,  en  confiderant  fa  grandeur ,  la  multitude  d’habitants  dont  elle  eft  peuplée ,  & 
la  fertilité  extraordinaire  de  fes  campagnes  à  produire  facilerûent  &  en  abondance  toute 
forte  de  fruit. 
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IL  y  a  dans  cette  île ,  fuivant  Strabon ,  des  beliers  apellcz  Mousmones  par  les  anciens  Grecs, 
ou  Mufcriones  félon  le  témoignage  de  Pline ,  que  les  Italiens  nomment  à  préfent  Mufione.^ 

Ils  ont, au  lieu  de  laine, un  poil  femblable  à  celui  des  boucs,  ou  plutôt  un  cuir  &  un  poil  qui 
ne  different  guère  de  ceux  du  cerf,  &  des  cornes  comme  celles  des  autres  moutons ,  fi  ce  n  cft 
qu’elles  font  recourbées  en  arriéré.  Ils  font  de  la  grandeur  &  de  la  groffeurdun  edf  me¬ 
diocre,  &  font  vîtes  à  la  courfe  ;  mais  ils  fe  tiennent  dans  les  montagnes  les  plus-hautes  &  les 
plus-raboteufes.  Leur  chair  eft  bonne  &  favoureufe.  Les  anciens  habitants  de  cette  île 
faifoient  des  bufles  des  peaux  de  ces  animaux  ;  mais  à  préfent  on  fe  contente  de  les  palier 
en  tan  &  d’en  faire  des  cordoüans,  qu’on  envoie  en  Italie,  où  on  les  nomme  Cordoani 
ou  Corduani. 

On  tient  qu’il  y  en  a  une  fi  grande  quantité ,  qu’on  en  prend  quelquefois  jufqu’à  quatre 
ou  cinq-mille.  Quelques-uns  veulent  que  la-  malignité  de  l’air ,  qui  régne  dans  cette  île , 
vient  en  partie  de  ce  qu’on  laiffe  les  cadavres  de  ces  animaux  écorchez  ,  difperfez  de 
tous  cotez  ,  qui  venant  à  fe  corrompre ,  infeftent  l’air  par  les  particules  qui  en  exha¬ 
lent  &  la  puanteur  qui  en  fort  ;  outre  qu’ils  y  entretiennent  des  vents  infccis  <5c 

contagieux. 

On  y  voit  beaucoup  de  chevaux  domeftiques ,  même  des  fauvages,  qui  font  bons, 
forts,  vîtes  &  beaux  ,  bien  qu’on  n’en  faffe  pas  beaucoup  de  cas.  Pline  raporte  qu’il 
pjraujlts ..  s’élève  du  milieu  du  feu ,  des  fourneaux  à  cuivre  de  l’île  deCypre,  un  infe&e  ailé  à  qua¬ 
tre  piez,  de  la  grolfeur  d’une  grolfe  moûche  ,  qui  vit  auflî  long-tems  qu’il  eft  dans  les 
flammes,  &  meurt  dès  qu’il  s’en  éloigne  tant  foit  peu.  Les  Grecs  l’ont  apellé  Tyralts  ou 
J* yr  au(1  a  ,  c’eft-à-dire  ignée  ou  qui  eft  de  feu,  du  mot  Grec  qui  fignifie  du  feu.  A- 
riftore  fait  auiïi  mention  de  ces  infeéfes ,  &  dit ,  qu’il  y  a  des  petits  animaux  qui  naifient 
en  l’îlc  de  Cypre  aux  endroits  où  on  brûle  du  chalcitis,  qui  font  un  peu  plus-gros  que  des 
mouches,  &  qui  vivent  &  volent  tant  qu’ils  font  dans  le  feu ,  mais  viennent  à  mourir  dés 
qu’on  les  en  retire. 

Vautours.  Il  y  a  une  grande  quantité  de  Vautours ,  qui  font  des  oifeaux  de  la  groffeur  d’un  cigne 
fort-femblables  à  l’aigle,  en  ce  que  leurs  ailes  &  leur  dos  font  couverts  de  mêmes  plu¬ 
mes.  Leur  cou  eft  plein  de  duvet  doux  ,  comme  de  la  plus-fine  fourure ,  &  toute  leur 
peau  en  eft  fi  couverte  que  les  Infulaires  la  portent  fur  la  poitrine  «Sc  devant  leur  eftomac, 
après  qu’on  en  a  arraché  les groffes  plumes,  quand  ils  ne  peuvent  pas  bien  digérer  les  vian¬ 
des,  dans  lapenfée  qu’elle  communique  fa  chaleur  jufqu’aux  parties  intérieures ,  &  qu  elle 
aide  par  ce  moien  la  digeftion.  Ils  ont  une  touffe  déplumés  audeflusdu  cou  qui  reffem- 
bic  à  une  hupe.  Leurs  jambes  font  groffes  &  fortes ,  &  ils  font  fi  fiers  &  fi  hardis  qu  ils 
ofent  ataquer  un  homme.  Ils  ne  vivent  que  de  charognes  ;  mais  ils  s’en  rempliffent  fi 
fort ,  quand  ils  en  trouvent ,  qu’ils  en  dévorent  en  une  feule  fois  autant  qu’il  leur  en  faut 
pour  plus  de  quinze  jours  ;  fi  bien  qu’ils  ne  fe  donnent  gueres  la  peine  d’en  découvrir  pendant 
ce  tems-là.  Lors  que  les  Infulaires  ont  quelque  bête  morte  ,  ils  la  traînent  fur  le 
haut  des  montagnes ,  ou  vers  les  lieux  où  ces  oifeaux  fe  tiennent  ordinairement.  Ils  ne 
manquent  pas  de  s’y  venir  rüerdeffus  avec  leur  avidité  ordinaire,  &  s  en  rempliffent  fi  fort 
le  jabot,  que  ne  pouvant  s’éléver  avec  la  même  agilité  qu’ils  y  étoienr  venu  fondre,  on 
leur  tire  facilement  defl’us  &  on  les  tue  fans  peine.  Ils  en  deviennent  même  quelque¬ 
fois  fi  pefants  ,  qu’on  les  prend  avec  des  chiens  ,  ou  qu’on  les  tue  à  coups  de  pierre 
ou  de  bâton. 

On  y  trouve  encore  un  certain  animal  à  quatre  piez  d’une  couleur  tachetée  &  fort-varia¬ 
ble,  puis  qu’elle  change  à  mefurc  qu’il  change  de  lieu,  dont  il  reçoit  facilement  l’im- 
chaméléon,  P^flîon  pour  peu  qu’il  y  féjourne.  Les  Grecs  l’ont  apellé  chaméléon.  Il  n’a  pas  plus 
d’une  paume  de  haut  fur  une  «5c  demi  de  long  ,  à  peu  près  comme  un  lézard  ordinai¬ 
re.  11  a  la  queue  longue  comme  une  taupe;  il  marche  à  pas  lents,  «5c  fe  nourrit  d’air  & 
des  raïons  du  Soleil  ,  qu’il  reçoit  à  gueule  ouverte.  Son  mufeau  cft  femblable  à  celui 
d’une  grenouille,  &  il  n’eft  point  couvert  de  poil  en  aucun  endroit  du  corps,  mais  il  a  la 
peau  pleine  de  taches  qui  prennent  la  couleur  du  lieu  où  il  féjourne,  comme  j’ai 
déjà  dit. 


Il 
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Il  y  a  une  efpece  de  chats  allez  particuliere ,  en  ce  qu’ils  ont  l’adrefle  de  prendre  &  de  tiier  chats  ât 
tous  les  ferpents  qu’ils  peuvent  rencontrer.  Les  Caloyers  ou  Prêtres  Grecs  en  tenoient  autre-  9/p^ 
fois  dans  un  certain  Cloître,  apellé  Acrotiri ,  un  allez  bon  nombre ,  qu’ils  avoient  dreffez  à  U1  pag'2  * 
prendre  &  à  tiier  les  ferpents  venimeux ,  dont  les  habitants  etoient  fort-incommodez.  Ils  les 

rendirent  fi  habiles  à  cette  efpece  de  chalfe ,  que  cela  leur  devint  aulïï  naturel  que  l’inftind  qui 
les  porte  à  prendre  des  rats  &  des  fouris.  Ils  etoient  tous  les  jours  à  la  pourfuitte  de  ces  repti¬ 
les ,  comme  des  chiens  après  lachalTe,  &  les  atrapoient  avec  tant  de  fubtilité,  qu’ils  n’en 
etoient  jamais  mordus.  Ils  fe  contentoient  pourtant  de  les  tiier ,  &  ne  les  mangeoient  jamais. 

Ils  lortoient  du  Couvent  à  la  pointe  du  jour ,  &  revenoient  au  fon  d’une  cloche  qui  les  apel- 
loient  pour  venir  manger.  Ils  s’en  retournoient  enfuite  à  leur  chalfe  ordinaire  &nefereti- 
roient  dans  le  Cloître  qu’il  ne  fût  bien  tard.  C’eft  en  cette  maniéré  qu  on  délivra  1  île  des  fer¬ 
pents  dont  elle  fourmilloit  autrefois. 

Il  y  a  un  certain  animal,  ou  plûtôt  un  monftre  à  quatre  piez,  qui  fe  tient  fur  le  mont  Olym-  Turc  Grec, 
pe  ,  (comme  Crullus  le  raporte  fur  le  témoignage  d’un  certain  Stamatius  Donatus,lib.  2. 
Cyprien  de  nation)  qu’on  apelle  Lxmingx.  Il  elt  femblable ,  du  corps  &  de  la  queue ,  à  Lammga. 
un  ferpent ,  fi  ce  n’eft  qu’il  a  quatre  piez.  Il  eft  grand  &  haut ,  &  prefque  aulfi  long  qu  un 
cheval  Son  cuir  elt  fort  &  impénétrable  à  toute  forte  d’inftrument  5  de-là  vient  qu’il  ne 
craint  que  les  armes  à  feu.  Il  déchire  &  dévore  les  perfonnes  qu’il  rencontre  fur  fon  chemin; 
mais  il  a  pour  énemis  les  chatsde  Cypre,  dont  il  n’en  faut  qu’un  ou  deux  pout  venir  à  bout  de 
ce  monftre.  Car  quand  on  a  découvert  l’endroit  où  il  fe  tient  caché,  on  n’a,  pour  s’en  défaire, 
qu’à  lâcher  fur  lui  deux  de  ces  chats,  qui  l’attaquent,  &  lui  fautant  ddTusavec  agilité  lui  arra¬ 
chent  les  yeux  &  le  tüent.  C’elt  pour  cela  que  les  moines  du  mont  Olympe  ,  en  nourrif*. 
foient  quelques-uns  dans  leurs  Cloîtres,  qui  avoient  la  force  &  l’adrefle  de  fe  défaire 

de  cét  animal.  .  , 

Cette  île  nourrit  une  grande  quantité  de  toutes  fortes  d’oifeaux  ,  comme  de  pigeons  ,  de  oifeauxl 
perdrix ,  de  cailles  &  de  faifands.  Il  y  a  un  nombre  prefque  innombrable  d’oies  &  de  ca¬ 
nards  ;  &  les  tourterelles  y  font  aufll  communes  que  les  moineaux  en  ce  pais.  Elles  y  font 
fort-privées,  &  viennent  par  troupes  fepofer  fur  les  toits  des  maifons,  au  milieu  des  rues, 

&  dans  les  jardins  ;  de  forte  qu’elles  femblent  avoir  de  la  familiarité  &  de  la  communication 

avec  les  hommes.  , .  _  . 

On  y  voit  un  grand  nombre  de  certains  petits  oifeaux ,  que  les  Italiens  nomment  ordi-  cefigua » 

nairement  Cyprias,  à  caufe  de  cette  île ,  de  même  qu 'Uccelli  âi  Vignx  &  TSeccxfigi ,  c  eft-à-dire 
oifeaux  de  la  vigne  &  beefigues ,  parce  qu’ils  fe  nourriifent  de  figues  &  de  raifins  murs ,  &  en 
deviennent  extraordinairement  gras.  C’eft  dans  ce  meme  fens  que  les  Grecs  les  ont  apellez 
,  &  les  Latins  FiceduU.  Martial  introduit  cét  oifeau,  dans  une  de  fes  Epigrammes , 
fe  plaignant  affez  joliment  de  ce  qu’on  ne  l’avoit  pas  plutôt  apelle  beque-raifin  que  bec  gue 
puis  qu’il  fe  nourriffoit  également  des  uns  &  des  autres ,  comme  s’il  eût  été  plus  honore  fous 
ce  prémier  nom ,  en  cette  maniéré  ; 

Cum  me  ficus  xlat ,  cum  pxfcxr  dulcibus  uvïs  ; 

Cuy  potius  nomen  non  dédit  uvx  mïhi. 

Ils  fenourrifîent  auflî  du  fruit  duLentifque;  mais  on  en  prend  une  fort-grande  quantité 
dans  les  vignes  &  fur  les  figuiers ,  lors  que  leurs  fruits  font  mûrs  &  pendant  la  vendange.^  On 
les  met  dans  du  vinaigre  avec  des  herbes  odoriférantes,  &  on  les  envoie  dans  des  pots  a  Ve- 
nife  &  en  plufieurs  autres  places  d’Italie  pour  les  vendre.  Les  Grands  de  ce  pais  en  font  un 
cas  tout  particulier,  &  les  tiennent  pour  un  des  plus-friands  &  délicats  morceaux  qu  ils  fanent 
fervir  fur  leur  table, mais  on  en  eft  bien-tôtraflafié.  On  dit  qu’on  en  portoit  tous  les  ans  douze- 
cents  pots  à  V énife ,  outre  ceux  qu’on  confumoit  dans  le  païs-meme ,  dont  le  nombre  etoit 
encore  plus-grand ,  lors  que  l’île  apartenoit  aux  Vénitiens. 

Il  y  a  de  gros  &  gras  moutons ,  qui  ont  des  queues  fi  larges  &  fi  epaiflfes ,  qu  elles  ocupent  Moutons^ 
tout  le  derrière  de  leurs  hanches  ;  &  fi  longues,  qu’on  leur  atache  un  petit  chariot  à  deux  roues 
par  derrière,  afin  qu’ils  les  puiffent  traîner  plus-commodement,  en  les  faifant  repofer  là-de  lus. 

Car  il  y  a  de  ces  moutons  dont  les  queues  pefent  plus  de  douze  livres ,  &  ont  deux  piez  &  de¬ 
mi  &  quelquefois  même  trois  piez  de  long.  Ils  font  plus-couverts  de  laine  que  de  poil ,  & 
leur  chair  a  un  goût  fort-desagréable  &  une  odeur  dégoûtante.  On  ne  les  nourrit  qu 
fc  de  leur  laine,  qui  étant  mélée  avec  du  poil  de  chèvre,  fert  a  faire  de  fort-beaux  tapits  c  ö 
bonnes  couvertures.  On  y  voit  de  moutons  à  fept  cornes.  ^ 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  chèvres  &  de  boucs ,  dont  le  poil  fert  a  faire  de  fort-  eaux  ca¬ 
melots  ondez  &  non  ondez,  qu’on  envoie  en  Europe.  On  y  voit  aufti  de  chevreuils,  de 
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bouquetins,  de  lièvres,  de  lapins,  &  plufieurs  autres  bêtes  fauvages  de  cette  nature  ;  mais 
il  n’y  en  a  point  de  dangereufe ,  ni  de  dévorante. 

La  rétine  de  Cypre  eft  cftimée  la  meilleure  de  toutes  ;  car  elle  eft  charnue  &  de  couleur  de 
miel.  On  y  trouve  en  plufieurs  endroits  beaucoup  de  falpêtre ,  de  foufre  &  du  fel.  Il  y  a 
riîn.  de  deux  fortes  de  borax  ou  chryfocolU ,  dont  l’un  eft  jaune  &  fec ,  &  l’autre  moite.  Dio« 
feoride  &  Oribafe  eftimentee  borax  de  Cypre  le  meilleur,  après  celui  d’ Armenië  &  de  Ma¬ 
cédoine.  On  en  tire  d’alun  blanc  &  d’alun  noir,  qu’on  diftingue  ainfi  ,  quoi  qu’ils  ne  diffe¬ 
rent  gueres  de  couleur ,  à  caufe  qu’il  y  en  a  un  qui  eft  d’une  couleur  un  peu  pius-obfcure  que 
l’autre.  On  y  trouve  auflfi  plufieurs  pierres  prétieufes,  comme  des  Diamants,  des  Emerau~ 
des  y  des  Agates,  des  Opales,  des  jafpes  ,  des  Saphirs  y  des  Aétitcs  ou  pierres  d’ Aigle ,  des 
Pederos ,  du  Cri/lal,  &  diverfes  autres  pierres ,  comme  le  Lapis  Cyaneus  ou  Lazuli,  que 
les  François  nomment  Amplement  Lapis ,  du  Chalcitis  ,  du  Verre  de  Mofcovie  &  des  Pyrites , 
autrement  Silex  ou  pierres  k  feu. 

Les  Diamants  de  Cypre  font  d’une  couleur  aprochante  de  celle  du  cuivre.  Ils  ne  font  pas 
fi  fins  ni  fi  durs  que  ceux  qu’on  aporte  des  Indes  Orientales,  Car  on  les  peut  rompre  à  coups 
de  marteau,  &  même  on  les  peut  percer  avec  un  autre  diamant  ;  mais  ils  ont  plus  de  force  & 
de  vertu  dans  l’ufage  de  la  médecine. 

Pi;n;  Les  Egyptiens  mêlent  une  troifiéme  partie  d’un  certain  cuivre  de  Cypre ,  qu’on  apelle  cui¬ 

vre  de  couronne,  avec  une  d  argent  &  autant  de  foufre,  dans  leur  monoie  courante.  Si 
l’on  mêle  du  plomb  avec  du  cuivre  de  Cypre  ,  il  prendra,  enlesfaifant  calciner  conjointe- 
Diofcor.  ment,  une  couleur  rouge,  qui  ne  différera  gueres  du  minium.  On  fait  une  cole  avec  du 
cuivre  de  cette  île  &  de  l’urine ,  qui  eft  propre  pour  fouder  l’or ,  de  même  que  le  borax.  Pli¬ 
ne  parle  d’une  certaine  pierre  qu’il  nomme  us  Lapis ,  dont  la  fleuron  la  poudre  fubtile- 
ment  pulverifée ,  mêlée  avec  ce  cuivre ,  guérit  les  maladies  de  la  poitrine.  Il  y  a  au  milieu 
de  l’île,  &  près  de  la  ville  de  TSfcofte, des  mines  d’or,  où  l’on  travaille  prefque  continüellemenr, 
Poicach;  &  <f0ù  l’on  tire  beaucoup  de  ce  métal.  Il  y  en  a  auflî  une  près  du  bourg  de  Chrufoco.  La  C admit 
deCvpre,  furnommée  Hotrytis ,  eft  eftimée  la  meilleure,  fui  vaut  le  fentiment  de  Pline ,  de 
Diofcoride  &  d’Oribafe,  de  même  que  le  Pompholix  &  le  Spodos  qu’on  y  trouve.  Le 
Chalrantum  ou  le  vitriol  qu’on  en  tire,  étoit  celui  qui  entroit  autrefois  dans  l’ufage  de  la  méde¬ 
cine  plus  qu’aucun  autre.  Diofcoride  fait  mention  de  deux  fortes  d'eJErugo  ou  verd  de 
gris,  qu’on  y  trouve  dans  les  mines  de  cuivre,  dont  il  y  en  a  une  qui  croît  fur  des  pierres 
chargées  de  cuivre,  &  l’autre  coule  de  certaines  cavitez  durant  les  ardentes  chaleurs 
de  la  canicule. 

'4mianthus.  On  y  trouve  de  plus  une  grande  quantité  d’une  certaine  pierre,  que  les  Anciens  ont  apel- 
lée  c Amianthus ,  fur-tout  en  un  certain  vilage  de  même  nom  qui  étoit  autrefois  fort-connu 
&  fort-renommé,  à  caufe  de  la  filaffe,  du  fil  &  des  toiles  que  les  habitants  en  faifoienr. 
Cette  pierre  a  beaucoup  de  raport  avec  l’alun  de  plume  ;  mais  ils  different  en  ce  que  celui-ci  fe 
confume  dans  le  feu ,  &  que  l’ Amianthus  s’y  conferve ,  pour  ainfi  dire ,  dans  fa  plus-grande 
a&ivité.  Quand  on  a  ramoli&  rouï  cette  pierre,  onlabrifc,  on  l’ébauche  &  on  l’habille 
en  chanvre;  onia  fileenfuite,  &  on  en  fait  des  toiles  &  du  linge  qui  font  à  l’épreuve 
du  feu  ,  puis  qu’il  ne  les  fauroit  confumer.  Car  quand  on  les  y  jette ,  le  feu  n’agit  que  fur  la 
craffe  &  les  impuretez  qui  s’y  étoient  ramaffées  pendant  qu’on  s’en  étoit  fervi  ;  de  forte  qu’on 
les  en  retire  plus-nettes  &  plus-blanches  qu’auparavant.C’eft  de  cette  maniéré  qu’on  dit  que  les 
Anciens  les  nettéioient  &  les  purifioient  ;  mais  cette  induftrie  eft  à  préfent  inconnue  à  ces 
Infulaircs ,  de  forte  qu’ils  ne  la  mettent  plus  en  ufage.  Les  Anciens  faifoient  des  facs  de  ces 
toiles ,  où  ils  mettoient  les  corps  morts  qu’ils  vouloient  réduire  en  cendres ,  afin  de  les  en  re¬ 
tirer  pures  &  fans  mélange  des  matières  combuftiblcs  dont  le  bûcher  étoit  compofé , 
&  les  mettre  dans  l’urne  deftinée  à  les  garder.  On  dit  que  les  Indiens  ont  obfervé  cette 
coûtume  ,  &  quils  bruloient  autrefois  les  corps  morts  dans  des  facs  faits  de  ces  mê- 
Lib.5  .c.  46.  mes  toiles.  Diofcoride  ,  ancien  &  fameux  médecin  &  célébré  botanifte  ,  fait  men¬ 
tion  de  cette  pierre  &  des  toiles  incombuftibles  que  les  Anciens  en  faifoient  ,  en 
cette  maniéré.  La  pierre  Amianthus ,  qui  fe  forme  enfile  de  Cypre ,  cfi  fort-femblable  à  l'alun 
de  plume.  On  la  met  en  oeuvre ,  &  comme  elle  efl fort-  foup le  &  facile  a  étendre  &  k  bnfer ,  on 
l'habille  en  chanvre,  &  on  en  fait  des  toiles,  qui  étant  jettées  dans  le  feu  ,  s’embrafent  bien , 
mais  ne  s'y  confirment  pas  y  puis  qu'on  les  en  retire  plus-blanches  &  plus-nettes  qté  auparavant. 
On  trouve  beaucoup  de  ces  pierres  dans  l’île  de  Cypre ,  fur-tout  quand  on  va  de  la  ville  de  Ce - 
randium  à  celle  de  Soit,  fur  la  gauche  d'Elmeum ,  fous  des  rochers.  Celles  qu’on  nomme 
Cary  (lies ,  à  caufe  qu’on  les  trouve  dans  le  territoire  de  Carifle,  ville  de  XEuboée ,  ne  different 
point  de  celles-ci. 
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VAettUs  ou  pierre  d’ Aigle  qu’on  trouve  en  111e  de  Cypre, eft  de  la  même  couleur  que  celles  Aititul 
qu’on  nous  apoute  d’Afrique.  Elle  eft  pourtant  plus-groffe  &  plus-large ,  &  n’cft  pas  fi  boffuë 
que  les  autres.  Elle  contient  au  dedans  un  fable  fort-doux  &  des  petites  pierres ,  &  eft  fi  ten¬ 
dre  &  fi  friable  qu’on  la  peut  broier  fans  peine  entre  les  doigts.  On  la  nomme  Aêtites  &  pier - 
red' Aigle,  à  caufe  qu’on  la  trouve  dans  le  nid  de  cét  oifeau  ,  qu’il  y  porte  pour  faciliter  la 
ponte  de  fes  oeufs.  On  dit  qu’elle  a  la  même  vertu  à  l’égard  des  femmes  qui  font  en  travail 
d’enfant,  &  qu’elle  facilite  leur  acouchement  en  la  leur  atachant  à  la  cuiffe  ;  mais  qu’au-con- 
traire  elle  retient  le  fétus ,  &  empêche  que  les  femmes  ne  fe  bleffent,ou  ne  fe  délivrent,  quand 
elles  la  portent  atachée  au  bras.  On  ajoûte  qu’il  ne  faut  pas  manquer  de  l’ôter  incontinent  après 
l’acouchement ,  depeur  qu’elle  n’atirât  enfin  aufti  la  matrice. 

On  trouve  aufli  du  Chalcitis  dans  1 île  de  Cypre,  dont  Hippocrate  fait  mention,  &  dont  chalciùs\ 
il  emploie  les  cendres  à  diverfes  maladies  des  femmes.  Le  chalcitis  eft  un  minerai  femblable 
au  cuivre,  friable  &  non  pierreux ,  qui  eft  formé  du  Sory ,  mais  il  n’eft  pas  fi  compacte  &  fi 
folide ,  &  fe  convertit  par  fucceffion  de  tems  en  Myfi ,  qui  eft  plus-mince  &  plus-degage  de  Gf-naL 

la  matière.  Pline  raporte  qu  on  y  trouve  du  Ov/W  en  fendant  &  creufant  la  terre  avec  une 

charrue.  Le  même  Auteur  eftime  le  ? offre  de  Cypre,  le  meilleur  apres  celui  de  Scythie. 

I  c  meilleur  plâtre,  qui  eft  une  efpcce  de  chaux  dont  on  fe fert  pour  faire  du  ciment ,  de  çyp/us»  ^ 
qu’on  tire  de  la  terre, fe  trouve  en  fbrt-grande  quantité  dans  l’île  de  Cypre.  Cette  île  avoit  auiïi  ouïlat™> 
la  réputation  de  produire  de  fort-bon  fel, comme  on  le  peut  voir  dans  les  anciens  Auteurs.  Le 
meilleur  fe  recueilloit  aux  environs  de  la  ville  de  Citium ,  &  étoit  apellé  pour  ce  fujet  fel  de 
Citium  ;  mais  le  meilleur  fel  marin  qu’on  y  trouvoit  venoit  de  S  Admis ,  comme  Diofcoride  # 
le  confirme.  On  y  trouve  de  trois  fortes  de  terres  propres  aux  teintures  &  à  donner  des  cou-  Vo‘ pag> 
leurs,  degrife,  de  rouge  &  de  jaune,  que  les  Vénitiens  viennent  acheter  pour  les  tranfpor- 
ter  ailleurs.  On  s’en  fert  à  faire  des  ébauches  &  des  peintures  grolfieres.  On  y  trouve  aufti 
àu  Storax,  delà  Scammonée ,  &c. 

Bien  que  l’île  de  Cypre  foit  fertile  &  abondante  en  toutes  chofes,  elle  eft  pourtant  afligee 
de  tems  en  tems  de  certains  vers  allez, femblables  à  des  fauterelles,  qui  font  un  dégât  incroiable  w>s  " 
des  fruits  ,  &  caufent  des  fâcheufes  incommoditez  aux  Infulaires.  Ils  s’engendrent  in- 
fenfiblement  prefque  tous  les  trois  ans ,  s’il  arrive  qu’il  faffe  pendant  ces  années* là  un  tems  de 
féchereffe ,  &  prennent  des  aîles  vers  le  printems.  Ils  font  de  la  longueur  du  doigt ,  &  ont  des 

longues  jambes  &  des  aîles  comme  des  fauterelles.  Lors  qu’ils  commencent  à  voler  ils  s’élè¬ 
vent  en  l’air ,  &  viennent  fondre  fur  les  campagnes  &  fur  les  plantes,  dru  &  menu  comme  de  la 
grêle,  où  ils  broutent  &  dévorent  toute  la  verdure  avec  tant  d’avidité ,  qu’ils  ne  biffent  ni 
feuille  fur  les  arbres ,  ni  herbe  dans  les  champs  &  dans  les  prez  Ils  s’envolent  durant  la 
chaleur,  étant  pouffez  par  le  vent ,  &  s’élèvent  en  une  fi  grande  quantité  &  en  une  multitude 
fi  épaiffe ,  qu’on  les  prendroit  pour  de  groffes  niiées  qui  dérobent  le  Soleil  à  la  vûë  de  ces  In¬ 
fulaires.  Lors  qu’ils  ont  tout  brouté  &  dévoré ,  ils  viennent  enfin  à  mourir,  ne  trouvant  plus 
rien  à  la  campagne  dont  ils  puiffent  vivre ,  &  infe&ent  fi  fort  l’air  &  le  pais  par  leur  püanteur  , 
que  venant  à  y  répandre  une  malignité  toute  particuliere,  les  maladies  contagieufes  fe  four¬ 
rent  parmi  ces  habitants ,  &  la  pefte  fuccede  enfin  à  ce  nombre  acablant  de  maux  &  d  in¬ 
commoditez.  C’eft  pour  les  prévenir  que  ces  Infulaires  cherchent  tous  les  ans,  avec  un  foin 
fort-éxaét,  leseufs  de  ces  infe&es ,  qu’ils  les  écrafent  &  qu’ils  éboulent  leurs  nids  &  leurs 
trous ,  autrement  ils  s’y  multiplieroient  d’une  telle  maniéré ,  qu’ils  corromproient  &  gate- 
roient  tout,  en  forte  qu’on  n’y  fauroit  habiter.  Tavernier  les  nomme  des  fauterelles, 

&  dit  que  ce  pais  en  eft  fort-afligé  ;  car  elles  s’élèvent  en  l’air  en  un  fi  grand  nombre  qu  1 
en  eft  autant  obfcurci  que  s’il  étoit  couvert  d’une  niiée  épaiffe.  Mais  dès  que  le  vent  ep- 
tentrional  commence  à  foufler,  il  les  pouffe  dans  la  mer,  où  elles  viennent  à  mourir  &  a 
difparoître,  étant  enfevelies  fous  fes  flots.  Il  y  a  des  années  quelles  broutent  tous  es 
bleds ,  lors  qu’ils  font  encore  en  herbe ,  &  dévorent  toutes  les  feuilles  des  arbres  «5c  les  her¬ 
bes  des  jardins.  . 

L’Ilede  Cypre  a  été  fujette  à  diverfes  révolutions,  depuis  le  commencement  qu  elle  rut  ha  î- 
téejulqu’à  maintenant.  Elle  a  paffé  fuccefiivement  entre  les  mains  de  divers  Souverains, 
s’étant  vûë  tantôt  fous  b  domination  de  plufieurs  Rois ,  &  tantôt  fous  le  gouvernement  d  un 
feul,  comme  nous  le  verrons  plus-amplement  dans  la  fuite. 


4  DESCRIPTION 

Gouvernement  de  Me  de  CYP  RE,  Catalogue  des  ‘Rois 
y  <ÿ-  Gouverneurs,  qui  l’ont  pofiédée  depuis  le  prémier  partage 

des  terres  jufques  à  préfent. 


Elle  fût  enfuite  divifée  en  plufieurs  Roiaumes,  avant  qu’elle  tombât  fous  la  domination  des 
Strab.lib.i4.  Rois  des  perfes>  des  Egyptiens  &  des  Romains ,  &  fût  gouvernée  par  divers  Rois,  qui  ré- 

anoient  tous  en  même  tems,  &  faifoient  leur  féjour  chacun  dans  la  ville  capitale  de  fon  Ro- 
iaume,  dont  l’étenduë  e'toit  fi  bornée,  qu’on  en  auroit  pû  apeller  les  Souverains  des  Roitelets 
Athen.  lib.4*  ou  des'  Seigneurs  pîûtôt  que  des  Rois.  On  peut  juger  de  l’étenduë  de  ces  Roiaumes  par  la 
vente  que  Fafî-Cyprus  fit  du  fien  à  Pymatus ,  Roi  de  Citinm ,  pour  la  fomme  de  cinquante  ta¬ 
lents,  qui  ne  font  que  trente-mille  écus  de  nôtre  monoie. 
c  r(  divf,.e  piine  raporte ,  que  Cypre  étoit  autrefois  le  féjour  de  neuf  Rois  ;  &  Pomponius  Mêla  dit, 
en  rieufRo-  *  qu’elle  comprennoit  neuf  Roiaumes  ;  d’où  l’on  peut  encore  conjecturer  qu’elle  pouvoit  être 
2*°  c  -  i  lcur  grandeur  Par  raPort  a  celle  de  1  ^le-  Diodore  témoigné,  qu’il  y  avoit  plufieurs  petites  villes 
Voi  pag.’  I7.  qui  dépendoient  des  neuf  principales, dont  chacune  avoit  fon  Roi,  qui  dominoit  bien  fur  la  ville 
&  fes  dépendances,  mais  relevoit  du  Roi  des  Perfes.  Ces  neuf  villes  roiales  étoient. 

Epca ,  qui  fût  enfuite  apellée  Soit.  Curium . 

Amathus.  Lapithus. 

chytri.  La  vieille  &  la  nouvelle  Paphos. 

Citium.  Salamis ,  qui  étoit  la  plus-confidérable  de  toutes. 


Tous  ces  Rois  particuliers  en  furent  enfuite  chaffez  par  Ptolomée  Lagus  Lieutenant  d’A¬ 
lexandre  le  Grand,  environ  trois-cents-douze  ans  avant  la  naiffance  du  Sauveur  du  monde. 
Diodore,  Hérodote,  Plutarque,  Xenofon  &  Paufanias  font  mention  de  plufieurs  de  ces  an¬ 
ciens  Rois,  en  les  défignant  par  leurs  propres  noms,  bien  qu’ils  ne  les  diftinguent  pas  toû- 
jours  par  celui  de  la  ville  où  ils  régnoient,  &  qu’ils  les  nomment  généralement  la  plûpart  Rois 
de  Cypre.  Nous  en  mettrons  ici  quelques-uns ,  que  nous  fairons  palier  par  ordre  alpha¬ 
bétique. 

Abdemon ,  avoit  été  élévé  à  la  Roiauté  de  Salamis  en  l’abfence  à' Ev agoras ,  qui  avoit  été 
exilé  par  une  fédition  populaire  ;  mais  étant  revenu  peu  de  tems  après ,  il  chalfa  cét  Abdemon, 
&  gouverna  paifiblement  le  Roiaumede  Salamis ,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  alfalïine  par  l’Eunuque 
Nicocles,  qui  régna  après  lui.Cela  arriva  en  l’an  3  80  de  Rome,  qui  etoit  le  quatrième  de  la 
C I.  Olympiade ,  après  qu’il  eût  régne  près  de  quarente  ans. 

Adonis. 

Aerias ,  dont  le  fils  Amathus  fût  fondateur  &  Roi  de  la  ville  de  ce  nom. 


Anaxagoras. 

Aous ,  fils  de  l’Aurore  &  de  Cephale,  &  le  plusrancien  Roi  de  cette  île* 

Ariftoeyprus . 

*Belus. 

Cherjîs. 

Cinyre. 

Demonicus  ,  ûlsd’ Evagoras. 

Diphilus ,  Roi  de  Cypre,  qui  changea  la  déteftable coutume  d’immoler  une  cteature hu¬ 
maine  en  celle  defacrifier  un  beuf 
JLvagoras. 

Evelthon. 

Eunoflhus ,  Roi  de  Soit. 

Euryptolemus. 

Cor  gu  s. 

Nicoclcs,  Eunuque,  qui  nfattmzEv  agoras,  &  régna  après  lui.  Il  y  en  eût  encore  un  autre  de 
ce  nom,  filsd’Evagoras,  qui  fût  aufli  Roi  de  Cypre,  dont  Xénophon  fait  mention  5  à  qui 
l’Orateur  Ifocrate  dédia  une  de  fes  Oraifons  pleine  d’excélentes  leçons  fur  la  Politique  des 
Princes. 
licocreon. 

Paftcyprus. 

Per • 
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per  fée,  Roi  de  Paphos,&c  enfuite  de  Salamis,  après  h  mort  de  Teucer. 
phtlocyprus ,  Roi  âéEpca. 

Pnyt  agoras. 

Praxippus ,  Roi  de  Lapithia. 

Protagoras. 

Tygmalion. 

jP ymatus ,  Roi  de  Citium  &  de  Ada.li, 

Ttyecus ,  Roi  des  Amathufiens. 

Salamin. 

Siromus ,  Roi  de  Salamis. 

Stafiecus ,  Roi  de  Adalum. 

Stefanor ,  Roi  de  Curium. 

1  eucer  qui  fucceda  à  B  dus  ,  dont  nous  parlerons  plus-amplement  dans  la  fuite.  .  _  jufoAfHçj  ' 

L’île  de  Cypre  fût  prife  &  ravagée  par  Belus ,  Roi  des  T yriens  ou  des  Affyriens ,  qui 
commença  à  y  régner  132s  ans  avant  la  naifïance  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Cette 
expédition  eft  marquée  dans  le  récit  que  Virgile  fait  faire  à  Didon ,  Reine  de  Cartage,  dans 
le  premier  Livre  de  [es  tMnéïdes ,  oit  il  introduit  cette  Princefle  racontant  à  Ænée  le  faca- 
gement  de  cette  île  par  Belus ,  en  ces  termes  5 

i^étque  equidem  T eucrum  memini  Sidona  venire ,  Æneid.  lib.i 

F  imbu  s  cxpulfum  patriis ,  nova  régna  petentem 
i^Auxilio  Beli  ;  genitor  tum  Belus  opimam 
Vajlabat  Cyprum ,  &  vicîor  ditionetenebat. 

Ce  Tcuccr  étoit  fils  de  Telamon  &  d’Héfione ,  &  fort-adroit  à  tirer  de  l’arc  &  à  lancer  le  Ja¬ 
velot  ;  d’ou  vient  qu  Homère  le  repréfente  fous  le  bouclier  de  fon  frère  Ajax,  tuant  &  bleffant 
prefque  autant  de  Troiens  qu’il  en  venoit.  Quand  il  fût  de  retour  en  fon  pais ,  après  le  faca- 
pement  de  Troie,  il  trouva  Telamon  extraordinairement  irrité,  de  ce  qu’il  n’avoit  pas 
vengé  la  mort  d’Ajax  caufée  par  les  embûches  d’LJlyffe.  Ce  père  implacable  ne  le  voulant  , 

point  voir,  le  chaffa  de  Salamis  fa  patrie  &  ville  de  XAttique  ;  de  forte  que  le  voiant  fugitif,  tefl,an‘  * 
il  vint  à  Sidon ,  ville  de  Phénicie ,  d’où  il  partir  peu  de  tems  après,  pour  acompagner  Belus  dans 
l’éxpéditon  de  Cypre.  Ce  Roi  de  Tyr  s’en  rendit  le  maître  &  la  ravagea ,  après  quoi  Teucer  s’y 
arrêta  dans  le  deffein  de  s’y  habituer.  Il  y  bâtit  pour  cét  effet  une  ville,  qu’il  nomma  S alamis 
du  nom  de  fa  patrie  dont  il  fe  voioit  chaffé ,  &  Belus  y  bâtit  celles  de  Citium  &  de  Lapelhus] 

Quelque  tems  après  Belus  céda  à  Teucer  1  île  qu  ilavoit  fubjuguee ,  comme  1  oracle  d  Apol¬ 
lon  l’avoit  ordonné.  Il  y  en  a  pourtant  qui  veulent,  que  ce  fut  Teucer  lui-même  qui  furmonta 
les  Cvpriens  &  fe  rendit  maître  de  l’île ,  mais  que  Belus  lui  fournit  les  troupes  &  les  munitions 
néceffaires  pour  en  venir  à  bout.  Strabon  raporte ,  que  Teucer  aiantété  chaffé  de  fâ  patrie  par 
fon  père  Telamon, comme  il  a  été  dit, il  vint  aborder  en  Cypre  au  rivage  des  Acbéens,Sc  y  bâtit 
la  ville  de  Salamis.  Il  y  conduifit  une  colonie  deT roiens, qu’il  avoit  faits  prifonniers  à  la  prife  de 
leur  ville,  &  fe  maria  avec  une  des  filles  de  Cinyre ,  Roi  de  cette  île.  Ifocrate  en  parlant 
de  Tlicocles ,  ancien  Roi  de  Cypre  &  fils  à’ Ev agoras ,  le  fait  des  defeendants  de  Teucer ,  en 
ajoûtant  que  ce  dernier  prit  les  plus-anciens  habitants  de  fon  pais  &  les  tranfporta  en  Cypre, 
où  il  leur  bâtit  une  ville ,  &  leur  partagea  le  pais.  Il  laiffa,  en  mourant,  le  Roiaume  de  Salamis 
à  Per  fée ,  Roi  de  Paphos,  qu’il  inftitüa  fon  héritier  &  fon  fucceffeur. 

Cinyre  étoit  un  Roi  de  Cypre  extraordinairement  riche ,  d’où  étoit  venu  le  proverbe  Cinyra 
opes,  pour  exprimer  des  richeffesimmcnfes.  Il  régnoit  en  ce  païs-là,dans  le  tems  que  la  ville  de 
T roie  étoit  affiégée  par  les  Grecs.  Les  anciens  Auteurs  ne  font  pas  pourtant  bien  d  acord  fur 
fon  origine,  le  faifant  defeendre  de  divers  parents.  Car  Suidas  le  fait  fils  de  T hias,tk  Apollodo- 
re  de  Sandocusfih  d’ Afiinou. s  &  petit-fils  de  Phaeton.  Ce  Sandocus  partant  de  Syrie  vint  en  Cili- 
cie.  Province  de  l’Afie  mineure ,  y  bâtit  la  villede  Celenderis ,  &  s’étant  marié  avec  la  fille  de 
Megeffarus ,  il  en  eût  ce  Cinyre ,  qui  fût  enfuite  Roi  des  Affyriens  ,  &  quelque  tems  après 
de  Cypre ,  où  ilvintavecune  grande  luite  de  monde,  &  y  bâtit  la  ville  de  P  aphos.  Quelques 
autres  font  ce  Cinyre  fils  de  Paphos  ;  d’où  il  eft  apellé  dans  Ovide  le  héros  Paphique.  Pline  H.-gynus; 
le  nomme  fils  d’A^riopas  ;  d’autres  le  difent  fils  d’Apollon  Sa  de  Paphos ,  ou  d ’Eurymedon  &Metamorph» 
de  la  nymphe  Paphie  ,& Hefychiuslc  fait  fils  d’ Apollon  &  de  Pharnace.  Il  epoufa  Aîetharme,  *c  ^ 
fille  de  Pygmalion  Roi  de  Cypre ,  dont  il  eût  deux  fils  ,  Oxyporus  &  Adonis ,  apellé  Pygmeon 
par  lesCypriens,  &  trois  filles  Orfedice,  Laogore  &  Br  e  fie.  D’autres  lui  donnent  Cenchns  Apollod. 
pour  femme,  dont  il  eût  une  fille apellée  ou  Smyrna,  qui  devint  amoureufe de  fon 

père  &  coucha  avec  lui  par  la  perfidie  de  fa  nourrice.  On  dit  que  Cinyre  aiant  reconnu 

cette 


Lutat.  in 

Epitom. 

Metamorph 

lib.*o. 

Pompon. 

Sabin.  ad 

Yïrgil. 

Æneid.lib,4 


Apollod.An- 

thol.lib. 

4  C.  I. 

Clem.  in 
Protreptic. 
S.Theodo- 
rer. 

Therap. 
lib.  3. 

Pyth.Od.  1 1. 
De  Les». 

lib.  2. 

Clem.in 
Pr  nept.  ad 
gentes. 
Arnob.lib.  4. 
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err.  prof. 
Relig. 

Tacit. 


Plin.  lib.  7. 
c.  56. 

Alcidam.  in 
O  rat.  ad  Pa¬ 
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Bomer, 
lliad.lib.  3- 
Phot.  in  Ex¬ 
cerpt. 

Theopomp. 
lib.  7.  c.  48. 
3uid.  Hygin, 


Arnob.  lib.6, 
Clem.  in 
Protiept. 


Virg.  Æneid. 
lib 
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5  DESCRIPTION 

ccttc  ftipercherie,  la  voulût  tüer  ;  mais  clic  s’enfuît  dans  l’Arabie ,  oit  elle  acoucha  d 'Adonis, 
&  fût  changée  en  l’arbre  qui  porte  la  Myrrhe ,  comme  le  raconte  Ovide  au  dixième  livre  de 
'fes  Met  amorf  ho  fes.  Outre  ces  filsqu’Apollodore  lui  attribue ,  il  en  avoit  encore  quelques 
autres,  entre  lefquels  Paphos  avoit  été  engendre  d’une  ftatuë  d’ivoire,  dont  il  étoit  de¬ 
venu  amoureux ,  &  que  Venus  anima  &  vivifia  à  fa  prière ,  comme  les  poëtes  l’ont  feint. 
Il  engendra ,  dit  Ovide ,  Paphos ,  qui  a  donné  fon  nom  à  file  de  Cypre.  Aîmaracus ,  qui 
fût  changé  en  une  herbe  de  ce  nom  lors  qu’il  étoit  encore  dans  fa  plus-tendre  jeuneflë,  étoic 
auffi  fils  de  ce  Prince.  Et  quelques-uns  ont  écrit  qu’il  avoit  eu  cinquante  filles ,  qui  furent 
changées  en  plongeons  &  en  aidons, ou  comme  quelques  autres  l’ont  voulu, en  dégrez  du  tem¬ 
ple  deMinerve,ainli  que  le  raconteOvidc  dans  le  deffi  d’ Arachné  contre  cettcDéefle,&  dans  les 
broderies  que  ces  deux  fameufes  ouvrières  dreiïcrent  en  cette  ocafion. 

Le  Roi  Cinyre  fût  fort-eftimé  parmi  les  Anciens  à  caufe  de  fa  beauté.  Hygin  le  met  au 
rang  des  plus-beaux  hommcs;&  c’eft  pour  cela  qu’on  a  dit  qu’il  avoit  été  chéri  de  Venus.  Pin- 
dare  raconte  qu’Apollon  l’avoit  tendtemenr  aimé,&  l’avoit  comblé  de  biens  &  de  richeflês;  Sc 
Platon  le  propofe ,  de  même  que  Midas ,  pour  un  des  plus-riches  Princes  de  fon  tems.  On 
racontequ’il  déifia  Venus,  quin’étoit  qu’une  miférable  impudique  de  l'île  deCypre,  &  qu’il 
inftitüa  des  fêtes ,  bâtit  un  temple  ,  &  confacra  plusieurs  hommes  Ôc  femmes  ,  pour 
avoir  foin  du  temple  &  du  fervice  qu’il  établit  en  fon  honneur.  Il  ordonna  que  celui  qui  fe  pré- 
fenteroient  pour  être  confacré ,  feroit  obligé  de  donner  à  Venus ,  après  qu’on  lui  auroit  com¬ 
muniqué  fes  fécrets  &  qu’on  l’auroit  inftruit  dans  fes  mifteres ,  une  certaine  fomme  pour  re- 
compenfe, comme  on  donneroit  à  une  putain.  Ceux  qui  étoientinflalez  dans  la  célébration  de 
ces  mifteres, portoient  fur  leur  dos  la  livrée  de  leur  profeiïion ,  qui  étoit  une  figure  hiéroglifi- 
que  qui  faifoit  voir  allez  manifeftement  la  faveur  qu’ils  avoient  auprès  de  leur  divinité.  On 
leur  donnoitauiïi  un  de  plein  de  fel,  quimarquoit  l’aptitude  &  les  vigoureufes  difpofitions 
qu’ils  avoientà  la  propagation. 

Outre  te  temple  qu’il  éléva  à  Paphos  en  l’honneur  de  Venus ,  il  en  avoit  bâti  un  autre  quel¬ 
que  tems  auparavant,  lors  qu’il  étoit  encore  en  Syrie ,  furie  mont  Liban  y  qu’il  confacra  à 
cette  Déefle.  Lucian  témoigne  qu’il  l’a  vû ,  &  qu’il  étoit  déjà  fort-ancien.  Il  bâtit  auflî 
plufieurs  villes  en  l’île  de  Cypre ,  comme  Paphos ,  Smyrne ,  Cinyre  e  &c.  &  inventa  plufieurs 
chofes  pour  la  commodité  de  la  vie,  &  l’avantage  de  fes  Sujets.  Car  illeurenfeignaàfaire 
des  tuiles,  descifeaux,  desléviers,  des  enclumes,  &  à  préparer  le  cuivre  après  l’avoir  tiré 
de  fa  mine.  Il  envoia  une  cuirafîe  de  cuivre  à  Agamemnon ,  &  chargea  Palamede  du  foin  de 
la  lui  faire  tenir ,  enajoûtant  qu’il  pouvoitaflurer  fon  Général  d’un  fecours  de  cent  voiles, 
qu’il  lui  envoieroit  indubitablement  dès  l’entrée  de  la  campagne.  Cependant  il  n’y  eût  pas  un 
de  fes  vaiflèaux  qui  fit  le  moindre  femblant  de  démarer  pour  ce  fujet.il  femble  même  là-ddfus, 
qu’Agamemnon  irrité  de  cette  moquerie  tourna  fes  forces,  après  la  guerre  de  Troie, contre 
Cinyre ,  &  que  Paiant  vaincu  il  le  chafia  avec  ceux  de  fon  parti  de  l’île  de  Cypre ,  dont  il  fe 
rendit  le  maître.  Ce  Prince  mourût  dans  une  ex  trême  vicillefle  ;  car  Pline  raperte  qu’il  étoit 
âgé  de  ccnt-foixante  ans,  &  qu’aiantofé  deffier  Apollon  en  l’art  de  joüer  des  inftruments  de 
mufique ,  il  reçût  la  mort, après  avoir  été  vaincu  dans  ce  deffi ,  pour  punition  de  fa  témérité. 
Quelques  autres  veulent  néanmoins  quil  fe  tua  de  les  propres  mains ,  après  qu’il  eût  reconnu 
fon  crime,  quoiqu’il  l’eût  commis  par  ignorance ,  en  couchant  avec  fa  fille  Myrrha.  On  dit 
qu’il  fût  enterré  en  Cypre  dans  le  temple  de  Venus  avec  toute  fa  famille  &  tous  fes 
defeendants, 

Pypmalion  eft  aufii  reconnu  Roi  deCypre ,  dansles  écrits  d’ Apollodore ,  de  Porphyre 
&  d'Arnobius,  où  il  femble  avoir  régné  en  même  tems  que  Cinyre  ;  car  ce  dernier  époufa 
Mctharme^h  fille, dont  il  eût  Oxyporus  &  Adonis.  Il  étoit  Phénicien  d’origine,  &  fils  de 
'Bcluspw  deMattincs  fuivant  quelques  autres.Il  fût  même  Roi  deTyr, Capitale  delà  Phénicie, 
avant  qu’il  eût  trempé  fes  mains  dans  le  fang  de  fon  beau-frére  Sicharbas,quc  Virgile  nomme 
Sichee ,  mari  de  fa  foeur  Didon ,  qu’il  tüa  fécretement  lorsqu’il  étoit  ocupé  à  facrifier  de¬ 
vant  les  autels,  pour  s’emparer  des  tréfors  incroiables  qu’il  pofiedoit.  Mais  aiant  été  re¬ 
connu  l’Auteur  de  ce  crime,  il  fc  vit  contraint  de  s’enfuir  de  fon  pais  &  de  fe  retirer  en  Cypre, 
dont  il  fût  Roi.  Il  établit  fon  féjour  à  Paphos  j  d’où  vient  qu’il  eft  apellé dans  Ovide  le  héros 
Paphique.  Didon  fait,  dans  Virgile ,  le  récit  de  ce  meurtre  à  Ænée  ,en  cette  maniéré  ; 

S ed  régna  Tyrigermanus  habebat 
Pygmalion ,  fece  1er  c  ante  altos  immanior  omnes  , 

Sfeios  inter  médius  venit  fur  or ,  ille  Sichæum 
Impius  ante  aras ,  atque  auri  cacus  amore , 

Clam feerro  incautum feuperat . 
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On  tient  qu’il  y  bâtit  la  ville  de  Carpafia ,  &  qu’il  s’amouracha  d’une  ftatuë  d’ivoire ,  qui  steptani 
repréfentoit  la  Déeffe  Venus  toute  nue ,  que  les  Cy priens  avoient  en  grande  vénération.  On 
ajoûte  qu’il  en  devint  fi  éperdument  amoureux ,  qu’oubliant  toutes  les  autres  ocupations ,  il 
étoit  continuellement  ataché  auprès  d’elle, à  la  baifer  &  à  l’embraffer ,  ni  plus  ni  moins  que  fi 
elle  eût  été  fa  femme ,  &  qu’elle  eût  eu  du  fentiment.  Sa  folie  vint  même  à  un  fi  haut  point , 
qu’il  lui  contoit  fon  amour  &  fa  palfion ,  comme  fi  elle  eût  été  capable  de  l’entendre  &  de  lui 
répondre.  Ovide  raconte,  que  ce  n’etoit  pas  une  ftatuë  de  Venus ,  mais  d  une  certaine  fille 
qu’il  avoit  aimée  &  dont  il  avoit  eu  fon  fils  Paphos.  Quelques  autres  difent ,  qu’il  tailla  lui-  'mata 
même  une  ftatuë  d’ivoire  qui  repréfentoit  une  fille,  &  qu’après  qu’il  y  dk  mis  la  dernicre 
main ,  il  trouva  fon  ouvrage  fi  acompli ,  qu  il  en  devint  paftionne  jufqu  à  prier  V enus  qu  il 
lui  plût  lui  donner  une  ame.  Il  l’avoit  déjà  placée  fur  fon  lit ,  lors  que  V enus  favorable  aux 
amants  lui  acorda  fa  prière  ,  &  la  voiant  dans  1  état  où.  il  la  fouhaitoit  ,  il  en 
fit  fa  femme,  dont  il  eût  enfuite  un  fils  apellé  Paphos.  C’eftce  qu’en  racontent  les 
fables  des  poëtes. 

Il  fit  précipiter  du  haut  d’un  rocher  fa  femme  &  un  certain  Pretfe,  a  caufe  quilsPorphyr.de 
avoient  mangé  ,  contre  les  défenfës  de  leur  loi ,  de  la  chair  des  facrifices.  Ce  Prince  ‘  ^ 
mourût  âgé  de  cinquante-fix  ans  ,  après  en  avoir  régné  quarente-fept.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  celui  que  Ptolomée  Lagus  fit  mourir  ,  aiant  découvert  qu’il 
avoit  des  correfpondances  fecretes  avec  les  Ambafiadeurs  d '  Antigonus ,  comme  on  le  dira 

dans  la  fuite.  A 

Cyrus  fe  voiant  élévé  fur  le  trône  des  Rois  des  Perles ,  maître  de  tout  l’Orient,  apres  Xenoph. 
la  mort  de  fon  aieui  Mftyages ,  il  rendit  les  Cypriens ,  de  même  que  les  Ciliciens  &  plufieurs  inftklib.  s. 
autres  peuples,tributaires,cinq-cents-trente-fix  ans  avant  la  venue  du  Sauveur  du  monde5mais 
il  n’établit  point  de  Satrape  ou  de  Gouverneur  Perfan  fur  les  Cypriens,  comme  il  avoit  fait 
dans  toutes  les  autres  Provinces  qu’il  avoit  aiïujeties,  parce  qu’il  fembloit  que  ce  peuple 
s’étoit  fournis  de  fon  bon  gré,  &  qu’il  avoit  fuivi  ce  Prince  de  fon  propre  mouvement 
dans  l’expédition  de  ‘Babylon.  Ce  Cyrus  étoit  fils  de  Cambyfe  &  de  <JWa»dane  ,  fille 
àé^Aflyages  Roi  des  Médes.  Xenofon  nomme  ce  Camvyfe  Roi  des  Perles,  &  le  fait 
fils  d 'Achemenes.  Cependant  Hérodote  raporte  qu’  A/îyages,Roi  des  Médes, donna  fa  fille 

Mandane  à  un  certain  Perfan  de  médiocre  condition,  apellé  Cambyfe ,  fans  pourtant  le 
qualifier  Roi  des  Perles.  Il  eft  vrai,  que  Xenophon  embelit  la  vie  de  Cyrus  de  plu¬ 
fieurs  circonftances  qui  ne  font  pas  contenues  dans  le  autres  Hiftoriens.  Tous  les  fa- 
vans  même  avoiient  que  fa  Cyropedie  n’cft  pas  un  ouvrage  Hiftorique,  mais  purement 
moral,  où  il  n’a  eudeflein,  que  de  donner  l’idée  d’un  grand  Prince,  fans  fe  mettre  en 
peine  d’en  raporter  les  véritables  événements. 

C  Y  P  R  E  fous  la  domination  des 
Egyptiens  &•  des  Terfes . 


A  Priés,  Roi  d' Egypte ,  nommé  Pharao  Hophra  dans  l’Ecriture  Sainte ,  &  autrement 
Aphres  dans  Éufebe  ,  qui  commença  à  régner  cinq-cents-quatre-vingts-quatorze 
ans  avant  l’Ere  Chrétienne ,  vainquit  les  Cypriens  &  les  Phéniciens  en  un  combat  na¬ 
val,  &  s’en  retourna  dans  fon  Roiaume  chargé  des  dépouilles  &  du  butin  de  cette  victoi¬ 
re.  Mais  Jmafis ,  qui  lui  fucceda,  &  qui  monta  furie  trône  cinq-cents-foixante  &  treze 
ans  avant  la  venue  du  Meftie ,  fe  rendit  maître  des  villes  de  Cypre,  fuivant  le  témoigna¬ 
ge  de  Diodore ,  &  fût  le  prémier ,  comme  le  raporte  Hérodote ,  qui  fournit  les  Cypriens 
&  qui  les  rendit  tributaires. 

Mais  comme  ces  peuples  ne  purent  fuporter  fa  tirannique  domination ,  ils  fe  donnèrent  vo-  Herojoî  ■ 
lontairement  aux  Perfes,du  tems  du  Roi  Cambyfe  fils  aine  de  Cyrus ,à  qui  ils  fe  joignirent  pour  üb.  3. 
faire  conjointement  avec  eux  la  guerre  à  cét  Amafis.  Lors  que  Darius,  fils  d  Hydafpes ,  fût  éle¬ 
vé  à  la  Roiauté,  après  la  mort  du  dernier  Cambyfe,  il  divifa  fes  Roiaumes  en  dix-huit  Pro¬ 
vinces,  &  leur  impofa  des  tributs.  Cypre  fût  alors  comprife ,  avec  la  Phenicie  &  la  Pale- 
ftine  de  Syrie,  dans  la  cinquième.  Cependant  fes  peuples  s’étant  révoltez  quelque  tems  Hevod.lib.  j 
après  contre  lui ,  tous  les  Cypriens ,  à  la  referve  de  ceux  d ’  Amathus  ,  fuivirent  leur  éxemple , 

&  fe  joignirent  aux  Joniens  ;  mais  ils  n’eurent  pas  joui  des  douceurs  de  la  liberté  pendant  une 
année  ,  qu’ils  fe  virent  de  nouveau  affujettis  ,  ce  qui  arriva  de  la  maniéré  que  je 
vais  le  raconter: 

H  Un 


c;8  DESCRIPTION 

Un  certain  One  film,  fils  de  cherfts ,  neveu  de  Siromus  &  arriere-neveu  d 'Fvclthcn, 
avoir  fouvent  folicité  G  or  gus ,  Roi  des  Salaminiens,  fon  frère  aîné,  à  fe  révolter  contre 
fans  l’avoir  pu  obliger  à  le  faire.  Cependant  aiant  apns  que  les  joniens  s’étoient 
foulevcz  il  commença  à  redoubler  fes  folicitations  &  fes  inftanccsj  niais  voiant  quii  ne 
pouvoir  rien  avancer 'il  épia  l’ocafion  que  Gorgus  devoir  fortir  de  la  ville  avec  fes  trou¬ 
pes  ,  pour  fc  faifir  des  portes  ,  &  les  fermer.  Son  delfein  lui  réüfîit  comme  il  l’avoit 
projetté  ;  fi  bien  que  Gorgus  s’en  voiant  exclus ,  &  dc'poffcdé  par  conféqucnt  de  fon  Ro- 
iaumeil  fe  retira  chez  les  Médcs.  Onefilus  ne  fe  vit  pas  plutôt  maître  de  Salamis,  qu’il 
porta  tous  les  Cypricns  à  la  revolte  ,  à  la  referve  ce  ceux  d  o Fmathus  qui  ne  le  vou¬ 
lurent  point  écouter.  Ainfi  voiant  qu’ils  perfiftoient  dans  la  refolution  de  demeurer  fidè¬ 
les  à  Darius ,  il  forma  le  delfein  de  les  alfiégcr.  Il  en  étoit  même  déjà  venu  à  l’éxé- 
cution  lors  qu’il  aprit  qu’  Artybius ,  Général  des  Pcrfes ,  avançoit  avec  une  puilfantc  ar¬ 
mée  vers  l’île  de  Cypre.  Cette  nouvelle  ne  le  troubla  point,  bien  qu’elle  lui  fit  aban¬ 
donner  le  liège.  Cependant  il  envoia  en  diligence  un  exprès  aux  joniens ,  pour  leur  de¬ 
mander  du  fecours.  Ceux-ci  ne  mirent  pas  long-tcms  à  délibérer  là-delfus.  Ils  firent 
partir  dès  le  moment  une  Ilote  confidérable  ,  qu’ils  tenoient  toute  prête  pour  foutenir 
le  projet  qu’ils  avoient  formé  en  prennant  les  armes  contre  Darius.  Les  joniens 
étant  arrivez  en  Cypre  ,  les  Perfes  s’y  rendirent  aulfi  dans  des  vailfeàux  du  côté 
de  la  Cilicie  ,  &  aiant  pris  terre  ,  ils  s’avancèrent  en  diligence  vers  la  ville  de 
Salamis  ;  mais  les  Phéniciens  fc  tinrent  à  la  voile  aux  environs  du  Cap  des 
Clidcs. 

Les  chofes  étoient  ainfi  toutes  prêtes ,  lors  que  les  Rois  de  Cypre  firent  alfembler 
les  principaux  des  Joniens,  &:  leur  dirent.  Nous  vous  donnons  le  choix  ,  ô  Joniens, 
de  combatre  contre  celui  de  ces  peuples  qu’il  vous  plaira.  Voulez,  vous  vous  opofer  aux 
Perfes  par  terre  ,  <jr  combatre  contre  eux  en  bataille  rangée  ,  nous  fommes  prêts  a  mon - 
ter  fur  vos  vaijfeaux  pour  aller  contre  les  Phéniciens ,  &  vous  devez  nous  en  céder  prom¬ 
ptement  la  place  pour  venir  prendre  les  pofles  que  vous  jugerez  les  plus-avantageux  &  les 
plus-commodes  d  foutenir  le  choc  de  ceux  qui  ont  déjà  fait  defeente  dans  nôtre  île.  Mais 
fi  -vous  aimez  mieux  ataquer  les  Phéniciens  ,  vous  n'avez  qu  'à  pourfuivre  vôtre  route. 
J  ournez  les  Caps  de  y  os  navires  contre  eux  &  comportez-vous  en  vaillants  hommes  ,  afin 
que  ce  choix ,  acompagné  de  toute  la  vigueur  néceffaire  aux  grandes  éxé entions ,  décidé  de 
nôtre  fortune  ,  &  que  I' Jonie  &  l’île  de  Cypre  recouvrent  par  ce  moien  leur  prémiére  li¬ 
berté.  Les  joniens  répondirent.  Nous  avons  ordre  de  nôtre  République ,  de  ne  pas  fortir 
de  nos  vaijfeaux  pour  vous  y  faire  entrer ,  &  pour  nous  aller  opofer  aux  Perfes  par  terre  ; 
mais  nous  fommes  chargez  de  défendre  la  mer.  C'  e fl -pour  quoi  nous  ferons  ce  qui  fera  de 
nôtre  devoir  ,  dans  la  commijfion  qu'on  nous  a  donnée.  Faites  feulement  de  vôtre  côté 
ce  qui  fera  du  vôtre,  fiéponàcz  aux  belles  idées  ér  aux  grandes  efpérances  que  'vous 
nous  avez  données  de  vôtre  ferme  refolution.  Comportez-vous  en  gens  de  coeur ,  cfi 
fouvenez-vous  Jur-tout  des  maux  &  des  calamitez  que  les  Médcs  vous  ont  fait 
foufrir. 

Les  Perfes  étant  donc  arrivez  près  de  Salamis,  &  s’étant  rangez  dans  la  plaine,  les 
Rois  de  Cypre  leur  opoferent  l’élite  des  habitants  de  Salamis  &  de  Soli ,  qu’ils  choi- 
firent  fur  toutes  leurs  troupes  ,&  Onefilus  fe  préfenta  volontairement  contre  ^Artybius 
Général  des  Perfes ,  qui  montoit  un  fort-beau  cheval  qui  étoit  drcfïe  à  s’éléver  contre 
un  homme  arme  fur  fes  deux  piez  de  derrière.  Les  armées  ne  furent  pas  plutôt  en 
préfence,  qu’elles  en  vinrent  aux  mains  ,  &  le  combat  fe  livra  prefque  en  même  tems 
par  mer  Ôc  par  terre.  Les  Joniens  fe  comportèrent  courageufement  &  défirent  les 
Phéniciens  ;  mais  les  Salaminiens  renchérirent  encore  par  delfus  &  firent  des  adions  plus- 
éclatantes.  Car  lors  que  les  deux  armées  de  terre  en  furent  aux  mains,  les  deux  Géné¬ 
raux  ,  qui  fe  cherchoient,  vinrent  à  fe  rencontrer,  &  dans  le  tems  qu’ Artybius  aloit 
fondre  fur  Onefilus  ,  l’écuier  de  ce  dernier  faucha  les  jambes  du  cheval  d’ Artybius  , 
qu’il  avoit  déjà  pofées  fur  le  bouclier  de  fon  maître  ;  de  forte  que  ce  Général  des  Per¬ 
fes  fe  voiant  renverfé  fous  fon  cheval  n’eût  plus  le  moien  de  fe  défendre ,  &  il  ne  fut 
pas  difficile  de  le  tiier. 

Les  Cypricns  fe  feroient  défaits  après  cela  du  refie  de  leurs  énemis  fans  beaucoup 
de  peine.  La  vidoire  panchoit  même  déjà  fort  de  leur  côté.  Us  avoit  enfoncé  plu- 
fieurs  efeadrons  des  Perfes ,  &  les  Capitaines  auffi  bien  que  les  foldats  s’étoient  figna- 
lez  par  leur  conduite  &  par  leur  bravoure  ,  lors  que  la  trahifon  de  quelques-uns 
•  de 
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de  leur  parti  fit  changer  la  face  des  affaires.  Car  Stefanor ,  Roi  de  Curium ,  qifi  commandoit 
d’affez  bonnes  troupes,  s’étant  rangé ,  dans  le  fort  de  la  mélée ,  du  côté  des  énemis ,  &les 
Salaminiens  avec  leurs  chariots  de  guerre  aiant  fuivi  fon  exemple ,  ce  grand  nombre  de  trans¬ 
fuges  abatit  fi  fort  le  courage  des  Cypriens ,  que  les  Perfes  profitant  du  defordre  où  cette  dé- 
fertion  les  jettoient,  tournèrent  fur  eux  avec  tant  de  vigueur  &  de  refolution ,  animez  par 
ceux  qui  venoient  de  s’engager  dans  leur  parti ,  qu’ils  les  contraignirent  a  plier ,  &  à  chercher 
leur  falut  dans  la  fuite.  Il  y  eût  de  part  &  d’autre  un  grand  nombre  de  morts  en  cette  occa- 
fion,  &  entre  autres  Onefilus ,  filsdeCherfis,  qui  avoit  porte  ce  peuple  à  la  revolte,  ôc 
Ariflocyprus ,  Roi  de  Soli  &  fils  de  Philocyprus. 

Les  Amathufiens  coupèrent  la  tête  d’Ônefilus ,  à  caufe  qu’il  les  avoit  affiegez ,  &  la  por¬ 
tèrent  dans  Amathus ,  où  ils  la  placèrent  fur  une  des  portes  de  la  ville.  Il  arriva  quelque 
tems  après ,  que  cette  tête  fe  trouvant  vuide ,  un  effaim  d’abeilles  s’y  vint  loger ,  &  la  remplit 
de  ruches  à  miel.  Les  Amathufiens  furpris  de  ce  prodige,  confulterent  1  oracle  ,  pour  en 
favoir  l’explication  &  la  maniéré  dont  ils  fe  dévoient  conduire.  Il  leur  fut  répondu  ,  quils 
euffent  à  prendre  ce  crâne  &  à  l’enterrer, &  qu’ils  pourroient  enfuite  fe  rendre  Onefilus  favora¬ 
ble  en  célébrant  fon  anniverfaire  par  des  ofrandes  &  des  facrifices,  comme  d’une  divinité  qu’ils 
avoient  ofenfée ,  &  qui  avoit  befoiu  d’être  apaifée  ;  en  ajoutant  qu’ils  pourroient  atendre  par 
ce  moien  un  changement  dans  leur  fortune ,  qui  remettroit  leurs  afaires  en  un  meilleur  état. 

Les  Amathufiens  obéirent  à  l’oracle,  &  immolèrent  des  vi&imes  en  l’honneur  de  ce  héros, 
en  ordonnant  qu’on  auroit  à  l’avenir  le  foin  d’obferver  tous  les  ans  la  même  cérémonie  à  la 
mémoire  d’Onefilus  ;  ce  qui  fe  pratiquoit  encore  du  tems  d’Herodote. 

Lors  que  les  Joniens ,  &  les  autres  peuples  qui  étoient  venus  au  fecours  des  Cypriens ,  eu¬ 
rent  apris  la  déroute  d’Onefilus  &  de  ceux  de  fon  parti ,  &  que  toutes  les  villes  de  Cypre ,  à 
la  referve  de  Salamis, étoient  prifes  ou  affiégées,jüfques-là  que  les  Salaminiens  avoient  reçu 
leur  ancien  Roi  Gorgus  dans  leur  ville,  &  l’a  voient  rétabli  dans  fon  Roiaume ,  ils  s’en  re¬ 
tournèrent  en  Jonie  fans  autre  fuccés  que  d’avoir  remporté  quelques  avantages  fur  les 
Phéniciens. 

La  ville  de  Soli  fût  de  toutes  les  villes  de  Cypre,  celle  qui  foûtint  pius-long-tems  le  fiege  ;  y0i  pag.  3  s. 
mais  elle  fût  prife  enfin  après  cinq  mois  de  refiftance,lesPerfes  s  étant  avifez  d  en  faper  les  mu¬ 
railles  par  les  fondements.  Voila  comme  les  Cypriens  furent  de  nouveau  affujettis,  apres  avoir 
paffé  une  année  entre  l’efperance  de  recouvrer  leur  ancienne  liberté  &  la  crainte  de  la  perdre, 
plûtôt  que  dans  une  paifible  jouïffance  des  vrais  &  folides  plaifirs  qui  ont  acoutume  den  t 

acompagner  la  poffefîion. 

Toute  l’île  de  Cypre  fe  vit  enfuite  prefque  entièrement  foumife  à  la  domination  d’Evago-  ifocrat.  fa 
rw,Roi  de  Salamis, par  les  foins  &  la  conduite  de  fon  fils  Pyö^gör^r,trois-cents-quatre-vingts- 
dix  ans  avant  l’Ere  Chrétienne, lors  qu  '  Art  axer xe  s  Roi  des  Perfes  tenoit  les  rênes  de  l’Empire*  guet  par  e- 
Ce  Prince  s’en  feroit  même  indubitablement  rendu  le  maître,  fi  les  habitants  d  Amathus, con-  v‘^0t  lU‘ 
jointement  avec  ceux  de  Soli  &  de  Citium,ne  fe  fuffent  opofez  à  la  rapidité  de  fes  conquetes.il 
s’étoit  déjà  emparé  de  toutes  les  autres  villes ,  qu’il  avoit  ou  fubjuguées  par  la  force  des  armes, 
ou  gagnées  par  des  belles  promeffes.  Mais  ces  trois  dernieres  ne  le  voulurent  point  écouter, 
ni  reconnoître  fa  domination  ;  au-contraire  elles  travaillèrent  d’un  cote  ,  pour  pouvoir  tra- 
verfer  d’autant  plus  commodément  fes  deffeins*  à  fe  mettre  en  état  de  le  repouffer  &  de  fe  dé¬ 
fendre  ,  &  envoierent  pour  cét  effet  vers  Artaxerxes  ,  Roi  des  Perfes ,  pour  lui 
demander  du  fecours.  Elles  drefferent  en  même  tems  des  aeufations  contfe  Evagoras ,  qui 

le  chargeoient  comme  coupable  de  la  mort  du  Roi  ^Xgyris ,  bon  ami  ôc  allie  des  Perfes ,  & 
promirent  de  leur  côté  au  Roi  Artaxerxes  une  prompte  &  vigoureufe  affiftance  pour  le  met¬ 
tre  dans  peu  de  tenjs  en  pofTeffion  de  cette  île.  r  ?  A 

Artaxerxes  jugeant  d’un  côté ,  qu’il  étoit  d’une  confequence  confiderable  d  empecher  Diodoté. 
l’agrandiffement  d’Evagoras ,  & reconnoiffant  de  l’autre,  que  la  fitiiation  de  1  île  de  Cy- 
pre  étoit  fort-commode  pour  la  conftruétion  des  vaiffeaux,  &  pour  equiper  une  flote  ,  en 
cas  qu’il  en  eût  befoin,  pour  la  défenfe  de  l’Afie  mineure ,  ne  balança  point  à  prendre^  la  refo¬ 
lution  d’y  envoier  des  troupes, &  les  munitions  necefîaires  pour  cette  expédition.  C  eft  pour 

cela  qu’il  donna  ordre ,  dès  que  les  Envoyez  des  Cypriens  furent  partis,  à  toutes  les  places 
maritimes  de  fon  Roiaume ,  de  bâtir  inccflfanment  des  Galeres  &  d  affembler  en  diligence 
tout  ce  qu’il  faloit  pour  équiper  la  flote  qu’il  y  vouloit  envoier.  Il  partit  enfuite  fans  plus  de 
délai ,  &  paffa  par  toutes  les  villes  des  Provinces  fuperieures  de  l’Afie  mineure  pour  y  lever 
des  troupes  ;  de  forte  qu’il  y  forma  dans  peu  de  tems  deux  corps  d  armee  confidérables. 

Il  donna  la  conduite  de  celle  de  terre  à  Antophrades ,  Gouverneur  de  Carie ,  mais  il  fit  un  cer¬ 
tain  Hecat ornas  Amiral  de  la  flotc.  Cependant  ce  dernier,  bien  loin  d  être  contraire  à  Evago- 

H  2  ras 
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ns  &  d’aller  de  bon  pie  dans  cetre guerre ,  paffoit  pour  le  favorifer.lui  fourniflanr  fous  main  de 
ï:a|enr  pourle  paiement  des  troupes  qu'il  avoir  àfafolde. 

Evaporas  de  fou  côté  ne  négligeoit  rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  a  s  affermir  lapoflcf- 

fion  des  places  qu’il  avoir  foumifes,  &  à  s’affurer  la  conquête  de  celles  qui  ne  reconnoiffoit  pas 
encore  ù  domination.  11  fit  pour  cet  cffetalianceavec  Morts,  Roi  d'Egypte  ;  &  aiant  envolé 
demander  du  iecours  aux  Athéniens, ils  lui  envoierent  ouvertement  huit-centsdc  ces  vaifieaux 
ou’ils  apelloient  cames  &  dix  galères ,  dont  ils  baillèrent  la  conduite  à  Cbtbsus,  Chef  de  leurs 
*ma.  prol),  troupes  Ce  Capitaine  y  étant  arrivé  avec  toute  fa  dote,  n’en  voulut  point  partir  qu’il  n'eut  en- 
nCtabr.  tierement  fubjugué  toute  l’île.  Les  Athéniens  s’aquirent  beaucoup  de  gloire  &  de  réputa¬ 
tion  par  cette  conquête;  mais  Evagoras  ne  demeura  pas  long-rems  le  maître  du  Roiaume 
qu'ils  lui  avoient  fournis.  Artaxerxes  aiant  fait  la  paix  avec  fes enemis ,  les  Grecs  de  l'Afie 
mineure& ceux  des  îles,  il  fût  conclu  dans  ce  traité  que  Cypre& Clazomenc  reviendraient 
fous  fa  domination  ;  que  toutes  les  autres  villes  de  la  Grèce ,  tant  grandes  que  petites  ,  de- 
meureroient  dans  leur  prémière  liberté ,  &  que  les  Athéniens  feraient  maîtres  des  îles  de 


Lemnos ,  de  Scyrus  &  d’Imbros. 

La  paix  ne  fût  pas  plutôt  conclue  entre  les  deux  partis ,  que  Chabrias  Chef  des  Athéniens, 
qui  avoit  été  ehvoiéau  fccours  d’Evagoras ,  reçût  ordre  de  revenir  promptement  à  Athènes 
avec  toute  la  fiote  &  d’abandonner  l’île  de  Cypre.  Cependant  Evagoras ,  n’étant  pas  dans  le 
deflein  de  s’acorder  à  des  conditions  qui  lui  étoient  fi  defavantageufes ,  fit  des  levées  confi- 
dérables  de  foldats  dans  l’île  de  Cypre,  &  forma  une  armée  pour  s’opofer  aux  entreprifes 
çrxcs 

Ar  taxer  xts  Le  Roi  des  Perfes  fe  voiant  délivré  de  cette  longue  &  ennuiante  guerre  qu’il  avoir  eu  contre 

arme  contre  ^  çrccs }  &  n’aiant  d’autre  énemi  en  tête  qn’Evagoras ,  tourna  toutes  fes  penfées  vers  l’île 
Sodole!’  de  Cypre.  Il  fit  pour  cét  effet  les  levées  des  troupes  &  les  préparatifs  néceffaires  pour  éxécuter 
fon  deffein.  Ainfi  il  mit  fur  piéune  armée  de  300000  foldats, &  équipa  une  fiote  de  trois-cents 
vaifieaux.  Il  commit  Orontcs,fon  beau-fils, fur  l’armée  de  terre, mais  il  donna  la  conduite  de  la 
flore  à  Tiribazus.  Ces  deux  Chefs  partirent  de  Focea  &  de  Cuma  à  la  tête  de  leurs  armées  & 
defeendirent  du  côté  de  la  Cilicie,  où  ils  s’embarquèrent  pour  venir  prendre  terre  àl’îlc 
de  Cypre, en  ulant  de  toutff’ia  diligence  nécelfaire  pour  l’exécution  d’un  fêmblable  projet. 
Evagoras  Les  Egyptiens ,  lesTyriens,  les  Arabes  &  les  autres  énemis  des  Perfes  tinrent  le  parti 
contre  Art a-  Evagoras  6c  lui  envoierent  du  fecours.  Ce  Roi  fe  vit  par  ce  moien  en  état  de  mettre  qua- 
*trxts'  tre-vingts-dix  galères  en  mer ,  dont  vingt  apartenoient  aux  Tyriens&  les  autres  étoient  Cy- 
priennes.  Il  mit  en  même  tems  une  armée  fur  pié,  compofée  de  fix-mille  de  fes  propres  fol¬ 
dats  ,  outre  les  troupes  auxiliaires ,  qui  en  faifoient  un  plus-grand  nombre ,  &  les  autres  gens 
de  guerre  qu’il  avoit  à  fa  folde  ;  ce  qui  formoit  un  corps  d’armée  confidérable.  Cependant 
comme  il  avoit  un  bon  nombre  de  galères, il  fût  refolu  dans  fon  confeilde  les  envoier  en  courfe 
pour  tâcher  de  furprendre  les  vaifieaux  qui  portoient  des  provifions  à  l’armée  des  Perfes. 
Jifurprendkt  II  fût  auffi  heureux  dans  l’éxecution  qu’il  avoit  été  fagedaus  le  projet.  Une  armée  fi 
T.ujfeaux  ^nombreufe  ne  pouvoir  manquer  pour  un  tems  de  vivres  fans  tomber  dans  une  grande  difette. 
fes  enemis.  ^cs  pcrpcs  n»cn  rcce vant  plus  fe  virent  bien  tôt  à  la  faim  ;  ce  qui  porta  la  foldatefque  dans  un 
tel  defefpoir,  quelle  s’en  prit  à  fes  Capitaines  «3c  en  tiia  quelques-uns,  &  remplit  l’armée 
de  tant  de  trouble  <5c  de  murmure ,  que  les  Colonels  &  l’Amiral  Gaos  eurent  bien  de  la  peine 
à  l’apaifer  «5c  à  empêcher  une  fédition.  Cependant,  comme  il  n’y  avoit  point  d’autre  moien 
pour  remédier  à  de  fi  grands  maux ,  toute  la  fiote  demara ,  &  aiant  charge  une  bonne  provi- 
flon  de  grains  en  Cilicie  elle  revint  de  nouveau  devant  Cypre.  Evagoras  n’avoit  garde  de 
craindre  qu’un  femblable  malheur  lui  arrivât.  Acoris  Roi  d’Egypte  y  avoit  pourvu,  aiant  or¬ 
donné  qu’on  lui  fourniroit  éxa&ement  l’argent,  les  grains  &  toutes  les  autres  munitions  dont 
il  pouroit  avoir  befoin  pour  fe  maintenir  dans  la  pofieffion  de  fes  Etats  contre  les  atentats  des 
Perfes.  Mais  voiant  que  fa  fiote  n’étoit  pas  à  beaucoup  près  fi  forte  que  celle  de  fon  énemi , 
il  l’augmenta  de  foixante  voiles ,  outre  un  renfort  de  cinquante  qu’il  obtint  du  Roi  Acoris,  ce 
qui  en  fit  en  tout  deux  cents ,  en  y  comprennant  celles  qu’il  avoit  déjà.  Il  commença  d  ata- 
niat  les  Per-  quer  l’armée  de  terre ,  «Sc  en  défit  quelques  détachements ,  ce  qui  fût  conté  pour  autant  de 
fs  p*r  mer  victoires.  Il  pritenfuitefon  tems  pour  venir  fondre  à  l’improvifte  fur  la  fiote  des  Perfes ,  qui 
&  pat  terre.  pajf0jt  vojje  du  côté  de  Citium ,  <5c  l’aiant  furprife  il  coula  à  fond  plufieurs  de  fes  galères 
qui  étoient  difperfées ,  &  en  prit  quelques  autres.  Gaos  Amiral  des  Perfes  <5c,ks  autres  Chefs 
qui  commandoient  fous  lui ,  s’en  étant  aperçûs ,  tournèrent  leurs  proues  contre  les  Cypriens, 
&  les  reçurent  avec  beaucoup  de  fermeté  «5c  de  courage  Le  combat  s’echaufa  de  part  & 
*  d’autre  avec  beaucoup  de  furie  5  «5c  quoi  qu’Evagoras  eût  au  commencement  le  défiais ,  la  vi¬ 

ctoire  fe  déclara  néanmoins  bien  tôt  après  pour  les  Perfes.  Car  Goas  fe  comporta  avec  tant  de 

valeur 
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valeur  en  cette  rencontre  ,  qu’il  donna  enfin  la  chafle  aux  galères  d’Evagoras,  &  les  contrai 
gnitdes  le  retirer  en  defordre  &  avec  grand’  perte.  Ap  rès  cette  vidoire  les  Perfes  firent 
aprocher  leurs  armées  de  la  ville  de  Citium  ;  d’où  ils  les  firent  enfuite  avancer  vers  l’énemi, 

&  vinrent  afliéger  la  ville  de  Salamis  par  mer  &  par  terre. 

Tiribazus  partit  incontinent  après  le  combat  ,  pour  en  venir  porter  la  nouvelle  au  Roi 
Artaxerxes ,  &  lui  mettre  en  main  deux-mille  talents  qu’il  avoir  gagnez  en  cette  bataille ,  qui 
fervirent  à  le  dédommager  des  fraiz  de  la  guerre.  E  vagoras  voiant  fes  afàires  en  un  fi  mauvais 
état ,  prit  le  parti  d’établir  fon  fils  Protagoras,  que  Diodore  apelle  Pytagoras,  fur  les  afaires  de 
Cypre  &  de  lui  en  commettre  le  Gouvernement.  Il  partit  enfuite  fécrétement  de  Salamis  u  part  pour 
avec  dix  galeres ,  pour  venir  en  Egypte  repréfenter  au  Roi  Acorfe  combieft  il  y  aloit  de  fon  in-  ^dtfièZs 
terêt  &  de  fa  gloire  d’empêcher  que  les  Perfes  ne  fe  rendifl'ent  maîtres  de  Pile  de  Cypre ,  &  le  m  Egypte. 
porter  par-là  à  l’aider  de  toutes  fes  forces  à  continuer  cette  guerre.  ^ 

Quelque  tems  après  il  revint  en  Cypre  aflfez  mal-fatisfait  de  fa  négociation ,  n’aiant  obtenu 
qu’une  partie  de  l’argent  &  du  fecours  qu’il  demandoif.  Ainfi  voiant  que  Salamis  etoit  fort* 
prelfée  du  liège,  fans  efpérance  de  fecours  du  côté  de  fes  alliez, il  fe  refolut,  dans  1  impuifîance 
où  il  fe  voioit  de  la  défendre,  d’envokr  des  Ambaflfadeurs  aux  Perfes  munis  du  plein-pouvoir 
de  traiter  de  paix.  Tiribazus,  qui  étoit  alors  Commandant  en  chef,  répondit  à  ces  En¬ 
voyez  qu’il  étoit  bien  aife  de  les  écouter,  &  d’entendre  leurs  propofi  fions  ;  mais  qu’il  ne 
pouvoit  conclurre  la  paix  qu’aux  conditions  fuivantes,  favoir  qu’E  vagoras  fe  départirait  de 
toutes  les  villes  de  Cypre ,  à  la  referve  de  Salamis  dont  il  fe  referveroit  la  Souveraineté;  qu’iU-^*«-*« 
paieroit  au  Roi  des  Perfes  un  tribut  anniiel ,  &.  qu’il  ferait  toûjours  prêt  à  obéir  à  fes  ordres,  faftVentg°dT 
comme  un  Sujet  envers  fon  Seigneur.  M** 

Bien  que  ces  conditions  fufiént  dures,  Evagoras  ne  trouva  pas  à  propos  de  les  rejetter  entiè¬ 
rement.  Il  répondit  feulement  à  l’égard  de  la  demicre  qu’il  recevrait  comme  Roi  les  ordres 
du  Roi  des  Perfes  ;  mais  qu’il  ne  fe  refoudroit  jamais  à  lui  obéir  comme  un  Sujet  à  fon  Souve¬ 
rain.  Cependant  Tiribazus  perfifta  avec  opiniâtreté  dans  tout  ce  qu’il  avoir  avancé ,  &  n’en 
voulût  pas  démordre.  Mais  comme  ce  Général  fur  pris  fur  ces  entrefaite s,&  envoie  prifonnier 
à  Artaxerxes, par  Orontes  beau-fils  de  ce  Prince  6c  Commandant  de  1  armee  de  terre,  le  com¬ 
mandement  général  des  troupes  qui  croient  en  Cypre  fut  abfolument  commis  a  ce  dernier. 

Evagoras  fit  alors  mine  de  fe  défendre,  &  de  vouloir  foûtenir  le  fiége  jufqu’à  la  demicre  extra- 
mité  ;  fi  bien  qu’Orontes  voiant  d’un  côté  fa  refolution,  &  de  l’autre  le  mécontentement  de  les 
propres  foldats,  qui  commençant  à  murmurer  du  traitement  de  Tiribazus, refufoient  d’obéïr  & 
menaçoient  d’abandonner  le  fiége ,  s’acordaaux  conditions  de  paix  dont  Evagoras  n’avoit  pu 
convenir  avec  Tiribazus.  E  lies  portoient  qu’E  vagoras  fer  oit  tenu  de  paier  tous  les  ans  un  cer¬ 
tain  tribut  au  Roi  Artaxerxes  ;  qu’il  ne  fe  referveroit  de  toute  l’île  de  Cypre  que  le  Roiaume  de 
Salamis,  &  qu’il  obéirait  comme  Roi  aux  ordres  du  Roi  des  Perfes.  C  eft  ainfi  que  unir  cette 
guerre  qui  avoit  duré  prè#  de  dix  ans,  à  conter  depuis  le  tems  qu’on  avoir  commencé  à  en  faire 
les  préparatifs,  bien  qu’on  n’en  eût  proprement  paffé  que  deux  à  exercer  de'part  &  d’autre  des 
ades  d’hoftilité.  Le  Roi  Artaxerxes  dépenfa  plus  de  cinquante-mille  talents  dans  cette  expé¬ 
dition,  Ôdaifîa  néanmoins,  pour  ainfi  dire,  Evagoras  maître  de  tout  ce  qu’il  pofledoit  avant 

qu’il  entreprit  cette  guerre.  ,  .  ,,E 

Evagoras  fût  enfuite  affafliné ,  fuiyant  Diodore ,  par  un  certain  Eunuque  apelle  Nicocles^ ^as. 
qui  ufurpa  après  s’en  être  défait  le  Roiaume  de  Salamis.  Ariftote  raporte  aufi'i  qu  il  tut  tue  in  Bibiioth. 
par  un  Eunuque ,  mais  il  le  nomme  Trafideus  après  un  Auteur  fort-ancien  apelle  Théo-  £ 
pompe  ;  en  ajoûtant  que  ce  fût  à  caufe  que  ce  Prince  ccuchoit  avec  la  fille  de  Nicocrcon  Roi 
de  Cypre  qu’il  fe  porta  à  commettre  çe  parricide.  De-là  vient  que  quelques-uns  ont  cru  que 
Diodore  s’étoit  mépris  en  nommant  Nicoclescét  Eunuque,  qui  étoit  proprement  apelle 
Trafideus.  On  peut  dire  pourtant  en  faveur  de  Diodore  que  l’Eunuque  qui  aflfaflîna  ..vago¬ 
ras  s’apelloit  Nicocles  de  même  qu’un  des  fils  de  ce  Prince, &  qu’il  ufurpa  le  Roiaume  de  Sala¬ 
mis  après  fon  atentat  ;  mais  qu’il  en  fut  chafle  peu  de  tems  après  &  tüe  par  ce  fils  d  Ev  agoras 
apelle  aufii  Nicocles.  Ariftote  raporte  que  le  père  de  cét  Eunuque  s’apelloit  Pollux  &  qu  il 
avoit  deux  rangées  de  dents  à  chaque  mâchoire. 

Evagoras  eût  deux  fils,  dont  l’aîné  fût  apeilé  Protagoras ,  &  Eautr cNicocles,  qui  lui  ifocrate.’ 
fucceda  au  Roiaume  de  Salamis  &  laifla  plufieurs  enfans.  Il  eft  fait  mention  dans  Lucien 
d’une  femme  d’Evagoras  apellée  Latone ,  dont  il  eût  plufieurs  enfans  mâles ,  &  entre  autres  imag. 
Dcmonicus,  Protagoras  &  Nicocles.  Ce  Nicocles  &  Strato  ,  Roi  de  Sidon,  étant  tort- 
adonnez  à  leurs  plaifirs  &  abandonnez  au  luxe,  gagèrent  entre  eux  à  qui  renchérirait  par  deflus, 

&  excellerait  dans  ce  genre  d’habileté  ;  mais  ils  furent  tous  deux  furpris  d  une  mort  vio  ente. 

Plutarque  raporte ,  dans  la  vie  d’ Ifocrate ,  que  Nicocles  fit  préfent  à  cet  Orateur  de  ving* 
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talents,  pour  le  gratifier  d’une  harangue  qu’il  avoit  prononcée  en  fa  faveur.  Nous  avons  en-* 
core  une  harangue  du  même  Ifocrate  dédiée  àNicocles,  qui  traite  de  la  Roiauté  &  de  la 
Politique  des  Princes ,  &  une  autre  intitulée  Nicocles ,  où  il  décrit, en  la  perfonne  de  ce  Prin¬ 
ce,  le  devoir  des  Sujets  envers  leur  Souverain.  On  en  trouve  encore  une  troifiéme  intitulée 
Evagoras ,  qui  eft  proprement  une  Oraifon  funèbre  de  ce  Prince.  Car  lors  que  Nicocles  eut 
fait  célébrer  les  funérailles  de  fon  père  aflTaflîné ,  non  feulement  par  une  pompe  funèbre  pleine 
d’éclat  &  de  grandeur ,  mais  aufti  par  des  jeux  &  des  combats  de  taureaux  &  de  vaiffcaux ,  de 
courfe  &  de  lute ,  &  par  un  convoi  magnifique  acompagné  de  toutes  fortes  d’inftruments  de 
mufique  qui  étoient  alors  en  ufage,  Ifocrate  dédia  cette  Oraifon  funèbre  au  Roi  Nicocles, 
perfuadé  qu’il  étoit ,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  ce  difeours,  que  toute  la  poftérité  d’E- 
vagoras  ne  fauroit  trouver  de  plus-belle  ni  de  plus-folide  inftru&ion, qu’en  la  le&ure  du  monu¬ 
ment  qu’il  venoit  d’élever  à  la  gloire  de  ce  grand  homme ,  dont  l’exemple  leur  feroit  à  jamais 
un  modèle  de  prudence,  de  vertu  &  de  conduite  dans  l’adminiftration du Roiaumc  qu’il 
leur  avoit  laiiïe. 

cypre  futju-  Les  Athéniens,  afliftez  des  Lacédémoniens ,  s’emparèrent  de  l’île  de  Cyprefous  lacon- 
gu(e  par  les  dujte  de  Paufanias  &  d 'Arijiide ,  quatre-cents-foixante  &  dix-fept  ans  avant  la  naifîance  du 
schoHaft.*  Sauveur  du  monde;  de-là  vient  quelle  eft  apellée  dans  quelques  Auteurs  l’île  d’Attique 
Arîftophan.  ou  d’Athènes.  Les  Lacédémoniens  envoierent  Paufanias  ,  fils  de  Cléombrote  &  Chefde 
Diodor.lib.  i.  jeurs  troUpes  ^  p0ur  chafîèr  de  toutes  les  villes  de  la  Grèce ,  les  Perfcs  &  les  Barbares  qui  les 
ocupoient.  Ce  Capitaine s’aquita  de  fa  commilïion  en  homme  fage  &  expérimenté,  &  partit 
enfuite  du  Péloponeje ,  qu’on  nomme  à  préfent  la  Morée^ avec  une  flote  de  cinquante  voiles  9 
fans  en  conter  trente  que  les  Athéniens  lui  envoierent  fous  la  conduite  d’Ariftidc ,  qui  en 
firent  en  tout  quatre-vingts.  Il  vint  aborder  en  Cypre ,  &  aiant  débarqué  une  partie  de  fes 
-  troupes ,  il  les  fit  avancer  vers  les  villes  où  les  Perfes  tenoient  garnifon  ;  mais  fa  venue  les  en 

fit  bien  tôt  déferter ,  n’aiant  pas  voulu  atendre  qu’il  en  aprochât  pour  en  fortir ,  de  peur  de  fe 
voir  tout  à  la  fois  acablez  par  les  énemis  du  dedans  &  du  déhors. 

S’il  en  faut  croire  Thucidide ,  Paufanias  n’avoit  que  vingt  voiles  à  fa  difpofition  quand  il 
«partit  du  Péloponefe  ;  mais  les  Athéniens  lui  en  fournirent  trente ,  dont  ils  donnèrent  la  con¬ 
duite  à  Ariftide ,  &  les  autres  Allez  en  équipèrent  un  pareil  nombre  qui  l’acompagnerent,fous 
ce  même  Chef,  dans  cette  expédition.  Ils  cinglèrent  conjointement  vers  l’île  de  Cypre ,  où 
aiant  pris  terre ,  ils  en  lubjuguerent  une  grande  partie. 

Dîodore  Cimon,  Chef  des  Athéniens,  y  fût  envoié  trente  ans  après  avec  deux-cents  vailfeaux ,  pour 

Æsnii.  Prob.  continuer  ce  que  les  autres  avoient  commencé ,  &  achever  de  réduire  le  refte  de  l’île 
fous  la  puiflance  de  fes  maîtres.  Mais  il  n’éxécuta  qu’une  partie  de  la  commiflion  ;  car  il  vint 
à  être  furpris  d’une  maladie ,  qui  mit  fin  à  fa  vie  aulfi  bien  qu’à  fes  conquêtes,  dans  la  ville  de 
Citium ,  après  avoir  fubjugué  la  plus-grande  partie  de  l’île.  Néanmoins  Plutarque  &  Thu¬ 
cidide  raportent ,  que  ce  ne  fut  pas  dans  la  ville,  mais  pendant  le  fiége  que  ce  Capitaine  vint 
à  mourir.  Diodore  au-contraire  foûtient  qu’il  fe  rendit  maître  de  la  ville ,  &  que  par  confé- 
quentil  y  décéda-  Toûjours  eft-il  certain  que  les  progrès  des  Athéniens, &  des  autres  peuples 
de  la  Grèce  en  l’île  de  Cypre ,  leur  furent  enfin  de  peu  de  fecours.  Car  quoi  qu’ils  y  euflent 
remporté  des  vi&oircs  confidérables ,  &  qu’ils  en  euflent  fubjugué  la  plus-grande  partie  , 
ils  ne  purent  jamais  s’en  rendre  entièrement  les  maîtres;  de  forte  qu’ils  furent  contraints  de 
s’en  retirer,  &  d’abandonner  toutes  leurs  conquêtes ,  pour  n’être  pas  obligez  d’y  entretenir 
une  armée,  comme  il  leur  eût  falu  faire  s’ils  euflent  eu  deflein  de  les  conferver. 
tes  sois  de  Les  neufs  Rois  de  Cypre  fe  fouleverent  d’un  commun  acord  contre  Artaxerxes  Ochus , 
^coiîèrif*1*  R0i  ^CS  ^cr^cs’  ^ont  et°ient  tributaires  &  dépendants,  trois-cents-cinquante  ans  avant  l'Ere 
'jou z  des  Per-  Chrétienne.  Ce  fût  à  l’éxempledes  Phéniciens  qu’ils  commencèrent  à  prendre  les  armes  ,  6c 
à  méditer  leur  revolte ,  pour  s’affermir  independanment  de  toute  autre  couronne  fur  le  trône 
de  leurs  Ancêtres,  idreus ,  qui  venoit  de  recevoir  l’inveftiture  du  Gouvernement  de  Carie , 
Province  de  lAfie  mineure,  de  la  part  d’ Artaxerxes,  yenvoia,  par  ordre  de  fon  maître, 
quarente  galères  ,  fur  lefquelles  il  y  avoit  huit-mille  hommes  foudoiez,  fous  la  conduite  de 
rhocion ,  Athénien,  <5c  d’Evagoras,  qui  avoit  été  Roi  de  Salamis  quelques  années  aupara¬ 
vant  ,  mais  en  fût  chafle  par  Trotagoras  Ion  oncle  ;  car  cét  Evagoras  étoit  fils  de 
Nicocles,  &  petit-fils  de  l’ancien  Roi  Evagoras,  dont  nous  avons  parlé  ,  &  néveu 


joug 

fis. 


Salamis  afftè- 


de  Protagoras. 


fft  Evagoras  «5c  Phocion  afliégerent  la  ville  de  Salamis  par  mer  &  par  terre  après  s’être 

rendus  maîtres  de  quelques  autres  places.  Cette  ville  étoit  alors  floriffantc  &  riche.  Ain- 

fi  le  bruit  qu’elle  étoit  afiiégée  ne  fe  fût  pas  plutôt  répandu ,  qu’il  s’y  fit  un  fi  grand  concours 
de  monde ,  (que  1  èfpcrance  du  butin  y  attiroit  en  foule  des  contrées  voifines ,  &  fur-tout  de 

la 
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h  Cilicie,  que  l’armée  d’E  vagoras  &  de  Phocion  fe  trouva  dans  peu  de  tems  une  fois  plus-gran¬ 
de  &  plus-nombreufe  que  lors  qu’elle  partit  de  Carie. 

P  codant  qu’Evagoras  preffoit  le  fiége  de  Salamis  tous  les  autres  Rois  de  Cypre  fe  rendirent  „  , 

volontairement  aux  Perles.  11  n’y  eût  que  Protagoras  qui  le  fentit  allez  deforce  &  de  refolu-  vZuafiT 
ti°n  pour  foûtenirle  fiége,  &  défendre  la  ville  de  Salamis, dont  il  étoit  alors  en  poffefïion,con-^"" 
tre  toutes  les  ataques  de  fes  énemis.  Evagoras  fe  promettoit  néanmoins ,  par  les  avantages 
qu’il  remportoit  tous  les  jours ,  d’être  rétabli  dans  fes  Etats  avec  le  fecours  du  Roi  des  Perfes  ; 
mais  aiant  ete  malicieufement  aeufé  devant  ce  Prince, d’aller  d’intelligence  avec  Protagoras,  il 
fe  vit  bien-tot  déchu  de  fon  efperance,  à  caufe  qu’on  lui  ôta  les  troupes  dont  il  atendoit  Ion  ré- 
tabliiïement  dès  qu’on  commença  à  fe  délier  de  fa  conduite.  Cependant  Protagoras  fe  fournit 
volontairement  auxPérfes,&  fe  maintint  par  ce  moien  dans  leRoiaume  deSalamis, qu’il  polfe- 
d  i  depuis  pailiblement  avec  le  confentement  d’Artaxerxes.  D’un  autre  côté  Evagoras,  aiant 
trouvé  moien  de  le  juftifier  devant  ce  Prince  des  faillies  aeufations  dont  on  l’avoit  malicieufe¬ 
ment  chargé ,  reçut  de  lui  beaucoup  plus  de  terres  en  Aile  qu’il  n’en  avoit  perdu  en  Cypre. 

Mais  s  étant  mal  gouverné,  quelque  tems  après, dans  le  manîment  des  afaires  de  cette  Provin¬ 
ce,  dont  il  avoit  le  Gouvernement,  il  fe  retira  de  nouveau  en  Cypre ,  croiant  d’éviter  par-là 
le  châtiment  que  fa  faute  méritoit.  Cependant  fa  fuite  ne  fervit  qu’à  le  rendre  plus-coupable 
&  à  le  faire  plutôt  découvrir  j  car  il  n’y  fût  pas  plûtôt  arrivé  qu’on  fe  faifit  de  fa  perfonne ,  &  ftZf£va' 
peu  de  tems  après  on  en  fit  l’exécution.  *  . 

CYP  R  E  fous  la  domination  dé (^Alexandre  le  (franc!. 

CEttc  île  fût  enfuite  foumife  à  l’obéïffancc  d’ Alexandre  \c  Grand ,  trois-cents-trente- 

cinq  ans  avant  la  nailfance  du  Sauveur  du  monde,  lorsque  ce  Prince  étoit  ocupéAthen 
à  prelfer  le  fiége  de  7 Jyr  en  Phénicie.  Carie  bruit  de  fes  conquêtes  aiant  pafie  en 
Cypre,  il  remplit  les  neufs  Rois  qui  y  gou^rnoient  alors  d’une  fi  haute  idée  de  grandeur , 
de  conduite  &  de  courage  en  faveur  de  ce  Conquérant ,  qu’ils  fe  vinrent  ranger  d’un  commun 
acord  fous  fa  domination,  comme  il  eft  raporté  dans  Plutarque,  Diodore,  Quinte  Curce, 

&  Arrien.  Après  la  prife  de  Tyr ,  Alexandre  ren voia  Pnytagoras  en  Cypre ,  &  rétablit  Pa- 
ficyprus ,  outre  les  autres  préfents  dont  il  1  honora  de  même  que  les  autres  Rois ,  dans  la  pof- 
fellion  de  fes  Etats,  qu’il  avoit  vendus ,  quelques  années  auparavant ,  à  Pjmatus ,  Roi  de 
Citium ,  pour  la  fomme  de  cinquante  talents ,  avec  quoi  il  s’étoit  retiré  fur  fes  vieux  jours 
dans  la  ville  dé  Amathus  ,  pour  y  palfer  avec  moins  de  trouble  &  d’embaras  le  refte  de  fa  vie. 

C’eft  aparenment  ce  Roi  qui  fit  préfent  à  Alexandre  d’un  fabre  d’une  beauté  &  d’une  trempe 
toute  particuliere. 

^  Après  la  mort  d’Alexandre  le  Grand,  qui  arriva  en  la  trente-troifiéme  année  de  fon  âge, 
oc  trois-cents-vingt-trois  ans  avant  la  venue  du  Melïie ,  tous  ces  petits  Rois  de  Cypre  fe  re-Strab. 
ferverent  1  autorite  &  la  puiffance  qui  leur  avoit  été  acordée  de  fon  vivant.  Mais  ils  furent 
contraints  peu  de  tems  apres  de  reconnoitre  l’autorité  des  Ptolomées ,  qui  fournirent  cette  île 
à  leur  domination  dès  qu’ils  fe  virent  affermis  fur  le  trône  des  Egyptiens.  Ptolomée ,  furnom- 
m  cLagus ,  parce  qu  il  etoit  fils  d’un  homme  de  ce  nom  ,  Gouverneur  d’Egypte  &  d’Afrique, 
ap!^s  la  mort  d  Alexandre,  fût  le  prémier  qui  en  prit  poffefïionj  ce  qui  arriva  en  la  maniéré 
que  je  vais  le  raconter. 


S1  ous  la  domination  des  Ó “Macédoniens  qui  ont 
régné  en  Egypte. 

A  Pres  la  mort  d’Alexandre  le  Grand,  fes  Lieutenants  &  Gouverneurs  des  Provinces , } .s , . 

fivoir  Ptolomée  Lagus ,  Gouverneur  d’Egypte  &  de  l’Afrique,  Lyfimachus ,  &  Cafan.  éLuiiA- 
der  Gouverneur  de  Carie ,  fe  liguèrent  contre  Antigonus ,  qui  avoit  été  fait  Général  i*xand”fi 
de  l’armée  par  Antipater , après  la  mort  de  ce  Prince, trois-cents-quarente  ans  avant  la  naiffance^Y  ^  * 
du  Sauveur  du  monde, ces  Chefs  étant  entrez  en  diferent  touchant  la  divifion  &  le  partage  des 
Provinces  conquifes.  Ils  armèrent  dans  cette  vûë  par  mer  &  par  terre  avec  beaucoup  de  di¬ 
ligence  &  de  chaleur ,  &  firent  tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  foûtenir  leur  projet.  Ce¬ 
pendant  Antigonus  voiant  le  grand  nombre  d’énemis  qu’il  avoit  à  combatre ,  &  confidérant 
i  importance  de  la  guerre  qu’il  avoit  à  foûtenir ,  dépécha  vers  tous  les  peuples ,  les  Princes , 

&  les  villes  qui  a  voient  reconnû  l’empire  d’Alexandre, des  Ambaffadeurs,  pour  les  porter  à  en¬ 
trer  avec  lui  dans  des  engagements  d’alliance ,  &  prendre  conjointement  les  précautions  né¬ 
ceffaires 


é4  DESCRIPTION 

ccffaires  pour  leur  commune  défenfc  &  confervation.  Il  envoia  pour  cét  effet  Agefilaus  vers  les 
Rois  de  Cypre,  idumenée  en  L’île  de  Rhodes,  &  ainfi  des  autres ,  avec  les  inftruttions  néceffai- 
rcs  pour  s’aquiter  de  leur  commifiion.  Agefilaus,  de  retour  de  Ton  ambaffade,  informa  Anti- 
gonus  de  la  difpofition  des  Princes  &  des  peuples  de  cette  île ,  &  lui  dénonça  que  Nicocréon, 
Roi  de  Salamis,  étoit  uni  d’alliance ,  conjointement  avec  les  autres  Rois  de  Cypre  qui  étoient 
les  plus-puiiîants ,  avec  Ptolomée  Gouverneur  d’Egypte  ;  mais  que  ceux  de  Citium ,  de  La- 
pithos  ,  de  Mar  mm  &  de  Ccrines  avoient  d  emeuré  atachez  à  fon  amitié  &  à  fes  intérêts. 

Diodoie.  ptolomée  envoia  premièrement  un  fecours  de  trois-millc  hommes  aux  Rois  de  Cypre  fes 
conféderez.  Peu  de  tems  après  il  leur  en  envoia  dix-mille  fous  la  conduite  d’un  Athénien,  apellé 
Myrmidonfit  une  flote  decent  voiles,  qu’il  commit  aux  foins  de  Polychte  ;  mais  CMenelaus  fon 
frère  avoit  le  commandement  général  de  toutes  les  troupes  tant  par  mer  que  par  terre. 

Dès  que  ces  troupes ,  à  qui  Selcucus  fe  joignit  avec  la  dote  qu’il  conduilbit  ,  fu¬ 
rent  arrivées  en  Cypre ,  il  fut  relolu  que  Selcucus  partirait  avec  cinquante  vaiffeaux  pour  aler 
au  Péloponefe ,  &  Myrmidon  en  Carie ,  porter  du  fecours  à  leurs  Alliez  contre  Antigonus. 
Seleucus  &  Mcnelaus  s’arrêtèrent  en  Cypre  pour  s’opofer ,  conjointement  avec  le  Roi  Nico¬ 
créon  &  les  autres  conféderez ,  au  parti  contraire.  Seleucus  s’empara  avant  fon  départ  des 
villes  de  Ccrines  &  de  Lapithos ,  &  contraignit  le  Roi  d ’Amathus  à  donner  des  otages  pour 

DiocJore.  afl'urance  de  fa  fidélité ,  après  avoir  atiré  dans  fon  parti  Stajiecus  Roi  de  Mali  ;  mais  ne  pou¬ 
vant  porter  celui  de  Citium  à  fe  ranger  de  fon  côté ,  de  même  que  le  précèdent ,  il  l’alla  afiiéger 
avec  toutes  fes  forces  dans  fa  ville  capitale. 

Ptolomée  af-  Ptolomée  Lagus  partit  d’Egypte  à  la  têted’une  armée,  trois-cents-douze  ans  avant  l’Ere 
ctç  l“Ro"  Chrétienne ,  pour  venir  foumettre  les  Rois  de  Cypre  qui  ne  vouloir  pas  rcconnoîtrc  fa  domi- 
f  ’  nation.  Il  y  fit  mourir  le  Roi  Pygmako?*,  pour  avoir  découvert  qu’il  trairait  avec  Antigo¬ 
nus,  &  entretenoit  avec  lui  des  correfpondances  fécretes;  &  s’étant  aperçu  que  Stafiecus , 
Roi  de  Mali,,  &  Praxippus ,  Roi  de  Lapithus  &  Prince  de  Ccrines ,  médiraient  quelque  re¬ 
volte  ,  &  chcrchoient  à  fe  ranger  du  parti  de  fes  énemis ,  il  fe  faifit  de  leurs  perfonnes  &  les  re¬ 
tint  tous  deux  prifonniers.  Il  rafa  en  même  tems  la  ville  de  Mali,  &  en  tranfporta  les  ha¬ 
bitants  à  Tapkos. 


Il  commit  enfuite  à  Nicocréon  le  Gouvernement  de  Cypre,  &  lui  donna  les  villes  &  les  reve¬ 
nus  des  Rois  qu’il  venoit  de  dépoffeder.  Dès  qu’il  eût  ainfi  pourvû  à  toutes  chofes ,  &  qu’il 
fe  fùtafiuré  lapoffelïion  de  l’île,  il  paffa  enCilicie  &dans  la  haute  Syrie  ;  &  après  qu’il 
eût  ravagé  les  pais  voifins ,  &  rempli  toutes  ces  contrées  de  défolation ,  il  s’en  retourna  de 
nouveau  en  Cypre. 

F  m  de  Ns-  Ptolomée  aiant  ainfi  réduit  fous  fa  puiffanceles  villes  de  Cypre,  quelques-uns  des  fes  amis 

Mu'effrace  rnPorl:crcn,:  fi110  Nicocles ,  Roi  de  Paphos ,  étoit  entré  en  une  alliance  fécrete  avec  Antigo- 

</<  / 1  uc.  nus  $ur  ccs  afifurances  il  y  envoia  Argeus  &  C aliter atc s,< deux  de  fes  amis  en  qui  il  avoit  une  en¬ 
tière  confiance,  avec  ordre  de  le  faire  mourir.  Dès  qu’ils  furent  arrivez  en  Cypre,  ils  envi¬ 
ronnèrent  de  foldats ,  que  Mcnelaus,  frère  de  Ptolomée  &  Général  de  l’armée,  leur  avoit 
fourni, la  maifon  de  Nicocles ,  &  y  étant  entrez ,  ils  lui  ouvrirent  les  ordres  de  Ptolomée, 
afin  qu’il  fe  préparât  à  la  mort.  Nicocles  voulût  d’abord  fe  défendre  d’obéir  j  mais  ne  fe 
voiant  écouté  de  perfonne ,  il  fe  tua  de  fes  propres  mains.  Axiothea,h  femme,  en  aiant  été 
avertie, fe  défit  prémiérement  de  toutes  les  filles  qui  étoient  encore  vierges,  &  puis  encoura- 


Détnctrnis 
porte  L%  guer¬ 
re  en  Cjptc. 


gea  les  femmes  &  les  enfansdes  frères  de  Nicocles  à  fe  donner  eux-mêmes  la  mort  conjointe¬ 
ment  avec  clic,  bien  que  Ptolomée  n’eût  aucune  penfée  de  leur  faire  du  mal,  &  qu’il  leur 
eût  volontiers  acordé  la  vie.  Les  frères  de  Nicocles  mirent  le  feu  à  leur  maifon ,  après  en 
avoir  fermé  les  portes ,  &  fe  donnèrent  en  même  tems  la  mort.  C’eft  ainfi  que  la  race  des 
Rois  de  Paphos ,  qui  avoit  eu  tant  d’incommoditcz  &  d’infortunes  à  combatre  pour  s’élever 
&  fe  maintenir  fur  le  trône ,  fe  vit  totalement  exterminée. 

Vemetrius ,  fils  d’ Antigonus,  qui  étoit  en  Gréce,reçût  ordre  de  fon  père  (qui  avoit  été  élu 
Général  des  troupes  par  Antipater ,  après  la  mort  d'Alexandre  le  Grand,  comme  j’ai  déjà  dit,) 
trois-ccnts-fix  ansavant la naiffance  du Sauveurdu  monde,  de  partir  inceffanment  pouraller 
faire  la  guerre  en  Cypre  contre  le  Commandant  des  troupes  de  Ptolomée.  Dcmetrius  paffa 
en  Carie ,  Province  de  l’ Afie  mineure, avec  un  bon  nombre  de  loldatefque  qu’il  avoit  fait  em¬ 
barquer,  &  vint  dc-là  enCilicie,  d’oîi  il  partit  enfuite  pour  venir  en  Cypre,  avec  fes  troupes 
&  fes  vaiffeaux.  L’armée  qu’il  y  conduifit  étoit  de  quinze-mille  foldats  &  de  quatrc-ccnts 
chevaux  ,  &  fa  flotede  cent-dix  gaiéres,  outre  un  grand  nombre  de  toutes  fortes  de  pon¬ 
tons  pour  tranfporter  en  même  tems  la  Cavalerie  &  l’Infanterie.  Il  débarqua  prémiérement 
fes  troupes  fur  la  côte  voifine  de  Carpajie ,  tiratousfes  vaiffeaux  à  fec,  &  fitereufer  un  foffé 
qui  entourait  toute  Ion  armée.  Enfuite  il  ataqua  les  places  voiûnes,6c  fe  rendit  maître  ÜUranic 


&  de 
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&  de  Car  paft.  Il  s’avança  de-là  vers  la  ville  de  Salamis ,  Jaiffant  fur  la  côte  un  nombre  fufi- 
-  fant  de  foldats  pour  la  défenfe  des  vaifleaux. 

Menelaus ,  qui  avoit  été  établi  par  fon  frère  Ptolomée  fur  le  Gouvernement  de  l’île  de  Remporte  la 
Cypre ,  &  qui  fe  tcnoit  alors  à  Salamis  ,  aiant  apris  l’arrivée  de  Démétrius ,  tira  des  places  &  viâeire  fur 
des  châteaux  un  aflcz  bon  nombre  de  foldatcfque  ;  ce  qui  joint  à  quelques  levées  qu’il  fit  faire, M(nc/aus' 
il  forma  un  corps  d’armée  de  douze-mille  fantacins  &  de  huit-cents  chevaux.  Ilfortitavec 
ces  troupes  de  la  ville  pour  aller  à  la  rencontre  de  Démétrius,  quis’étoit  venu  camper  à 
quarente  ftades  de-là.  On  en  vint  bien-tôt  aux  mains  de  part  &  d’autre  3  mais  l’armée 
de  Menelaus  fût  contrainte  de  ceder  ,  après  une  légere  refiftancc.  Démétrius  le 
pourfuivit  avec  toutes  fes  forces  jufques  dans  la  ville  de  Salamis  ,  où  il  fe  retira , 
laiffant  derrière  lui  quatre-mille  hommes  ,  dont  mille  demeurèrent  fur  la  place  ,  &c 
le  relie  fût  fait  prifonnicr.  Démétrius  fe  voulût  fervir  de  ces  derniers  &  les  di- 
ftribüer  parmi  fes  troupes  ;  mais  aiant  reconnu  qu’il  s’en  fauvoit  tous  les  jours  quel- 
çun  du  côté  de  Menelaus  ,  il  refolût  de  les  envoier  dans  des  barques  à  fon 
père  KMntïgonus  ,  qui  étoit  alors  ocupé  à  bâtir  une  ville  dans  la  haute  Syrie  qu’il 
apclla  de  fon  nom  Amigomx. 

Menelaus  s’étant  retiré  dans  Salamis  ,  il  fe  prépara  à  foûtenir  le  fiége  &  à  le  fair ç.Va$ègedm 
traîner  tant  qu’il  pourroit  en  longueur  ,  afin  d'avoir  le  tems  d’informer  fon  frère Salmn,s' 
Ptolomée  de  l’état  des  afaires  ,  &  du  danger  évident  auquel  il  étoit  expofé  avec 
toutes  fes  troupes,  s’il  ne  venoit  promtement  avec  un  fecours  capable  de  refifler  aux 
énemis.  Démétrius  au-contraire  fàifoit  de  fon  côté  les  préparatifs  qu  il  jugeoit  nécef- 
faires  pour  avancer  le  fiége,  &  emporter  la  ville  d’aflâut.  Il  fit  pour  cét  effet  dreffer 
plufieurs  machines,  &  entre  autres  un  *  Helepolis ,  de  fort-gros  béliers,  &  deux  tor- *  machine 
tues  ,  pour  les  porter.  Mais  les  aflîégez  lancèrent  pendant  la  nuit  un  fi  grand  nom-  <\a'  «oit 
bre  de  feux  &  de  matières  combuftibles  du  haut  des  murailles  de  leur  ville,  qu’ils  em-^‘sen  li  3’ 
braferent  tous  les  ouvrages  des  énemis.  Plufieurs  mêmes  de  leurs  foldats  qui  étoient 3 
acourus  pour  l’éteindre  ,  fe  trouvèrent  envelopez  dans  le  même  malheur  ;  de  forte 
qu’il  y  en  eût  un  bon  nombre  qui  vint  à  périr  dans  ce  defordre  &  dans  cét  embrafe- 
ment.  Cet  échec  ne  rebuta  point  Démétrius  de  ce  qu’il  avoit  entrepris  $  au-con¬ 
traire  cela  le  porta  à  preffer  le  fiége  par  mer  &  par  terre,  croiant  fatiguer  par-là  la  con¬ 
fiance  des  aflîégez ,  &  les  réduire  enfin  à  la  dure  néceffité  de  fe  rendre  ou  de  fe  voir  mourir 
de  langueur  &  de  faim. 

Cependant  Ptolomée  aiant  eu  avis  de  la  défaite  de  Menelaus ,  «5c  du  befoin  qu’il  avoit  de  'Mmehm  efl 
fecours ,  arma  fortement  &  avec  beaucoup  de  diligence  par  mer  &  par  terre  3  de  forte 
qu’il  partit  d’Egypte  peu  de  tems  après  avec  fes  deux  armées,  &  vint  aborder  première¬ 
ment  à  Paphos  &  enfuire  à  Citïum.  Sa  flote  étoit  compofée  de  cent-quarente  ou  cin¬ 
quante  galères  dont  les  plus-groffes  étoient  à  cinqrangs&  les  moindres  à  quatre.  Après 
fuivoient  plus  de  deux-cents  pontons  qui  portoient  plus  de  dix-mille  foldats.  Cepen¬ 
dant  Ptolomée  avoit  chargé  Menelaus  ,  de  fortir  de  Salamis  avec  foixante  vaifleaux , 

&  de  venir  fondre  fur  l’arriere-garde  de  la  flote  de  Démétrius  ,  dès  qu’il  apercevroit 
qu’ils  en  feroient  aux  mains  ,  &  que  le  combat  commenceroit  à  s’échaufcr,  afin  de 
rompre  par  ce  moien  le  rang  des  énemis  &  les  mettre  en  déroute,  en  les  jettant  dans  le 
defordre  &  dans  la  confufion.  Leur  projet  aiant  été  fi  bien  concerté,  ils  avoient 
lieu  d’en  atendre  un  fuccés  avantageux  ,  &  de  fe  tenir  comme  feurs  de  la  victoi¬ 
re  3  mais  Démétrius  aiant  prévû  tout  ce  qui  pouvoit  arriver  dans  une  femblable 
ocafion  ,  y  pourvût  avec  tant  de  prudence  qu’il  rompit  toutes  leurs  mefures.  Il 
laiflà  pour  cét  effet  une  partie  de  l’armée  devant  la  ville,  pour  continiier  le  fiége, 

&  donna  ordre  à  l’Amiral  Antijlhenes  de  fe  tenir,  avec  dix  galères  à  cinq  rangs, 
à  l’entrée  du  port ,  pour  s’opofer  à  la  flote  des  aflîégez ,  en  cas  qu’elle  fit  mine  de  le 
fuivre,  jugeant  ce  nombre  plus  que  fufifant  pour  en  défendre  la  fortie.  Il  difperfa 
le  refte  de  fes  troupe»  fur  des  caps  &  des  langues  de  terre  d’une  fitiiation 
avantageufe  ,  &  fe  mit  en  mer  avec  une  flote  de  cent-quatre-vingts  galères ,  fui- 
vant  Plutarque  ,  dont  les  plus-grandes  étoient  à  fept  rangs  ou  rames  ,  bien  que  la 
plus-grande  partie  ne  fût  qu’à  cinq.  Ptolomée  parût  alors  avec  toute  fa  flote  ,  qui 
découvrant  quelque  efeadre  de  fon  énemi  en  pleine  mer,  vint  donner  defliis  avec  tant 
de  vigueur  ,  qu’il  contraignit  d’abord  tout  ce  qui  voulût  refifler  à  prendre  la  fuite , 
coula  plufieurs  bâtiments  à  fond  ,  &  en  prit  quelques  autres  avec  la  foldatefque 
qui  les  montoit. 
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Il  fc  promettoit,  après  cét  avantage,  de  venir  facilement  à  bout  de  tout  le  refie;  mais 
Démétrius  étant  furvenu,dans  le  tems qu’il  s’en  retournojt  comme  triomphant,  ranima 
nir  fa  préfence  le  courage  de  ceux  que  cét  échec  avoir  épouvantez,  &  aiant  rallié  les 
va i fl'caux  qui  étoient  difperfez  ,  vint  choquer  avec  tant  d’impet iiofité  l’aîle  gauche  de 
Ptolomée  qu’il  la  contraignit  de  plier.  Ptolomée  voiant  fon  mal  fans  remède,  à  cau- 
ic  que  les  plus-près  bâtiments  commençoit  ,  à  l’éxemplc  des  précédents  ,  à  prendre 
la  fuite  ,  &  que  Démétrius  venoit  fondre  fur  lui  avec  toutes  fes  forces  ,  fe  retira 
de  nouveau  vers  la  ville  de  Citium.  Démétrius  laiffa  la  conduite  de  la  flore  à  2 Sjon 
&  à  ‘Buruhos  ,  avec  ordre  de  pourfuivre  l’énemi ,  &  de  pêcher  ceux  qui  étoient 
tombez  dans  la  mer  &  qui  nageoienu,  &  s’en  retourna  au  port  pour  aller  rejoindre 
fon  armée. 

Pendant  que  le  combat  fe  donnoit ,  Menelaus  fit  partir  du  port  de  Salamis  foixante 
vaifleaux  armez  &  montez  de  foixante  hommes  chacun,  &  les  envoiafous  la  conduire  de 
l’Amiral  <  JM  t  ntt  tus  au  fccours  de  Ptolomée.  Ils  ne  trouvèrent  ni  opofition  ni  refiftance 
en  leur  fortie ,  à  caufc  que  Démétrius  avoit  été  contraint ,  dans  l’état  preffant  des  afai- 
rcs,  d’emploier  ailleurs  les  bâtiments  qu’il  avoit  auparavant  deflinez  à  garder  l’entrée 
du  port  fous  le  commandement  d’Antifthenes  ,  comme  j’ai  déjà  dit  ;  mais  ils  arrivèrent 
un  peu  plus-tard  qu’il  ne  faloit,  c’eft-à-dire  dans  le  tems  que  Démétrius  avoit  déjà  donné  la 
chafle  à  ceux  de  leur  parti  ;  de  forte  qu’ils  fe  virent  contraints  de  tourner  de  nouveau  à  Sala¬ 
mis  comme  ils  en  étoient  venus. 

Ptolomée  voiant  la  décadence  irréparable  de  fes  afaircs  en  Cypre  ,  partit  à  la  four- 
dine  ,  &  fe  fauva  en  Egypte  acompagné  feulement  de  huit  vaifleaux.  Après  quoi 
Menelaus  ne  voiant  plus  d’aparence  defe  pouvoir  défendre  ,  fe  rendit  fins  plus  balancer 
à  Démétrius  ,  à  qui  il  remit  la  ville  de  Salamis ,  les  vailfeaux  &  fes  troupes  ,  qui 
confifloient  en  douze-cents  chevaux  ,  &  feize-mille  fanracins  ,  tous  bien  équipez. 
Démétrius  fe  rendit  enfuitc  maître  avec  rres-peu  de  difficulté  de  toutes  les  autres  vil¬ 
les  de  1  île ,  dont  il  tira  les  garnilons ,  qui  confifloient  en  féze-mille  fantacins  &  près  de  fix- 
cents  chevaux,  pour  les  diftribüer  parmi  fes  troupes. 

Démétrius  gagna  par  cette  victoire  plus  de  cent  pontons  ,  avec  près  de  huit-mille 
foldats  qu’il  y  trouva  defius  ,  quarente  bâtiments  qui  n’étoient  pas  endommagez  avec  la 
fbldatefquequilesmontoit,  &  près  de  quatre-vingts  qui  étoient  endommagez  &  prefque 
remplis  d’eau ,  que  les  vainqueurs  tirèrent  à  fec  près  du  camp  &  tour  contre  la  ville ,  où  ils 
les  mirent  en  caréné  pour  leur  donner  le  radoub ,  de  même  que  vingt  galères  de  Démétrius 
qui  avoient  befoin  de  la  même  réparation. 

sa  gènèrojîtè  Démétrius  fe  comporta  avec  beaucoup  de  modération  &  de  générofité  dans  les  avan- 
en versies  tages  que  lui  donna  la  viétoire.  Il  fit  enterrer  fort-honorablement  ceux  des  énemis  qui 

prifonmen.  avojcnt  pCrcju  ia  vje  pendant  cette  guerre,  &  relâcha  les  prifonniers.  Il  renvoia  Leon- 
tificus  ,  fils  de  Ptolomée ,  &  fon  frère  ^Menelaus  ,  avec  fes  parents  &  amis  en  Egypte 
chargez  de  préfents  ;  de  lotte  qu’il  fembloit ,  que  ce  n’étoit  pas  par  haine  ou  par  animofité 
que  les  Lieutenants  d’Alexandre  fe  faifoient  la  guerre  ,  mais  feulement  pour 
faire  parade  de  leur  magnificence  &  de  leur  grandeur ,  en  fe  combatant  l’un 
l’autre  par  préfents ,  dans  le  tems  même  qu’il  fe  commettoit  de  part  &  d’autre  toutes 
fortes  d’hoftilitez. 

Démétrius  envoia  t ^Arifiodemus  le  Milcfien  ,  un  des  principaux  &  des  plus-fameux 
courtifans  qu’il  eût  autour  de  fa  perfonne  ,  à  Antigonus  fon  père,  pour  lui  porter  la 
4nti  onusejl  nouveHe  de  fa  viêtoire  &  de  la  prife  de  l’île.  Cét  Ariftodemus  étant  arrivé  à  la  cour, 
informé  de  tint  aflez  loug-tcms  Antigonus  en  fufpens  touchant  l’événement  du  combat;  mais  il 
cette vtcloirc.  rompit  enfin  le  filence  ,  pour  furprendre  agréablement  l’efprit  de  ce  Prince ,  en 
criant  à  haute  voix  ;  Je  te  félicite ,  ô  Roi  Antigonus  ,  du  fuccés  de  tes  armes.  Nous 
avons  vameu  le  Roi  Ptolomée  en  un  combat  naral.  Nous  finîmes  maîtres  de  l'îlt 
de  Cypre  &  de  vingt  -fi x  -mille  -huit  -  cents  prifonniers  ,  que  nous  avons  pris  en  cette 
expédition.  A  quoi  Antigonus  répondit ,  Sois  toi-même  félicité  de  ta  lenteur  ;  mais  puis 
que.  tu  nous  as  tenus  fi  long-tcms  dans  l'incertitude  ,  lu  ne  recevras  en  échange 
que  lentement  &  'à  la  longue  la  recompenfe  de  U  joieufe  nouvelle  que  tu  nous  riens 
d’anoncer. 

Antigonus ,  enflé  du  fuccés  de  cette  bataille,  prit  enfuite  le  tître  de  Roi ,  après  que 
'drc’pren- ^es  courtifans,  &  ceux  qui  aprochoicnt  le  plus-près  de  fa  perfonne  ,  lui  eurent  mis 
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ks  ornements  roiaux ,  &  la  couronne  fur  fa  tête.  Il  envoia  aulîl  les  mêmes  ornements  à  »«/  le  titn 
fon  fils  Démétrius ,  &  le  qualifia  du  tître  de  Roi ,  dans  une  lettre  qu’il  lui  écrivit.  Ptolo -  deRou 
rnée ,  pour  ne  paroître  pas  abatu  par  l’échec  qu’il  avoit  loufert  en  cette  rencontre ,  & 
pour  fe  confervcr  l’autorité  qu’il  s’étoit  aquife  fur  fes  Sujets ,  prit  auffi  les  ornements  roiaux, 

&  fe  qualifia  dans  la  fuite  du  titre  de  Roi  dans  toutes  les  lettres  qu’il  écrivit ,  en  fe  donnant  le 
lurnom  de  Soter ,  c’eft-à-dire  Sauveur  ou  Confervateur.  Tous  les  autres  Capitaines  «5c 
Lieutenants  a’ Alexandre ,  comme  Seleucus ,  Lyfimachus  <5c  Cajfander ,  fe  donnèrent ,  à  leur 
imitation,  la  même  qualité,  après  la  mort  du  frère,  de  la  mère,  &  des  fils  de  cét  illu- 
ftre  conquérant. 

Paufanias  fait  mention  en  peu  de  mots  de  cette  guerre  <5c  de  ce  combat ,  en  cette  maniéré. 

Démétrius  paffa  en  Cypre  avec  une  flete ,  &  y  défit  en  un  combat  naval  prémiérement  Menelaus , 

C  ouverneur  de  cette  île  de  la  part  de  V  toi  ornée ,  dr  en  fuite  Ptolomée  lui-même ,  qui  lui  étoit  venu 
donner  du  fecours.  Démétrius  donna  toute  la  gloire  de  cette  viétoire  à  fon  père  Antigonus , 
lui  transférant  en  même  tems  la  Souveraineté  de  l’île  de  Cypre  qu’il  venoit  de  conquérir. 

Ptolomée  Lagus,  furnommé  Soter  comme  j’ai  déjà  dit,  s’empara  de  nouveau  de  Y \\q  Ptolomée  n- 
de Cypre  fur  Démétrius,  deux-cents-quatre-vingts-quatorze  ans  avant  l’Ere  Chrétienne. *rend  Cj^e'" 
Toutes  les  villes  de  cette  île  lui  ouvrirent  les  portes  à  fon  arrivée,  à  larefervede  Salamis, 
où  étoient  la  mère  &  les  enfans  de  Démétrius ,  que  ce  Prince  y  avoit  laiffez.  Il  l’affiégea , 

&  l’aiant  prife  peu  de  tems  après ,  il  renvoia  ces  perfonnes  à  Démétrius  avec  des  préfents 
fort-confidérables.  Ce  Ptolomée  mourût  en  un  âge  fort-avancé  ,  étant  parvenu  à  la  c* 
quatre-vingt-quatriéme  année  de  fa  vie,  trente-neuf  ans  quatre  mois  après  la  mort  d’Ale¬ 
xandre,  &  deux-cents-quatre-vingts-deux  avant  la  naiffance  du  Sauveur  du  monde.  Sa 
domination  s’étendoit  fur  Y  Egypte  ,  la  Phénicie,  Y  .Arabie ,  la  Syrie ,  hLybte,  Y  Ethiopie, 
la  Pamphilie ,  la  Cilicie ,  la  Lycie  ,  la  Cane ,  &  les  Cyclades.  Il  avoit  afiocié ,  une  ou  deux 
années  auparavant,  fon  fils  !P/o/oWe  Philadelphe  au  gouvernement  du  Roiaume.  Celui- 
ci  en  étant  demeure  le  maître  après  la  mort  de  fon  père  ,  fe  défit  âi^Archeus  fon  puîné ,  l’aiant 
furpris  qu’il  lui  dreffoit  des  embûches.  Il  fit  le  même  traitement  à  celui  que  fon  père  avoit  eu 
d’£  undice ,  à  caufe  qu’il  fût  foupçonné  de  vouloir  porter  les  Cypriens  à  la  revolte.  Il  mou¬ 
rût  deux-cents-quarente-fix  ans  avant  la  naiffance  de  Jefus-Chrift ,  après  avoir  régné  trente- 
fept  ans  huit  mois  depuis  la  mort  de  fon  père. 

Son  fils  Ptolomée  Evergetes ,  qu’il  avoit  eu  de  fa  femme  Arfinoéj  lui  fucceda  à  la  Ptolomèé 
ronne.  Il  régna  vingt-cinq  ans ,  &  mourût  de  maladie ,  ou  comme  quelques  autres  veu-  Everzetes: 
lent  par  la  perfidie  de  fon  fils  Ptolomée  Philopator  qui  le  fit  empoifonner ,  deux-cents-vingt  «5c  Pteiemée 
un  an  avant  l’Ere  Chrétienne.  «  Ce  Philopator  fût  fon  fucceffeur ,  &  mourût  après  un  régne  Philopator * 
de  dix-fept  ans.  Strabon  raporte  qu’il  ména  une  vie  fort-diffolue ,  de  même  que  tous  fes 

fucceffeurs,  qui  moururent,  comme  lui,  par  des  excez  de  débauche ,  &  que  le  Roiaume 
d’Egypte  fût  mal  gouverné  pendant  tout  ce  tems  là. 

Ptolomée  Epiphanes ,  que  Philopator  avoit  eu  d’Euridice  fa  fœur  &  fa  femme ,  lui  fucceda  pttlomè» 
âgé  de  cinq  ans,<&  mourût  après  un  régne  de  vingt-trois, cent-foixante  &  dix-huit  ans  avant  la  ppphanen. 
venue  du  Meffie.  Il  laiffa  deux  jeunes  enfans  en  âge  de  minorité ,  dont  l’aîné  fût  furnommé 
Philometor  &  le  plus-jeune  Phifcon ,  ou  Evergetes  1 1.  Ptolomée  Epiphanes  avoit  commis  le 
Gouvernement  de  Cypre ,  &  de  tous  fes  revenus,  à  un  certain  Polycrates ,  cent-quatre-  poiyaatei 
vingts-féze  ans  avant  la  naiffance  du  Sauveur  du  monde.  Celui-ci  le  remit  à  Ptolomée  de  c°uje,'neu' 
tJAiegalopolis ,  après  qu’il  l’eût  tenu  pendant  quelque  tems ,  &  s’en  retourna  en  Alexan-  pGi^b. 
drie ,  ville  d’Egypte ,  avec  des  fommes  immenfes  qu’il  emporta  de  Cypre.  C’efl  pour  cela 
qu’il  y  fût  reçû  avec  tant  déclamations  6c  de  rejouïffances  publiques ,  qu’on  eût  pris  fon  en  - 
tréepour  un  triomphe. 

Antiochus ,  Roi  de  Syrie,  étant  alors  Rentré  en  guerre  avec  Ptolomée  Epiphanes,  fur  le  Entreprîft 
fujet  de  quelque  ville  dont  ils  fedifputoient  la  poffeffion,  démara  avec  une  flote  con fid éra-^ ƒ ui 
ble  pour  s’aller  emparer  de  l’île  de  Cypre  ;  mais  aiant  été  furpris  d’une  f  urieufe  tempête,  vers  Liv.  Appiam 
l’embouchure  de  la  riviere  de  S  are  qui  defeend  de  la  Cilicie ,  dans  le  tems  qu’il  cotoioit  1  île 
pour  y  venir  faire  defeente,  fa  flote  en  fût  fi  endommagée,  qu’outre  plufieurs  vaiffeaux 
qui  périrent  &  coulerenrà  fond ,  avec  un  grand  nombre  de  foldatefque  qui  les  montoit,  le 
refie  fût  en  fi  mauvais  état  qu’il  fût  contraint  d’aller  relâcher  en  Seleucie ,  ville  de  Syrie ,  pour 
leur  faire  donner  le  radoub.  Ce  Prince  aiant  enfuite  formé  le  defleinde  tourner  fes  armes  iifat  ta 
contre  les  Romains ,  la  paix  fût  conclue  entre  ces  deux  couronnes,  par  l’alliance  qu’il  fitf7‘,,v“ 
avec  Ptolomée,  en  lui  donnant  en  mariage  Cléopâtre  fa  fille,  furnommée  Syra,  à  qui  il 
affigna  pour  dot  la  Céléfyrie ,  la  Phénicie ,  la  fudée  &  Samarie. 

Pendant  la  minorité  du  Roi  Philometor,  un  certain  Ptolomée,  furnoname  Oîlacron,  fils 
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deD  marnes,  fôtpourvu  du  Gouvernement  de  Cypre.  Comme  c’etoit  un  homme  d'une 
Macron  Cou-  ndc  conduite,  il  fe  comporta  fort- judicieufement  dans  l’adminiftration  de  fa  charge.  Car 

cZ7’ de  aiant  prévu  les  abus  qui  fe  pouroient  commettre  pendant  la  minorité  du  Prince,  il  ne  voulût 
Polyb.  remettre ,  pendant  tout  ce  tems-là ,  aucun  argent  aux  Receveurs  des  deniers  roiaux.  Mais 
dès  que  le  Roi  fût  en  majorité,  il  fit  charger,  pour  Alexandrie,  les  grandes  fommes  qu’il 
p/oloiuce  avoit  ramafiecs  les  années  précédentes  ,  pour  les  remettre  au  tréfor  roial.  Philometor 
rh,ïo7n'tor.  fort-content  de  cette  conduite,  quiluiadra  lesloüanges  de  toute  fa  cour,  aprouva  fa  pré- 
voiance  &  le  continua  dans  fon  Gouvernement. 

Il  femble  pourtant  que  ce  Ptolomée  Macron  ait  pafie  du  côté  d 'Antiochus  Ppiphanes , 
&  qu’il  lui  ait  remis  l’île  de  Cyprc ,  cent-foixante  &  douze  ans  avant  la  naiffance  du  Sauveur 
du  monde,  lors  que  ce  conquérant  avoit  envahi  toute  l’Egypte,  qu’il  reftitüa  peu  de  tems 
après  à  Ptolomée  Philometor ,  comme  on  le  peut  conje&urer  par  ce  qui  en  eft  écrit  dans  Le  fé¬ 
cond  livre  des  Machabées.  Le  Roi  Antiochus  donna  enfuite  le  Gouvernement  de  Cypre  à 
un  certain  Cratetes ,  &  commit  Ptolomée  Macron  fur  la  Celefyrie  &  la  Phénicie,  le  met¬ 
tant  depuis  ce  tems-la  au  nombre  de  fes  meilleurs  amis  &  de  fes  plus-fidéles  confidents. 

Anùoibus  Antiochus  entra  en  guerre,  quelque  tems  après ,  contre  les  deux  Ptolomées  ,  Philome~ 
ja,t  la  guette ^  ^  phyfeon  fon  frère  ,  &  envoia  une  flote  en  Cypre  qui  bâtit  celle  des  Egyptiens  &  défit  le 
commandant  des  Galères  de  Philometor.  Il  partit  en  même  tems  de  Syrie  avec  une  armée , 

&  vint  furies  frontières  de  l’Egypte  pourcombatre  Ptolomée  Philometor ,  qu’il  avoit  depuis 
peu  rétabli  dans  fon  Roiaume.  Ptolomée  lui  envoia  des  Ambaflâdeurs  pour  le  prier  de  fe 
rétirer  &  de  ne  faire  aucune  hofiilité  fur  fes  terres  ;  mais  Antiochus  leur  répondit  qu’il  ne  ra- 
pelleroit  point  fa  flote  &  ne  fe  retireroit  point  avec  fon  armée,  qu’il  ne  lui  eût  entièrement 
cédé  l’île  de  Cypre  ôc  la  ville  de  Pclufium  avec  fes  dépendances  ,  qui  faifoit  un 
cartier  de  l’Egypte. 

Ptolomée  Macron  aiant  enfuite  été  foupçonné  d’être  favorable  aux  Juifs  &  de  les  traiter 
doucement,  on  en  porta  plainte  à  Antiochus  Eupator,  que  le  droit  de  la  naiffance  avoit 
élévé  à  la  Roiauté  après  la  mort  d’ Antiochus  Epiphanes  fon  père ,  &  en  aiant  été  convaincu, 
il  en  eût  un  fi  criicl  creve-cœur,  que  cela  joint  aux  fanglants  reproches  de  trahifon  dont  il  avoit 
à  tous  moments  les  oreilles  batués ,  en  ce  qu’il  ne  s’étoit  pas  comporté  fidèlement  en  l’admi- 
niflration  du  Gouvernement  de  Cypre,  que  Ptolomée  Philometor  lui  avoit  commis ,  l’aiant 
lâchement  livrée  à  Antiochus  Epiphanes ,  commeil  a  été  déjà  remarqué ,  la  honte  &  le  dé¬ 
pit  le  portèrent  à  avaler'du  poifon ,  dont  il  mourût. 

Ptolomée  Philometor  &  fon  frère  Phyjcon ,  ou  Evergetes  II,  aiant  régné  conjointement 
en  bonne  intelligence  pendant  l’efpace  de  lix  années ,  ce  dernier  fe  leva  contre  fon  aîné  &lc 
(^fw^w.chafladu  Roiaume,  cent- foixante-deux  ans  avant  la  venue  de  Jefus-Chrift: ,  ce  qui  caufa  de 
Zonar»  1 'v'  fort-grands  delordres  par  toute  l’Egypte  à  caufe  de  l’inimitié  qui  s’éleva  entre  ces  deux  frères. 

Le  Sénat  Romain  enaiant  eu  connoiffance  &  y  voulant  mettre  ordre,  écrivitpour  ce  fujet 
à  Cneus  Oti  avïus ,  a  S  purins  Lucrctius ,  &  a  Lucius  Elurelius ,  qui  étoient  alors  dans  l’Orient 
en  qualité d’Ambafladeurs.  Maisvoiant  que  les  chofes  demeuroient  encore  dans  le  même 
état,  il  envoia  l’année  d’après  Canulejus  &  Spuintus  ,  revêtus  de  la  même  dignité,  avec 
plein-pouvoir  de  remettre  Ptolomée  Philometor  dans  la  pofTeffion  de  fes  Etats.  Ils  éxécu- 
terent  leurs  ordres ,  &  firent  reconcilier  ces  deux  frères  après  leur  avoir  partagé  le  Roiaume, 
en  telle  maniéré  que  Philometor  poffederoit  l’Egypte  &  l’île  de  Cypre ,  &  Evergetes  la  Provin¬ 
ce  de  Cyrcne  qui  confine  à  l’Egvpte.  Cette  aliance  fût  confirmée  par  des  ofrandes  folennelles 
&  des  proteftations  autentiques  de  part  &  d’autre  de  fe  garder  une  foi  inviolable  5  mais  elle  ne 
fût  pas  plûtôt  conclue  qu’Evergetes  longea  aux  moiens  de  la  rompre.  Ii  partit  dans  cette  vûë 
pour  aller  à  Rome  repréfenter  au  Sénat  combien  il  avoit  été  grevé  dans  ce  partage ,  &  alégua 
pour  le  rendre  nul  que  ce  n’étoit  pas  de  fon  propre  mouvement  qu’il  s’y  étoit  porté ,  mais  que 
1  état  fâcheux  des  affaires  &  la  déférence  qu’il  avoit  à  leur  ordre  l’avoit  fait  relâcher  de  fes 
droits ,  pour  faire  voir  par  cette  condécendance  qu’il  n’avoit  rien  à  refufer  à  leur  oficieufe  mé¬ 
diation  ;  qu  il  atendoit  cependant  de  la  juftice  de  fa  caufe  &  de  l’équité  du  Sénat  qu’on  auroit 
égard  la-defius,  &  qu’on  lui  adjugeroit  l’île  de  Cypre,  pourrendre  en  quelque  maniéré  fa 
portion  égale  à  celle  de  fon  frère ,  bien  qu’en  éfet  elle  feroit  encore  de  beaucoup  plus-petite. 
Menithyllus  natif  d  (Mtabanda  ville  de  Carie,  que  Philometor  y  a  voit  en  même  tems  envoié , 
pour  prendre  garde  qu’Evergetes  n’obtint  rien  à  fon  defavantage ,  &  produire  contre  lui  des 
raifons  pour  la  défenfede  fa  caufe,  répondit  que  non  feulement  les  deux  Rois  s’en  étoit  tenus 
à  la  décifion  de  Canulejus  &  de  Jpuintus ,  mais  que  ces  AmbaCTadcurs  étoient  de  plus  té¬ 
moins  ^  qu  Evergetes  étoit  redevable  à  fon  frère  ôc  de  la  Province  de  Cyrene  qu'il  lui 
a\  oit  cédée ,  &  de  la  vie  qu’il  lui  avoit  confervée  par  fes  foins  &  qu’on  lui  auroit 
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indubitablement  ravie ,  tant  les  efprits  lui  étoient  aliénez,  fi  fa  bienveillance  &  fon  autorité 
n’y  fuflent  intervenues. 

Ptolomée  Evergetes  aiant  nïé  tout  ce  qu’on  venoit  de  lui  obje&er,  le  Sénat  prononça  enL*  remPenf* 
fa  faveur ,  &  lui  adjugea  l’îlede  Cypre ,  tant  parce  qu’il  reconnoifloit  que  le  partage  n’avoit 
pas  été  fait  avec  toute  l’éxaétitude  &  l’équité  polfibles,&  qu’il  fembloit  qu’il  n’avoit  pas  eu  fon 
entier  acompliflêment ,  faute  du  confentement  d’une  des  parties ,  qu’à  caufe  que  les  Romains 
étoient  bien  aifes  queceRoiaume  fûtdivifé,  afin  d’en  venir  plus-facilement  à  bout  quand 
l’ocafion  s’en  préfenteroit  ;  ce  qu'ils  ne  pourroient  pas  faire  avec  tant  de  facilité  s’il  étoit  uni 
fous  un  feul  maître.  Le  Sénat  n’eut  pas  plutôt  pris  cette  délibération  qu’il  délégua  deux  Am- 
bafladeurs,  Titus  Torquatus  &  Cneus  Merula ,  avec  ordre  de  moienner  la  paix  entre  les 
deux  frères ,  &  de  porter  l’aîné  à  céder  au  plus-jeune  l’île  de  Cypre. 

Ptolomée  Phyfcon  ou  Evergetes ,  voiant  par  cette  déclaration  le  Sénat  de  fon  côté,  palfa 
de  l’Italie  dans  la  Grèce ,  avec  un  grand  nombre  de  gens  qu’il  avoit  pris  à  fa  folde ,  pour  ve¬ 
nir  faire  defcente  dans  l’île  deCypre.  Mais  Titus  Torquatus  &  Cneus  Merula  voiant  tout 
cét  apareil ,  le  firent  fouvenir  que  la  volonté  du  Sénat  étoit  qu’il  ne  fe  commit  aucune  violen¬ 
ce  dans  fon  inhalation ,  &  lui  confeillerent  de  congédier  fes  troupes ,  &  de  n’aller  point  mo¬ 
uiller  en  Cypre,  mais  de  s’aller  rendre  fur  les  confins  de  Cyrene,  où  ils  le  viendroient  rejoindre. 

Qu’ils  pafleroient  cependant  en  Alexandrie  pour  tâcher  de  difpofer  l’efprit  du  Roi  à  condefcen- 
dre  à  ce  qu’on  vouloit  exiger  de  lui ,  qu’ils  le  viendroient  rencontrer  fur  les  frontières ,  & 
qu’ils  amèneraient  le  Roi  avec  eux.  Phyfcon  perfuade'  par  ces  raifons  congédia  fes  troupes, 
defefperant  de  fe  rendre  maître  de  l’île  par  la  force  des  armes ,  &  fe  datant  d’en  pouvoir  être 
mis  en  polfelfion  par  la  médiation  des  Ambafiadeurs  déléguez  pour  cela.  Il  partit  enfuite 
de  la  Grèce  avec  un  certain  Damafipus  &  l’Ambafiàdeur  Cneus  Merula, ,  &  cingla  en  droite 
ligne  vers  l’île  de  Crete ,  à  préfent  apellée  Candie ,  où  il  fit  une  levée  de  mille  foldats  qu’il  em¬ 
barqua,  &  fit  conduire  à  Libyna  en  Cyrene  ,  les  faifant  venir  prendre  terre  au  port 
à' Apis  où  il  étoit  venu  aborder. 

Titus  Torquatus  étant  arrivé  en  Egypte,  tâcha  de  porter  Ptolomée Philometor  zk  vouloir 
acommoder  avec  fonfrére  Phyfeon ,  &  lui  céder  l’île  de  Cypre.  Philometor  n’aiant  en  vue 
que  de  pouffer  le  tems ,  fit  femblant  d’écouter  favorablement  fes  propofirions ,  &  y  répondit 
par  de  belles  promeffes,  quifaifoientefpereruneheureufeifluédecétafaire;  mais  comme 
il  renvoioit  toûjours  &  ne  fe  difpofoit  jamais  à  conclurre  ,  Phyfcon  ennuié  de  ces  retarde- 
dements,  envoia  Cneus  Merula ,  qui  avoit  demeuré  jufqu’alors  près  de  fa  perfonne,  en  A- 
lexandrie,  pouragir  de  concert  avec  Torquatus  auprès  de  fon  frère,  &  l’obliger  à  donner 
les  mains  à  ce  qui  avoit  été  conclu  dans  le  Sénat. 

Cneus  Merula  ne  fût  pas  plutôt  arrivé  en  Alexandrie  qu’il  informa  le  Roi  du  fu  jet  de  fon 
voiage.  Mais  ne  le  trouvant  pas  difpofé  à  fe  démettre ,  en  faveur  de  fon  frère ,  d  une  partie 
des  Etats  dont  il  étoit  en  poflèflîon ,  il  s’en  retourna  vers  Evergetes ,  à  qui  il  fit  un  redt  fidéle 
du  fuccés  de  fa  négociation,  lui  dénonçant  que  Philometor  s’apuiant  fur  la  foi  du  prémier 
traité,  qui  lui  avoit  adjugé  l’île  deCypre,  ne  fepouvoit  refoudre  à  fe  départir  d’une  chofe 
qu’il  croioit  lui  apartenir  fort-légitimement,  aléguant  pour  cét  effet  la  décifion  des  députez  du 
Sénat  &  le  confentement  des  parties  ,&  qu’ainfi  il  avoit  été  obligé  de  revenir  fans  avoir  obtenu 
ce  qu’il  demandoit.  Evergetes  non  content  de  cette  réponfe,  &  perfiftant  à  vouloir  être 
maître  de  Cypre ,  délégua  à  Rome  Comanus  &  Ptolomée  fon  frère,  pour  repréfenter  au  Sénat, 
conjointement  avec  Merula  qui  s’en  retournoit,  l’indifcretionde  Philometor  &  le  peu  de  dé¬ 
férence  qu’il  avoit  à  fes  ordres.  Ceux-ci  rencontrèrent  en  chemin  Titus  Torquatus ,  compa¬ 
gnon  d’Ambalfade  de  Merula  f\x\\  fe  retiroit  auffi  $  Alexandrie  fans  avoir  rien  avancé.  D’un 
autre  côté  Philometor  envoia  Menithyllus  pour  la  défenfe  de  fa  caufe. 

Ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivez  à  Rome,  qu’aiant  comparu  devant  le  Sénat,  ils  y  aléguerent  contejlatîons 
leurs  raifons  de  part  &  d’autre.  La  difpute  fut  longue  &  pleine  de  conteftations  ;  mais  Titus 
&  Cneus ,  qui  avoient  été  témoins  en  qualité  de  Députez ,  du  procédé  de  ces  Princes  fe  trou-  deux  frères 
vant  préfents,apuîerenti’affaire  d’Evergetes  de  tant  de  crédit  &  de  faveur ,  par  la  relation  qu’ils dans  l(Se>‘at> 
firent  du  fuccés  de  leur  Ambaffade,  qu’il  fut  ordonné  que  Menithyllus  n’auroit  que  cinq 
jours  à  demeurer  dans  Rome,  après  lefquels  il  feroit  obligé  de  partir  inceffanmcnt  pour  fe 
rendre  près  de  Philometor ,  &  l’aller  informer  de  la  derniere  refolution  du  Sénat ,  qui  venoit 
d’annuller  le  prémier  Traité  conclu  entre  les  deux  frères ,  &  aûfignoit  111e  de  Cypre  au  plus- 
jeune.  On  délégua  en  même  tems  Publius  Apuflius  &  Cajus  Lentulus  vers  Evergetes ,  pour 
lui  porter  la  même  nouvelle.  Ce  Prince  rempli  des  belles  efperances  qu'un  fi  puilfant  apui  lui 
faifoit  concevoir ,  ramafla  dès  le  moment  des  troupes ,  &  étant  venu  faire  defcente  en  l’île  de 
Cypre ,  il  tâcha  d’abord  d’atirer  dans  fon  parti  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  gens  de  crédit  &  d’au- 
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torité  dans  Me.  Maisai^nt  été  contraint  d'en  venir  aux  mains  avec  fon  frère,  qui  lui  pce- 
fns par  phi-  f  ]c  combat ,  il  y  fût  batu  fansrcfource  ;  de  forte  qu’il  fe  vit  oblige  de  fe  retirer  dans  la  vil- 
Umcttr‘  j  de  upuhos ,  où  Philometor  le  vint  afféger.  Il  le  prit  là-dedans  après  s’être  rendu  maî¬ 
tre  de  la  ville  ;  mais  foit  que  la  proximité  du  fang  émût  cette  naturelle  douceur  qui  le  portoit 
à  h  clémence^ou  que  la  crainte  du  peuple  Romain  lui  donnât  d’autres  confidérations,il  voulut 
non  feulement  oublier  tout  le  paffé,mais  comme  fi  le  droit  de  la  victoire  ne  lui  eût  point  donné 
de  pouvoir  fur  fa  perfonne ,  il  refolût  défaire  un  nouveau  traité  avec  lui,  par  lequel  il  le  laiffoic 
maître  du  Roiaume  de  Cyrene  &  de  quelques  places  de  l’île  de  Cyprc ,  outre  une  certaine 
Ptn,re  pUo-  quantité  de  grains  qu’il  lui  affigna  annuellement.  Voila  comme  cette  guerre  fût  pacifiée 
mttor  &  à  des  conditions  fort-douces  &  fort- raifonnables,  dans  le  tems  que  les  efprits  étoientle  plus 
Evaget's.  brouillcz  ^  &  qu>on  en  e'tojt  déjà  venu  à  la  derniere  extrémité.  Polyb.  Diod.  Liv.  Zo¬ 


nar.  ex  Dion. 

jrchias  veut  pemetrius  S oter ,  Roi  de  Syrie ,  s’étant  mis  dans  l’efprit ,  environ  ce  tems-là ,  de  s’em- 

l™r"  r‘te  de  parer  de  l’île  de  Cypre ,  refolût  de  corrompre  Ar chias  qui  en  étoit  alors  Gouverneur  de  la  part 
de  Philometor.  Il  lui  ofrit  pour  cét  effet  cinq-cents  talents,  S>ç  lui  promit  de  grandes  dignitez 
avec  plufieurs  autres  avantages,  s’il  vouloit  aller  de  concert  avec  lui  dans  fon  entreprife  &  le 
mettre  en  poffeffion  de  cette  île.  Archias  étoit  déjà  tout  difpofé  à  le  recevoir, lors  que  Philo¬ 

metor  en  aiant  eu  quelque  vent,  fe  faifit  de  fa  perlonne  &  le  livra  à  la  juftice ,  afin  qu’on  en 
fit  une  punition  éxemplaire  dès  que  fon  crime  auroit  été  bien  avéré;  mais  il  n’attendit  pas  qu’on 
prononçât  fa  fentence ,  il  prévint  l’arrêt  de  fes  Juges  par  une  prompte  mort  qu’il  fe  donna  lui- 
même  en  fe  pendant  à  la  corde  delà  tapifferie  qui  étoit  tendue  au  chevet  de  fon  lit, en  la  cham¬ 
bre  où  il  étoit  détenu  prifonnier.  Polyb.  in  Excerpt. 

s’étrangle  Cependant  les  Romains  donnèrent  ordre  à  Cneus  Merula  &  à  Titus  T orquatus  d’aller  en 
fo,.mane.  ^  avec  ptojome'e  Evergetes ,  le  mettre  en  poffeffion  de  cette  île.  Ils  écrivirent  en 

même  tems  aux  Princes  &  aux  Etats  de  la  Grèce  &  de  l’ Afie ,  qui  avoient  part  dans  leur  alli¬ 
ance,  pour  les  porter  à  joindre  leurs  armes  à  celles  d’Evergetes ,  &  les  engager  à  lui  fournir 
toute  forte  de  fecours  pour  entrer  dans  les  Etats  que  le  Sénat  lui  avoit  adjugez  ;  mais  il  ne  fût 
pas  néceffaire  d’en  venir  à  cette  extrémité.  La  mort  de  Ptolomée  Philometor ,  qui  furvint 
environ  ce  tems-là ,  décida  de  tous  ces  différends.  Ce  Prince  avoit  pris  en  mariage  Cléopâtre 

fa  foeur ,  fuivant  la  coûtume  qui  fe  pratiquoit  en  Egypte  afin  que  la  famille  roiale  fe  trouvât 
feule  en  poffeffion  de  la  Roiauté. 

Evergetes  1 1.  Ptolomée  Phyfcon ,  à  qui  les  Alexandrins  donnèrent  le  furnom  de  Cacergetes ,  c’eft-à-dire 
Rot  d  Egypte-  malfaiteur ,  en  contrechange  de  celui  d’ Evergetes  qu’il  avoit  pris  lui-même,  étant  monté 
fur  le  trône  incontinent  a  près  fa  mort,  époufa  cette  vefve ,  qui  étoit  auffi  fa  foeur,  &  tüa 
entre  fes  bras,  le  jour  de  fes  noces,  le  fils  qu’elle  avoit  eu  de  Philometor ,  à  qui  elle  auroit  voulu 
referver  la  couronne.  L’année  ne  fe  fût  pas  plûtôt  écoulée  qu’il  eût  un  enfant  de  fa  nouvelle 
époufe  à  qui  il  donna  le  nom  de  la  ville  où  il  avoit  pris  naiffance  en  l’apellant  Memphis.  Huit 
années  après  il  répudia  Cléopatre&  en  époufa  la  fille  qu’elle  avoit  eue  de  Philometor ,  après 
l’avoir  violéejde  forte  qu’étant  devenu  par  fa  cruelle  conduite  l’horreur  &  l’abomination  de  fes 
Sujets,  il  fe  vit  contraint ,  cent-trente  ans  avant  l’Ere  Chrétienne,  defortir  de  fon  Roiau¬ 
me  ,  &  de  fe  retirer  en  Cypre  avec  cette  derniere  femme  &  fon  fils  Memphis ,  qu’il  y  fit  mou¬ 
rir  peu  de  tems  après.  Les  Egyptiens  remirent  le  Roiaume  à  Cléopâtre,  contre  qui  il  fit  affez 
sa  r.mt.  long-tems  la  guerre  ;  mais  enfin  il  tût  remis  dans  fes  Etats.  Il  mourût  cent-dix-fept  ans  avant  la 

naiffance  du  Sauveur  du  monde,  après  en  avoir  régné  vingt-neuf  depuis  la  mort  de  fon  frère. 

Il  laiffa  trois  fils ,  dont  il  y  en  avoit  deux  légitimes, (avoir  Alexandre  qui  étoit  le  plus-jeune, 
ScTtolomée  Soter ,  autrement  apellé  Lathurus  ou  Lathyrus ,  Philometor  II,  ou  Evergetes 
III ,  ou  Phyfcon  II ,  qui  étoit  l’aîné.  Il  les  avoit  eus  de  Cléopâtre  fa  derniere  femme ,  fille 
de  l’autre  Cléopâtre  la  foeur  ,  quiavoitauffictéfa  femme,  mais  qu’il  avoit  répudiée  pour 
prendre  cette  derniere ,  comme  j’ai  déjà  dit.  Le  troifiéme  de  fes  enfans  s’apelloit  Ptolomée 
Apio.  Il  l’avoit  eu  d’une  concubine;  mais  comme  il  l’aimoit  extrêmement  il  lui  légua  la 
Province  de  Cyrene.  Pour  ce  qui  eft  du  Roiaume  d’Egypte ,  il  voulût  que  fa  femme  Cléo- 
Lathurus  lm  pâtre  avec  un  de  fes  fils  le  gouvernaffent  conjointement.  Lathurus ,  qui  étoit  l’aîné,  fût 
fuccede.  choifi  pour  cela  avec  le  confentement  de  tout  le  peuple  dont  il  eût  généralement  lefufrage. 

Il  e'toitdéja  marié  avec  fa  foeur  Cléopâtre ,  mais  fa  mère  l’obligea  à  la  répudier  &  à  époufer 
Selene  fon  autre  foeur.  ' 

Cependant  Cléopâtre, qui  auroit  préféré  Alexandre  à  Lathurus  fi  la  bienveillance  du  peuple 
n’euffe  prévalu  en  faveur  de  ce  dernier ,  voulant  tenir  fon  affocié  au  Gouvernement  dans  quel¬ 
que  crainte ,  fit  couronner ,  en  la  quatrième  année  de  fon  régne  &  cent-tréze  ans  avant  l’Ere 
Chrétienne ,  Alexandre  fon  plus-jeune  fils  Roi  de  Cypre ,  &  l’y  envoia  revêtu  de  cette  dignité. 

Lathurus 
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Lathurus  fût  chaffé  du  Roiaume  fix  années  après  par  une  fedition  populaire  ou  plutôt  par  la 
fupercherie  de  fa  mère  ;  &  fon  frère  Aléxandre  aiant  ètè  rapellé,fût  mis  en  fa  place  fur  le  trône.  ’ 

Cèt  Alexandre ,  bien  que  le  plus-chèri,  fe  défiant  enfuite  de  toute  la  fincerité  de  fa  mère,  &  ' f 

aiant  découvert  qu’elle  machinoit  fa  perte  en  lui  drefîant  des  embûches ,  crût  qu’il  étoit  de  la 
prudence  de  prévenir  promptement  fon  inhumanité  en  la  faifant  mourir  cl lc-meme.  Ce  fut 
quatre-vingts-fept  ans  avant  la  venue  du  Meflie  qu’il  exécuta  ce  malheureux  complot ,  ce  qui 
lui  aliéna  fi  fort  les  efprits  de  fes  Sujets  qu’il  fe  vit  contraint  de  fortir  de  fon  Roiaume.  Les 
Alexandrins  y  rappellerent  Lathur  par  des  Ambalfadeurs  qu  ils  lui  envoierent  en  Cypre, 

&  lui  aiant  remis  fes  Etats ,  ils  recognurent  fa  domination  tout  le  relie  de  fa  vie,  qui  fût  encore 
de  fept  ou  huit  ans. 

Enfuite  Ptolomée  Alexandre  fût  vaincu  en  un  combat  naval  par  les  Egyptiens, ce  qui  arriva 
en  la  vingt-fixiéme  année  de  fon  prémier  couronnement ,  &  en  la  dix-neuf  de  fon  élévation  au 
Roiaume  d’Egypte$de  forte  qu’aiant  été  contraint  de  prendre  la  fuite  avec  fa  femme  &  fa  fille, 
il  fût  misa  mort  par  un  Capitaine  de  vailfeau  nommé  Cher  eus ,  qu  il  rencontra  fur  fa  route  & 
qui  l’attaqua  lors  qu’il  fe  retiroit  en  Cyprc.  Alexandre,  lailfadeux  fils  de  fa  femme  Clcopatre , 
apellez  aulïï  Alexandre ,  qui  régnèrent  fucceffivement  après  la  mort  de  Lathur, qui  arriva  qua¬ 
tre-vingts  un  an  avant  l’Ere  Chrétienne.  Cléopâtre  ne  régna  que  fix  mois  depuis  la  mort  de 
Ptolomée  Lathur.  Atexandre  1 1 ,  fils  du  premier  &  de  cette  Cléopâtre,  lui  fucceda  par  la  fa-  in  re  " 
veur  de  Sylla,  fous  la  protedlion  duquel  il  s’étoit  mis  ;  mais  il  fût  tüé  par  les  Egyptiens  dix- 
neuf  jours  après fon  couronnement.  Alexandre  III,  qui  lui  fucceda ,  gouverna  féze  ou  dix-  jiexan- 
Icpt  ans  le  Roiaume,  après  la  mort  de  fon  frère,  avec  alfez  de  bonheur  5  mais  en  aiant  enfin  été  drelIL 
chaffé  par  fes  Sujets,  il  fe  retira  à  Tyr ,  où  il  mourût ,  &  inftitüa  le  peuple  Romain  fon  héritier, 
ce  qui  arriva  foixante-cinq  ans  avant  la  venue  du  Meflie.  Paujamas  raporte ,  que  Ptolomée, 

Lathur  n’eût  de  légitime  mariage  qu’une  fille  apellée  Bérénice. 

Le  Roiaume  de  Cypre  échût  après  la  mort  de  Lathur  à  un  certain  Ptolomée  fon  fils  naturel; 
mais  celui  d’Egypte  pafla  de  Cléopâtre,  vefve  de  Ptolomée  Alexandre,  fucceffivement  à  fes  pMt 
deux  fils,  furnommez  auffi  Alexandre,  comme  j’ai  déjà  dit,&  enfuite  à  Ptolomee  Auletes ,  qui  juktee. 
fucceda  à  Alex  andre  III,  bien  qu’il  ne  fût  pas  forti  de  la  race  des  Rois  d’Egypte  originaires  de 
Macedoine,  n’étant  que  fils  putatif  ou  adoptif  de  Lathur ,  ou  comme  quelques  autres  veulent 
fon  fils  naturel.  Strabon  néanmoins  fait  fucceder  Ptolomée  Auletes,  père  de  la  célèbre 
Cléopâtre,  immédiatement  après  Lathur ,  &  le  fait  le  dernier  Roi  d’Egypte  de  la  race  des 
Ptolomées  defeendus  de  Lagus.  Il  eft  cependant  vrai  qu’il  ne  fucceda  qu’à  Alexandre  III, 

&  qu’étant  monté  fur  le  trône,  il  voulut  tacher  des  y  afermir  fous  la  protection  <5e  1  apui  des 
Romains.  Car  fe  fouvenant  de  fon  extraftion  &  de  la  derniere  volonté  de  fon  prédéceflèur, 
quiavoitinftitiié  le  peuple  Romain  fon  heritier ,  il  fit  aliance  avec  eux  une  annee  apres  fon 
couronnement,  jugeant  qu’il  avoit  belbin  de  leur  contentement  &  de  leur  amitié  pour  fe  main¬ 
tenir  dans  un  Etat ,  dont  ils  auroient  pû  lui  coutelier  la  pofièffion. 

Sous  Li  domination  des  cBsomains. 

CYpre  fût  réduite  fous  la  domination  des  Romains  cinquante-huit  ans  avant  l’Ere  Chré¬ 
tienne,  lors  que  Ptolomée  ,  frère  de  Ptolomée  Auletes  Roi  d’Egypte  &  oncle  de  la 
célèbre  Cléopâtre,  en  étoit  Roi.  On  tient  que  fa  meconnoiflance  &  fon  ingrati-  Sn'ac’* 
tude  y  atira  les  armes  des  Romains  fes  bienfa&eurs  &  fût  caufe  de  fa  perte  ;  mais  ileftfeurCi.( 
qu’il  en  faut  atribiier  la  feule  caufe  à  Publius  Claudius  Pulcher ,  autrement  apelle  Puhlius  Piutavq  Dio 
Clodius ,  qui  aiant  été  malheureufement  pris  par  les  Pyrates  de  la  Cilicie ,  qui  tranchoient  Um 
alors  des  maîtres  de  la  mer,  fût  obligé  pour  fe  racheter  de  recourir  à  Ptolomée  ,  &  de  le/C(W> 
prier  de  lui  envoier  d’argent  pour  paierfa  rançon.  Ptolomee  ne  refufa  point  den  envoier, 
mais  ce  fût  fi  peu  que  les  Pyrates  eurent  honte  de  le  recevoir  ;  de  forte  qu’ils  le  renvoierent 
&  relâchèrent  Clodius  fur  fa  parole.  Celui-ci  étant  de  retour  à  Rome,  n  oublia  point  ce 
procédé  ;  car  aiant  été  fait  Tribun  du  peuple ,  il  remüa  tant  par  fes  brigues  &  fon  crédit,  qu  il 
fit  donner  un  Arrêt  par  lequel  le  Roiaume  de  Cypre  fut  réduit  en  forme  de  Gouvcrnementj 
Ôc  les  biens  de  Ptolomée  confifquez. 

On  ordonna  en  même  tems,  que  Marc  Caton  iroit  en  Cypre  depoffeder  Prolonge  de  ion 
Roiaume  ,&  y  établir  un  Préteur  avec  un  Quefteur,  pour  veiller  à  1  adminifl ration  de  la 
juftice&  avoir  foin  du  Gouvernement.  Caton  charge  dccét  emploi,  quoi  que  contre  fa 
volonté,  ne  voulût  pas  brusquement  aller  faire  defeente  en  1  île  de  Cypre,  il  trouva  à  pro¬ 
pos  que  Canidius  fon  ami  le  précédât ,  pour  tâcher  de  perlüadcr  le  Roi  de  fe  rendre  fans  en 
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venir  à  nn  combat,  en  le  repaient  des  belles  efpérances  que  rien  ne  lui  manquerait  &  qu’il 
ne  ferait  pas  obligé  de  vivre  en  un  état  abjet  &  méprifable,  puis  que  le  peuple  Romain  le 
vouloit  revêtir  de  la  charge  honorable  de  Prêtre  de  la  Paphienne  Venus.  Il  s’arrêta  cepen¬ 
dant  à  Rhodes,  tant  pour  arendre  la  réponfe,  que  pour  s’équiper  &  faire  les  levées  néceffaires 
pour  cette  expédition.  Ptolomée  aiant  apris  le  deffein  qu’on  avoit  formé  contre  lui ,  &  n’ofant 
prendre  les  armes  pour  s’opofer  à  la  puiflance  des  Romains ,  comme  il  ne  fouhaitoit  plus  de 
vivre  après  la  perte  de  fon  Roiaume ,  fit  porter  tous  fes  trélors  dans  des  vaiffeaux ,  &  démara 
avec  toute  fa  flote  dans  le  deflèin  de  la  faire  couler  à  fond  quand  il  ferait  en  pleine  mer ,  afin 
de  priver  les  Romains  d’un  li  riche  butin  ,  &  éviter  par  même  moien  de  tomber  entre  leurs 
mains  en  fe  donnant  ainfilamort,  après  laquelle  il  foûpiroit.  Plut  ar  ch.  in  Lat.  Mais  ne 
pouvant  fe  refoudre,  quand  il  falût  en  venir  à  l’éxécution ,  à  voir  périr  de  fi  riches  trélors, 

,  Vto  il  fu  virer  le  cap  à  fes  navires  &  cingla  de  nouveau  vers  l’endroit  d’où  il  étoitparti.  Il 
ionu  c  Roi  de  n’y  fût  pas  plut  ôt  arrivé  qu’il  fit  décharger  fesricheffes  fur  le  port,  &  fe  retira  avec  elles  dans 
fon  palais,  où  il  fe  donna  la  mort  en  avalant  du  poifon.  C’eft  ainfi  que  finit  ce  Prince  qui 
avoit  véritablement  le  titre  de  Roi  de  Cypre ,  maisn’étoit  par  effet  qu’un  miférable  efclave 
de  fes  richeffes. 

cypre  prife  Clodius  ne  donna  point  de  troupes  à  Caton ,  quand  il  lui  falut  partir  pour  alcr  en  Cypre. 
Pfff ’ue*  ^  lui  bailla  feulement  deux  Sécrétaires ,  dont  funétoit  un  méchant  félerat  capable  de  toute 
’  e’  forte  de  perfidie,  &  l’autre  étoit  entièrement  àfadévotion.  Il  le  chargea  deplus,  (comme 
•*  confirma-  fi  l’affaire  de  Cypre  ne  lui  eût  pas  dû  donner  afl’ez  d’ocupation)  de  réconcilier  les  banisde  By - 
}10Pe‘  zance  avec  les  autres  habitants  de  la  même  ville ,  n’aiant  pour  but  que  de  tenir  Caton  éloigné 
de  Rome,  pendant  tout  le  temps  qu’il  feroit  en  charge ,  s’il  lui  étoit  poflible ,  &  de  le  jetter 
dans  quelque  embaras.  Il  n’y  re'üffit  pas  pourtant  3  car  Caton  s’étant  démélé  avec 
beaucoup  de  prudence  de  l’affaire  des  Byzantins ,  dont  il  reconcilia  les  Bourgeois  avec  les  ba- 
nis ,  comme  il  lui  avoit  été  ordonné ,  il  cingla  vers  l’îlc  de  Cypre ,  où  il  vint  prendre  terre. 
Les  Cypriens  le  reçûrent  avec  toutes  les  marques  d’une  grande  fatisfaètion ,  dans  l’cfperance 
qu’on  ne  les  regarderoit  pas  à  l’avenir  comme  des  fujets ,  mais  comme  des  amis  &  des  aliez 
du  peuple  Romain.  Aiant  donc  pris  poffefiîon  del’île,  il  y  trouva  un  grand  nombre  de 
tables,  découpés,  de  pierres  prétieufes&  des  habits  de  pourpre  dans  le  tréfor  roial.  Il  fit 
vendre  tous  ces  meubles  &  ces  joiaux ,  &  en  aiant  fait  une  fomme  de  près  de  (ept-cents  talents 

*  Ærarium.  ^argent }  il  la  mit  dans  des  vaiffeaux  5c  la  fit  portera  Rome  dans  les  *  cofres  de  l’épargne, 

qui  en  furent  plus  remplis,  fuivant  le  témoignage  de  Florus ,  que  d’aucune  autre  conquête 
que  les  Romains  euffent  fait  auparavant.  Caton  ne  fe  referva  de  tous  ces  joiaux  que  la  ftatuë 
de  Zenon ,  qu’il  voulût  conferver  en  mémoire  de  ce  fage  Philofophe. 

Cicéron  fe  plaint  fort  de  l’injufte  opreffion  de  ce  malheureux  Prince,  en  cette  maniéré. 
Ce  pauvre  Cypricn ,  dit-il,  qui  avoit  toujours  été  bon  ami  &  allié  du  peuple  Romain ,  fût  vivant 
&  volant ,  comme  on  dit ,  condanné  a  perdre  biens  &  vie  5  bien  qu’il  neuffe  jamais  rien  entre - 

*  Tmperato-  Tr*s > n*  contre  le  Sénat ,  ni  contre  nos  *  Généraux.  Comment  efl-ce  que  les  autres  Rois  fe  pour¬ 
ra .  ront flater  apres  cela  de  quelque  chofe  de  ferme  dans  leur  état  cf  dans  leur  fortune ,  puisqu’ils 

peuvent  voir  dans  l’éxcmplc  odieux  de  cette  malheureufe  année ,  qu’ils  peuvent  être  dépofedez  de 
leur  Tfiaume  &  dépouillez,  de  tous  leurs  biens  par  le  caprice  d’un  I  nbun  du  peuple  &  la  violence 
de  fix-cents  foldats. 

Les  Romains  étoient  alors  fort-pauvres  &  en  grande  nécefiîté  d’argent ,  &  c’cfl:  pour  cela 
qu’ils  fe  portèrent  à  dépoffeder  Ptolomée  de  fon  Roiaume  &  à  confifqucr  fes  biens  fans  aucun 
fujet  légitime  ou  aparence  de  raifon,  comme  il  paraît  par  ce  que  Sextus  Rujfus  en  a  écrit  en 
ces  termes.  L’ Ile de  Cypre ,  rénommée  par  [es  richeffes ,  a  follicité  la pauvreté  des  Romains 
h  s’en  rendre  les  maures  Ptolomée  leur  allié  y  régnoit  alors  3  mais  les  cofres  de  l’épargne  étoient 
fi  épuifiz, ,  &  les  richeffes  de  Cypre  avoient  la  réputation  d’être  fi  grandes  ,  que  fans  avoir 
égard  u  cette  alliance ,  ni  aux  régies  de  l’équité ,  on  confifjua  généralement  toute  l’îlc  en  vertu 
d’une  ordonnance  de  P  ublius  Clodius.  Lanouvelle  en  étant  parvenue  aux  oreilles  du  7\0iy  il 
avala  du  poifon ,  aimant  mieux  fe  donner  la  mort  que  de  fur  vivre  d  la  perte  de  fes  richeffes , 
que  Caton fit  tranfporter  a  Rome.  Cependant  il  e (l  certain  que  nous  fomme  s  entrez  en  poffe (fonde 
cette  île ,  moins  fuivant  les  regies  de  l’équité  &  de  lajufice  que  par  lespreffantes  follicttations  de 
notre  avarice  &  de  notre  avidité. 

t  Ammian  Marcellin  ne  fait  pas  difficulté  d’avoiier,  que  le  peuple  Romain  s’étoit  emparé  de 
cétte  île, plus  par  avidité  que  par  juftice  pour  remédier  à  la  difette  du  tréfor  public.  Florus  fem- 
ble  auffi  atribüer  l’ufurpation  de  cette  île  à  l’avarice  des  Romains ,  quand  il  dit;  Telle  étoit  U 
aeflinee  des  îles.  Cypre  fut  prife  fans  coup  ferir  dans  le  temps  que  Ptolomée  y  régnoit.  Cette 
veconfacrée  a  Venus  a  catifç  des  richeffes  immenfes  dont  elle  étoit  depuis  long  temsen  pofeffion , 

s’étant 
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-  s’étant  toujours  maintenue  duns  me  réfutation  auffi  avant ageufe  que  hen  fondée,  fitten* Ie 
peuple  "Romain ,  domteurdes  Peuples  &  difiributeur  desRoimmes,  ù  en  ordonner  l*  confifi 
*  cation  ,  par  le  cmfeil  de  1‘ubltus  clodius  ,  Tribun  du  peuple  ,  au  profit  de  l a  République  , 
é-  au  désavantagé  du  Roi ,  quoi  que  plein  de  vie  &  allié  du  Sénat.  _  Vellejus  Paterculus 
taporte  néanmoins  que  Ptoloméc  s’étoit  atiré  ce  malheur  par  fou  dereglement  &  par  Ö 

mauvaife  conduite.  _  ,  ..  .  ,  / 

Caton  fepropofant  de  conduire  ces  tréfors  à  Rome  en  toute  furete,  ilufa  de  cette  pre- 

caution  Après  avoir  fait  faire  plufieurs  baris  ou  tonnes,  dont  chacune  pouvoir  contenir 
deux  talents  cinq-cents  dragmes  d’argent ,  il  atacha  à  chacune  une  longue  corde  garnie  a  1  au¬ 
tre  bout  d'une  groffe  pièce  de  liège ,  afin  que  fi  par  malheur  le  vaifleau  venoit  àcchouer ,  on  ^ 
pût  découvrir  par  ce  moien  l’endroit  dû  ces  tonnes  auroient  coule  a  S  1  C'  rt  Caton  <* 

avis  à  Rome  de  fon  arrivée ,  toute  la  Magiftratute  &  la  Pretrife ,  le  Sénat  &  les  deux  Con- 
fuis  (dont  l’un,  apellé  •  Marais  Philippus  ,  étoitpéred  e  Marti*,  femme  de  Caton)  lui  vin¬ 
rent  au  devant  avec  une  grande  foule  de  monde  jufqu’à  l’embouchure  du  Tibre ,  de  forte  que 

les  deux  rives  de  ce  fleuve  en  furent  toutes  bordées.  ,  , 

Ce  fût  alors  qu’on  reconnût  dans  Caton  un  fond  d’arrogance  &  de  dette  qu  on  n  avoir 
pû  encore  découvrir.  Car  il  ne  defeendit  point  fur  la  rive  pour  recevoir  les  Confiais 
&  les  Préteurs  ,  ni  ne  s’arrêta  point;  mais  il  continua  a  remonter  le  fleuve  le  long  du 
tord  dans  un  bâteau  roial  &  magnifique  ,  apellé  Hexeres  ,  qui  eto.t  comme  une 
cfpcce’  de  galère  à  fix  rangs ,  dont  il  ne  fortit  que  quand  il  fut  parvenu  a  1  endroit  ou  1  on 
devoir  débarquer  l'argent.  11  étoit  fuivi  de  toute  cette  grande  foule  de  monde  qui 
étoit  venue  au  devant  de  lui ,  qui  rempliflant  l’air  d'aclamations  &  de  cris  de  joie,  ren- 
doit  fon  entrée  fi  pompeufe ,  qu’elle  ne  cedoit  en  rien  a  1  éclat  &  a  la  fplendcui  des  plus-  u- 
berbes  triomphes.  Car  il  étoit  fi  chéri  du  peuple  Romain, quecenetoit  pas  tant  en  con  - 
dération  des  richcffes  immenfes  qu’il apottoit  à  la  Republique,  que  parce  quon  le  recou- 
vroit  lui-même,  que  les  Confuls ,  les  Sénateurs ,  le  relie  de  la  Magistrature  &  tout  le  peu¬ 
ple  lui  firent  de  fi  grands  honneurs  &  témoignèrent  tant  de  foie  de  fon  heureux  retour.  fit 

porter  tout  cét  argent  au  milieu  du  marché  pour  l’expofer  à  la  vue  du  peuple,  qui  ne  pou- 

vo  regarder  avec  alfa  d’étonnement ,  &  le  remit  enfin  aux  Quefteurs ,  franc  de  toute  fot- 
SSÏÏÏ  frai,  du  tranfport  ;  f,  bien  qu'il  n’aquit  pas  moins  d’honneur  e„  cette  ren¬ 
contre  que  s’il  fut  revenu  chargé  de  palmes  &  de  lauriers  de  quelque  fignalec  v.ftcire.  _ 

11  obtint  du  Sénat  la  liberté  d’un  certain  Nuits ,  curateur  du  Roi ,  a  caufc  qu  i  s  etoit 
montré  fidèle  &  ataché  aux  intérêts  de  la  République.  Clodius  pretendoit  aptes  cela ,  qu 

les  foldats  qui  avoientfervi  dans  cette  expédition  fuirent  apellez  de  fon  nom 

s’en  donner  toute  la  gloire ,  à  caufe  qu’il  avoir  propofe  d’y  envoier  Caton  ;  ™‘s  l!  n  c  ’  P  , 
jamais  venir  à  bout,  parce  que  Caton ,  qui  ne  voulut  pasauffi  quon  1cm  donna  en  (a  & 
veur  celui  de  Portiens,  comme  quelques-uns  l’avoient  propofe ,  syopofaj  de  forte  q 

fC  Clotoirrké  de  cette  opofitiomf  voulût  tâcher  de  noircir  la  conduite  de  Caton  par  des  ca- 
lomnies,  en  lui  faifant  rendre  contedefon  adminiftration.  Non  pas  qu  il  crut  le  pouvoir  con-  ar  clodtuu 
vaincre  de  quelque  injufticc  ou  malvcrfation,  mais  feulement  pour  1  inquiéter,  a  caufe  quil 
favoit  que  tous  fes  mémoires  &  livres  de  conte  avoient  péri  avec  le^  ai  eau  qui  es  por  01 . 

Tule  Céfar  apuia  Clodius  dans  cette  affaire ,  &  lui  fournit  des  acufations  qu  il  lui  cnvoia  par 
écrit.  Mais  Caton  ne  fe  défendit  qu’en  faifant  valoir  les  nchefles  immenfes  qu  i  ^ 
porté  à  Rome,  &  que  cependant  il  ne  s’étoit  pas  prévalu  de  la  moindre  c  oc,  q1*  . P 

dire  qu’il  fe  fût  refervée ,  quoi  que  fon  voiage  eût  plus  raporte  a  a  ^  p 
que  ,  que  toutes  les  conquêtes  &  les  triomphes  de  Pompee  en  ai  an 

k  Les  Alexandrins  voulurent  porter  Ptolomée  Auletes  à  redemander  cette  île  aux  Ro¬ 
mains  j  mais  ne  fe  voulant  pas  brouiller  avec  eux,  il  refufa  de  e  anc.  1  J ^ 
atiré  le  mépris  &  la  haine  de  fes  Sujets ,  il  le  vit  contraint  de  fortir  d  Aiexandue  &  de  s  en 
fuir  à  Rouis  mais  il  fût  rétabli  de  nouveau  en  fon  Roiaume  par  1  interceffion  &  :  ta i  pru¬ 
dente  conduite  de  Pompée.  Il  mourût  cependant  peu  de  teins  apres  &  a^a  deux fils, 
dont  l’un  s’apelloit  Ptolomée  le  jeune  ,  &  l’autre  Ptolomee  lame  ,  ou \Vems  ,  &  deux 
filles,  favoir ^frfînoë  &  la  célébré  Cléopâtre  qui  fut  la  demiere :  Re _  oYP 

race  roiale  originaire  de  Macedoine.  Les  Alexandrins  e  everent  fur le  ‘  - 

des  fils  avec  Cléopâtre  j  mais  les  amis .du  plus-jeune 

le  mettre  en  fa  place.  Cléopâtre  fe  retira  en  Syrie  avec  .  /  -,  ritabiic 

]ule  Céfar  étant  arrivé  en  Egypte  ,  revêtu  de  la  fouveraine  autorité  ,  ÇQ^ 
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Cléopâtre  f#r  le  trône,  après  s’être  défait  de  l’un  de  ces  Rois,  donnant  à  l'autre  & 
c  -  à  Arfincë  l’inveffiture  de  l’île  de  Cypre  ,  mais  ils  n’en  jouirent  pas. 

JZTÂ  Prt-  Car  depuis  que  cette  île  fût  afiujettie  aux  Romains  par  Caton ,  elle  fut  réduite  en  Gou- 
vmte  Prtt°-  vernement  ou  Province  Prétorienne ,  comme  elle  l’étoit  encore  du  tems  de  Strabon , 

C’eft-pourquoi  on  y  envoioit 
pour  y  gouverner.  On  y  trouve 

meme  encore  quelques  anciennes  inferiptions,  conçues  en  ces  mots  5 


Tienne . 


YVincuivui  v/M  »  - - —  5  vuv  i  viv 

qui  allure  qu’elle  ëtoit  la  neuvième  de  ces  Provinces, 
un  Quefteur  revêtu  de  toute  l’autorité  d’un  Préteur ,  p 


Qs  PROVINC.  CYPRI. 


C’eft- à-dire  : 


*ouTrcfo- 

lier. 


*  Que/leur  de  Ici  \ Province  de  Cypre. 

le  premier  Quefteur  qui  y  fût  envoie'  s’apelloit  Cms  Sextilim  Rufus  comme  il 
paroit  par  une  lettre  que  Cicéron  lui  écrivit ,  où  entre  autres  chofes  il  lui  marque 
ce  qui  fuit*  ^ 

Je  vous  recommande  tous  les  Cypriens  ,  mais  principalement  les  Paphiens.  Tous  les 
Jervices  que  vous  leur  pourrez  rendre  me  feront  fort- agréable  s  &  je  les  prendrai  fur  mon 
conte,  je  le  fats  d'autant  plus  volontiers  que  je  fuis  perfuadé  que  cela  tournera  a  y  être  louange 

&  u  votre  honneur ,  À  caufe  que  vous  êtes  le  prémier  guefteur  qui  êtes  allé  en  Cypre  ri¬ 
vet  u  de  cette  dignité.  r 

Après  la  mort  de  fuie  Ce  far ,  affaflîné  dans  le  Seaat,  Marc  Antoine ,  fon  collègue 
au  Confulat  &  depuis  Triumvir  ,1a  donna  à  ^rftneë,  qui  temble  fe  l’être  refervée  pour 
e  e  eu  e,en  y  etabhffant  un  Préteur  ,  apellé  Serapio  ,  pour  y  gouverner  en  fon  nom. 
Alais  le  meme  Antoine  les  fit  mourir  quelque  tems  après  l’un  &  l’autre  pour  com¬ 
plaire  a  Cleopatre  ,  dont  il  etoit  fi  palfionnemcnt  amoureux  ,  qu’il  ne  pouvoit  rien  ré¬ 
futer  de  tout  ce  qu’elle  fouhaitoit ,  fans  qu’aucun  égard  d’équité  &  de  bien-féance  le 
puifent  retenir. 

Onze  ans  après  la  mort  de  Céfar,  qui  arriva  quarente-quatre  ans  avant  i’Erc  Chrétien¬ 
ne,  le  meme  Antoine  fit  prêtent  à  Cléopâtre,  famaîtrefic,  de  l’île  de  Cypre  &  d’une 
partie  de  celle  de  Crete,  lans  conter  plufïcurs  autres  païs.  Quelque  tems  après  il  fit  un 
autre  partage,  par  lequel  il  adjugea  cette  île  à  Céfar  ton,  fils  naturel  de  Céfar  &  de  Cléo¬ 
pâtre,  mais  a  ceux  qu’il  avoir  eu  lui-même  de  cette  Reine  il  leur  diftribüa  d’autres  pais.  Ce¬ 
pendant  s  il  en  faut  croire  Strabon,  Antoine  donna  l’île  de  Cypre  à  Cléopâtre  &  à  Arfinoë  peu 
de  tems  apres  que  Caton  l’eût  affujettie  à  la  domination  des  Romains.  Mais  dès  qu'  Antoine 
ut  mort,  mpereur  Auguftc  abrogea  toutes  tes  conftitutions  &  fes  ordonnances ,  &  annu¬ 
lant  cette  donation ,  il  annexa  cette  île  à  l’Empire.  Il  en  fit  enfuite  prêtent  au  peuple  Romain, 
qui  y  envoioit  de  tems  en  tems  un  Proconful  pour  Gouverneur ,  comme  il  paroît  par  plufieurs 
wlcriptions  Latines  qu’on  y  trouve,  dont  celle-ci  cft  afiez  précitej 

PRO  CONSVLE  PROVINCIAM  CYPRVM 

O  B  T  I  N  y  i  T, 

C’eft-à-dire  : 

i 

Tl  a  obtenu  en  Ia  pince  du  Qonjul  Ia  Province  de  Cypre» 

l’F  mcnt^n  d  un  Proconful  apellé  Serge  Paul ,  qui  gouvernoit  en  Cypre  fous 

*  J  f  '  P^.^d’Evange^^^  ™ 

JE  dlx  y  comm,rcnt  de  grandes  crùautez,  vers  la  fin  de^l’Empire  de  Trajan,  fous 

iTV  a  vÏmÎi!  T  <lui  œmmandoit.  Car  outre  qu’ils  facagerenc 

,pU  n*  ~  enaiant  été  ch^  ’  1  S,ma  acrcrent  Près  de  deux-cents-quarente-millc  Cypriens.  Mais 
du  d v vente  nteffjfnr5  3pr,eS>  il  lcur  fût  Plument  &  généralement  défen- 
par  la  tempête  r  er>  ^  ^icn  9uony  malfacroit  tons  ceux  qui  venoient  à  y  jêtrejettez. 


Strab. 
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Lorsque  la  ville  d’ Antioche  étçfc  encore  unie  à  l’Empire  Romain ,  &  qu’elle  e'toit  gou¬ 
vernée  par  un  Duc  que  l’Empereur  y  envoioit,  Cypre  fembloitêtre  des  dépendances  d’An¬ 
tioche;  car  ce  Duc  y  envoioit  un  Lieutenant,  pour  gouverner  en  Ton  nom ,  qui  par  confé- 
quent  reconnoilfoit  fon  autorité. 

L’Empereur  Conftantinle  Grand  aiant  établi  quatre  Gouverneurs  fur  autant  de  Provin¬ 
ces  qu’il  avoir  divifé  l’Empire ,  il  donna  le  premier  rang  à  celui  qu’il  conftitüa  fur  l’île  de  Cy¬ 
pre.  Un  certain  Calocere ,  Intendant  de  Chameaux ,  eût  alors  l’impudence  de  s.’y  faire  dé¬ 
clarer  Roi;  mais  aiant  été  vaincu  par  Dalmatius ,  neveu  deConftantin,  il  fût  pris  &  en- 
voié  à  cét  Empereur ,  qui  le  fit  ecorcher  tout  vif  &  brûler  dans  la  ville  de  Xharfe ,  en  Cilicie. 

T^énaut  de  Caftille ,  Prince  Chrétien  d’Antioche ,  qui  avoit  époufé  la  vefve  de  Raimond 
fon  prédéceffeur ,  y  étant  venu  faire  defcente  avec  une  armee  confiderable ,  en  1  an  1 1 5  5  ou  | iautm 
1 1 5  0 ,  il  s’cn  rendit  maître ,  bien  que  les  Cypriens  avertis  de  fon  dcflein  par  quelques  Chré-  Wilhelm.^ 
tiens  de  Jcrufalem,  fe  fuffent  mis  en  campagne  avec  toutes  leurs  forces  pour  s’opofer  à  fes  ‘  1  * 
deffeins.  Car  il  n’eût  pas  plûtôr  débarqué  fes  troupes  fur  le  rivage ,  qu’il  mit  en  déroute 
leur  armée  ;  de  forte  qu’il  ne  trouva  plus  d’opofition  dans  les  endroits  ou  il  palfa,  quoi  qui! 
parcourût  toute  l’île,  quiétoit  alors  pleine  de  Chrétiens.  La  delolation  y  fut  grande  en 
toute  maniéré,  par  les  crüautez&  la  Barbarie  qu’il  y  éxerça  ,  en  facageant  les  villes ,  brû¬ 
lant  &  démoliflant  les  vilages ,  les  hameaux  &  les  châteaux ,  &  en  renverfant  les  maifons  des 
Religieux  &  des  Religieufes.  On  n’épargna  pas  même  la  pudicité  des  jeunes  filles,  qui 
furent  expofées  à  l’infolence ,  &  à  la  brutalité  du  foldat.  On  pilla  tout  ce  qu’on  pût  atraper , 
fi  bien  que  le  butin  fût  grand  en  or ,  en  argent ,  &  en  toute  forte  de  linge  &  de  beaux  habits. 

On  porta  toutes  fes  richefTes  dans  des  vaifTeaux ,  &  aiant  mis  à  la  voile  on  cingla  de  nouveau 
vers  Antioche,  après  avoir  fait  paffer  aux  habitants  de  cette  île  plufieurs  jours  de  tribulation 
&  d’angoiffe ,  fans  faire  aucune  diftinftion  d’âge ,  de  féxe  ou  de  qualité. 

L’Origine  de  ce  malheur  vint,  a  ce  qu  on  dit ,  de  ce  que  le  Ptince  d  Antioche  aiant  four¬ 
ni  du  fecours  à  Ewamcl  Comnene ,  Empereur  Grec ,  contre  un  Seigneur  Arménien  fort-riche 
apellé  Thoros ,  qui  demeurait  dans  la  Caramanie  près  de  la  ville  de  iharfe ,  Emanuél  ufant 
d’ingratitude  ne  le  voulût  point  dédommager  des  fraiz  de  cette  guerre,  bien  qu’il  s’en  fût  tiré 
par  fon  moien  ;  ce  qui  l’irrita  fi  fort ,  qu’il  vint  faire  defcente  en  l’île  de  Cypre  &  y  commit 
toutes  les  hoftilitez  que  j’ai  déjà  remarquées,  pour  fe  venger  du  procédé  de  l’Empereur ,  & 
tirer  lui-même  parti  du  dédommagement  qu’on  lui  avoit  refufé. 

Sous  U  domination  des  ^Arabes. 


LEs  Arabes  ont  fouvent  enlevé  file  de  Cypre  aux  Empereurs  Grecs ,  bien  que  ces  der¬ 
niers  l’aient  toûjours  reconquife  &  qu’ils  en  foient  demeurez  la  plûpart  dutemsen 
poffeftion.  Muavias ,  autrement  apellé  AEahuvias  &  Mavias  ,  fils  d ,'^Abufofian> 
(qui  étoit  alors  Gouverneur  de  Syrie  de  la  part  d’Odman ,  Empereur  ou  Calife  Arabe,  & 
qui  fût  enfuite  aufii  Empereur ,  &  le  feptiéme  après  le  faux-prophéte  Mahomet)  envahit  tou¬ 
te  l’ile  avec  une  flote  de  fept-cents  voiles  qu’il  y  conduifit ,  en  1  annee  647  ;  mais  il  en  traita 
les  peuples  avec  allez  de  douceur  ,  fuivant  le  témoignage  d ’^ydbulpheda  ,  Géographe 
Arabe.  Cependant  il  palfa  de-là  à  Rhodes  chargé  de  butin ,  &  s’en  étant  rendu  maître ,  il 
en  fit  tranfporter  le  Coloffe ,  qui  avoit  été  abatu  par  un  tremblement  de  terre. 

S’il  en  faut  croire  Conflantin ,  Auteur  Grec,  cette  île  tomba  en  la  puifîance  des  Arabes 
fous  l’Empire  d ' ticraclms  y  lors  que  les  armes  des  Romains  ou  des  Grecs  fe  furent  afoiblies 
par  la  négligence  des  Empereurs  &  la  fuccefiion  des  tems.  Il  a  joûte  que  le  Calife  Abubach/tr 
ou  Abubeker  fût  le  prémier  qui  s’en  empara ,  &  qu’on  y  montre  encore  le  tombeau  de  la  fille 
qui  y  fût  enterrée.  Ce  qui  eft  contraire  aux  écrits  d ’Elmacin  &  d  Abulpheda ,  qui  raportent 
que  la  prémiére  invafion  des  Arabes  n’arriva  que  fous  1  Empire  d  odman  ,  qui  fucce- 
da  à  Abubeker. 


Elmaciru 
Hiftor.  Sara- 
fin. 


roit ,  ADimeiecn  eiou  tenu  uc  uuimu  iuua  ica  a  1  ,  - - 

valet  Et  pour  ce  qui  eft  des  terres  &  des  revenus  de  Cypre, d’ Arménie  &  d’Iberie,  ils  les  polfe- 
deroient  en  commun  &  les  partageraient  également.  Cependant  1  Empereur  Juftinien  aiant 
rompu  la  paix  en  la  fixiéme  année  de  fon  régne ,  il  voulût,  contre  toute  aparence  de  raifon, 
tranfporter  tous  les  Cypriens  dans  les  terres  de  l’Empire.  Mais  ces  Infulaires  s  étant  mis  en 
état  de  palfer  la  mer, pour  lui  obéir ,  la  plûpart  y  périrent  d  incommodité  ou  de  naufrage,  &  le 
refte  voiant  cette  défolation  s’en  retourna  de  nouveau  en  Cypre. 

R  z  Le 
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Paul.  Le  Calife  jvalid,  £lsd  cfczid,  qui  fut  élevé  fur  le  trône  des  Arabes  en  l'année  743, tranfi 

pi  K-on.  p0na  tQUS  jcs  Cypriens  en  Syrie  en  la  deuxième  année  de  l’Empereur  Conftantin  furnommé 

%lfjlcs'~  Copronyme.  Aaron ,  Calife  Arabe,  appelle  Abugjafar  Haron  Rasjid  par  les  Auteurs  de  fa 
^abes.  niîtion ,  envoia  une  flote  en  Cyprc ,  en  l’année  805  &  en  la  quatrième  de  l’Empire  de  Nice- 
phare  Loqothcte ,  qui  y  fit  de  grands  ravages ,  en  démolilfant  &  pillant  les  Eglifes  &  les  mai- 
ions,  en  chaifant  les  Cypriens  de  leur  île,  &  en  aménant  plufieurs  prifonniers  ;  mais  enfin  la 
paix  fût  conclue ,  fuivant  le  témoignage  d’Elmacin ,  à  condition  que  Nicephore  paieroit  un 
certain  tribut  au  Calife  Arabe.  ‘Bafilius  JM  ace  do ,  père  de  l’Empereur  Conftantin  V 1 1 1 ,  y 
envoia  quelque  tems  après  Alexius  fon  Général ,  qui  étoit  un  Arménien  fameux  par  fes  con¬ 
quêtes  ,  qui  l’aiant  reprife ,  l'Empereur  la  reduifit  en  Province  ,  &  la  pofleda  fept  ans.  Ni - 
ceçhore  Phocas en  chafia  enfuire  les  Arabes,  qui  s’en  étoient  rendus  de  nouveau  les  maîtres, 
par  la  conduite  de  NLicephore  Phalcuz&es  fon  Général  ,  qui  la  fournit  entièrement  à 
fon  Empire. 

Elle  pape  fous  Les  Empereurs  Grecs  la  poflederent  fans  interruption  depuis  ce  tems-là  jufques  fous  l’Em- 

1.1  dommanon  pjrecje  conftantin  Monomaaue.  Elle  fît  alors  regie  par  de  certains  Gouverneurs  qui  ne  pou- 
reurs  Grecs,  voient  prendre  le  titre  de  Duc  que  lors  qu  ils  etoient  actuellement  en  charge ,  &  dans  les  de¬ 
pendances  de  leur  Gouvernement.  Un  de  ceux-ci,  apell é  Théophile  Eroticus ,  voiant après 
la  mort  de  l’Empereur  Michel  1 V  que  l’Empire  étoit  gouverné  par  des  femmes ,  fçût  fi 
bien  faire  envers  les  les  Cypriens  qu’il  les  atira  dans  fon  parti ,  &  les  porta  à  la  revolte.  Mais 
Conftantin  Monomaque,  aiant  été  élévé  à  l’Empire,  après  fon  rapel  de  l’éxiloîi  Jean  frère 
de  Michel  l’a  voit  envoié,  ne  tarda  pas  à  y  mettre  ordre  ;  cary  aiant  envoié  une  flote,  il 
vainquit  ce  rebelle  &  reduifit  de  nouveau  1  île  fous  fon  obéïflance.  Quelque  tems  après 
ces  Infulaircs  méditèrent  une  nouvelle  revolte  fous  la  conduire  d’un  certain  Caryces ,  leur 
Gouverneur,  dans  le  tems  qu  'Alexis  Comnene  tenoit  les  rênes  de  l’Empire ,  mais  elle  fut 
étoufée  prefque  dans  fa  naifiance. 

Sous  l’Empire  en  l’an  1 1 90  de  Salut , //2rV  Comnene  y  DucdeCypre,  s’étant 

mis  à  traiter  ces  Infulaires  avec  une  criiauté  &  une  barbarie  extraordinaire, l’Empereur  lui  en  fit 
de  plaintes  &  voulût  l’engager  par  toute  forte  d’honétetez  &  de  promefies,  à  leur  faire  un 
meilleur  traitement  ;  mais  voiant  que  fes  folicitations  n’avançoient  rien ,  &  qu’au-contraire 
ce  barbare  inventoit  tous  les  jours  quelque  nouvelle  tiranie ,  il  y  envoia  une  flote  pour 
l’en  chafier ,  qui  pourtant  fût  contrainte  de  revenir  fans  avoir  pu  exécuter  fes  ordres. 
sous  celle  des  "ftichard ,  FLoi  d’Angleterre ,  allant, l’année  d’après,  à  la  Terre  Sainte  pour  combatre  les 
Templiers.  $arazins }  s'en  empara  fur  //if,  quiavoit  pillé  fes  gens  batus  de  la  tempête ,  au  lieu  qu’il  eût 
dû  les  fecourir.  Il  la  vendit  peu  de  tems  après  aux  Templiers ,  qui  s’étant  atirez,  par  leur 
mauvaife  conduite,  les  armes  &  la  haine  de  ces  Infulaires ,  fe  virent  obligez  de  la  ren¬ 
dre  de  nouveau  à  Richard  ;  ou ,  comme  d’autres  veulent,  Richard  la  leur  ôta  pour  ce  fujet, 
&  la  céda  l’année  fuivante,  avant  que  de  partir  de  la  T  erre  Sainte ,  à  Guy  de  la  maifon  de  Lu¬ 
signan  de  France, qui  étoit  alors  Roi  de  Jerufalem,  à  condition  qu’il  changeroit  de  tître.  Mais 
Sxladin ,  qui  pofledoit  alors  la  Syrie ,  aiant  pris  le  Roi  Guy  par  trahifon ,  il  s’empara  de  Jcru- 
falem.  Guy  fût  relâché  quelque  tems  après  fous  certaines  conditions,  &fe  retira  en  Cy- 
pre ,  dont  il  prit  poffeflîon  fur  le  droit  que  Richard  lui  en  avoit  laifie.  C’cft  de  cette  expé¬ 
dition  en  Cypre  &  en  la  Terre  Sainte  que  les  Rois  d’Angleterre  ont  commencé  de  fe  quali¬ 
fier  Rois  de  Jerufalem. 

sous  la  domi-  Guy  y  amena,  en  1 19?, quantité  de  Ncbleflè  de  Jerufalem  &  de  France, qui  yavoit  pafic 
Ro'is'deLu-  dans  le  deflein  de  reconquérir  la  Terre  Sainte  fur  les  Infidèles.  Cette  Noblefle  s’y  acrût  in- 
^'gnan.  fenfiblement,  à  mefurc  qu’on  perdit  peu  à  peu  les  villes  &  les  pais  qu’on  pofledoit  au  Roiau- 
me  de  Jerufalem,  à  caufe  que  tout  le  monde  fe  retiroit  en  Cypre.  Guy  &  fes  fucceiïeurs 
Elu  devient  leur  acordcrent  des  Châteaux  ,  des  privileges  confidérables  &  de  bons  revenus ,  fi  bien  qu’on 
jet  teupice.  y  vit  en  peu  de  tems  plufieurs  Barons,  Seigneurs  de  fief ,  &  Gentishommes. 

*  ou  Pierri-  Les  defeendants  de  Guy  y  régnèrent  fans  interruption  jufques  au  tems  de  *  Pierrin  de  Vet- 

no'  *ei  fils  du  Roi  Pierre,  qui  s’étoit  mis  en  pofleflion  de  la  ville  d’Alexandrie.  Mais  ce  Pierrin 
en  fût  dépoffedé  par  les  Génois,  par  la  raifon  que  je  vais  raconter. 

Il  avoit  invité  en  un  feftin  quelques  Génois  &  le  Bailli  de  Venife,en  l’an  1 3  72.  Comme  c’é- 
toit  desperfonnes  diftinguées  par  leur  rang ,  ils  eurent  quelque  démêlé  fur  la  préféance,  quand 
il  fût  queftion  de  prendre  place  5  mais  Pierrin  aiant  décidé  en  faveur  des  Vénitiens, les  Génois 
en  eurent  tant  de  dépit  qu’ils  tramèrent  une  confpiration  contre  fa  perfonne.  Pierrin  en  aiant 
été  averti  fefaifit  de  tous  les  coufpirateurs  qu’il  fit  précipter  des  fenêtres  de  fon  Palais  en  bas , 
&  maffacrer  tous  les  autres  Génois  qui  fe  trouvèrent  dans  l’île,  fans  en  épargner  un  feul. 
Les  Génois  irritez  au  dernier  point  d’un  fi  cruel  traitement  &  d’un  fi  fanglant  afront,  armè¬ 
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rent  une  puiflante  flotc  qu’ils  envoierent  fous  la  conduite  de  1  Amiral  Pierre  Fr ego fe  ,  fiére 
de  Dominique  Fregofe ,  premier  Doge  de  leur  Republique,  contre  Pierrin.  Fregofe  étant 
arrivé  en  Cypre,1  prit ,  après  plufieurs  rencontres  ,  Jacob  de  Luûgnan ,  oncle  de  Pierrin  & 
Gouverneur  du  Roiaume ,  qu’il  amena  a  Gènes  avec  le  S enechal &  la  femme ,  toute  encein- 
te  qu’elle  étoit,  n’aiant  peu  atraper  le  Roi,  qui  mourût  peu  de  tems  après  fans  enfans. 

Apres  cela  les  Barons  de  Cypre  députèrent  a  Gènes ,  pour  demander  le  Sénéchal ,  comme  le 
plus-proche  de  la  couronne.  Il  avoit  eu  pendant  fa  prifon  un  enfant  de  fa  femme  Civ  a  d'L- 
blïn ,  qui  fût  appelle  Ianus  ou  Giano ,  fuivant  Volaîerran ,  de  la  ville  de  G  enne  s ,  dont  le  nom 
Genua  cft  un  mot  corrompu  du  Latin  Janua ,  oiiil  étoit  né.  Le  Sénéchal  relâché  par  les 
Génois,  revint  en  Cypre ,  dont  il  fût  couronné  Roi ,  de  même  que  de  lerufalem  &  d’o^mé- 
nie  \  mais  les  Génois  fe  referverent  la  ville  de  Famagoufle  qu’ils  avoient  prife. 

G  c/anus  eût  un  fils,  apellé  aufll  /anus,  qui  lui  fucceda,  mais  qui  fût  pris  par  Melchella  ou 
Melcehella  ,  que  quelques  autres  apellent  MeletelU,  Soudan  d  Egypte ,  environ  1  an  1400. 

Il  fût  pourtant  relâché  peu  de  de  tems  après  par  les  bons  oficesde  /ean  Podocatharo  Gentil¬ 
homme  Cyprien  (qui  vendit  fes  poffeflîons  &  fes  meubles  pour  le  racheter,  )  &  ce  fût  meme 
à  condition  qu’il  paieroit  tous  les  ans  un  certain  tribut  au  Soudan  &  à  les  fucceffeurs.  Il  eut 
deux  enfans ,  un  garçon  &  une  fille ,  apellée  Agnes  qui  fut  mariee  a  W  Duc  de  Savoye } 
mais  le  fils  apellé,  Jean  hérita  après  la  mort  de  fonpere,  de  fes  titres  &  de  fa  couronne. 

Ce  lean  prit  en  fécondés  noces  Helene  Paléologue,  fille  de  Théodore ,  Defpote  de  la  Morée, 

&  nièce  de  /ean  Paléologue  Empereur  de  Conftantinople ,  qui  fe  trouvant  capable  de  grandes 
chofes  par  la  pénétration  de  fon  efprit  &  la  folidité  de  fon  jugement ,  voiant  fon  mari  effémi¬ 
né  &  incapable  de  régir  le  Roiaume ,  prit  le  manîment  des  afaires  &  gouverna  à  fa  fantaifie  ; 
fi  bien  quelle  changea  prefque  toutes  les  loix,  moeurs  &  conftitutions  Latines  en  Greques. 

Elle  n’eût  qu’une  fille  apellée  Carlotta  ou  charlote  5  mais  fon  mari  avoit  de  plus  un  fils  natu¬ 
rel  qu’il  avoit  eu  d’une  de  fes  maîtrefTes  apellé  faques ,  qui  étoit  un  homme  fort  aprouve 
dans  fa  conduite,  &  qui  par  les  agréments  de  fa  perfonne&  de  fon  efprit  avoit  l’avantage  de 

gagner  le  coeur  &  l’affedion  de  tout  le  monde.  '  , 

Charlote  fe  maria  en  prémières  noces  avec  un  fils  duRoide  Portugal ,  aPelle  /^»<|ulGratîan  Jg 
aiant voulu  entreprendre,  lors  qu’il  fe  vit  élévé  fur  le  trône  de  Cypre,  dy  reformer  les ibelloCjF. 
mœurs  Gréques,  qu’il  y  trou  voit  établies,  pour  y  introduire  celles  des  Latins ,  fut  empoifonne 
pdu  de  tems  après  du  contentement  meme  de  la  Reine  fa  femme.  ^  _ 

Enfuite  elle  fe  maria  avec  un  Prince  de  la  maifon  de  Savoye ,  apellé  louis ,  fils  du  D  uc  de 
même  nom ,  qui  étoit  fon  parent.  Mais  celui-ci  ne  poffeda  pas  long-tems  le  Roiaume  apres 
la  mort  du  Roi  lean.  Car  laques,  dont  nous  avons  parlé,  &<sjue  fonpere  avoit  fait  Ar¬ 
chevêque  de  Nicofo,  ne  pouvant  fouffrir  qu’un  étranger  fût  élévé  fur  le  trône  préférable- 
ment  à  lui  ,  &  ne  fe  pouvant  refoudre  à  fe  foumettre  à  fa  domination ,  il  quita  l’habit  de  Pré¬ 
lat,  &  s’en  vint  en  Egypte  foliciter  le  Sultan  ou  Roi  des  Mamelucs  d’entrer  dans  fes  interets* 

&  de  lui  donner  du  fecours  pour  pouvoir  éxécuter  fon  entreprife.  Il  en  reçût  des  troupes  &  des 
vailfeaux  5  fi  bien  qu’étant  venu  faire defeente  en  l’île  de  Cypre,  il  contraignit  fa  fœur  &  fon 
beaufrére, après  plufieurs  rencontres  &  combats, de  fe  retirer  &  de  lui  ceder  le  Roiaume  .  Ainfi 
il  fût  déclaré  Roi  de  Cypre ,  après  quoi  il  s’ém  para  delà  ville  de  Famagoufle,  &enchaflales 
Génois,  qui  en  étoit  alors  les  maîtres,  affujettifant  par  ce  moien  toute  l’île  à  Ion  com¬ 
mandement.  ,  .. 

Lors  qu’il  fe  vit  à  bout  de  fes  deffeins ,  où  tant  d’heureux  fuccezfavoient .  acompagne ,  11 

refolût,  pour  s’affermir  d’autant  mieux  furie  tronc  où  il  venoit  d  etre  elévé ,  d  envoier  es 

Ambaffadeurs  à  Venise  pour  demander  au  Sénat  une  bourgeoife  de  la  République  a  emme , 

&  contracter  par  ce  moien  avec  les  Vénitiens  une  alliance  ferme  &  durable. 

Quand  ils  y  furent  arrivez ,  &  eurent  expofé  le  fujet  de  leur  Ambaffade ,  on  cnoi  ît  en  re 
les  principales  familles  de  la  République,  Catherine  Cor  nelte ,  fill  cdcAEarcCornaro  noble 
Vénitien  ,  qui  après  avoir  été  publiquement  adoptée  par  le  Sénat ,  fut  envoiee  av  ec  une  ote 
de  cent-mille  ducats  en  Cypre ,  où  le  Roi  laques  la  reçût  pour  fa  femme.^  #  c  . 

Peu  de  tems  après  laques  étant  mort ,  fa  femme ,  qui  etoit  enceinte  fut  conftituee,  fuivant 
fa  derniere  volonté ,  héritière  du  Roiaume ,  avec  l’enfant  qui  en  devoit  naître.  Elle  vint 
donc  à  acoucher  d’un  fils ,  qui  fut  aufii  apelle  laques  du  nom  de  fon  pere ,  couronne 

de  Cvpreunais  qui  étant  tombé  malade  peu  de  tems  après,  il  mourut  dans  la  meme  année. 

Les  chofes  étant  en  cét  état ,  il  y  avoit  d’un  côté  les  Turcs  &  les  Rois  de  Syrie ,  qui  cher- 

choient  depuis  long-tems  un  prétexte  &  une  ocafion  de  s’emparer  de  1  île  de  Cy/K  ,&  qu 
fcmbloient  n’en  pouvoir  trouver  de  plus  favorable  j  &  de  1  autre  Fer  inan  01  e 

&  de  Sicile ,  qui  avoit  aufii  fes  vûès  &  fes  deffeins ,  faifoit  puiffanment  foliciter  la  Reine  d  - 
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sçi'ccr  fon  fils  pour  Ton  mûri.  Muis  les  \  cni  tiens .  eju  i  us  oient  stu  mtr  de  droit  d  y  prétendre 
que  les  autres ,  &  qui  penfoient  ferieufement  à  l’aquerir ,  excitez  par  toutes  ces  confidérations 
&  ces  démarches ,  y  envoierent  George  Cornelie ,  frère  de  la  Reine  Catherine ,  qui  fait  fi  bien 
ménager  fon  elprit  &  fes  inclinations ,  qu’il  lui  perfiiada  de  fe  démettre  du  Roiaume ,  en  fa- 

r_  veut  des  Vénitiens  Si  bien  qu’elle  le  remit,  en  l’année  1489  ,  féze  ans  après  la  mort  de 

/S/ÎTwi-Con  mari  ,  à  François  Pnolo ,  leur  Amiral ,  qui  en  prit  pofleffion  au  nom  de  la  République 

nation  des  &  J  U  5enat 

Venmens.  £n  m$mc  tCms  la  Reine  paffa  en  Italie  &  vint  à  Ventje ,  où  elle  fût  reçûë  avec  beaucoup 
d’éclat  &  de  magnificence  parle  Sénat ,  qui  lui  affigna ,  en  échange  du  Roiaume  qu’elle  ve- 
noït  de  lui  ceder  ,  une  petite  ville  fitüée  dans  le  Trevifan ,  apellée  AJolo ,  où  elle  palfa 
tranquillement  le  rede  de  fes  jours  des  revenus  que  cette  ville  lui  raportoit. 

Les  Vénitiens  ont  toujours  fort-eftimé  l’île  de  Cypre ,  tant  parce  qu’en  ce  qui  concerne  la 
domination, il  ne  pou  voit  être  queglorieux  à  leurRépublique,depolfedcr  en  forme  deProvince 
tout  un  Roiaume  fitiié dans  l’ Afie ,  qu’à  caufe  de  plnfieurs  avantages  &  denrées  qu’ils  en  pou- 
voient  tirer, &  qu’elle  produit  en  abondance.  Mais  parce  qu’elle  fe  trouvoit  environnée  des  ter¬ 
res  de  l’Empire  Otoman ,  &  qu’elle  étoit  par  conséquent  expofée  aux  fréquentes  incurfions  & 
ataquesde  ce  peuple  barbare,  il  leur  étoit  bien  difficile  de  la  polfederen  paix&  en  repos, 
fur-tout  à  caufe  qu’il  n’y  avoit  point  de  place  forte  en  toute  l’île ,  à  la  referve  de  Famagoufle , 
qui  femblât  pouvoir  arêter  les  Turcs  en  cas  qu’ils  y  vinlfent  faire  defeente.  Les  Vénitiens  eu¬ 
rent  même  depuis  des  puilfantes  raifons  de  fe  défier  de  l’Empereur  Sehm ,  qui  leur  fit  enfuite 
la  guerre,  &  reconnurent  en  plufieurs  rencontres  qu’il  formoit  dans  fon  cœur  quelque  def- 
fein  contre  eux.  Pour  prévenir  donc,  autant  qu’il  leur  feroit  poffible,  ce  qui  en  pourroit 
arriver,  &  tâcher  de  fe  maintenir  en  la  pofleffion  de  l’île ,  il  fut  refolu  dans  le  Sénat,  d’y 
envoicr ,  avec  plein  pouvoir,  Iuho  Savormano  ,  homme  de  grande  conduite  ,  qui  avoit 
rendu  aux  Vénitiens  de  grands  fervices  dans  les  guerres  qu’ils  avoient  eu  à  foûtenir  pendant 
plufieurs  années ,  afin  delà  fortifier  autant  &  en  la  maniéré  qu’il  le  jugerait  à  propos.  Seu¬ 
lement  on  lui  recommanda  de  faire  avancer  les  travaux  avec  toute  la  diligence  qu’il  lui  feroit 
poffible,  voulant  profiter  de  l’ocafion  que  Soliman ,  Empereur  des  Turcs,  étoit ocupé en 
une  guerre  éloignée  qui  le  retenoit  en  Hongrie  contre  l’Empereur  Maximilien. 

Savormano  revêtu  de  ce  pouvoir  mit  à  la  voile ,  &  vint  en  l’île  de  Cypre ,  où  après  en  avoir 
vifité  toutes  les  places,  il  refolût de  fortifier  la  ville  roiale  de  Nicojîc ,  fitüée  au  milieu  de 
l’île  ,  denouveaux  baftions  &  de  remparts.  Elle  avoit  alors  quatre-mille  pas  de  circuit, 
fes  bourgeois  étoient  riches ,  &  la  plus-grande  partie  des  Nobles  de  l’île  y  faifoient  ordinaire¬ 
ment  leur  féjour  ;  ce  qui  lui  pouvoit  légitimement  aquerir  le  titre  de  Capitale  de  l'île.  Ou¬ 
tre  que  par  fa  grande  étendue ,  elle  pourroit  plus-commodement  qu’aucune  autre ,  fervir  de 
retraite,  en  tems  de  guerre ,  aux  habitants  de  la  campagne ,  fi  on  l’avoit  une  fois  bien  forti¬ 
fiée  contre  les  ataques  des  énemis. 

Savorniano  fit  donc  aflembler  ceux  de  la  Noblefle  qui  y  tenoient  le  prémier  rang ,  &  leur 
reprcfentacombicnilleurimportoitdefortifier  leur  ville  pour  y  pouvoir  retirer  leurs  biens, 
&  les  y  tenir  en  fureté  contre  les  ataques  &  les  furprifes  des  Turcs,  qui  ne  manqueraient  pas 
de  profiter  de  la  prémiéreocafion  pour  les  en  dépouiller  &  les  réduire  tous  en  un  malheureux 
efclavagc.  Enfuite  il  les  exhorta  à  emploier  toute  leur  diligence  &  leur  travail  à  avancer  fon 
jufle  defiein,  leur^faifant  comprendre  que  dans  une  affaire  de  cette  conféquence,où  ils  avoient 
même  tous  intérêt,  ils  s’aquiteroient  d’un  devoir  qu’ils  étoient  tenus  de  rendre  à  leur  patrie 
&  aux  Vénitiens,  fous  la  domination  &  la  protection  defquels  ils  vivoient,  &  que  moien- 
nant  leur  (ecours  il  étoit  certain  qu  en  moins  de  fix  mois  ils  verroient  cét  ouvrage  achevé  ôc 
leur  ville  en  état  de  défenfe. 

Les  Chefs  de  la  Noblefle,  qui  voioient  effectivement  les  dangers  où  leurs  femmes,  leurs 
enfans  &  leut  s  biens  feraient  expofez  en  tems  de  guerre ,  déniiez  qu’ils  étoient  de  places  for¬ 
tes  pour  les  y  retirer ,  remercièrent  Savorniano  de  fon  confeil  &  de  fes  bonnes  intentions ,  5c 
promirent  de  les  féconder  de  tout  leur  pouvoir,  en  lui  fourniffant  toute  forte  de  fecours  & 
d  affi (tance  pour  les  faire  reùffir.  Après  ces  aflùrances,  Savorniano  fit  aflembler  un  grand 
nombre  de  travailleurs  &  d  efclaves en  la  ville  de  'Nicojîc ^  dont  il  fit  d’abord  abatre  les  mu¬ 
railles  avec  les  plus-proches  bâtiments,  &  en  aiant  réduit  le  circuit  à  trois-mille  pas,  il  en 
démolit  les  rampai  ts,  comme  s  il  eut  voulu  faire  une  nouvelle  ville,  &  jetta  les  fondements 
d  onze  beaux  baftions  qu  il  pofa  tout  autour  à  une  diftance  égale  &  raifonnable  les  uns  des  au¬ 
tres.  Enfuite  il  commit  à  chaque  Chefdc  Noblefle  le  foin  de  faire  bâtir  un  de  ces  baftions , 
&  ordonna  qu’ils  feraient  apellez  chacun  du  nom  de  celui  qui  en  conduifoit  le  travail.  Ainfi 
il  y  eut  les  baftions  de  Podocatoro ,  d  '  Av  lia ,  de  Conjlantio ,  de  7 ripolis  &c.  qui  furent  en  peu 
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de  jours  par  ce  moicn  fi  fort  avancez ,  &  les  murailles  élevées  avec  des  pierres  brutes  à  une 
dïmT  cj°nfidcrab|e  qu’étant  d’ailleurs  environnées  d’un  fofféaffcz  large  &  fortifiées 
dun  terre-plain  raifonnablement  haut ,  la  ville  parût  en  état  de  pouvoir  foûtenir  les  ataques 
&  les  efforts  de  ceux  qui  voudraient  entreprendre  de  s’en  emparer.  ^ 

Vi-r  1 Pe"da?tlesTurcs  ftnfiblement  outrez  que  les  Vénitiens  euffeat  pris  poffelfiort  d’une 
fi  confiderable ,  qui  lé  trouvoit  renfermée  de  tous  cotez  des  terres  de  leur  Empire  rc* 
garuoient  toutes  ces  fortifications  d’un  œil  de  dépit  &  de  colère.  On  croioit  même  que 
1  Empereur  Solman,  père  de  Selim  fécond  de  nom,  porterait  ces  armes  dans  cette  fie 
pour  tacher  de  la  foumettre  à  fa  domination.  Maiscelui-ci  étant  mort  avant  que  de  pou’ 

avoit  pro^téduranfû  ^fief ^U* Pucccda  *  m*t  cn  exécution  le  delfein  que  fon  père 

CYPRE  jubjuguée  par  S ehm  Empereur  des  Turcs. 

TOute l’îlc de Cypre fût conquife en  1571  par*//»  Il  Empereur  des  Turcs,  qui  la 
vit  entièrement  réduite  fous  fon  autorité ,  lorsqu’il  fe  fût  rendu  maître  de 
de  tamagoufte  ;  ce  qui  arriva  en  cetre  maniéré.  ^  J 

,,.^PrinCee'ta,ntr,te'fUrk  trÓn?  dcfcs  Atórcs’  c°qfituia  par  ferment  la  paix  qu’il 
ai  o,t  fane  avec  les  Venmens  maisd  ne  tuit  pas  fa  parole.  Car  aient  formé  le  deffein  de 

mparcrdcl  îk  de  cypre  il  leur  déclara  la  guerre,  fans  aucune  raifon  légitime,  bien  qu’il 

rachat  d  en  trouver  que  cune  pour  apuier  tes  prétentions  fur  cette  île.  Il  aléguoir  entre 

Z  H,  ,  ',  P°*doient fans  droit  &  fans  titrer  que  reyues ,  dernier 

tiy  d’.  y  ,C/^r  c  aVCare/VOUI7'S  k  R°iaUn1eaUx  Vénitiens ,  s’étoit  rendu  tribu¬ 
taire  dc^f^rra/,  Soudan  d  Egypte  &  de  Syrie ,  qui  l’avoir  rétabli  dans  fon  Roiaume-  & 

que  la  Porte  étant  entree  dans  tous  les  droits  &  prétentions  des  Soudans  d ’Eeypte ,  depuis  que 

les  Empereurs  Turcs  s’etoient  mis  en  poffelfion  de  leur  Roiaume  c’étoit  à  lui  que  l’îlcde 
Cypre  dev oit  apartenir.  n 

On  dit  pourtant  qu’un  certain  Juif,  nommé  Jean  Mique  ou  Miche (îo ,  grand  énemi  des 
emtiens,  avoit  folicite  cet  Empereur  à  leur  faire  la  guerre ,  &  lui  avoit  confeillé  de  fe  ren¬ 
dre  maître  de  1  île  de  Cypre.  Car  on  prétend  qu’il  lui  fit  remarquer,  que  les  Soudans  d’E¬ 
gypte  aiant  eu  des  légitimes  prétentions  fur  cette  île  &  fur  celle  de  Rhodes,  à  caufe  qu’elles 

on^r!rr  Cn°n  der^CS  commf  dcs  de'pendances  de  la  couronne  de  la  Paleffine,  dont  ils  étoient 

^  emparer  à  jufte  titre,  puis  qu’en  unifiant  ce  Roiaume  à  fon 
îpire,  il  etoit  entre  dans  tous  fes  droits  &  dans  ceux  des  Soudans  d'Egypte-  &  qu’ainfï 

°toman*  de  biffer  cette  île  au 

L’on  peut  cependant  remarquer,  que  lors  que  l’Empereur  Selim  entreprit  cette  guerre,  il 
y  avoir  une  ligue  entre  le  Pape  P,e  V,  PtóWeRoid’R/^&le  Dv«deS  ' ^ 

meprifesdes  TurcsCn^ryah|d'Lln’v  5°"'“  leUtS  Poux  cette  fie  contra  fes  en- 

cpriicsdcs  Turcs  D  ailleurs  S elim  avoit  naturellement  plus  de  panchantà  vivre  dansles 

£  nerafettaras^^1^ ’l  T  "  *  dCS  ‘°inS  &  dCS  fatiSu<;s  d  une  guerre,  &  néanmoins 

étant  info  mé  du  ma  m  ““  <lu ' ‘ui  propofcrent  d’entreprendre  celle  de  Cypre.  Car 

moi  enfr  le?ras’^  f  “’î  *“  Yemt,ens’  d°"‘  l’Arlénac  avoit  fauté  depuis  quelques 
dVnnmfif  a  Sa  apOUdre’.  & avoit  entièrement  été  réduit  en  cendres,  il 
fer  au  Divan  ^ 3  maiS  avant  ^uc  ^a*rc  aucun  préparatif  pour  cela  il  voulût  le  propo- 

En^ffet  Tcntreprife  n’étoit  pas  de  fi  peu  de  conféquence ,  ni  Ci  facile  à  éxécuter,qu  elle  ne 
aentut  une  mure  &fencufe  deliberation.  Selim  l’aiant  propofée,  CMahometh ,  fon  pré¬ 
mier  Vizir ,  lui  reprefenta ,  combien  les  plus-grands  &  les  plus- glorieux  de  fes  Ancêtres  a- 
voient  eu  de  considération  de  l’Etat  de  Venise  &  le  foin  qu’ils  avoient  eu  d’en  entretenir  l’ami- 
tie.  Que  fes  predecefîeurs  Mahomet,  Selim,  SzSolyman,  l’avoient  regardée  comme  ab. 
folumenr  necefiaire  à  la  gloire  de  leur  couronne ,  &  s’étoient  particulièrement  apliquezà 
1  aquerir  &  a  la  conlerver.  Qu’il  atireroit  fur  fa  tête  la  colère  du  ciel,  s’il  venoit  à  violer  une 
paix  h  lolennellcment  juree;&  que  s’il  avoit  fi  fort  refolu  de  faire  la  guerre ,  il  pouvoir  l’entre¬ 
prendre  avec  plus  de  juftice  &  de  gloire,  en  fecourant  les  Mores  de  Grenade,  qui  fetrou- 

Ces  confidéra rions,  apuiées  de  l’expérience  &  de  l’autorité  de  ce  grand  homme ,  qui  don¬ 
nent  un  grand  poids  à  la  force  de  fes  raifons  ébranlèrent  tellement  l’Empereur  Selim  &  firent 
«ne  li  grande  imprcffion  fur  fon  efprit ,  qu’il  sen  falût  peu  qu’il  ne  déférât  à  fes  fentimems 

fans 
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fans  entendre  les  autres  ’BajJas.  Mais  aiant  fait  réflexion,  que  l’île  de  ferait  plus-puiflan- 
te  Sr  d  us  confidérable  que  le  Roiaume  de  Grenade ,  en  raifonnant  fur  ce  qui  lui  enparoiflbit, 
il  ordonna  à  Pidi  ôc  à  JMuftafa  de  parler ,  &  de  dire  leur  fentiment  fur  ce  qui  concernoit 

CCtCes  deu xBaffas ,  animez  depuis  long-tems  d’une  haine  &  d’une  jaloufie  fecrete  contre 
l’autorité  du  Vilir  Mahomet  h ,  prirent  juftement  cette  occafion  pour  lui  contredire  ;  fi  bien 

que  tâchant  de  détruire  ce  qu’il  avoir  avancé  par  des  raifons  contraires,  ils  mirent  en  -avant 

tout  ce  qu’ils  purent ,  pour  faire  voir  que  les  prétentions  de  leur  Souverain  fur  cette  île  étoient 
bien  fondées ,  ôc  qu’il  feroit  plus-aifé  de  la  conquérir  qu’aucun  autre  païs. 

Selim  les  écouta  fort-atentivement ,  &  trouvant  dans  ce  qu’ils  difoient  des  raifons  fort 
plaufibleSjà  caufe  principalement  qu’elles  flatoient  fon  ambition  &  fes  defirs,&  qu’elles  étoient 
conformes  à  fes  fentiments,il  fe  laiffa  perfüader  de  porter  la  guerre  en  Cypre.  Dès  lors  il  com¬ 
mença  à  faire  les  préparatifs  néceflaires  pour  venir  à  bout  de  ce  grand  defléin  j  mais  comme 
il  aprehenda  que  les  Vénitiens  n’en  conçufifent  de  l’ombrage ,  il  prit  foin ,  fuivant  la  coûtumc 
couverte  &  difiimulée  de  cette  nation ,  de  faire  courir  le  bruit,  que  tout  cela  ne  fe  faifoit  qu’en 
vue  d’un  voiage  qu’il  avoit  refolu  de  faire  en  Car  amante ,  Province  de  X  A  fie  mineure.  Mais 
Marco  Antonio  Barbaro ,  Refident  des  Vénitiens  à  Conflantinople ,  qui  veilloit  cependant  à 
toutes  les  démarches  des  Turcs,  aiant  découvert  les  véritables  motifs  de  tous  leurs  mouve¬ 
ments  &  des  préparatifs  qu’ils  faifoient,  en  écrivit  promtement  à  Venife ,  où  l’on  eût  en¬ 
core  peine  à  croire  ce  dont  on  étoit  menace . 

Mais  après  qu’on  y  eut  fait  une  mûre  réflexion,  on  crût  ne  devoir  pas  négliger  un  avis  fi 
important,  &  l’on  commença  à  fe  mettre  en  état  de  pouvoir  opofer  aux  Turcs  une  vigou¬ 
reuse  refiftance.  Pour  cét  effet ,  les  Vénitiens  envoierent  demander  du  fccours  aux  Princes 
de  la  Chrétienté,  à  qui  ils  firent  repréfenter  le  grand  befoin  qu’ils  en  pourraient  bien-tôt 
avoir,  pour  défendre  l’île  de  Cypre  contre  les  injuftes  prétentions  des  Turcs  ,  qui  médiraient 
le  deflein  de  s’en  rendre  les  maîtres.  D’ailleurs  ils  envoierent  des  Ambaffadeurs  à  S  chah 
Marnas ,  Roi  des  Perfes ,  pour  le  folliciter  à  faire  une  diverfion ,  &  à  les  ataquer  de  fon  cô¬ 
té.  Celui-ci  ne  leur  donna  point  de  réponfe,  &  le  Pape  &  le  Roi  d 'Ejpaçnefe  contentèrent 
de  leur  envoier  quelque  fecours,  mais  fort  peu  confidérable. 

Pendant  qu’on  fedifpofoitainfi  de  part  ôc  d’autre,  les  uns  à  defïendre  ôc  les  autres  à  ata¬ 
quer  ,  Sccnder ,  Gouverneur  de  la  haute  Myfie ,  trairait  fecretement  avec  les  principaux  de 
l’île  de  Cypre ,  ôc  tâchoit  de  les  porter  à  lui  remettre  une  des  places  de  cette  île ,  afin  que  fon 
Maître  y  peut  trouver, à  fon  arrivée,  un  lieu  propre  ôc  commode  pour  le  recevoir  5c  lui  fervir 
de  retraite.  Il  y  avoit  même  travaillé  avec  fuccés ,  aiant  trouvé  des  Cypriens  affez  lâches 
pour  vouloir  favorifer  fon  deflein ,  ôc  fe  refoudre  par  conféquent  à  vendre  leur  patrie  ôc  leur 
liberté.  Mais  leur  complot  aiant  été  découvert ,  Diafioryn,  qui  en  étoit  l’Auteur,  fût  ar¬ 
rêté  prifonnier  avec  fes  complices,  qui  furent  tous  éxécutez  publiquement  avec  lui,  après 
avoir  confeffé  leur  trahifon  ,  qui  confiftoit  à  avoir  voulu  livrer  l’îlc  entre  les  mains 
des  Turcs. 

Il  n’y  avoit  plus  lieu  de  douter  après  cela  du  deflein  des  Otomans  fur  l’île  de  Cypre ,  étant 
plusclair  que  le  jour,  qu’ils  ne  vifoient  qu’à  s’en  rendre  les  maîtres.  Ce  qui  obligea  le  Doge  de 
yenife  d’envoier  un  exprès  au  Grand  Vizir,  pour  fe  plaindre  du  violement  de  l’alliance  ôc  de  la 
paix ,  qui  avoit  été  jurée  entre  eux  ôc  le  Grand-Seigneur.  Je  ne  m’arrêterai  pas  à  remarquer 
que  ce  miniftre ,  qui  étoit  un  homme  d’une  probité  toute  particuliere ,  ne  fe  contenta  pas 
d’en  témoigner  du  chagrin,  ôc  de  le  faire  connoître  à  fon  Maître.  Il  lui  repréfenta  de  plus, 
que  s’il  vouloit  perfifter  dans  fa  refolution ,  il  devoit  au  moins  la  cacher  fous  quelque  aparen- 
ce  de  juftice,  afin  de  ne  faire  pas  dire  à  toute  l 'Europe^  qu’il  eût  ataqué  de  gens  qui  n’étoient 
point  fur  leur  garde ,  ôc  qui  fe  repofoient  fur  fa  foi  ôc  lür  fa  parole. 

Selim  aprouva  le  confeil  de  fon  miniftre ,  Ôc  envoia  un  Chiaoux  à  Venife ,  avec  une  lettre, 
par  laquelle  il  demandoit  aux  V énitiens  le  Roiaume  de  Cypre ,  qui  étoit  le  fu  jet  des  préparatifs 
ôc  de  l’armement  qu’il  venoit  de  faire.  Mais  les  Vénitiens  répondirent,  que  s’il  étoit  dans  le 
deflein  de  les  ataquer ,  ils  étoient  tous  prêts  à  fedeffendre,  Ôc  qu’ils  efpéroient  de  pouvoir 
repoufier  l’injufte  violence  du  Tiran  qui  les  vouloit  oprimer  par  la  force  ôc  la  juftice  de  leurs 
armes.  Ils  refolurent  en  même  tems  d’un  commun  accord  de  fe  deftendre  jufqu’à  la  derniers 
extrémité  ôc  de  foûtenir  la  guerre,  qui  venoit  de  leur  être  déclarée ,  avec  toute  la  valeur  ôc 
le  courage  dont  ils  étoient  capables. 

Selim  xohnt  donc  qu’il  n’en  pouvoit  venir  à  bout  que  par  la  force  des  armes,  il  mit  fes 
troupes  en  campagne ,  dont  il  bailla  la  conduite  à  Cara  Mufiapha ,  qui  devoit  être  Lieutenant 
Général  de  l’armée  de  terre  qu’il  envoioit  à  cette  expédition,  lors  qu’elle  aurait  abordé  en 

Cypre  ; 
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Cypre  ;  ôcaPuli,  qui  aurait  le  commandement  de  l’armée  navale,  &  de  tout  ce  qui  con- 
cerncroit  la  marine. 

Puh  partit  le  prémier  de  Confianùnople ,  ôc  peu  de  tems  après  Muflapha  le  fuivit.  Le 
lieu  d’afiemblée ,  où  toute  la flotefedevoit rendre,  étoit  l’île de  Ttfodes ,  où  les  armées  fe 
rafraîchirent  pendant  deux  ou  trois  jours ,  après  quoi  elles  mirent  de  nouveau  à  la  voile  ôc 
cinglèrent  du  côté  de  Cypre. 

Elles  découvrirent  cette  île  le  pre'mier  du  mois  de  Juillet  de  l’année  1 5  7 1 ,  &  commencè¬ 
rent  à  ravager  la  côte  voifine,  où  aiant  fait  defeente  elles  pillèrent  tout  ce  qu’elles  trouvèrent 
le  long  du  rivage ,  firent  un  grand  nombre  de  prifonniers ,  gagnèrent  fans  beaucoup  de  peine 
les  Salines  ,  &  mirent  leur  artillerie  à  terre  fans  beaucoup  de  dificulté  ni  d’empêchement. 

Les  deux  Chefs  de  l’arme'e,  eurent  au  commencement  quelque  diffe- 

rend  fur  le  fujet  du  fiége  qu’ils  dévoient  entreprendre,  celui-ci  voulant  commencer  par  celui 
de  Famagoufle ,  &  l’autre  par  celui  de  Nicofie ,  foûtenantquc  la  prife  de  toute  l’île  fuivroit 
inmancablement  celle  de  cette  ville,  &  qu’elle  en  ferait  rendue  de  beaucoup  plus-facile  j 
aléguant  l’un  &  l’autre  des  raifons  fortes  pour  apuier  leur  fentiment. 

Celui  de  Muflapha  néanmoins  prévalût,  &  il  fût  conclu  qu’on  iroit  avant  toutes  chofes 
aflîéger  Nico  fie.  Sur  quoi  Piali  laiflant  à  Muflapha  la  conduite  du  fiége,  il  fe  mit  en  mer  avec 
fa  flore,  pour  empêcher  le  fecours  des  Vénitiens,  dont  l’armée  navale,  compofée  de  cent- 
quarente-fept  galères  ôc  de  douze  grands  vaiflfeaux  de  guerre,  étoitdéjaenmer  fous  la  con¬ 
duite  de  erôme  Zane. 

Il  eft  certain  que  fi  le  fecours  que  le  Pape  &  le  Roi  d'Efpagne  envoioit  aux  Vénitiens,  fous 
la  conduite  de  Colonna  ôc  de  Doria  y  eût  été  prêt  de  même  que  la  flote  de  la  République,  un 
combat  naval auroit  décidé  du  fort  de  l’île  de  Cypre ,  &  aurait  terminé  cette  guerre.  Mais 
la  pefte  s’étant  fourrée  dans  les  vaiflfeaux  des  Vénitiens,  où  elle  commençoit  à  faire  de  grands 
ravages,  pendant  qu’ils  étoient  à  l’ancre  foùsl’ île  de  Corfou  en  atendant  de  fe  joindre  à  ceux 
que  le  Pape  &  le  Roi  d'Efpagne  envoioit  fous  la  conduite  de  Doria  ôc  de  Colonna ,  Vomirai 
èfane  fût  contraint  d’en  partir ,  &  d’aller  mouiller  fous  l’île  de  Candie ,  pour  y  faire  des  nou¬ 
velles  levées  de  foldats ,  &  remplacer  ceux  que  la  pefte  lui  avoit  enlevez. 

Doria  ôc  Colonna  étant  enfuite arrivez  avec  les  vaiflfeaux  dont  ils  avôient  la  conduite,  ôc 
trouvant  la  flote  de  la  République  fort-aflfoiblie  par  la  contagion  qui  s’y  étoit  fourrée ,  ils  ne 
jugèrent  pas  à  propos  de  rifquer  un  combat  avec  les  Turcs.  Ainfi  ils  demeurèrent  fur  les  an¬ 
cres,  &  donnèrent  à  Mujlapha  le  tems  &  la  commodité  d’aflléger  Nicofie ,  dont  il  fe  rendit 
enfin  le  maître ,  avec  une  armée  de  quatre-vingts-mille  hommes,  le  huitième  du  mois  de 
Septembre  ,  après  quinze  aflauts  qu’il  lui  avoit  fait  donner. 

LesTurcs  n’y  furent  pas  plutôt  entrez  qu’on  y  éxerça  des  crüautez  inouïes.  Les  magi- 
ftrats  y  furent  maflfacrez,  les  Commandants  avec  leurs  foldats  &  le  refte  des  habitants  fu¬ 
rent  faits  efclaves ,  Ôc  toute  la  ville  fut  fi  généralement  facagée ,  quon  n’y  voioit  de  tous  co¬ 
tez  que  des  fpedacles  d’horreur  &  de  crüauté. 

Ce  fut  un  malheur  pour  cette  place,  de  ne  fe  trouver  pas  pourvûë  d’un  Gouverneur 
entendu  dans  les  afaires ,  autant  qu’un  homme  élève  en  un  emploi  de  cette  conféquen- 
ce  le  devoit  etre.  Car  comme  elle  étoit  une  des  plus-belles  ôc  des  plus- fortes  de  ce 
fiecîe,  il  eft  certain  que  les  Turcs  ne  l’eufient  pas  prife  ,  fi  elle  eût  été  deffcnduëavec 
toute  la  vigueur  ôc  la  conduite  que  demandoit  une  ocafion  fi  prefifante ,  ôc  fi  elle  eût  été  pour- 
vuë  de  toutes  les  chofes  necefifaires  pour  foûtenir  un  long  fiége.  Mais  ilfe  trouva  qu’elle 
aVoit  pour  Gouverneur  un  certain  Nicolas  Dandale,  qui  étoit  un  homme  d’une  connoifian- 
ce  fort-bornee  &  peu  judicieux  ,  &  que  la  garnifon  n’étoit  que  de  quinze  cents  hom¬ 
mes  ;  de  forte  qu’il  étoit  impoflfible  qu’un  fi  petit  nombre ,  aidé  de  quelques  habitants  armez , 
pût  foûtenir  les  efforts  d’une  armée  de  quatre-vingts  mille  hommes ,  ôc  reparer  tout  ce  que 
la  décharge  continüelle  de  foixante  pièces  de  canon  pouvoit  abatte  des  murailles  de  la  ville. 

La  perte  de  Nicofie  caufa  celle  de  Ceraunie ,  dont  le  Gouverneur  capitula  avec  Mufiaphay 
ôc  lui  remit  la  place.  Après  quoi  Muflapha ,  ne  trouvant  pas  apropos  d’en  demeurer  en  fî 
beau  chemin,  refolût  d’afliéger  Famagoufie ,  qui  étoit  la  feule  place  de  l’ île,  qui  pouvoit  en¬ 
core  faire  quelque  refiftance. 

Cependant  les  Vénitiens,  à  qui  il  importoit  beaucoup  que  cette  île  ne  tombât  pas  entré 
les  mains  des  Turcs,  mettoient  tout  en  ufage  pour  le  pouvoir  empêcher.  C’eft-pourquoi 
ils  equiperent  vingt  galères ,  qui  étant  jointes  aux  douze  que  le  Pape  leur  envoioit ,  &  à  qua- 
rentc-cinq  du  Roi  d’Efpagne ,  formoient  une  flote  de  foixante  &  dix-fept  galères,  qui  por- 
toient  toutes  enfemble  quinze  mille  foldats ,  fans  conter  un  grand  nombre  de  volontaires  qui 
s  y  etoient  mis  dans  le  deflfein  de  fe  fignaler.  Tout  ce  fecours  fût  néanmoins  inutile ,  à  cau- 
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fe  que  Doria ,  Amiral  de  l'efcadre  Efpagnolc ,  aiant  apris  la  perte  de  IsLicofie ,  ne  voulût  pas 
paffer  plus-avant ,  quelles  inftanccsque  %ane  &  Colonna  emploiaffent  pour  le  folliciter  à  pour- 
fuivre  leur  route  &  leur  deffein.  Il  prit  donc  du  côte  de  Sicile ,  &  Z  me  &  Colonna ,  qui  ne  fe 
fentoient  pas  allez  forts  pour  faire  tête  à  Piali ,  dont  laflote  étoit  en  effet  beaucoup  plus-for¬ 
te  que  la  leur,  fe  retirèrent  fous  l’île  de  Candie. 

Pendant  ces  conteftations ,  les  Vénitiens  envoierent  demander  du  fecours  à  l’Empereuc 
Maximilien ,  qui  le  lui  refufa  pour  deux  raiforts.  La  première  qu’on  n’a  voit  pu  porter  les  V  éni- 
tiens  à  lecourir  les  Princes  de  la  maifon  d 'Autriche ,  lors  que  les  Turcs  les  avoient  ataquez ,  & 
qu’ils  fe  trouvoient  en  guerre  avec  eux  j  &  la  fécondé,  que  Maximilien  ne  vouloit  pas,  à  leur 
confidération ,  rompre  la  paix  qui  étoit  alors  entre  lui  &  la  Porte. 

Cependant  JMahometh ,  le  Grand- Vizir ,  aiant  eu  quelque  vent  de  ces  négotiations ,  & 
craignant  qu’elles  ne  produifilfent  une  alliance  dans  laquelle  le  Pape  fit  entrer  le  Roi  de  Po¬ 
logne,  commeilytravailloitpuiffanment,  mais  apréhendant  fur- tout  que  eMuftapha ,  qu’il 
regardoit  comme  fon  plus-grand  &  plus-dangereux  énemi ,  ne  profitât  de  cette  ocafion  &  de 
la  continuation  delà  guerre ,  pour  porter  à  fon  authorité ,  à  fon  honneur  &  à  fon  credit  quel¬ 
que  diminution  ou  quelque  préjudice ,  refolût  d’y  remédier  en  arrêtant  le  cours  de  cette  ex¬ 
pédition  par  le  moien  de  quelque  pacification  ou  acommodement.  Il  fit ,  pout  cét  effet,  re- 
préfenter  au  Doge  de  Venife  en  particulier ,  l’importance  de  cette  guerre,  &  lui  confeilla  de 
porter  la  République  à  propofer  à  Selim  les  moiens  qu’elle  jugeroit  à  propos  pour  pacifier  les 
différends  qui  régnoit  entre  elle  &  cét  Empereur. 

Le  Doge  informa  la  République  des  propofitions  du  Grand-Vizir  ;  fur  quoi  elle  envoia  à 
*  ou  Guola  -Confiant  in  ople  un  certain  *  Jaques  7$agu(Jonyç\m  étant  muni  des  inftruétions  néceffaires  pour  fon 
zoniRaS°Z'  empl°i  »  avoit  ordre  de  demander  la  reftitution  de  la  ville  de  'N.icofie  &  de  tout  le  Roiaume  de 
Cypre ,  s’il  étoit  poffible  de  l’obtenir ,  à  condition  que  la  Seigneurie  de  Venife  paieroit  tous  les 
ans  un  tribut  honnête  à  la  Porte  ;  &  en  cas  qu’elle  lui  fût  refufée ,  il  étoit  chargé  de  folliciter 
celle  de  tout  ce  que  la  République  avoit  autrefois  pofïedé  fur  les  frontières  de  l 'Albanie 
ôc  de  Dalmatte 

Mais  cette  négotiation  s’en  alla  enfin  en  fumée.  Car  Selim  aiant  été  informé ,  qu’en  vertu 
de  l’alliance  jurée  entre  le  Pape  Pie  V,  Philippe  Roi  d’ E/pagne  &  le  Sénat  de  Venife ,  deux- 
cents  galères  &  cent  gros  vaiffeaux  dévoient  être  mis  en  mer ,  &  que  l’armée  des  Chrétiens 
compofée  de  cinquante-mille  fantacins,  &  de  cinq-mille  cavaliers ,  fe  devoit  mettre  en  cam¬ 
pagne  avec  un  nombre  confidérable  de  pièces  d’artillerie  i  à  proportion  des  troupes  qui  la 
compoferoient ,  ne  voulût  point  entendre  parler  d’acommodement. 

Les  V énitiens  voiant  qu’il  n  y  avoit  rien  à  faire  de  ce  côté-là,  penferent  à  défendre  la  ville  de 
Tamagoufie  du  mieux  qu’il  leur  ferait  poffible ,  &  à  pourvoir  autant  qu’ils  pourraient  à  la  con- 
fervation  de  cette  place.  Ils  embarquèrent  pour  cét  effet  feize-cents  foldats  dans  trois  grands 
vaiffeaux,  fous  la  conduite  d  eNeftor  Martinengue ,  pour  les  y  faire  paffee  &  quelques 
jours  après, ils  y  envoierent  un  fécond  renfort  de  huit-cents  hommes  fous  la  conduite  d 'Honoré 
Scot.  En  outre  i)  y  avoit  trois-mille  bourgeois  capables  de  porter  les  armes ,  &  huit-cents 
hommes  de  Provence  s’y  étoient  déjà  rendus  avec  deux-cents  Albanois. 

Les  T urcs  n’oublioient  rien  de  leur  côté  pour  venir  à  bout  de  leur  deffein.  C’efl-pourquoi, 
commeils  ne  doutoient  pas  que  les  Vénitiens  &  leurs  aliez,n’emploiaffent  toute  la  diligence  & 
le  foin  poffible  pour  tenir  la  place  pourvûë  de  munitions  &  de  foldats, ils  fongerent  à  fe  mettre 
en  état  d’empêcher  qu’il  n’y  entrât  aucun  fecours.  C’efl  dans  cette  vûe  qu ’Amitrat  fe 
tenoitavec  vingt-galères  fous  les  côtes  de  i’île,  &  que  Selim  en  envoia  vingt  autres  de  Con- 
fiantinople ,  pour  veiller  à  la  garde  des  ports ,  &  prendre  garde  qu’aucun  vaiffeau  du  parti  des 
Vénitiens  n’y  vint  mouiller. 

Vert  au  s’y  rendit  peu  de  tems  après  avec  cent  galères,  Cajfant  fils  de  Barleronjfe,  avec  vingt, & 
Achiali  avec  un  pareil  nombre  de  vaiffeaux  de  guerre.D’autres  raportenr,qu’#4//  Bajfa,  Amiral 
des  Turcs, y  vint  aborder  au  commencement  du  mois  d’ Avril,  avec  environ  quatre-vingts  ga¬ 
lères, qui  pourvurent  les  armees  Otomanes  de  tout  ce  qu’elles  pouvoient  avoir  befoin.  Cet  A- 
miral  en  partit  peu  de  tems  après, y  laiffant  trente  galères,  qui  y  portoient  continuellement  des 
nouvelles  munitions  de  guerre  &  de  bouche ,  &  de  foldatefque  toute  fraîche  ;  de  forte  qu’avec 
cette  prévoiance  il  ne  manquoit  jamais  rien  aux  armées  des  Turcs.  Car  outre  ces  galères ,  il  y 
avoit  un  grand  nombre  de  Caramoufats  ou  Eriga» tinsse  grandes  barques  apellées  des Maonesy 
&  de  grands  &  larges  ou  plats  batiments  que  les  Turcs  apellent  des  Palandres ,  qui  étoient  in- 
ccffanment  à  la  voile  entre  Cypre ,  la  S yrie  &  les  autres  contrées  voifines,paffant  &  repaffant  de 
1  une  à  1  autre  avec  beaucoup  de  diligence  &  de  promtitude ,  de  peur  d’être  furpris  par  la  flote 
des  Chrétiens ,  pour  porter  à  leurs  troupes  toutes  fortes  de  provifions ,  &  les  en  tenir  bien 
pourvues.  D’ail- 
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D’ailleurs  les  Chrétiens  s’étoicnt  déjà  avancez ,  aiant  prévenu  leurs  énemis ,  qui  y  abor* 
doient  de  tant  d’endroits ,  en  recevant  dans  la  ville  le  fecours  d’hommes  &  de  provifions  qu’ils 
y  avoient  atendu  &  qu’on  leur  avoit  enfin  envoié.  Mais  les  vaiffeaux  qui  l’a  voient  conduit 
en  partirent  de  nouveau  le  quinze  du  mois  de  Février  de  l’année  1571,  pendant  que  d’un  au¬ 
tre  côté ,  Pertau  pourfuivoit  le  deffein  d’alïiéger  la  ville  de  Famagoufle. 

Antoine  “Br agadinétoit  alors  Gouverneur  de  l’îlc,  où  il  commandoitdelapart  des  Vé¬ 
nitiens  fous  le  titre  de  Provcditeur,  &  A  (lor  Bâillon  ou  Haglion  avoit  la  furintendance  détour 
ce  qui  concernoit  la  défenfc  &  la  confervation  de  la  ville.  Le  foin  de  l’artillerie  avoit  été 
commis  au  Duc  Louis  Martinengtie ,  &  la foldatcfque  au  commandement  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  braves  &  vaillants  officiers.  Lors  qu’on  eûtainfi  mis  toutes  choies  en  état  de  défenfe, 
on  fe  tendit  de  jour  en  jour  prêt  à  foûtenir  les  efforts  des  énemis ,  dont  les  grandes  forces  é-* 
toient  fur  le  point  de  venir  fondre  fur  cette  ville. 

Les  T urcs  tirèrent ,  vers  la  mi-A vril  de  l’année  1571,  quinze  pièces  de  canon  de  la  ville 
dzNicofle,  qu’ils  avoient  prife  peu  de  tems  auparavant ,  &  les  firent  conduire  devant  celle 
de  Famagoufle.  Leur  armée  marcha  en  même  tems  vers  ce  côté-là ,  &  fe  vint  camper  dans 
les  jardins,  à  l’Occident  de  Famagoufle ,  tout  contre  une  place  apellée  Prézïpola ,  où  elle 
commença  à  fe  retrancher. 

Le  quatorze  du  mois  de  Juillet,  les  Turcs  vinrent  donner  une âtaque  à  la  porte  de  Li-> 
rnijfin ,  après  trois  affauts  differents  où  ils  avoient  été  repouffez  depuis  qu’ils  tenoient  la  vil¬ 
le  affiégée.  Ils  drefferent  pour  cét  effet  leurs  bateries  contre  tous  les  autres  cartiers ,  &  vin¬ 
rent  planter  leurs  drapeaux  tout  au  devant  de  la  porte.  Mais  'Baglwi  6c  Luigi ,  qui  en  a- 
voient  la  défenfe ,  les  chargèrent  fi  à  propos  dans  une  (ortie  qu’ils  firent  fur  eux ,  avec  une 
troupe  de  foldats  animez  par  leur  voix  &  par  leur  éxemple ,  que  les  aiant  mis  en  fuite ,  ils  en 
tüerent  la  plus-grande  partie,  &  venant  enfin  à  faire  jouer  une  mine  qui  touchoit  au  flanc, 
ils  firent  fauter  près  de  quatre  cents  Turcs  qui  avoient  voulu  gagner  ce  pofte.  rBaglion  eût  en 
cette  ocafion  l’avantage  d’enlever  un  drapeau  aux  énemis,  qu’il  arracha  lui-même  de  force 
de  la  main  de  celui  qui  le  portoit. 

Le  jour  fuivant  les  Turcs  firent  jouer  une  mine  fous  la  courtine  j  mais  comme  elle  ne  fit 
pas  l’effet  qu’ils  s’étoient  atendus ,  ils  ne  montèrent  pas  à  l’affaut  qu’ils  avoient  refolu  de  don¬ 
ner  fi  elle  eût  pû  autrement  réüffir.  Ainfi  ils  fe  retirèrent  dans  leurs  retranchements 5  & 
comme  ils  virent  qu’ils  ne  pouvoient  rien  avancer  de  ce  côté-là,  ils  prirent  le  parti  de  tra¬ 
vailler  à  de  nouvelles  fortifications ,  &  à  pouffer  leurs  aproches  le  plus-avant  qu’ils  peurent 
dans  les  foffez  ,  afin  de  pouvoir  aller  à  l’affaut  avec  moins  de  rifque  &  de  danger. 

Enfuite  ilsfemirentàcreuferaudeffousdela  contrefcarpe  ;  de  fortequ’en  aiant  tiré  tou¬ 
te  la  terre  &  l’aiant  amoncelée,  ils  curent  par  ce  moien  la  liberté  de  fe  pouvoir  tenir  dans 
leurs  tentes  à  couvert  de  la  vûé  &  du  feu  des  afliegez.  Ils  drefferent  aufli  une  baterie  de  fept 
pièces  de  canon  contre  la  muraille  de  la  contrefcarpe ,  qui  la  batoit  en  ruïne  fi  couvertement 
qu’on  n’y  pouvoit  être  aperçu.  Ils  en  pointèrent  deux  autres  contre  la  tour  de  Santa  Nappa  , 
une  contre  celle  d’ A ndruz,z,e ,  &  deux  le  long  de  la  baterie  de  la  courtine. 

Ils  s’avancèrent  enfuite ,  à  la  faveur  d’une  galerie  couverte ,  faite  de  bonnes  planches  & 
couverte  de  plufieurs  fortes  de  cuirs,  jufquesau  pié  du  rampart ,  pour  abatre  le  parapet  de  la 
fauffe-braie.  Ce  que  les  afliégez  tâchèrent  d’empêcher  en  faifant  un  feu  continuel  fur  les 
pionniers  &  les  travailleurs  qui  avoient  été  commandez  pour  cela,  &  en  faifant  quelques 
forties  fur  eux ,  qui  ne  tournèrent  pourtant  pas  à  leur  avantage  Us  ne  fe  rebutèrent  néan¬ 
moins  pas ,  mais  s’atacherent  continuellement  à  reparer  ce  que  les  énemis  renverfoient  du 
parapet  de  la  fauffe-braie ,  à  quoi  ils  emploierent  des  peaux  de  bufle  mouillées  &  ramolies, 
qu’ils  remplirent  de  terre,  des  vieux  haillons  &  de  coton  mouillé,  &  atacherent  ferme 
avec  des  cordes,  mettant  en  ufage  pour  la  même  fin  tous  les  autres  moiens  qu’ils  fe  pu¬ 
rent  imaginer. 

Cependant  les  femmes  Gréques  de  Famagoufle  s’affembloient  par  bandes  dans  chaque  ruë  , 
fous  la  conduite  d’un  de  leurs  Prêtres ,  &  fe  préfentoient  tous  les  jours  en  un  des  cartiers 
de  la  ville  pour  y  travailler.  Leur  principale  ocupation  étoit  de  porter  aux  foldats 
des  pierres  &  de  l’eau  ,  qu’on  mettoit  dans  des  demi-tonneaux  ,  où  on  la  gardoit  afin 
de  l’avoir  toute  prête  pour  éteindre  les  feux  que  les  Turcs  lançoient  dans  la  ville  dans  le 
tems  de  l'affaut. 

T outes  ces  précautions  furent  néanmoins  inutiles.  Car  les  énemis  voiant  qu’ils  n’avoient 
pû  rien  avancer  en  ataquant  la  porte  de  Limijfbn ,  saviferent  d’un  nouveau  moien  qui  leur 
réùffit  beaucoup  mieux.  Ils  ramafferent  une  fort-grande  quantité  d’un  certain  bois,  apellé 
Feglia ,  qui  brûle  fort-facilement,  de  qui  exhale  une  puanteur  infuportable.  C’eft  un  bois 
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qui  fe  plaît  fort  en  l’île  de  Sicile ,  où  il  en  croît  beaucoup.  En  aiant  donc  ramafle  une  quan¬ 
tité  confidérable ,  ils  l’aportcrent  en  fagots  devant  la  porte  fus-mentionnéc  ,  avec  des  pou¬ 
tres  enduits  de  poix ,  qu'ils  y  atacherent,  où  aiant  mis  le  feu ,  ils  s’embraferent  fifubitement 
&  avec  tant  de  violence,  qu’il  fût  impoflible  aux  afliégez  de  l’éteindre,  quelle  diligence  «Sc 
quelle  quantité  d’eau  qu’ils  y  emploialfent. 

Ce  feu  continüa  de  cette  maniéré  pendant  quatre  jours  <5c  quatre  nuits,  pendant  lesquels 
les  afliégez  furent  contraints  de  fe  retirer  plus-avant  dans  la  ville,  à  eaufe  de  la  chaleur 
exceflive  <5c  de  la  puanteur  infuportable  qui  en  exhaloit,  &  qui  s’étendoit  dans  tous  les 
lieux  circonvoifins.  Cependant  les  énemis  s’avancèrent  jufques  au  plus-bas  flanc,  & 
commencèrent  des  nouvelles  mines  5  «5c  la  porte ,  qu’on  ne  pouvoit  plus-long-tems  tenir 
ouverte,  fût  fermée. 

Enfuite  on  travailla  à  reparer  le  pofle du  ravelin  ;  <5c  dès  qu’il  fût  remis  en  bon  état,  les 
Turcs  pointèrent  une  pièce  de  canon  contre  la  porte.  Mais  les  afliégez  en  bouchèrent  d’abord 
l’entrée  avec  des  pierres ,  de  la  terre  «5c  diverfes  autres  choies  qui  fe  préfenterent  les  prémie- 
res  à  leurs  mains. 

Us  fc  trouvoient  pourtant  déjà  réduits  à  la  dernicre  extrémité.  Toutes  les  munitions  de 
bouche,  comme  le  pain  &  la  chair,  tant  falée  que  fraîche,  étoient  confumécs.  Le  fro¬ 
mage  y  manquoit  aufli  ,  de  forte  que  l’on  n’en  pouvoit  trouver  qu’à  un  prix  exor¬ 
bitant.  Quelques-uns  s’étoient  mis  à  manger  leurs  chevaux,  leurs  ânes  &  leurs  chats,  à 
faute  d’autre  nourriture.  Il  n’y  étoit  relié  qu’un  peu  de  pain  &  de  fèves ,  pour  entretenir 
tout  ce  qu’il  y  avoir  de  gens  dans  la  ville ,  qui  étoient  même  contraints  d’apaifer  leur 
foif  en  buvant  de  l’eau  pure  ,  ou  mêlée  avec  du  vinaigre ,  dont  il  n’en  étoit  pas  même 
demeuré  beaucoup. 

Dans  ce  tems-là,  ils  aprirent  que  les  Turcs  avoient  découvert  <3c  creufé  trois  mines 
fous  le  baflion  ou  château  de  la  porte.  Sur  quoi  ils  fe  mirent  à  travailler  de  tous  cotez  avec 
plus  de  diligence  qu’ils  n’avoient  fait  jufques  alors  ,  &  jetterait  dans  le  folle ,  vis-à-vis 
de  la  barerie  de  la  courtine ,  une  montagne  de  terre  aufli  haute  que  le  rampart.  Cepen¬ 
dant  les  énemis  fe  trouvoient  déjà  tout  près  des  murailles,  audeflùsdelacontrefcarpe,  vis- 
à-vis  de  la  tour  de  l’arfenal ,  <5c  avoient  élévé  une  plate-forme  à  peu  près  aufli  haute 
que  celle  des-afliégez. 

Il  n’étoit  plus  demeuré  dans  la  ville  que  cinq  cents  Italiens  qui  n’avoientpas  été  blefîcz ,  & 
qui  étoient  même  fi  fatiguez  «Sc  abattis  par  les  longues  veilles  où  les  expofoit  la  garde  de  leurs 
polies ,  «Sc  par  les  combats  prefque  continüels  qu’il  leur  avoit  falu  foûtenir ,  dans  les  brûlan¬ 
tes  chaleurs  de  l’été  qu’il  fait  en  ce  païs ,  qu’ils  n’étoient  plus  en  état  de  deffendre  la  ville 
ataquée  par  tant  d’endroits,  la  plus-grande  partie  des  Grecs  aiant  été  tüée  dans  les  diverfes 
forties  qu’il  leur  avoit  falu  tenter.  C’ell  pourquoi  le  Capitaine  des  bourgeois  préfenta ,  en  leur 
nom,  un  écrit  a  Tdragadin  le  vingtième  de  Juillet,  par  lequel  il  le  prioit ,  que  voiant  la  ville 
&  le  Château  dans  le  déplorable  état  où  ils  étoient,  &  eux-mêmes  réduits  à  la  derniere  ex¬ 
trémité  fans  efpérance  de  fe  pouvoir  deffendre ,  ni  de  recevoir  aucun  fecours  pour  pouvoir 
faire  lever  le  liège,  quoiqu’ils  euffent  difiipé  leurs  biens  &expofé  mille  fois  leurs  vies  pour 
repoufler  les  efforts  des  énemis.  Il  le  prioit,  dis-je,  d’y  faire  réfléxion ,  &  de  penfer  avec 
les  autres  Commandants  aux  conditions  les  plus-avantageufes  qu’ils  trouveroient  à  propos  de 
fe  rendre ,  «5c  d’en  faire  les  propofitions  aux  énemis  ,  afin  d’éviter  par  ce  moien  la  criielle  «5c 
fatale  neceflité de  tomber  vivants  entre  leurs  mains,  &  d’être expofez  avec  leurs  femmes  & 
enfants  à  leur  rage  <5c  à  leur  fureur. 

Bragadm  ne  répondit  à  cette  requête  que  par  des  paroles  pleines  de  conlolation ,  qui  les  ex- 
hortoient  à  la  patience,  <5c  les  encourageoient  à  tenir  bon,  dans  l’efpérance ,  qu’il  leur  donnoir, 
;qu’ils  recevraient  bicn-tôt  le  fecours  qu’ils  atendoient  de  Venife.  Sur  quoi  il  dépêcha  une 
frégate  ou  pinalfe  en  l’île  de  Candie ,  pour  en  aller  informer  le  Duc  «5c  les  principaux  du  trille 
&  déplorable  état  où  étoit  réduite  leur  ville. 

Cependant  les  Turcs  aiant  préparé  quelques  mines,  les  firent  joiier  le  vingt-neuf  de 
Juillet,  dans  le  tems  que  les  afliégez,  étoient  ocupez  fuivant  leur  coutume,  à  reparer  les 
murailles,  de  la  faufle-braie  au  pié  du  rampart ,  qui  avoient  auparavant  été  abatués  par  le  ca¬ 
non  des  enemis ,  &  à  fermer  les  brèches  avec  des  facs  remplis  de  terre.  Les  trais  mines 
quils  firent  joiier  fous  la  plate-forme  cauferent  un  grand  dommage  aux  afliégez,  enren- 
verfant  la  plus-grande  partie  de  la  terre  qui  lacompofoit,  fous  laquelle  le  Commandant 
T^andacchi  le  trouva  accable  5  «5c  celle  de  l’arfenal  abatit  le  relie  de  la  tour ,  à  la  referve  de  deux 
flancs  qui  demeurèrent  debout  ;  de  forte  que  la  gamilbn  qui  y  étoit  fauta  par  même  moien  en 
l’air ,  &  périt  toute  malheuresement  fous  le  poids  de  fes  ruines ,  fans  qu’il  en  échapât  un  fcul 
de  ceux  qui  s’y  trouvoient.  -----  -------  -  Après 
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Après  cela  les  Turcs  firent  tous  leurs  efforts  pour  fe  rendre  maîtres  des  deux  flancs  fus* 
mentionnez.  C’cfl-pourquoi  ils  travaillèrent  avec  toute  la  diligence  &  toute  Implication  « 

qui  leur  fût  polfible ,  «5c  donnèrent  plufieurs  affauts ,  pour  tâcher  de  s’en  emparer  «5c  d’avan¬ 
cer  toujours  de  plus  en  plus  dans  la  ville.  Le  cinquième  qu’ils  donnèrent,  «5c  qui  dura  depuis 
trois  heures  après  midi  jufques  à  la  nuit,  ne  fût  gueres  favorable  aux  affiégeants,  puis  qu’il  y  en 
eût  plufieurs  de  tüez  aux  derniers  moments  de  l’affaur.  Entre  ceux  des  affiégez  qui  y  perdirent 
la  vie,  Giacomi  Strambali  fût  fort-regreté ,  pour  s’être  comporté  avec  plus  de  vigueur,  de 
fermeté  «Sc  de  courage  en  cette  rencontre  qu’il  n’avoit  fait  auparavant,  bien  qu’il  en  eût  fait  pa- 
roître  beaucoup  en  toute  forte  d’ocafion. 

Le  jour  fuivant ,  les  T  urcs  donnèrent ,  vers  la  pointe  du  jour ,  un  affaut  général  à  la  ville, 
qui  dura  plus  de  fîx  heures ,  bien  qu’avec  peu  de  dommage  du  côté  des  affiégez ,  à  caufè  que 
leurs  énemis  femontrerent  ce  jour-là  plus-lâches  à  les  ataquer  &  à  combatre  qu’ils  n’avoient 
encore  fait.  Ils  les  endommagèrent  pourtant  du  côté  de  la  mer,  en  tirant  continuelle¬ 
ment  de  leurs  galères  «5c  d’auffi  près  qu’ils  pouvoient  contre  tous  les  battions  de  la  ville  5 
ce  qu  ils  pratiquoient  dans  tous  les  affauts  qu  ils  donnoient.  Les  énemis  perdirent  trois-cents 
hommes  en  cette  ataque  ;  mais  les  affiégez  n’en  eurent  qu’environ  cent  de  tüez  ou  de 
bleffez  de  leur  côté. 

Le  prémier  d’Août ,  ils  tirèrent  près  de  deux-cents  coups  de  canon,  tout  de  groffe  artillerie 
contre  le  rampart  joignant  à  la  porrede  Limiffon ,  qu’ils  endommagèrent  beaucoup.  Mais  les 
affiégez  après  avoir  témoigné  tant  de  refolution  &  de  courage ,  fe  voiant  réduits  à  la  derniere 
extrémité,  en  forte  qu’ils  n’avoient  plus  que  fix  baris  de  poudre  en  toute  la  ville ,  refolurent 
d’un  commun  acord ,  après  une  mûre  délibération  des  Commandants ,  de  fe  rendre  eux  &  la 
ville  aux  plus-honorables  conditions  qu’ils  pourraient.  C’eft-pourquoi  il  fe  fit  une  fufpenfion 
d’armes  entre  les  deux  partis ,  le  prémier  Août  après  midi  ;  &  peu  de  tems  après  un  héraut 
entra  dans  la  ville  de  la  part  de  c JWuflapha,  Général  des  Turcs,  avec  qui  les  affiégez  con¬ 
vinrent  ,  que  le  lendemain  matin  ils  envoieroient  deux  otages  de  part  &  d’autre ,  pour 
affurance  de  la  bonne  foi  qu’ils  vouloient  obferver  dans  le  traité  des  capitulations  qu’ils 
avoient  deffein  de  conclurre. 

Les  affiégez  envoierent  pour  otage  Hercule  Martinengue ,  &  Matthieu  Colfi  bourgeois  de  Reddition  dt 
Famagoufle  ;  <5c  du  côté  des  énemis ,  le  Lieutenant  de  Muflapha  «5c  YAga  des  Janiffaires  furent 
envoiez  dans  la  ville ,  pour  remplir  le  même  emploi.  ‘Baglion  leur  vint  au  devant  avec  cent 
moufquetaires ,  &  les  conduifit  dans  la  ville;  &  les  otages  des  affiégez  eurent  le  même  hon¬ 
neur  du  côté  des  T  urcs ,  qui  leur  vinrent  à  la  rencontre  avec  un  nombre  confîdérable  de  cava¬ 
liers  &  de  moufquetaires,  &  les  acompagnerent  dans  leur  camp  avec  beaucoup  de  pompe  «Sc 
de  magnificence.  Le  fils  même  de  Muflapha  leur  vint  au  devant ,  <5c  les  aiant  abordez  avec 
beaucoup  de  civilité  &  d’honnêteté ,  il  leur  témoigna  qu’il  faifoit  beaucoup  d  èftime  &  avoir 
beaucoup  de  confidération  de  leur  merite  &  de  leurs  perfonnes. 

Etant  arrivez  devant  Muflapha  ^  ils  convinrent  avec  lui  de  la  reddition  de  la  place  aux 
conditions  fuivantes. 

^ue  tous  les  Officiers ,  les  foldats  &  les  habitants  aur oient  la  vie  fauve ,  fans  exception. 

J$ue  les  étrangers  en  fortirotent  arec  leurs  armes ,  leurs  drapeaux ,  leurs  meubles  &  cinq 
pièces  de  canon. 

£>ue  chaque  Capitaine  pour r oit  amener  trois  chevaux. 

Jfue  M  uflapha  fournir  oient  aux  affiégez,  des  v  ai  (Seaux  pour  paffer  en  l’île  de  Candie. 

Jfue  ceux  qui  voudraient  demeurer ,  (croient  maintenus  dans  leurs  libertez  &  privilèges , 
jouir oient  p  aifiblement  &  furement  de  leurs  biens ,  &  ne  feraient  point  inquiétez  dans  l’éxer  ace 
de  leur  Tfeligion. 

Tous  ces  articles  furent  acordez  par  Muflapha ,  <5c  lignez  de  fa  propre  main.  Peu  de  tems 
après  Muflapha  envoia  des  galères  «&  d’autres  bâtiments  au  port ,  oû  ils  ne  furent  pas  plûtôt 
arrivez  que  les  foldats  des  affiégez  commencèrent  à  y  entrer.  Ils  ne  furent  pas  pourtant  les 
feuls  à  témoigner  cét  empreffement,  puis  que  la  nobleffe ,  les  Officiers  &  les  Commandants 
faifoient  paroître  autant  qu’eux  qu’il  leur  taffioit  beaucoup  de  fe  retirer,  <5c  de  partir  de  l’île. 

Le  quinze  du  mois  d’Août ,  au  matin ,  Bragadin  envoia  le  Duc  Neflor  t JMartinengue  avec 
une  lettre  à  JMuflapha ,  par  laquelle  il  lui  faifoit  favoir  qu’il  fe  difpofoit  à  le  venir  trouver  le 
même  jour  fur  le  foir,  pour  lui  porter  les  clefs  de  la  ville,  «Scquecependantillaifferoitati 
Château  un  certain  gentilhomme  apellé  7 ipolo  ou  Tipulus  ;  le  priant  en  même  tems  de 
faire  en  forte  qu’en  fon  abfence  il  ne  fût  fait  aucun  tort  à  la  ville  ou  aux  habitants,  &  ne  leur 
arrivât  aucun  déplaifir. 

Les  Turcs  fe  cachèrent  avec  tant  de  foin  aux  affiégez ,  pendant  le  tems  que  dura  la  fu-fpen- 
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fion  d’armes  en  leur  faifant ,  en  toutes  fortes  d’ocafions,  un  bon  &  favorable  acueil ,  &cn 
leur  témoignant  beaucoup  d’honnêteté  &  de  civilité ,  qu’il  leur  fût  impoffible  de  fe  défier  de 
leur  noire  trahifon,  &  de  concevoir  aucun  foupçon  du  deffein  qu’ils  cou  voient  contre  cux& 
du  poifon  qu’ils  leur  préparaient,  Muftapha  même  répondit  d’abord  de  bouche  au  Duc 
Ne/tcr  CMartinengue  fur  la  lettre  qu’il  lui  aportoit,  &lui  dit  avec  beaucoup  d’affabilité , 
qu’il  s’en  pouvoit  retourner  vers  le  vaillant  Bragadin  qui  l’avoit  envoie',  pour  lui  dire  qu’il 
vint  à  fa  commodité  &  quand  il  lui  plairait ,  qu’il  ferait  toujours  le  bien  venu ,  &  qu’il  fou- 
haitoit  fort  de  le  voir  &  de  lui  parler, étant  charmé  de  la  fermeté  &  du  courage  qu’il  avoit  fait 
paraître  avec  fes  autres  Capitaines  &  foldats ,  dont  il  avoit  éprouvé  la  valeur ,  en  forte  qu’il  en 
parlerait  avec  éloge  dans  toutes  les  ocafions  qui  s’en  préfenteroient.  Enfin  il  le  chargea  de 
lui  dire  qu’il  n’eût  rien  à  apréhender  pour  ceux  qui  demeureraient  dans  la  ville  pendant  qu’il  le 
viendrait  trouver,  qu’il  aurait  le  foin  d’empêcher  qu’il  ne  leur  fût  fait  aucun  tort  ni  déplaifir,  <Sc 
qu’il  pouvoit  fe  repofer  fur  fa  parole. 

Neftor  Martinengue  retourna  avec  ces  affurances  dans  la  ville ,  où  il  ne  fût  pas  plutôt  arrivé 
qu’il  alla  trouver  Bragadin ,  &  lui  raporta  ce  que  Muftapha  lui  avoit  répondu.  Bragadin  fortit 
delà  ville  environ  à  quatre  heures  après  midi ,  acompagné  de  L,  Baglion  ,  d ’Alvigi  Martinen * 
gue  ,  de  G 10  Antonio .  guirini  ,  à’ Andrea  Bragadin  ,  des  Capitaines  Carlo  Tftgonajco, 
Francefco  Strato  ,  Hector  de  Br  e/ci  a  ,  Girolimo  di  Sacile  ,  &  de  plufieurs  au¬ 
tres  gentishommes  ,  &  de  cinquante  foldats.  Les  Commandants  &  les  Capitaines 
avoient  feulement  l’épée  au  côté ,  &  les  foldats  un  moufquet  fur  l’épaule.  Ils  entrèrent 
dans  le  pavillon  de  Muftapha ,  dont  ils  furent  d’abord  reçus  fort-civilement ,  jufques-là  qu’il 
voulût  les  obliger  à  s’affeoir  près  de  lui.  Ènfuite  il  s’entretint  avec  eux  pendant  quelque  tems 
de  diverfes  chofes ,  fi  bien  que  venant  à  tomber  d’un  difeours  à  l’autre ,  il  fe  mit  à  les  louer 
hautement  de  la  vigueur  &  du  courage  qu’ils  avoient  fait  paraître  en  défendant  la  ville.  Mais 
peu  de  tems  après  la  converfation  s’étant  changée  tout  à  coup,  Muftapha  fe  mit  à  aeufer  Braga - 
din  d’infidélité ,  le  chargeant  fauffement  d’avoir  fait  tüer  un  de  fes  efclaves  depuis  la  fufpen- 
fion  d’armes.  Sur  quoi  paroiffant  tout  enflamé  de  colère,  il  ordonna  de  les  lier  tous  &  de  les 
garoter  ;  ce  qui  ne  fût  pas  fort  dificile ,  à  caufe  qu’ils  étoient  fans  armes ,  n’étant  pû  entrer  avec 
celles  qu’ils  portoient  dans  fon  pavillon.  Etant  donc  ainfi  defarmez  &  garrotez ,  ils  furent 
traînez  l’un  après  l’autre  devant  le  pavillon  de  Muftapha  ,  où  ils  furent  d’abord  hachez  en 
pièces  à  fes  pieds. 

Bragadin  fût  amène  le  dernier  de  tous  ataché  comme  les  autres ,  &  lors  qu’il  fût  en  préfence 
de  Muftapha ,  on  lui  coupa  le  nez  &  les  oreilles ,  après  l’avoir  contraint  deux  ou  trois  fois  de 
préfenter  le  cou,  comme  fi  on  lui  eût  voulu  trancher  la  tête.  Enfuite  on  l’étendit  par  terre 
avec  beaucoup  de  mépris,  où  étant  ainfi  couché ,  Muftapha  fe  mit ,  en  fe  moquant  de  lui  &  en 
infultant  à  fon  ma  Iheur ,  à  lui  demander  où  étoit  fon  Chnft  qu’il  ne  vint  point  à  fon  fecours  5 
Aaquoi  Bragadin  ne  répondit  que  par  un  profond  filence. 

Hercule  CMartinengue ,  qui  avoit  été  envoie'  pour  otage  &  qui  étoit  auffi  garrotté,  fût  caché 
par  un  des  Eunuques  de  Muftapha ,  jufqu’à  ce  que  fa  rage  &  fa  fureur  furent  paffées.  Après 
quoi  on  lui  donna  la  vie ,  mais  il  fut  fait  efclave  de  cét  Eunuque. 

Les  Grecs  qui  étoient  fous  le  pavillon  de  Muftapha  n’eurent  point  de  mal  ;  mais  tous 
les  foldats  &  les  Chrétiens  qui  furent  trouvez  à  la  campagne  au  nombre  de  trois-cents  furent 
taillez  en  pièces,  &  tous  les  foldats  Chrétiens  qui  s’étoient embarquez  un  peu  auparavant 
furent  chargez  dechaines. 

Le  fécond  jour  après  ce  maffacre,  qui  étoit  le  dix-feptiéme  d’Août,  Muftapha  entra  le 
premier  dans  la  ville,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  qu’il  fit  pendre  Tipolo ,  qui  y  étoit 
demeuré  pour  commander  en  la  place  &  en  l’abfence  de  'Bragadin ,  dont  il  atendoit  à  tous 
moments  le  retour. 

Le  jour  fuivant ,  qui  étoit  le  vendredi,  jour  confacré  au  repos  des  Turcs, Bragadin  fût  con¬ 
duit  aux  bateries  qui  avoient  été  drelfées  contre  la  ville ,  en  préfence  de  c Muftapha ,  &  con¬ 
traint  de  porter  deux  corbeilles  de  terre,  l’une  fur  fon  dos  &  l’autre  entre  fes  bras  ,  comme 
un  pauvre  &  miférable  efclave,  depuis  les  bateries  jufques  à  la  brèche,  &  de  baifer  la  terre 
toutes  les  fois  qu’il  pafloit  devant  CMuftapha.  Après  il  fût  méné  par  toute  la  ville  au  fon  des 
trompettes  &  des  tambours,  &  puis  conduit  au  bord  de  la  mer,  oùaiant  été  placé  fur  un 
fauteuil  avec  une  couronne  à  fes  pieds ,  il  fût  ataché  à  la  grand’  vergue  d’une  galère  &  élévé 
en  haut ,  afin  qu’il  pût  être  mieux  expofé  à  la  vûë  des  efclaves  &  foldats  Chrétiens  qui  s’é- 
toient  déjà  embarquez  au  port.  On  l’en  defeendit  enfuite,  &  l’aiant  conduit  au  marché ,  on 
le  mit  tout  nud  au  carcan ,  où  il  fût  feflfé  d’une  étrange  &  crüelle  maniéré.  Il  fouffrit  néan- 
t  moins  tout  cela  avec  une  grande  confiance  &  fans  changer  de  vifage.  Il  reprocha  à  Muftapha 
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0  perfidie  5c  fa  trahifon ,  qui  le  devoit  couvrir  d’une  éternelle  honte ,  après  avoir  fauffé  fl 
lâchement  fa  foi  &  fa  parole ,  fur  laquelle  il  s’étoit  un  peu  trop  généreusement  repofé.  En¬ 
fin  après  avoir  patte  par  tous  ces  fupiiees,  il  fût,  pour  comble  de  barbarie  &  de  criiauté, 
écorché  vif  par  un  boureau  Juif,  &  fa  peau  remplie  de  paille  fût  promenée  le  long  des 
côtes  de  la  Syrie,  pendue  à  l’antenne  d’une  galère,  afin  que  tous  les  peuples  qui  habitoient 
prèsdelamer,  luttent  informez  qui  il  étoit& aprendrel’hiftoire  de  fa  vie.  Pour  fon  cada¬ 
vre  ,  il  fut  écartelé  ,  6c  les  quatre  quartiers  pofez  fur  les  quatre  prémiers  battions  de 
la  ville. 

Quelques  années  après ,  fon  frère  6c  fes  fils  rachetèrent  fa  peau  du  Grand-Seigneur  pour 
une  bonne  fomme  d’argent,  6c  l’aiant  faite  porter  à  Venife,  ils  la  mirent  dans  un  tombeau  de 
marbre  qu’ils  lui  éléverent  dans  l’Eglife  de  S.  jean  6c  de  S.  Faulfiut  lequel  ils  firent  graver  cét 
Epitaphe  pour  fervir  de  monument  à  fa  gloire  6c  à  fa  vertu. 


£>.  O.  E. 
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C’eft-à-dire 

kM  Dieu  tres-bon  çfi  tres-puifi'ant. 


Lu  peau  de  Marc  Antoine  Bragadin  ,  écorché  vif,  faifant  paroître  une  confiance  inèbrair- 
lable ,  par  la  main  perfide  de  l'énemi ,  l'an  de  falut  1 5  7 1  le  dix- huitième  du  mois  d’ Août ,  après 
avoir  été  vaincu par  un  long  fiége ,  lors  que  combat ant  avec  beaucoup  de  fermeté  (fi  de  courage , 
pour  la  défenfe  de  la  foi  &  de  la patrie ,  en  la  guerre  de  Cypre  contre  le  s ‘Turcs ,  il  avoit  le  Gou¬ 
vernement  de  S alamine  ;  aportèe  de  Confiantmople  par  les  foins  (fi  aux  dépens  d'Antoine  fin  - 

frère,  a  été  placée  ici  par  Marc  Hermolaus  (fi  Antoine  ,  fes  fils  fort-réligieux ,  d  la  gloire 
éternelle  du  grand  Dieu ,  de  la  patrie  (fi  du  nom  de  leur  père,  l’an  du  falut  1586.  lia  vécu  quaren - 
te-fixans. 

Muflapha  fit  ouvrir  les  tombeaux  de  l’Eglifc  de  S.  Nicolas,  5c  en  aiant  fait  tirer  les  os, 
il  les  fit  jetter  à  la  voirie.  Il  ordonna  auflî  d’en  abatre  les  autels  6c  les  ftatuës. 

Quelques-uns  raportent  quatre  raifons  qui  obligèrent  Muflapha  à  décharger  fa  fureur  fur 
la  ville,  6c  à  éxercer  tant  de  barbarie  6c  de  cruauté  fur  la  perfonne  de  "Bragadin  6c  des  autres 
Commandants.  Premièrement  ils  difetit,  qu’il  étoit  fâché  de  ce  qu’aiant  auparavant  pro¬ 
mis  à  fes  foldats  de  leur  donner  la  ville  au  pillage ,  pour  les  encourager ,  il  fe  voioit  contraint 
par  le  traité  de  les  en  priver.  Secondement ,  qu’aiant  perdu  plus  de  foixante  6c  dix-mille 
hommes  au  fiége  de  cette  place,  il  prétendoit  adoucir  ledéplaifir  que  lui  caufbit  cette  perte 
en  faifant  mourir  ceux  qui  les  avoient  tiiez.  En  troifiéme  lieu ,  qu’il  avoit  été  fenfiblement 
outré ,  de  voir  venir  Bragadin  dans  fa  tente ,  plutôt  en  l’état  6c  en  la  pofture  d’ün  vainqueur, 
que  d’un  homme  qui  demande  grâce;  ôc  qu’enfin  l'Empereur  Selim  l’avoit  ménacé,  de 
lui  faire  couper  la  tête  s’il  ne  fe  rendoit  maître  de  Famagoufie.  tes  Turcs  fe 

Après  la  prife  dcNicofie,Ôc  la  reddition  du  Château  de  Ceraunie  6c  de  la  ville  de  Fama- 
goufie  par  compofition,  les  Turcs  ne  trouvant  plus  de  refiftance  dans  l’île,  l’entrée  de  tou-  Cyprt ,  après 
tes  les  autres  petites  villes  6c  vilages  leur  fût  par-là  ouverte  ,  à  caufe  qu'elles  n’étoient  ^ 

forti-/,  am  1  1 


SS 


description 


Gouverne¬ 

ment. 


Tâvern» 


Ricaut. 


Cezy. 


fortifiées  d’aucun  baftion  ou  château,  ni  pourvûës  degarnifon  pour  pouvoir  foûtenir  le 
moindre  aflautj  fi  bien  qu’ils  s’en  rendirent  les  maîtres  fans  qu’il  fut  befoin  de  fraper  aucun 

coup. 

Voik  comme  toute  file  de  Cypre  paffa  fous  la  domination  de  l’Empereur  Selim ,  après 
avoir  été  l’cfpace  de  cent-dix  ans  fous  celle  des  Vénitiens. 

Elle  eft  gouvernée  par  un  Bcghcrbey  ou  Baffa^  qui  fait  fon  féjour  en  la  ville  de  Nicofte,  Sc 
commande  fur  toute  l’île  de  la  part  du  Grand-Seigneur  5  de  forte  que  fon  autorité  n’eft  pas 
feulement  reconnue  des  habitants  de  l’îlc,  mais  auflî  desautres  Commandants  ou  Gouver¬ 
neurs  T urcs  qui  y  font  établis,  comme  font  les  Sangiacs ,  les  Bcys  &  les  Cadis.  Il  a  même  le 
commandement  de  toutes  les  troupes,  tant  de  cavalerie  que  d’infanterie ,  que  leGrand-Sei* 
gneur  y  entretient ,  &  il  gouverne  l’îlc  fuivant  les  loix  &  les  coutumes  établies  par¬ 
mi  les  T  urcs.  Cependant  il  ne  peut  aller  viflter  Famagou/le  fans  le  faire  fa  voir  au  Bey  qui  en 
a  le  Gouvernement ,  &  il  eft  au  pouvoir  du  Bey  de  lui  en  refufer  l’entrée  lors  qu’il  le  juge  à 
propos  ;  ce  qui  arrive  même  quelquefois. 

Cette  île  eft  contée,  par  quelques-uns,  pour  le  douzième  Gouvernement  de  vingt- 
deux  auxquels  l’Empire  Otoman  eft  divifé.  Elle  eft  de  plus  le  feptiéme  Beglierbejat  de  ceux 
que  le  Grand-Seigneur  poflede  en  i^Jie ,  qui  font  au  nombre  de  vingt-deux,  ainfi  qu’il  en  a 
cinq  en  Afrique  &  fept  en  Europe  ;  car  tout  l’Empire  Turc  eft  divifé  en  trente-cinq  Beglierbe - 
jats,  qui  font  proprement  des  Gouvernements  généraux  qui  comprennent  chacun  fous  foi 
un  certain  nombre  de  Provinces.  Ainfi  ,  par  éxemple  ,  celui  de  Cypre  en  comprend 
fept  fous  foi. 

On  apelle  Bcglierbeys ,  qui  vaut  autant  à  dire  que  Seigneur  des  Seigneurs  ,  ceux  qui 
ont  le  Gouvernement  de  ces  Beglierbejats  ,  en  chacun  defquels  il  y  en  a  un  établi , 
pour  y  faire  éxécuter  les  ordres  &  la  volonté  du  Grand-Seigneur  &  y  comman¬ 
der  de  fa  part. 

Les  principales  marchandées  de  cette  île  confiftent  en  laines,  en  cotons  ,  endimits,  en 
Marchandi-  foude ,  en  fel ,  en  camelots  ondez ,  &  en  foie  ;  bien  que  la  foie  n’y  foit  pas  fort-belle  &  qu’on 
Ja '  n’y  en  recueille  pas  en  grande  quantité.  Mais'le  coton  &  les  laines  de  Cypre  font  les  plus- 

belles  &  les  meilleures  qu’on  trouve  dans  tout  le  Levant.  Ses  principales  places  marchandes , 
où  l’on  fait  les  plus-confidérables  cargaifons,font  deux  grands  vilages  fitiiez  au  bord  de  la  mer’ 
qu’on  nomme  Salines  &  Limiffon . 

La  plupart  de  fes  habitants  font  des  Chrétiens  Grecs ,  les  autres  font  des  Turcs ,  des  Mores, 
des  Juifs ,  des  Neftoriens ,  des  Jacobires,  &  de  diverfes  autres  feétes  &  religions. 

Plufieurs  favants  perfonnages  &  même  des  Saints  y  ont  pris  naiftance.  L’Apôtre  Barnabas 
étoit  Cyprien  de  nation,  &  c’eft  de  lui  &  des  autres  Apôtres  que  les  habitants  de  cette  île  reçu¬ 
rent  l’Evangile  &  la  foi  Chrétienne.  On  dit  même  que  du  tems  de  l’Empereur  Anaftafe  oude 
Zenon ,  on  trouva  fous  un  carouge  le  corps  de  s.  Barnabas  avec  l’Evangile  félon  S.  Matthieu 
fur  fa  poitrine ,  écrit  de  fa  propre  main. 

DE  L’I LE  DE  RHODES. 

S“j‘vtrs  ^  te  île  avoit  eu  plufieurs  noms  avant  que  de  recevoir  celui  de  Rhodes.  Car  elle  avoit 

Saab.  Plin.  été  nommée  Ophiufa ,  Stadia ,  Telchims ,  Pelagia,  ^Afteria ,  aMtrea ,  Aubyria  du 

Steph.  Eu-  mont  Atabyris ,  Ennacria ,  c’eft- à-dire  triangulaire ,  eu  égard  à  fa  figure,  P  de  (Ta , 

Mac  aria ,  c’eft-à-dire  heureufe  ou  fortunée ,  Olo'èffa  &  Corymbix. 

Les  Phéniciens ,  les  Grecs  &  les  Latins  la  nommèrent  enfuite  Tfhodos  ou  Ttyodus ,  &  c’eft: 
le  nom  qu’elle  a  retenu  jufquà  préfent  parmi  les  peuples  de  nôtre  hemifphére,  qui  n’y  ont 
aporte  d’autre  changement  que  celui  que  les  diverfes  infléxions  de  leur  langue  ontpû  produire. 
Les  Flamands  même  le  lui  donnent  encore  tout  entier  5  les  Italiens  l’appellent  7{hodof  les  Fran¬ 
çois  &  lesAnglois  Rhodes ,  &  les  Turcs  &  Grecs  d’aujourd’hui  la  nomment  Rodes  ou  Tipdofta , 
bien  que  Diodore  l’ait  aufti  apellée  Bfyodia. 

Etymologie  .  E  Origine  de  ce  nom  eft  diverfement  raportée.  Quelques-uns  l’atribiient  auxPhéni- 
du  nom  Rho  ciens ,  qui  etoient  les  anciens  maîtres  &  habitants  de  cette  île.  Ils  apuient  leur  conjc&ure  en 
ai  antvoir,  que  comme  les  Grecs  lavoient  déjà  apellée  Ophiufa  y  du  mot  Grec  qui  fig- 

Bochart  e  Un  ferPe”t  >  a  cau^e  clu  e^e  fourmilloit  autrefois  en  cette  efpece  de  reptiles  qui  donnoient 
a  mort  a  plufieurs  des  Infulaires,  les  Phéniciens  lui  donnèrent  enfuite,  à  leur  imitation,  le 
nom  e  Gefirath  Rod ,  c  eft-a-dirc  1  île  des  ferpents.  Car  Gefirath  étoit  un  mot  commun  aux 
I  neniciens ,  aux  Syriens,  aux  Arabes  6c  aux  Caldécnsqui  fignifioit  une  île ,  &  Rod  étoit  le 
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mot  dont  les  Phéniciens  fe  fervoient  pour  dénoter  un  ferpent ,  &  qui  étoit  formé  par  le  retran¬ 
chement  delà  prémiére  filabe  du  nom  farod9  qui  a  la  même  lignification  en  langue  Syria¬ 
que  &  Caldéenne  ;  fi  bien  qu’en  joignant  ces  deux  noms  ils  formèrent  celui  de  Gefirath 
7tydy  comme  j’ai  déjà  dit,  d’où  les  Grecs  ont  cnfuite  formé  celui  de  Rhodos  9  qu’elle  a  gar¬ 
dé  jufques  à  préfent. 

Quelques  autres  prétendent  quelle  tient  ce  nom  d’une  queue  ou  bouton  de  rofe' de 
cuivre,  qu’on  trouva  en  pofant  les  fondements  de  Lindos  ,  qui  eft  une  de  fes  plus-an¬ 
ciennes  villes.  Cette  étymologie  paroît  bien  plus-naturelle  que  la  précédente  ,  par¬ 
ce  que  Tfyodos  eft  un  nom  purement  Grec  qui  lignifie  une  rofe.  C’eft  pour  cet¬ 
te  raifon  que  les  Rhodiens  faifoient  anciennement  fabriquer  des  medailles  ,  qui 
avoient  d’un  côté  une  rofe  pour  armes  de  leur  ville  ,  &  au  revers  une  tête 
raionnante  ,  qui  repréfentoit  un  Soleil  ,  avec  cette  legende  Gréque  p  o  a  i  a  n 
c’eft-à-dire  des  Rhodiens.  On  trouve  encore  aujourd’hui  plufieurs  de  ces  anciennes 
medailles  d’argent  &  de  cuivre. 

Cependant  s’il  en  faut  croire  les  fables  des  poctes  ,  Apollon  lui  donna  ce  nom  en  Dîodor.lîv.  5; 
mémoire  d’une  Nimphe  qu’il  aimoir,  apellée  Rhodus ,  qu’ils  font  fille  de  Neptune  &  de  Halia 
foeur  des  Telchins,  qui  furent  les  prémiers  habitants  de  cette  île  ,  d’où  elle  fût  aufti 
apellée  T elchinis. 

Elle  eft  apellée  dans  Pindare  TeW/r  N*™?,  l’île  à  trois  villes,  à  caufe  qu’anciennement 
elle  en  avoit  trois ,  Lindos ,  Jalyfos  &  C amiros. 

Elle  s’étend  en  longueur  du  Septentrion  au  Midi  dans  la  mer  Carpatienne  en  une  figure  Sa 
ovale,  fous  le  3  6  dégré  5  7  minutes  de  Latitude  Septentrionale,  à  peu  près  la  même  que 
celle  de  l’île  de  Cypre  ;  aiant  natolie  ou  Y  Ape-mmeure  au  Septentrion  ;  l’île  de  Cypre 
au  Sud-Eft  ;  l’île  de  Candie  au  Sud-Oiieft  ;  les  îles  de  l’Archipel  au  Nord-Oüeft  ,  & 
la  côte  de  la  Barbarie  au  Midi.  Elle  n’eft  pas  fort-éloignée  du  Continent  de  l’ Afie-mi- 
neure ,  n’en  étant  féparée  que  par  un  détroit  de  trois  lieues  d’Allemagne  de  largeur  du 
côté  de  Porto  Cavallero ,  Cap  de  Y  Anatolie  qui  eft  directement  opofé  à  la  pointe  de  cette 
île  qui  regarde  vers  le  Nord-Eft,  où  la  ville  de  Rhodes  eft  bâtie.  Cependant  il  y  a  dcsPorcachj 
Auteurs  qui  le  font  de  vingt-cinq  miles  d’Italie,  qui  font  fix  lieues  &  un  quart  d’Alle¬ 
magne.  Quelques  autres  lui  donnent  fept  lieues  de  France  ,  &  d’autres  le  reduifent  à 
huit  miles  d’Italie  du  côté  de  Marmara ,  qui  eft  une  ville  de  la  Ljcie  dans  Y A[Ie-mineu- 
re.  Mais  Pline  veut  qu’elle  loit  éloignée  de  Crejja  ,  qui  eft  un  port  de  l’ Ajte-mineure  à 
préfent  apellé  Porto  CMalphetan  de  vingt-mille  pas ,  qui  font  vingt  miles  d’Italie  ou  cinq 
lieues  d’Allemagne. 

Sa  pointe  Méridionale  eft  éloignée  de  celle  de  l’île  de  Scarpanto  qui  regarde  vers  le 
Nord-Eft ,  de  près  de  fept  lieues  d’Allemagne.  Du  côté  d’Oricnt  elle  forme  une  autre 
pointe  qui  eft  éloignée  de  quarente-huit  lieues  d’Allemagne  de  celle  del’îlcde  Cypre  qui  re¬ 
garde  au  Sud-Oüeft ,  apellée  Bajfa.  Pline  met  cette  même  pointe  à  cent-foixante-mille 
pas,  qui  font  cent-foixante  miles  d’Italie  ou  quarente-une  lieue  &  demi  d’Allemagne,  du 
Cap  de  Crioou  Hirc ,  qui  eft  un  Cap  de  Y Afie-mineure  fort-avancé  en  mer  ;  bien  que  cette 
île  ne  foit  placée  dans  les  cartes  marines  qu’à  fept  ou  huit  lieues  d’Allemagne  de-là  ,  &  à  tren- 
te.fept  lieues  de  France  de  l’île  de  Lango ,  qui  eft  à  dix  de  ces  mêmes  lieues  du  Cap  de  Crio. 

ifidore ,  dans  Pline ,  la  place  à  fept-cents-feptante-huit-mille  pas ,  &  Prathojlenes ,  dans  le 
même  Auteur,  à  quatre-cents-quatre-vingts-féze  mille  (dont  chacun  fait  un  mile  ou  une  lieue 
d’Italie,  &  quatre  une  lieue  commune  d’Allemagne)  de  la  ville  &  Alexandrie  en  Egypte.  Cepen  Bautr; . 
dant  elle  eft  placée  dans  les  cartes  marines  à  près  de  quatre-vingts,  &  dans  les  autres  à  près  de 
foixante-dix  lieues  d’Allemagne  au  Nord-Oüeft  de  cette  ville.  Strabon  pofe  la  navigation 
d’Alexandrie  à  Rhodes  en  droite  ligne  en  fuivant  le  cours  de  l’embouchure  du  Nil. 

Son  circuit  n’eft  paS  bien  déterminé  dans  les  Géographes  modernes.  Car  il  y  en  a  qui  le  font  Sagranaew\ 
monter  à  cent- vingt-cinq  ou  à  cent-quarente,les  autres  à  cent-quatre-vingts,&  quelques  autres  PoiCach. 
le  reduifent  à  foixante  miles  d’Italie.  D’autres  le  font  de  vingt  lieues  d’Allemagne, &  il  y  en  a  Cezy. 
qui  le  pofent  de quarente  lieues  de  France,  qui  en  font  environ  vingt-quatre  d’Allemagne.  Stokhov. 
Strabon  le  fait  monter  à  neuf-cents-vingt  ftades ,  qui  fontcent-quinze-mille  pas  ou  cent-quin- 
ze  miles  d’Italie.  Pline  le  met  de  cent-trente ,  «5c  Ifidore ,  dans  Time ,  de  cent-trois  mille  pas  ; 
d’où  il  paroît  que  les  Anciens  n’ont  pas  été  mieux  d’acord  que  les  Modernes  fur  cét  article. 

Pour  ce  qui  eft  de  fa  longueur,  quelques-uns  la  font  de  dix  lieues  d’Allemagne,  <5c  fa  largeur  de  Gemj-n 
cinq.  Son  plus-grand  jour  eft  de  quatorze  heures  &  demi.  Ptoiom. 

Cette  île  étoit  autrefois  fort  renommée,  &  l’étoit  même  depuis  long-tems,  fuivant  le  t  é- Elle  a  été 
moignage  de  Pline ,  qui  l’apelle  la  belle  &  la  libre  Rhodes.  Les  Anciens  l’avoient  confacrée  [°nr/eratom' 
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au  Soleil,  dont  elle  étoit  cftimée  l’île,  de  même  que  celle  de  Cypre  à  Venus ,  comme  P/V- 
darc  <$c  Vio  chryfoflome  le  raportent.  C’eft  en  ce  feus  qu’un  certain  Antiphilus  la  fait  parler 
en  cette  maniéré  j  De  même  que  f  étois  autrefois  l’i le  du  Soleil ,  ainfi  fuis-je  maintenant  l  île 
de  l' Empereur.  OWamlius  s’adreffe  à  elle  en  ces  termes  5  Tu  es  'véritablement  l'île  du  Soleily 
&  lui  es  entièrement  confacrée.  C’eft  pour  cela  que  Lucain  la  nomme  Phebeia  ou  la 
Phébée  Rhodes ,  &  Hellas  5  car  comme  Phébus  eft  pris  dans  les  poètes  pour  le  Soleil ,  aufti 
eft-il  apellé  chez  les  Grecs.  Le  même  Auteur  écrit  que  Rhodes  eft  véritablement  la 
ville  du  Soleil.  C’eft  même  dans  l’île  &  dans  la  ville  de  Rhodes  qu’on  tenoit  le  chariot  du 
Soleil  ,  que  Caius  Cajftus  y  laiffa  ,  bien  qu’il  en  emportât  toutes  les  richefles  &  tous  les 
tréfors  des  Temples  ,  après  qu’il  s’en  fût  emparé.  C’eft  encore  dans  cette  vue 
qu’on  avoir  élévé  dans  cette  île  ,  près  de  l’ancienne  ville  de  Rhodes  ,  un  Colojfe 
ou  ftatuë  en  l’honneur  du  Soleil  d’une  grandeur  prodigieufe  ,  que  Strabon  apelle  le 
Colojfe  du  Soleil. 

On  dit  qu’elle  lui  fût  confacrée  à  caufe  du  foin  tout  particulier  qu’il  femble  prendre  de  fes 
campagnes  ;  car  on  affure  qu’il  ne  fe  pafte  pas  de  jour  dans  l’année  qu’il  ne  les  éclaire 
&  ne  les  échaufedefes  raions ,  comme  le  remarque  Solin.  Ou  parce  que  l’air  n’y  eft  ja¬ 
mais  fi  couvert  de  nuées  que  le  Soleil  n’y  paroiffe  quelques  moments  du  jour ,  comme 
Pline  le  raportc. 

Les  anciens  Auteurs  Grecs  &  Latins  n’ont  parlé  de  cette  île  qu’avec  des  éloges  &  des 
titres  avantageux  ,  en  confidération  de  la  fertilité  de  fes  campagnes  &  de  l’agréable  &  diver- 
tiflant  féjour  qu’elle  fournit  à  fes  habitants.  Elle  eft  apellée  dans  Catulle  la  noble  Rhodes , 
dans  Horace  &  dans  Martial ,  Clara  Rhodus ,  c’eft-à-dire  la  fameufe  ou  renommée  Rhodes , 
bien  que  le  mot  clara  fignifie  auftl  clair  5  «Sten  ce  fens  elle  auroit  été  ainfi  nommée  à  caufe 
qu’il  ne  fe  pafte  point  de  jour  que  le  Soleil  n’y  luife,  comme  Pline  &  Solin  l’ont  remar¬ 
qué.  Stephanus  lui  donne  le  tître  de  tres-fameufe  &  Pline  celui  de  tres-belle.  Elle  a  été  de 
tout  tems  cftimée  pour  une  des  plus-confidérables  &  des  plus-floriffantes  îles  de  la  mer 
Mediterranée 

En  effet  elle  étoit  autrefois  la  principale  &  la  plus-confidérable  de  toutes  les  îles  Afiatiques 
de  cette  mer  ,  à  la  referve  de  Cypre  &  de  Lesbos.  Elle  étoit  même  regardée  comme 
la  mère  des  fiences  St  des  belles  lettres ,  ôc  comme  la  fource  des  richefles  St  de  l’abondance  ; 
de-là  vient  qu’elle  eft  contée  dans  Dtodore  «St  Pomponius  Mela  pour  une  de  ces  îles  que  les 
Grecs  ont  nommées  ,  c’eft-à-dire  heureufes  ou  fortunées. 

Plufieurs  anciens  Auteurs,  St  entre  autres  Pline ,  raportent  que  cette  île  &  celle  de  Velos 
font  un  prélent  de  la  mer  ;  qu’elles  étoient  auparavant  couvertes  de  les  flots  ,  St  qu’elles  ne 
commencèrent  à  paroître  que  lors  qu’elle  vint  à  s’abaifler.  Heraclide  ,  Anjlide  &  Am- 
mian  Marcellin  font  de  ce  fentiment,  que  Philon  confirme  en  ces  termes.  Il  ejl  cer¬ 
tain  que  la  *  mer  s' eft  abaiffée ,  comme  on  le  dit  Les  îles  fameufes  de  Rhodes  dr  de  Delos 
en  font  une  preuve  incontejïable.  Elles  étoient  anciennement  cachées  fous  fes  flots ,  fr  n'ont 
commencé  a  paroître  qu' a  me  fur  e  qu'elle  s'efl  infenfiblement  abaijfée ,  comme  les  hifloir  es  qu'on 
notes  en  a  laifé  en  font  foi.  Pindare  raporte,  qu'on  eflirnoit  depuis  long-tcms ,  que  lors  que  Jupiter 
dr  les  Dieux  immortels  partagèrent  le  Monde ,  l’île  de  Rhodes  étoit  encore  cachée  dans  les  pro¬ 
fondeurs  de  la  mer  Pontique ,  qu'elle  ne  fe  montrait  pas  encore ,  (jr  qu'elle  vint  enfuit e  a  paroi  - 
tre  au  milieu  de  fes  flots.  C’eft  fans  doute  pour  cette  raifon  qu’elle  fût  furnommée  Pelagia , 
comme  pour  marquer  qu’elle  apartenoit  à  la  mer. 

Elle  a  quatre  principaux  Caps  qui  avancent  dans  la  mer ,  dont  celui  qui  regarde  au  Sud* 
Eft  ,  qu’on  nomme  à  préfent  Capo  S.  Giovani  ou  Giovano  ,  eft  une  pointe  baffe  fitüee  à  3  5 
dégrez  40  minutes  de  Latitude  Septentrionale ,  au  bout  de  laquelle  il  y  a  une  petite  île  avec 
une  tour  au  deffus , ou  l’on  tient  un  phare  allumé  pour  éclairer  aux  vaiffeaux  qui  y  paffent  ou 
y  arrivent  de  nuit.  Le  Cap  Méridional ,  apellé  Capo  Tranqutlloy  eft  fitüé  à  l’opofite  «5c  à 
l’Orient  d’une  petite  île  apellée  Sainte  Catherine ,  à  onze  lieues  de  la  pointe  de  1  île  de  S  car - 
panto  qui  regarde  au  Nord-Eft ,  &  à  pareille  diftance  de  l’île  de  Caravi  du  côte  du  Sud-Sud- 
Oüeft.  Le  Cap  Occidental  fe  nomme  Capo  Candura  ,  à  l’Orient  duquel  la  terre  fe  recour¬ 
be  &  fait  un  enfoncement  qui  forme  un  port.  Le  Cap  Oriental  s’apelle  Capo  Lindo ,  de  l’an¬ 
cienne  ville  de  Ltndus  qui  en  étoit  tout  près.  A  une  portée  de  canon  de  ce  Cap ,  on  voit  uu 
rocher  qui  s’élève  à  une  hauteur  confidérable  de  la  mer. 

Sur  ce  même  côté  Oriental  &  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Rhodes  il  y  a  un  Cap,  apellé 
Ro  ,  qui  n’eft  pas  fort-remarquable  en  ce  qu’il  n’avance  guercs  plus  dans  la 
mer  que  le  refte  de  la  côte.  Un  peu  plus  au  Nord  de  la  même  ville  ,  eft  le 
Cap  de  l’île  qui  regarde  au  Nord-Eft.  Ce  n’eft  qu’une  pointe  baffe  <Sc  fablonneufe , 

dont 
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dont  les  bords  batus  des  flots  font  tout  alentour  beaux  &  unis ,  &  fur  laquelle  il  y  a  trois  mou¬ 
lins  à  vent.  Tout  près  de  ce  Cap  eft  une  grand  enfoncement  de  terre,  que  ceux  qui  cinglent 
en  pleine  mer  vers  ce  côté-la  pourroit  prendre  pour  le  port  de  la  ville  de  Rhodes.  Cependant 
il  eft  facile  d’éviter  cette  méprife ,  fi  l’on  prend  garde  que  la  ville  n’eft  point  ouverte  de  ce  co- 
té-là  comme  au  véritable  port  de  Rhodes,  &  qu’on  ne  la  voit  point  à  découvert,  mais 

feulement  par  derrière. 

La  côte  de  l’île  qui  regarde  au  Nord-Oüeft  eft  nette  &  fablonneufe ,  &  a  prefque  par  tout 
a  fiez  de  profondeur.  Il  eft  encore  fait  mention  dans  les  anciens  Auteurs ,  comme  Stepha* 
ms  le  raporte ,  d’un  Cap  de  cette  île  apcllé  Melanüa,  qu’ils  placent  au  cote  Méridional 
près  de  la  ville  de  Camiros  ,  &  d’un  autre  apellé  Panos ,  qu’ils  mettent  lur  ion  cote  Ptolom. 

SC  H  n’y  aqu'üne  rivière  dans  toute  l’île ,  apellée  G  dura  ou  Candura,  qui  n’eft  pas  même  s», 
navigable ,  puis  qu’on  ne  la  peut  monter  ni  defcendre  avec  le  moindre  batiment.  y  a  pj1yCUS> 
pourtant  fur  les  coteaux  &  dans  les  plaines  pluficurs'  fources  &  fontaines  intariflables ,  dont 
les  bords  &  les  environs  font  fort-recréatifs.  Ineffa ,  apellee  aufli  Efns ,  eft  le  nom  dune  Vi  . 

La  plus-haute  montagne  dcRhedes  étoit  anciennement  apellee  cAtabyris ,  ^ftalyrm 
^tabyron, fur  le  fommet  de  laquelle  Üthémenes  s  étant  fauve  de  Crete  ou  Candte  la  patrie ,  ^rab  DW. 

&  étant  venu  s’habitüer  dans  l’île  de  Rhodes,  bâtit  un  Temple ,  une  chapele  ou  un  autel ,  en  vind,, 
l’honneur  de  Jupiter  Atabyrier).  Cette  montagneavott  ete  ainfi  apellee,  comme  nous  1  a-  P»“» 
prenons  de  Stephams,  d’un  certain  Trichines  Atabyrim ,  qui  fût  un  des  premiers  habitants 
î’e  cette  île.  Il  y  a  pourtant  quelque  aparence  que  les  Phéniciens ,  qui  y  abordoicnt  frequen- 
ment,  lui  aient  donné  ce  nom  &  l’aient  ainfi  apellée  de  la  ville  d’Atabyron,  apellee  Ihabor  Paralip,  c.  g: 

dans  l’Écriture  Sainte,  qui  eft  fitüée  dans  la  Faleftine.  . 

Il  y  avoit  autrefois  fur  le  fommet  de  cette  montagne ,  s  il  en  faut  croire  Tzetzes  qui  le  ra¬ 
conte  après  Pindare  &  Calltwaaue ,  des  vaches  de  cuivre ,  qui  commençoicnt  ordinairement 

r  ..a.  /  .  '  j-  — 1 —  Ce  conte  a  viliblement  tout  cochait. 

corn- 
Jupiter  Ata- 

bmen  qui  prédifoit  les  malheurs  &  les  infortunes  dont  on  etoit  menace.  Ce  I  terre  etoit 
apellé  en  langue  Phénicienne  Aluf  Menaches,  ce  qui  lignifie  non- feulement  dodeur  ,  con- 
dudeur  ou  grand  devin ,  mais  auflfi  un  beuf  de  cuivre  ;  ce  qui  fans  doute  a  donne  lieu  a  la  ta¬ 
ble  que  je  viens  de  raconter.  L’île  fût  auffi  apellée  Atabyrm  du  nom  de  cette  montagne. 

Elle  eft  à  préfent  apellée  Philermo  ou  Phlenmo ,  &  eft  lituee  a  une  demi-lieue  d  Allema-  Mm  vl.k^ 
<rne  de  la  ville  de  Rhodes.  L’Empereur  Solyman  aiant  afliegé  cette  ville  en  1512,  ht  bâtir 

un  Fort  ou  Château  fur  l’endroit  le  plus-avantageux  de  cette  montagne,  pour  batre  la  ville 

en  ruïne  &  découvrir  le  fort  &  le  foible  des  aftiégez,  en  obfervant  leurs  divers  mouvements. 

Il  y  a  eu  cependant  des  gens  quife  font  imaginez  que  cét  Empereur  des  Turcs  1  avoir  faite 
éléver  jufqu’à  la  hauteur  qu’on  la  voit  aujourd’hui, en  y  faifant  porter  par  fes  troupes  des  mon¬ 
ceaux  de  terre  les  uns  fur  les  autres.  ,  .  .  ,, 

IL  y  a  auflî  une  montagne  au  milieu  de  l’île  apellee  A Ithemra  ou  Arthemtta.  Il  y  en  a  Pim., 
encore  une  autre  fur  fon  bout  Septentrional ,  qui  n’eft  pas  fort  éloignée  de  la  ville  de  Rhodes , 

&  qu’on  nomme  aujourd’hui  Monte  S.  Stephano.  Achabates  en  eft  aulli  une  tort-haute , 

fur  le  fommet  de  laquelle  eft  un  temple  de  Jupiter.  .  t  /  .  •  .  . , 

L’air  y  eft  extraordinairement  doux  &  temperé ,  à  caufe  qu’il  y  eft  continuellement  eclai^  a». 
ci  &  purifié  par  les  raions  du  Soleil.  Car  comme  Pline ,  que  nous  avons  déjà  cite ,  - 
que,  l’air  n’y  eft  jamais  fi  couvert  de  nuages  que  le  Soleil  n’y  paroifle  que  que  mo.n  n 
jour.’  Ou  commet»,  imitateur  de  Time,  le  raporte;  Le  ae  u’y  efiyamats  fi  obfcum 
de  nuages  qu’on  n’ypm(fe  voir  le  Soleil.  Dc-là  vient  que  les  arbres  y  lont  toujours  couva  ,  c 

verdure,  qui  repréfentent  un  continuel  printems. 

On  y  recueille  de  toute  forte  de  fruit  en  abondances  caufe  du  grand  nombre  d  aibieo  fiui-  Stokhova 

tiers  qui  y  croifîent ,  &furtout  des  raifins,  desolives,  descitrons,  des  oranges,  desgie- 

treften  des  Inftilaires .  Mais  pour  du  bétail,  desfruits,  &  de  toute  forte  d’herbes  &  de  ra¬ 
cines,  tant  médicinales  que  potagères ,  on  y  en  trouve  p°rath” 

roir  en  eft  fablonneux ,  &  néanmoins  gras  &  fertile,  qui  ptoduit  de  tort-b  p  g  > 
mais  raporte  peu  des  grains.  Cependant  les  Chrétiens  G  recs  qui  y  hab  tent  en  eu  ™ 

-  vignes ,  &  prennant  loin  des  jardins  &  de  1  agriculture ,  repar  P  1  ^  |çuc 
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&  leur  travail  les  deTauts  naturels  de  ce  terroir.  On  n’a  vu  jamais  d* Aigle  dans 
cette  île. 

Ses  plus-anciennes  &  fameufes  villes  font  Lindos ,  jalyfos  &  Camyros.  Ce  que  Pline  con¬ 
firme  en  difant,  qu’on  y  voioit  autrefois  ces  trois  villes ,  mais  que  de  fon  tems  il  n’y  avoit  que 
Rhodes.  Elles  avoient  été  bâties ,  au  fentiment  de  Strahon ,  par  les  trois  fils  de  Cercaphus 
(fils  des  Heliades,  ou  à’ E  leus,  comme  le  raporte  Stephanus)  &  de  Cydippe ,  qui  donnèrent 
chacun  fon  nom  à  fa  ville,  bien  que  d'autres  veulent  que  Tlepoleroe ,  fil$  à!  Hercule,  lésait 
bâties  &  leur  ait  donné  ces  noms  de  Quelques  filles  de  Danaüs  qui  moururent  à  Lindos  de  la 
perte.  Quelques  autres  font  les  Doricns  fondateurs  de  ces  trois  villes,  &  d’autres  Alt  hé» 
menés  filsdeCrmw  &  arriere-petir-fils  du  grand  Hercule. 

La  première  ville  qu’on  trouvoir,  en  cinglant  de  la  ville  de  Rhodes  &  laiflant  Pile  à  main 
droite,  étoitccllede  Lindos.  Elle  étoit  bâtie  fur  une  montagne  &s’étendoit  fort  avant  vers 
În  plutarch.  ]c  Midi ,  fur  tout  du  côté  d’Alexandrie ,  ville  d'Egypte.  11  y  avoit  un  magnifique  Temple 
que  les  Danaïdes, filles  de  Danaüs  y  avoient  élévé  en  l’honneur  de  la  Lindienne  Minerve. C’eft 
le  même  que  Diodore  raporte  avoir  été  bâti  par  Danaüs,  Roi  des  Argiens,  &  frère  d’Egyptus. 
Car  Danaüs ,  dit-il ,  s’enfuiant  d’Egypte  avec  fes  filles ,  cingla  vers  Lindos ,  ville  de  Rhodes, 
où  il  fût  humainement  reçû  par  les  Infulaires.  Il  y  bâtit  un  temple  en  l’honneur  de  akincr- 
ve  où  il  confacra  la  ftatuë  de  cette  Déefiè.  Hérodote  pourtant  en  atribuë  la  conftrudion  aux 
filles  de  Danaüs,  qui  le  bâtirent, à  ce  qu’il  dit,  lors  que  s’enfuiant  devant  les  fils  d’Egyptus,  elles 
curent  abordé  à  cette  île. 

Elles  confacrerent  dans  ce  Temple  le  feptiéme  chant  Olympien  de  Tindare ,  écrit  en  lettre$ 
d’or,  en  l’honneur  de  Pindare  ou  de  Diagoras.  On  voioit  autrefois  devant  les  portes  du 
temple  de  l’hôtel  de  ville  de  Con/lantïnople ,  les  ftatuës  de  Jupiter  &  de  Minerve  foûtenuës  fur 
des  piédeftaux  de  pierre ,  en  la  même  figure  qu’on  les  voioit  encore  du  tems  de  Zofime ,  qu’on 
tient  avoir  été,  l’une  la  ftatuë  de  Jupiter  Dodonéen ,  &  l’autre  celle  de  Minerve  qui  avoir 
Zofun.lib.  j.  auparavant  été  drefïee  à  Lindos.  Car  ce  temple  aiant  été  réduit  en  cendres  fous  l’Empire 
d’Arcadtus  &  d’ Honorais ,  ou  fuivant  Zonare fous  celui  de  'Bafilifcm  Empereur  Grec,  l’o¬ 
pinion  commune  fût  que  les  ftatües  auraient  du  le  même  fort.  Cependant  lors  qu’on  eût 
netteté  la  place ,  &  mife  en  état  d’y  bâtir  de  nouveau,  on  trouva  que  les  feules  ftatuës ,  de 
cette  Décflca voient  refifté  à  la  violence  de  cét  embrafement,  &  s’étoient  confervées  fans  y 
recevoir  aucune  alteration ,  comme  il  paraît  de  ce  qu’en  dit  Zofime. 

Cadmus  ofrit  plufieurs  prefents  à  la  Lindienne  Minerve ;  entre  autres  un  chauderon  de 
cuivre  fait  à  1  antique ,  lur  lequel  étoient  gravées  plufieurs  lettres  Phénicienaes  qui  formoient 
une  infeription.  Amafis ,  Roi  d’Egypte,  lui  confacra  enfuite  deux  ftatuës  de  pierre,  &  une 
verte  de  lin  d  un  ouvrage  merveilleux  ,  non  pas  de  pure  générofité,  mais  parce  qu’il  aprit 
que  les  filles  de  Danaüs  avoient  bâti  ce  temple  de  Minerve,  lorsqu’elles  s’enfuioient 
devant  les  fils  dEgyptus.  Chaque  filet  de  cette  verte  étoit  fait  ,  comme  le 
raporte  Pline ,  de  trois  cents  cinquante  autres.  Le  même  Auteur  ajoûte  que  le  Con- 
ful  CMutianus  aiant  eu  la  curiofité  de  les  conter ,  trouva  que  chacun  contenoit  précifement 
ce  meme  nombre  ,  &  que  de  fon  tems  il  y  avoit  encore  quelques  chetives  reftes  de 


Demctr; 

Triclin. 


Diodore. 
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cet  ouvrage. 


Dio'd. 


Philoflrat. 


Il  y  avoit  au  ttiàUndos  la  ftatuë  d’Apollon  le  Telchin ,  ainfi  apellé  des  Telchins ,  qui  forent 
les  premici  s  qui  elev  erent  des  ftatuës  à  leurs  Dicux;de-là  vint  que  quelques  unes  de  fes  ancien¬ 
nes  ftatuës  retinrent  enfuite  le  nom  de  leurs  Auteurs.  * 

Le  meme  Pline  raporte, qu  Helene  confacra  dans  ce  temple  de  0 Minerve  une  tafle  ou  gobe¬ 
let  d’ambre  jaune.  Il  y  avoit  aufli  divers  tableaux  confierez  qui  étoit  des  ouvrages  du  fa¬ 
meux  •  «rrhafws ,  comme  le  raporte  ^Athénée.  P  line  fait  auffi  mention  d’un  Hercule  qui  avoit 
etc  peint  par  Zeuxis. 

La  contrée  de  Lindos  étoit  un  Cartier  raboteux  ;  car  elle  comprennoit  l’endroit  le  plus-rude 
c  p  us  -  inégal  de  1  île ,  qui  etoit  bon  à  produire  des  figues  <3c  des  raifins  >  mais  n’étoit 
point  du  tout  propre  pour  le  labourage  &  pour  produire  des  grains.  On  n’y  pouvoir  pas  même 

d0UtC  ™  **4  àCCtte  contrce  que  toute  111e  cil  apcllée 

On  voit  encore  quelques  reftes  de  cette  ancienne  Lindos  $  mais  cen’eft  qu’unpetit  bourg  qui 
porte  encore  le  nom  de  Lmdo.  Il  eft  tout  habité  par  de  fort-riches  Chrétiens ,  qui  s’y  tiennent 
a  cai  e  du  commerce  confiderable  qu’ils  y  font  par  le  moien  de  leurs  barques  «5c  de  leurs  bâti¬ 
ments  qui  font  les  plus -beaux  de  toute  la  Turquie.  Pour  ce  qui  eft  de  Camiros,  il  n’en  eft  pas  de¬ 
meure  la  moindre  trace.  ^ 

11  )  a  auffi  un  Château  apellé  Lindo  au  côté  Oriental  del’île,  à  moitié  chemin  quand  on  va 
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de  la  ville  de  Rhodes  au  Cap  de  S,  Joxn  ,  à  près  d’une  lieue  du  Cap  de  JJndo  du  côte'  d’Occi- 
dent ,  &  à  deux  lieues  &  demi  de  la  ville  de  Rhodes  en  tirant  vers  le  Midi.  Tout  près  de  ce 
Château  eft  un  port  qui  a  deux  bayes ,  dont  l’une  regarde  au  Septentrion ,  &  l’autre  au  Midi. 

Cette  derniere  a  un  bon  môle  de  pierre,  mais  rentrée  en  eft  fort-étroite.  Il  eft  vrai  que  le  fonds 
n’en  eft  pas  fort-large,  bien  qu’il  ait  près  de  fept  brafles  de  profondeur.  Cependant  les 
vaifleaux  y  font  à  l’abri  de  toute  forte  de  vent  ;  fi  bien  qu’ils  tâchent  en  entrant  d’éviter  le  mô¬ 
le  &  viennent  mouiller  au  fonds  de  cette  baye  tout  au  deffous  du  Château.  La  baye  Septen¬ 
trionale  eft  grande  St  large ,  &  a  une  petite  île  du  côté  du  Septentrion.  Les  bâtiments  qui  y 
viennent  à  l’ancre  paflent  entre  le  Château  &  cette  petite  île ,  St  faifant  demi  tour  vers  le  Midi, 
fe  viennent  arrêter  lous  ce  Château ,  où  on  les  atache  au  rivage  j  fi  bien  qu’ils  y  font  à  couvert 
des  vents  &  de  la  tempête.  La  mer  y  eft  pourtant  fi  fort  agitée  de  gros  tems ,  St  y  pouffe  fes 
houles  avec  tant  d’impetiiofité ,  dès  que  les  vents  d’Orient  St  du  Sud- Eft  commencent  à  louf- 
fler ,  qu’il  n’y  fait  pas  trop  feur  pendant  ce  tems-là  pour  les  grands  bâtiments.  Il  y  a  encore 
une  autre  grande  baye  au  Septentrion  de  Lmdo,  dont  le  fonds  eft  net ,  ferme  &  fablonneux. 
Ilyaaufliunendroit,  apellé  Triande ,  tout  près  du  côté  Septentrional  du  Château  qu’on 
nomme  des  S erpents ,  qui  n’eft  pas  fort-éloigné  de-là  ,  au  deftous  duquel  il  y  a  une  fort-bonne 
rade,  où  les  vailfeaax  font  à  l’abri  des  vents  d’Orient  &  du  Sud-Eft. 

Strabon  place  après  Lindos  la  contrée  d’Ixia  ou  d’Ixte ,  ainfi  apellée  du  port  Ixus ,  qu’il 
fait  fuivre  de  celle  de  Mnafyrton  St  du  mont  Atahyris.  Il  met  enfuitc  la  ville  de  C mures  &  le 
bourg  de  Jalyfus  qui  étoit  commandé  d’un  Château, apellé  Ochyroma ,  bâti  fur  une  petite  émi¬ 
nence.  Strabon  apelle  Jalyfrs  un  bourg ,  mais  Stcphanus  le  nomme  une  ville.  Il  y  a  même 
aparence  que  JalyJus  étoit  autrefois  une  ville  St  que  Camiros  n’étoit  qu’un  bourg ,  comme  on 
le  peut  conje&urer  des  paroles  de  Strabon ,  qui  plaçant  un  Château  ou  citadelle  fur 
Jalyfus  fait  allez  voir  qu’elle  étoit  une  ville  ;  fi  bien  qu’il  femble  qu’il  fe  foit  fait  une  méprifeou 
tranfpofition  dans  les  paroles  de  cét  Auteur ,  enatribüant  à  Jalyfus  le  titre  qui  devoit  conve¬ 
nir  à  Camiros,  St  vice  verfd.  Car  comme  le  témoigne  T hacyduie ,  Camiros.  étoit  une  ville  non 
murée.  Etil  paroît  que  Lindus  St  Jalyfus  éteientdes  villes  fortes ,  eu  ce  que  les  Lacédémo¬ 
niens  ne  s’en  purent  rendre  les  maîtres ,  mais  tâchèrent  d’en  perfitader  les  habitants  à  abandon¬ 
ner  les  Athéniens  pour  fe  ranger  dans  leur  parti  par  des  belles  paroles.  Cependant  il  eût  été 
fort-ridicule  de  faire  toutes  ces  façons  s’ils  n’eufîent  eu  que  des  bourgs  St  des  vilages  à  ata- 
quer ,  puis  qu’ils  les  euftent  pû  réduire  fans  aucune  peine  fous  leur  obéiftance. 

Dkâore  raconte  qu ’Oehimus  St  Cercaphus ,  fils  du  Soleil ,.  étant  demeurez  à  Rhodes  après  lg 
mort  de  leur  frère ,  à  laquelle  ils  n’avoient  point  eu  de  part,  bâtirent  dans  la  Jalyfte  ,  ou  la 
contrée  de  rfalyfus ,  une  ville  qu’ils  nommèrent  *  Aehêa  ,  que  quelques-uns  tiennent  pour  *  Adulai 
le  Château  d’Ochyroma  qui  commande  fur  la  ville  de  jalyfus  ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

Strabon  met  à  quatre-vingts  ftades  de  Jalyfus  la  ville  des  Tfhodiens ,  St  entre  deux  un  certain 
rivage  apellé  Thoantium ,  dans  la  longueur  duquel  font  fitüées  à  fonopofite  la  plupart  des 
îles  qu’on  nomme  Sporades. 

Des  trois  villes  dont  j’ai  déjà  parlé ,  St  qui  font  Lindos ,  Jalyfos  St  Camiros ,  il  ne  s’en  for- l*  ville  de 
ma  enfuite  qu’une,  qu’on  nomma  7{hodes.  C’eft  ce  que  Plme  témoigne  en  difant ,  que  TcfTlrT 
l’île  de  Rhodes  avoit  eu  autrefois  ces  trois  villes ,  mais  que  de  fon  tems  il  ny  en  avoit  qu’une  Tu  ml  ’ 
qui  portoit  le  nom  de  l’île.  Mais  ce  qu’il  y  a  de  furpreoant ,  eft  que  ce  ne  fût  ni 
facagement  ni  incendie  qui  lut  caufe  de  ce  changement.  Les  habitants  quiterent  volontaire¬ 
ment  ces  villes  St  leurs  anciennes  demeures ,  &  fe  ramalfant  de  tous  les  carriers  de  l’île  en  un 
meme  endroit,  y  bâtirent  de  nouvelles  habitations,  St  formèrent  iofenfiblenient  cette  ville, 
qu’on  nomma  enfuite  Rhodes,  comme  elle  l’étoit  déjà  du  tems  de  RuoAore,  qui  fleurifîbit 
long-tcms  avant  la  naiffance  du  Sauveur  du  monde;  bien  que  Strabon  ne  l’a  pelle  pas  feulement 
T^hodcs ,  mais  auftî  Rhodeon  Polis  ,  ç’eft-à-dire  la  ville  des  dihoduns. 

Ce  changement  &  cette  union  de  trois  villes  en  une  parla  bonne  intelligence  de  leurs  ha¬ 
bitants, arriva  en  la  prémiére  année  de  la  XCIII.  Olimpiade ,  c’eft-à-dire  quatre  cents-troisans 
a  vant  l’Ere  Chrétienne. 

Strabon  raporte,que  les  habitants  de  Lindos ,  de  Jalyjos  St  de  Camiros  formoient  en  chaque  ville 
uneRépublique  particuliere  qui  fe  gouvernoit  par  l'es  propres  loix,mais  qu’ils  s’unirent  tous  en- 
fuire  en  la  ville  de  Rhodes  pour  ne  faire  qu’un  feul  corps  fous  un  même  gouvernement.  Arïfhdâ 
remarque  qu’avant  Ly [ander ,  Chef  des  Lacédémoniens,  on  ne  parloir  point  de  cette  ville, 
que  ce  nom  n’étoit  donné  qu’à  l’île ,  que  fes  trois  villes  n’étoient  pas  encore  unies,  en  une ,  Sc 
que  celle  de  Tfhodes  n’étoit  ni  bâtie  ni  habitée  ;  mais  que  les  Rhodiens  demeuroient  dans  les 
trois  villes  çi-deffusraportées,  dont  Homère  fait  auftî  mention ,  St  qu’ils  fe  joignirent  enfuite 
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d'un  commun  acord  &  bâtirent  cette  ville,  bien  que  ce  ne  fût  pas  avec  tout  le  fucces  qu’ils 
s’étoient  atendus.  Strabon 


même 


témoigne,  qu’avant  la  guerre  de 

des  Rhodiens 


Troie  ,  & 
n’étoit 


lors 

pas 


que  Vlepo  terne ,  fils  à! Hercule,  vint  à  7\hodes  ,  la  ville 
encore  bâtie. 

Elle  fleurifioit  néanmoins  du  tems  de  Str abon  &  du  Sauveur  du  monde  ,  aiant  ete  bâtie 
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étoit  natif  de  Milet ,  ville  de  l’ A  fie  mineure  ;  d’où  l’on  peut  inférer  qu’lfdorc  s'elt  trompé 
grandement,  quand  il  a  dit  que  Cecrops ,  ancien  Roi  des  Athéniens  qui  vivoit  plufieurs 
liécles  auparavant  ,  en  avoit  été  le  premier  fondateur. 

Elle  étoit  fitiiée ,  fuivant  Strabon ,  fur  le  Cap  Oriental  de  l’île ,  à  quatre-vingts  ftades  de 
la  ville  de  Ialyfus.  Mais  on  remarquoit  une  fi  grande  différence  entre  cette  ancienne  "Rhodes 
&  les  autres  villes ,  tant  en  la  beauté  de  fçs  édifices, que  dans  leur  arrangement ,  fans  parler  de 
fon  port,  de fes  avenues ,  defesruës,  de  fes  murailles  &  de fes  autres  dépendances ,  qu’on 
peut  dire  que  non  feulement  on  n'auroit  feu  nommer  de  meilleure  ville  en  ce  tems-là,  mais 
que  même  on  n’auroit  pu  parler  d’aucune  qui  pût  entrer  en  comparaifon  avec  elle.  Son 
circuit  étoit  de  quatre-vingts  ftades,  &  fa  ftrufture répondoit à  celle  d’un  Amphitéatre; 
fi  bien  que  l’eau  coulant  facilement  de  tous  cotez, par  la  difpofition  de  cette  fitüation, 
vers  les  lieux  bas  ,  ils  s’en  rempliftbient  en  peu  de  tems  lors  qu’il  faifoit  la 
moindre  pluie. 

La  beauté  de  cette  ville  a  obligé  Lucien  à  en  parler  en  ces  termes.  Elle  eft  véri¬ 
tablement  un  Soleil  &  a  tous  les  ornements  qui  peuve?n  convenir  a  la  divinité  qui  y 
eft  révérée.  C’eft  '  pour  cela  que  dans  les  oracles  des  Sybillcs  elle  eft  apellée  la 
fille  du  jour. 

Elle  étoit  environnée  de  murailles  à  peu  près  comme  la  ville  de  Munichia ,  &  avoit  un 
Château  ou  citadelle  qui  contenoit  dans  fon  enceinte  des  bocages  &  des  champs.  On  y 
voioit  une  ftatuë  d’or  de  Pluton ,  qu’on  y  gardoit  avec  un  grand  foin. 

Vio  chyfofome  raporte,que  toutes  les  Divinitez  des  Païens  y  avoient  leurs  temples ,  où  el¬ 
les  étoient  adorées ,  entre  lefquels  celui  du  Soleil  étoit  apellé  Haleium  en  langue  Dorique. 
Strabon  fait  mention  de  celui  de  Bacchus ,  qui  étoit  plein  de  préfents ,  &  orné  de 
portiques  &  de  plufieurs  beaux  tableaux ,  que  le  fameux  Protogenes  avoit  eu  le  foin  de  peindre 
au  naturel ,  pour  en  faire  les  ornements  du  temple  de  ce  Dieu ,  qui  étoit  apellé  Thyomdas  par¬ 
mi  les  Rhodiens. 

On  y  voioient  le  temple  d 'Ifis  tout  près  dès  ramparts.  Il  y  avoit  divers  lieux  publics 
deftinezaux  éxercices  &  à  l’inftru&ion  de  la  jeuneffe ,  descoléges,  des  amphitéatres  &  des 
carrières  pour  s’y  éxercer  à  la  luite  &  à  la  courfe.  On  y  voioit  aufli  une  chapéle  bâtie  en  l’hon¬ 
neur  du  vaillant  Ocridton. 

Il  y  avoit  de  plus  un  bocage  quarré ,  apellé  Ptolomée,  à  chaque  coin  duquel  il  y  avoit  un 
Portique  d’un  ftade  de  long.  Ce  bocage  avoit  été  confacré  au  Roi  dont  il  portoit  le  nom  ; 
car  comme  les  Rhodiens ,  qui  le  reconnoiffoient  pour  leur  Souverain ,  lui  voulurent  témoi¬ 
gner  dans  quels  fentiments  de  refped  &  d’obéiffance  ils  étoient  à  fon  égard,  ils  crûrent  ne  le 
pouvoir  mieux  faire  qu’en  l’élévant  audeffusdes  autres  hommes,  llsenvoierent  pourcét 
effet  en  Lybie  confultcr  l’oracle  de  Jupiter  Ammon  fur  l’honneur  qu’ils  dévoient  lui  rendre ,  & 
lui  demander  s’ils  ne  dévoient  pas  le  révérer  comme  une  divinité.  La  réponfe  de  l’Oracle  a- 
iant  été  favorable  à  leur  deffein ,  ils  fe  mirent  en  état  de  l’éxécutcr  en  lui  confacrant  ce  bocage 
dans  l’enceinte  de  leur  ville.  Il  y  avoit  auffi  une  place, apellée  en  G  rec  Abaton ,  c’eft-à-dirc 
inacceffible ,  dans  l’enceinte  des  murailles  de  cette  ancienne  "Rloodcs . 

Cette  ville  avoit  autrefois  des  faux-bourgs,  que  fes  habitants  démolirent  lors  qu’ils  fçurent 
Bello  Mithrid.  que  Mithridate  en  aprochoit  avec  une  puiffantc  flote ,  afin  qu’il  ne  s’en  peut  pas  fervir  à  leur 
defavantage.  Dans  un  des  temples  de  ce  faux-bourg  étoit  le  fameux  tableau  de  Ialyfus ,  dont  le 
célébré  P  rotogenes ,  natif  deXanthe ,  étoit  l’Auteur. 

Lors  que  Vémétrius ,  fils  d’Antigonus ,  tenoit  cette  ville  afiïégée,  ce  qui  dura  depuis  la 
quatrième  année  de  la  CXV1II  Olympiade  jufqu’àlaprémiéredelaCXIX,Pr<?/o£^wétoit 
ocupé  à  cette  peinture ,  &  de  peu  s’en  faloit  qu’il  n’y  eût  mis  la  dernière  main.  Vémétrius 
cependant  aiant  trouvé  moien  de  faire  une  irruption  dans  la  ville,  d’où  il  fût  enfin  repouffé, 
fe  faifit  de  ce  tableau,  &  l’emporta.  Les  Rhodiens  lui  envoierent  d’abord  un  héraut  pour  le 
prier  de  pardonnera  cét  ouvrage  &  de  le  vouloir  épargner?  mais  Vémétrius  répondit  qu’ils 
avoient  fi  peu  à  s’en  mettre  en  peine  ,  qu’il  fe  refoudroitplûtôt  à  brûler  les  ftatuësôc  les  ta¬ 
bleaux  de  fon  père  qu’un  ouvrage  fi  plein  d’induftrie  ?  car  on  dit  que  P  rotogenes  y  avoit  travail¬ 
lé 
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]e  fept  années  durant  pour  le  mettre  en  fa  perfedion.  Ce  fameux  peintre  n’a  voit  vécu  pen-  pnne^ 
dant  ce  tems-là,  à  ce  qu’on  raconte,  que  de  lupins  qu’il  faifoit  ramolir  dans  de  l’eau,  afin 
de  n’apefantir  pas  fcs  fcns  par  des  aliments  craffes  &  lucculents,  mais  de  les  rendre  plus-acres  & 
plu  s- vifs  par  cette  forte  de  nourriture.  Pline  raporte  que  Démétrius  n’embrafa  point  la  ville 

de  T^hodes  lors  qu’il  la  tenoit  affiégée,  bien  qu’il  ne  pût  prelque  s’en  emparer  que  par  cette  voie, 
en  confidération  de  ce  tableau ,  pour  ne  le  pas  enveloper  dans  le  même  embrafemenr. 

P  rotogenes  mit  quatre  couches  de  couleurs  l’une  fur  l’autre  en  la  compofition  de  cét  ou¬ 
vrage,  afin  qu’il  pût  refifter  aux  injures  &  à  la  violence  du  tems  qui  confume  tout  à  la  lon¬ 
gue  ,  &  qu’une  couleur  venant  à  manquer  ou  à  s’effacer  celle  de  deffous  fuccedât 
en  fa  place. 

Il  y  avoit  dans  le  même  tableau, comme  Pline  le  raconte,  un  chien  qui  n’étoitpas  moins  in- 
duftrieufement  fait,  que  la  maniéré  dont  il  avoit  été  formé  ou  mis  en  fa  perfedion  étoit  bizarre 
&  furprenante.  Le  peintre  le  vouloit  repréfenter  écumant  de  fatigue  &  de  chaleur,  après  l’avoir 
achevé  quant  au  refie ,  &  avoir  fait  hors  de-là  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  difficile  jufqu’à  le  pou¬ 
voir  faire  paroi  tre  au  jour.  Ilapréhenda  néanmoins  de  ne  pas  bien  réüffir  dansfon  deffein, 

&de  ne  pouvoir  exprimer  cette  écume  avec  de  couleurs  auffi  vives  &  auffi  naturelles  qu’il  le 
fouhaitoit.  Cependant  il  commença  d’y  mettre  la  main  &  tâcha  de  la  repréfenter  de  la  manière 
qu'il  l’a  voit  conçûë  ;  mais  après  l’avoir  achevée  il  trouva  qu’elle  étoit  trop  éloignée  du  natu¬ 
rel.  Il  prit  à  diverfes  fois  tantôt  l’éponge  pour  éfacer  ce  qu’ilavoit  peint ,  &  tantôt  le  pinceau 
pour  refaire  ce  qu’il  venoit  d’éfacer  &  le  mettre  dans  un  plus-beau  jour  ;  mais  voiant  enfin 
qu’il  n’y  pouvoit  réüffir, il  jetta  de  dépit  contre  le  tableau  fon  pinceau  &  fon  éponge, qui  venant 
à  donner  précifement  fous  le  mufeau  du  chien,  formèrent  fî  naturellement  ce  qu  il  fouhaitoit, 
qu’on  ne  pouvoit  rien  voir  de  mieux  exprimé  ;  &  ainfî  le  haz  ard  produifit  ce  que  tout  fon  art 
&  fon  induftrie  n’avoient  pû  faire. 

Il  y  avoit  dans  le  même  tableau  un  Satyre,  qu’ils  nortlmoient  Anapamumenos ,  à  caufe,fans 
doute,  qu’il  étoit  apuié  contre  une  colonne.  On  voioit  de  plus  fur  cette  colonne,  une  grive  fai¬ 
te  avec  une  merveilleufe  induftrie  j  car  lors  que  le  tableau  fût  expofé  aux  yeux  du  public,  le 
monde  la  regardoit  avec  tant  d’admiration ,  qu’il  ne  prennoit  prefque  pas  garde  au  Satyre  * 
quoi  qu’il  fût  auffi  tres-bien  fait ,  pour  ne  s’arrêter  qu’à  contempler  cét  oifeau.  Mais  on  fût 
encore  bien  plus  furpris ,  lors  que  des  Oifeleurs  qui  portoient  des  grives  s’étant  arrêtez  devant 
cette  peinture ,  on  vit  que  leurs  grives,  qui  étoient  dans  des  cages,  fe  mirent  à  chanter  à  la  vûë 
de  celle  qui  étoit  repréfentée  dans  le  tableau.  Voila  ce  qu’en  raconte  Pline. 

Cicéron  fait  auffi  mention  de  ce  jalyfus ,  qui  donnoit  fon  nom  à  tout  le  tableau ,  &  affure 
qu’il  le  vit  à  Rhodes  &.  qu’il  n’y  avoit  point  de  peintre,  pour  fi  habile  qu’il  fût ,  qui  pût  faire 
quelque  chofe  d’aprochant.  Ce  tableau  fût  enfuite  porté  à  Rome,  fuivant  le  témoignage  de 
P  Une ,  &  confacré  au  temple  de  la  Paix  ;  car  Caffius  s  étant  rendu  maître  de  l’île,  il  en  em¬ 
porta  ,  avec  ce  tableau ,  toutes  les  autres  richeffes  des  temples  &  les  préfents  confacrez ,  à  la 
referve  du  chariot  du  Soleil. 

Ce  tableau  y  demeura ,  fuivant  toutes  les  aparences,  jufques  au  tems  de  l’Empereur  Corn-  He radian; 
mode ,  que  ce  temple  fût  brûlé.  Âinfi  il  y  avoit  près  de  quatre-cents-cinquante  ans  qu’il 
avoit  été  fait.  Car  Protogenes  y  travailloit  encore  lors  que  Démétrius  tenoit  la  ville  de  7<hodes^^lu' 
affiégée,  ce  qui  dura  depuis  la  quatrième  année  de  la  CXVI1I  Olympiade  jufqu’à  la  prémiére 
delaCXIX,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué.  De  fortequ’à  conter  depuis  ce  tems-là  jufqu’à  , 
l’embrafement  de  ce  temple ,  il  n’y  a  pas  moins  de  4  $  o  ans ,  fans  conter  que  Protogenes  travail¬ 
la  fept  ans  pour  le  mettre  à  fa  perfedion ,  comme  j’ai  déjà  dit. 

L’anciennne  T^hodcs  étoit  ornée  de  plufieurs  préfents  confacrez  ,  dont  la  plûpart 
étoient  dans  le  Dionyjîum  ou  temple  de  ! 'Bacchus  ,  dans  la  place  des  exercices  &  dans 
les  autres  lieux  publics.  Il  y  avoit  des  temples  ,  des  chapéles  &  des  images  des 
Dieux  en  un  fi  grand  nombre  ,  d’une  grandeur  fi  confidérable  &  parees  de  fi  beaux 
ornements  qu’elles  méritoient  avec  raifon  d’être  les  préfents  des  temples  où  elles 
étoient  confacrées.  Il  n’étoit  pas  auffi  facile  de  difeerner  ,  quelle  de  ces  chofes  étoit 
de  plus  de  valeur  &  à  déterminer  fon  jugement  en  faveur  de  l’une  plutôt  que  de 
l’autre  ;  car  il  n’y  en  avoit  point  qui  ne  fût  capable  de  rendre  une  ville  célébré,  &  d’y  atirer 
un  grand  concours  de  peuple.  Il  y  avoit  de  plus  un  fi  grand  nombre  de  ftatuës  de  bronze , 
que  tout  le  refie  de  la  Grèce  ne  fe  pou  voit  pas  glorifier  d’en  avoir  tant.  On  y  voioit  toute 
forte  de  peintures  &  de  tableaux  des  plus*habiles  maîtres  parfemez  dans  tous  les  endroits  de 
la  ville,  entre  lesquels  Pline  fait  mention  d’un  CM  é ander ,  Roi  de  Cane ,  &  d’un  %Ancee  fils 
de  2S/- cf  tune ,  tous  deux  l’ouvrage  du  fameux  Apelles.  On  y  voioit  auffi  un  certain  tableau  p!inej 

qui  repréfentoit  Per  fée ,  Hercule  &  Meléagre ,  que  JÇeuxis  avoit  fait.  Il  avoit  été  par  trois 

fois 
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fois  éfleuré  on  brù  lé  liipcrficiclcment  du  vent  de  la  foudre  fans  que  fes  couleurs  en  euflent  per- 


Pline# 


Colojfe ,  ou 
fiatue  du  So¬ 
leil, 


du  leur  lurtre. 

On  contoit  autrefois  dans  ‘Rhodes  trois-mille  fimulachrcs,  entre  lefquels  Pline  parle  du 
chariot  du  Soleil  foûtenu  fur  quatre  roues ,  que  Lyfippe  avoit  fait,  &  que  Caffius  laiflà 
dans  le  temple  de  ce  Dieu  où  il  étoit  gardé ,  après  s’être  rendu  maître  de  la  ville. 

Leplus-beau  néanmoins  &  le  plus-confidérable  de  tous  étoit  celui  qui  étoit  confacré  au 
Soleil.  Sa  figure  étoit  fi  bien  proportionnée  avec  fou  extraordinaire  grandeur,  &  on  y  re- 
marquoit  tant  d’art  &  d’induftrie, qu’on  ne  crût  point  diminuer  l’éclat  des  plus-fameux  ouvra¬ 
ges  en  le  contant  entre  les  fept  merveilles  du  monde.  Les  Rhodiens  le  nommèrent,  à  caufe 
de  fa  grandeur ,  le  Colofe  du  Soleil  ,  &  eux-mêmes  furent  apellez  Coloffiens  quelque  tems 
après.  Il  eft  fait  mention  de  cette  ftatuë  dans  quelque  infeription  Gréquc  fort-ancienne ,  qui 
eft  concûë  en  ces  termes 


é  K «Aesrèj  lui'  iv  tï  Pô'Jm  QecZfyc, 


C’eft-à-dire 


Le  Colojfe  étoit  u  Rhodes  une  merveille. 

Pline  en  fait  la  defeription  en  cette  maniéré.  Entre  toutes  les  chofes  qui  mentent  de  l’ admi¬ 
ration  ,  le  Coloffe  du  Soleil,  qui  ctoit  élevé  a  Tfloodes ,  pafjoit  tout  ce  qu’on  peut  dire  de  mer - 
veilleux.  Chares  le  Lindien ,  difciple  de  Lyfippe ,  I’ avoit  fait  de  fiixante-dix  coudée  s  de  haut, 
il  fut  renverft :  par  un  tremblement  de  terre  apres  avoir  été  cinquante  fix  années  debout.  Ce¬ 
pendant  on  le  regardait  encore  comme  un  prodige.  Il  y  avoit  peu  de  gens  qui  puffent  embraffer 
fin  pouce.  Ses  doigts  étoient  plus-gros  que  plufieurs  flatues  ;  &  fies  amples  cavitez  s* étant 
découvertes  par  fa  chute ,  dans  laquelle  fes  membres  fie  br firent ,  on  trouva  dedans  des  grof- 
fes pierres,  dont  celui  qui  l’érigea  contrebalança  fi  bien  la pefanteur  qu’il  l’ajcrmitfur  fes  pie  z. 
On  raconte  qu’il fut  fait  en  douze  ans  pour  la  femme  de  trots-cents  talents ,  qu’on  ramaffa  de  l’é¬ 
quipage  de  la  flotc  de  Démétrius ,  lorsqu’il  fût  contraint  d' abandonner  le  fiége  de  Rhodes,  de 
chagrin  qu’il  eut  de  n’avancer  rien  devant  cette  place. 

Il  paroît  de-là,  que  cette  ftatuë  étoit  un  ouvrage  de  chares ,  le  Lindien ,  qui  en  avoit  fait  à 
la  vérité  plufieurs  autres  ;  mais  aiant  voulu  entreprendre  celle-ci ,  &  s’étant  trompé  dans 
fon  calcul  pour  les  fraiz  qu’il  y  avoit  à  faire ,  il  fe  donna  lui -même  la  mort ,  voiant  qu’il  avoit 
cmploié  dès  le  commencement  de  l’ouvrage  la  fomme  qu’il  avoit  demandée.  Sext  us  Em¬ 
piricus  le  raporte  en  cette  maniéré.  Le  fiatuaire  chares  aiant  fait  quelques  Coloffe  s  à  Ttyodes,  les 
Rhodiens  lui  demandèrent  combien  il  avoit  emploié  d’argent  à  celui  de  ces  ouvrages  qui  étoit 
le  plus-confidérable,  «St  aiant  répondu  précifement  fur  ce  qu’ils  fouhaitoient ,  ils  lui  demandè¬ 
rent  de  nouveau ,  combien  il  lui  faudrait  pour  en  faire  un  qui  fût  une  fois  plus-grand  que  ce¬ 
lui-là.  Il  répondit  qu’il  lui  faudrait  pareillement  le  double  de  ce  qu’il  avoit  cmploié  pour 
faire  l’autre.  On  lui  acorda  dès  le  moment  ce  qu’il  fouhaitoit  ;  fi  bien  qu’aiant  voulu  com¬ 
mencer  d’y  mettre  la  main ,  &  voiant  qu’il  avoit  confumé  tout  l’argent  qu’on  lui  avoit  remis 
dans  le  projet  même  de  l’ouvrage,  il  fe  défit  de  fes  propres  mains.  D’où  l’on  peut  inferer 
que  Chares  en  avoit  bien  fait  le  deflein ,  mais  qu’il  ne  l’acheva  pas.  On  voit  même  par  l’in- 
feription  fuivante ,  gravée  fur  le  piédeftal  qui  le  foûtenoit ,  que  Lâches ,  qui  étoit  aufti  Lin- 
,  dien ,  fût  celui  qui  y  mit  la  derniere  main.  Elle  eft  concûë  en  ces  termes  j 


Te»  b  Pô'  u  K ohtirrov  àzrûxii  cixtt 
A«x,»ç  iiróiH  7W yjv»  o 

C’eft-à-dire 

Lâches  le  Lindien  a  fait  le  Colojfe  de  Ifhodes  haut  de  quatre-vingts  coudées. 

On  peut  conclurre  de-là ,  que  Pline  &  If  dore  après  lui  ont  erré  en  ne  lui  donnant  que 
foixante-dix  coudées  de  haut,  bien  qu’il  paroifle  par  cette  infeription  Gréque  qu’il  en  ait  eu 
quatre-vingts.  Il  ne  faut  pas  omettreque  Feflus  le  fait  de  cent-cinquante  piez. 

Cinquante-fix  ans  après  qu’il  eût  été  drefle ,  il  fût  ren  verfé  par  un  tremblement  de  terre , 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  ,  &  comme  Strabon ,  Pline ,  Tolybe ,  Orofe  ôc  plu¬ 
fieurs  autres  Ecrivains  le  témoignent.  Ce  tremblement  arriva  en  la  prémiere  année  de 
la  C  X  X  X I  X  olympiade  ,  &  près  de  cent-vingt  ans  avant  la  naiffance  du  Sauveur 
du  monde. 

rolyb.  Ptolomée ,  Roi  d’Egypte,ofrit  trois-mille  talents  aux  Rhodiens  pour  le  rétablifiement  de  ce 

Colojfe.  Cependant,  s’il  en  faut  croire  Strabon,  fis  n’oferent  jamais  entreprendre  de  le  re- 

drefîer, 
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drefler ,  &  même  ce't  Auteur,  qui  a  ve'cu  fous  le  régné  de  l’Empereur  Augufie,  raporteque 
de  Ton  tcms  il  e'toit  par  terre ,  &  qu’il  avoit  les  jambes  brifées.  Pline  confirme  qu’il  e'toit 

en  ce  même  état  du  tems  qu’il  vivoit.  ^  , 

Il  y  demeura  jufqu’en  la  douzième  année  de  l’Empire  de  Confions  ,  qui  etoit 
la  650  de  l’Ere  Chrétienne  ,  que  CMahnvias  ,  Gouverneur  de  Syrie  &  Général  des 
troupes  du  Calife  Arabe  ou  de  l’Empereur  Otsman ,  qui  fut  même  enfuite  Soudan  d’Egy¬ 
pte,  le  fit  mettre  en  pièces  &  l’emporter,  comme  fonaras  &  Cedrcnus  le  témoignent, 
treizc-cents-foixante  ans  depuis  qu’il  avoit  été  dreffé.  On  dit  fur  cela  qu’un  certain  Juif, 
marchand  de  la  ville  d ’Emffa  en  Syrie ,  acheta  tout  l’airain  dont  il  e'toit  compofé ,  &  qu’il 
en  chargea a  neuf-cents  chameaux  pour  le  faire  transporter.  Quelques-uns  même  difent  que  , 

le  nombre  des  chameaux  étoit  plus-grand,  le  faifant  monter  a  b  trente-mille.  D  autres  Ie  b  Confiant.’ 
portent  jufqu’à  c  trente-mille-huit  cents,  &  d’autres  le  reduifent  à  foixante- douze.  ifl 

qu’il  en  foit,  on  n’y  en  voit  pas  préfentement  la  moindre  trace  auraport  meme  des  habi-  chl.on7 

tants  de  l’îlc.  .  ... 

Pour  ce  qui  cft  de  l’endroit  où  il  étoit  drefie,  c’eft  ce  qui  nous  eft  fort-inconnu;  mais  il 
eft  à  croire  qu’on  l’avoit  mis  dans  l’ancienne  ville  de  Rhodes  ,  de  même  que  les  autres 
Colof  es,  &  non  pas  devant  le  port  de  la  nouvelle  ville,  qui  a  été  bâtie  long-tems  aptes 

CC  On  tenok les  autres  moindres  Coioflfes ,  qui  étoient  au  nombre  de  cent,  dans  la  même  m: 
ville  de  Rhodes-,  fi  bien  qu’étant  dreffez  dans  divers  endroits  de  la  ville,  ils  en  ornoient  les 
places  &  leur  imprimoient  quelque  chofe  de  vénérable  de  de  majeftiieux.  Outre  ceux-là,  il 
y  en  avoit  cinq  autres  qui  étoient  des  fimulachres  des  Dieux  qu’un  certain  'Br y  axis  avoit  fait. 

Les  Rhodiens  avoient  de  plus  refolu  d’éléver  en  l’honneur  des  Romains  un  autre  Colofle  de  J  ' 

trente  coudées  de  haut  dans  le  temple  de  OVLwervc. 

Cette  ville  avoit  deux  ports  ,  comme  Diodore  &  Ptolomée  le  raportent  ,  dont  l’un 
étoit  grand  &  l’autre  petit ,  mais  ils  étoient  tous  deux  défendus  par  de  bons  môles.  11 
y  avoit  tout  près  de  ces  ports  des  lieux  deftinez  pour  la  confirudion  des  vaiffeaux ,  en¬ 
tre  lesquels  il  y  en  avoit  quelques-uns  qui  étoient  cachez  ,  &  où  perfonne  ,  que  ceux 
qui  en  avoient  la  diredion  ,  n’y  pouvoir  entrer  fur  peine  de  la  vie  On  dit  qu’on  voit 
encore  les  mafures  de  cette  ancienne  Tfodes  à  deux  lieues  de  la  nouvelle  du  cote 

La  nouvelle  Rhodes  eft  bâtie  fur  le  côté  Oriental  de  ltle ,  a  pres  d  une  lieue  &  demi  de  fon 
bout  Septentrional,  &  à  cinqoufix  du  port  de  l’Àfie  mineure  qu’on  nomme  Cavallero,  fur 
lepanchant  d’un  coteau  ou  d’une  montagne,  &  s’étend  jufques  au  bord  de  la  mer,  où  re¬ 
cevant  un  petit  golfe,  qui  forme  le  port,  elle  avance  d’un  côté  &  d’autre  en  forme  d’un 

croiffanr  ou  d’un  demi-cercle.  ,  r 

Elle  eft  divifée  en  haute  &  baffe  ville.  La  baffe  eft  fur  le  bord  de  la  mer.  Cependant  fes  rues 
font  fort- étroites,  à  la  referve  de  celle  des  Juifs,  qui  eft  fort-large  &  fort-belle.  On  voit  dans 
cette  ruë  un  vieux  Couvent  de  Religieufes ,  la  maifon  du  Grand-Commandeur  de  lordie  de 
S.  Jeande  Jerufalem ,  &  le  Palais  où  l’on  exerce  la  juftice,  fur  la  porte  duquel  on  voit  les 

armes  d’un  Grand-Maître  du  même  ordre  qui  fut  Cardinal.  ^  ^  stockhov* 

Il  y  a  aufii  le  Palais  du  Grand-Maître  qui  fert  comme  de  château  à  la  ville  haute, 
fur  laquelle  il  domine  ,  &  de  citadelle  à  la  ville  baffe  ;  ou  comme  d’autres  veulent, 
il  tient  lieu  de  château  à  la  ville  haute,  &  celle-ci  decitadelle  à  la  ville  baffe.  Car  pen 
dant  tout  le  tems  que  les  Chevaliers  de  S.  Jean  en  furent  les  maîtres,  ils  fe  riment  a  a  vi 
haute;  mais  les  Infulaircs&  les  artifans  demeuraient  dans  la  ville  baffe.  C  eft  un  grand 
&  bel  édifice,  bâti  de  fort-belles  pierres  de  taille.  Il  femble  encore  en  fon  entier  &  en 
bon  état  par  déhors;  mais  par  dedans  il  eft  tout  délabré  par  la  négligence  des  im.s,  qui 
fuivant  leur  bonne  &  loüable  coutume  laiffent  tout  tomber  en  ruine.  Cependant  quoi 
qu’il  foit  beau  &  grand  ,  il  n’cft  prefque  d’aucun  ufage.  On  s  en  fert  feulement  pour 
y  mettre  les  perfonnes  de  la  plus- haute  qualité  ,  quand  on  eft  mal  fatisfair  de  leur  con¬ 
duite  à  la  Porte.  C’eft  ainfi  qu’il  y  a  quelques  années ,  que  par  ordre  du  Grand-ôeigneur 

on  y  tenoitun  Prince  Tartare  prifonnier.  ,  „ 

11  V  a  une  porte  du  côté  de  la  mer  pour  entrer  dans  la  ville,  apellec  la  porte  de  L  Geor- 
çe  On  y  voit  en  divers  endroits  des  inferiptions  gravées  fur  la  pierre;  mais  principale¬ 
ment  fur  les  tours  qui  font  du  côté  de  la  mer  ,  où  entre  autres  on  lit  cette  mfcriptioii 

Latine. 
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DESCRIPTION 

HE VERENDUS  DOMINUS  FRATER 
PETRUS  D’AUBUSSON,  RHODEN SIUM 
EQUITUM  MAGISTER  ,  HAS  TURRES 
ÆDIFICAVIT.  Anno  M°.  IIII  C.XX  VIID. 

C’cft-à-dirc 

Le  rev  erend  Seigneur ,  frère  Pierre  d’Aubuffon ,  Crand-fJMaîtrc  des  Chevaliers  de  Rho¬ 
des  a  fait  bâtir  ces  tours ,  en  l' année  mille-quatrc-cents-vinot-huit. 


Dragon 


On  voit  au  côte'  de  la  porte  de  S.  George  la  tête  dun  Dragon,  qui  pend  d’une  groffe  chaî¬ 
ne.  Elle  cft  prefque  de  la  même  groffeur  &  figure  que  celle  d’un  beuf,  &  a  des  cornes 
à  peu  près  de  même ,  mais  Ton  mufeau  cfl;  plus-court  &  plus-pointu.  On  dit  qu’il  fût 
tüé  par  un  Chevalier  François  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jcrufalcm  ,  apellé  par  quelques- 
uns  Goujon  de  Melac  d’Auvergne ,  &  par  d’autres  Dieu  donné  de  Goyon  oui  fût  enfuie 
Grand-Maître  de  fon  ordre.  J  9  ^ 

Cette  Hiftoire ,  fi  tant  eft  qu’elle  foit  véritable  comme  le  raportent  les  chroniques  &  les 
memoires  de  1  ordre,  merite  la  curiofité  des  Lcdeurs.  C’eft-pourquoi  nous  l’infercrons 
ici  le  plus-fuccindement  qu’il  nous  fera  poiïïble. 

L  île  de  Rhodes ,  foit  par  une  punition  du  Ciel  ou  par  le  concours  des  caufes  naturelles 
jointes  a  la  température  du  climat,  fe  trouvant  extraordinairement  affligée  d’un  dragon  d’u¬ 
ne  prodigieufe  grandeur  ,  en  forte  que  les  païfans  n’ofoient  pas  même  mener 
paître  leurs  troupeaux  a  la  campagne ,  plufieurs  Chevaliers ,  qui  vouloient  donner  des  preu¬ 
ves  de  leur  bravoure,  fetranfportercnt  à  diverfes  fois  au  lieu  où  il  fe  tenoit  ordinairement 
pour  avoir  l’honneur  de  le  mer;  mais  il  y  en  eût  peu  qui  en  revinrent,  aiant  eu  prefatie 
tous  le  malheur  dechoùer  dans  leur  entreprife.  Le  Grand-Maître  jugeant  par-là  qu’il  n’é- 
toit  pas  facile  d’en  venir  à  bout  &  que  ce  deffein  étoit  au-delà  de  la  portée  des  hommes  re¬ 
mit  le  tout  a  la  providence,  &  défendit  fur  peine  de  desobéïffance  &  de  difgra  ce  de  l’aller 
PlUS  arac?ucr> afin  de  conferver  par  ce  moien  la  vie  de  tant  de  braves  hommes  qui  s’expofoient 
coura^°ULS  3  Un  CV^Cnt  ’  Pour  vouloir  faire  paroître  un  peu  trop  de  vigueur  &  de 

Goujon  de  Melac,  qui  avoit  été  de  plufieurs  parties  pour  nier  ce  monftre,  &  qui  en  étoit 
toujours  revenu  iain  &  fauve,  pendant  qu’il  avoit  laiffé  fes  camarades  étendus  par  terre,  fût 
aeufe  de  n  avoir  pas oféatendrel’aproche  de  cét  animal,  ou  du  moins  on  l’en  foupcomu  en 
ajoutant  quelques  railleries  qui  lui  reprochoient  couvertement  fon  peu  de  courage.  Il  en  eût 
un  chagrin  inconcevable  ;  fi  bien  que  ne  pouvant  foufrir  qu’on  foupçonnât  fa  valeur,  il  s’en 
retourna  en  France,  plein  de  l’image  &  de  la  figure  de  ce  monftre ,  &  d’un  vif  reffentiment 
des  calomnies  dont  on  l’avoit  voulu  charger. 

11  n  y  fut  pas  plûtôt  arrivé  qu’il  fongea  aux  moiens  de  desabufer  le  monde  de  la  mauvaife 
opinion  qu  on  avoit  conçûë  de  lui.  Il  fit  faire  pour  cét  effet  la  ftatuë  ou  figure  de  cét  animal 
àc  acoutuma  deux  gros  chiens  à  l’ataquer  lors  qu’il  fairoit  un  certain  cri,  &  à  le  venir  prendre 
fous  le  ventre.  Dès  qu’il  les  vit  affez  bien  dreffez,  il  paffa  de  nouveau  à  Rhodes  où 
étant  arrive  ,  il  prit  fes  deux  chiens  &  s’en  alla  ,  fans  donner  à  connoître  fon  deffèin  à 
perfonne,  vers  l’endroit  où  il  avoit  autrefois  vû  le  Dragon.  En  le  découvrant ,  il  fit  le 
ai  ordinaire  auquel  il  avoir  acoûtumé  fes  chiens,  qui  fe  lançant  deffus  à  ce  fignal  &le 
prennant  au  défions  du  ventre  aux  endroits  les  plus-fenfibles ,  donnèrent  le  tems  au  Che- 
va  ,cr  d ajufter  fi  bien  fes  coups  &  de  les  affener  fi  à  propos,  qu’il  en  demeura  roide 

o-lniri»  «  nC*  1  •  r^int  danS  a  Vlllc  t0Ut  joieux  du  ruccés  de  fon  entreprife  &  de  la 
droit  Ve^01t  afiuer|r  P^r  cette  adion.  On  le  reçût  comme  fon  courage  le  me- 
aux  ordres  du  Atem°ignages  de  joie.  NMais  parce  qu’il  s’étoit  rendu  desobéïflànt 

l’habit  de  ChemMe"  a!Ire'  crJ  formant  cctrc  entreprife  contre  (a  défenle,  il  fut  dépouille  de 
a  ce  ne  ffi  t  n  è  ’  ‘T*,,1"  conftitutio"s  *  l’ordre  ,  quoi  qu’à  proprement  par- 
un  moment  Z  J”  r  T  &  par  forme-  Puls  «P*<»  >’cn  reve'.it  de  nouveau 
lut  ces  entrefaites  Cpen  lc  Grand- Maître  e'tant  venu  à  mourir  prefque 

ledlion  en  confiderltion  de  ftbmvoure”8  fffuT  ^  &a‘  S*’'?**  *  ‘'t 
Maîrm.  sur  quoi  il  fût  ajouté  auV  £££»“  * 

duirè  no  “  /OUrrOIt  être  à  ravenir  Grand-Maître  ,  ce  qù’on  ponrroir  prÔ- 
Coujon. p  C  C0”  rraCt  CC  “S  p‘utlcullct  &  comme  une  preuve  du  courage  de 
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La  haute  ville  eft  fitüée  fur  le  panchant  d’une  montagne ,  &n’eft  féparéede  la  baffe  que  l»  vitk 
par  une  fimple  muraille  de  pierre  détaillé  fortifiée  de  quelques  tours.  Les  maifons  y  font 
bâties  avec  plus  de  jufteffe,&  les  rues  en  font  plus-belles  que  celles  de  la  baffe  ville.  Les  Che¬ 
valiers  y  faifoient  leur  fej'our ,  &  l’on  y  voit  encore  toutes  les  Auberges  ou  maifons  de  l’Ordre 
avec  les  armes  de  la  Langue  ou  nation  à  qui  chacune  apartenoit ,  gravées  au  deffus  de  la  por¬ 
te.  La  première  de  ces  Auberges  qu’on  trouve  en  entrant  dans  la  ville  haute  par  la  porte  qui 
y  conduit ,  eft  celle  d’Angleterre ,  au  devant  de  laquelle  il  y  a  un  Hôtel-Dieu  d’une  belle  & 

magnifique  ftru&urc  avec  une  image  de  la  Vierge  au  deffus  delà  porte.  On  trouve  enfuite 

l’Auberge  de  Provence,  diftinguée  des  autres  par  les  armes  de  France  qui  font  gravées  au  def¬ 
fus  de  fa  porte.  On  vient  de-là  à  celle  de  France,  dont  la  porte  eft  toute  parfemée  de 
fleurs  de  Lys.  Après  fuivent  celles  d’Efpagne  &  d’Arragon ,  où  il  y  a  un  excélcnt  puits 
qu’on  nomme  encore  le  puits  des  Espagnols . 

Les  Turcs  n’ont  rien  changé  dans  la  ville,  à  la  referve  des  Eglifes  dont  ils  ont  fait  des 
Mofquées  depuis  l’an  1522  qu’ils  s’en  rendirent  les  maîtres,  &  des  Auberges  dont  ils  e 
fervent  pour  loger  leur  foldatefque.  Car  pour  les  autres  bâtiments ,  ils  les  ont  iaiffez  dans  le 
même  état  &  aux  mêmes  ufages  qu’ils  les  ont  trouvez;  mais  ils  les  laiffent  tomber  en  ruine. 

Lors  que  les  Chevaliers  en  étoient  les  maîtres ,  il  y  avoit  deux  Couvents  des  Latins  dont 
l’un  étoit  de  S.  Auquftin  &  l’autre  de  <S\  François.  On  y  voioit  une  Eglife  Latine  de  ^  Catherine 
&  une  autre  de  V.  %antalcon ,  comme  encore  une  troifiéme  de  à1 .  fcan  Haptifle ,  qui  etoit  la 
Cathédrale  de  l’île  &un  magnifique  bâtiment.  On  dit  que  du  tems  que  les  Chrétiens  en 
Croient  les  maîtres,  on  y  gardoit  plufieurs  reliques  dans  leurs  chaffes,  &  entre  autres  un  mor¬ 
ceau  de  la  croix  de  nôtre  Sauveur,  la  main  &une  partie  de  la  tête  de  S.  jean  ‘Bapttjle ,  & 

plufieurs  autres  dont  le  détail  feroit  un  peu  trop  long. 

On  tient  que  les  Turcs,  qui  en  ont  fait  leur  principale  Mofquee,  ont  fouvent  tente  dy 
cléver  un  petit  clocher  percé  de  créneaux,  comme  ils  le  pratiquent  ordinairement  en  tou¬ 
tes  leurs  Mofquées  ;  mais  qu’ils  n’ont  jamais  eu  la  fatisfaétion  de  le  voir  long-rems  debout, 
aiant  été  par  cinq  fois ,  à  ce  qu’on  raconte,  renverfé  du  tonnerre ,  prefque  auih-tot  qu  il  eroit 
achevé.  Il  y  avoit  encore  plufieurs  autres  Eglifes  tant  des  Grecs  que  des  Latins,  comme 
celles  de  S.  Salvador ,  de  S.  eMxrie delà  V iofoire ,  deS.Cofmc  &  de  S.  Daman,  &  celle 


de  S.  jean  de  la  Fontaine.  •  ,,  ,  ,  a  / 

11  y  a  une  porte,  qu’on  nomme  la  porte  de  S.  jean ,  à  l’endroit  le  plus-enfonce  du  coe 

Occidental  de  la  ville  baffe ,  qui  n’a  pour  toute  fortification  qu’un  grand  Corps- de-garde  ban 
de  fort  belle  pierre  de  taille,  où  il  y  a  toujours  fept  ou  huit  Turcs  en  faction,  qui  (ont  rele¬ 
vez  par  un  pareil  nombre  lors  qu’ils  en  viennent  à  defeendre.  Cette  porte  eft  couverte  d  un 
baftion  fitüé  fur  la  droite  quand  on  en  fort ,  qu’on  nomme  auff.  le  baftton  de  d’.  tem  Apres 
on  trouve  la  porte  de  J.  Michel ,  qui  répond  direftement  fur  le  derrière  du  Palais  du  Grand- 
Maître,  &  qui  eft  aufli  défendue  par  un  baftion,  qui  dt  a  près  de  deux  cents-fcnxante  pas  de 

celui  de  S.  fean.  n 

Le  cartier  le  plus-fort  de  toute  la  ville  eft  celui  qui  eft  fitiie  entre  ces  deux  battions.  ar 
il  eft  premièrement  fortifié  d’un  fort-bon  rampart  revêtu  par  dedans  &  par  dehors  d  une 
forte  muraille  de  pierre  de  taille ,  qui  régné  depuis  un  baftion  jufqu  à  1  autre  avec  a  meme 
hauteur  &  épaifleur.  Après  fuit  une  fauffe-braye  élévée  au  pié  de  ce  gros  rampart  &  munie 
pareillement  d’une  bonne  muraille  de  pierre  de  taille.  On  trouve  enfuite  un  grand  o  e  tai 
lé  fort-profondement  dans  le  roc,  &un  fécond  rampart  revetu  d  une  mut. aille  qui  s  e  eve 
jufqu’à  la  hauteur  de  la  terre.  Et  enfin  on  vient  à  un  fécond  foffé  auftl  large  &  au  1  Pro  °n. 
que  le  précédent ,  dont  le  fond  va  jufquesau  roc.  Toutes  ces  fortifications  lont  een  ues 
par  deux  bons  baftions,  qui  fe  défendent  aufli  les  uns  les  autres,  dont  1  un  couvre  a  por 

de  S.  Jean  &  l’autre  eft  au  deflus  du  Palais  du  Grand-Maître,  comme)  ai  ejait. 

Depuis  ce  dernier  baftion  jufqu’à  la  porte  de  S.  Michel ,  lavi  enc  e  eru  ue qu  p 
une  haute ,  mais  fimple  muraille  de  pierre  de  taille ,  dont  le  pie  touc  ae  a  un  o  e  une  ex 
traordinaire  largeur.  Le  Sultan  Solyman ,  Empereur  des  Turcs ,  étant  venu  aflieger  cette 
ville,  fit  éléver  une  efpece  de  plate-forme  vis-à-vis  de  cette  fimple  murai  e,  au  pie 
S.  1 Vjcolas  où  il  s’étoit  venu  camper ,  fur  laquelle  il  dreflà  fes  bateries ,  qui  rent  ans  peu 
de  tems  une  brèche  fort  confidérable  à  l’opofite  du  Palais  du  Grand.Maitre  par  dernere  ; 
bien  qu’il  ne  lui  auroit  pas  été  difficile  de  s’en  rendre  enfuite  le  maître ,  quand  meme  on  ne  le 

fCt°Lercftedet  ville ,  depuis  laporte  de  J.  Michel  jufqu’au  boride  la  mer  n’a  qu’une  Cm. 
pie  muraille  fortifiée  de  quelques  tours.  Il  eft  vrai  que  ce  cote  n  a  guere  befoin  de  foin 

tions,  à  caufe  du  port  des  galères  qui  le  couvre  &  le  défend. 
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Il  faut  pourtant  avouer  que  tout  cela  ne  peut  point  entrer  en  comparaifon  avec  les  fortifi¬ 
cations  modernes  des  Chrétiens.  Car  tous  ceux  qui  voient  cette  ville  ,  remarquant 
que  les  fortifications  &  fes  ouvrages  n’ont  pas  été  entièrement  achevez ,  s’étonnent  qu’elle  ait 
été  une  ville  forte  pour  ne  dire  pas  qu’ils  en  doutent.  Outre  cela  elle  n’eft  pas  forte  d’affiete 

étant  dominée  par  plufieurs  coteaux,  &  fur-tout  par  le  mont  S.  Nicolas,  qui  eft  fitiié  à  fon 
côté  Septentrional  au  bord  de  la  mer ,  d’où  l’on  peut  facilement  découvrir  la  ville  avec  les 
lieux  circonvoifins  &  la  battre  en  ruine.  C’eft  pour  cela  que  Solyman  s’y  vint  camper  près 
de  l’Eglife  de  S.  Nicolas ,  devant  laquelle  eft  le  tombeau  du  Grand- Vifir  qui  fût  tüé  pen¬ 
dant  le  fîége. 

On  voit  par  tous  les  cartiers  de  la  ville  un  grand  nombre  d’images  de  la  Vierge  &  de  S.  ?ettny 
&  de  croix  de  l’ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalem.  Et  quand  on  demande  aux  Turcs  pourquoi 
ils  laiffent  tout  cela  dans  une  ville  dont  ils  font  les  maîtres ,  iis  répondent  que  ce  n’eft  que  pour 
faire  voir  que  les  Chrétiens  l’ont  bâtie,  &  qu’ils  la  leur  ont  enlevée. 

Il  y  a  trois  ports  devant  cette  ville,  dont  le  plus-Méridional  eft  à  fec,  &  par  conféquent 
hors  d'état  de  pouvoir  fervir.  Il  étoit  à  l’abri  des  vents  &  de  la  tempête  par  le  moien  d’un 
long  &  large  môle  de  pierre,  qui  eft  encore  en  fon  entier,  &  qui  s’avance  dans  la  mer  en  ti¬ 
rant  vers  le  Nord-  Eft.  Douze  moulins  à  vent  font  bâtis  defTus,  &  il  y  a  deux  châteaux  fur  fes 
deux  coins  les  plus  avancez  qui  en  défendent  l’entrée. 

Le  port  du  milieu ,  qui  eft  le  plus-confidérable ,  le  meilleur  &  le  plus-fréquenté  eft  fi- 
tüé  diredement  au  devant  de  la  ville  en  tirant  vers  l’Orient.  Il  eft  défendu  par  un  môle  qui 
avance  dans  la  mer  diredement  au  devant  de  la  ville,  au  bout  duquel  il  y  a  des  brifans  dan¬ 
gereux,  qu’il  faut  tâcher  d’éviter  en  y  abordant.  L’entrée,  qui  regarde  vers  l’Orient  n’en 
eft  pas  fort-large,  mais  près  du  môle  il  a  cinq  braftes  de  profondeur  fur  un  fond  net  &  fablon- 
neux.  Du  côté  du  Nord  il  a  unautre  môle  qui  avance  en  mer  vers  le  Nord-Eft  fur  lequel 
font  bâtis  quinze  moulins  à  vent ,  d’où  ce  port  eft  apellé  par  les  Hollandois  le  Port-aux-mou- 
lins.  Il  y  a  un  Château  ou  Tour  au  bout  de  ce  môle ,  apellé  par  les  Italiens  é1  2 \Jcolas  ou 
S .  Nicolo ,  que  quelques-uns  ont  tenu  pour  une  place  imprénable ,  &  qui  fût  bâti  aux  dépens 
des  Ducs  de  Bourgougne ,  comme  il  paroît  par  certaines  lettres  qui  font  gravées  fur  le  mar¬ 
bre  à  l’un  de  fes  cotez.  Au  Septentrion  de  ce  Château  il  y  a  un  écueil  qui  avance  environ 
cinquante  pas  dans  la  mer  en  tirant  vers  le  Nord.  Ce  port  eft  défendu  par  une  baterie  de  dix 
ou  douze  pièces  de  canon  ,  qui  eft  firiiée  près  de  la  porte  par  où  l’on  va  du  port  au  faux- 
bourg  ^  Quelques-uns  placent  encore  une  haute  Tour ,  qu’ils  nomment  Trabucco  fur  fon 
coin  Méridional. 

A  côté  de  ce  port,  en  déclinant  un  peu  vers  le  Septentrion,  eft  le  Cap  de  l’île  qui  regarde 
vers  le  Nord-Eft.  Ce  n’eft  proprement  qu’une  pointe  baffe  &  fablonneufe ,  dont  les  bords 
batus  des  flots  font  beaux  &  unis  tout  autour.  Il  y  a  deffus  trois  moulins  à  vent  &  une 
Tour  où  l’on  tient  ordinairement  un  phare.  Au  de-là  de  ce  Cap  ,  en  avançant  vers  le 

Nord-Eft ,  eft  un  écueil  qui  monte  jufqu  a  fleur  d’eau ,  &  qui  n’eft  qu’à  une  portée  de 
pïftolet  du  rivage.  r 

Les  vaiffeaux  qui  viennent  fe  mettre  à  l’ancre  dans  ce  port  du  milieu ,  doivent  côtoier  les 
ramparts  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  au  devant  de  la  ville,  en  forte  qu’ils  la  puiffent  voir  à  décou¬ 
vert  5  &  étant  venus  diredement  vis-à-vis  de  l’entrée  du  port,  l’enfiler  précifement  entre 
les  deux  Châteaux  fus-mentionnez  &  la  haute  Tour  de  Trabucco ,  pour  fe  venir  mettre  à  l’an¬ 
cre  fur  fept  brafles  d  eau  ,  tout  près  du  môle ,  où  on  les  atache  avec  des  bonnes  cordes. 

Quelques-uns  ont  crû  que  le  fameu  \  Colojfe,  dont  nous  avons  parlé,  a  voit  été  mis  à 
1  entrée  de  ce  port ,  où  aiant  fes  jambes  pofées  fur  les  deux  cotez ,  les  vaiffeaux  y  paffoient 
deffous  à  pleines  voiles.  On  dit  qu’il  tenoit  d’une  main  un  pot  qu’on  alumoit  la  nuit  & 
qui  fervoit  de  phare  pour  éclairer  aux  vaiffeaux  qui  y  arrivoient  à  ces  heures-là,  &  de  l’autre 
une  epee,  &  qu’il  avoitun  miroir  fur  la  poitrine.  Mais  s’il  eft  vrai  que  ce  Coloffe  ait  été 
vui  C  a. 1  cmbouchure  du  port,  il  faut. néceffairement  qu’on  l’entende  de  l’ancienne 
1  C  V'  non^,as  c  a  nouvehe,  puis  qu’elle  ne  fût  bâtie  que  long-tems  aprèsqu’il  fût 


Le  troifieme  port  avance  vers  le  Septentrion  à  l’egard  du  Château  S.  Nicolas,  &  a  fon  em- 
bouchure  tournée  vers  le  meme  endroit.  Ilpeutavoirla  largeur  d'un  grand  navire  &  deux 
brafles  de  profondeur.  On  y  vou  ordinairement  fept  gale'rcs  que  le  Safa  de  ÎÇ/W«  yen- 

tretient  a  fes  dépens  au  fervice  du  Grand-Seigneur.  M  v  ; 

Qudqucs  autres ,  comme  Stockhome ,  ne  mettent  que  deux  ports  devant  cette  ville ,  qu’ils 

.  La  ville  de  Ttyodcs  n’a  que  deux  ports,  dont  celui  qu’on  ren¬ 
contre  en  y  abordant ,  &  qm  eft  couvert  par  deux  môles ,  eft  le  port  des  Galères ,  dont  1cm- 

bou- 


bouchure,  qui  eft  défendue  par  une  bonne  plate-forme  de  pierre  de  taille  fur  laquelle  il  y  a 
une  tour ,  eft  tournée  vers  l’Orient.  Cette  plate-forme  eft  appellée  le  Fort  S.  Elme.  Elle 
eft  environnée  d’une  galerie  &  il  y  a  ordinairement  defius  huit  ou  dix  pièces  de  canon  qui  dé¬ 
fendent  l’entrée  du  port.  L’autre  eft  le  port  des  vaifleaux,  qui  eft  au  deflous  du  port  des  galè¬ 
res ,  &  a  fon  entrée  un  peu  plus  au  Septentrion  que  le  précédent.  Il  eft  fortifié  de  deux  tours , 
dont  celle  qui  eft  bâtie  fur  le  côté  qui  regarde  le  port  des  galères  eft  carrée.  On  la  nommé 
la  Tour  de  S  Jean ,  &  a  les  armes  de  cét  ordre  gravées  fur  plufieurs  de  fes  pierres.  L’autre, 
qui  couvre  le  port  du  côté  d’Orient ,  s’apelle  la  T our  de  S.  CMichel.  Elles  font  toutes  deux 
garnies  de  bonnes  pièces  de  canon. 

Comme  l’ancienne  ville  de  Ttyodes  avoit  autrefois  deuxports.de  même  que  la  nouvelle, 
dont  l’un  étoit  grand  &  l’autre  petit,  auraportde  Diodore  &  de  Vitruve ,  on  en  peut  tirer 
une  conje&ure  fort-vrai-femblable  qu’elle  étoit  bâtie  au  même  endroit  $  fi  bien  qu’à  ce  conte 
le  Colofle  du  Soleil  auroit  été  dreflfé  à  l’embouchure  du  port  qui  a  été  commun  à  l’une  &  à 
l’autre ,  comme  quelques-uns  l’ont  crû. 

Aucun  Chrétien  ne  s’y  peut  arrêter  pendant  la  nuit ,  fur  peine  d’amande  ou  de  punition, 
de  forte  qu’ils  en  fortent  quand  le  jour  commence  à  décliner  pour  s’aller  retirer  dans  un  grand 
village ,  qui  n’en  eft  qu’à  trois-ccnts  pas  du  côté  du  Septentrion.  Ce  vilage  eft  comme  un 
faux-bourg  de  la  ville  $  mais  il  eft  plus  rempli  d’habitants,  qui  font  tous  Chrétiens,  que  la  ville 
même.  Car  on  ne  conte  dans  la  ville  que  trois-mille  Turcs  &  cinq-cents  Juifs ,  6c  quand  les 
galères  fe  mettent  en  mer  la  plupart  des  T urcs  en  fortent ,  fi  bien  qu’il  n’y  en  refte  pour  l’or¬ 
dinaire  gueres  plus  de  cinq-cents.  On  voit  tout  près  de  ce  vilage  le  tombeau  du  fameux 
Corfaire  murât  7^aif. 

Cette  île  &  fur-tout  la  ville  de  Ttyodes ,  de  même  que  Lindos  &  Camiros ,  ont  produit 
autrefois  de  grands  hommes,  comme  des  Capitaines  &  des  Athlètes,  (entre  lefqucls  ceux 
dont  le  Philofophe  Panétius  avoit  tiré  fon  origine  n’étoient  pas  des  moins  illuftres)  des  Poli¬ 
tiques,  des  Orateurs  ,  des  Philofophes ,  des  Poètes,  &  plufieurs  autres  excélents  per- 
fonnages  qui  fe  font  fait  diftinguer  dans  les  arts  &  dans  les  fciences.  Il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  d’en  remarquer  ici  quelques-uns  que  nous  rangerons  par  ordre  Alphabétique. 

i/lntagoras  étoit  un  Poète  Rhodien ,  chéri  d’Antigonus,  Roi  de  Macédoine ,  qui  le  me* 
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roit  toujours  avec  lui  Ar  Ms,  Lycofhro» ,  Huur  fie  &  P  au  fantas  en  font  mention,  de  mê¬ 
me  que  Dtnune  Ucue  qui  parle  de  les  dents.  ,  .  . 

intheas  ïc  Lindien ,  &  proche  parent  du  fage  Cleobule ,  a  ete  le  premier  inventeur  des  vers 
adoniqt.es,  &  a  compofd  des  comédies &plufieurs  autres  ouvrages  _  . 

Antiflhenes  eft  le  nom  d’un  Hiftoriographe  natifdel^MKto,  qui  eft  peut-etre  celui  qui  a 
écrit  des  Pyramides  d’Egypte  &  dont  Pline  fait  mention. 

Antontus,  le  Rhodien,  étoit  un  Philofophe  qui  partit  de  la  Grèce  avec  Porphyre,  pour  aller 
aprendre  dans  les  pais  étrangers  ce  qu’il  ignoroit  dans  les  arts  &  dans  les  fciences ,  &  fur-tout 
pour  fc  perfectionner  dans  l’étude  de  la  Philofophie. 

^Ariflocles  de  Rhodes,  étoit  un  Hiftorien  Grec  qui  vivoitdu  tems  &  Augufle ,  &  que  Stra- 
bon  avoue  qu’il  vivoit  de  fon  tems.  Il  y  a  aparence  que  c’eft  le  même  que  Denis  d’Hahcar- 
naffe  nomme  Ariflocles  Orateur  de  Ttyodcs ,  &  qu’il  fut  en  même  tems  Hiftorien  &  Rheteur. 
Il  avoit  écrit  une  Hiftoire  d’Italie  &  quelques  autres  ouvrages  citez  par  les  Anciens. 

Ariflophanc,  natif  de  Linâos  ou  de  Camtros  ,  bien  qu’élévé  à  Athènes,  fût  le  Prince  des 
poètes  Comiques  Grecs ,  dont  les  Athéniens  firent  tant  de  cas ,  que  non  feulement  ils  le  re¬ 
çurent  au  nombre  de  leurs  citoiens,  en  lui  donnant  le  droit  de  bourgeoifie ,  mais  encore  ils 
l’ honorèrent  d’une  couronne  d’olivier,  faite  d’une  branche  de  l’olivier  facré  qui  étoit  en  la  cita¬ 
delle  ,  en  reconnoiflance  de  fes  foins  pour  la  République. 

Ariflote ,  expofiteur  de  Platon,  étoit  natif  de  Rhodes. 

Artamene&t  Ariflocles  étoient  des  Orateurs  qui  avoient  pris  naiiïance  dans  la  même  ville. 

Athenodore  en  étoit  un  autre  dont  guintilten  fait  mention. 

Bacorus  étoit  un  Géographe. 

Callixéne  a  écrit  de  la  ville  d’ Alexandrie ,  comme  auffi  un  traité  des  peintres  &  des 
fculpteurs. 

Caflor ,  Hiftorien  Grec  &  fameux  Chronographe  natif  de  7(hodes ,  fût  Rheteur  de  Mar- 
f cille,  fc  Ion  Suidas.  Il  eft  (ouventalégué par  les  anciens;  Pline,  fofephe ,  S.  Cyrille,  Eu- 
febe  ,  Jerome,  Plutarque,  Stephanus  &c  en  font  mention.  Il  écrivit  divers  traitez ,  de 
l’Ignorance  du  tems ,  de  l’art  Oratoire ,  de  Babylone,  du  Nil,&  plufieurs  autres  II  vi¬ 
voit  en  l’an  702  de  Rome,  cinquante-deux  ans  avant  Jefus-Chrift,  &  on  croit  qu’il  eft  le 
même  dont  parle  lAufone  aux  Epigrammes  des  Profdfeurs  de  Bourdtaux ,  en  parlant  de 
V tel  or  tus,  carm.  23. 

JJuod  Caflor  cunclis  de  Regibus  ambiguis ,  quod 
Conjugis  è  hbns  ediderat  Rhodope. 

Cléobule,  fils  dé  Ev  agoras,  prit  naiiïance  à  Lindos ,  &  mérita  d’être  mis  au  nombre  desfept 
Sages  de  Grèce.  Il  étoit  courageux ,  bien-fait ,  &  aimoit  les  fciences  j  car  il  partit  de  Lindos 
pour  s’en  aller  en  Egypte  aprendre  la  Philofophie.  Il  laifla  divers  écrits ,  comme  une  lettre 
écrite  à  Solon  ;  mais  il  s’apliquoit  fur-tout  à  compofer  des  vers  &  à  inventer  des  Enigmes  &  des 
inferiptions.  Il  haïfioit  l’infidélité  &  l’ingratitude.  Il  confeilloit  de  faire  du  bien  à  fes  amis  pour 
fe  les  confervcr  &  à  fes  ennemis  pour  fe  les  aquerir ,  &  faifoit  confifter  la  vertu  dans  la  haine  du 
vice  &  dans  la  fuite  de  l’injuftice.  11  mourût  âgé  de  foixanre-dix  ans,  vers  la  L  X  X  Olympia¬ 
de,  &  laifta  une  fille  apellée  Cléobuline ,  qui  réüfilffoit  parfaitement  bien  à  compofer  des 
Enigmes  en  vers.  Elle  en  inventa  de  tres-ingenieufes,  qu’on  porta  en  Egypte ,  où  elles  fu¬ 
rent  fort-eftimées.  Elle  n’avoit  pastnoinsde  préfence  d’efprit  à  les  foudre  que  de  vivacité  à 
lespropofer*  &avec  cette  délicateffe  d’efprit,  elle  avoit  un  courage  héroïque,  un  juge¬ 
ment  folide&  une  douceur  charmante  j  de  forte  qu’on  dit,  qu’elle  infpiroit  cette  vertu  à 
fon  père ,  &  le  rendoir  par  ce  moien  plus  favorable  à  fes  fujets. 

Cléomenes ,  le  Lindien ,  femble  avoir  écrit  des  maladies  &  de  la  guériforrdes  chevaux.^ 

Clitophon  de  Rhodes  a  écrit  des  Indes  ,  de  l’Italie ,  de  la  Galatie,  un  ouvrage  de  la  Répu¬ 
blique  de  fon  pais  &  un  autre  des  Gaules. 

Dents  le  Rhodien ,  fils  de  Mufonius  &  Prêtre  du  Soleil,  étoit  un  Hiftoriographe  qui  a 
écrit  en  fix  livres  1  Hiftoire  des  païs  &  des  villes.  Il  a  aufll  fait  une  defeription  de  la  terre  & 
une  introduction  à  l’hiftoire  en  dix  livres. 

Diodes,  de  Rhodes,  a  écrit  de  l’Ætolie ,  comme  auffi  des  belles  actions  des  Perfcs  au  raport 

de  fofephe. 

Eptgenes  &  Epithon  font  mis ,  par  Varron  &  Columella,  au  nombre  de  ceux  qui  ont  trai¬ 
té  de  l’Agriculture  Le  prémier  a  aufti  écrit  un  poème  à  la  loiiange  d 'Orphée. 

Erge  as ,  le  Rhodien,  a  écrit  un  traité  de  fon  pais,  &  quelque  choie  des  Phéniciens  qui 
avoient  habité  cette  île. 


Eucra - 
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Eucratidas  étoit  un  Philofophe  natif  de  Tfhodes,  comme  il  paroît  de  ccttc  ancienne  inferi- 
ption  Grcque  ; 

EYKP  ATI4  AS  n  EISIAAM  O  Y 
P  O  A  I  O  S 

îlA0s0$02EnlK0YPEI0ï,  <*■■} 

C’cft-à-dire 

Eucratidas ,  fis  àe  Pifidamus ,  natif  de  Rhodes ,  &  Philofophe  Epicurien: 

Eudeme ,  dont  Diogène  La'èrce  fait  mention ,  eft  conté  par  Strabon  entre  les  plus-illuftres 
&  éclairez  Philolophes  de  cette  île.  Il  a  écrit  de  la  Geometrie,  de  l’Aftronomie ,  de  l’in¬ 
fluence  &  de  la  vertu  des  aftres ,  &  plufieurs  autres  traitez. 

Eudoxe  étoit  un  Hiftoriographe  natif  de  Rhodes ,  qui  a  marqué  dans  fes  écrits  qu’aux  en-  ^  ^  ^ 

virons  de  la  *  Gaule  Celtique  il  y  avoit  un  peuple  qui  y  voioit  plus  de  nuit  que  de  jour.  franc* 

J  afin ,  Philofophe  forti  de  l’école  de  Pofidonius  qui  enfeignoit  à  Rhodes  la  Philofophie ,  a 
écrit  divers  ouvrages  ,  comme  la  vie  des  hommes  illuftres ,  un  traité  des  connoiffances  des 
Philofophes ,  &  un  autre  de  l’état  de  la  Grèce  &  de  Rhodes. 

Ideus  étoit  un  Poëte  Epique  qui  voulût  corriger  les  oeuvres  d ’ Homère,  en  retranchant  une 
partie  de  fes  vers  &  en  y  en  inférant  d’autres  de  fa  façon.  Il  ne  réüflit  pas  fi  mal  dans  fon  deflein; 
mais  cependant  on  s’en  eft  toujours  tenu  au  texte  de  leur  véritable  Auteur.  Il  écrivit  aufll  les 
actions  mémorables  des  Rhodiensen  trois-cents  vers. 

Jerome,  le  Rhodien,eftmis  par  Strabon ,  conjointement  avec  Eudeme ,  au  nombre  des 
plus-fameux  &  éclairez  perfonnages  de  cette  île.  Athéné e  le  fait  difciple  d 'Ariftote,  &  raporte 
qu’il  a  écrit  un  traité  de  l’Ivrognerie,  des  Commentaires  Eliftoriques  &  quelques  Lettres. 

Cicéron  en  parle  comme  d’un  tres-excélent  Philofophe  Peripateticien. 

Léonides  étoit  un  Philofophe  Stoïcien ,  que  Strabon ,  Hefychius  &  Vitruve  mettent  au  Gcer" 
rang  des  hommes  illuftres  de  l’île  de  Rhodes. 

CMeUnthms  étoit  un  Philofophe  dont  il  eft  fait  mention  dans  Diogène  Laérce. 

Molon  ou  Apollonius  Molon  étoit  un  Orateur  quia  enfeigné  prémiérement  à  Tfime  &  enfuite 
à  Rhodes.  Cicéron  avoue  qu’il  fût  fon  difciple  à  Rome  &  puis  en  A  fie.  Il  avoit  écrit  quelque 
ouvrage  Hiftorique  Strabon  &  fofephe ,  qui  fe  plaint  de  ce  qu’il  n’ avoit  pas  parlé  fincere- 
ment  des  juifs ,  en  font  mention. 

Panétius  étoit  un  Philofophe  dont  il  eft  parlé  dans  Athenée ,  dans  Diogene  Laérce  ,  & 
dans  Strabon ,  qui  le  met  au  rang  des  hommes  illuftres  de  l’île  de  ’Rfodes.  Il  écrivit  divers 
traitez  5  mais  il  ne  le  faut  pas  confondre  avec  un  autre  de  ce  nom ,  Philofophe  Stoïcien ,  aufll 
iiatif de  Rhodes  &  fils  de  Elicagoras ,  qui  fût  en  grande  eftim z  à.  Rome  environ  l’an  625  de  la 
fondation  de  cette  ville.  Ce  dernier  eût  beaucoup  de  part  en  l’amitié  de  Scipion  le  jeune  Afri¬ 
cain  ,  qu’il  avoit  inftruit  en  la  Philofophie  &  dans  l’étude  des  belles  lettres  ;  fi  bien  que  cét 
illuftre  Capitaine  étant  allé  en  Egjpte ,  Panétius ,  qu’il  tenoit  toûjours  auprès  de  fa  perfon- 
ne  avec  Polybe ,  l’y  acompagna  ;  mais  Scipion  étant  mort,  Panétius  fe  retira  à  Athènes ,  où. 
il  fût  honoré  du  droit  de  bourgeoifie ,  &  y  mourût  quelque  tems  après.  11  avoit  écrit  de  la 
dignité  &  des  devoirs  qui  étoient  atachez  au  confulat,&  de  plufieurs  autres  chofes.  Cicéron 
en  fait  fouvent  mention  dans  fes  écrits.  Il  avoit  eu  pour  difciple  un  certain  Platon  Philofophe, 
mais  different  du  célèbre  &  divin  Platon. 

Parmenon  ou  P  armenion  a  écrit  de  la  Logique  ,  un  traité  de  la  cuifine,  &  a  compofé 
des  Poëmes  Grecs. 

Philagnus  étoit  un  Orateur. 

P  if  ander ,  f\\sdcPifin&d'*Ari/ïechmet  étoit  un  Poëte  Rhodien  natif  de  Camiros ,  que 
quelques-uns  font  contemporain  d’Eumolpus ,  d’autres  plus-ancien  qu 'Hefiode,  &  quelques 
autres  aflurent  qu’il  vivoit  en  la  XXXIII  olympiade.  Il  compofa  un  Poëme ,  apellé  Her aelea , 
qui  comprennoit  en  II  Livres  toutes  les  belles  actions  du  grand  Hercule ,  &  fut  le  premier 
qui  repréfenta  ce  Héros  avec  une  mafluë  d’airain.  On  dit  que  pour  compofer  fon  Her  aelea 
il  recourût  aux  écrits  d’un  certain  Pifinus ,  natif  de  Lindos ,  dont  il  tira  la  meilleure  partie 
de  fon  ouvrage,  &  que  ce  Pifinus  eft  le  même  d’où  Virgile  a  tiré  une  partie  de  ce  qui  eft 
contenu  dans  fes  Poëmes. 

Pcly&ele  de  Ttyodes ,  eft  Auteur  de  divers  traitez  Hiftoriques  aléguez  par  les  Anciens ,  & 
entre  autres  d’un  qui  comprend  les  belles  a&ions  des  Rhodiens ,  &  d’un  autre  qui  traite  de  la 
fatalité  de  la  deftinée.  Plutarque  &  Athenée  en  font  mention. 


Âthen. 


Dion. 


Sucton. 


I04  DESCRIPTION 

Pojidonius ,  Rhodien,  ou  plutôt  Syrien  natif  de  la  ville  d 'Apamée,  mais  qui  fe  difoit 
pourtant  de  Rhodes ,  étoit  Philofophe  Stoïcien  &  Hiftoriographe,  qui  vivoit  du  tems  de 
Pompée  le  Grand,  dont  il  écrivit  la  vie.  Il  étoit  furnommé  l’athlete,  &  avoir  une  Ecole 
dans  Rhodes ,  où  il  enfeignoit  la  Philofophie ,  aiant  fuccedé  à  Panéiius  dont  il  avoit  été  le  difci- 
ple.  Il  étoit  venu  à  %hodes  du  tems  de  Marcus  CMarcellus ,  &  il  y  compofa  dans  la  fuite  di- 
vers  traitez.  Athenée  fait  mention  de  fon  Hiftoire ,  &  la  cite  en  plufieurs  endroits.  Il  écri¬ 
vit  de  plus  un  livre  des  Dieux  &  des  Heros ,  &  cinq  livres  qui  traitoit  de  la  nature  des  Dieux, 
comme  auffi  un  abrégé  des  Météores  &  de  l’art  de  déviner.  Diogene  Laerce  fait  mention  de 
pliùïeurs  autres  traitez  de  Philofophie ,  dont  Pofidonius  étoit  l’Auteur.  Il  forma  aulïi  une 
fphére  armillairc  qui  repréfentoit  fort-bien  la  difpofition  des  Cieux. 

Praxiphanes  ,  que  Strabon  met  au  rang  des  hommes  illuftres  de  file  de  Rhodes ,  a  écrit  de 
l’hiùoire  &  une  interprétation  des  paffagesles  plus-obfcurs  du  Poète  Sophocle.  Clement  6c 
Hefychius  font  mention  decér  Auteur. 

Simmias  ou  Simmeas  de  Rhodes ,  originaire  de  Samos ,  étoit  un  Poète  qui  vivoit  vers  la 
I.  Olympiade  &  qui  a  laifle  divers  ouvrages  ;  entre-autres  un  qui  étoit  intitulé  Ovum  &  un  au¬ 
tre  qui  avoit  pour  titre  mW*  ou  Securts ,  que  Mr.  Saumaife  a  enrichis  de  ces  remarques. 
On  atribuë  aulfi  à  cét  Auteur  un  traité  des  A nriquitez  de  Samos.  Il  y  en  a  eu  encore  un  au¬ 
tre  de  ce  nom  natifde  Rhodes ,  dont  parle  Strabon ,  qui  étoit  Grammairien  &  qui  a  écrit  di¬ 
vers  traitez  de  Grammaire. 

Socrate  de  Rhodes ,  qui  apnrenment  vivoit  fous  l’Empire  d'Augufle ,  écrivit  trois  livres  des 
guerres  civiles ,  dont  le  dernier  eft  cité  par  Athenée. 

Stratocles  eft  conté  par  Strabon  entre  les  hommes  illuftres  de  cette  île.  Il  a  écrit  de  la  ma¬ 
niéré  de  ranger  une  armée  en  bataille. 

Tmachidas  natif  de  Rhodes  a  écrit  des  langues  6c  des  idiomes ,  &  onze  livres  en  vers  de  la 
diverfîté  des  viandes  6c  des  mets. 

Timocreon  étoit  un  poète  &  un  vigoureux  athlete ,  qui  difputoit  le  prix  des  cinq  fortes  de 
combats  aux  jeux  Olympiques.  Il  en  eft  parle  dans  Athenec  comme  d’un  bon  ivrogne  qui 
mangeoit  bien  6c  buvoit  encore  mieux  >  comme  fon  Epitaphe ,  qu’il  raporte  en  ces  termes  ,  le 
témoigné.  Moi  "Timocreon ,  le  J\Joodien ,  qui  mangeois  beaucoup  bûvots  pas  moins , 

&qui  di  foi  s  bien  du  mal  de  mes  femblables ,  je  repofe  ici.  11  eft  vrai  que  cét  Epitaphe  avoit 
été  compofé  par  Simonides ,  qui  avoit  conçû  pour  Timocreon  une  haine  implacable. 

,  Timofthenes ,  le  Rhodien  ,  étoit  le  principal  Pilote  du  Roi  Ptolomée  II.  Il  a  écrit  un  trai¬ 
té  de  la  bonté  &  de  la  fureté  des  ports. 

Zmon  de  Rhodes ,  &  le  troifiéme  de  ce  nom ,  a  écrit  l’hiftoire  de  la  difpofition  intérieure 
de  l’île  de  Rhodes. 

Ptolomee  Philadelphe ,  fils  de  Ptolomée  Lagus ,  Roi  d'Egypte  de  la  race  des  Macédoniens, 
fit  acheter  beaucoup  de  livres  Grecs  en  l’île  de  Rhodes ,  deux-cents  foixante  &  douze  ans 
avant  la  naiflancc  du  Sauveur  du  monde,  qu’il  fit  conduire  en  Alexandrie,  Capitale  de  fon 
Roiaumc,  pour  en  enrichir  fa  Bibliothèque.  En  effet  Rhodes  étoit  autrefois  comme  un  ma- 
gafin  des  fciences  &  une  pepiniere  de  gens  de  lettres.  C eft  pour  cela  que  Cicéron  y  vint  conti¬ 
nuer  lés  études  &  fe  perfedionner  dans  l’art  Oratoire,  lors  cpS  Apollonius  Molon ,  trcs-célé- 
bre  6c  éloquent  Orateur  Grec,  qu’il  avoit  ouï  à  Rome,  y  enfeignoit  la  Rhétorique ,  comme 
Cicéron  le  témoigne  lui-même  dans  quelcun  de  fes  écrits.  On  dit  auffi  que  Marcus  3 rutus , 
imitateur  de  Caton  fon  aieul ,  aprit  a  Rhodes  la  Rhétorique ,  6c  la  Philofophie  à  Athènes. 

Lois  que  C.  Caffius  fe  fût  rendu  maître  de  l’ile  de  Rhodes ,  l’amour  des  lettres  6c  des  feien- 
ccs  \  7  retint  pendant  quelque  tems.  Appian  même  raporte  que  Caffius  y  alla  pour  y  être  in- 
ftruit  en  la  connoiftance  des  lettres  Gréques. 

iules  c éfar  avoir  refolu  d’aller  à  7<hodcs  écouter  le  célébré  Apollonius  Molon ,  &  s’y  perfe¬ 
ctionner  dans  l’étude  de  l’Eloquence  fous  cét  habile  maître ,  afin  de  s’éloigner  pour  quelque 

tems  c  e  quelques  fâcheux  qu’il  voioit  mal-intentionnez  pour  fa  perfonne,  6c  s’atacher  avec 

p  us  de  repos  &  de  tranquilité  à  s’inftruire  dans  les  fciences.  Il  s’embarqua  pour 
cet  effet  en  plein  hiver;  mais  étant  arrivé  aux  environs  de  l’île  de  Pharmacufe,  il  y  fût  fur- 
pris  &ataque  par  des  Corfaires  qui  le  firent  prifonnier,  ce  qui  rompit  entièrement  fon  def- 
lein.  Plutarque  fait  mention  de  cét  embarquement. 

Pompee  y  étant  arrivé,  voulût  entendre  tous  les  Sophifles ,  &  enfuite  il  leur  fit  préfent 
un  talent  a  chacun.  L  Empereur  Tibcre  y  vint ,  fuivant  Dion  Cajfius  ,  pour  fe  perfection¬ 
ner  tans  les  ldences;  6c  zpTjchines ,  1  Orateur,  choifitcetteîlcpour lelieu  de  fon  banniffe- 
ment,  comme  il  le  témoigne  lui-même.  Jÿuintilien  6c  Plutarque  l’aflurent  auffi ,  6c  Philo - 
,  quia  écrit  fa  vie  en  même  tems  que  celle  des  autres  Sophifles ,  n’a  pas  crû  dévoir 

oublier 
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ottblier  cette  circonftancc.  aÆfchines  y  drefia  même  une  Ecole ,  qui  fût  apcllée  l’Ecole  de  straborit 
Rhodes  à  la  différence  des  autres ,  parce  qu’il  y  enavoit  plufieurs.  /  -buetün* 

La  ville  de  Rhodes  fût  affiégée par  les  Turcs ,  mais  fans  aucun  fuccés,  en  l'année  14S0  iLa  ville  de 
ce  qui  fe  paffa  en  la  manière  fuivante.  Les  Empereurs  Turcs  n’avoient  ofé  jufqu’alors  for-  Rh^smuti. 
mer  aucun  deffein  fur  cette  île,  bien  qu’ils  fuportaflent  avec  beaucoup  de  peine  &  de  cha- 
grin,  les  courfes  &  les  ravages  que  les  Chevaliers  de  Rhodes  venoient  faire  tous  les  jours  ruw. 
fur  les  terres  de  l’ Afie  mineure ,  dont  ils  étoient  autrement  les  pailibles  pofleffeurs.  Mais 
enfin  c Mahomet ,  fécond  du  nom,&  fils  d '  Amurat  1 1,  fe  laflant  de  tant  foufrir,  pourvût  à  la  fu¬ 
reté  defes  Etats ,  tant  dedans  que  dehors  fon  Empire, &  affembla  enfuite  une  armée  de  trois- 
cents- mille  combatants ,  pour  venir  fondre  tout  a  la  fois  dans  1  île  de  Rhodes ,  dans  1  Italie  & 
dans  l'Egypte. 

Il  fût  long-tems  débatu  dans  fon  confeil  contre  laquelle  de  ces  trois  contrées  il  tourneroit 
premièrement  fes  armes.  Mais  enfin  fon  naturel  bouillant  &  orgueilleux  ne  pouvant  fouffrir 
que  la  feule  île  de  Rhode s ,  environnée  de  toutes  parts  des  terres  de  la  domination ,  ne  re¬ 
connût  pas  fa  puiflance ,  le  porta  à  commencer  cette  entreprife  par  la  conquête  de  cette  île. 

Sa  flote  démara  donc  pour  l’éxécution  de  cette  entreprile,a  la  perfuafion  de  trois  Renégats 
qui  le  rendoient  comme  alfuré  de  la  victoire.  Il  y  en  avoit  un  qui  etoit  Rhodien.  Le  fécond 
étoit  defeendu  de  l’illuftre  famille  des  Paléologues  Empereurs  Grecs,  &  avoit  beaucoup  de 
crédit  en  la  Cour  du  Grand-Seigneur  5  &  le  troifiéme  étoit  natif  de  Tifgrepont ,  du  nombre 
de  ceux  qui  avoient  renoncé  à  la  Religion  Chrétienne  lors  que  les  Turcs  eurent  fournis  cette 
île  à  leur  obéïflance.  Le  premier  avoit  fait  un  plan  de  la  ville  de  Rhodes ,  fur  lequel  il  inftruifit 
le  fécond  des  endroits  foibles  de  cette  place  5  &  le  troifiéme  s’étoit  apliqué  à  remarquer  en 
particulier  les  lieux  &  les  cartiers  de  l’île  ou  l’on  pouvoit  plus-commodement  faire  defeente , 

&  en  commencer  l’ataque  avec  plus  d’avantage  &  moins  de  rifque. 

Des  mefures  fi  bien  concertées  plurent  fi  fort  à  CMahomet  qu’il  ne  douta 
point  de  fe  rendre  avec  ce  s  moiens  maître  de  Rhodes.  Il  leva  pour  cét  effet  une  armée  de  cent- 
mille  hommes ,  qu’il  y  envoia  fous  la  conduite  du  Vifir  Raffa  Mofeth ,  autrement  apellé  Mifi- 
tes.  Ce  Général  y  vint  prendre  terre  avec  toutes  ces  troupes, le  vingt-troifieme  Aiai  de  l’annee 
fus-mentionnée,au  pié  du  mont  S.  Etienne ,  &  fe  campa  fur  les  hauteurs  qui  étoient  fitüées 
aux  environs  de  cette  place.  Enfuite  il  fit  conduire  fur  le  port  une  partie  de  fón  artillerie  &  fit 
avancer. l’autre  vers  le  cimetiere  de  l’Eglifede  S.  Etienne ,  pour  y  dreffer  une  baterie  à  l’opo- 
fite  du  Eort  de  S.  Nicolas.  Cependant  Pierre  d'AubuJfon  de  la  Langue  de  France, homme  d’une 
prudente  conduite ,  qui  étoit  alors  le  trente-neuvieme  Grand-Maître  de  1  Ordre  de  S  Jean, 
pourvût  fi  bien  à  la  fureté  de  la  ville ,  qu’il  en  fortifia  tous  les  endroits  ou  les  ennemis  avoient 
pû  rcconnoître  quelque  deffaut  ;  fi  bien  que  Mofeth  aiant  aperçû  que  cette  place  etoit  autre¬ 
ment  difpofée  &  mieux  en  état  de  défenfe  qu’on  ne  lui  avoit  repréfenté,  il  jugea  bien  que  la 
conquête  n’en  feroit  pas  fi  facile  qu’on  lui  avoit  voulu  faire  efperer. 

Pour  n’avoir  néanmoins  rien  à  fe  reprocher  dans  l’execution  de  cette  entreprife ,  &  ne 
rien  négliger  par  où  il  pût  venir  à  bout  du  deffein  ou  etoit  fon  maître,  dont  la  fortune  augmen- 
toit  confidérablement  tous  les  jours  en  Europe  &  en  lAJïe ,  il  envoia  dans  la  place  fon  premier 
ingenieur,  qui  étoit  un  Renégat  Allemand,  pour  en  épier  les  endroits  foibles,  afin  qu’après 
fa  relation  il  pût  prendre  mieux  fes  mefures.  Pour  réiiffir  avec  plus  de  fucces  dans  ce  deffein , 
le  Renégat  contrefit  le  transfuge,  &  feignit  n’avoir  abandonné  le  parti  des  Turcs  que  pour  ve¬ 
nir  embrafîer  de  nouveau  le  Chriftianifme.  Mais  heureufement  pour  les  affiégez  ,  quelques 
Chrétiens  qui  étoient  dans  l’armée  ennemie  leur  donnèrent  avis  de  la  trahifon  du  faux  défer- 
teur  Allemand  par  des  lettres  qu’ils  atacherent  à  leurs  flèches  &  qu’ils  lancèrent  fecretement 
dans  la  ville  ;  fi  bien  que  s’étant  faifisdu  feelerar,  on  le  conduifit  à  la  potence  après  lui  a\  ou  fait 
confefîerle  véritable  motif  de  fa  défertion. 

LMofeth  fe  voiant  fruftré  des  inftruêtions  qu’il  atendoit  de  ce  cote*là ,  fit  pointer  fans  pais 

atendre  les  plus-grofles  pièces  de  fon  artillerie  contre  les  murailles  de  la  ville,  pour  les  bâtie 

en  ruine  &  tâcher  d’y  faire  une  brèche  confiderable ,  afin  d  en  venir  enfuite  a  un  aflfaut.  Mais 
lors  que  toutes  choies  furent  en  état ,  les  Chevaliers  repoufîerent  les  affaillants  avec  tant  de 
courage, que  c Mofeth  ne  voiant  gueres  d’aparence  de  s’en  pouvoir  rendre  maître  par  la  force 
des  armes ,  refolût  de  recourir  à  la  rufe.  11  détacha  pour  cet  effet  quelques-uns  de  ceux  qui 
lui  étoient  les  plus-afidez  pour  aller  fecretement  dans  la  ville  empoifonner  le  Grand-Maî¬ 
tre  j  mais  ce  lâche  &  pernicieux  deffein  lui  réüflfit  encore  plus-mal  que  les  précèdent , 
aiant  été  découvert  à  fa  grande  honte  ;  car  un  de  ces  empoifonneurs  aiant  été  pris  pour  un 
cfpion  ,  on  s’en  faifit  ,  &  aiant  avoué  le  tout  il  fût  éxécuté  avec  fes  complices. 
Cependant  Mofeth  ne  fe  rebuta  point ,  au- contraire  il  redoubla  fes  ordres  pour  preffer 
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davantage  le  fiêge,  &  continuer  à  faire  jouer  la  groffe  artillerie  contre  les  ramparts.'  Il  fît 
auflî  donner  quelques  afiàuts  de  tems  en  tems,  mais  il  n’en  remporta  que  du  defavanta^e  à 
caufe  de  la  vigoureufe  refiftance  des  affiégez. 

Voiant  donc  qu’il  n’avançoit  rien  de  ce  côte'-là ,  il  entreprit  de  fe  rendre  maître  de  la  Tour 
de  NicoUs  par  le  moiend’un  pont  de  bois  qu’il  fit  conftruirefur  des  bâteaux,  &  qui  s’é- 
tendoit  depuis  la  Chapéle  de  S.  Antoine  jufqu’à  cette  Tour.  Mais  cette  nouvelle  invention 
n’eût  pas  un  meilleur  fuccés  que  les  autres  5  car  un  matelot  des  affiegez  s’é- 
rant  plonge'  dans  l’eau  ,  alla  couper  tous  les  cables  des  ancres  qui  tenoient  les  bâteaux 
arrêtez,  fi  bien  que  tous  ces  bâtiments  aiant  été  defunis  par  l’impetüofite'  des  values  le 
pont  tomba  en  pie'ces  dans  l’eau.  Cependant  quoi  qu’un  coup  fi  peu  atendu  abatît  fort  le 
courage  des  Turcs,  le  Vifir  ordonna  de  rebâtir  le  pont,  &  refolût  d’en  venir  après  cela 
à  un  affiaut  général, 

Jamais  place  ne  fut  plus-vigoureufement  ataquée,  ni  plus-opiniâtrement  défendue  que 
lorsqu’il  fe  donna.  Les  Turcs  firent  des  efforts  extraordinaires  pour  fe  rendre  maîtres  de  la 
brèche  5  mais  les  affiegez  ne  leur  opoferent  pas  une  moindre  refiftance  pour  les  en  repouffer  • 
de  forte  que  le  Vifir  voiant  le  nombre  de  fes  foldats  diminüer  d’une  maniéré  uii 

peu  ttop  fenfible,  crût  que  le  plus-feur  étoit  de  faire  fonner  la  retraite,  pour  con- 

ferver  le  refte  de  les  troupes.  Les  affiégez  y  perdirent  auffi  beaucoup  de  monde 

mais  fur  tout  plufieurs  Chevaliers  de  marque,  &  entre  autres  .Antoine  d'^ubutfon  ’ 

frere  du  Grand-Maître.  JJ  ? 


Cependant  le  Vifir  ne  voiant  gueres  d’aparence  de  pouvoir  forcer  ce  pofte,  &  fe  rendre 
maître  de  la  ville  par  cette  voie,  refolût  de  recourir  à  quelque  nouveau  ftraragéme  qui 
lui  fut  moins  préjudiciable,  &  d’inventer  un  moien  de  pouvoir  faire  des  plus-grands  progrez 
fans  courir  aucune  rifque.  Il  fit  pour  cét  effet  jetter  dans  la  ville  un  grand  nombre  de  billets 
a  ta  chez  à  des  fléchés ,  qui  contenoient  d’un  coté  des  furieufes  menaces  contre  les  habitants 
s’ils  refufoient  de  fe  foumettre  à  l’obéïflânce du  Grand -Seigneur,  &  proposent  de  l’au¬ 
tre  des  belles  promeffes  &  de  grands  avantages  s’ils  vouloient  fe  ranger  de  fon  parti.  Mais  re- 
marquant  que  les  Rhodiens  tournoient  fon  ftratagéme  en  moquerie,  il  envoia  demander  au 
Grand-Maître  un  fauf-conduit  pour  un  Chhoux ,  afin  qu’il  pûtpaffer  en  toute  fureté  dans  la 
ville ,  &  lui  venir  propofer  des  conditions  de  paix.  * 

Cette  recherche  ne  paroiflânt  pas  moins  fincere  que  raifonnable ,  le  Grand-Maître  acor- 
da  au  Chtaoux  la  liberté  de  le  venir  trouver ,  &  enfuite  il  lui  donna  audience.  Tout  fon  difeours 
ne  tendit  qu’a  exagérer  avec  beaucoup  de  fafte  &  un  grand  entaffement  de  répétitions  ennuieu- 
c3  la  grandeur  de  1  Empire  Otoman,&  à  repréfentejr  les  grands  avantages  qu’une  bonne 
&  ferme  paix  procurerait  aux  Rhodiens,  s’ils  fe  vouloient  ranger  fous  l’obéïffance  & 
fous  la  proteûion  de  la  Porte.  Le  Grand-Maître  répondit  là-deffus  ,  que  ceux  qui 
portoient  une  croix  pour  marque  de  leur  croiance  ne  pouvoient  gueres  bien  fe 
loumettre  eux  ennemis  de  cette  même  croix  ;  Que  pourtant  fi  l’Empereur  UMa- 
hometh  rauhaitoit  la  paix ,  il  n’avoit  qu’à  contremander  fes  troupes  &  à  les  faire  reti¬ 
rer  5  qu’on  pourrait  alors  parler  avec  plus  de  liberté  de  pacifier  les  différends,  âc 
propoler  de  part  &  d’autre  des  conditions  raifonnables  pour  la  conclufion  de  la  paix  ;  Qu’au- 
trement  il  y  avoit  dans  la  ville  tant  de  braves  hommes  affemblez  pour  la  défenfe  dcTleur 
Religion,  qui  fe  facrifieroient  plûtôt  mille  fois  que  de  commettre  la  moindre  lâcheté, 
*  qui  ne  reculeraient  jamais  quand  ils  auraient  des  affauts  beaucoup  plus-forts  à  foû- 
teçur  que  ceux  qu’ils  avoicnt  déjà  repouffez;  Que  cependant  fon  Général  fe  trompoitfort 

n!  .CJTuaV01r  rt;ouveleriloien  de  le  furprendre  &  de  le  leûrrer,  en  tâchant  de  l’enlacer 
par  de  belles  paroles. 

f  de  retour  au  camp,  raporta  au  Vifir  la  réponfedu  Grand-Maître.  Sur  quoi  Mo- 

nu’aiiran!lre  decdiarSes  dAc  toute  fon  artillerie  beaucoup  plus-fortes  &  fréquentes 
nrpfrm/»  i 1  *nn  ^ue  P^Paft  des  maifons  de  la  nouvelle  ville  en  furent  renverfees, 

firVcfolût  APrès  **  k  Vi- 

de  °.n  Pour  Ce*f  ne  jetterait  pas  peu  de  trouble  & 

beaucoun  oui  ^  C  la  P'ns-grande  partie  des  bourgeois, jufqucs  là  qu’il  y  en  avoit 

vent  fit  aflemhlf*r  tn  Portez  a  caP]tulcr-  -Mais  le  Grand-Maître  en  aiant  eu  quelque 

peu  fe  rcDofcr  fin-  iaUS  p"n^aux  de  la  vilIe  pour  leur  repréfenter  combien  on  devoir 

te  la  terre  mr  1  ,.paro  e  c  mPcreiir Mahomet ,  dont  la  perfidie  étoit  connue  à  tou- 
Mdimin  CUan,te  ç  .rli0ire  lnSratîtudc  qu’il  venoit  d’éxercer  en  la  perfonne  du 
5  en  e  PaiPant  niourir  apres  en  avoir  reçu  tant  de  fignalez  fervices. 
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Outre  qu’on  favoit  par  expérience  qu’il  n’a  voit  jamais  laiffé  vivre,  ni  jouir  de  leurs  biens 
aucuns  de  ceux  avec  qui  il  étoit  entré  dans  ces  fortes  d’engagements ,  pour  fi  folennellement 
xju’il  l’eût  promis. 

Ce  peu  de  paroles  les  confirmèrent  fi  bien  dans  la  refolution  de  fe  bien  &  coura- 
geufement  défendre,  qu’ils  commencèrent  à  regarder  avec  mépris  le  danger  éminent  dont  ils  fe 
croioient  auparavant  ménacez.  Ils  fe  comportèrent  même  avec  tant  de  vigueur  &  de  cou-' 
rage,  conjointement  avec  les  Chevaliers ,  lors  que  le  Vifir  fit  donner  l’affaut  du  côté  de  la 
rue  des  "juifs ,  que  trois-mille  Turcs ,  qui  vouloient  s’opiniâtrer  à  défendre  la  brèche  qu’ils 
avoient  gagnée ,  y  furent  taillez  en  pièces.  En  outre  ils  prirent  fur  les  ennemis  le  grand  éten- 
dart  du  croilfant ,  &  chalferent  ceux  qui  étoient  les  plus  avancez  avec  tant  de  hauteur, 
qu’ils  n’oferent  plus  dans  la  fuite  regarder  ,  pour  ainfi  dire  ,  leurs  murailles  pour  en 
ofer  aprocher. 

Les  écrivains  de  la  Religion  Romaine  raportent  en  cét  endroit,  que  le  Grand-Maître  vint 
faire  arborer  le  grand  étendart  de  fon  ordre  fur  la  brèche ,  lors  que  tout  étoit  dans  un  extrê¬ 
me  péril  ;  &  que  la  vue  de  cét  objet,  qui  repréfentoit  un  crucifix ,  avec  la  Vierge  Marie  & 

S.  JeanBaptifte  à  fon  côté,  abatitle  courage  des  Turcs  d’une  maniéré  fi  furprenante  ,  & 
ralluma  fi  fort  celui  des  Chrétiens  que  la  grandeur  du  péril  avoit  comme  étonné,  que  les 
prémiers  n’avoient  plus  de  force  ni  de  cœur  pour  fe  fervir  des  armes  qu’ils  avoient  en  main 
pourladéfenfedeleurvie,  pendant  que  les  derniers ,  animez  d’un  feu  extraordinaire  qui  les 
rendoit  comme  infurmontables,  ne  trou  voient  rien  de  difficile  &  tailloienten  pièces  tout  ce 
qui  s’opofoit  à  la  force  de  leur  bras.  Credat  quicunque  'volet. 

Ces  deux  derniers  affauts  coûtèrent  aux  Turcs  plus  de  fix-mille  hommes ,  outre  qu’ils  en 
avoient  perdu  plus  de  trois-mille  dans  les  autres  ataques  &  fortiesqui  s’étoient  faites  pendant 
tout  le  fiége  ;  fi  bien  que  c JMofeth.  fût  contraint  de  fe  retirer.  Mais  ce  qui  l’étonna  davan¬ 
tage  &  l’obligea  plûtôt  à  lever  le  fiége ,  fût  le  bruit  qui  fe  répandit  de  l’aproche  d’une  puiffante 
armée,  que  le  Pape  Paul  II  &  Ferdinand  Roi  de  Naples  envoioientpourluipréfenterie 
combat  j  de  forte  que  pour  n’être  pas  obligé  d’en  venir-là,  il  fit  rembarquer  fon  artillerie 
avec  tout  fon  monde ,  &  cingla  de  nouveau  du  côté  de  Conjlantinople. 

Il  fembloit  que  "Rhodes  devoir  être  à  couvert  de  toute  forte  d’infulte  après  avoir  été 
due  avec  tant  de  vigueur  &  de  courage  ,  &  qu’elle  n’avoit  plus  à  redouter  la  JJ^fes  \at 

puitfance  du  Croilfant.  Il  en  alla  bien  pourtant  d’une  autre  maniéré  j  car  aiant  été  ataquée  solyman  Em - 
de  nouveau  par  Solyman  fécond  du  nom .  Empereur  des  Turcs,  elle  fût  foumife  à  fon  obéit- s 
fance  le  vingt-cinq  du  mois  de  Décembre  de  l’année  1 5  2  2,  un  jour  de  Noël ,  en  la  maniéré 
que  je  vais  le  raconter. 

Après  la  prife  de  Belgrade ,  ville  forte  de  la  Hongrie  apellée  par  les  Allemands  Grieckfch - 
iveijjenburgh  ou  ^Allàe  Gréque,  Solyman  refolût  de  tourner  fes  armes  contre  l’île  de  Rho- 
des  &  la  réduire  fous  fon  obéïffance ,  à  quoi  il  fût /ollicité  par  des  raifons  que  je  déduirai 
ici  en  peu  de  mots. 

Cette  île,  de  même  que  celle  de  Cypre ,  étoit  environnée  de  toutes  parts  des  terres  de  fa 
domination ,  &  potfedéepar  les  Chevaliers  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  ferufalem ,  qui  faifoient 
une  ouverte  profeffion  d’emploier  leur  vie  pour  le  maintien  &  la  défenfe  du  Chriftianifme. 

Ces  vaillants  hommes  avoient  toûjours  recherché  couragcufement  les  ocafionsde  nuire  à 
l’Empire  Otoman  &  de  s’opofer  de  toute  leur  force  à  tous  fes  detfeins.  Ils  avoient  donné  du 
fecours  aux  Sultans  d'Egypte  contre  l’Empereur  des  Turcs ,  &  Gazelles  s’étoit  fervi  de  leurs 
armes  pour  foûtenir  les  efforts  d’un  fi  redoutable  ennemi.  Ajoutez  à  cela  les  continuelles  foh 
licitations  &  remontrances  du  Bajfa  Pyrrhus ,  du  B  a  fia  Muftapha  &  d'Ortogut  ou  Curtogli , 
le  plus  fameux  Corfaire  qu’il  y  eût  alors  fur  la  Mediterranée  &  le  grand  ennemi  des 
Chevaliers  de  Rhodes ,  qui  lui  repréfentoit  à  tous  moments  que  la  prife  de  'Belgrade  ne 
lui  étoit  pas  d’une  fi  grande  importance  que  s’il  ajoutoit  à  fa  couronne  la  conquête  de 
l’île  def  Rhodes. 

Ces  raifons  obligèrent  Solyman  à  penfer  ferieufement  à  s’en  rendre  le  maître  j  mais  ayant 
que  de  rien  entreprendre  il  mit  en  délibération  s’il  iroit  premièrement  ataquer  cette  île  , 
où  s’il  commenccroit  par  celle  de  Cypre.  Cependant  il  reçût  deux  lettres  de  "Rhodes ,  qui 
ôterent  toutes  les  difficultez  qu’il  trouvoit  en  cette  entreprife.  L’une  etoit  d  un  Médecin 
Juif,  quiavoit  toûjours  fervi  d’efpion  en  cette  ville  à  l’Empereur  Selim >,  &  qui  avertiffeit 
alors  Solyman  que  les  Rhodiens  avoient  démoli  un  grand  cartier  de  muraille  ciu 
btàxond'  Auvergne  pour  le  rebâtir  avec  plus  de  régularité  fuivant  les  régies  modernes  de  1  ar¬ 
chitecture  militaire.  L’autre  étoit  d’André d’^mar at ,  Portugais,  Prieur  de  Caflille 
depuis  Chancelier  de  l’Ordre ,  qui  fe  trouvant  animé  d’un  efprit  de  haine  &  de  vengeance  in- 
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concevable  contre  Philippe  de  Villier  s  l’ile  ^Adam ,  de  ce  qu’il  lui  avoit  été'  préféré  en  la  di¬ 
gnité  de  Grand-Maître,  ne  fe  foucia  point  de  violer  toutes  les  loix  de  l’honneur  pourfe 
venger  du  tort  prétendu  qu’on  lui  avoit  fait ,  en  inftruifant  Solyman ,  par  des  voies  fecretes,  de 
l’état,  des  forces  &  de  la  difpofition  de  la  ville,  fi  exactement  &  de  point  en  point ,  que  ce 
Prince*  ne  doutant  plus  de  s’en  rendre  le  maître  ,  y  envoia  les  meilleures  troupes  de 
{ on  Empire. 

Pour  venir  à  bout  de  fon  deffein  avec  d’autant  plus  de  facilité ,  il  fit  courir  le  bruit  que  les 
préparatifs  qu’il  faifoit  ne  tendoit  qu’à  aller  faire  defeente  dans  l’îlede  Cypre  pour  s’en  rendre 
le  maître,  croiant  par  là  endormir  les  Chevaliers  de  Rhodes  &  les  empêcher  de  fonger  à 
leur  fureté.  Il  fit  même  femblant ,  pour  y  mieux  réüflîr ,  de  vouloir  renouveller  le  traité 
de  paix  que  le  Grand-Maître  Pierre d’ Aubujfon  avoit  fait  avec  fes  prédécelfeurs ,  &  envoia 
pour  cét  effet  un  Ambaffadeur  à  ‘Rhodes.  Mais  le  Grand-Maître  aiant  étéaverti  par  un  efpion, 
qu’il  tenoit  à  Conftantinople ,  qu’on  équipoit  une  puiffante  flote  &  qu’on  avoit  fait  une 
défenfe  fccrete  de  n’en  laiffer  partir  perfonne ,  pour  paffer  à  Rhodes ,  fans  permifllon  des 
Commandants ,  ne  douta  plus  que  tous  ces  grands  préparatifs  de  Solyman  ne  fuffent  deftinez  * 
contre  lui  &  contre  l’ile  de  Rhodes. 

Sur  ces  inftru&ions ,  le  Grand-Maître  jugeant  qu’il  n’avoit  pas  du  tems  à  perdre ,  &  ne 
croiant  pas  devoir  retenir  plus-long-tems  un  homme  fufped  dans  fa  ville ,  renvoia  l’Am- 
baffadeur  de  Solyman ,  qui  faifoit  paroître  plus  de  foin  de  reconnoître  &  vifiter  les  fortifica¬ 
tions  de  Rhodes  que  d’ardeur  à  traiter  de  paix  ;  fi  bien  que  lui  aiant  donné  permiffion  de  par¬ 
tir  ,  il  commença  de  penfer  aux  moiens  de  pouvoir  repouffer  un  ennemi  fi  redoutable. 

Il  envoia  donc  en  diligence  demander  du  fecours  en  France ,  en  Italie  &  en  Allemagne ,  ail 
Pape  Adrien ,  à  François  I  &  à  l’Empereur  Charles -quint  ;  mais  comme  l’Empereur  &  le 
Roi  avoient  alors  de  grands  différends  à  déméler  entre  eux ,  &  fe  trouvoient  en  une  tres-mau- 
vaife  intelligence,  fes  follicitations  ne  purent  gueres  avancer  de  ce  côté-là,  Cependant 
pour  ne  rien  négliger  d’ailleurs  de  ce  qui  pouvoit  contribiier  à  la  défenfe  de  la  place ,  il  fit  un 
grand  amas  de  grains,  devin,  de  chair  &  de  toutes  les  autres  provifions  de  bouche, 
dont  il  remplit  fes  magafins ,  pour  pouvoir  foûtenir  le  fiége  &  le  faire  traîner  en  longueur  le 
plus  qu’il  lui  feroit  poffible. 

Il  confirma  dans  leurs  charges  tous  ceux  dont  il  connoiffoit  la  conduite  &  le  courage,  & 
fur  la  fidélité  defquels  il  fe  pouvoit  repofer.  Il  mit  le  grand  étendart  de  la  Religion  entre  les 
mains  d’Antoine  de  Grolée ,  Gentilhomme  du  Daufiné  ,  &c  commit  la  baniere  de  la  croix 
aux  foins  du  Chevalier  de  Tintexille.  Il  fit  relever  avec  le  plus  de  diligence  qu’il  lui 
fût  poffible  le  baftion  d 'Auvergne,  &  l’aiant  mis  en  état  de  défenfe ,  il  nomma  cinq  Capitaines 
pour  veiller  à  la  défenfe  des  cinq  battions  de  la  ville.  Il  donna  charge  au  grand  Comman¬ 
deur  de  Pommerol  de  fe  tenir  toujours  prêt,  pour  courir  par  tout  où  fes  ordres  l’apelleroit  &  où 
il  jugeroit  fa  préfence  &  fon  fecours  néceffaires,  &  choifit  en  particulier  quelques  Chevaliers 
pour  la  garde  de  fa  perfonne.  Il  fit  auflï  tendre  deux  grofi’es  chaînes;  l’une  au  devant  de 
l’embouchure  du  port ,  &  l’autre  en  dedans  depuis  laTourde  S.  TSjcolas  jufqu’à  la  Tour  des 
moulins.  Enfin  il  fit  couler  à  fonds  quelques,  vaiffeaux  chargez  de  lefl  à  l’entrée  du 
port  de  Mendrache ,  pour  empêcher  que  les  Turcs  n’y  puffent  entrer  &  fe  venir  rendre  maî¬ 
tres  du  môle. 

Le  Grand-Maître  étoit  encore  occupé  à  difpofer  ainfi  toutes  chofes  pour  la  défenfe  &  la 
fureté  de  la  place ,  lors  que  Solyman  avoit  déjà  fait  tous  fes  préparatifs ,  &  s’étoit  mis  en 
l’état  qu’il  fouhaitoit  pour  venir  fondre  dans  l’île  de  Rhodes  ;  c’eft  pourquoi  il  crût  qu’il  n’é- 
toit  plus  néceffaire  de  cacher  fon  véritable  deffein.  Mais  comme  c’eft  la  coutume  des  Turcs 
defommer  une  place  avant  que  de  l’affiéger,  Solyman  écrivit  une  lettre,  qu’il  adreffa  au 
Grand-Maître ,  aux  Chevaliers  &  généralement  à  tous  les  habitants  ,  par  laquelle  il  les 
fomma  de  lui  rendre  la  ville,  avec  promeffe  de  toute  forte  de  bon  traitement  à  l’égard  de 
ceux  qui  fe  foumettroient  volontairement  à  fon  obéïffance ,  tant  pour  ce  qui  concernoit  leurs 
biens  que  pour  l’exercice  libre  de  leur  Religion,  où  il  ne  prétendoit  rien  innover ,  mais  plu¬ 
tôt  les  maintenir  en  la  paifible  jouïffance  de  tous  les  deux ,  pourvu  qu’ils  ne  refufaffent 
pas  des  conditions  fi  favorables.  Mais  en  échange  il  les  menaçoit  des  plus-cruels  fuplices  8c 
de  toute  forte  de  punition  s’ils  vouloient  atendre ,  pour  les  accepter ,  d’être  réduits  à  la  der¬ 
nière  extrémité,  &  lorsqu’il  n’auroit  plus  de  grâce  à  leur  préfenter,  ni  eux  de  cartier 
à  atendre.  * 

Solyman  ne  recevant  point  de  réponfc  à  fa  lettre ,  jugea  bien  qu’il  n’y  avoit  rien  à  efperer  de 
ce  côté-là ,  &  qu’il  ne  s’en  rendrait  jamais  le  maître  que  par  la  force  des  armes.  Ç’eft-pour- 
quoi  il  mit  quatre-cents  vaiffeaux  à  la  voile  8c  les  envoia  contre  l’îlc  de  Rhodes. 
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Les  trente  prémiers  qui  parurent  devant  les  côtes  de  cette  île,  cinglèrent  vers  celle  de 

Lanvo,  où  ils  vinrent  donner  fonds  dans  le  deflein  de  la  ravager  ,  &  de  brûler  &  lacager  tout 

ce  qu’ils  y  pourraient  rencontrer.  Mais  le  Prejan  de  Bidoux,  Prieur  de  J*.  Gilles ,  qui  com- 
mandoit  en  cette  place,  fit  tirer  deflus  avec  tant  de  chaleur,  qu’il  contraignit  ceux  qui  avoit 
déjà  fait  defeente  à  fe  retirer  dans  leurs  galères,  &  à  s’en  retourner  joindre  leur  flote  plus- vi¬ 
te  qu’ils  n’en  étoient  partis.  Cependant  Bidoux  fe  fervit  prudenment  de  cette  ocahon  pour 

s’aller  j etter  dans  7ihodes ,  où  il  crût  fa  préfence  néceflaire.  x  ,  ,,a. 

Quelques  jours  après  l’entiere  flote  Turque  vint  fe  mettre  à  l’ancre  pres  d  un  cartier  de  1  île 
de  "Rhodes  apellé  le  Château  de  Paves  ou  de  Favet ,  où  quelques  foldats  firent  defeente  pour 
ravager  la  campagne ,  &  priver  les  Infulaires  d’une  riche  &  abondante  moiflbn  qui  fe  prépa¬ 
rait  &  dontles  champs  étoient  alors  couverts  ;  car  cela  arriva  le  vingt-quatre  du  mois  de 
Tuin  de  l’année  1522.  Deux  jours  après  la  flote démarade-là,  &  vint  donner  fonds  pres  d  un 
autre  cartier,  apellé  la  Foffa ,  qui  n’eft  éloigné  de  la  ville  de  Rhodes  que  d’environ  trois  lieues. 

Le  Grand-Maître  aprit  alors  au  vrai  l’état  &  la  difpofition  de  l’armee  T  arque  par  le  moien 
d’un  efclave  Chrétien ,  qui  s’étant  fauvé  de  leur  flote,  nagea  pendant  plus  de  deux  lieues 
pour  fe  venir  rendre  parmi  fes  troupes.  Il  lui  raporta  que  l’armee  des  Turcs  etoit  compote  de 
deux -cents-mille hommes, dont foixante-mille étoient deftinez aux  travaux  des  mines, ouïes 
Turcs  fai  (oient  confifter  les  principaux  &  les  plus-feurs  moiens  de  s  emparer  de  la  place.  Que 
le  Bafla  Muftapha  avoit  le  commandement  général  des  troupes,  tant  par  mer  que  par  terre. 

Ou’ilv  avoir  dans  l’armée  des  Turcs  un  grand  nombre  de  Chrétiens  qui  n’agiroient  pas  con¬ 
ter  eux  avec  toute  la  force  &  la  vigueur  qu’ils  pourraient  s’ils  avoient  a  combatre  contre 
d’autres  que  contre  leurs  frères  ;  &  que  les  janiflâires  étoient  mécontens,  à  caufç  qu  on 
leur  avoit  fait  efpérer  de  les  faire  marcher  vers  l’Occident ,  où  ils  auraient  pu  faire  un  plus- 
grand  butin  qu’en  la  conquête  des  places  &  des  îles  où  on  les  avoit  deftinez. 

On  ajoûtoit  au  commencement  peu  de  foi  aux  paroles  de  cet  efclave  5  mais  quand  on 
vit  enfuite  que  fa  relation  étoit  confirmée  par  plufieurs  autres  circonftances  &  conjectures, 
on  ne  douta  plus  qu’il  ne  dit  la  vérité.  C’eft-pourquoi  le  Grand-Maître  fit  rafer  tous  les 
faux-bourgs,  lesEglifes,  les  jardins  &  les.lieux  de  plailance  qui  etoientaux  environs  de  la 
ville  &  dépécha  de  nouveau  vers  les  Princes  Chrétiens  pour  leur  demander  du  fecours. 
Mais’ces  nouvelles  follicitations  n’avancerent  pas  plus  que  les  précédentes  pour  les  raflons  qui 


ont  été  ci-devant  aléguées. 

Enfuite  il  divifa  la  ville  en  cartiers,  pour  la  defendre  avec  plus  de  facilite  dans  tous  les  en¬ 
droits  où  die  feroit  ataquée.  Il  commit  la  garde  de  celui  qui  s’étendoit  depuis  la  Tour  des 
Fr  Anes  jufqu’à  la  porte  de  <S\  ^imbroife  aux  Chevaliers  de  la  Langue  de  France ,  fous  la  con¬ 
duite  de  Jean  Aubin  ou  Joachim.  Les  Allemands  eurent  depuis  la  porte  de  Ambroije  jul- 
qu’à  celle  de  George  à  défendre  fous  le  Commandement  de  Chri/lofle  mldener.  Les 
Chevaliers  de  la  Langue  d’ Auvergne  9  fous  Raimond  Ricard ,  furent  poftez  en  un  autre  car¬ 
tier,  où  ils  dévoient  faire  ferme  en  cas  d’ataque  ;  &  Jean  de  Barbaran  &  Ernand  Soulier  etoient 
chargez  de  défendre  le  quatrième  avec  les  Chevaliers  des  Langues  d ’Arragon  &  de  CaJtiUc 

ou  d’Efpagne,  qu’ils  commandoient.  .  . 

Il  y  avoit  encore  un  cinquième  cartier, qui  etoit  le  plus-foible  de  tous,  apelle  Sainte  >  ai  ie 
de  U  FiCloire.  Le  Grand-Maître  jugeant  que  fa  préfence  y  feroit  néceflaire  plus  qu’en  au¬ 
cun  autre ,  quitta  fon  Palais  pour  y  venir  donner  les  ordres  &  y  aporter  les  foins  &  la  vigi¬ 
lance  dont  il  pouvoit  avoir  befoin.  Il  prit  pour  féconder  fes  deffeins  les  Chevaliers  de  la  angue 
d’Angleterre  qui  étoient  commandez  par  Guillaume  Ouaron  leur  Capitaine ,  &  commit  a  e 
fenfe  du  cartier  que  le  Bafla  Pyrrhus  devoit  ataquer  aux  Chevaliers  de  la  Langue  xta  le. 

Cependant  il  s’en  falût  peu  que  la  ville  ne  fût  mife  au  hazard  d  erre  entièrement 
embrafée,  avant  même  que  les  ennemis  euffent  fait  la  moindre  tentative  pour  s  en  ren  re 
les  maîtres.  Car  une  femme  Turque  ,  efclave  dun  fort-riche  bourgeois  ,  s  étant 
engagée  de  mettre  le  feu  dans  plufieurs  maifons  dès  qu’elle  verrait  les  Chevaliers  s  efear- 
moücheravec  l’ennemi,  avoit  déjà  gagné,  pour  venir  plus-facilement  a  bout  e  on  e 
fein,  plufieurs  autres  efclaves,  de  forte  qu’elles  n’attendoient  que  la  première  ocahon  pour 
le  faire  éclorre;  maisheureufement  il  fût  découvert  avant  que  d’en  venir-là,  li  bien  que 
l’incendiaire  aiant  été  prife  avec  fes  complices ,  on  les  fit  toutes  executerfur  lec  amp^ 

Dès  que  les  ennemis  commencèrent  à  paraître  devant  la  ville ,  onlesvitocupezàdrcficr 
leurs  tentes,  à  faire  leurs  aproches,  à  former  leurs  retranchements,  &  aloger  leur  ar¬ 
tillerie.  La  prémière  bateric  qu’ils  mirent  en  état  de  donner ,  fût  dreflee  vis-a-vis  des  po  es 
d’Angleterre  &  d’Efpagne  ,  pour  batre  tout  ce  cartier-là.  Mais  les  aflïegez  1  aiant  de- 
couverte,  la  ruinèrent  à  coups  de  canons  j  de  forte  que  cela  joint  à  la  bravoure  des  Chevaliers, 
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qui  avoient  porte  l'épouvante  jufqu’au  camp  des  ennemis  par  plufieurs  vigoureufes  forties; 
ces  derniers  commencèrent  à  perdre  courage  &  à  parler  de  la  prife  de  Rhodes  comme  d’une 
chofe  impofllble.  Ils  vinrent  même  enfin  à  fe  mutiner ,  &  à  crier  hautement  jour  <3c  nuit 
que c’éroit  inutilement  qu’on  les  vouloit  mener  à  la  boucherie  en  les  faifant  marcher  contre 
une  ville  qui  n’étoit  pas  moins  inexpugnable  par  (on  afiiette  <Sc  fes  fortifications,  que  par 
l’intrepidite'  de  ceux  qui  la  de'fendoit . 

Muftafa  craignant  là-deffus  un  foulevement  général ,  de'pe'cha  dès  le  moment  quelques 
meffagers  fecrets  à  l’Empereur  Solyman  fon maître,  pour  l’avertir  de  l’e'loignement  où  é- 
toient  les  efprits  à  continuer  le  fie'ge ,  &  du  trouble  où  e'toit  fon  arme'e ,  &  lui  faire  connoître 
que  fa  préfence  y  e'toit  abfolu  ment  néceffa  ire.  Solyman  ne  balança  pas  un  moment  à  partir 
après  avoir  lu  la  lettre  de  fon  Ge'ne'ral.  Il  traverfal’Afie  mineure  à  grandes  journées,  &fe 
vint  rendre  à  Phifeo ,  place  maritime  delà  Province  de  Carie ,  où  la  plus-grande  partie  des  vaif- 
feaux  qui  compofoient  fa  flote  éroit  à  l’ancre.  Il  s’y  embarqua  lur  une  galère ,  &  aiant  pafte 
le  trajet ,  il  arriva  à  T{hodes  le  28  du  mois  de  Juillet.  il  fe  rendit  d’abord  au  camp ,  où  il  ne  fût 
pas  plûtôt  arrivé  qu’il  fit  affembler  fon  confeil ,  dans  ledeffeindepunir  à  la  dernierc  rigueur 
la  lâcheté  des  officiers  &  des  foldats  qui  les  avoit  portez  à  fe  mutiner ,  &  d’en  faire  un  éxem- 
ple  fi  févére  qu’on  n’eût  plus  à  1  avenir  la  moindre  penfée  de  tomber  dans  de  pareilles  fautes. 

Il  s’en  expliqua  d’abord  hautement ,  &  fit  paroître  tant  de  marques  de  colère  &  une  fi  for¬ 
te  refolution  de  châtier  les  coupables ,  qu’on  ne  douta  point  que  fon  reffentiment  n’éclatât  en 
quelque  chofe  de  funefte  pour  un  bon  nombre  de  gen$.  Mais  le  'Bajja  Pyrrhus  aiant  pris  la  li¬ 
berté  de  parler  avec  le  refped  qu’il  devoit  à  fon  maître  &  à  un  Empereur  pui(Tant&  re¬ 
douté,  lui  repréfenta  combien  une  grande  fevérité  étoit  peu  de  faifon  &  pouvoit  être  pré¬ 
judiciable  dans  les  circonftances  des  afaires;  fi  bien  que  fa  Hauteffie  aiant  fait  une  mûre  ré¬ 
flexion  là-deffiis ,  fe  contenta  de  les  châtier  de  paroles  autant  qu’elle  le  crût  néceffaire  pour 
les  faire  rentrer  dans  leur  devoir. 

Ce  traitement  inefpéré  d’un  maître  qui  paroiffoit  extraordinairement  irrité  &  qui  avoir 
toutes  les  raifons  de  l’être ,  leur  releva  fi  fort  leur  courage  abattu ,  &  les  difpofa  fi  bien  à  répa¬ 
rer  leur  faute ,  qu’ils  refolurent  d’expofer  à  tous  moments  leurs  vies  &  de  combatre  jufqu’à 
la  derniere  goutte  de  leur  fang  pour  effacer  les  méchantes  idées  qu’on  avoit  donné  de  leur  cou¬ 
rage  à  leur  Empereur.  C’eft-pourquoi  ils  commencèrent  à  reprendre  les  travaux ,  à  pour- 
fuivre  leurs  retranchements  &  à  tirer  leurs  lignes  de  circonvallation,  fans  s’épouvanter  du  ca¬ 
non  de  la  ville  qui  droit  continuellement  fur  eux. 

Ils  fe  mirent  en  même  tems  à  faire  jouer  leur  greffe  artillerie ,  chargée  de  boulets  de  mar¬ 
bre  &  de  métal,  qui  e'toient  remplis  de  feux  d’artifice ,  &  à  travailler  fans  relâche  à  dreffer 
des  nouvelles  bateries  &  des  mantelets  entre  les  poftes  d’Efpagne ,  d’Auvergne  &  d’Allema¬ 
gne  ,  pour  couvrir  un  bon  nombre  de  pièces  de  canon.  Mais  les  Canonniers  de  la  ville  pointè¬ 
rent  fi  bien  leur  artillerie  &  tirèrent  fi  à  propos ,  qu’ils  abatirent  trente-quatre  de  ces  mantelets, 
ruinèrent  la  plûpart  des  bateries ,  &  démontèrent  plufieurs  pièces  de  canon  des  ennemis  ; 
de  forte  qu’ils  furent  contraints  de  les  ôter  de-là  pour  les  placer  en  un  endroit  plus-fa¬ 
vorable  &  moins  expofé. 

Ils  aprirenf  alors  du  Médecin  Juif  dont  j’ai  ci-devant  parlé ,  qu’on  pouvoit  découvrir  tout 
ce  qui  fe  paffoit  dans  leur  camp  du  haut  du  clocher  de  l’Eglife  de  S  Jean  j  fi  bien  que  fur  cét 
avis  ils  pointèrent  leur  artillerie  contre  ce  clocher ,  &  la  firent  joiier  avec  tant  de  furie  qu’à  la 
fin  ils  le  renverferent. 

Enfuite,  comme  ils  virent  qu’ils  ne  pourroient  gueres  avancer  de  ce  côté-là ,  ils  tournèrent 
leur  artillerie  contre  la  courtine  la  plus-proche  de  la  Tour  de  S.  Nicolas ,  qu’ils  commencè¬ 
rent  à  batre  en  ruïne  avec  des  boulets  d’une  groffeur  extraordinaire  ;  fi  bien  qu’en  dix  jours  ils 
abatirent  un  grand  pan  de  muraille,  &  une  partie  de  celle  d’un  ravelin.  Mais  comme  ils 
penfoient  à  fe  prévaloir  de  cette  ouverture ,  ils  aperçurent  une  autre  muraille  toute  entière  à 
quelque  diftance  de  la  précédente,  &  un  grand  nombre  de  foldats  fur  les  ramparts ,  prêts 

à  les  recevoir  d’une  bonne  maniéré ,  s’ils  avoient  voulu  tenter  un  affaut  &  fe  venir  loger 
fur  la  breche. 

Cela  leur  fit  affez  juger  que  tous  leurs  efforts  feroient  non  feulement  inutiles ,  mais  pou* 
loient  même  tourner  à  leur  defàvantage,  s’ils  vouloient  s’opiniâtrer  à  forcer  un  endroit  où  il 
n  y  avoit  en  aparence  que  des  coups  à  gagner.  C’eft  pour  cela  qu’ils  abandonnèrent  ce  def- 
fein  pour  dreffer  une  forte  baterie  contre  les  poftes  d’Angleterre  &  d’Efpagne.  Ils  bâtirent  ce 
cartier  pendant  un  mois  fans  difeontiniier  ;  de  forte  que  la  nouvelle  murailie  du  terre¬ 
in  am  d  Angleterre  en  fût  abatuc  ,  mais  la  vieille  demeura  encore  en  fon  entier  derrière 
la  precedente. 
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Tout  cela  n’abatit  pourtant  en  aucune  maniéré  le  courage  des  affiégez ,  aü-contraire  ils  en 
parurent  moins  e'tonnez  &  plus-refolus  à  combatre  qu’on  ne  les  avoit  encore  vus.  Sur  cela 
Martinengue ,  célèbre  ingenieur  de  ce  tems,  qui  avoit  mérité  par  fes  fervices  &  par  la  cha¬ 
leur  avec  laquelle  il  s’étoit  toû  jours  emploié  pour  le  bien  de  l’Ordre ,  d’être  honoré  de  l’ha¬ 
bit  &  de  la  dignité  de  Chevalier  Grand-Croix,  obtint permifïion du  Grand-Maître  défaire 
une  nouvelle  fortie  fur  les  ennemis  avec  cent  hommes  d’élite.  Cette  troupe  conduite  par 
Barthelemi  le  Sicilien,  frére-fervant ,  &  "Benoit  de  Scamarofe ,  qui  avoit  fuivi  Martinengue 
lors  qu’il  étoit  venu  à  Rhodes  pour  le  fervice  de  la  Religion ,  vint  donner  avec  tant  de  courage 
fur  les  travaux  des  ennemis, qu’ils  tiierent  un  bon  nombre  de  ceux  qui  y  étoient  ocupez ,  don¬ 
nèrent  la  chaffe  aux  autres,  &aiant  ruine  une  partie  de  ce  qu’ils  avoient  fait,  fe  retirèrent  de 
nouveau  dans  la  ville  malgré  trois  ou  quatre  groflès  bandes  de  Turcs  qui  venoient  fondre  fur 
eux  de  toutes  parts ,  pour  leur  couper  chemin  &  les  environner. 

Cependant  comme  cette  éfroiablebateriejoüoit  nuit  &  jour  fans  difcontinüer  ,  elle  fit  de 
fi  grandes  brèches ,  que  le  tems  &  les  travailleurs  ne  fuffifoient  pas  à  les  reparer.  Néanmoins 
Martinengue  remplir  ce  qui  étoit  de  fon  devoir ,  fit  faire  de  grands  retranchements  &  de 

fortes  baricades  par  derrière ,  &  placer  fur  la  brèche  un  bon  nombre  de  pièces  d’artillerie ,  qui 
tiroient  continuellement  dans  les  tranchées  des  ennemis,  &  eut  iioient  un  grand  nombre , 
outre  plufieurs  autres  qui  ruïnoient  leurs  mantelets  &  bateries ,  &  démontoient  leurs  canons , 
jufques-là  même  qu’un  coup  de  couleuvrine  donna  fi  à  propos  au-travers  d’un  mantelet,  qu’il 
tüa  cinq  hommes  &  emporta  les  deux  jambes  du  maître-canonnier  des  Turcs,  qui  en  mou¬ 
rût  en  échange  du  maître-canonnier  de  la  Religion  qui  avoit  été  tüé  le  jour  précédent  par 
l’artillerie  des  ennemis.  Martinengue  fit  aulïï  placer  des  moufquetaires  fur  les  toits  des  mai- 
fons,  pour  faire  continuellement  feu  fur  ceux  qui  dévoient  monter  à  l’aflaUr,  qui  firent  en 
effet  grand  carnage. 

Les  Turcs  pour  y  remédier  plantèrent  deux  canons  qui  batoient  à  flanc  &  en  dedans  tout  le 
long  de  la  tranchée ,  &  tiroient  de  plus  à  coup  perdu  dans  la  ville ,  où  ils  ruinèrent  quelques 
maifons.  Ils  travaillèrent  aufii  à  porter  de  la  terre  au  foflfé  qu’ils  amoncelèrent ,  pour  pou¬ 
voir  aller  à  couvert  jufques  au  pié  de  la  brèche ,  fans  être  endommagez  de  l’artillerie  des  affié- 
gez  qu’ils  avoient  fur  les  flancs.  Mais  ceux  de  la  ville  entrant  dans  les  foffez  par  des  cafema- 
tes  emportoient  toute  cette  terre.  Cependant  les  Turcs  pour  épargner  leur  monde ,  dont  ils 
voioient  le  nombre  diminuer  à  vûë  d’oeil ,  commencèrent  à  travailler  aux  mines.  Ils  en  eu¬ 
rent  dans  peu  de  jours  plus  de  quarente  prêtes  à  joiier  ;  de  forte  que  des  fix  parts  de  la  ville  les 
cinq  étoient  déjà  toutes  minées.  Elles  furent  néanmoins  la  plupart  rendues  inutiles  par  la  fa- 
ge  prévoiance  de  l’ingenieur  Martinengue ,  qui  les  rendit  fans  effet  par  les  contremines  qu’il 
fit  faire  tout  autour  &  les  tranchées  qu’il  fitcaver  fous  terre  ;  outre  qu’on  les  reconnoiffoit 
allez  par  les  moiens  ordinaires,  en  prêtant  atentivement  l’oreille  au  fon  des  baffinsde  tam¬ 
bours  bien  tendus  &  des  fonnettes ,  qui  faifoit  une  efpece  de  refléxion  &  d’écho  bien  différend 
des  endroits  qui  n’étoient  pas  minez.  On  en  découvrit  par  ce  moien  une  fort-grande  au  mi¬ 

lieu  du  foflë  du  pofte  de  Provence ,  que  le  chevalier  Martinengue  fit  ouvrir  dès  le  moment , 
&  y  aiant  mis  le  feu  avec  des  barils  de  poudre  qu’il  y  jetta  lui-même,  plufieurs  Turcs  qui  fe 
trouvèrent  dedans  y  furent  brûlez  &  étouffez.  On  n’eût  pas  le  même  bonheur  à  l'égard  d’u¬ 
ne  autre  qui  venoit  jufques  fous  le  baftion  d’Angleterre  ;  car  n’en  aiant  eu  aucun  foupçon  <5c 
ne  l’aiant  pû  découvrir ,  les  Turcs  la  firent  joiier  avec  tant  de  fuccés  le  quatrième  Septembre , 
qu’ils  renverferent  par  ce  feul  coup  plusdefepttoifes  de  muraille,  &  remplirent  fi  fort  le 
folle  de  ruïnes ,  que  voiant  un  chemin  fi  commode  &  fi  batu  pour  monter  fur  le  baftion ,  ils 
vinrent  à  l’affaut  fans  plus  balancer  avec  leur  cris  &  leur  furie  ordinaire.  Ils  gagnèrent  d’a¬ 
bord  le  deffus  du  baftion ,  y  plantèrent  fept  enfeignes ,  &  s’en  fuffent  indubitablement  rendus 
maîtres  fans  la  prévoiance  du  Chevalier  Martinengue ,  qui  fe  doutant  de  quelque  entreprife 
des  ennemis  de  ce  côté-là ,  y  avoit  fait  faire  un  retranchement  le  jour  precedent  ,qui  demeura 
entier  à  quatre  pieds  de  là  où  finifloient  les  ruines  delà  mine.  Ce  retranchement  les  arrêta  tout 
court  ;  de  forte  que  quelques  Chevaliers  y  étant  acourus  avec  le  Bailli  Martinengue  &  le  Pre¬ 
jan  de  Bidoux, ils  firent  ferme  pendant  long-tems  à  toute  cette  multitude  d’ennemis  qui  y  abor- 
doient  de  tous  cotez  avec  une  précipitation  &  une  furie  extraordinaire.  Ils  auroient  pourtant 
fuccombé  à  la  fin  fous  le  nombre  fans  le  fecours  du  Grand-Maître, qui  fe  trouv ant  à  cette  heu¬ 
re-là  à  l’Eglife  pour  aflifter  à  Vêpres,  armé  comme  il  étoit  ordinairement,  &  aiant  ouï  l’effro- 
iable  bruit  de  la  mine  qui  avoit  fait  trembler  toute  la  ville, ne  douta  point  que  les  ennemis  ne 
montaffent  à  l’afTaut.  Il  en  fortit  dès  le  moment  avec  les  Chevaliers  de  fa  referve 
&  les  foldats  de  fa  garde,  qu’il  exhorta  chemin  faifant  àfe  comporter  en  vaillants  hom¬ 
mes  ,  &  marcha  la  pique  à  la  main  vers  le  baftion ,  où  il  ne  fût  pas  plutôt  arrivé 
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Que  donnant  tête  baiffée.avec  ceux  de  fa  fuite, à  travers  les  ennemis  qui  vouloient  forcer  le  re¬ 
tranchement  les  chargea  avec  tant  de  vigueur ,  qu’il  y  en  eût  dans  peu  de  tems  une  parue 
de  taillez  en  pièces ,  &  les  autres  furent  fi  vertement  repoulTez ,  qu’aiant  abandonne  le  com¬ 
bat  &  fc  retirant  en  defordre,  ils  mirent  dans  une  grande  confufion  ceux  qui  venoient  après 
eux  à  l’affaut ,  nonobftant  les  menaces  &  les  exhortations  de  leurs  Capitaines,  qui  les  y  vou¬ 
loient  ramener.  CMu  jafht  voiant  ce  defordre  foriit  fort-irnté  de  la  tranchée ,  &  fe  portant 
devant  les  fuiards  pour  les  arrêter,  il  leur  parla  en  ces  termes;  .  . 

Efi-cc  ainfi,  lâches  que  vous  êtes ,  que  vous  y  eus  aquitez  du  devoir  &  du  Jer  vue  que 
vous  êtes  tenus  de  rendre  h  vôtre  Empereur ,  le plus-grand  &  le  plus-glorieux  Prince,  & 
le  plus-dune  de  régner  qu'on  ait  encore  vu  ?  E/l- ce  atnji  que  vous  perfiftez  dans  la  refolu - 
non  de  faire  paraître  le  courage  &  l  intrépidité  que  vous  lui  aviez  promife  ?  Revenez  à  vous  , 
retournez  À  l’affaut,  &  donnez  des  preuves  de  vôtre  valeur  c?  de  vôtre  affehon  a  fervir 
comme  il  faut  un  Maître  fi  généreux.  Pour  moi  j'y  irai  tout  feul  quand  vous  me  voudriez 
tous  abandonner  ,  &  je  prétends  de  trouver  une  gloneufc  mort  Jur  cette  brèche ,  avant 
que  de  me  refoudre  à  lâcher  le  pié  avec  autant  de  lâcheté  que  vous.  C'ejl-lh  le  lit 
ch  je  veux  mourir. 

Cette  contenance  &  ce  langage  ferme  &  refolu  leur  fît  reprendre  courage  ;  fi  bien  que 
fe  ralliant  auprès  du  ‘Baffa ,  qui  n’eût  pas  plutôt  achevé  de  parler  qu’il  marcha  tout  droit 
vers  la  brèche ,  ils  retournèrent  à  l’alfaut  avec  plus  de  refolution  qu  auparavant.  Le  com¬ 
bat  ferenouvella  avec  plus  de  furie  que  jamais,  &  dura  plus  de  deux  heures.  Mais  enfin 
les  affiégez  animez  par  la  voix  &  par  l’exemple  du  Grand-Maître,  firent  de  fi  grands  & 
vigoureux  efforts  qu’ils  les  contraignirent  à  plier  &  à  fe  retirer  avec  beaucoup  de  defordre  & 

d’épouvante.  Ainfi  Mufiapha  fe  vit  enfin  réduit  à  la  fâcheufe  néceflité  de  fuivre  les 
Tiens  &  reconnût  par  une  trifte  expérience, que  fon  opiniâtreté  n’avoit  fervi  qu’à  augmenter 
de  plus  de  la  moitié  le  nombre  des  morts  de  ceux  de  fon  parti. 

Il  y  eût  plus  de  mille  Turcs  de  tiiez  pendant  le  combat  ;  mais  la  tiierie  fût  encore  de 
beaucoup  plus-grande  quand  ils  vinrent  à  defeendre  du  baftion  pour  fe  retirer.  Car  comme 
les  Canonniers  de  la  ville  avoient  pointé  un  bon  nombre  de  pièces  d’artillerie  contre  le  bas 
de  la  brèche  dans  le  tems  que  les  Turcs  en  étoient  aux  mains  avec  les  affiégez,  ils  la  firent 
jouer  fi  propos, lors  qu’ils  les  virent  retirer  en  confufion ,  qu’ils  en  nettéierent  les  foffez  <5c 
laifferent  plus  des  morts  fur  la  place  qu’on  n’en  avoit  vû  tomber  pendant  tout 
le  refte  du  combat.  On  contoit  la  perte  que  les  Turcs  firent  ce  jour-là  à  plus  de  deux- 
mille  perfonnes. 

Les  affiégez  perdirent  en  cette  rencontre  quinze  hommes ,  tant  Chevaliers  que  foldats* 
&  en  eurent  vingt  bleffez ,  dont  les  plus-remarqnables  furent  le  Commandeur  Michel  d' Ar~ 
gimont ,  Capitaine  de  galères  ,  qui  reçût  un  coup  de  flèche  à  l’œil ,  &  le  Chevalier  de  Mau- 
felle  qui  portoit  l’étendart  du  Grand-Maître,  qui  fût  blefle  d’un  coup  de  moufquet  dont 
il  mourût  un  mois  après. 

Le  Grand-Maître  fit  faire  fur  cela  des  proceflions  générales  pour  remercier  Dieu  de  cette 
viftoire  &  de  la  confervation  de  la  ville.  Mais  la  colère  de  Soljman  &  de  fes  Eafas  n’en 
fût  que  plus  allumée  quand  ils  eurent  apris  la  célébration  de  toutes  ces  cérémonies ,  qui  repré- 
fentoient  comme  une  efpece  de  triomphe.  Deux  jours  après  l’affaut  on  éventa  trois  de  leurs 
mines,  à  l’une  defquelles  on  mit  le  feu.  Mais  les  Turcs  l’aiant  aperçu  ,  ils  fe  fau  ve¬ 
rent,  de  forte  qu’il  n’y  en  eût  qu’un  d’étouffé.  Sur  ces  entrefaites  le  Chevalier  Didier 
du  Puy ,  Bailli  dcY  i\c  de  Tfhodes ,  qui  commandoit  au  Château  Ferracle ,  donna  avis  au 
Grand-Maître  que  fes  foldats  avoient  pris  quelques  Turcs  qui  confeffoient  qu’il  y  avoit  dans 
Rhodes  des  perfonnes  de  qualité  qui  étoient  d’intelligence  avec  les  ennemis,  &  qui  les  advertif- 
loient  de  tout  ce  qu’on  déliberoit  au  confeil  &  de  ce  quifepafloit  dans  la  ville, &  afluroient  que 
les  Turcs  creufoicnt  une  mine  qui  alloient  aboûtir  jufques  fous  la  place  de  S  .  jean  de  Collaccio. 
Le  Grand-Maître  fans  faire  paroître  le  trouble  oit  cette  nouvelle  l’avoit  jetté ,  afligna  une 
iomme  confidérable  à  celui  qui  découvriroit  la  mine.  Mais  toutes  ces  diligences  furent  inu¬ 
tiles  ;  car  peu  de  tems  après  elle  fe  découvrit  elle-même  avec  tant  d’éclat ,  de  tremblement 
&  de  bruit,  fous  le  baftion  d’Angleterre  tout  près  de  la  précédente ,  où  elle  abatit  une  gran¬ 
de  toife  de  muraille ,  que  les  Chevaliers  &  les  foldats  qui  y  étoient  en  fa&ion  fe  retirè¬ 
rent  tous  épouvantez  &  étonnez,  croiant  que  tout  le  baftion  iroit  par  terre.  Les  Turcs 
montèrent  en  même  tems  à  l’affaut ,  &  comme  ils  ne  trouvèrent  point  de  rcfiftance,ils  fe  ren¬ 
dirent  facilement  maîtres  de  la  brèche,  &  avancèrent  jufques  aux  barricades.  Mais  l’epou- 
vantepaflée,  les  Chevaliers  feraffurcrentbicn-tôt,  &  coururent  de  nouveau  aux  défenfes, 
où  après  avoir  arboré  la  baniere  de  la  Religion,  quiétoit  une  croix  d’argent  en  champ  de 
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gueules ,  ils  donnèrent  lur  les  plus  avancez  avec  tant  de  vigueur  &  de  courage  qu’ils 
les  contraignirent  à  plier  &  à  prendre  la  fuite  en  grand  defordre  ;  &  alors  1  artillerie  de  la 
ville  fit  à  fon  ordinaire  une  decharge  fi  à  propos  fur  le  plus  épais  desfuiards  qu’elle  en  abatit 
un  grand  nombre  par  terre.  Cependant  CMuJlapha.  acourut  avec  fes  Capitaines  à  la  rencon¬ 
tre  de  fes  loldats  ,  &  les  aiant  joints ,  il  les  obligea  par  fes  menaces  &  à  grands  coups  de  ci¬ 
meterre  de  retourner  à  l’affaut  ;  fi  bien  qu’à  l’aide  de  quelques  troupes  fraichcs  qu’on  leur 
joignit  ils  regagnèrent  le  baftion  jufques  bien  près  des  défenfes  &y  plantèrent  quelques  en- 
feignes.  Le  Grand-Maître  revint  de  nouveau  au  combat ,  avec  fa  troupe  de  referve  &  l’é- 
tendart  du  crucifix.  Il  fût  opiniâtré  &  dura  près  de  trois  heures;  mais  les  Turcs  ne  pou¬ 
vant  foû tenir  plus-Iong-tems  l’effort  &  l’impetiiofite  d’une  troupe  de  gens  fi  fermes 
&  fi  refolus  ,  lâchèrent  le  pié  &  fc  retirèrent  dans  leurs  tranchées.  Ils  y  perdirent , 
avec  une  enfeigne  ou  étendart  ,  trois-mille  hommes ,  entre  lesquels  fe  trouvèrent  trois 
Sangiacs  ;  mais  les  afiîégez  n’y  curent  que  trente  hommes  de  tuez ,  dont  le  Chevalier 
de  Mxrtilltxc  ,  Commandant  de  l'artillerie  ,  6c  Joachim  de  Cluys  ,  furnomme  ‘B  ri  an  de , 
qui  portoit  l’étendart  du  Grand- Maître  ,  furent  du  nombre ,  avec  quelques  autres  qui 
ne  furent  que  bleffez. 

■J* L]j-£g  rcpouficz  avec  tant  de  perte  en  ces  deux  alîauts ,  auroient  fins  doute  mur 
muré  de  nouveau  fi  la  préfence  de  SoLymxn  ne  les  eût  retenus.  Cependant  le  ‘Bxjfa  Pyrrhus , 
pour  fe  conferver  la  faveur  de  fon  maître ,  drelfa  une  forte  baterie  de  dix-fept  pièces  de  canon,  . 
qu’il  fit  joiier  fans  relâche  contre  le  pofte  d’Italie ,  aiant  été  averti  par  un  Grec ,  (qui 
avoit  fait  quelque  féjour  dans  7{hodes  quelque  tems  auparavant ,  fous  prétexte  d’acheter  des 
efclaves,  &  en  avoit  remarqué  les  endroits  foibles)  qu’il  pourrait  forcer  la  ville  de  ce  côté- 
là.  Mais  les  Italiens  agifioient  avec  tant  de  diligence  pour  reparer  ce  que  l’artillerie  des  enne¬ 
mis  abatoit  &  à  fervir  la  leur  en  même  tems  qu’ils  faifoient  feu  de  leur  moufqueterie  ,  qu’il 
fe  trouvoit  d’un  côté  que  les  Turcs  avoient  encore  fort-peu  avancé  avec  toutes  leurs 
bateries ,  &  de  l’autre  ils  étoient  fi  gênez  &  obfervez  qu’ils  ofoient  à  peine  paraître  hors 
de  leurs* tranchées.  Pyrrhus  bien  loin  de  le  rebuter  refolût  de  donner  un  aflàut  con¬ 
tre  ce  pofte.  Il  fit  loger  pour  cét  effet  une  greffe  troupe  de  Turcs  deffousune  levée 
de  terre  qu’il  avoit  fait  dreflèr  fur  le  bord  du  folle  ,  6c  détacha  des  la^  pointe  du  jour 
une  partie  de  fes  troupes  pour  fe  faifir  de  leur  terre-plain.  Cét  ordre  fût  exécuté  avec  tant 

de  diligence  &  fi  à  l’improvifte,  que  les  Turcs  eurent  tué  les  fentinclles ,  qui  étoient  en  fadion 
hors  des  retranchements ,  avant  qu’on  fe  fût  avifé  de  les  fécourir  ;  fi  bien  qu’ils  commen- 
çoient  à  paffer  au-delà  des  retranchements.  Mais  les  Italiens  aiant  entendu  fonner  l’a¬ 
larme,  s’y  rendirent  promptement  &  firent  ferme.  Le  combat  y  fût  fanglant  6c  o- 
piniâtré  ,  à  caufe  que  Pyrrhus  fe  tenant  fur  le  bord  du  foffé  ,  animoit  les  liens  par 
fa  préfence  ,  6c  leur  envoioit  continuellement  de  nouveau  fecours.  Les  Italiens  foû- 
tinrent  pourtant  avec  beaucoup  de  courage  toute  leur  impetüofité ,  jufqu’à  ce  que  plu- 
fîeurs  Chevaliers  ,  &  le  Grand-Maître  même  avec  fa  troupe  ordinaire ,  y  étant  acou- 
rus ,  au  bruit  qui  s’en  étoit  déjà  répandu  par  la  ville ,  commencèrent  à  les  prefier  un  peu 
plus  vigoureufement  ,  6c  en  tüerent  en  peu  de  tems  un  grand  nombre.  Pyrrhus 
voiant  le  combat  fort- échaufé  de  ce  côté-là,  crût  que  les  autres  endroits  feraient  mal  pour- 
vûs  de  monde  pour  les  défendre.  C’eft-pourquoi  il  donna  le  lignai  a  ceux  qui  etoient  fous  la 
levée  de  terre ,  qui  ne  manquèrent  pas  de  courir  d’abord  aux  echelles  pour  s  aller  faifir  du 
nouveau  baftion  de  Carette.  Mais  ils  y  furent  reçûs  contre  leur  opinion  d’une  étrange  ma¬ 
niéré  par  le  Chevalier  A'^Andelot,  Capitaine  du  baftion,  qui  fe  trouvant  acompagne  d  un 
bon  nombre  de  foldats  &  de  bourgeois  ,  les  chargea  avec  tant  de  vigueur 
qu’après  en  avoir  tüé  &  bleffé  la  plûpart  il  rompit  leurs  écheles&  les  renverfa  les  uns 
fur  les  autres.  Là-delfus  l’artillerie  qui  étoit  fur  les  flancs  des  baftions  de  Canette ,  du  Coj- 
quin  &  de  la  tour  <X Italie ,  tira  le  long  des  folfez  lur  cette  epaife  multitude  de  Tut  es  qui  y 
avoit  couru,  ôcen  fit  un  fi  grand  carnage  que  la  terre  fe  trouva  dans  un  moment  toute 
couverte  de  morts.  D’ailleurs  cette  deffaite  étonna  fi  fort  ceux  qui  combatoient 
furie  terre-plain  d’Italie,  qu’ils  commencèrent  à  lâcher  le  pié  &  à  fe  retirer  apres  un  com¬ 
bat  de  deux  heures ,  6c  Pyrrhus  voiant  qu’il  ne  les  pouvoit  retenir ,  fit  lui-meme  fonner  la ^re¬ 
traite,  laiflànt  plus  de  morts  fur  la  place  qu’il  n’y  en  avoit  demeuré  en  tous  les  prece¬ 
dents  combats.  , 

Nonobftant  toutes  ces  pertes  ,  c JMuftaphti  refolût  de  rifquer  un  troifieme  a  Haut  contre  c 
baftion  d '  Angleterre -,  &  pour  y  mieux  réüffir,  il  crût  qu’il  ferait  à  propos  d’aller  de  concert 
avec  le  "Bajfa  Achmet ,  qui  s’étoit  campé  entre  les  polies  d’Bfpagne  &d  ^Auvergne.  11  lui 

communiqua  pour  cét  effet  fon  deffein,  &  après  y  avoir  mûrement  penfé,  ils  tombèrent 
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d’accord  qu’Achmet  fairoit  joiier  les  mines  &  ataqucroit  de  fon  côté  pour  faire  une  diverflott 
aux  forces  des  afliegez,  pendant  que  Muftdpba.  fairoit  marcher  fes  troupes  contre  le  baftion 
d’ Angleterre.  Us  exécutèrent  leur  projet  avec  autant  de  prudence  que  de  courage ,  mais 
les  allierez  en  firent  paroître  encore  davantage  à  les  repouffer;  fi  bien  qu’ils  furent  tous 
deux  contraints  de  fe  retire  r  avec  perte  de  plus  de  trois-mille  des  leurs. 

Cependant  le  Médecin  ]uif,  dont  on  a  parlé  ci-devant,  continüoit  à  donner  des  avis  à 
l’armée  des  Turcs  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  ville.  Mais  y  aiant  été  furpris,deux  jours  après  le 
dernier  afiaut ,  par  quelques  gens  qui  aperçurent  qu’il  lançoit  une  flèche ,  avec  une  lettre 
atachée  à  l’un  des  bouts, au  camp  des  ennemis, on  fe  faifit  dès  le  moment  de  fa  perfonne,&  aiant 
été  livré  entre  les  mains  delà  juftice,qui  connût  de  fon  afaire,il  fût  condanné  à  être  tiré  à  quatre 
chevaux  ,  après  qu’il  eût  avoiié  tout  fon  crime.  Il  confiftoit  à  avoir  fervi  d’efpion  aux 
T urcs  dans  cette  ville  depuis  le  temps  qu’il  y  étoit ,  à  leur  avoir  donné  divers  avis  *  &  à  leur 
avoir  envoié  cinq  letrres  depuis  le  commencement  du  fiége,  qui  leur  aprennoient  ce  qui 
commençoit  à  manquer  dans  la  ville,  &  les  exhortoit  àcontiniier  delà  prefier  vigoureufement 
fur  l’efpcrance  qu’il  leur  donnoit  de  s’en  rendre  bien-tôt  les  maîtres.  Sur  quoi  on  lui  pro* 
nonça  fa  fcnrence ,  &  quelques  heures  après  on  la  mit  en  éxécution 

Les  Turcs  firent  enfuite  joiier  plufieurs  autres  mines;  mais  elles  furent  la  plûpartfans 
effet,  à  caufe  qu’elles  furent  éventées  par  des  contremines.  Il  en  jolia  pourtant  une  près 
du  baftion  d’Auvergne,  qui  fit  trembler  toute  la  ville,  &  fendit  depuis  le  haut  jufques 
au  bas  la  muraille  du  dedans  du  terre-plain,  quoi  quelle  fût  à  demi  éventée  par  une  contre- 
mine  &  par  un  rocher  qui  fe  fendit  par  la  violence  de  la  poudre.  La  muraille  de  déhors  de¬ 
meura  pourtant  toute  entière,  ce  qui  rompit  entièrement  le  defîein  des  Turcs.  Car  comme 
ils  s’étoient  atendus  qu’elle  abatroit  un  grand  Cartier  de  muraille,  &  laifferoit  une  ample 
ouverture  par  où  ils  pourroient  entrer  commodément  dans  la  ville ,“  ils  s’étoient  jettez  la  plû- 
part  dans  lefofle,  dès  qu’ils  y  avoient  vû  mettre  le  feu,  pour  monter  en  même  tems  à 
l’aftaut  &  profiter  du  defordre  où  cét  éclat  auroit  mis  les  afliegez.  Mais  heureulement  ils  ne 
trouvèrent  pas  de  paflage  ouvert  ;  de  forte  que  fe  trouvant  tous  à  tas  &  à  pelo¬ 
tons  ,  l’artillerie  de  la  ville  donna  fi  bien  defîus  qu’elle  en  éclaircit  un  peu  le 
nombre  lors  qu’ils  fe  prefl'oient  à  fe  retirer  ;  niais  ceux  qui  en  furent  garantis  fe  retirèrent 
de  nouveau  dans  leurs  tranchées. 

Ajfdiit  gèni-  Après  cela  les  Bajfas  refoiurent  de  donner  un  afiaut  géaéral  &  d’ataquer  la  ville 

val-  par  quatre  endroits  ,  efperant  que  les  afliégez  aiant  par  ce  moien  leurs  forces  di- 
vifées  ne  fc  pourroient  entrefecourir  ,  &  que  dans  l'impoflibilité  de  foûtenir  de 
tous  cotez  contre  de  fi  grandes  forces  ,  ils  trouveroient  moien  de  forcer  le  paflage  par 
quelque  endroit.  Solyman  aprouva  ce  defîein ,  &  le  voulant  mettre  en  éxécution,  il  n’oublia 
rien  pour  encourager  fes  Capitaines  &  fes  foldats  ,  dans  l’efpérance  que  ce  dernier 
effort ,  acompagné  d’un  peu  de  vigueur  &  de  refolution ,  le  rendroit  maître  de  la  ville. 
Cependant  les  Bajjas ,  pour  faire  réiiflirleur  defîein  avec  plus  de  facilité  &  de  fuccés, 
firent  joüer  toute  leur  artillerie  contre  le  baftion  d’Angleterre  ,  les  poftes  â’Efpagneôc 
de  Provence  <$c  le  terre-plain  âl Italie ,  deux  jours  durant  fans  difcontinüer  ,  afin  d’élar¬ 
gir  les  brèches  &  les  aplanir  davantage. 

Le  Grand-Maître  fe  doutant  de  cette  demiere  refolution  des  ennemis  ,  par  leurs  di¬ 
vers  mouvements,  le  bruit  extraordinaire  qu’ils  faifoient  dans  leur  camp  tout  le  long  de 
la  nuit  contre  leur  coûtume  ,  &  la  continüation  de  ces  bateries ,  affembla  tous  les  Chevaliers 
foldats  &  habitants ,  &  repréfenta  qu’il  s’agiffoit  alors  plus  que  jamais  non  feulement  de 
leur  honneur,  de  leurs  biens ,  &  de  leur  vie,  mais  qu’ils  avoient  fur- tout  à  combatre  pour 
la  gloire  de  Dieu  &  les  intérêts  de  leur  réligion,  &  les  aiant  encouragez  du  mieux  qu’il  lui 
lût  pofîible ,  il  les  renvoia  chacun  au  pofte  qu’il  avoit  à  défendre. 

Les  Turcs  firent  tirer  dès  la  pointe  du  jour  toute  leur  artillerie  contre  les  quatre  poftes 
qu’ils  avoient  à  ataquer ,  pour  pouvoir  pafièr  le  fofle  à  la  faveur  de  la  fumée  qui  s’en  élévoit 
fans  être  aperçûs,  &  partirent  en  même  tems  de  tous  cotez  pour  donner  l’aflaut.  Ceux 
qui  marchèrent  contre  le  baftion  d ’ Angleterre  furent  d’abord  tres  mal  reçûs  par  l'artillerie 
du  pofte  ÜEfpagne  qui  les  batoit  de  flanc  ,  &  en  tüoit  un  grand  nombre  par  l’induftrie 
du  Chevalier  Diego  de  Tours  qui  en  avoit  la  charge.  Les  Turcs  en  furent  tous  étonnez 
&  auroient  infailliblement  lâché  le  pié  fans  paflèr  plus-avant ,  fi  le  Lieutenant  de  c JMn- 
(Uphsi  n’y  fut  furvenu ,  &  ne  les  eût  obligez  par  fa  voix  &  par  fon  éxemple  à  continüer  d’a¬ 
vancer  vers  la  brèche.  Il  marcha  lui-même  le  prémier  &  exhorta  les  autres  à  le  fuivre; 
mais  comme  il  commençoit  à  monter,  il  fût  abatupar  une  volée  de  canon  tirée  du  pofte 

d’Ejpagnc.  - •  ~ 
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On  enfle  dit  là-deflus  que  la  rage  &  la  fureur, plutôt  que  1  épouvanté, fe  fuflentemparées  de 
fcfprit  de  tous  ces  Infidèles.  Ils  vinrent  avec  une  furieufeimpetuofite  fondre  fur  les  detenfes 
des  aftie'gez  ,  &  tirèrent  fur  eux  une  grêle  de  moufquetades& de  fléchés,  pour  venger  s  fl 
leur  eût  é°é  poffible  la  mort  de  leur  brave  Lieutenant ,  fans  plus  confiderer  ni  la  peur  m  le  perd 
où  ils  s’expofoient.Lcs  Chrétiens  d'un  autre  côté  animez  par  la  prefence  du  Grand-Maître, 

qui  s'étoit  d'abord  rendu  à  ce  poftc-là ,  comme  le  plus-foible  &  qui  avoit  le  plus  beioin  de 

fonfecours,  foûtinrent  avec  tant  de  vigueur  &  de  courage  ce  premier  effort,  que  les  enne- 

mis  ne  purent  pas  gagner  avec  toute  leur  furie  un  pouce  de  terre  fur  eux.  _  , .  , 

Cependant  tout  le  monde  s’emploioit  avec  tant  de  chaleur  en  cct  extreme  péril  quon  1 

voioit  perfonne  qui  ne  fût  en  aftion.  Les  bourgeoisies  Chapelains  de  l’ordre, &  les  autres  habi¬ 
tants  de  l'île,  tant  feculiers  qu'Ecléfiaftiques,  les  femmes ,  les  vieillards  &  les  enfants  y  etoient 
tous  généralement  ocupez,foit  à  porter  du  pain ,  du  vin  &  des  autres  raftaichiflements  aux  fo  - 
dats,  foit  à  jetter  des  pierres,  ou  verferdel’eau  bouillante,  dcl'huile,  depoix&de  fembla- 
bles  liqueurs  ardentes  fur  ceux  qui  vouloient  forcer  les  retranchements.  Les  femmes  memes 
s’expofoient  beaucoup  ,  jufques-là  qu'il  y  en  eut  quelques-unes  de  tuées  &  pluûeur 

■  1  A1  / 

Le  pius-grand  choc  fe  fit  néanmoins  au  pofte  d’Æ^e, qui  courût  beaucoup  de  rifque  d'ê¬ 
tre  emporte' par  les  affaillants.  Car  ÏAg*  des  Janiflaires, aiant  cho.fi  les  meilleurs  foldats  de  fes 
troupes  femit  à  leur  tête,&  marcha  à  l'aflaut  avec  tant  de  refolut, on,  quaiant  couvert  tout 
daZoùnlabreche,  il  gagna  le  terrein  de  deffus,  y  fit  planter  trente  ou  quarentc  enfeignes 
&pénétra  avec  la  même impetiiofité  jufques  aux  barricades ,  fans  s'étonner  de  la  multitude 
de  foldats  qu’il  perdoit  à  tous  moments  par  la  decharge  continuelle  des  moufqucts  &  de  ar¬ 
tillerie  de  la  ville  qui  en  faifoit  un  grand  carnage.  Cependant  comme  leur  nomore  augmentoit 
beaucoup  le  combat  y  fût  extraordinairement  rude,  &  la  perte  y  fut  grande  de  part  & 
dfantre,  mais  infiniment  plus  du  côtédes  Turcs.  D’ailleurs  les  Chevaliers  &  es  foldats  qui 
frrdoient  le  baftion  d’E  fp^gne  aiant  quitté  leur  pofte  pour  alla*  au  fecouis  des  Italiens,  y 
fiant  laifte  peu  de  foldats  en  fentinelle ,  qui  négligèrent  même  de  s’y  tenir  (voiant  que  leur 
cartier  droit  fort  peu  endommagé  &  qu’il  n  y  avoit  aucune  breche  par  ou  les  Turcs  y  puflent 
monter)  pour  aider  les  canonniers  à  pointer  leurs  pièces  contre  ceux  qui  prefioient  le  piofte 
d 'Efpa(me  ,  quelques  Turcs  cachez  derrière  des  mafures  prirent  garde  que  e  baftion  etoit 
fans  défenfe.  Sur  quoi  ils  fe  hâtèrent  d’y  monter  par  quelque  ouverture  que  leur  artillerie  y 
avoit  faite ,  s’en  rendirent  les  maîtres ,  taillèrent  en  pièces  ceux  qui  etoient  ocupez  a  braquer 
les  canons  &  à  les  mettre  en  état,abatirent  les  enfeignes  qui  y  etoient  drefîees ,  y  plantèrent 
leurs ,  &  fe  mirent  à  crier  victoire  en  leur  langage ,  afin  d’exciter  les  autres  Turcs  a  es  venir 
fecourir.  Tout  le  regiment  d '^icbmet  s’avança  pour  y  monter ,  mais  1  artillerie  d  ^Auver- 
âne  &  d' F /pagne  donna  fur  eux  avec  tant  de  furie  qu’ils  en  furent  épouvantez  &  s  arrêtèrent* 
Cependant le  Grand-Maître  averti  du  danger  où  la  ville  étoit  de  ce  cote-la,  laifla  la  charge 
du  pofte  $  Angleterre  à  Emeri  Combaut ,  failli  de  la  Morée,  &  marcha  avec  fa  troupe  ordi¬ 
naire  versie  baftion  ÜEfpagne  .  , 

Il  n’y  fût  pas  plutôt  arrivé  qu’aiant  reconnu  l’etatôc  la  difpofition  de  toutes  chofes ,  il  ht 

faire  plufieurs  décharges  à  l’artillerie  du  baftion  d’t ^duyergne  contre  les  avenues  &  la ^  porte 
de  celui  ó' E  [bagne ,  &  donna  ordre  au  Commandeur  de  ‘Bourbon  d  entrer  dans  la  mine  &  ans 
la  cafemate  avec  une  bonne  troupe  de  foldats  choifis  pour  tacher  de  regagner  le  aut  u  a 
ftion  &  de  s’en  rendre  de  nouveau  le  maître.  Il  exécuta  cét  ordre  avec  autant  e  ^our  » 
que  de  bonheur  dans  le  tems  que  le  Chevalier  de  Menetou ,  François ,  & Hugues  °Pottes*  . 
talan,  acompagnez  de  quelques  Candiots ,  aiant  forcé  la  porte  du  ba  ion,  meren  q 
ques  T urcs  à  coups  de  dague  &  précipitèrent  les  autres  dans  le  foffe ,  ou  a  p  upa 
pirent  le  cou  D'un  au,?c  côte' les  Espagnols  raffûtez  par  l'arrivée  du  Grand-Maure  char- 
gerent  fi  vivement  les  Turcs  qui  les  prefloient  dans  leur  pofte ,  qu  1  s  es  mire  ’ 

] es  contraignirent  de  fe  retirer  de  nouveau  dans  leurs  tranchées.  f 

Nonobliant  toutes  ces  pertes  &  ces  defavantages  \’Ag*  fe  rafTura  de  nouveau  s  d 
qu'aiant  choifi  une  douzaine  de  fes  plus-braves  foldats  il  vint  encore  a  leui |^tete 
grand  nombre  d'autres  qui  le  fuivoient  donner  un  furieux  affaut  au  pofte  d  E/pag«r 
Comme  le  Grand-Maître  avoit  alors  pourvu  à  la  garde  &  fureté  du  baftfon ,  il  fe  'rouva  à  ce 

pofte  avec  toute  fa  troupe.  Le  combat  syrenouvc'lafecencor.e,P  ,  ,d„t  fMrDre- 
que  la  première  fois  ;  &  comme  ilavoit  déjà  duré  plus ;  de  fix  heures  ,  il  fembloi  P 
nant  que  tant  de  gens  travaillez  de  foif,  de  faim  &  de  laflitude  fe  pu  en  eu  . 

Cependant  ils  fe  batoient  de  pié  ferme  de  part  &  d'autre  animez  par  la  P^ncede  lc«s 
Chefs.  Les  T  urcs  faifoient  des  efforts  extraordinaires ,  bien  que  1  artillerie  du  bafll01 
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conquis  par  les  affiégez  tirât  continuellement  fur  eux  &  en  fit  un  horrible  carnage ,  pour  for¬ 
cer  tous  les  obftaclcs  qui  les  empêchoient  d’avancer,  &  défèndoient  leurs  enfeignes  avec  u- 
ne  opiniâtreté  incroiablej  de  forte  que  l’événement  du  combat  paroiffoit  affez  douteux, 
nonobftant  tout  le  courage  &  toute  la  vigueur  que  les  Chevaliers  &  les  foldats  leur  opofoient 
pour  les  repoufler.  Mais  le  Grand-Maître  aiantenvoié  tirer  de  la  Tour  de  S.  Nicolas  une 
rroLipedegensfraiz,  au  nombre  de  deux-cents,  ils  vinrent  donner  avec  tant d’impetüofité 
fur  les  ennemis  qu’ils  les  mirent  en  fuite ,  leur  firent  abandonner  leurs  enfeignes ,  «5c  les  con¬ 
traignirent  à  fe  retirer  dans, leurs  tranchées  tous  épouvantez  de  ce  choc.  Il  eft  vrai  que  S  oly- 
man ,  qui  obfervoit  d’un  lieu  élévé  l’iflue  du  combat ,  voiant  que  les  liens  commençoient 
à  plier  &  à  fe  retirer  en  defordre ,  fit  fonner  la  retraite  dès  qu’il  s’en  aperçût, afin  qu’il  ne  parût 
pas  que  les  Chrétiens  euffent  remporté  une  entière  vi&oire,  &  alors  les  Turcs  qui  avoient 
ataqué  les  autres  cartiers ,  où  le  combat  ne  fût  guercs  moins  opiniâtré  qu’au  pofte  d’Efpagne, 
furent  aufli  repouffez. 

Ils  perdirent  en  ce  combat  près  de  vingt-mille  hommes  *  &  les  affiégez  deux-cents, 
dont  les  plus-remarquables  furent  le  Chevalier  du  Frénay ,  Commandeur  de  la  Remanie ,  le 
Commandeur  lAnaflafe  de  Sainte  Camelle ,  Chevalier  Provençal,  Olivier  de  Tnjfac ,  Che¬ 
valier  de  la  Langue  d’Auvergne,  &  le  frère  Pierre  Philippe  Receveur  général  de  l’Ordre. 

S  oly  mm  parût  alors  fi  fenfiblement  fâché  du  fuccés  de  ce  combat ,  bien  qu’il  le  fût  encore 
-  plus  d’avoir  jamais penfé  à  cette  entreprife,  qu’entrant  enfin  en  une  extréme  colère  contre  Mu- 
Jlapha,  Général  de  fe  s  troupes  &  mari  de  fa  fœur,  à  caufe  qu’il  l’a  voit  engagé  à  former  ce  fiége, 
fur  l’efpérance  qu’il  lui  avoit  donnée  que  la  conquête  en  feroit  facile,  il  lui  fit  faire  fon  procés  & 
condanner  à  perdre  la  vie  à  coups  de  flèches.  Le  3  a  (fa  Pyrrhus  en  voulût  furfeoir  l’éxécu- 
tion ,  efpérant  que  Solyman  aiant  égard  à  fa  vieillcflè  &  à  fes  ferviccs  prendroit  en  bonne  part 
fon  intercefli on.  Il  vint  pour  cét  effet  fe  jetter  à  fes  pieds  &  lui  aiant  demandé  pardon  de  fa 
témérité ,  il  le  fuplia  tres-inftanment  de  lui  vouloir  acorder  la  grâce  de  Mu/lapha.  Mais  So¬ 
lyman  (l  trouva  fi  éloigné  de  le  vouloir ecouter,  qu’il  le  condanna  à  fubir  la  même  peine, 
pour  avoir  eu  la  témérité  de  retarder  l’ exécution  de  fes  ordres,  d’entrer  enfuite  dans  fon  pa¬ 
villon  fans  fa  permiflion ,  ot  pour  lavoir  auparavant  follicitepar  des  lettres  de  venir  en  per¬ 
sonne  à  Tfyodes  pour  lui  faire  avoir  la  honte  de  voir  fon  armée  batuë  &  défaite  par  une  petite 
troupe  degens.  Sur  cela  Achmet  3afja  &  tous  les  principaux  Capitaines  fe  jetterent  à  fes  pieds, 
&  1  aiant  fuplie  avec  toute  forte  de  refpeél  &  de  foumiffion  d’avoir  égard  à  l’âge  de 
i  un ,  à  1  alliance  de  1  autre ,  &  aux  fervices  &  merite  de  tous  les  deux,  ils  folliciterent  leur  grâce 
avec  tant  de  chaleur,  qu  aiant  defârme  la  colere  de  Solyman,  ils  obtinrent  que  ces  deux 
Ghcfs  feioientremisen  leur  première  faveur,  &  fur-tout  Mujlapha  fon  beau-frère  ,  à  qui 
il  donna  le  Beglierbejat  ou  Gouvernement  de  Syrie  &  d’Egypte ,  qui  fe  trouvoit  vaquant  par 
la  mort  de  Cajet  bey.  Cependant  Solyman  aiant  apris  la  négligence  du  Général  des  galères , 
qui  lai  doit  fouvent  pafler  des  vaiffeaux  Chrétiens,  quoi  qu’il  lui  eût  ordonné  tres-exprefiement 
de  \  ciller  a  1  entree  du  port,  afin  d  empecher  qu  aucun  bâtiment  n’en  fortit  pour  aller  chercher 
du  fecours ,  il  le  dépouilla  de  fa  charge. 

Mujlapha  fit  encore  creufer  plufieurs  mines ,  avant  que  de  partir  pour  fon  Gouvernement , 
fous  le  banion  d  Angleterre, qui  furent  toutes  éventées  par  des  contremines. Enfuite  il  fît  donner 
tt  ois  aflauts  en  trois  jours  confecutifs  par  les  Mammelucs,  qui  furent  toujours  repouffez, 
après  un  combat  fort-opiniatre,  avec  la  meme  vigueur  qu’aux  précédents.  Après  fon  dé¬ 
pat  t  la  conduite  de  1  armee  &  du  fiege  fut  donnée  à  pfehmet  Bafja ,  qui  pour  répondre  à  la 
1  jonne  opinion  que  fon  maure  avoit  conçu  de  fon  merite ,  fit  batte  avec  tant  de  furie  le  ba- 
flion  d  E (pagne  avec  de  gros  canons  pointez  fur  le  bord  du  fofle ,  &  fît  avancer  les  tranchées 
&  continuer  les  travaux  avec  tant  de  diligence ,  qu’il  fe  rendit  en  peu  de  jours  maître  du  pié  de 
la  courtme ,  nonobftant  toute  la  prévoiance  des  affiégez ,  &  commença  de  s’y  loger.  Les 
Chrétiens,  pour  épargner  leur  monde,  fe  contentèrent  de  faire  joiier  plufieurs  feux  d’arti- 
fice  pour  tacher  de  ren  chaffer  j  maispourtant  il  s’y  maintint  toujours  quoi  que  fon  monde 
en  fut  fort-incommodé.  Il  fit  enfuite  travailler  à  en  rompre  la  muraille  &  à  la  faper  par  les 
fondements,  a  quoi  les  affiégez  remédièrent  du  mieux  qu’il  leur  fût  poffible  par  de  bons 
retranchements  qu’ils  firent  du  côté  de  la  ville,  où  le  Grand-Maître  fe  tint  pendant  trente- 
quatre  jours  ous  les  armes  avec  toute  fa  troupe  pour  recevoir  les  ennemis, en  cas  qu’ils  vinfient 
a  abatre  la  muraille  &  donner  un  aflaut  de  ce  côté-là. 

Les  Turcs  donnèrent  cependant  divers  aflauts  au  baftion  d’Angleterre  8c  aux  portes  d'Italie 

e. 1  royence  •>  &  abatirent  enfin  la  muraille  du  bafliond  ’Efpafne.  Mais  quoi  que  le  che¬ 
min  cur  ut  ouvert  pour  entrer  par-là  dans  ville,  fis  nbfercnt  encore  s’y  préfenter,  à  caufc 
Mue  arti  enc  du  Cofyuin  les  batoit  de  flanc,  &  que  celle  du  retranchement  le«  chargcoit  en 

face. 
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face.  Ils  fe  mirent  donc  à  percer  la  muraille  de  leur  côté,  comme  les  afliégez  l’avoient 
fait  du  leur,  &  firent  des  décharges  continüellcs  contre  les  retranchements  $  fi  bien  qu’ils 
tücrent  un  fi  grand  nombre  de  travailleurs,  que  ceux  qui  reftoient  ne  fuffifoient  pas  pour  re¬ 
parer  ce  que  leur  artillerie  ruïnoient. 

Lcschofes  étoient  en  cet  état ,  lorsque  la  trahifon  d’André  d'^Amaral,  Chancelier  de 
l’ordre ,  dont  nous  avons  ci-devant  parlé ,  vint  à  être  découverte.  Ce  malheureux  hom¬ 
me,  pouffé  par  un  defir  de  vengeance  inconcevable  ,  avoit  auparavant  donné  des  avis  & 
des  inftru&ions  fecretes  à  Solyman  pour  l’entreprife  dufiége,  comme  nous  l’avons  raporté. 

Il  perfifta  dans  fa  lâcheté  ,  &  continua  fes  malheureufes  pratiques  pendant  tout 
le  tems  que  les  Turcs  furent  devant  la  place,  en  leur  donnant  avis  de  tout  ce  qui  manquoic 
dans  la  ville  &  de  tout  ce  qu’on  délibérait  au  confeil ,  dont  il  étoit  un  des  membres.  11  les 
inftruifit  aufli  des  endroits  qu’ils  pourraient  le  plutôt  forcer  ,  &  les  avertit  en  dernier  lieu 
que  les  plus-braves  Chevaliers  &  foldats  avoient  été  fiiez  à  l’affaut  général.  Il  fe  fervoit 
pour  cela  d’un  de  fes  domeftiques  qui  alloit  fouvent  au  baftion  d 'Auvergne  lancer  des  flèches , 
armées  au  bout  d’un  billet  d’avis,  dans  le  camp  des  Turcs.  Ceux  de  ce  pofte  1  obferverent , 
ôtaiant  remarqué  qu’il  y  aloit  &  en  venoit  fouvent  feul  à  des  heures  indues  avec  un  arc  ou  une 
arbalète  à  la  main,  ils  en  conçurent  quelque  ombrage.  Ils  en  avertirent  le  Grand-Maître,  qui 
le  fit  prendre  fur  ces  indices, &  l’aiant  fait  mettre  à  la  queftion  il  avoüa  la  trahifon  du  Chance¬ 
lier  fon  maître  en  ajoutant  qu’outre  les  autres  avis  qu’il  avoit  auparavant  donnez  aux  Turcs , 
il  les  avoit  exhortez ,  depuis  l’afiaut  général  ,  à  confirmer  le  fiége  &  à  redoubler  leurs 
ataques ,  leur  faifant  efpérer  qu’ils  fe  rendraient  bien-tôt  avec  un  peu  de  vigueur  indubitable¬ 
ment  maîtres  de  la  ville,  à  caufe  qu’elle  manquoit  d’hommes  &  de  toutes  fortes  de  muni¬ 
tions.  Là-deflus  le  Grand-Maître  fit  arrêter  le  Chancelier,  &  le  fit  conduire  à  la  Tour  de 
S.  Nicolas,  oùl’aiantapliqué  à  la  queftion  &  n’aiant  voulu  rien  avouer,  on  lui  confronta 
fon  valet ,  qui  lui  foûtint  tout  ce  qu’ilavoit  avancé.  Sur  ces  preuves ,  &  fur  ce  qu’il  avoit 
dit  le  jour  de  l’éleCtion  du  Grand-Maître  à  un  Commandeur  Efpagnol ,  que  ce  ferait  le  der¬ 
nier  de  Rhodes,  fur  la dépofition  d’un  Grec ,  Chapelain  de  l’Ordre,  qui  le  chargeait 
d’avoir  fait  jetter  des  lettres  d  avis  dans  le  camp  des  Turcs,  il  fut  condanne  à  avoir  la  tete 
tranchée,  fon  valet  à  être  pendu,  &leur  corps  à  être  mis  en  quartiers  Ce  qui  fût  éxé- 
cuté  après  qu’on  eût  ôté  au  Chancelier  l’habit  de  l’Ordre  en  une  aflèmblée  publique  qu’on  tint 
tout  exprès  en  l’Eglife  de  S  Jean. 

Cependant  les  Turcs  firent  tant  de  diligence  par  leur  artillerie  ,  leurs  aproches  & 
leurs  travaux  qu’ils  reduifirent  le  baftion  d’Italie ,  celui  d’ Ang leterre  &  le  terre-plain  du  pofte 
d' Italie  au  même  état  qu’ils  avoient  mis  le  baftion  d ’Eftagne ,  &  y  gagnèrent  autant  ou  plus 
de  terrain,  fur-tout  du  côté  du  terre-plain  d'Italie  où  les  Turcs  voiant  une  grande  ouver¬ 
ture  &  peu  d’obftacles  y  donnèrent  un  furieux  affaut ,  qui  dura  deux  heures ,  mais 

à  la  fin  ils  furent  repoufiez  avec  perte  de  quatre  ou  cinq-cents  hommes.  Quelques  jours 
après  ils  firent  joüer  une  mine  qui  renverfa  un  pan  de  muraille  du  terre-plain 

d’Efpagne  ,  &  y  aiant  tiré  le  jour  &  la  nuit  d’après  plus  de  cent-cinquante  coups 

de  grafie  artillerie  ,  Achmet  ‘Bajpi  y  fit  donner  l’aflaut  à  la  pointe  du  jour  fui- 
vant  ,  dans  le  tems  que  le  ’Baffa  Pyrrhus  ataquoit  d’un  autre  coté  le  terre-plain 
d’  Italie,  mais  ils  en  furent  encore  repoufiez  avec  le  fecours  d’une  grande  pluie  qui  fût  forr- 
favorableaux  afliégez.  Les  Turcs  perdirent  en  ce  dernier  combat  près  de  trois-milîe  hommes  > 
fi  bien  qu’ Achmet  jugeant  qu’il  étoit  impoflïble  d’emporter  la  ville  d’afiâut  délibéra  pour 
conferver  fon  monde ,  de  ne  penfer  qu’à  continüer  les  bateries  &  les  tranchées ,  &  d  avancer 
peu-à-peu  de  tous  cotez  dans  la  ville  fans  rifquer  de  perdre  un  homme. 

D’ailleurs  Solyman  fit  jetter  dans  la  ville  plufieurs  lettres ,  par  lesquelles  il  promettoit  toute 
forte  de  bon  traitement  aux  afliégez  &  leur  offrait  de  les  maintenir  dans  toutes  leurs  immuni- 
tez,  libertez  &  privilèges ,  s  ils  lui  vouloient  rendre  la  place  &  fe  ranger  fous  fon  autorite ,  les 
menaçant  au-contraire  des  plus-crüels  fuplices  s  ils  refufoient  des  conditions  fi  favorables. 
Sur  quoi  1  c*BaJJa  Pyrrhus  aiant  fait  avancer  un  Génois ,  apelle  Jerome  Manilio ,  pour  en¬ 
trer  en  conférence  avec  eux,  celui-ci  s’aprocha  du  pofte  d  Auvergne ,  &  aiant  eu  permiflion 
de  parler ,  il  leur  repréfenta  d’un  côté  le  pitoiable  état  ou  leur  ville  etoit  réduite ,  &  de  1  autre 
le  bon  traitement  que  l’Empereur  Solyman  promettoit  tant  aux  Chevaliers  qu  aux  foldats, 
faifant  paraître  là-defliis  un  grand  étonnement ,  de  ce  qu’ils  ne  penfoient  pas  à  capituler  dans 
une  conjoncture  où  il  ne  s’agiftoit  pas  moins  que  de  leur  perte  ou  de  leur  confervation.  Il 
vouloit  continüer  de  parler ,  mais  les  afliégez  l’obligerent  de  fe  retirer  avec  des  paroles  plei¬ 
nes  de  fermeté  &  de  confiance.  Deux  jours  après  il  y  revint  avec  des  lettres  que  le  Grand-Sei¬ 
gneur  écrivoit  au  Grand-Maître  ;  mais  on  le  renvoia  comme  auparavant  fans  les  vouloir  rece- 
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voir  &  on  fit  encore  le  même  refus  à  un  Albanois  qui  fe  préfentapour  le  même  fujet.  Ce- 

•  Tint  toutes  ces  demarches  firent  faire  plufieurs  réflexions  aux  habitants.  Ils  commence- 
^  ^t  à  s’avifer  qu’ils  ne  pourroient  conferver  leurs  femmes  &  enfants , leurs  biens  &  leur  vie , 
oui  leur  paroifloit  encore  douce,  qu’en  traitant  avec  les  ennemis.  C’eft-pourquoi  ils  priè¬ 
rent  le  Métropolitain  &  quelques  Chevaliers  Grand-Croix  d’aller  repréfenter  au  Grand- 
Maître  l’extrême  néceflîté  où  ils  étoient  réduits ,  &  le  folliciter  àpropofer  à  Solyman  les  con¬ 
ditions  qu’il  jugeroit  les  plus- favorables  pour  traiter  avec  lui. 

L’Archevêque  &  les  Chevaliers  eurent  peine  à  fe  charger  de  cette  commiflion  ;  mais 
comme  les  habitants  les  enfuplierent  avec  de  grandes  inftances ,  ils  en  allèrent  faire  la  propo- 
fition  au  Grand-Maître ,  qui  leur  répondit  en  leur  faifantconnoître  qu’il  leur  convenoit  très- 
mal  de  fe  charger  d’un  femblable  emploi,  &  qu’il  falloit  plutôt  prendre  une  ferme  refolu- 
tion  de  mourir  pour  la  dêfenfe  de  fa  Religion  &  de  fa  liberté',  en  quoi  il  vouloit  bien  être  le 
prémier  pour  leur  en  montrer  le  chemin.  Mais  l’Archevêque  &  les  Chevaliers  y  étant 
revenus  le  jour  fuivanr,ils  lui  repre'fenterent  que  s’il  ne  penfoit  à  pourvoir  au  falut  commun,  ils 
avoient  reconnu  que  les  habitants  étoient  refolus  de  traiter  pour  eux  en  particulier,  plutôt  que 
de  fe  laiflêr  tailler  en  pièces  avec  leurs  femmes  &  enfants  j  &  fur  la  fin  ils  lui  firent  connoître 
que  s’il  n’y  pourvoïoit  ils  en  délibereroient  eux-mêmes. 

Le  Grand-Maître  fe  voiant  preffé  de  cette  maniéré  fit  affembler  fon  Confeil  pour  délibérer 
là-defius.Il  demanda  d’abord  s’il  étoit  bien  raifonnable  que  la  Croix  pliât  devant  le  Croiffant, 
les  Chrétiens  devant  lesMahometants,  &  les  Chevaliers  de  Rhodes  devant  les  janiffaires, 
qui  n’étoient  la  plupart  que  de  miférables  efclaves.  Ne  feroit-il  pas  honteux ,  pourluivit-il, 
de  traiter  avec  des  hommes  contre  qui  l’Ordre  &  la  Religion  que  nous  profeûons  ont  été  prin¬ 
cipalement  fondez  ?  Nous  avons  déjà  défait  douze  de  leurs  Empereurs  ,  &  nous  pour¬ 
rions  bien  encore  repouffer  celui-ci  avec  un  peu  de  refolution  &  de  courage  ;  &  quand 
même  nous  ne  le  pourrions  pas  ,  une  mort  honorable  feroit  toûjours  à  préférer  à  une 
vie  honteufe. 

Toutes  ces  raifons ,  qui  auroient  pu  être  de  poids  dans  une  autre  conjon&ure ,  furent  alors 
fans  effet.  Car  comme  il  parloit  encore ,  trois  des  principaux  marchands  vinrent  fraper  à  la 
porte  du  Confeil,  &  préfenterent  une  requête  fignée  par  dix  ou  douze  des  plus-aparents 
d’entre  eux  ,  par  laquelle  ils  prioient  le  Grand-Maître  de  vouloir  traiter  avec  les  ennemis 
pour  la  reddition  de  la  ville  ,  ou  de  permettre  qu’ils  miffent  leurs  femmes  &  enfants 
en  lieu  de  fureté  ,  lui  faifant  entendre  au  bas  que  s’il  ne  le  faifoit  ils  y  pourvoiroient 
eux  -  mêmes. 

c»nfài  tenu  Grand-Maître ,  après  avoir  mûrement  examiné  les  motifs  &  les  conféquences  de  cette 
^üuondl  la  requête ,  ne  voulût  y  répondre  qu’il  ne  fût  plus-particuliercment  informé  de  l’état  &  de  la 
place.  difpofition  de  la  ville.  11  tira  pour  cét  effet  le  Prieur  de  S.  Gilles  &  le  Chevalier  Martinen - 
gue  à  part ,  comme  ceux  qui  en  avoient  une  plus-éxaéle  contioiffance ,  &  leur  aiant  demandé 
leur  avis  là-deffus ,  ils  lui  répondirent  fans  chercher  de  détour  en  cette  maniéré  ;  Les  engage¬ 
ments  de  nôtre  confcience ,  autant  que  le  devoir  de  nôtre  prof e  [(ion ,  nous  obligent  une  pas  vous 
cacher  le  véritable  état  de  la  place.  Bile  n'efl  plus  tenable ,  les  ennemis  y  font  déjà  logez» 
<$*  ocupent  près  de  quarente  pas  en  dedans  &  plus  de  trente  en  travers,  il  n'y  a  plus  moien  de  les 

en  chajfer ,  ni  de  reculer  davantage  pour  fe  retrancher.  La  plus-grande  partie  des  Chevaliers ,  des 
foldats  &  des  travailleurs  ont  été  tuez  ,  &  les  munitions  font  toutes  consumées.  T^ous 
n'avons  plus  d'endroit  a  pouvoir  foâtenir  le  moindre  choc  ,  &  les  Turcs  continuent  fans 
relâche  a  faper  &  renverfer  les  murailles  dans  les  endroits  ch  elles  ne  font  point  encore 
abatués  ;  de  forte  que  nous  ne  votons  point  de  moien  de  la  pouvoir  confefver  h  moins  qu' un prompt 
fecours  n  en  vint  faire  lever  le  fiége. 

Le  Grand-Maître  alégua  là-deffus  plufieurs  raifons ,  qui  tendoient  toutes  à  faire  voir  qu’on 
ne  devoit  pas  penfer  à  rendre  la  ville  tant  qu’on  auroit  une  goûte  de  fang  dans  les  veines.  Mais 
la  plûpart  de  ceux  du  Confeil  lui  donnèrent  tant  deconfidérations,  en  lui  repréfentant  les 
malheurs  qui  rejailliroient  fur  leur  Ordre ,  qui  feroit  indubitablement  éteint ,  &  fur  tous  les 
habitants  ,  qui  feroient  immanquablement  forcez  de  renoncer  à  leur  croiance  fi  les 
Turcs  venoient  à  emporter  la  ville  d’affaut  ,  qu’il  fe  vit  contraint  de  rabatre  de 
fa  fermeté,  &  de  céder  à  la  prenante  néceffité  de  capituler  ,  ce  qui  fe  fit  en 
cette  maniéré. 

addition  dt  Solyman  avoit  fait  arborer  une  enfeigne  fur  l’Eglife  de  S.  CAlarie  de  Lemonitre ,  fitüée  aux 
Rhoits.  environs  de  la  ville,  depuis  qu’il  avoit  fait  parler  d'accommodement  aux affiégez,  pour 
marquer  qu’il  étoit  encore  difpofé  à  écouter  leurs  propofitions  avant  que  d’en  venir  à  la  derniè¬ 
re  extrémité.  Quelque  tems  après  le  Grand-Maître  en  fit  planter  une  autre  fur  un  moulin 
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dé  la  porte  du  Cofquin ,  pour  faire  connoître  qu’il  avoir  refolu  de  parlementer.  Cette  en - 
feiane  n’v  parût  pas  plutôt  que  deux  Turcs  fortirent  de  leurs  tranchées  &  s'aprocherent  de  la 
même  porte  Le  Grand-Maître  y  envoia  de  fon  côté  le  Prieur  de  S.  Cilles  &  le  Chevalier 
Maninentue,  àqui  les  deux  Turcs  fans  autre  difcours  baillèrent  une  lettre  de  Solyman  ,  jvt 
laquelle  il  promettoit  de  laifier  vivre  en  liberté  de  confcience&  de  maintenir  dans  leurs  biens 
tous  ceux  qui  voudroient  demeurer  dans  la  place  après  qu’elle  fe  ferait  rendue,  laihant  aux 
autres  tant  Chevaliers  qu’habitants  &foldats,  la  liberté  de  fe  retirer  là  où  bon  leur  fembleroit 
avec  fureté  de  leurs  perfonnes  &  de  leur  bagage.  Sur  cela  le  Grand-Maître  députa  vers  Soly- 
mtw  le  Chevalier  'Antoine  de  Grolde,  furnommé  de  P atfm,  &  Robert  Permet  juge  ordi* 

mire  de  la  Chatelenie.  .  .  ,  ,,, 

Ces  Députez  ne  purent  obtenir  de  Soljman  qu’une  treve  de  trois  jours  pour  en  dehberer. 

Sur  quoi  le  Grand-Maître  lui  fit  remontrer  par  d’autres  députez  ,  qu  aiant  à  com- 
muniquerfespropofitions  à  beaucoup  de  gens,  illuifaloit  un  plus-long  terme,  &  que  s  il 
lui  plaifoit  de  le  prolonger  on  lui  ferait  enfuite  réponfe.  Les  Turcs  a  cette  demande  rompi¬ 
rent  la  trêve ,  firent  joiier  de  nouveau  leur  artillerie,  &  donnèrent  un  affaut  ou  les  affiegez  eu¬ 
rent  du  defavantage.  Le  Grand-Maître  différa  pourtant  encore  de  muter avec  eux  ,  fccon- 
tentant  de  leur  Taire  préfenter  quelques  oftes  &  propofitions  pour  tacher  de  gagner  du  tems  ; 
mais  voiant  enfin  qu’il  y  falloit  venir ,  il  en  donna  la  charge  au  Chevalier  de  Poffrn ,  qui  con- 
vint  avec  Solyman fqu’on  lui  rendrait  la  ville  aux  conditions  fumantes  ; 

Mue  les  Pglifes  «  fr oient  (as  profanées, 
chie  les  Chrétiens  auroient  libre  exercice  de  leur  Religion, 
jfu'on  ne  Prendrait  point  d’enfant  de  tribut ,  pour  le  faire  jani faire. 

%ie  les  habitants  [croient  éxempts  de  toute  charge  pendant  cinq  ans. 

gué  tous  ceux  qui  fe  voudraient  retirer  avec  leurs  meubles ,  le  pourraient  faire  en  toute  fu¬ 
reté  les  trots  prémières  années  apres  Ureddition  de  laville. 

£ue  Solyman  fournirait  a  ceux  de  l’Ordre  une  fufifinte  quantité  de  vutfeaux  pour  les 

conduire  en  Candie.  .  i 

Cuils  emporteraient  de  leur  artillerie  autant  qu’ils  en  pour r oient  charger. 

’jffl  chiuïadi  Pierre,  L  Lango,  &  les  outres  îles  &  forterejfes  de  l'Ordre  ferctem  ren- 

dues  a  Soliman.  ,  . 

Ce  traité  fût  conclu  le  vingt-cinq  du  mois  de  Décembre  delannee  iSaa,  un  lourde 

Noël,  &  fuivant  cela  Uebmet  aiant  fait  éloigner  fon  armee  d  un  mile ,  comme  >■  avo“  «c 

dit,  il  détacha  quatte-cents  Janiffaires  avec  leurra  pour  venir  prendre  pofTeffionde  la  ville, 

&  le  Grand-Maître  envoia  au  camp  pour  otages  vingt-cinq  Chevalieis&  autant  de  bou 

a--.  ***  MSSS 

fait  admirer  en  la  perfonne  même  de  Tes  ennemis.  Le  courage  &  la  fermere,  que  le  Gran  le 
Maître  avoir  fait  paroître  en  la  défenfe  de  cette  place,  produifirent  en  fa  faveur  ces  généreux  Grand -Ma, 
effets  dans  l’efprit  de  Solyman  &  de  fon  Général  Achmet ,  qui  fouhaitant  avec  paflion  de  le 
voir  &  d’entrer  en  conférence  aveclui,  fe  fit  un  honneur  de  le  venir  faluer  dans  le  fofTe  du 
pofted ’Efpaone  où  il  êtoit.  Il  lui  donna  enfuite  de  grandes  louanges  de  ce  qu  il  avoir  fi 
long-tems  foûtenu  contre  les  plus-redoutables  forces  du  monde ,  &  lui  con  ei  a  e  ren 

fes  devoirs  à  qui fouhaitoit  fort  de  le  voir.  „  ,  ^  _.r 

Le  Grand-Maître  s’en  feroit  fans  doute  volontiers  difpenfe  ;  mais  aprehendant  d  attirer  par 
fon  refus  la  colère  de  Solyman  fur  fon  Ordre  &  fur  les  Rhodiens,  &  de  lui  ournir  un i  pr 
de  ne  pas  tenir  les  conditions  du  traité  de  capitulation ,  il  fedifpofaa  y  a  er.  or  P 
effet  le  jour  fuivant  de  la  ville  vêtu  d’un  fimple  habit  &  acompagne  e  que  ques  .  ‘ 

Lors  qu’il  fût  arrivé  devant  la  tente  de  Solyman ,  on  lui  apottaune  robe,  apres  avolt 
atendu  quelque  tems ,  de  la  part  de  ce  Prince ,  qu’on  lu.  fit  mettre  &  amfi  on  1  mttoduiGt  de 
vant  luiq  Solyman  le  reçût  fort-bien ,  &  loua  fort  fa  confiance  &  fon  courage  en  ce  tpa  .1 

avoir  f.  long-tems  foûtenu  le  fiége.  Il  témoigna  meme  quelque  dePlaifirde  letoudepot 

fedé  de  fes  terres&  de  fon  bien ,  &  lui  offrit  une  des  meilleures  charges .^Smcnt 
vouloit  s’engager  à  fon  fervice.  Mais  le  Grand-Maître  s  en  etan  ex  1  tout  ce 

qu’il  lui  fût  poffible,  Solyman  lui  ptotefta  de  nouveau  qu  il  lui  tiendrait  e^aem'nt  tou 

qu’il  lui  avoir  promis,  le  fit  acompagner  par  quelques-uns  des  Cens  jufques  dans  ville, 

fit  donner  des  autres  robes  aux  Chevaliers  qui  lacompagnoient.  A’Thrahim  nu’il 

Quelques  jours  après  Solyman  vint  à  la  ville  acompagne  c m  incipaux 

cheriifoit  déjà  beaucoup  quoi  qu’il  ne  fut  que  fon  page.  Il  en  -  P 
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endroits ,  les  bateries  &  les  brèches,  &  à  Ton  retour  il  vint  voir  le  Grand-Maître  dans  fon  Pa¬ 
lais  j  ce  qui  doit  être  conte'  pour  une  déference  &  civilité'  extraordinaire  des  Empereurs  Oto- 
mans ,  qui  font  ordinairement  peu  de  cas  des  autres  Princes  du  monde. 

Un  honneur  fi  extraordinaire  &  fi  peu  atendu  obligea  le  Grand-Maître  à  s’abaiffer 
d’une  maniéré  qui  re'pondit  à  la  grandeur  de  celui  qui  le  vifitoit.  11  voulût  pour  cét  effet  fe 
jettera  fespiez  pour  lui  te'moigner  plus  de  refped;  mais  Solyman  l’en  empêcha  dès  qu’il 
aperçût  le  moindre  mouvement  qui  le  lui  fit  connoître,  &  porta  fa  main  jufqu’au  turban 
pour  lui  faire  plus  d’honneur,  ce  que  les  Turcs  ne  pratiquent  jamais  que  quand  ils  rendent 
leurs  devoirs  à  Dieu. 

le  Grand-Maître  aiant  achevé  de  mettre  ordre  à  fes  afaires,un  jour  avant  que  le  terme  porté 
par  les  capitulations  fût  échû  ,  il  fortit  de  Rhodes ,  &  s’étant  mis  en  mer  avec  quatre-mille  per- 
fonnes  dans  quarenre  bâtiments ,  il  prit  fa  route  vers  l’île  de  Candie. 

T)cp.ut  de  solyman  en  partit  aufli  peu  de  joursaprès ,  y  laiffant  pour  Gouverneur  le  Corfaire  Curto- 
SelJ,mn'  goli ,  &  s’en  retourna  à  Confiant inople.  11  prifa  fort  cette  conquête,  qu’il  conta  pour  une 
des  plus-remarquables  de  fa  vie,  &mit  au  deffus  de  toutes  celles  que  fes  prédéceffcurs 
avoient  fait. 

Les  Chevaliers  de  S.  -Jean  de  Jerufalem  avoient  poffedé  cette  île  &  cette  ville  de¬ 
puis  l’an  1304,  ou  1 3 1 9  comme  quelques  autres  veulent ,  qu’ils  la  prirent  fur  les  Sarrazins 
fous  la  conduite  du  Grand-Maître  Foulques  de  Villarct.  Elle  étoit  alors  toute  ruinée, 
mais  Grand-Maître  la  fitprefque  rebâtir  tout  de  nouveau,  de  même  que  les  lieux  dc- 
ftinez  à  la  conftrudion  des  navires. 

lÜnuïeur-  Ellc  a  autrefois  reffenti  de  furieux  tremblements  de  terre  ,  ainfi  que  plufieurs 
re  furvenusà  autres  places  circonvoifines  5  mais  il  y  en  a  eu  quatre  principalement  qui  l’ont  extraor- 
Rhodcs‘  dinairement  fecoüée.  Le  prémier  arriva  en  la  fécondé  année  de  la  CXXXVIII  Olym- 
Au£t.chron,/^ï  ou  deux-cents-vingt-deux  ans  avant  la  naiffancedu  Sauveur  du  monde.  Eufebe  néan- 

Aiexan.  moins  paraît  indéterminé  là-deffus ,  le  fixant  tantôt  à  la  fécondé  année  de  la  CXXXIX  0- 
lympiade ,  &  tantôt  le  reportant  à  la  fécondé  de  la  CLXVIII ,  de  même  que  S.  Jero¬ 
me.  Juflin  en  parle  d’un ,  (que  quelques-uns  pofent  vingt-cinq  ans  plus-tard ,  favoic 
cent-quatre-vingts-dix-fept  ans  avant  l’Ere  Chrétienne)  don tl{hodes  &  plufieurs  autres  villes 
furent  fi  fort  fecoiiées,  que  la  plupart  de  leurs  édifices  en  furent  renverfezj  &  P  au  fantas  rapor- 
te  que  non  feulement  les  villes  de  Carie  &  de  Lycie ,  mais  que  fur  tout  l’île  des  Rhodiens  en 
fût  extraordinairement  afligée.  Orofe ,  Paul  Diacre ,  Mari  an ,  Schot ,  &  plufieurs  autres 
Voipag.  9  6.^ont  au^  mention  de  ce  tremblement  de  terre,  &  ce  fût  celui  qui  renverfa  le 
grand  Colojfe  du  Soleil ,  après  qu’il  eût  été  cinquante-fix  ans  débout  ,  &  abatit  une 
grande  partie  des  murailles  de  la  ville  avec  les  lieux  deftinez  à  la  conflrudion 
des  vaiffeaux. 

Tolyb.  '5.  Les  Rhodiens  neanmoins  fe  comportèrent  avec  tant  de  prudence  &  de  conduite  dans  le  mal¬ 
heur  dont  ils  furent  afligez,  qu’ils  firent  tourner  à  leur  avantage  ce  qui  fembloit  ne  devoir  pro¬ 
duire  que  leur  ruïne.  Car  ils  fçurent  fi  bien  éxagerer  la  défolation  de  leur  païs  devant  les 
Princes  vers  qui  ils  députèrent  pour  leur  en  donner  connoifîance,&  même  aux  particuliers  avec 
qui  ils  s’en  entretinrent,  qu’ils  portèrent  les  Princes  &  les  villes  non  feulement  à  compatir  à 
leur  malheur  par  de  grands  préfents  qu’ils  leur  firent,  mais  les  engagèrent  même  à  être  à  l’a¬ 
venir  bien  intentionnez  en  leur  faveur. 

GV/o»  Tyran  de  Syracufe  &  fon  fils  Hier  on  qui  luifucceda ,  (outre  feptante-cinq  talents  d’ar¬ 
gent  qu’ils  leur  donnèrent,  en  partie  argent  contant  &  le  rcfle  peu  de  rems  après ,  pour  les  em¬ 
ployer  aux  fraiz  de  1  huile  dont  fe  frotoient  les  athlètes  aux  jeux  publics  )  confacrcrent  dans 
Rhodes  des  marmites  d’argent  avec  leur  trepié&  quelques  pots  du  même  métal ,  leur  donne- 
rent  dix  talents  pour  rétablir  le  fervice  divin  dans  leurs  Eglifes ,  &  dix  autres  pour  repeupler 
leur  ville  d’habitants  ;  fi  bien  que  l’entiere  fomme  fe  montoit  à  cent  talents  d’argent.  Ils  leur 
acorderent  auffi  que  tout  ce  qui  pafferoit  à  Rhodes  feroit  éxempt  de  péage  &  de  tribut , 
&  leur  firent  préfent  de  cinquante  infiruments  à  lancer  des  dards,  que  les  Latins  ont  apellez 
Catapulta ,  à  l’imitation  des  Grecs  qui  les  a  voient  nommez  «ifrrixg<,  qui  avoient  quatre  piez  & 
demi  de  long.  Ils  ne  fe  contentèrent  pas  même  de  leur  avoir  fait  toutes  ces  libcralitcz ,  com¬ 
me  s  ils  en  avoient  reçû  quelque  fignalé  fervice  }  ils  éléverent  de  plus  deux  flatuës  en 
une  place  apellée^  Digma  ,  dont  l’une  repréfentoit  les  Syracufains  qui  couronnoient 
les  Rhodiens  repréfentez  par  1  autre,  ni  plus  ni  moins  que  s’ils  leur  euffent  été  rédé- 
vables  de  quelque  grand  bienfait.  + 

Ptolomée ,  Roi  d’Egypte ,  leur  promit  trois-cents  talents  d’argent ,  un  milion  d’artabcs  de 
1  ornent  ,  autant  de  bois  qu’il  faudroit  pour  la  conftrudion  de  dix  galères  à  cinq 

rangs , 
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rangs,  &  d’un  pareil  nombre  à  trois  rangs,  quarente-mille  poutres  de  fapin  de  diverfe  Ion* 
gueur ,  mille  livres  de  cuivre  monoié ,  trois-mille  livres  de  travaillé ,  trois-mille  voiles  & 
autant  de  mâts.  Et  pour  redreffer  le  Colofie  trois-mille  talents ,  cent  architc&es ,  trois- 
cents-cinquantc  manoeuvres  &  quarente  talents  tous  les  ans  pour  leur  nourritu- 
re.  En  outre  douze-mille  artabes  de  froment  pour  les  fraiz  des  jeux  publics  &  du  fervice  di¬ 
vin  .  &  vingt-mille  pour  l’entretien  de  dix  galères  à  trois  rangs.  De  tout  cela^  il  leur  fit  dé¬ 
livrer  la  plus-grande  partie  fur  le  champ,  à  la  refervede  l’argent  dont  il  ne  leur  bailla  que 
la  troifiéme  partie. 

^Antigonus, Roi  de  Syrie9\eat  donna  dix-mille  poutres  de  neuf,  douze  &  quinze  piez  de 
long,  fept-mille  planches  de  dix  piez  &  demi,  trois-mille  livres  de  fer  ,  mille  livres  de 
poix  ,  mille  tonneaux  de  goudron ,  &  leur  promit  encore  par  dcfîùs  cent  talents  d’argent. 

Il  y  eût  auffi  une  noble  Dame,  apellée  Chryfcis ,  qui  leur  fit  prefent  de  cent-mille  mefures 
de  blé  &  de  trois-mille  livres  de  plomb.  Selcucus ,  pere  d’ Antiochus ,  déclara  que  tous  les 
Rhodiens  qui  viendroient  aborder  dans  fçs  Etats ,  ou  conduiroient  des  navires  dans  fes  ports, 
feroient  éxempts  de  toute  forte  de  droit  &  de  péage,  &  leur  fit  en  outre  prefent  de  dix  galè¬ 
res  à  cinq  rangs  toutes  équipées ,  de  deux-mille  mefures  de  froment,  &  de  quelques  mille 
livres  de  poil  pour  des  cables. 

Prufias  Roi  de  Btthynie ,  Mit  bridâtes  Roi  du  Pont  >  &  les  Princes  qui  dominoient  alors 
dans  l’ A  fie  mineure ,  comme  Ly fumas ,  Olympiens  &  Lymneus  leur  firent  auffi  de  fembla- 
bles  préfents.  Pour  ce  qui  eft  des  villes ,  on  ne  fauroit  dire  le  nombre  de  celles  qui  contribuè¬ 
rent,  chacune  félon  fon  pouvoir,  à  rétablir  les  Rhodiens  en  leur  prémier  état  &  à  les  dé¬ 
dommager  de  leurs  pertes.  Si  bien  qu’il  y  a  dequoi  s’étonner ,  lors  qu’on  vient  à  confidérer  le 
tems  que  la  ville  de  Rhodes  commença  à  être  peuplée,  que  les  biens  &  les  richelfes  du  public 
&  des  particuliers  y  eulfent  fi  fort  augmenté  dans  fi  peu  de  tems.  Mais  fi  l’on  vient  à  prendre 
garde  à  fa  fitüation ,  qui  eft  tres-favorable  &  avantageufe ,  &  à  la  grande  abondance  des  cho¬ 
ies  qu’on  y  aportoit  des  pais  étrangers,  en  forte  quelle  ne  pouvoir  manquer  d’être  pourvûë 
de  tout  ce  qui  pouvoit  contribüer  au  bonheur  de  les  habitants ,  on  ceffera  d’en  être  furpris. 

On  peut  même  dire  que  le  rétabliffement  des  Rhodiens  fût  moins  floriflânt  qu’il  ne  devoit 
être  eu  égard  à  l’état  où  ilss’étoient  trouvez  avant  la  defolationde  leur  rie  caufée  par  ce  trem¬ 
blement  de  terre.  C’eft  ce  qu’en  raconte  Volybe. 

Le  fécond  tremblement  de  terre ,  dont  cette  île  fût  affligée,  éclata  fous  l’Empire  d  '  Antonin  jui.  capit* 
le  Débonnaire.  Piufieurs  villes  de  cette  île  &  de  Y  A  fie  mineure  en  furent  renverfées  ;  maislin*  - 
l’Empereur  les  fit  prefque  toutes  rebâtir  avec  de  grands  fraiz  &  une  diligence  extraordinaire,  % 
comme  le  raconte  Paufmias. 

Le  troifiéme  arriva  en  la  huitième  année  de  l’Empire  de  Confiance  ^  dans  lequel  Pile  reçut  cedren? 
une  terrible  fecoufte ,  dont  piufieurs  de  fes  édifices  furent  renverfez. 

Le  quatrième  &  le  dernier  fe  fit  fentir  fous  l’Empire  & Ana(l a fe ,  "qui  commença  à  régner 
en  l’année  491.  Evagrius  &  Nicephore  Callixte  ne  le  mettent  pourtant  que  le  troifiéme ,  & 
difent  qu’il  arriva  lors  que  la  nuit  étoit  déjà  fort-avancée;  mais  il  eft  certain  que  c’étoit  le 
quatrième ,  &  qu 'Evagrius  &  Nicephore  fe  trompent ,  à  moins  qu’ils  n’aient  voulu  parler  que 
des  tremblements  de  terre  qui  y  furvinrent  pendant  qu’elle  étoit  fous  la  domination 
des  Empereurs  Romains. 

Cette  île  a  étéauffi  expofée  à  de  grandes  inondations.  La  prémière  arriva  lors  que  les  inondations  l 
Telchins,  fes  anciens  habitants ,  la  poflèdoient;  ce  qui  les  obligea  à  l’abandonner  &  à  fe  Djodor 
difpcrferd’un  côté&  d’autre,  aiant  eu  quelque preffentiment  du  malheur  qui  la  menaçoir. 

Ce  fût  long-tems  avant  que  Rhodes  fût  bâtie  ;  mais  elle  en  a  foufferc  trois  depuis  fa 
fondation ,  dont  les  deux  prémières  furent  bien  les  moindres ,  mais  le  tems  qu  elles  arrivè¬ 
rent  nous  eft  inconnu.  Pour  ce  qui  eft  de  la  troifiéme  qui  fut  la  plus-grande ,  elle  arriva  en 
la  prémière  année  de  ia  CXVI  olympiade ,  ou  trois-cents-féze  ans  avant  la  naiffance  du  Sau-  Lib.20: 
veur  du  monde ,  comme  Diodore  en  parlant  de  cette  année  le  raconte  en  cette  maniéré. 

La  ville  de  Rhodes  fut  alors  afiigée  d’une  troifiéme  inondation ,  qui  fit  malheureufement 
périr  piufieurs  de  fes  habitants.  La  prémiére  leur  av  oit  été  fort-peu  préjudiciable ,  a  eau - 
fe  que  la  ville  venait  alors  d’être  tout  fraîchement  bâtie.  La  fécondé  fut  plus-grande  & 
fit  périr  piufieurs  perfonnes.  La  dernier e  arriva  au  commencement  du  pr interns  ,  qu'une 
groffe  pluie  acompagnée  de  grêle  d’une  extraordinaire  grojfeur  yint  d  donner  tout  a  coup  en  fi 
grande  abondance  que  les  maifons  furent  abatués  par  la  pefanteur  de  cette  grêle  ,  dont  les 
moindres  grains  pefioient  une  livre  &  la  plupart  davantage  ;  de  forte  que  piufieurs  habitants 
fe  trouvèrent  acablez,  fous  leurs  ruines  ou  périrent  d’une  autre  maniéré.  Et  comme  cet¬ 
te  ville  ,  pourfuit  Diodore  ,  étoit  bâtie  en  forme  de  théâtre  ,  &  que  l’eau  prenoic 
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prcfqne  entièrement  Ton  cours  vers  un  même  endroit,  les  lieux  bas  &  enfoncez  en  furent 
en  peu  de  tems  remplis ,  à  caufe  que  les  aqueducs  &  les  tuiaux  des  murailles  qu’on  avoit  né¬ 
gligé  de  tenir  ouverts,  fur  l’opinion  que  l’hiver  fût  déjà  paffé ,  fe  trouvèrent  alors  tous  bou¬ 
chez.  Comme  demies  eaux  furent  tout  à  coup  ramafiees  en  un  même  endroit,  le  Car¬ 
tier  près  de  la  place  apellée  Deigma  &  du  temple  de  Denis  s’en  trouvèrent  au  commencement 
remplis/  De-là  elles  montèrent  peu  à  peu  jufqu’au  temple  d ’EfcuUpe  >  par  l’abondance 
de  la  pluie  qui  continiioit  de  tomber  à  verfe,  où  étant  parvenues  chacun  com¬ 
mença  à  penfer  aux  moiens  de  fe  garentir  du  péril  dont  il  étoit  menacé.  Il  y  en 
eût  plufieurs  qui  coururent  aux  vailTeaux,  pour  s’y  mettre  dedans  ;  d’autres  fe  retirè¬ 
rent  vers  les  lieux  les  plus-élévez  de  la  ville ,  &  quelques  autres ,  qui  fe  trouvèrent  fur- 
pris  &  environnez  d’eau  de  toutes  parts  ,  grimpèrent  tous  tremblans  &  éfraiez  fur 
les  toits  des  maifons ,  fur  les  piédeftaux  des  ftatuës  &  fur  les  autels  les  plus-élévez.  Mais 
comme  il  fembloit  que  la  ville  alloit  être  enfevelie  fous  les  eaux  avec  tous  fes  habitants,  il 
parût  tout  à  coup  un  moien  imprévû  qui  les  délivra  de  toutes  ces  apréhenfions  ;  c’eft  que  la 
violence  de  l’eau  aiant  forcé  les  obft acles  qui  la  rétenoit  dans  la  ville  ,  en  faifant  une  ouverture 
à  la  muraille,  elle  s’écoula  par-là  dans  la  mer  ,  &  ainfi  chacun  eût  la  liberté  de  retourner 
dans  fa  maifon. 

Il  y  eût  deux  chofes  qui  leur  furent  favorables  dans  ce  malheur  inopiné.  La 
prémiére, c’eft  qu’il  arriva  de  jour  ,  &  qu’ainfi  ils  eurent  le  moien  de  le  retirer  aux  lieux  les 
plus-feurs  contre  ce  débordement  ;  &  la  feconde,c’eft  que  les  maifons  n’étoient  pas  bâties  de 
brique,  mais  de  pierre  de  taille  ,  &  par  confequent  plus-propres  à  foûtenir  l'effort  &  l’im- 
petüofité  de  l’eau  ;  d’où  vient  que  ceux  qui  s’étoient  réfugiez  fur  les  toits  coururent  fort-peu 
de  rifque.  Il  y  eût  pourtant  plus  de  cinq-cents  perfonnes  qui  périrent  par  cette  inondation. 
Quelques  maifons  furent  entièrement  renverfées,  les  autres  demeurèrent  débout,  mais  en 
furent  fort-endommagées. 


‘Religion  des  anciens  Rhodiens. 


Es  anciens  Rhodiens  offroient  à  la  Déeffe  CMinerve  des  viélimes  fans  feu  dans 
leur  fortereffe  ,  &  les  Athéniens  au-contraire  lui  en  offroient  avec  du  feu.  Les 
J  Heliades  furent  les  prémières  qui  introduifirent  cette  maniéré  de  facrifice  à  la 
perfuafion  du  Soleil ,  comme  nous  l’aprenons  de  Diodore  qui  le  raconte  en  cette  maniéré. 

On  tient  que  les  Heliades  étant  parvenues  à  l’âge  de  puberté  ,  Apollon  leur  dé¬ 
clara  que  celles  qui  immoleroient  les  prémières  des  vidimes  à  Aiinerve  fe  ren- 
droient  cette  Déeffe  favorable  &  gagneroient  fon  affedion  ,  &  dit  la  même  cho- 
fe  à  celles  qui  habitoient  dans  l’Attique.  Sur  quoi  les  Heliades  fe  mettant  en  devoir 
de  lui  obéir  ,  elles  polerent  bien  des  vidimes  fur  i’autel ,  mais  oublièrent  pour  fe  trop 
preffer  d’y  aporter  du  feu;  &  c’eft  pour  cela,  pourfuit  Diodore ,  que  cette  maniéré  par¬ 
ticuliere  de  facrifier  a  été  jufqu’à  préfent  en  ufage  parmi  les  Rhodiens.  Mais  Cecrops , 
qui  régnoit  alors  dans  Athènes ,  voulût  que  dans  la  fuite  on  fit  ces  facrifices  avec  du 
feu ,  &  c’eft  ce  qui  fit  la  différence  qui  fe  trouvoit  là-deffus  entre  les  Athéniens  &  les 
Rhodiens.  Pindare  eft  encore  un  de  ceux  qui  fait  mention  de  ces  ofrandes  fans  feu 
qu’on  faifoit  à  Rhodes. 

Lors  que  Danaiis ,  Roi  d’Egypte,  fe  fauva  de  fon  Roiaume avec  fes  filles  &  fe  vint  re¬ 
tirer  à  T^hodes ,  il  y  bâtit  un  temple  en  l’honneur  de  Minerve ,  à  qui  il  éléva  une  ftatuë.  Il 
femble  que  c’eft  la  même  offrande  que  celle  que  les  Rhodiens  faifoient  à  la  Lyndienne  Mi¬ 
nerve  en  célébrant  un  feftin  ,  où  ils  ne  fe  fervoient  d’aucun  pot  de  chambre.  On  dit  cepen¬ 
dant  qu’ils  demandèrent  à  l’oracle  la  permiftion  de  s’enfervir ,  &  que  la  leur  aiant  acordec , 
ils  lui  demandèrent  de  nouveau  ,  fi  ce  feroit  un  pot  de  terre  ou  de  cuivre  qu  ils 
emploieroient  à  cét  ufage.  A  quoi  l’oracle,  tout  émû  de  colère,  répondit  ni  lun 
ni  l’autre. 

Les  Rhodiens  faifoient  aufti  des  offrandes  pour  célébrer  l’arrivée  d’un  certain  Pho>basy 
en  reconnoiffance  des  grands  &  fignalez  bienfaits  qu’ils  en  avoient  reçu  ,  lors  qu  ils  fe 
mettoient  en  mer  pour  entreprendre  un  voiage.  Car  comme  l’île  de  Rhodes  fourmil- 
loit  autrefois  en  ferpents  ,  d’où  elle  avoit  été  apellée  Ophiufa  par  les  Infulaires  ,  &  que 
dans  le  grand  nombre  de  ces  reptiles  il  s’y  trouvoit  un  dragon  d’une  efroiable  gran¬ 
deur  ,  qui  après  avoir  tüé  beaucoup  de  Rhodiens  les  contraignit  enfin  d’abandonner  leur 
patrie,  on  tient  que  ce  Fhorbasfils  de  Triope ,  qu’il  avoit  eu  d'Her cille ,  autrement  apellée 

Uiocle , 
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Hiocle ,  fille  des  Mirmidons ,  y  aiant  été  jetté  par  la  tempête  tua  toutes  les  bêtes  farouches 
&  les  ferpents  qui  s’y  trouvèrent ,  &  délivra  par  même  moien  l’île  de  cét  horrible  dragon. 

On  ajoute  que  Phorbas  étoit  tendrement  aimé  & Afollon ,  &  qu’il  fût  placé  dans  le  Ciel , 
avec  le  monftre  qu’il  combatoit,  en  mémoire  d’une  aétion  fi  remarquable.  Ce  Phorbas  eft 
la  conftellation  que  les  Aftrologues  ont  nommée  Ophiuchus ,  pour  defigner  cette  aftion  &  la 
raifon  pour  laquelle  Phorbas  avoir  été  élevé  dans  le  Ciel  &  placé  entre  les  étoiles  ;  car  Ophiu- 
chus  eft  un  mot  Grec  qui  fignifie  proprement  donneur  ou  tiieur  de  ferpents.  Cette  conftel¬ 
lation  eft  compofée  de  féze  étoiles.  Il  y  en  a  pourtant  qui  tiennent  que  cét  Ophiuchus  eft  Her¬ 
cule,  qui  étant  encore  dans  le  berceau  ,  étrangla  les  lerpents  que  fanon  avoir  envoiez 
pour  le  dévorer. 

Diodore  raconte  cette  aétion  de  Phorbas  en  cette  maniéré.  L’ile  de  T^hodes  aiant  produit  Lib. 
des  ferpents  d’une  extraordinaire  groffeur,  qui  donnoient  la  mort  a  un  grand  nombre  des 
Infulaires ,  ceux  qui  n’avoientpas  encore  fubi  le  meme  fort  envoierent  confulter  1  oracle 
dé  Apollon  à  Delphes  pour  aprendre  les  moiens  de  fe  délivrer  d’un  fi  preffant  malheur.  Apollon 
leur  enjoignit  de  prendre  Phorbas  &  tous  ceux  qui  le  voudroient  fuivre ,  &  d  aller  demeurer 
tous  en  fcmble  dans  l’île  de  Rhodes.  Dtodore  ajoute  que  ce  Phorbas  etoit  fils  de  Lapitha  ;  qu  il 
fe  tenoit  alors  en  Thejfalie  avec  plufieurs  autres  pour  chercher  un  lieu  propre  à  s’y  habiliter , 

&  qu’aiant  été  follicité  par  les  Rhodiens  de  fe  retirer  dans  leur  île ,  dont  ils  lui  vouloient  faire 
part  il  s’y  difpofa  pour  obéïr  à  l’oracle.  Lors  qu’il  y  fût  arrivé,  il  commença  par  extermi¬ 
ner  cette  race  de  ferpents  ;  fi  bien  qu’aiant  délivré  l’île  de  ces  pernicieux  reptiles ,  il  la  rendit 
habitable  tant  pour  lui  &  les  fiens  que  pour  les  Infulaires.  11  fût  après  fa  mort  révéré 
comme  un  héros ,  à  caufe  qu’il  s’étoit  comporté  en  toutes  chofes  en  homme  pru¬ 
dent  &  vertueux.  _ , 

Il  y  avoit  encore  plufieurs  autres  offrandes  qui  etoient  en  ufage  parmi  les  anciens  Rho¬ 
diens  ,  mais  qui  ont  démeuré  enfevelies  dans  l’oubli  par  une  longue  fuite  de  ficelés.  Gècr- 
gias  &  Théognis ,  deux  anciens  Auteurs ,  ont  écrit  des  livres  qui  traitoient  des  offrandes  des 
Rhodiens ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  Athenée. 

Ces  peuples  célébraient  auffi  des  fêtes  particulières.  Diodore  fait  mention  de  celles  de 
Denis  ou  Tl  ac  chus  ,  &  il  y  avoit  de  plus  les  H  alu  s ,  les  Epifcophies ,  les  T  lepolemies ,  en  l’hon¬ 
neur  de  Tlepoleme  fils  d’ Hercule,  les  Chelidonies ,  &  plufieurs  autres  qui  étoient  en  ufage 
parmi  les  Grecs  ;  mais  il  y  en  avoit  une  particuliere,  apellée  Pagladia ,  que  les  Rhodiens  Hefychî 
célébroient  lors  qu’ils  vouloient  tailler  la  vigne. 

Les  anciens  Rhodiens  avoient  une  chapéle  bâtie  en  l’honneur  àl  Apollon  Y Erythibien ,  fain-  Strab. 
fiapellé  d’Erythibc,  c’eft-à-dire  brûlement  de  blé)  oit  il  étoit  adoré.  On  y  réveroit  auffi 
Mercure  furnommé  1  '  Epipolien  ;  &  il  y  avoit  un  temple  de  Diane  Euporia ,  que  les  Rhodiens  d**. 

couronnoient ,  de  même  que  Proferpine ,  avec  des  fleurs  d’afphodille. 

On  y  voioit  un  temple  de  Y  Hélène  des  Grecs,  furnommée  Dendritis ,  qui  fût  bâti, 
au  raport  de  Paufanias,  pour  les  caufes  &  raifons  fuivantes.  Les  Rhodiens ,  qui  ne  s’acor- 
dent  point  du  tout  en  cela  avec  les  Lacedemoniens,  difent  qu  Helene ,  lors  que  Mcnelaus 
fon  mari  fût  mort  &  qu ’Orefies  erroit  encore  dans  les  païs  voifins ,  fût  chaffée  par  T^icoflr ate 
&  CMegapente ,  &  contrainte  de  fe  retirer  à  Rhodes  auprès  de  Polyxo,  femme  de  Tlepoleme. 

Car  Poljxo étoit auffi  Gréque d’origine,  &  avoit  etelong-tems  auparavant  mariee  à  Elepo >- 
leme ,  avec  qui  elle  s’enfuit  d’ Argis  à  Tdhoàes ,  où  elle  regnoit  alors  par  ledeces  de  fon  mari , 
qui  avoit  laiffé  des  enfans  en  âge  de  minorité.  Hélène  y  étant  donc  arrivée,  &  Polyxo  fe 
voulant  venger  fur  elle  de  la  mort  de  fon  7 ‘lepoleme ,  lui  envoia  quelques-unes  de  les  filles, 
qui  l’aiant  furprife  dans  le  tems  qu’elle  felavoit,  s’en  faifirent  &  l’etranglerent  à  un  arbre. 

C’eft  pour  cela  que  les  Rhodiens  éléverent  un  temple  à  Helene  Dendritis ,  qui  vaut  autant  a 
dire  qu’  Hélène  de  l’arbre ,  du  mot  Grec  We?'  qui  fignifieun  arbre.  /Upiter  y  etoit  auffi  ado-  Hcfjcb. 
ré  avec  les  furnoms  d  ’Endendrios,  d’ Eridemius  &  de  P  aan.  C  eft  ce  qu  en  raconte Paufanias. 

Saturne  étoit  auffi  révéré  à  Rhodes  le  fixiemc  jour  du  mois  Metagnition  ;  mais  apres  que 
cette  coûtume  eût  été  établie  &  aprouvée  par  un  long  ufage,  elle  reçût  divers  changements 
&fût  enfin  entièrement  abolie. 

Les  habitants  de  la  ville  de  Lindos  offroient  anciennement  à  Hercule  une  couple  de  beufs  offrandes  des 
en  facrifice  ;  mais  la  maniéré  dont  ils  le  pratiquoient  étoit  bien  differente  de  toutes  les  autres 
qui  étoient  en  ufage  parmi  eux, puis  qu’ils  ne  l’acompagnoient  pas  de  cris  de  joie,  mais  de  fer-  d'impie** 
ments  &  d’imprécations  horribles.  Ils  auroient  même  crû  n’avoir  rien  avancé ,  fi  quelcun  tm*. 
d’eux  eût  lâché  par  mégarde  quelque  bonne  parole  pendant  la  célébration  de  la  ceremonie.  Laaantj 
Onraportcplaifanmentlacaufe&  l’origine  de  cét  étrange  facrifice  à  Hercule  lui-meme,  qui 
étant  arrivé  à  T^hodes&fc  Tentant  preffé  de  la  faim,  s’adreffaàun  certain  laboureur  quil^vit 
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fort  ataché  à  fa  chanië.  Il  lui  demanda  un  de  fes  beufs  à  acheter  ;  mais  celui-ci  s’en  exeufa, 
alc^uantque  route  foncfpérance  confifloit  en  cette  paire  de  beufs  qui  labouroit  fes  terres  & 
leur  faifoit  produire  de  grains  pour  fa  fubfiftance,  Nonobftant  ces  raifons , Hercule  venant  à  ufer 
de  fa  force  ordinaire  lui  enleva  fes  deux  beufs,  ne  jugeant  pas  qu’il  valût  la  peine  de  n’en  pren¬ 
dre  qu’un.  Le  pauvre  laboureur  fe  plaignit  hautement  de  cette  injufle  violence ,  &  voiant  en* 
fuite  qu’on  tüoit  fes  beufs,  il  fe  mit  à  faire  des  imprécations  contre  Hercule  &  à  maudire  fa 
tyrannie.  Mais  ce  heros  fe  faifant  un  fmgulier  plaifir  de  l’entendre,  tourna  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé  en  raillerie,  &  ne  répondit  à  toutes  fes  injures  que  par  de  grands  éclats  de  rire ,  fur-tout 
lorsqu’on  préparoit  les  viandes  &  tout  le  long  dufeftin,  qu’il  lui  parût  extraordinairement 
fcnfibic  à  la  bonne  chère  qu’on  faifoit  aux  dépens  de  fes  beufs.  Cependant  aiant  voulu  dans  la 
fuite  qu’on  lui  décernât  des  honneurs  divins ,  en  confidération  de  fa  force  extraordinaire ,  les 
Lindiens  lui  drefferent  un  autel ,  qu’il  nomma  lui-même  Bufygos ,  qui  fignific  en  langue  Gré- 
que  joug  de  beufs ,  en  mémoire  de  ce  qui  étoit  arrivé,  fur  lequel  ils  lui  facrifierenc  une  couple  de 
beufs  femblable  à  celle  qu’il  avoit  enlevé  au  laboureur.  Il  voulût  au-refle  que  ce  même  la¬ 
boureur  fût  fou  Prêtre  ,  &  lui  ordonna  de  faire  les  mêmes  ferments  &  imprécations  toutes 
les  fois  qu’il célébreroit  des  facrifîces  en  fon  honneur,  ajoûtant  qu’il  n’avoit  jamais  mangé  rien 
de  plus- délicat  ni  de  meilleur  apetit  qu’en  cette  occafion. 

K.  Conôn  a-  D'autres  racontent  qu  Hercule  aiant  demandé  des  aliments  à  ce  laboureur  pour  fon  fils 
PuJ  photium  Hyllus ,  (qu’il  avoit  pris  dès  fon  enfance  dans  tous  fes  voiages,  pour  le  rendre  le  compagnon  de 
Narrat. XL  travaux  ?  &  qUi  fe  trouvoit  alors  preffé  de  la  faim)  il  ne  fe  contenta  pas  de  lui  en  refufer , 
mais  il  lui  répondit  encore  par  des  paroles  outrageantes  &  injurieufes.  Sur  quoi  Hercule  irrité 
tiia  un  de  fes  beufs,  en  mangea  lui-même  &  en  donna  à  manger  à  fon  fils,  pendant  que  le 
laboureur  lui  faifoit  de  loin  toutes  les  imprécations  qu’il  fe  pouvoit  imaginer.  Cependant 
Hercule  s’en  rit  en  difant,  qu’il  n’avoit  jamais  fait  de  meilleur  repas  que  celui  qu’il  faifoit  alors 
quoi  qu’acompagné  de  toutes  ces  malédictions. 

Cette  offrande  fût  apellée  en  Grec  Hutene ,  c’eft-à-dire  facrifice  de  beufs ,  à  quoi  fe  rapor- 
tent  les  paroles  fuivantes  de  Grégoire  deT^aziance.  Ce  facrifice  de  beufs  acompagné  d’im¬ 
précations  étoit  tenu  pour  religieux  parmi  les  Lindiens ,  &  les  malédictions  lancées  contre 
Hercule  pour  des  honneurs  qu’ils  lui  rendoient.  Ce  qui  avoit  paffe  en  proverbe  parmi  les 
Grecs  contre  ceux  dont  les  offrandes  ou  les  préfents  avoient  quelque  chofe  de  feint  &  de  difïi- 
mulé  ,  qu’on  nommoit  des  offrandes  Linàiennes.  Il  y  avoit  outre  cela  une  autre  efpéce 
d’offrande ,  apellée  Thelefha ,  qui  étoit  en  ufage  parmi  les  Lindiens. 

Les  anciens  Rhodiens  poflèdoient  de  grandes  richeffcs,  puisqu’ils  étoient  autrefois  les 
"anciens  Rko -  plus-riches  des  Grecs  ,  au  raport  de  Dion  Chryfoflome ,  qui  allure  que  de  fon  tems  ils  étoient 
iiT Rhodiac  CRCOrc  phis-riches  qu’ils  n’avoient  été.  Il  y  a  un  certain  vers  &  Homère  qui  porte  que  Cronios 
v  (c’efl:  ainfi  que  Jupiter  cft  apellé  dans  les  anciens  poètes  Grecs,  de  Cronos  ou  Saturne  fon 
père)  avoit  verfé  fur  les  Rhodiens  des  ri  cheffesim  menfes  5  où  il  femble  cpa’Homcre  ait  fait 
allufion  à  la  pluie  d’or  que  les  anciens  ont  dit  avoir  arrofé  l’îlc  de  Rhodes.  C’efl:  en  ce  fens 
que  Strabon ,  parlant  de  ce  vers  d’ Homère  ,  dit;  Quelques-uns  expliquent  ce  vers  par  une 
fable ,  cf  difent  qu'à  la  naiffance  de  CMmerve ,  engendrée  du  cerveau  de  fupiter ,  il  tomba 
une  pluie  d'or.  Ptndare  raconte  auffi  que  le  Souverain  des  Dieux  y  fit  autrefois  tomber  de  nei¬ 
ge  d’or  fur  la  ville.  Il  y  a  quelques  paroles  dans  ^Ariftide  qui  ont  du  raport  aux  deux  en- 
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droits  de  Ptndare  &  d  Homere  que  je  viens  de  citer. 

Philojlrate  raporte ,  qu’on  cftimoit  qu’il  avoit  plû  de  l’or  dans  Rhodes  qui  en  avoit  rempli 
les  rues  &  les  maifons ,  lors  que  Jupiter  aiant  fait  crever  une  nue  qui  en  étoit  chargée  la  fit  ré¬ 
pandre  fur  les  Rhodiens.  On  tient  que  la  raifon  qui  avoit  porté  les  Anciens  à  dire  que  /#- 
pi  ter  avoir  fait  tomber  fur  les  Rhodiens  une  pluie  d’or ,  étoit  qu’ils  furent  les  prémiers  qui  fi¬ 
rent  des  ofrandes  à  Minerve  après  qu’elle  fût  née  du  cerveau  de  fupiter. 

La  ville  de  Rhodes  étoit  montée  à  un  état  floriffant&  de  grandeur  fous  la  faveur  &  la  pro¬ 
tection  du  peuple  Romain ,  comme  il  paroît  entre  autres  chofes  de  ce  que  les  Romains  n’a¬ 
voient  pas  feulement  cédé  pluîîeurs  villes  aux  Rhodiens,  maisleuravoientmêmcfaitpré- 
fent  deplufieurs  îles ,  à  caufe  du  fecours  qu’ils  leur  avoient  donné  contre  ^dntiochus ,  Roi 
de  Syrie.  Eutropius  remarque  qu’en  reconnoiffance  de  ce  fecours  les  Romains  avoient  donné 
Appîan:  de  phificurs  villes  aux  Rhodiens.  De  ce  nombre  étoit  celle  de  Caunos,  ville  de  Carte  dans  YAfie 
Bell.  Mithri-  mineure ,  qui  étoit  devenue  tributaire  des  Rhodiens  durant  la  guerre  contre  le  Roi  Antiochus. 
Son.ch.7r  témoigne  que  les  peuples  de  cette  ville  étoient  fournis  aux  Rhodiens,  mais  qu’après 
in  Rhodiac.  un  certain  tems  ils  ne  voulurent  plus  reconnoître  leur  authorité.  Cependant  ils  y  furent  con- 
Strab.hb.14.  traints  peu  de  tems  après  par  le  jugement  des  Romains,  qui  ordonnèrent  qu’ils  leurferoient 
de  nouveau  affujetis  &  qu’ils  feroient  tenus  de  leur  prêter  obéïffancc. 
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Il  y  avoit  plufieurs  îles  quidépendoientdes  Rhodiens,  comme  Carpathos ,  Cajos ,  Nifyros  &  Arift  in 
Sym,  bien  que  cette  dernierc  femble  leur  avoir  apartenu  depuis  le  tems  des  Heludes ,  comme  JH1  ^ 
fon  nom ,  qu’elle  avoit  reçu  de  S  y  me  fille  de  falyfus ,  le  donne  aflez  à  connoître.  Les  Rho-  pi;n. 
diens  ont  auflî  pofledé  les  Provinces  de  Lycie  &  de  Carie  dans  Y Afa  mineure ,  comme  7 ne  Li¬ 
ve  le  déclare  dans  les  paroles  fuivantes.  Les  Romains  ont  maintenu  les  Rhodiens  en  la pojfcfflon  L- 3S* 
de  tout  ce  qui  leur  avoit  été  acordé  par  ci-devant.  La  Lycie  &  la  Carie  leur  ont  été  adjugées  juf- 
oues  aux  bords  du fleuve  Méandre ,  a  lareflerve  du  Tecmejfe.  Polybe  raporte  la  même  chofe ,  xn  Excerpt; 
&  Dion  Chryfoftome  allure  que  les  Rhodiens  tiraient  des  fruits  de  la  Province  de  Carie  &  d’une  im¬ 
partie  de  la  Lycie.  L.  Cornélius  Scyllalzur  avoit  adjugé  la  Lycie ,  dont  ils  oprimoient  enfuite  les 
habitants  par  une  dure  &  crüclle  domination,  ce  qui  obligea  les  Lyciens  d’envoier  des  Ambaf- 
fadeurs  à  Rome  pour  s’en  plaindre  dans  le  Sénat ,  comme  nous  le  lifons  dans  Tite  Live. 

Strabon  raporte  que  les  Rhodiens  racontoicnt  que  leur  nom  &  leur  authorité  s’étoientheu- 
reufement  fait  connoître  loin  de  leur  patrie ,  non  feulement  depuis  que  la  ville  de  T^hodes  étoit 
bâtie  &  peuplée ,  ce  qui  étoit  arrivé  du  tems  de  cét  Auteur,  mais  meme  plufieurs  anoees  avant 
l’inftitiition  des  jeux  Olympiques.  Car  ils  avoient  paffé  jufques  dans  Ylberie  (qu  on  nomme  à 
préfent  l’Efpagne)  &  y  avoient  bâti  la  ville  de  Rhodes ,  qui  fût  enfuite  prife  par  les  Marfeillois. 
Quelques-uns  difent  auflî,  qu'au  retour  de  la  guerre  de  Troie  ils  s’étoient  arrêtez  aux  îles  Gym- 
nafles  ou  ! Balcaires ,  à  préfent  appellécs  OU aj  or  que  &  Mmor  que,  qu’ils  y  avoient  drefle  des  ha¬ 
bitations  &  en  avoient  cultivé  les  terres.  Auflî  lifons-nous  que  l’oracle  des  Sibylles  leur  avoit 
prédit  de  grandes  richeflês&  une  longue  profperité,  en  cette  manière  3  Et  toi,  0  Rhodes , 
fl'ile  du  Soleil,  tu jouiras  long-tems  du  bonheur  &  de  la  liberté. 

L’îl  z  de  P  haros,  qui  étoit  autrefois  éloignée  de  près  de  mille  pas  du  rivage  d’  ^Alexandrie 
en  Egypte ,  étoit  auflî  tributaire  des  Rhodiens ,  ce  qui  dura  jufqu’au  tems  de  Cléopâtre ,  Rei-  A““l  jjj 
n  Egypte,  qui  trompa  leurs  fermiers ,  lors  qu’ils  en  dévoient  venir  éxiger  le  tribut,  cn“b*l^in* 
cette  maniéré.  Elle  fît  travailler  continüellement  &  fans  relâche  un  grand  nombre  de  gens  à 
jeteer  un  môle  de  la  longueur  de  fept  ftades  entre  l’île  de  P  haros  &  la  terre-ferme ,  où  elle 
avoit  deflein  de  la  joindre,  ce  qui  fût  parachevé  dans  fept  jours,  &  alors  elle  y  vint  fur  un 
chariot  &  dit  aux  Rhodiens  qu’ils  fetrompoient  grandement  d’en  venir  demander  le  tribut, 
ne  penfant  pas  que  leur  droit  ne  s’étendoit  que  fur  les  îles  &  qu’ils  n’avoient  aucune  prétention 
fur  la  terre-ferme. 

Les  Rhodiens  pofledoient  même  autrefois  l’Empire  de  la  mer.  Car ,  comme  le  raporterw  ancjmj 
Strabon ,  ils  en  furent  long-tems  les  maîtres ,  &  prirent  un  grand  foin ,  pendant  tout  ce  tems-  Rhodiens 
là,  de  la  nettéier  de  corfaircs,  &  d’en  banir  les  pirateries  &  les  brigandages.  Eufebe  &  S. 
jerome  ne  leur  attribüent  cette  domination  que  l’efpace  de  vingt-trois  ans.  Cependant  Cice-  mer. 
ron  témoigne  qu’ils  s’y  étoient  maintenus  pendant  tout  le  tems  dont  il  avoit  connoifîance.  Il  ^'j"bRho‘ 
efl  même  certain  qu’elle  leur  étoit  dûë  avec  beaucoup  de  fondement ,  puis  que  comme  nous  In  ôrat.  pn3 
l’aprenons  de  Tue  Live ,  leurs  vaiflëaux  furpaffoient  tous  les  autres  en  agilité ,  de  même  que  leg.  Manil. 
leurs  rameurs  en  adreflé ,  &  leurs  pilotes  en  la  connoifîance  de  la  marine  &  de  toutes  les 
.  autres  chofes  qui  concernoient  leur  art. 

Strabon  remarque  qu’ils  en  étoient  en  pofleflion  lors  que  l’île  de  Hier  a  commença  à  paroî-  Lib.  2.' 
tre  entre  les  îles  de  lhera  &  de  Thercfla  dans  la  Mediterranée ,  ce  qui  arriva  en  la  fécon¬ 
dé  année  de  la  CLXIV  olympiade ,  environ  197  ans  avant  la  naiflance  du  Sauveur  du  mon'Lib  I4- 
de.  Le  même  Auteur  témoigne  que  la  ville  de  Rhodes  s’étoit  rendue  la  maîtrefle  de  la  mer 
par  fes  bons  réglements  en  ce  qui  concernoit  la  marine.  L’oracle  des  Sibylles,  en  par- Lib.  b. 
lant  de  cette  île ,  lui  prédit  fa  domination  en  cette  maniéré.  Tu  auras  l'Empire  de  la  mer  par 
deffus  toutes  les  autres.  C’eft  pour  cela  que  Lucain  la  nomme  la  plus-puiflante  en  mer  5  que 
les  Rhodiens  font  apellez,  préférablement  à  tous  autres  peuples  &  comme  par  excellence ,  les 
mariniers  ou  matelots  dans  Florus ,  &  qu’ils  fe  vantoient  eux -mêmes  qu’un  chacun  d’eux 
étoit  capable  de  gouverner  un  vaifleau.  De-là  vient  qu’ils  difoient  par  fanfare  ce  qui  pafîa 
en  commun  proverbe  5  27 eus  dix  Rhodiens  fommes  dix  vaijfeaux.  On  conte  auflî  qu’un  Pi-  Ariftid.  in 
lote  Rhodien  aiant  vû  fon  vaifleau  coulé  à  fond  par  la  tempête ,  dit  à  Neptune  pour  s’enRhodiac* 
confoler  5  OU  ai  s  fâche  ,  0  Neptune',  que  je  ne  m'y  fuis  point  oppofé  pour  empêcher  qu'il  A, 
ne  coulât  à  fond.  Ce  qui  foit  dit  pour  preuve  de  leur  expérience  &  de  leurs  habileté  en 
fait  de  marine. 

nciens  (gouverneurs  &•  çSA'féiitres  de  RHODES. 

^^Ette  île  avoit  été  fous  la  domination  des  Athéniens  dans  les  fiécles  les  plus-reculez  dontLîb>1-. 
^-^wous  aions  connoifîance.  Elle  y  demeura  jufques  à  la  XCII  Olympiade ,  qui  étoit  environ 
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J2Ó  description 

10  ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  Mais  lors  que  leur  authofité  vint  à  être  méprifée  par  une 
grande  défaite  qu’ils  reçurent  en  Sicile ,  les  Rhodiens  fe  rangèrent  contre^  eux  du  parti  des 
Lo cédémoniens ,  avec  qui  ils  fe  trouvoient  alors  en  guerre ,  comme  nous  1  aprenons  de  Thu¬ 
cydide,  qui  le  raconte  en  cette  maniéré.  .  *  , 

Lors  que  les  Lacédémoniens  furent  mandez,  au  nom  du  public,  devenir  a  Rhodes  par 
les  principaux  habitants ,  ils  refolurent  d’y  aller ,  efpérant  que  cette  île ,  qui  abondoit  alors  en 
mariniers  &  en  foldats ,  &  pouvoit  par  ce  moien  entretenir  une  forte  armee  ,  fe  foumet- 
treit  volontairement  à  eux.  Ils  démarerent  donc  le  meme  hiver,  fans  plus  diflerer ,  de  Cni- 
dos  ville  de  Carie ,  &  cinglèrent  du  côté  de  Rhodes ,  où  ils  vinrent  aborder  ,  avec  quatre- 
vingts-quatorze  vaifieaux  ,  près  de  Camyros ,  la  première  ville  de  cette  île,  Il  y  eut  pluueurs 
de  ces  Infulaircs  qui  en  prirent  l’épouvante,  ne  Tachant  pas  ce  qui  s  etoit  déjà  pafie,  &  s  en 
fuirent  hors  de  la  ville ,  qui  n’étant  pas  murée  on  auroit  pû  la  prendre  fans  beaucoup  de  peine 
fi  on  eût  eu  ce  deflein.  Mais  les  Lacédémoniens  y  aiantpris  terre ,  en  convoquèrent  les  ha¬ 
bitants  avec  ceux  de  Lindus  &  de  Jalyfus ,  &  leur  perfuaderent  d’abandonner  le  parti  des 
Athéniens.  C’cft  ainfi  que  .l’île  de  Rhodes  commença  à  reconnoître  l’authorité  des 

Lacédémoniens.  t  . 

Cependant  les  Athéniens  aiant  eu  quelque  vent  de  cette  négociation  environ  ce  tems -la , 
partirent  promptement  de  Samos  Sc  vinrent  à  Rhodes  pour  tâcher  d’y  aporter  quelque  obftacle; 
mais  volant  qu’ils  s’étoient  avifez  un  peu  trop  tard,  ils  tournèrent  leurs  proues  vers  l’île  de 
Chalce,  où  ils  relâchèrent ,  &  de-là  reprirent  leurs  routes  vers  celle  de  Samos.  Quelque  tems 
après  ils  y  revinrent  avec  tous  les  vaiffeaux  qu’ils  a  voient  à  Chalce,  à  Cos  &à  Samos ,  qu’ils 
unirent  tous  enfemble  pour  faire  la  guerre  aux  Rhodiens.  Cependant  ceux  du  Péloponefe ,  ou 
les  Lacédémoniens ,  tirèrent  leurs  vaifieaux  à  fec  &  demeurèrent  quatre-vingts  jours  fans  don¬ 
ner  le  moindre  fecours  aux  Rhodiens, après  a  voir  exigé  d’eux  trente-deux  talents,  ni  rien  en¬ 
treprendre  contre  les  Athéniens.  Voila  ce  qu’en  dit  Thucydide. 

Diodore  femble  faire  mention  de  cette  revolte  des  Rhodiens  contre  les  Athéniens,  bien 
qu’il  ne  les  nomme  pas  exprefiement.  LesSamiens,  les  Byzantins  &  ceux  de  Chio  fuivi- 
rent  peu  après  leur  éxemple ,  en  fe  rangeant  du  parti  des  Lacédémoniens  conjointement  avec 
plufieurs  autres  qui  étoient  auparavant  fous  la  domination  des  Athéniens 

L’île  de  Rhodes  fe  trouvant  parce  moien  foumifeaux  Lacédémoniens,  environ  quatre- 
ccnts-dix  ans  avant  la  naifiance  du  Sauveur  du  monde ,  fes  Infulaires  formèrent  une  confpira- 
tion  pour  entreprendre  quelque  chofe  de  nouveau, &  émeurent  une  fedition.  Mais  Mindarus, 
Général  de  la  flote  des  Lacédémoniens,  y  envoia  Dorieus  Rhodien,  fils  de  Diagoras ,  avec 
tréze  vaifieaux  pour  pacifier  ces  troubles  &  reprimer  les  factieux.  Ce  qu  aiant  heureule- 
ment  éxécuté ,  il  prit  fa  route  vers  1  ’Hcllefpont  pour  aller  joindre  le  Général  Mindarus ,  qui 
s’y  tenoit  avec  toute  fa  flote.  S’il  en  faut  cependant  croire  Paufanias ,  Dorieus  fût  chafiedc 
Rhodes ,  de  même  que  Pifidortts ,  par  les  Auteurs  de  la  fédition  ,  d’ou  ils  fe  retirèrent 
l’un  &  l’autre  versies  Thuriens  peuples  d'Italie  j  mais  Dorieus  revint  à  Rhodes  vingt-cinq 

ans  après.  ,  . 

Alcibiade  ,  Capitaine  des  Athéniens  ,  vint  enfuite  ravager  cette  île  avec  celle  de  Cos , 
dont  il  tira  beaucoup  de  provifions  pour  l’entretien  de  fes  troupes ,  en  la  première  annee  de  la 
XCIII  Olympiade  &  406  ans  avant  la  naifiance  du  Sauveur  du  monde,  après  qu’il  eût  inu¬ 
tilement  ataqué  le  Château  de  Gaurium  en  1  île  d '^Andros.  Quelque  tems  apres  Lyfander , 
Capitaine  des  Lacédémoniens ,  y  vint  aborder ,  &  aiant  pris  les  vaifieaux  qui  s  y  trouvèrent 
à  l’ancre  dans  tous  les  ports ,  il  les  fit  conduire  à  Ephéfe  &  à  Millet,dims  1  Afie  mineure.  . 

Tous  ces  divers  accidents  ne  contribuèrent  pas  peu  à  ébranler  la  fidélité  des  Rhodiens, 
quife  voiant  maltraitez  de  part  &  d’autre,  abandonnèrent  le  dernier  parti  qu’ils  avoient  cm- 
brafie  pour  fuivre  de  nouveau  la  fortune  des  Athéniens  &  d  Art  axer  xe  s  Roi  de  Perfc.  Ils  chaf 
ferent  pour  cét  effet  de  leur  ville  les  troupes  des  Lacédémoniens  en  la  première  annee  de  la 
XCVI  Olympiade ,  qui  étoit  395  ans  avant  l’Ere  Chrétienne ,  &  y  reçûrent  Conon  qui  fe  trou- 
voit  alors  Général  de  la  flote  du  Roi  xArtaxerxes ,  comme  il  l'avoit  été  auparavant  de  celle 
des  Athéniens ,  avec  quatre-vingts  galères.  Ce  qui  arriva  à  la  perfuafion  de  Conon  lui-meme, 
comme  le  témoigne  Paufanias. 

Cependant  quelques  vaifieaux  des  Lacédémoniens ,  qui  étoient  allez  charger  du  froment 
en  Egypte  y  ne fachant  pas  ce  qui  s’étoit  pafie ,  vinrent  à  leur  retour  aborder  à  Rhodes  fans 
fe  douter  de  ce  changement.  Conon  en  étant  averti  les  alla  furprendre  &  les  fit  conduire  au  port 
acompagné  des  Rhodiens,  qui  virent  par  une  ocafionaufll  favorable  que  peu  atendue  rem¬ 
plir  leur  ville  de  provifions.  Là  deflus  Conon  reçût  encore  quatre-vingts-dix  galères,  ou¬ 
tre  celles  qu’il  avoit  déjà ,  dont  dix  vinrent  du  côté  de  la  Ctlicie ,  &  les  autres  de  la  Phénicie , 
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où  il  y  avoit  alors  un  petit  Roi  des  Sidoniens  qui  y  dominoit  ;  mais  la  foldatefquc 
vint,  après  quelques  murmures,  àfefoulcvcr,  à  caufe  du  paiement  de  leur  folde  où  l’on 
n'ctoit  pas  fort-éxad  ;  de  forte  que  Conon  fe  vit  oblige'  d’en  informer  le  Roi  de  Perfe  par  une 

lettre  qu’il  lui  e'crivit.  Xenophou' 

Ecdippus  fût  enfuite  envoie  par  les  Lacédémoniens  avec  huit  vaifleaux ,  pour  venir  donner'  F  • 

fecours  à  ceux  des  Rhodiens  qui  avoient  été  éxilezpour  avoir  demeuré  inviolablement  ata- 
chez  à  leur  parti.  Il  vint  pour  cét  effet  donner  fonds  près  de  la  ville  de  Cnidus  en  Carie, où  aiant 
apris  que  les  Rhodiens  s’étoient  fi  bien  précautionnez  qu’ils  n’avoient  rien  à  craindre, 

&  que  leur  flote  étoit  incomparablement  plus  puiffante  que  la  fienne,  il  s’y  arrêta  fanspalfer 
plus-avant.  Mais  les  Lacédémoniens  en  aiant  été  informez ,  5c  reconnoiffant  que  les  forces 
qu’ils  lui  avoient  commis  n’étoient  pas  fuffifantes  pour  avancer  les  affaires  de  leurs  alliez ,  ils 
ordonnèrent  à  Tcleutias  de  fortir  du  golfe  de  Corinthe  avec  douze  vaifleaux ,  &  d’aller  faire 
defeente  dans  l’îlede  Rhodes ,  revêtu  de  la  dignité  de  Commandant  delà  flote  au  préjudice 
di  Ecdippus,  qu’ils  avoient  renvoié  pour  aller  donner  fecours  aux  Rhodiens  qui  n  avoient  pas 
voulu  abandonner  leur  parti ,  6c  chaffer  de  cette  xle  tout  ce  qui  leur  etoit  contraire  ouquifa- 

vorifoit  le  parti  de  leurs  ennemis.  . 

Enfuite  les  Rhodiens ,  les  habitants  de  eAiitylene  6e  de  chios  6c  quelques  autres  InfulaireSj 
qui reconnoilfoient auparavant  l’autorité  des  Athéniens,  fe  retirèrent  de  leur  obeiffance, 

6c  firent  conjointement  une  ligue,  environ  trois-cents-cinquante-huit  ans  avant  la  naifiance 
du  Sauveur  du  monde ,  pour  pourvoir  à  la  fureté  6c  à  la  défence  de  leur  pais  contre  les  aten- 
tats  de  ceux  qui  voudroient  entreprendre  de  s’en  emparer  5c  d’oprimer  leur  liberté.  Ils  firent 
pour  cét  effet  de  grandes  levées  de  troupes,  dont  ils  commirent  le  commandement  général  Demofl*hen; 
à  jMemnon  qui  étoit  natif  de  Rhodes,  ifocrate  fait  mention  de  cetre  guerre,  6c  ajoute  in  mat.  d9 
qu’il  confeilla  à  ces  peuples  de  faire  la  paix  avec  les  Athéniens ,  ce  qui  arriva  en  latroifiemc^ 

année  de  la  CVI  olympiade.  f  Vitruv. 

Quelque  tems  après  Maufole, Koi  de  Cariepiw aboli  le  Gouvernement  démocratique  des 
Rhodiens ,  le  rendit  Ariftocratique  en  reduifant  leur  ville  fous  l’autorité  des  principaux , 
qui  dévoient  pourtant  relever  de  la  fienne.  Il  y  avoit  autrerois  un  palais  roial  au  cote  gau- 
che  de  cette  ville, que  Maufole  avoit  fait  bâtir  d’une  telle  maniéré,  qu’on  en  pouvoit  voir  à  la 
droite  le  marché  6c  tout  le  tour  des  ramparts ,  6c  à  la  gauche  le  port  caché  entre  des 
montagnes;  fi  bien  qu’on  ne  pouvoit  découvrir  d  aucun  autre  endroit  ce  qui  sypaf* 
fuit,  &  qu’au-contraire  le  Roi  pouvoit  donner  de-là  tous  les  ordres  qu’il  jugeoit  néceffaires 
tant  aux  rameurs  qu’aux  foldats  fans  que  perfonne  s’en  pût  apercevoir.  Lib-  2.  c. 

Après  la  mort  de  Maufole ,  fa  femme  «. Artemife ,  qui  etoit  atiffi  fa  fœur ,  s  empara  de  la  ^  wiie  de 
ville  de  Tdhodes  par  un  ftratagéme ,  5centüa  les  principaux  habitants,  comme  nous  lapr  Rhodes  prift 
nons  de  Vitruve ,  qui  le  raconte  en  cette  maniéré.  Artemife  aiant  pris  le  gouvernement  du  ^frthe' 
Roiaume  après  la  mort  de  fon  mari,  les  Rhodiens,  qui  ne  purent fouffrir que  toutes  les m,Je' 
villes  de  Carte  fuffent  foumifes  à  une  femme,  armèrent  puiffanment  contre  elle  ôc  parti¬ 
rent  avec  une  flote  pour  l’aller  dépoffeder  de  cet  Etat  6c  s’en  rendre  les  maîtres.  Mais  lAt* 
temife  en  aiant  eu  le  vent  ,  fit  cacher  une  flote  dans  quelques  ports  reculez  avec  un  bon 
nombre  de  rameurs  6c  d’autres  gens  de  marine  qu’elle  avoit  pris  à  fa  folde ,  6c  ordonna  à  tous 
les  bourgeois  de  fe  tenir  fur  les  murailles ,  pour  recevoir  les  Rhodiens  avec  des  cris  de  joie , 

6c  leur  promettre  de  leur  rendre  la  ville  dès  qu’ils  les  verroient  aprocher.Son  ordre  fut  execute 
avec  beaucoup  d’éxaûitude.Les  Rhodiens  ne  furent  pas  plutôt  arrivez  dans  le  grand  port  avec 
toute  leur  flote  qu’ils  donnèrent  aveuglement  dans  le  piège  qu’on  leur  avoit  drefle ,  atirez  par 
ces  belles  aparences.  Car  aiant  abandonné  tous  leurs  vaifleaux  pour  venir  prendre  poffeffion  de 
la  ville  qu’on  leur  offroit ,  Artemife  fit  ouvrir  un  fofie  pour  faire  conduire  fa  flote  du  petit  port, 
où  elle  la  tenoit  cachée,  dans  le  grand.Ce  qu’aiant  execute  elle  fit  mettre  tous  les  rameurs  dans 
les  bâtiments  des  Rhodiens  qu’ils  trouvèrent  vuides,5c  fe  mit  elle-meme  en  mer  avec  cette  flo¬ 
te  pour  cingler  vers  1  île  de  T^hodes  ,  pendant  que  d  un  autre  cote  les  Rhodiens  qui  avoient 
pris  terre  6c  étoient  entrez  dans  la  ville,  fe  trouvèrent  enfermez  de  tous  cotez  6c  ne  voiant 
plus  d’endroit  où  fe  retirer,  furent  maflacrez  au  milieu  du  marché  par  les  habitants.  a 

Cependant  Artemife  arriva  à  Rhodes  6c  s  en  empara  par  la  continuation  du  me¬ 
me  ftratagéme.  Car  comme  elle  en  aprochoit  avec  tous  les  vaifleaux  des  Rhodiens ,  qu  el¬ 
le  avoit  fait  couvrir  de  lauriers ,  après  y  avoir  embarqué  fes  troupes ,  ces  Infulaires  déçus  par 
ces  aparences  la  reçurent  dans  leur  ville,  croiant  que  c’etoit  leur  flote  qui  revenoit  vittotieufe 
de  l’expédition  oùilsl’avoientenvoiée.  Artemife  ne  s’en  vit  pas  plûtotenpoffeftionqu  elle  en 
fit  mourir  les  principaux  habitants ,  6c  pour  laiffer  un  monument  de  fa  victoire  elle  y  fit  elevet 
un  trophée  avec  deux  ftatuès  de  bronze ,  dont  l’une  repréfentoit  les  Rhodiens  6c  1  autre  la  re- 
préfentoit  elle-même.  .  ^ 
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DESCRIPTION 

Dcmoflhene  fait  mention  de  la  prife  de  cette  ville  par  Artemife ,  lors  qu’il  dit  ;  je  ne  doute 
pis  qu  Artemife  ne  faffe  tous  fes  efforts  four  remettre  \hodes  au  7<ct  d'Egypte,  s'il  arrive 
que  celui-ci  vienne  à  bout  de  ce  qu'il  a  entrepris.  Et  ailleurs  ;  Perforine  n'a  apns  k  Artemife, 
ni  du  vivant  de  Maufole  ,  ni  apres  fa  mort  ,  que  Rhodes  &  Cos  ,  fuffent  imprenables. 
Cependant  comme  il  étoit  inouï  qu’on  eût  enlevé  les  trophées  confacrez ,  les  Rhodiens  pour 
prévenir  cét  inconvénient  firent  fermer  ce  lieu  de  murailles,  &  le  firent  couvrir  d  une  efpcce 
de  facrift  ic  à  laGréque,  qu’ils  nommèrent  Abaton ,  ceil-a-dire  inaccefiible  ou  quon  ne 
peut  aprocher ,  afin  qu’il  fût  caché  à  la  vûë  du  peuple. 

Alexandre  le  Grand  la  reduifit  enfuite  fous  fon  obéïffance,  comme  nous  l’aprenons  de  Join¬ 
te  curce,  qui  dit  -,Les  Rhodiens  ont  remis  leurs  forts  &leur  ville  h  Alexandre.Juflin  raporteaufli 
que  Rhodes ,  de  même  que  la  Sicile  &  que  Y  Egypte ,  fe  fournit  d’elle-même  à  l’autorité  de 
ce  Conquérant  ;  &  Paul  Orofe  ,qui  a  vécu  fous  l’Empire  d '  Arc adius  &  d’ donorius ,  allure  que 
les  Rhodiens  épouvantez  du  bruit  de  leurs  conquêtes  fe  vinrent  volontairement  ranger  fous 
fon  obéxffance  5  ce  qui  arriva  environ  trois-cents-trente  &  un  an  avant  lanailïance  du  Sau¬ 
veur  du  monde.  Alexandre  en  étant  le  maître,  la  favorifa  de  fa  bienveillance  plus  qu’au¬ 
cune  autre ,  lui  confiant  la  garde  de  fon  teftament ,  qui  contcnoit  fa  derniere  volonté  pour  ce 
qui  concernoit  fon  Empire. 

Elle  jouît  enfuite  du  repos  &  de  la  paix  ,  «$c  fe  vit  en  un  état  florilfant  jufqu  au  tems  du 
utilement  far  ^ nttgonus ,  qui  avoit  été  un  des  Lieutenants  d'Alexandre ,  qui  la  tint  allïégée  un  an  en- 

Detrtetnus.  ^  parfQn  fiis  Démétrius ,  fans  rien  avancer ,  en  la  CXIX  olympiade ,  ou  trois-cents-qua- 
tre  ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  Ce  qui  fe  palfa  en  cette  maniéré  au  raport  de  Diodore. 

La  guerre  s’alluma  entre  les  Rhodiens  <5c  Antigonus ,  pour  les  raifons  que  je  vais  déduire. 
La  ville  de  Rhodes  fe  trouvoit  puilfante  en  gens  de  marine  &  la  mieux  policée  de  toute  la 
Grèce,  ce  qui  porta  les  Princes  voifins  à  rechercher  fon  amitié «3c  à  tâcher  de  l’atirer  dans 
leur  parti.  Les  Rhodiens  prévoiant  les  avantages  confidérables  qu’ils  pourroient  tirer  de  ces 
diverfes  alliances,  refolurent  de  les  accepter  toutes  &  de  les conclurre  avec  chaque  Prince 
en  particulier  ;  mais  ils  ne  fe  voulurent  point  mêler  des  guerres  &  des  différends  qui  pour¬ 
roient  furvenir  entre  eux.  Ce  qui  aiant  été  éxécuté,leur  ville  commença  à  fe  remplir,non  feu¬ 
lement  de  préfents  des  Rois  qui  avoient  recherché  leur  alliance,  maisaufii  des  richeffes 
qu’une  profonde  paix  y  faifoit  aborder  de  toutes  parts,  &  qu’on  voioit  croître  tous  les  jours 
dans  fon  enceinte.  Ainfi  elle  fe  vit  acrâë  en  peu  de  tems  à  un  fi  haut  point ,  que  fes  habi¬ 
tants  armèrent  en  faveur  des  Grecs ,  qui  avoient  entrepris  de  nettéicr  la  mer  de  Coufaires ,  à 
leurs  propres  fraiz  <5c  dépens  contre  ces  Pirates. 

Se  voiantencététat,  ils  crûrent  qu’il  étoit  de  la  prudence,  pour  s’y  maintenir,  d’ufer  de 
toute  forte  de circonfpedion  pour  ne  donner  aucun  fujetde  plainte  à  leurs  voifins  &  alliez. 
Cependant ,  comme  ils  tiroient  leurs  plus-grandes  richeffes  de  ÏEgypte^z  le  moien  de  leurs 
marchands  qui  y  faifoient  un  grand  trafic ,  ils  ne  purent  fi  bien  fc  déguifer  qu’ils  ne  fiffent 
connoître  le  panchant  qu’ils  avoient  préférablement  pour  Ptolomée ,  qui  en  étoit  alors  Roi 
&  qui  en  avoit  été  auparavant  Gouverneur  au  nom  $  Alexandre.  Si  bien  qu  'Antigonus  ju¬ 
geant  par-là  qu’ils  étoient  entrez  en  des  engagements  plus-particuliers  avec  ce  Prince  qu’a¬ 
vec  les  autres ,  il  crût  qu’il  devoit  travailler  de  bonne  heure  à  s’y  opofer ,  &  à  rompre  leur 
bonne  intelligence. 

11  y  avoit  quelque  tems  qu’étant  en  guerre  avec  Ptolomée  au  fujet  de  l’île  de  Cypre ,  il  avoit 
envoie' des  Ambaffadeurs  aux  Rhodiens  pour  leur  demander  du  fecours,  &  les  folliciter  de 
fournir  des  vaiffeaux  à  fon  fils  Démétrius.  Les  Rhodiens  l’aiant  rcfufê ,  Antigonus  ordonna 
à  un  de  ces  Ambaffadeurs  de  mettre  en  mer  une  flore  pour  arrêter  tous  les  vaifleaux  de  ces 
Infulaires  qui  pafferoient  en  Egypte  ,  &  enlever  les  marchandées  dont  ils  les  trouve- 
roient  chirgez. 

Les  Rhodiens  aiant  évité  ce  coup ,  Antigonus  follicité  par  plufieurs  de  fes  courtifans,  refo- 
lût  de  leur  faire  la  guerre ,  <5c  commença  à  les  menacer  d’aller  affiéger  leur  ville  avec  de  gran¬ 
des  forces.  Les  Rhodiens  au-contraire  tâchèrent  de  l’apaifcr  par  toutes  fortes  d  honneurs 
&  de  foumiffions,  «5c  le  prièrent  par  des  députez  qu’ils  lui  envoierent,  de  ne  vouloir  pas  obliger 
leur  ville  à  fe  déclarer  contre  Ptolomée  nonobftant  la  foi  des  traitez. 

Antigonus  ne  répondit  à  toutes  ces  déférences  que  par  de  menaces  «5c  de 
paroles  rudes  ,  &  donna  charge  à  Démétrius  d’embarquer  les  troupes  &  les  machines  né- 
ceffaires  pour  aller  preffer  le  fiége  de  Rhodes.  Ces  Infulaires  épouvantez  de  tous  ces  grands 
préparatifs ,  dépêchèrent  vers  Démétrius  pour  lui  faire  favoir  la  difpolition  où  ils  etoient  de 
fournir  à  Antigonus  du  fecours  contre  Ptolomée.  Mais  Antigonus  aiant  demandé  cent  des 
principaux  du  peuple  pour  otage ,  &  voulant  outre  cela  éxiger  deux  qu’ils  laifferoient  entrer 
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fa  flote  dans  leur  port ,  ils  ne  fongerent  plus  qu’à  fe  préparer  à  la  guerre,  eftimant  qu’exto- 
tigonus  ne  faifoit  toutes  ces  demandes  que  pour  tâcher  des  les  furprendre ,  &  drefler  des 
embûches  à  leur  ville  &  à  leur  liberté. 

Cependant  Démétrius  aiant  équipé  fa  flote  &  ramafle  toutes  fes  troupes  au  port  d 'Elorym* 
na. ,  où  il  leur  avoit  aiïigné  le  rendez-vous,  s’étoit  mis  en  mer  &  avançoit  du  côté  de  Rhodes. 

Il  avoit  deux-cents  galères  de  differente  grandeur ,  ôcplus  de  cent-foixante-dix  vaifleaux  de 
voiture  qui  portoient  près  de  quarente-mille  foldats ,  fans  conter  les  troupes  auxiliaires  des 
pirates  ,  &  la  cavalerie.  Il  avoit  aufli  fait  bonne  provifion  de  toute  forte  de  dard  «5c  de  ja¬ 
velot  ,  &  s’étoit  largement  pourvû  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  avancer  fon  deflein , 
&  à  batre  &  emporter  cette  ville.  Outre  cela  il  n’y  avoit  gueres  moins  de  cent  pontons  ou 
barques  de  marchands  particuliers  qui  fuivoient.  Car  comme  cette  île  n’avoit  point  fouffert 
de  facagement  ni  de  ravage  depuis  plufieurs  années ,  l’efperance  du  butin  y  avoit  atiré  de  tou¬ 
tes  parts  un  grand  nombre  de  ces  gens  de  bien  qui  ne  penfent  qu’à  fe  prévaloir  du  malheur 
d’autrui  &  à  chercher  leur  avantage  au  préjudice  de  ceux  qui  font  oprimez  par  la  guerre. 

La  flote  étant  ainfi  équipée  pour  un  combat  naval,  Démétrius  ordonna  que  les  galères, 
dont  les  proues  étoient  armées  d’inftruments  à  lancer  des  dards  de  près  de  trois  piez  de  long, 
pafleroient  devant  ;  que  les  pontons  &  autres  vaifleaux  de  voiture  qui  portoient  la  foldatef- 
que  <5c  les  chevaux  ,  &  qui  étoient  remorquez  par  des  vaifleaux  à  rames ,  viendroient  enfuitej 
&  qu’enfin  les  brigantins  avec  les  vaifleaux  marchands  &  .les  barques  chargées  de  vivres  for- 
meroient  l’arriere-garde  $  fi  bien  que  tout  le  parage ,  qui  étoit  compris  entre  l’île  de  Rhodes 
&  la  côte  fitiiée  à  fon  opofite ,  paroifloit  toute  remplie  de  bâtiments  $  ce  qui  épouvanta 
fort  ceux  de  la  ville  qui  jetterent  leurs  yeux  de  ce  côté-là.  Il  efl:  vrai  que  la  foldatef* 
que  des  Rhodiens ,  qui  étoit  poftée  le  long  des  ramparts ,  atendoit  de  pié  ferme  l’arrivée 
de  l’énemi  ;  mais  les  gens  avancez  dans  l’âge  fe  contentoient  d’en  voir  aprocher  la  flote 
du  haut  des  maifons,  d’où  ils  la  pouvoient  facilement  découvrir ,  àcaufedela  ftru&ure 
de  la  ville  en  forme  de  théâtre.  Cependant  ils  n’en  furent  pas  peu  effraiez ,  tant  à  caufe  du 
grand  nombre  de  vaifleaux  qu’ils  voioient  avancer  contre  eux,  que  de  la  refplendeur  des 
armes  de  leurs  énemis  ;  ce  qui  fit  monter  de  fi  étranges  idées  de  malheur  dans  leur  imagina¬ 
tion  qu’ils  en  furent  tous  troublez. 

Démétrius  étant  arrivé  à  Rhodes,  y  prit  terre  avec  toute  fon  armée ,  qu’il  fit  camper  à  la 
portée  d’un  trait  de  la  ville,  &  détacha  dès  le  moment  les  plus-déterminez  des  pirates  &  de  fes 
autres  troupes  pour  aller  brûler  &  facager  la  campagne  par  mer  «&  par  terre.  Il  fit  en  même 
tems  abatre  tous  les  arbres  de  la  contrée  voifine  $  &  aiant  fait  ramafler  les  matériaux  des  mai¬ 
fons  de  campagne  que  fes  gens  avoient  facagé ,  il  en  fortifia  fon  camp  le  faifant  environner 
d’un  triple  foffé  &  d’un  grand  &  large  rampart. 

Cependant  les  R  hodiens  envoierent  Ambafladeur  fur  Ambafiadeur  à  Démétrius ,  pour  le 
prier  inftanment  de  le  retirer  de  devant  leur  ville  &  de  ne  pas  perfifter  dans  une  refolution  qui 
leur  pourroit  caufer  un  dommage  irréparable.  Mais  voiant  enfin  que  leurs  prières  n’étoient 
pas  écoutées ,  &  qu’on  leur  ôtoit  toute  efperance  d’en  venir  à  un  acommodement .  ils  en- 
voierent  demander  du  fecours  à  Ptolomée ,  à  Ljfimaque  &  à  Caff Ander  ,  les  priant  de  ne  les 
pas  abandonner  puis  que  c’étoit  à  leur  confideration  qu’ils  fe  voioient  envelopez  dans  ce 
malheur.  Cependant  ils  donnèrent  à  ceux  qui  s’étoient  venus  habituer  dans  leur  ville,  &  aux 
étrangers  qui  s’y  trouvoient  alors ,  la  liberté  de  défendre  conjointement  avec  eux  la  place  , 
pourvû  qu’ils  y  fuffent  portez  de  bonne  volonté ,  renvoiant  d’ailleurs  toutes  les  bouches  in¬ 
utiles  hors  de  la  ville ,  tant  pour  prévenir  la  difette  des  vivres,  que  pour  empêcher  que  la 
confidération  de  l’état  préfent  ne  portât  perfonne  à  en  devenir  le  traître. 

Ils  firent  enfuite  la  revûë  de  leurs  troupes  ,  &  trouvèrent  qu’ils  avoient  fix-milles 
bourgeois  capables  de  porter  les  armes  &  mille  étrangers  qu’ils  tenoient  à  leur  folde. 
Ils  établirent  en  même  tems  plufieurs  bons  &  fages  réglemens  pour  animer  tout  le 
monde  à  faire  fon  devoir.  Ils  firent  une  ordonnance  en  faveur  des  efclaves ,  qui  por- 
toit  que  tous  ceux  qui  s’expoferoient  courageufement  au  péril  quand  la  néceflité  le  re- 
querroit,  feroient  remis  en  liberté  ,  moiennant  le  prix  qui  étoit  dû  à  leurs  maîtres  pour 
leur  rançon,  &  reçûs  au  nombre  des  bourgeois.  On  ordonna  aufli  que  tous  ceux  qui 
viendroient  à  être  tüez  pendant  la  guerre  feroient  publiquement  honorez  des  devoirs  de 
la  fepulture,  que  leurs  pères,  mères,  femmes  &  enfants  feroient  nourris  aux  dépens  du 
tréfor  public  ,  que  leurs  filles ,  qui  ne  feroient  pas  encore  mariées ,  auroient  leur  dote 
afîignée  là-defius ,  &  que  leurs  fils  recevroient  une  armure  complete  &  feroient  publi¬ 
quement  couronnez  fur  le  théâtre  à  la  fête  de  Racchus  ,  lors  qu’ils  auroient  atteint  l’âge 
de  puberté. 
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Après  qu’ils  eurent  par  ce  moien  dirpofé  généralement  tout  le  monde  à  fe  comporter 
coura^eufement  dans  toute  forte  de  péril,  ils  s’apliquerent  avec  tout  le  foin  &  la  diligence 
qu’il  leur  fut  poflible ,  à  faire  les  préparatifs  néceflaires  pour  leur  défenfe.  Car  comme  ils  fe 
trouvaient  tous  unanimement  portez  à  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  au  falut  commun ,  les 
riches  n’èpargnoient  point  leur  argent ,  ni  les  gens  de  travail  leur  peine  &  leur  adrefle ,  pour 
fabriquer  les  armes  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin  ,  <3c  s’apliquoient  ainfi  fans  relâche 
chacun  à  ce  qui  étoit  de  fa  capacité.  Il  y  en  avoit  fur-tout  une  partie  qui  travailloit  à 
monter  des  arbalètes  &  d’autres  femblables  machines  pour  lancer  des  pierres  &  des  dards 
contre  les  travaux  des  énemis ,  une  autre  partie  étoit  deftinée  à  porter  des  pierres  à  mon¬ 
ceaux  fur  les  ramparts ,  &  les  autres  étoient  ordonnez  à  d’autres  ocupations.  Ils  détachèrent 
en  même  tems  trois  frégates  légères  contre  les  énemis  &  les  vaifleaux  marchands  qui  por- 
toient  leurs  provifions ,  qui  étant  forties  du  port  vinrent  couler  à  fond  plufieurs  bâtiments 
des  marchands ,  qui  étoient  allez  un  peu  auparavant  encourfe  fur  les  terres  de  l’île  dans  l’e- 
fpérance  de  quelque  butin,  &  mirent  le  feu  à  un  bon  nombre  de  vaifleaux  qu’ils  trouvèrent 
fur  le  rivage.  Cependant  ceux  de  la  ville ,  firent  un  acord  avec  Démctrius  pour  ce  qui  con- 
cernoit  le  rachat  des  prifonniers  qui  viendraient  à  être  faits  de  part  &  d’autre  durant  la  guerre , 
&  convinrent  de  paier  réciproquement  mille  dragmes  pour  un  homme  libre  &  cinq  cents 
pour  un  efclave. 

Vcmétrius  fe  voiant  pourvu  des  chofes  néceflaires  pour  fabriquer  toute  forte  de  machinent 
drefler  deux  tortues, dont  l’une  étoit  pour  opofer  aux  inftruments  à  lancer  des  pierres  des  éne¬ 
mis,  &  l’autre  pour  fe  mettre  à  couvert  contre  leurs  arbalètes  ,  &  les  fit  placer  toutes  deux 
fur  deux  vaifleaux  de  voiture  ,  dont  il  avoit  auparavant  fait  lier  fortement  les  caps  ou 
éperons  l’un  à  l’autre ,  afin  qu’ils  demeuraient  fermes.  Il  fit  aufli  bâtir  deux  tours  à  quatre 
étages ,  plus-hautes  que  celles  de  la  ville ,  dont  chacune  étoit  fur  deux  vaifleaux  atachez 
fortement  l’un  à  l’autre. 

Il  fit  de  plus  conftruire  un  rampart  fîotant  fur  des  poutres  quarrez ,  qui  étoient  afermis  Sc 
atachez  l’un  à  l’autre  avec  des  fiches ,  des  crampons  &  de  gros  clous,  afin  d’empêcher  par 
fon  aproche  que  les  énemis  ne  vinflent  fondre  fur  les  vaifleaux  chargez  de  machines  de  guer¬ 
re,  comme  nous  l’avons  repréfenté ,  &  ne  rendiflenten  un  moment  tout  leur  travail  inutile 
en  ruinant  tout  ce  qu’ils  auraient  fait.  Outre  cela  il  fit  fortifier  de  planches  quelques  bâteaux , 
&  y  fit  mettre  deflus  des  tireurs  d’arc  qu’on  lui  avoit  envoie'  de  Crete. 

Il  ne  faloit  pas  avoir  l’efprit  fort-pénétrant  pour  juger  que  tous  ces  préparatifs  de  Deme - 
trius  ne  vifoient  qu’à  fe  rendre  maître  du  port ,  au  devant  duquel  il  faifoit  conftruire  &  pofer 
toutes  ces  machines.  Les  Rhodiens  l’aiant  remarqué  s’apliquerent  avec  toute  la  diligence 
&  l’induftric  dont  ils  furent  capables  à  préparer  les  chofes  néceflaires  pour  le  défendre. 
Ils  poferent  pour  cét  effet  deux  machines  fur  un  Fort  qui  le  commandoit,  &  en  placè¬ 
rent  trois  autres  fur  des  bâteaux  de  voiture  aux  embouchures  des  petits  ports ,  avec  des  arba¬ 
lètes  &  d’autres  inftruments  à  lancer  des  dards  &  des  pierres  de  diverfe  groflèur ,  afin  que  fi 
les  énemis  vouloient  aprocher  leurs  machines  de  ce  Fort  ou  le  prendre  d’aflaut  ils  les  en  puflent 
repoufleravec  plus  de  facilité.  Ils  mirent  aufli  fur  les  vaifleaux  de  voiture,  dont  l’équipage 
étoit  au  port ,  un  bon  nombre  de  traits  propres  à  mettre  dans  les  arbalètes ,  ou  autres  inftru¬ 
ments  à  les  lancer. 

Toutes  chofes  étant ainfi  préparées  de  part  &  d’autre,  Démêtrius  refolût  d’aprocher  fes 
machines  du  port,  mais  une  violente  tempête  s’étant  élévée  il  en  fut  d’abord  empêché.  Quel¬ 
ques  jours  après  aiant  rencontré  une  nuit  calme  &  favorable  à  fondeflein,  il  les  en  fit  apro¬ 
cher  fecrétement ,  &  s’étant  rendu  maître  de  la  principale  digue  du  grand  port ,  il  commen¬ 
ça  à  s’y  fortifier ,  en  y  jettant  d’abord  tout  autour  un  rampart  de  pierres  arrêtées  avec  des 
planches.  Cét  endroit  n’étoit  éloigné  des  murailles  de  la  ville  que  de  cent  quatre  pas,  ou 
de  cinq  plethres  (qui  étoient  une  mefure  ancienne, dont  les  fix  faifoient  un  ftade ,  )  fi  bien  que 
Véwétrius  jugeant  qu’il  lui  ferait  avantageux  de  conferver  ce  pofte,  y  envoia  quatrc-cents 
foldats  armez  de  toutes  fortes  de  traits  pour  le  garder. 

A  la  pointe  du  jour  il  fit  conduire  les  machines  de  guerre  au  fon  des  trompetes  dans 
le  port ,  &  chaflér  à  coups  de  dards  lancez  avec  des  arbalètes  ceux  qui  étoient  ocupez 
à  en  réléver  la  muraille  qui  devoit  régner  tout  le  long  du  Fort  fus-mentionné.  Si  bien 
qu’en  aiant  aproché  leurs  béliers ,  &  commencé  à  les  battre  ils  les  enfoncèrent  &  démoli¬ 
rent  fans  peine ,  àcaufe  qu’elles  étoient  encore  balles  &  tout  fraîchement  bâties,  &  rui¬ 
nèrent  les  travaux  des  afliégez,  qui  ne  manquèrent  cependant  ni  découragé  ni  de  conduite 
à  fe  défendre  j  de  forte  que  cette  journée  fe  pafla  à  caufcr  &  à  recevoir  des  pertes  &  des 
defavantages. 
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D’ailleurs  les  Rhodiens  aiant  rempli  plufieurs  bâteaux  de  feu,  de  torches ,  de  flambeaux  & 
d’autres  matières  féches  &  combuftibles ,  les  firent  avancer  vers  les  travaux  des  énemis,  & 
les  aiant  aprochcz  de  leurs  machines,  ils  mirent  le  feu  à  ces  matières;  mais  ils  furent  incon¬ 
tinent  repouffez  par  le  rampart  flotant  &  les  traits  des  afliégeants  qui  pluvoient  fur  eux  de 
tous  cotez ,  &  furent  contraints  de  fe  retirer  fans  avôir  remporté  aucun  avantage.  Cepen¬ 
dant  le  feu  aiant  pris  le  deffus  dans  leurs  bâteaux,  il  yen  eût  quelques-uns  qui  éteignirent 
&  ramenèrent  les  leurs  dans  la  ville  ;  mais  les  autres ,  qui  faifoient  la  plus-grande  partie  n’aiant 
pû  empêcher  que  ceux  qu’ils  conduifoient  ne  fe  brûlafiénf  avec  les  matières  combuftibles 
dont  ils  étoient  chargez ,  fe  jetterent  dans  l’eau  &  fe  fauverent  à  la  nage. 

Le  lendemain  Vémétrius  fit  donner  un  fécond  affautàla  ville  du  côté  de  la  mer,  en  la 
même  maniéré  que  le  précédent  ;  &  pour  épouvanter  d’autant  plus  les  Rhodiens ,  il  fit  en  me* 
me  tems  ataquer  par  terre  de  tous  cotez  avec  de  grands  cris  &  au  bruit  des  trompetes,  des  tam¬ 
bours  &  des  autres  inftruments  de  mufique  qui  étoient  alors  en  ufage.  Démétrius  continua 
ces  affauts  pendant  huit  jours  ;  de  forte  qu’il  ruina  enfin  les  ouvrages  que  les  afliegez  avoient 
fait  fur  le  Fort  dont  nous  avons  parlé ,  &  les  machines  à  lancer  des  pierres ,  (dont  il  y  en 
avoit  qui  en  jettoit  d’un  talent  pefant)  qu’ils  y  avoient  dreffées ,  &renverfala  muraille  ou 
courtine  qui  étoit  entre  deux  avec  les  tours  qui  la  défendoit.  Ses  foldats  s’emparèrent  aufii 
de  la  partie  de  la  muraille  qui  avoit  été  élevée  à  l’opofite  du  port ,  &  commeriçoient  à  s’y  lo¬ 
ger.  Les  R  hodiens  y  acoururent  &  en  vinrent  aux  mains  avec  eux  pour  tâcher  de  les  en  chaf- 
fer;  mais  comme  ils  fe  trouvèrent  les  plus-foibles  en  nombre,  ils  furent  contraints  de  leur 
céder  avec  perte  de  quelques-uns  de  leur  parti.  L’inégalité  de  la  place  fitüée  au  devant  de  la 
ville  fût  favorable  à  leur  retraite,  à  caufe  quelle  fe  trouvoit  remplie  d’un  grand  nombre  do 
grofles  pierres ,  par  la  ruïne  de  quelque  édifice,  qui  retardoient  la  pourfuite  des  énemis. 

En  ce  même  tems  plufieurs  de  leurs  vaiffeaux ,  qui  avoient  conduit  leur  foldatefque  à  ce 
combat,  aiant  regagné  le  rivage ,  ils  en  ôterent  promtement  les  ornements  de  la  proue,  & 
y  mirent  le  feu  en  y  lançant  des  torches  enduites  de  poix ,  des  cerceaux  à  feu  &  d’autres  fem- 
blables  matières.  Cependant  les  troupes  de  Vémétrius ,  qui  avançoient  de  toutes  parts 
avec  leurs  vaiffeaux  ,  aiant  gagne  le  pie  des  murailles  de  la  ville  ,  commençoient  a  y 
dreffer  des  échelles,  &  à  monter  à  l’efcalade avec  beaucoup  d’impetüofité,  pendant  que  fes 
autres  foldats  ataquoient  par  terre  ,  &  venoient  à  l’affaut  en  pouffant  des  cris  éfroia- 
bles.  Mais  les  Rhodiens  fe  trouvant  en  bonne  pofture  pour  les  recevoir,  il  y  eût  un 
combat  fort  fanglant  &  opiniâtré  de  part  &  d’autre ,  à  caufe  que  les  afliégeants  alloient  au  pé¬ 
ril  tête  baiffée  &  fe  ramaffoient  à  groffes  troupes  fur  les  muraillesde  là  ville,  &  que  d’ail¬ 
leurs  les  afliégez  y  couroicnt  en  foule  pour  les  défendre  &  en  repoufler  ceux  qui  s  en  vouloient 
rendre  les  maîtres.  Mais  enfin  ces  derniers  combatirent  avec  tant  de  vigueur,  qu’aiànt  pré¬ 
cipité  du  haut  des  murailles  une  partie  de  ceux  qui  y  étoient  montez,  &  pris  prifonniers  les 
autres ,  entre  lefquels  fe  trouvèrent  quelques-uns  des  leurs  principaux  Capitaines ,  ils  con¬ 
traignirent  ceux  qui  fe  difpofoient  à  les  fuivre ,  à  fe  retirer  en  détordre. 

Les  aflîégeants  aiant  reçû  cét  échec ,  Démétrius  fit  conduire  fes  machines  dans  le  port 
qu’il  ocupoit,  pour  les  faire  reparer  ,  de  même  que  plufieurs  bâtiments  qui  avoient  befoin 
du  radoub.  Pendant  cela  les  Rhodiens  s’emploierent  à  célébrer  les  funérailles  de  ceux  qui 
étoient  morts  de  leur  côté ,  &  confacrerent  le  butin ,  avec  les  caps  &  éperons  des  navires 
qu’ils  avoient  remporté  fur  leurs  énemis, aux  temples  de  leursDivinitez  Ils  réparèrent  auflï  avec 
beaucoup  de  diligence  les  murailles  que  les  arbalètes  &  les  béliers  des  énemis  avoient  abatu. 

Vémétrius  aiant  emploiéfept  jours  à  reparer  fes  machines  &  donner  le  radoub  à  fes  vaif¬ 
feaux  ,  &  fe  voianten  état  de  faire  quelque  nouvelle  tentative ,  fit  avancer  de  nouveau  tous 
fes  préparatifs  du  côté  du  port  ;  car  fe  propofant  de  couper  les  vivres  &  toute  forte  de  fecours 
aux  afliégez  ,  il  s’apliquoit  entièrement  à  trouver  les  moiensdes’en  rendre  le  maître.  En 
étant  aproché  à  la  portée  d’un  trait,  il  fit  jetterun  grand  nombre  de  torches  &  de  falots  fur 
les  vaiffeaux  des  Rhodiens,  fitjoücr  fes  machines  contre  leurs  ramparts  &  bleffer  à  coups 
d’arbalête  tout  ce  qui  fe  préfentoit  deffus. 

Cette  ataque  fût  ainfi  continuée  avec  beaucoup  de  chaleur ,  ce  qui  caufa  d’abord  une 
grande  épouvante  parmi  les  habitants  de  cette  ville.  Mais  aiant  eteraffurez  par  les  magiftrats 
du  Pritanée,  (qui  voiant  de  nouveau  le  port  en  danger  d’être  pris,  exhortèrent  les  meilleurs 
bourgeois  à  ne  pas  craindre  de  s’expofer  à  toute  forte  de  péril  pour  le  bien  du  public)  il  y  en 
eût  un  bon  nombre  qui  offrirent  d’abord  courageufement  de  s’aller  opofer  aux  enemis  par 
tout  où  il  feroit  néceffaire.  On  remplit  donc  trois  des  meilleurs  vaiffeaux  de^  gens 
choifis  ,  à  qui  l’on  ordonna  d’aller  tenter  de  couler  à  fonds  les  bâtiments  des  enemis 
qui  portoient  leurs  machines  ;  pendant  que  leurs  matelots  tranfis  de  peur  pour  leurs 
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vaiffcaux  fe  trcmouflbicnt  à  éteindre  les  feux  quelesaffiégeants  y  a  voient  lancez,  dont 
ils  vinrent  enfin  à  bout. 

Ces  trois  vaiffcaux  aiant  abordé  ceux  des  énemis  quiportoient  leurs  machines,  les  cho¬ 
quèrent  fl  rudement  par  la  proue,  dont  les  éperons  ou  caps  étoient  armçz  de  fer  ,  quoi  que 
les  traits  tomba  ffent  fort-épais  fur  eux,  qu’en  aiant  percé  les  côtes  en  plufieurs  endroits, 
ils  fe  remplirent  d’eau  en  fort  peu  de  tems  5c  coulèrent  par  ce  moien  à  fond.  De  ce  nom¬ 
bre  furent  plufieurs  bâtiments  armez  de  fer  parle  bout,  &  deux  de  leurs  machines;  ce 
que  les  mariniers  de  Démétrius  aiant  reconnu  pour  un  mal  fans  remède ,  ils  tirèrent  avec  des 
cables  la  troifiéme  en  arriéré  le  plus-promtement  qu’il  leur  fut  pofîible  pour  éviter  qu’elle  ne 
courût  le  même  fort. 

Cependant  les  Rhodiens  animez  par  cét  heureux  fuccés ,  fe  portèrent  avec  tant  d’intrepi- 
dité  partout  où  il  y  avoit  du  péril  à  craindre  &  des  coups  à  afiùier ,  que  s’étant  avancez  contre 
les  gros  bâtiments  des  énemis,  ils  en  coulèrent  encore  plufieurs  à  fonds  en  les  choquant,  de  la 
même  manière  que  les  précédents ,  à  grands  coups  d’éperons  de  leurs  navires.  Mais  enfin 
Execeftes ,  Commandant  de  leurs  galères,  étant  tombé,  avec  quelques-uns  des  fiensqui 
étoient  blcficz ,  en  la  puiffance  des  troupes  de  Démétrius ,  qui  s’emparèrent  d’un  de  leurs 
vaifiéaux  ,  les  autres  fe  retirèrent  promptement  dans  leur  havre ,  pendant  que  ceux  dont  les 
bâtiments  avoient  été  coulez  à  fond  fe  fauverent  à  la  nage  vers  ceux  de  leur  parti. 

Après  ce  combat,  Démétrius  fît  conftruire  une  autre  machine  qui  étoit deux  fois  plus 
haute  5c  plus-large  que  les  précédentes ,  5c  la  fit  aprocher  du  port ,  où  elle  ne  fut  pas  plutôt, 
qu’un  vent  Méridional  s’étant  élévé  du  milieu  d'une  nüée  quis’étoit  crevée  tout  à  coup ,  vint 
fondre  deffus  avec  tant  d’impetiiofité, qu’il  coula  à  fonds  les  vaififeaux  qui  la  portoicnr,5c  rem¬ 
plit  tout  ce  parage  du  débris  de  la  machine ,  qui  fût  renverfée  5c  mife  en  pièces  du  même  coup. 

Les  Rhodiens  fe  fervirent  fort  à  propos  de  cette  ocafion.  Car  aiant  ouvert  fubitement 
lcursportes,ils  vinrent  faire  une  fortie  fur  ceux  qui  avoient  déjà  gagné  le  port,  où  aiant  joint 
lesplus-avancezjils  commencèrent  à  les  charger  vigoureufement;  mais  comme  ils  trouvè¬ 
rent  beaucoup  de  refiftance  à  vaincre,  le  combat  fût  rude  5c  opiniâtré  de  part  5c  d’autre.  Ils  eu¬ 
rent  pourtant  enfin  le  deffus ,  à  caufe  que  le  gros  de  la  flote  de  Démétrius  fe  trouvant  audef- 
fous  du  vent  pendant  cet  orage ,  il  ne  pouvoit  pas  envoier  des  nouvelles  forces  au  fecours 


des  fiens ,  &  qu’au 'contraire  les  Rhodiens  fe  ramafîoient  de  plus  en  plus  de  leur  côté,  à  cau¬ 
fe  qu’ils  étoient  au-defiùs  du  meme  vent,  &  redoubloient  leurs  efforts  à  mefure  que  des  gens 
fraiz  fe  joignoient  à  eux  ;  fi  bien  qu’il  y  en  eût  quatre-cents  des  troupes  de  Démétrius  qui  fu¬ 
rent  contraints  de  jetter  bas  les  armes  5c  de  fe  rendre  à  leur  diferetion. 

Après  que  les  Rhodiens  eurent  obtenu  cét  avantage ,  il  leur  vint  cent-cinquante  hommes 
de  renfort  du  cote  de  Cnoffus ,  ville  de  file  de  Candie ,  5c  plus  de  cinq-cents  que  le  Roi  Pto- 
lomee  envoia  à  leur  fecours ,  entre  lefquels  il  y  en  avoit  quelques  uns  de  leur  nation  qui  étoient 
a  la  folde  de  ce  Prince.  Cependant  Démétrius  vohnt  que  toutes  les  ataques&  afiauts  qu’il 
donnoit  du  cote  de  la  mer  ne  reùffiffbient  pas  fuivant  fon  fouhait,refolût  de  changer  de  déficit! 
&  de  ne  plus  penfer  à  prefifer  le  fiége  de  ce  côté-là ,  pour  tourner  toutes  fes  forces  à  ataquer  pat 
terre.  Il  fit  pour  cét  effet  travailler  à  la  charpente  de  toute  forte  de  bois ,  Ôc  quand  il  en  eût  la 
quantité  fufifante  pour  le  deffein  qu’il  avoit,  il  fit  conftruire  une  certaine  machine  propre  à 
donner  des  afiauts,  apellée  en  Grec  Heliopolis ,  c’eft-à-dire  prennent*  de  villes ,  qui  furpafioit  de 
beaucoup  toutes  les  precedentes  en  grandeur.  Car  elle  s’élévoit  d’une  bafe  quarrée  fur  cinquan¬ 
te  coudées  de  haut  de  chaque  coté ,  5c  étoit  toute  compofée  de  poutres  quarrez  qui  étoient 
afermis  les  uns  avec  les  autres  par  de  crampons  5c  autres  pièces  de  fer.L’elpace  du  mi  lieu, qui  la 
terminoit  par  en  bas,etoit  compris  entre  plufieurs  poutres ,  qui  étoient  diftants  entre  eux  d’en¬ 
viron  un  pie  5c  demi ,  afin  que  ceux  qui  dévoient  faire  avancer  la  machine  fe  puflent  mettre  en¬ 
tre  deux  pour  la  pouffer  plus-commodement.  Elle  repofoit  fur  huit  grandes  5c  fortes  roués , 
(dont  les  rais  avoient  deux  aunes  d’épaiffeur  &  les  jantes  étoient  couvertes  d’un  fort  bandage) 
par  le  moien  dcfquclles  on  la  pouvoit  facilement  rcrnüer  d’un  côté  5c  d’autre,  à  quoi  étoient 
particulièrement  deftinez  certains  inftruments  qui  la  déterminoient  à  fuivre  fans  peine  les  di¬ 
vers  mouvements  qu’on  leur  imprimoit.  Ses  coins  étoient  afermis  par  des  piliers  qui  n’a  voient 
gueres  moins  de  cent  coudées  de  haut.  Trois  de  fes  cotez  étoient  couverts  pardéhorsde 
plaques  de  fer ,  qui  étoient  atachées  fort  près  l’une  de  l’autre  avec  des  gros  doux  ,  afin  d’em- 
pecher  que  ces  trois  faces, qui  étoient  les  plus-expofées  aux  traits  des  énemis ,  ne  puflent  être 
endommagées  par  les  feux  qu’ils  lanceroient.Elle  étoit  à  neuf  étages, 5c  avoit  par  devant  de  cer¬ 
taines  embrafures  proportionnées  en  grandeur  5c  en  figure  aux  traits  qu’on  en  devoit  lancer. 

es  embrafum  étoient  défendues  par  de  petites  portes  à  trébuchct,  afin  que  ceux  qui  fe  tien- 
u.o.ait  fur  ces  étages ,  pour  faire  joüer  les  inftruments  5c  les  machines  qui  feroient  pointées  là- 
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dcflùs ,  fuflent  à  couvert  par  ce  moien  des  coups  des  afïïégez  5  car  elles  étoient  faites  de  peaux 
coufuës  enfemblc  &  remplies  de  laine ,  afin  que  les  coups  de  pierre  que  les  machines  des  aflfié- 
gez  y  pouflèroient ,  s’y  vinifient  émoufier  fans  y  faire  aucun  dommage.  Chaque  étage  étoit 
pourvûë  de  deux  efcaliers ,  dont  l’un  étoit  deftiné  pour  y  porter  les  chofes  néceflaires ,  &  l’au¬ 
tre  pour  l’ufagc  ordinaire  de  ceux  qui  dévoient  monter  &  defeendre  toutes  les  fois  qu’il  en  fe- 
roit  befoin ,  afin  qu’on  y  pût  éxécuter  toutes  chofes  fans  trouble  &  fans  embaras.  Il  y  avoit 
trois-mille-quatrc-cents  hommes  deftinez  à  faireavancer  cette  machine, qui  avoient  étéchoifis 
d’entre  les  meilleurs  foldats  de  toute  l’armée ,  &  qui  avoient  une  force  extraordinaire  ,  dont 
les  uns  fetenoient  enfermez  dans  la  machine,  &  les  autres  la  pouffoient  par  derrière  pour  la 
faire  avancer  ;  ce  qu’ils  obtenoient  néanmoins  plutôt  par  artifice  &  par  le  branle  qu’ils  lui 
imprimoient  que  par  toute  autre  chofe. 

Démétrius  fitauffi  faire  des  tortuës  avec  des  galéries,  &fitaplanir&  nettéier  par  des  ma¬ 
telots  tout  le  carticr  par  où  il  devoit  conduire  toutes  ces  machines,  &  l’endroit  où  il  les  devoit 
afleoir.  Si  bien  que  les  aiant  placées  fur  une  ligne,  elles  ne  s’étendoient  pas  moins  en  lon¬ 
gueur,  vis-à-vis  des  murailles  de  la  ville,  qu’autant  qu’il  y  avoit  d’étenduë  comprife  entre 
fept  de  leurs  tours.  Le  nombre  des  artifans  &  des  ouvriers  qui  avoient  été  ocupez  à  la  con- 
ftrudion  de  ces  machines  &  aux  autres  travaux  fe  montoient  à  trente-mille  hommes  ;  de  for¬ 
te  que  tous  ces  ouvrages  aiant  été  par  ce  moien  achevez  avec  une  extréme  diligence  &  beau¬ 
coup  plû  tôt  qu’on  ne  s’étoit  atendu ,  les  Rhodiens  conçurent  des  nouveaux  fujets  de  crainte 
&  d’apréhenfion  pour  leur  patrie  &  leur  liberté.  Il  eft  vrai  que  ce  n 'étoit  pas  tant  la  grandeur 
des  machines  &  le  nombre  des  énemis  qu’ils  avoient  à  combatre ,  que  la  pénétration  &  la 
conduite  de  Dcmétrius  qui  leur  caufoit  cette  épouvante.  Car  ce  Prince  avoit  une  adrefle  mer- 
veilleufe  à  former  un  fiége  &  un  genie  tout  particulier  à  inventer  des  machines  pour  en  a- 
vancer  le  fuccés,  en  quoi  ilfurpafibitlafubtilitémêmedesarchiteétesj  d’où  il  avoit  aquis  le 
furnom  de  voMc?xt,T'^  ,  qui  fignifie  affiégeur  de  villes. 

Cependant  les  Rhodiens  aiant  aperçû  que  les  ouvrages  &  les  travaux  des  énemis  s’avan- 
çoient  fort,  s’apliquerent  par  précaution  à  éléver  une  muraille  derrière  celle  qui  auroit  le  plus  à 
foufrir  pendant  les  ataques  qu’on  fe  préparoit  à  leur  faire.  Us  fe  fervirent  pour  cela  des  pierres 
dudéhorsde  l’amphithéatre ,  des maifons voifines &  de  quelques  temples,  qu’ils  démoli¬ 
rent  5  car  ils  avoient  promis  à  leurs  divinitez  de  leur  en  bâtir  de  plus-beaux  &  de  plus-magni¬ 
fiques  ,  pourvû  qu’ils  fuflent  allez  heureux  que  de  pouvoir  conferver  leur  ville.  Us  envoie- 
rent  neuf  vaifleaux  en  courfe  pour  aller  vifiter  toutes  les  côtes ,  les  parages  &  les  ports 
des  environs,  avec  ordre  d’en  améner  avec  eux  dans  la  ville  ou  de  couler  à  fond  autant  de 
vaifleaux  des  énemis  qu’ils  pourroient  rencontrer.Us  fe  diviferent  en  trois  efquadres  ou  bandes 
en  fortant  du  port ,  dont  celle  de  Damophilus ,  qui  étoit  compoféede  trois  vaiflfeaux  que  les 
Rhodiens  apelloient  Phylacides  ou  gardiens,  qui  n’étoient  autre  chofe  que  des  vaiffeaux  de 
convoi ,  cingla  vers  l’île  de  Carpathos ,  où  aiant  joint  plufieurs  bâtiments  de  Démétrius  ,c lie 
en  coula  une  à  partie  fond  en  les  perçant  à  grands  coups  d’éperons  &  les  rendant  par  ce  moien 
fufceptibles  d’eau,  &  brûla  les  autres  fur  le  rivage  après  avoir  choifi  d’entre  les  prifonniers  ceux 
dont  on  pourroit  tirer  quelque  fervice.  Elle  aména  auflfi ,  en  retournant  dans  la  ville  après 
tous  ces  avantages, un  bon  nombre  de  bâteaux  qui  portoient  de  fruits  &  d’autres  provifions  de 
cette  île  vers  le  camp  des  énemis. 

JMenedemus ,  qui  commandoit  la  fécondé  compofée  d’un  pareil  nombre  de  vaifleaux  , 
tira  du  côté  de  Pataray  ville  de  Lycie ,  où  aiant  trouvé  un  vaifîeau  de  Démétrius  qui  étoit 
à  l’ancre ,  il  s’en  rendit  maître  &  y  mit  le  feu,  après  en  avoir  fait  fortir  tous  ceux  qui  le  mon¬ 
toient.  U  prit  aufli  plufieurs  vaifleaux  qui  portoient  des  provifions  à  l’armée  énemie  &c  les 
envoia  à  7^hodcs,&c  s’empara  d’une  galère  qui  venoit  de  Cilicie  &  qui  portoit  le  vêtement  roial 
avec  les  autres  meubles  &  ornements  de  Démétrius  que  Phi  la  fon  époufe  lui  envoioir.  Ce¬ 
pendant  JMenedemus  fe  voiant  maître  de  tout  ce  butin ,  fit  porter  les  vêtements  en  Egypte , 
à  caufe  qu’étant  de  pourpre  perfonne  ne  les  pouvoit  porter  à  moins  d’être  Roi  ;  mais 
pour  le  bâtiment  il  le  fit  tirer  à  fec ,  &  vendre  au  plus  ofrant  les  mariniers  qui  le  montoient  Ôc 
les  autres  vaifleaux  qu’il  avoit  pris. 

Amyntas ,  Commandant  de  la  troifiéme.prit  fa  route  du  côté  des  îles, aux  environs  desquel¬ 
les  il  prit  quelques  vaifleaux  des  énemis  qui  étoient  chargez  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  la 
conftrudion  des  machines.  Il  en  coula  une  partie  à  fond  &  fit  conduire  les  autres  à  Rhodes. 
Il  y  eût  onze  architectes  tres-experts  qui  furent  pris  en  cette  rencontre.  C’étoit  des 
Ingenieurs  tres-habiles  &  expérimentez  à  la  maniéré  des  Anciens,  qui  avoient  une  adrefle 
merveilleufe  à  former  toute  forte  de  trait  &  à  éléver  des  machines  d'une  ftruCture 
fort-particuliere> 
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Les  rmgiftrats  de  la  ville  de  Tfyodes  tinrent  alors  une  affcmblée  publique ,  où  il  fût  mis  en 
délibération  fi  on  devoit  renverfer  les  ftatues  d ’Antigonus  Ôc  de  Démétrius j  car  il  ne  fembloit 
pas  railonnable  que  ceux  quicherchoient  leur  perte  duffent  recevoir  les  memes  honneurs  chez 
eux  que  leurs  bienfaiteurs.  Cependant  le  peuple  en  tut  fort-emu,  contre  l’ordinaire  des  gens 
de  cette  étoffe ,  qui  ne  font  gueres  portez  à  paier  de  généralité  ceux  qui  les  inquiètent.  Ils 
en  témoignèrent  néanmoins  leur  reffentiment  aux  magiftrats ,  leur  reprefentant  que  c’étoit 
atcntcr  contre  leur  devoir  ôc  leur  réputation  d’en  concevoir  feulement  la  penfee,  ôc  déclarèrent 
hautement  qu’ils  ne  permettroient  jamais  qu’on  les  privât  du  moindre  honneur.  Ce  qui  fût 
conté  pour  une  générofité  fort-particuliere ,  qui  contribua  beaucoup  dans  la  fuite  à  leur  con- 
fervation,  Ôc  leur  aquit  l’eftime  de  tous  les  autres  peuples,  qui  admirèrent  cette  aftion  de 
prudence  &  de  conduite  en  de  perfonncs  qu’on  auroit  crû  incapables  de  donner  des  bornes  à 
leur  pafîion ,  &  de  pouvoir  faire  une  mûre  refléxion  en  defemblables  conjonctures. 

D’ailleurs  Démétrius  faifoit  travailler  aux  mines ,  dont  il  en  avoit  fait  creufer  pluficurs 
lors  qu’un  transfuge  le  vint  avertir  que  fes  mineurs  avoient  déjà  pénétré  jufques  dans  les 
fàuxbourgs,  &  que  les  Rhodiens  creufoient  un  folié  derrière  la  muraille  qui  fembloit  aller 
tomber ,  ôc  faifoient  des  contremines  pour  aller  à  la  rencontre  de  celles  des  alfiégeants  &  leur 
ôter  les  moiens  de  pouvoir  paffer  outre.  Les  chofes  étant  en  cét  état,  comme  on  faifoit  garde 
aux  deux  cotez  des  mines,  il  y  eût  quelques-uns  du  parti  de  Démétrius  qui  entreprinrent  de 
corrompre  à  force  d’argent  Athenagoras  ,  qui  avoit  été  établi  par  les  Rhodiens  à  les  gar¬ 
der  de  leur  côté.  Cét  Athenagoras  étoit  un  Milefîen  qu tPtelomée  y  avoit  envoié  pour 
avoir  la  conduite  des  Vivandiers.  Il  promit  donc  de  leur  livrer  la  ville,  &  affigna  un  jour 
auquel  un  des  principaux  Chefs  de  l’armée  de  Démétrius  devoit  à  la  faveur  delà  nuit  def- 
cendre  dans  le  foffé ,  ôc  monter  par-là  dans  la  ville, pour  y  venir  marquer  un  endroit  propre  à 
recevoir  les  troupes  de  fon  maître ,  quand  elles  en  devroient  venir  prendre  pofîèfïion.  Dé¬ 
métrius  ravi  de  cette  nouvelle ,  qui  le  flatoitdela  douce  efpérancede  venir  bien-tôt  à  bout 
de  fon  deffein  ,  fit  affembler  fon  confeil  &  déclara  la  difpofition  où  fe  trouvoient  toutes 
chofes.  Ilenvoia  au  jouraffigné  Alexandre  le  Macédonien,  qui  étoit  un  de  fes  plus-fami¬ 
liers  amis  ;  mais  les  Rhodiens  s’en  faifirent  dès  qu’il  commença  à  paroître  hors  de  la  mine , 
aiant  été  avertis  par  Athenagoras  de  ce  qui  fe  paffoit.  Ils  honorèrent  enfuite  ce  dernier  d’une 
couronne  d’or ,  &  lui  firent  préfent  de  cinq  talents  d’argent  en  reconnoiffance  de  la  fidélité 
qu’il  avoit  témoignée  au  fervice  de  la  ville,  tâchant  en  même  tems  doter  toute  forte  de 
méfiance  del’efpritdu  peuple,  pour  ce  qui  concernoit  la  fidélité  &  la  bonne  intention  des 
autres  étrangers  &  vivandiers. 

Démétrius  fe  voiant  par-là  fruftrê  de  fon  atente ,  fongea  à  s’en  rendre  le  maître  par  d’autres 
moiens.  Ses  machines  étoient  alors  achevées ,  ôc  on  avoit  nettéié  tout  le  cartier  fitiié  au 
deffous  des  ramparts.  Il  y  avoit  placé  l 'Héliopolis  au  milieu  de  huit  tortue? ,  de  telle  manié¬ 
ré  qu’il  y  en  avoit  quatre  à  chacun  de  fes  cotez,  pour  les  couvrir  ôc  les  défendre.  Il  avoit 
joint  une  galérie  à  chaque  tortue ,  afin  que  ceux  qui  dévoient  entrer  ôc  fortir ,  puffent  aller 
exécuter  les  ordres  qu’il  leur  auroit  preferit  en  toute  fureté  ôc  à  couvert  de  toute  forte  de 
trait.  Il  y  avoit  de  plus  ajouté  deux  autres  tortues  qui  portoientdes  béliers  ôc  furpaffoient 
de  beaucoup  les  autres  en  grandeur  ;  car  elles  avoient  chacune  cent- vingt  coudées  de  long, 
ôc  étoient  éxaétement  garnies  de  fer,  avec  une  tête  au  bout  de  devant  qui  paroiffoit  comme 
l’éperon  ou  cap  d’un  navire.  Il  n’étoit  pas  facile  de  les  pouffer  ôc  les  faire  avancer  fut 
leurs  roues  ;  &  quand  on  les  faifoit  joüer  à  l’affaut  pour  batre  les  murailles  de  la  ville,  il 
ne  faloit  pas  moins  de  mille  hommes  à  chacune  pour  leur  faire  donner  un  coup  qui  fit  un 
effet  un  peu  confidérable. 

Toutes  ces  machines  étant  ainfi  difpofées  devant  les  ramparts,  Démétrius  fit  pointer  fur 
tous  les  étages  de  X  Héliopolis  des  arbalètes  ôc  d’autres  machines  à  jetter  des  pierres  &  des 
dards ,  dont  le  calibre  étoit  proportionné  au  trou  des  embrafures  qu’on  y  avoit  fait.  Il  en- 
voia  enfuite  fes  gens  de  marine  du  côté  du  port  ôc  des  lieux  circonvoifins ,  ôc  retint  auprès  de 
Ajfaut,  fa  perfonne  l’armée  de  terre,  qu’ildifpofacontrelereftedes  murailles.  Après  avoir  ainfi 
mis  ordre  à  toutes  chofes,  il  donna  le  fignal  pour  l’afiaut général,  ôc  d’abord  on  ataqua  la 
ville  de  tous  cotez  avec  une  grande  impetüofité. 

On  avoit  commencé  à  faire  joüer  les  machines  à  lancer  des  pierres  contre  les  ramparts, 
5c  à  batre  les  murailles  avec  des  béliers,  lors  que  les  AmbafTadeurs  des  Cnidiens  arrivèrent 
ôc  fuplierent  inftanment  Démétrius  de  vouloir  furfeoir  cette  ataque  ,  lui  promettant  de 
porter  les  Rhodiens ,  à  faire  ce  qu’il  feroit  ordonné,  autant  qu’il  leurferoitpoffible.  Sur  quoi 
Démétrius  fit  ceffer  les  ataques  ôc  les  bateries  de  tous  cotez. 

On  fit  plufieurs  propofitions  de  part  ôc  d’autre  ,  mais  on  ne  pût  pourtant  trouver  de 
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milieu  affez  raifonnable  pour  faire  confentir  les  parties  à  un  acommodement.  C’eft-pour- 
quoiDeW/rm  aiant  recommencé  les  ataques  &  fait  joüerde  nouveau  les  machines  avec 
beaucoup  d’impetüofité ,  il  abatit  une  forte  tour  bâtie  de  gros  carreaux  de  pierre  de  taille, 
&  fe  mit  à  batreavec  tant  de  furie  toute  la  muraille  d’entre  deux  ,  ou  la  courtine  fitiiée  entre 
la  tour  abatué  &  celle  quifuivoit,  quel’aiant  enfin  renverfée  les  habitants  n’eurent  plus  la 
liberté  de  paffer  de  l’un  à  l’autre  de  ces  deux  baftions ,  dont  la  communication  leur  avoir 
été  par  ce  moien  ôtée. 

Les  chofes  étoient  en  cét  état ,  lors  que  Ttolomée  envoia  aux  Rhodiens  un  grand  nombre 
de  vaiffeaux  ,  qui  leur  portoient  de  provifions ,  &  entre  autres  chofes  trois-cents-mille  arta- 
bes  ou  mefures  de  blé  avec  des  legumes.  Démétrius  aiant  aperçu  tous  ces  bâtiments  tirer 
en  droite  ligne  vers  la  ville ,  dépécha  promtement  plufieurs  des  fiens  pour  s’en  aller  faifir  & 
faire  conduire  toutes  ces  provifions  dans  fon  armée  ;  mais  le  vent  s’étant  rencontré  favora¬ 
ble  aux  vaifiéaux  de  Ptolomée ,  ils  cinglèrent  à  pleines  voiles  &  vinrent  heureufement  abor¬ 
der  au  port  de  Rhodes ,  avant  que  les  vaiffeaux  de  Démétrius  les  puffent  joindre  ou  leur  cou¬ 
per  chemin,  de  forte  qu’ils  furent  contraints  des’en  retourner  fans  avoir  rien  £ ait.  En  ce 
même  tems  le  Roi  Cajfander  leur  envoia  c  c  i  o  o  muis  d  orge ,  &  Lyjimao^ue  c  c  i  o  o  muis 
de  froment,  &  autant  d’orge. 

La  ville  fe  trouvant  fubitement  remplie  de  tant  de  provifions,  lesaffiégez,  quicommen- 
vCoient  à  perdre  courage ,  fe  raffurerent  &  fe  mirent  à  s’animer  les  uns  les  autres  au  combat  à 
Va  vûé  d’une  fi  grande  abondance  qui  venoit comme  àpluuvoir  ,  lorsqu’ils  ypenfoientle 
moins  dans  leur  ville.  Jugeant  donc  que  leur  plus-court  &  plus-feur  expédient  étoit  d’ata- 
quer  les  machines  des  énemis  &  de  tâcher  de  les  rendre  inutiles,  ils  préparèrent  une  grande 
quantité  de  brûlots  ou  inftruments  à  lancer  des  feux  ,  &  placèrent  toutes  leurs  arbalètes  & 
autres  machines  fur  les  ramparts.  Ce  qui  étant  ainfi  difpolé  ils  vinrent  fubitement  ataquer , 
à  la  fécondé  veille  de  la  nuit  qui  fuivit  immédiatement  ce  jour,  la  garde  des  énemis,  en 
faifantjoüer  continiiellement  &  fans  relâche  toutes  leurs  machines  à  lancer  des  feux,  des 
traits ,  &  des  pierres.  Ils  mirent  alors  en  ufage  plufieurs  fortes  de  dards  &  emploierent 
tous  les  feux  d’artifice  dont  on  fe  fervoit  en  ce  tems-là ,  de  forte  que  bleffant  ou  brûlant  ceux 
des  énemis  qui  fe  trouvoient  alors  en  fa&ion  &  qui  ne  s’atendoient  point  à  cette  grêle 
de  coups ,  auffi  bien  que  ceux  qui  y  couraient  à  leur  fecours  ,  ils  les  jetterent 
dans  un  étrange  embaras ,  principalement  au  fujet  de  leurs  machines ,  dont  la  confervation 
leur  étoit  plus  à  cœur  que  toute  autre  chofe ,  comme  leur  aiant  coûté  beaucoup  de  tems  & 
de  travail  pour  les  mettre  en  l’état  où  elles  étoient ,  aprehendant  que  le  feu  des  affiégez  ne 
vint  à  les  embrafer.  Car  on  voioit  dans  l’obfcurité  de  la  nuit  voler  tant  de  falots  &  de  tor¬ 
ches  alumées ,  que  tous  les  environs  en  étoient  éclairez ,  quoi  qu’un  peu  obfcurement. 

Cependant  il  pleuvoit  fur  les  troupes  de  Démétrius  une  grêle  fi  épaiffe  de  pierres  &de 
dards ,  que  les  arbalètes  &  autres  Mruments  des  affiégez  lançoient  fur  eux ,  qu’il  y  en 
eût  un  grand  nombre  de  bleffez ,  àcaufeque  ne  les  voiant  pas  venir,  ils  ne  les  pouvoient 
éviter.  On  avoit  même ,  à  force  de  batre  ,  fait  tomber  quelques  plaques  de  fer ,  dont 
YHeliopolis  ou  la  grande  machine  étoit  couverte  ;  fi  bien  que  les  torches  alumées  venoient 
tomber  à  nud  fur  le  bois  de  cét  ouvrage  &  lemenaçoient  d’un  entier  embrafement,  à  cau- 
fe  que  s’y  étant  atachées  le  feu  commençoit  à  gagner  aux  environs.  Démétrius  tout  trou¬ 
blé  de  cette  nouvelle  y  vint  au  fecours  le  plus  promtement  qu’il  lui  fûtpofhblc,  &  aiant 
fait  porter  avec  une  extréme  diligence  une  grande  quantité  d’eau  au  plus- hauts  étages , 
pour  tâcher  d’éteindre  la  flame  qui  s’étoit  prife  à  la  machine ,  en  verfant  de  l’eau  par  déf¬ 
iais,  il  en  vint  enfin  à  bout  quoi  qu’avec  beaucoup  de  peine.  Mais  pour  évi¬ 
ter  la  rechûte  à  un  mal  fi  dangereux  &  fi  préjudiciable,  il  fit  apeller  à  fon  de  trompette  tous 
ceux  qui  étoient  ordonnez  à  faire  avancer  ouremüer  les  machines,  de  forte  quavec  ce  fe¬ 
cours  il  les  fit  reculer  hors  de  la  portée  des  traits  des  affiégez. 

Dès  que  la  pointe  du  jour  commença  à  paraître,  il  fit  ramaffer  tous  les  dards  queues 
Rhodiens  avoient  lancé  durant  la  nuit ,  prétendant  de  découvrir  par  ce  calcul  le  jufteétat 
des  munitions  &  des  préparatifs  qui  pouvoient  être  encore  dans  la  place.  Ce  qui  aiant  été 
exécuté,  il  ne  fût  pas  peufurpris  d’aprendre  que  le  nombre  des  dards  à  feu  fe  montoit  à 
plus  de  huit-cents  de  diverfegroffeur,  &  qu’on  n’a  voit  pas  moins  conté  de  mille-cinq-cents 
javelots,  jugeant  par  un  fi  grand  nombre  de  traits  lancez  en  fort  peu  de  tems 
pendant  l’obfcurité  de  la  nuit  que  les  affiégez  en  dévoient  être  pourvûs  d’une  maniéré  à 
n’en  pouvoir  manquer  de  long-tems.  Après  cela  Démétrius  tourna  tous  fes  foins  à  reparer 
les  ouvrages  qui  avoient  été  endommagez  ,  &  fur-tout  les  machines ,  à  faire  enterrer  les 
morts,  &  à  donner  ordre  de  penfer  les  bleffez. 
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Les  Affiégcz  le  voiant  par  ce  moien  en  repos ,  s’apliquerent  à  bâtir  unetroifiéme  muraiP 
le  en  forme  de  croifiant ,  dans  laquelle  ils  renfermèrent  le  baftion  qui  avoit  le  plus  à  craindre 
à  la  première  a  raque ,  &  environnèrent  d’un  fofifé  tout  le  carrier  de  muraille  que  les  machi¬ 
nes  de  Démétrius  avoient  abatu ,  afin  qu’il  ne  pût  point  avoir  d’ocafion  de  pénétrer  plus-a¬ 
vant  &  de  venir  faire  brèche  à  la  fécondé  muraille.  Ils  détachèrent  en  même  rems  une  cfqua- 
dre  de  vaifiéaux  bien  armez  &  équipez  pour  aller  en  courfe  fous  la  conduite  d 'Amyntas  con¬ 
tre  ceux  du  parti  de  Démétrius. 

t Amyntas  étant  forti  du  port ,  prit  dire&ement  fa  route  du  côté  de  la  terre-ferme  de  Y  A- 
fie ,  ou  aiantfurpris  quelques  corlaires  qui  y  avoient  été  envoiez  de  la  part  de  Démétrius,  il 
fe  rendit  maître  de  leurs  trois  vaifiéaux  après  un  leger  combat ,  bien  qu’ils  fufient  eftimez  les 
plus-forts  de  tous  ceux  qui  étoient  au  fervice  du  Roi  ^Antigonus ,  &  prit  outre  les  vivres  <5c 
les  munitions  qu’ils  portoient  tous  les  hommes  qui  s’y  trouvèrent  dedans ,  du  nombre  des¬ 
quels  fût  Timocles  leur  Commandant  &  chef  des  pirates.  Il  ataqua  aufii  quelques  mar¬ 
chands,  fur  lesquels  il  prit  plufieurs  barques  chargées  de  grain ,  qu’il  aména  avec  les  brigantins 
des  corfaires  dans  la  ville  de  Tfhoàes  à  l’infçû  desénemis. 

Après  que  les  ouvrages ,  qui  avoient  été  endommagez  au  dernier  combat ,  furent  entiè¬ 
rement  reparez ,  Démétrius  fit  conduire  de  nouveau  fes  machines  près  des  murailles,  & 
aiantchafieàcoupsde  dards,  dont  il  n’épargnoit  ni  le  nombre  ni  lesdiverfes  fortes,  ceux 
qui  étoient  difpofez  à  la  garde  de  baftions,  il  fe  mit  à  batreà  coups  de  béliers  les  courtines , 
qui  étoient  Situées  entre  deux ,  avec  tant  de  furie ,  qu’il  en  abatit  deux  en  fort  peu  de  tems. 
Les  aiïïégez  cependant  s’étant  rendus  fur  un  de  ces  baftions ,  ils  s’opiniâtrèrent  à  le  défendre 
avec  tant  de  refolution  &  de  courage  que  le  combat  en  devint  long  &  rude.  Ils  perdirent  en 
cette  ocafion  Amintas ,  le  Général  de  leurs  troupes  de  terre ,  qui  vint  àêtretiié  en  comba- 
tantendes  endroits  un  peu  trop  expofez  aux  coups,  outre  plufieurs  foldats  qui  y  demeu¬ 
rèrent  fur  la  place.  Sur  cela  ils  reçûrent  du  grain  &  des  autres  provifions  en  aufii  grande 
quantité  qu’auparavant,  avec  quinze  cents  foldats  que  le  Roi  Ptolomèe  leurenvoioit  fous  la 
conduite  d ’  Antigonus  le  c Macédonien . 

Il  y  eût  alors  plus  de  cinquante  députez  des  Athéniens ,  &des  autres  villes  de  la  Grèce, 
qui  fe  rendirent  auprès  de  Démétrius ,  &  le  fuplierent  avec  de  grandes  inftances  de  vouloir 
difcontinüer  pour  quelque  tems  la  guerre  contre  les  Rhodiens.  Il  fe  fit  donc  une  trêve  à 
leurpriere,  pendant  laquelle  on  fit  diverfes  propofitions ,  &on  alégua  plufieurs  raifonsde 
part  &  d’autre  ;  mais  n’aiant  pû  convenir  des  conditions  de  leur  acommodement,  les  dépu¬ 
tez  s’en  retournèrent  fans  avoir  rien  avancé. 

Démétrius  refolût  enfuite  d’ataquer  la  ville  de  nuit ,  au  côté  où  les  murailles  étoient  aba- 
tuës.  Il  choifit  donc  les  plus-braves  des  champions  &  les  plus-vigoureux  des  athlètes  qui 
fufient  en  toutes  fes  troupes ,  &enaiantfait  un  détachement  de  quinze-cents  hommes  ,  il 
leur  ordonna  d’aller  grimper  fur  les  murailles  de  la  ville  avec  le  moins  de  bruit  qu’il  leurfe- 
roit  pofilble  vers  la  féconde  veille  de  la  nuit.  Il  fe  mit  lui-même  à  la  tête  d’un  corps  de 
referve ,  &  ordonna  au  Commandant  de  quelques  troupes  particulières  de  fe  tenir  prêt  pour 
un  afiaut  général,  afin  qu’au  moment  qu’il  donneroit  le  fignal  ils  vinfl'ent  tous  fondre  d’un 
commun  acord  &  avec  de  grands  cris  fur  la  ville ,  &  l’ataquafient  en  même  tems  par  mer  & 
parterre.  Cét  ordre  fûtfuivi  avec  beaucoup  d’éxaélitude  ;  car  les  quinze-cents  hommes 
mentionnez  étant  fortisde  leur  pofte  à  l’heure  marquée,  gagnèrent  d’abord  les  breches, 
d’où  s’étant  glifiez  dans  la  ville  au  travers  du  foflfé  après  avoir  tüé  les  gardes  &  lesfentinel- 
les  qu’ils  avoient  rencontré  fur  leur  chemin  ,  ils  s’emparèrent  des  environs  de  l’amphithéa- 
tre.  Les  Rhodiens  aiant  aperçu  ce  qui  fepafioitdans  leur  ville,  &  reconnu  que  tout  y 
étoit  en  trouble  &  en  confufion ,  ils  ordonnèrent  à  ceux  à  qui  la  garde  du  port  &  des  ramparts 
avoit  été  commife  d’aller  reprendre  leurs  portes  &  de  les  défendre  contre  les  aflaillants.  Ils 
coururent  eux-mêmes  avec  une  troupe  de  gens  choifis,  &  la  foldatesque  que  Ptolomèe  leur 
avoit  envoiée  depuis  peu  à'  Alexandrie,  contre  ceux  qui  avoient  pafifé  les  ramparts  &  qui  com- 
mençoient  à  fe  loger  dans  la  ville. 

Démétrius  aiant  donné  le  fignal  dès  la  pointe  du  jour,  fes  troupes,  tant  celles  qui  étoient 
difpoféesdu  côté  du  port  que  celles  qui  environnoient  les  murailles,  fe  mirent  tout  d’un 
coup  à  poufier  de  grands  cris  en  montant  à  l’aflaut  ,  pour  animer  ceux  qui 
s’etoient  emparez  des  environs  de  l’amphithéatre  à  bien  défendre  ce  qu’ils  ocupoient.  Ce¬ 
pendant  les  femmes  &  les  enfants  s’étant  éveillez  à  ce  bruit ,  fe  levèrent  pleins  de  crainte  & 
de  fraieur  prefque  nuds  &  à  demi  endormis ,  &  fe  mirent  à  courir  par  la  ville  en  criant  & 
heurlant ,  comme  fi  leur  patrie ,  leurs  biens  &  leurs  perfonnes  étoient  déjà  en  proie  à  la 
fureur  des  énemis. 
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Les  Rhodiens  aiant  joint  ceux  qui  s’étoient  campez  dans  l’enceinte  de  leur  ville,  les  chargè¬ 
rent  avec  beaucoup  de  vigueurjmais  comme  ces  derniers  les  reçurent  de  la  même  mcniere  fans 
branler  de  leur  pofte ,  le  combat  s’échaufa  fort  de  part  &  d’autre  fans  que  perfonne  reculât  de 
fon  côté ,  quoi  qu’il  y  en  eût  déjà  plufieurs  de  l’un  &  de  l’aut reparti  étendus  par  terre.  Les 
Rhodiens  néanmoins  fe  ramaffant  toujours  de  plus  en  plus  en  cét  endroit, où  le  pé¬ 
ril  étoit  plus-grand ,  &  reprenant  à  tous  moments  des  nouvelles  forces  avec  plus  de 
courage  à  mefure  que  leur  nombre  s’augmentoit ,  fur-tout  voiant  qu’il  s’agifloit  de  l’af¬ 
faire  la  plus-importante  de  leur  vie  ,  ils  redoublèrent  d’une  telle  maniéré  leurs  efforts, 
qu’aiant  couché  Alcimus  ôc  Mantias  Commandants  du  détachement  des  énemis ,  avec 
plufieurs  des  principaux  par  terre ,  ils  taillèrent  en  pièces  les  autres  à  la  referve  de  quel¬ 
ques-uns  qu’ils  firent  prifonniers. 

Cependant  quoi  qu’il  femblât  que  la  fortune  eût  ravi  cette  conquête  des  mains  de  Dmô 
tnus ,  qui  penfoit  la  tenir  déjà  ,  il  fe  préparoit  néanmoins  à  donner  un  nouvel  affaut, 
lors  qu’il  reçût  des  lettres  de  fon  père  Antigonus  qui  lui  enjoignoient  de  faire  tla  paix  avec 
les  Rhodiens  aux  conditions  les  plus-avantageufes  qu’il  pourroit.  Sur  cela  il  s’apliqua  à 
prendre  fes  mefures  &  à  trouver  une  ocafion  favorable  pour  le  faire  avec  le  plus  d’hon¬ 
neur  &  le  moins  de  defavantage  qu’il  lui  feroit  poffible.  D’ailleurs  Ptolomée  avoit  bien 
écrit  aux  Rhodiens  ,  qu’il  leur  envoieroit  une  grande  quantité  de  froment  avec  trois- 
mille  foldats  3  mais  leur  aiant  en  même  tems  confeillé  de  venir  à  un  acommodement 
s’ils  trouvoient  jour  à  le  faire  à  des  conditions  raifonnables  ,  ils  fe  trouvoient  tous 
généralement  portez  à  écouter  les  propofitions  qu’on  leur  auroit  voulu  faire  pour 
ce  fujet. 

Il  fe  trouvoit  alors  fort  à  propos  que  la  Republique  des  Ætoliens  avoit  envoié  des 
Ambaffadeurs  à  T^hodes  pour  tâcher  de  pacifier  les  différends  qui  régnoient  entre  ce  peuple 
&  Démétrius.  Ceux-ci  l’aiant  donc  entrepris ,  ils  furent  favorablement  écoutez  de  part  <Sc 
d’autre ,  fi  bien  que  la  paix  fut  conclue  aux  conditions  fuivantes. 

Que  la  ville  demeureroit  libre  &  fans  garnifon ,  &  retiendroit  fes  revenus  pour  elle  même. 
Que  les  Rhodiens  feroient  tenus  de  fournir  du  fecours  à  Antigonus  en  toute  lorte  d’ocafion , 
&  contre  tous  ceux  avec  qui  il  pouroit  entrer  en  différend  ,  à  moins  que  ce  ne  fût 
contre  Ptolomée ,  &  qu’enfin  ils  bailleroient  cent  de  leurs  bourgeois  en  otage  ,  tels  que 
Démétrius  les  avoit  preferits  ,  à  la  referve  de  ceux  qui  étoient  revêtus  de  la  di¬ 
gnité  de  Magiftrat. 

Les  Rhodiens  aiant  vû  par  cét  acommodement  la  fin  d’une  guerre  qui  les  avoit  tenus 
aflîégez  toute  une  année  ,  s’apliquerent  à  recompenfer  libéralement  ceux  qui  s’étoient 
comportez  en  vaillants  hommes,  ôc  mirent  en  liberté  les  efclaves  qui  s’étoient  fignalez 
par  leur  courage  ôc  leur  fidélité ,  les  honorant  en  même  tems  du  droit  de  bourgeoifie.  Ils 
drefferent  enfuite  des  ftatuesaux  Rois  Cajf ander  ôc  Lyfimaque ,  comme  encore  à  quelques 
autres  qui  leur  étoient  beaucoup  inferieurs  en  rang  &  en  autorité  $  mais  qui  avoient  néan¬ 
moins  puiffanment  contribüé  à  la  défenfe  &  à  la  confcrvation  de  la  ville.  Ils  voulu¬ 
rent  cependant  que  dans  cette  diftribution  d’honneurs  Ptolomée  fût  diftingué  de  tous  les 
autres.  Car  comme  ils  lui  avoient  des  obligations  tres-particulieres,  ilsrefolurent  par  un  effet 
de  leur  reconnoiffance  de  l’honorer  fort-particulieremcnt ,  &delaiffer  à  la  poftérité  des  té¬ 
moignages  éclatants  de  la  difpofition  de  leurs  efpritsen  faveur  de  ce  Prince.  Ils  envoie- 
rent  pour  cét  effet  en  Lycie  confulter  l’oracle  de  'Jupiter  Ammon ,  pour  lavoir  s’il  leur  permet- 
troitdelui  rendre  des  honneurs  divins.  Ce  qui  aiant  été  aprouvé  de  l’oracle,  ils  lui  confa- 
crerent  dans  la  ville  un  bocage  quarré,  qu’ils  appellerent  de  fon  nom  Ptolomée ,  &  bâtirent 
à  chacun  de  fes  cotez  un  portique  d’un  ftade  de  long.  Ils  reléverent  en  même  tems  l’ Am¬ 
phithéâtre  ,  &  reparerent  les  cartiers  des  ramparts  qui  avoient  été  abattis ,  de  même  que  ceux 
qui  étoient  menacez  de  ruïne ,  les  remettant  en  un  plus-bel  état  qu’ils  n’avoient  encore  été. 
Cependant  leurs  bourgeois  qui  avoient  été  baillez  en  orage  furent  conduits  à  Ephéfe  y  ville 
de  Y  A  fie  mineure  ;  mais  Prepelaus  Chef  des  troupes  de  Lifimaque ,  s’étant  rendu  peu  de  tems 
après  maître  de  cette  ville,  il  les  délivra  des  mains  de  Démétrius,  &  les  renvoia  en  leur  pa¬ 
trie.  C’eft  ce  qu’en  raconte  Diodore. 

Appian  produit  dans  fes  écrits  deux  Rhodiens,  Alexandre  ÔcAtnafeas, que  fe  glorifioient  des 
avantages  que  ceux  de  leur  nation  avoient  autrefois  obtenu  fur  Démétrius  ôc  Mithridates 
en  cette  maniéré.  Cajus  Cajfius  zhnt  affiégé  la  ville  de  Rhodes ,  Alexandre  ôc  Mnafeas  ex¬ 
citèrent  le  menu  peuple  à  fe  bien  défendre ,  leur  aléguant, pour  les  encourager,  que  Mithri* 
dates ,  ôc  même  Démétrius  avant  lui ,  y  étant  venu  faire  defeente  avec  un  plus  grand  nom* 
bre  de  vaiffeaux  &  de  troupes, avoient  été  contraints  de  fe  retirer  avec  perte  confidérable  ôc 
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fans  avoir  pii  rien  avancer.  *Archelaus  élévc  auffi  le  courage  &  la  fermeté  des  Rhodiens 
dans  une  harangue  qu’il  fit  à  Cajfius  fur  l’heureux  fuccés  de  fes  armes ,  comme  le  même  4p- 
pian  le  raporre  en  ces  termes;  doubliez,  pas  au-refle  ce  que  les  Rhodiens ont  fait  de 'ville 
en  ville  pour  leur  liberté  contre  des  7\pis  qui  pajf oient  pour  invincibles  ,  tels  que  Dèmétnus 
(jr  JMithridates. 

Durant  les  troubles  des  guerres  civiles  qui  éxerçoient  les  Romains ,  le  Sénat  prit  une  de¬ 
liberation  de  pourfuivre  à  guerre  ouverte  tous  ceux  qu’on  avoit  reconnus  énemis  de  la 
République.  C’eft- pourquoi  il  donna  charge  à  Cajus  Cafsius  &  hOHarcus  ’Brutus ,  deux 
des  principaux  conjurez  &  aflaffins  de  jule  Céfar ,  de  pourfuivre  Dolabella ,  qui  aiant  pa¬ 
ru  trop  ataché  aux  intérêts  de  cét  Empereur ,  avoit  été  déclaré  énemi  du  peuple  Romain ,  & 
foupçonnédevouloiratenteràfaliberté,  pour  avoir  fait  mourir  à  Smyrne  C.Trebonius ,  un 
des  aflâffins  de  cét  illuftre  conquérant. 

Dolabella  fc  trouvoit  alors  dans  Laodicéc ,  ville  de  Syrie  fitiiée  fur  une  pointe  de  terre  fort- 
avancée  en  mer,  qu’il  avoit  emportée  de  force,  après  avoir  paffé  de  f  ^4 fie  mineure  enCeli- 
cie ,  &  dc-là  en  Syrie, qu’il  fe  propofoit  de  foumettre  à  fa  domination  avec  toute  l'Egypte ,  en 
commençant  par  Laodicéc ,  qu’il  avoit  d’abord  affiégéc  &  prife  quelque  tems  après.'  Cafjius 
y  vint  à  fon  tour  pofer  le  fiége  ;  fi  bien  que  Dolabella  s’y  voiant  enfermé ,  il  s’y  fît  donner  la 
mort  par  fes  efclaves ,  qu’il  pria  de  lui  rendre  ce  dernier  office  ,  defefperant  de  pouvoir  au¬ 
trement  éviter  de  tomber  vivant  en  la  puifiânee  de  fes  énemis. 

Epiftol.Bmt.  Cajpus  s’étant  par  ce  moien  rendu  maître  de  la  ville,  dans  le  tems  que  ‘Brutus  avoit  de 
Appian'*  *°n  côté  fournis  les  Lyciens ,  ilfitfavoir  aux  habitants  de  Ttyodes ,  par  une  lettre  qu’il  leur 
écrivit ,  qu’ils  euffent  à  déclarer  s’ils  vouloient  être  tenus  pour  amis  ou  énemis  du  peuple 
Romain.  Cette  nouvelle  troubla  d’abord  les  principaux  &  les  plus-éclairez  de  la  ville ,  qui 
craignoient  avec  afléz  de  fondement  de  fe  commettre  avec  cette  nation  viétorieufe ,  &  d’en¬ 
trer  en  guerre  avec  elle.  Mais  la  populace  aveugle  fe  remettant  les  anciennes  victoires  que 
leurs  aieux  avoient  remporté  fur  tous  cepx  qui  avoient  entrepris  de  les  ataquer  ,  s’ima- 
ginoit qu’il  ne  feroit  pas  plus-difficile  de  venir  à  bout  de  ces  nouveaux  énemis,  &  fem- 
bloit  témoigner  de  la  joie  qu’il  y  eût  une  nation  qui  voulût  faire  efTai  de  leurs  forces. 
D’ailleurs  ils  avoient  tous  une  fi  grande  confiance  en  l'agilité  de  leurs  vaifleaux  &  en  leur  ex¬ 
périence  en  fait  de  marine,  que  fans  faire  d’autre  réfléxion  ils  envoierent  fur  la  ter¬ 
re-ferme  voifine,  où  Cajsius  s’étoit  arrêté  en  atendant  leur  réponfe  ,  pour  lui  mon¬ 
trer  des  ceps  qu’ils  avoient  aportez  ,  comme  s’ils  l’euffent  voulu  menacer  qu’il  n’a- 
voit  à  atendre  d’autre  avantage  ,  en  les  venant  ataquer  ,  que  la  dure  condition 
de  ceux  qui  font  réduits  à  les  porter..  Cajfius  irrité  de  cette  infolence  ,  qui  lui 
fai  foi  t  juger  de  leurs  bonnes  intentions  >  ne  trouva  pas  à  propos  d’en  différer  le 
c.tfpH/ nffe -  châtiment.  Si  bien  que  fe  trouvant  pourvû  de  tout  ce  qui  pouvoit  avancer  fon  del- 
ic*n>  comme  de  mariniers  fort-expérimentez,  d’une  foldatefque  aguerrie  &  devaiffeaux 
bien  équipez  ,  il  fit  fans  plus-differer  avancer  tous  fes  bâtiments  à  force  de  rames 
contre  ces  Infulaires. 

Ils  s’aviferent  alors  de  lui  envoier  des  Ambaffadeurs  pour  le  fuplier  de  ne  pas  desho¬ 
norer  leur  ville ,  qui  s’étoit  toujours  vengée  des  afronts  &  des  injures  qu’on  avoit  en¬ 
trepris  de  lui  faire  ,  &  de  ne  pas  violer  l’alliance  que  les  Romains  avoient  contractée 
App,an*  avcc  eux  ,  par  laquelle  il  étoit  expreffiement  défendu  de  s’ataquer  les  uns  les  autres 
fous  quel  prétexte  que  ce  pût  être.  Ils  lui  députèrent  auffi  ^frchelaus ,  qui  lui  avoit 
autrefois  enfeigné  les  lettres  Gréques  ,  pour  tâcher  de  le  fléchir  ,  efpérant  que  la  défé¬ 
rence  qu  il  pourroit  avoir  pour  fon  ancien  maître  ,  le  porterait  à  quelque  condé- 
ccndance ,  &  l’obligerait  à  fe  retirer.  Mais  Caffius  répondit  à  toutes  ces  folicita- 
nons ,  qu’il  n’avoit  jamais  penfé  à  rompre  l’union  &  la  bonne  intelligence  qui  régnoit 
depuis  long-tems  entre  eux  ,  que  c’étoit  les  Rhodiens  qui  en  avoient  été  les  prémiers 
infracteurs,  en  prenant  les  armes  pour  Dolabella ,  qu’ils  favoient  être  énemi  de  la  Ré¬ 
publique  ,  &  que  par  conféqucnt  ils  en  dévoient  être  châtiez,  à  moins  que  pour  ex¬ 
pier  leur  faute  ils  ne  fe  miflent  promptement  en  état  d’obéir  à  fes  ordres  en  fe  foumet- 
tant  dckur  bon  gré. 

Cette  rcponle  fit  faire  bien  de  réfléxions  à  ceux  de  la  bourgeoific  qui  étoient  les 
plus-prudents  &  les  plus-avifez.  Ils  n’en  conçurent  rien  de  bon  ,  &  commencèrent  à 
1  cnviüger  comme  un  trille  préfage  de  leur  prochaine  ruine  ;  fur-tout  lors  qu’entrant 
vans  le  détail  des  circonftances  ,  ils  s’aviferent  de  l’inégalité  de  leurs  forces  avec 
ccdes  des  Romains  ,  &  la  différence  des  aénemis  qu’ils  avoient  à  combatte  d’avec 
-  <  •  qu  i.sa\  oient  auparavant  repoufîez.  Le  menu  peuple  au-contraire  perfifta  dans  fes 
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prémiers  fentiments ,  où  il  étoit  entretenu  par  Alexandre  &  CMnafeas ,  qui  lui  remettoient 
à  tous  moments  les  exemples  de  Démétrius  &  de  CMithridates ,  qui  n’avoient  remporté  que 
du  defavantage  &  de  la  honte  de  les  avoir  ataquez ,  quoi  que  ce  fût  avec  un  plus-grand  nom¬ 
bre  de  vaiffeaux  que  n’en  avoir  Cajftus.  C’eft-pourquoi  il  choifit  Alexandre  pour  Pritanis , 
qui  étoit  le  prémier  de  la  magiftràture ,  &  Mnafeas  pour  Commandant  de  la  flote ,  com¬ 
mettant  en  cette  maniéré ,  à  ces  deux  efprits  bouillants  &  emportez,  les  deux  plus-impor¬ 
tantes  charges  de  la  ville  &  de  l’Etat. 

Ces  deux  Condudcurs  partirent  du  port  de  Tfhodes  avec  trente-  fix  vaiffeaux  choifis  entre 
tous  les  autres ,  &  cinglèrent  du  côté  de  Myndus ,  ville  de  1  ’AJïc  mineure ,  prétendant  épou¬ 
vanter  Cajftus  par  cette  aproche  pleine  d’affurance.  Ils  fe  perfuaderent  même  que  leur  refo- 
lution  auroit  une  bonne  iffuë  par  la  conformité  qu’elle  avoit  avec  celle  de  leurs  ancêtres  con¬ 
tre  Mithridates ,  qu’ils  avoient  heureufement  repouffé  en  prenant  la  même  route.  Aiant 
donc  fait  paroître  leur  adreffe  &  leur  expérience  à  ramer ,  ils  vinrent  mouiller  le  prémier  jour 
au  devant  de  Cnidus.  Le  lendemain  ils  démarerent  de-là  &  cinglèrent  à  la  rencontre  de  la  flote 
dcCafftus  qui  voguoit  vers  le  même  endroit  en  grande  diligence.  Ils  en  vinrent  d’abord  à 
un  rude  &  violent  combat.  Les  Rhodiens  s’apuiant  fur  l’agilité  de  leurs  vaiffeaux  don- 
noit  tantôt  au  -  travers  &  tantôt  fur  les  cotez  de  la  ligne  des  Romains  ,  volti¬ 
geant  pour  ainfi  dire  autour  de  leur  flote  en  continüant  le  combat.  Mais  ceux-ci  fe  confiant 
en  la  pefanteur  de  leurs  bâtiments ,  ne  fongeoient  qu’à  jetter  à  propos  leurs  mains  de  fer  fur 
ceux  des  Rhodiens, étant  certains  que  s’ils  les  pouvoient  acrocher ,  leur  foldatefque  auroit  fa¬ 
cilement  le  deffus  fur  celle  de  ces  Infulaires,  &  s'emparerait  fans  peine  de  leurs  galères. 
D’ailleurs  Cajftus  les  furpaffoit  en  nombre  de  vaiffeaux  &  defoldats;  fi  bien  que  toute  leur 
expérience  &  leur  adreffe,  jointe  à  l’agilité  de  leurs  bâtiments,  ne  leur  fût  pas  long*tems 
d’un  grand  ufage.  Car  comme  les  Romains  fetenoient  joints  &ramaffez,  leurs  efforts  ôc 
les  ataques  qu’ils  venoient  faire  de  tems  en  tems ,  en  fe  retirant  d’abord  en  arriéré ,  ne  leur 
donnoient  gueres  de  prife  fur  eux  ;  outre  que  leurs  chocs  contre  de  tels  vaiffeaux  étoient  de 
nul  effet,  à  caufe  qu’ils  n’en  pouvoient  percer  les  bordages  &les  côtes  épaiffes  à  coups  d’é¬ 
perons,  comme  ils  avoient  fait  en  pareille  rencontre  à  ceux  de  Démétrius  &  de  Mithriâates. 

Les  Romains  au-contraire  faifant  ferme  contre  les  efcarmouches  des  Rhodiens ,  leur  don¬ 
noient  facilement  la  chaflë  toutes  les  fois  qu’ils  retournoient  fur  eux  $  de  forte  que  leur  aiant 
enfin  acroché  trais  de  leurs  vaiffeaux  pleins  de  foldatefque ,  ils  s’en  rendirent  les  maîtres ,  en 
coulèrent  deux  autres  à  fond,  &  contraignirent  le  refte  à  fe  retirer  vers  la  ville  de  Rhodes  en 
un  fort-mauvais  équipage. 

Voila  le  fuccés  qu’eût  la  flote  de  ces  Infulaires  contre  celle  des  Romains  devant  la  ville  DIon* 
de  Myndus.  Cajftus  ^  qui  fe  tenoit  fur  le  haut  d’une  montagne  durant  la  chaleur  du  combat 
pour  en  pouvoir  commodément  obferver  l’iffuë  ,  eût  le  plaifir  de  le  voir  fuccéder  à  fon  avan¬ 
tage.  Il  en  defeendit  incontinent  après  pour  venir  faire  relâcher  toute  fa  flote  à  Loryma ,  qui 
étoit  un  Château  des  Rhodiens  fitüé  fur  la  terre- ferme  à  l’opofite  de  leur  île.  Il  y  fit  em¬ 
barquer  fes  troupes,  &  les  aiant  fait  paffer  à  Rhodes  fous  la  conduite  de  Tanins  &  de  Lentu¬ 
lus  ,  il  s’arrêta  avec  quatre-vingts  galères  aux  environs  de  ce  Château ,  efpérant  que  les 
Rhodiens  fe  voiant  menacez  d’être  affiégez  par  mer  &  par  terre ,  en  prendraient  l’épouvan¬ 
te  ,  ou  rabatroient  du  moins  un  peu  de  leur  audace  &  de  leur  fierté.  Cependant  ils  n’en  pa¬ 
rurent  point  effraiez ,  au-contraire  ils  fe  préfenterent  de  nouveau  au  combat  avec  autant 
d  affurance  qu’auparavant  5  mais  Statius  CMurcus ,  à  qui  Cajftus  avoit  laiffé  la  conduite  de 
la  flote ,  les  reçût  d'une  telle  maniéré  que  rendant  leur  adreffe  &  leur  expérience  inutile 
par  le  nombre  &  la  grandeur  de  fes  bâtiments ,  ou  plutôt  par  fa  conduite  &  fa  bra- Dlon* 
voure  ,  les  contraignit  de  plier  &  de  fe  retirer  en  defordre  dans  leur  port ,  après 
avoir  perdu  deux  de  leurs  vaiffeaux.  Cajftus  les  y  pourfuivit  fans  héfiter  5  fi  bien  qu’il 
vint  ranger  toute  fa  flote  au  devant  de  leur  ville  ,  qui  fe  trouva  par  ce  moien 
bloquée  de  tous  cotez,  * 

Le  bruit  de  cette  aproche  n’y  fût  pas  plûtôt  répandu,  qu’on  en  vit  les  ramparts  garnis 
d’hommes  armez ,  qui  y  acoururent  de  tous  les  cartiers  au  moment  qu’ils  la  virent  affîé- 
géc,  pour  repouffer  d’un  côté  Fanius  qui  la  venoit  ataquer  par  terre,  &  de  l’autre  Cajftus 
qui  avoit  difpofé  fa  flote  à  la  preffer  du  côté  du  port.  ]c  ne  prétends  pas  m’égarer  ici  dans  un 
long  détail  des  particularitez  de  ce  fiége  ;  mais  aufïî  je  ne  faurois  omettre  la  prévoiance  de 
CaJJius,  qui  ne  contribua  pas  peu  à  avancer  fes  affaires  en  cette  rencontre.  Il  s’étoit  bien  dou¬ 
te  que  cette  expédition  n’étoit  pas  des  plus-faciles  avant  que  d’en  aprocher  ;  c’eft  pour  cela 
qu’il  fe  pourvût  de  tout  ce  qu’il  crût  propre  à  pouvoir  avancer  fon  deffein  &  fervir  à  batre  les 
ramparts  en  ruïne  en  partant  de  la  terre-ferme ,  faifant  embarquer  entre  autres  chofes  toute 
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îa  charpente  néceffaire  à  la  conflru&ion  de  toutes  les  tours  dont  il  pourrait  avoir  befoin  ;  il 
bien  qu’étant  arrivé  devant  Rhodes ,  il  n’eût  qu’à  en  faire  ranger  les  pièces  &  les  afermir 
les  unes  contre  les  autres  par  des  bons  ferrements ,  pour  avoir  des  tours  toutes  prêtes  à  joiier 
contre  les  ramparts  de  cette  place. 

C’eft  ainfi  que  la  ville  de  Rhodes  fe  trouva  tout  à  coup  affiégée  par  ruer  &  par  terre ,  après 
que  l’armée  navale  de  fes  habitants  eût  été  batué  à  deux  diverfesfois  par  celle  des  Romains. 
11  fe  rencontra  pour  lors  malheureufement  qu’elle  n’étoit  gueres  en  état  de  pouvoir  foûtenir 
un  longfiége,  tant  à  caufe  qu’elle  ne  s’y  étoit  pas  préparée,  aiant  été  comme  furprife  par 
une  irruption  imprévûë ,  que  parce  que  les  deux  notables  échecs  qu’elle  venoit  de  recevoir 
en  fon  armée  navale  l’avoit  de  beaucoup  affoiblie.  Il  y  a  pour  cét  effet  grande  aparence 
qu’elle  ne  refifta  pas  long-tems  ,  &  que  cette  nation  viélorieufe  la  reduifit  bien-tôt  fous  fon 
obéïffance,  foit  par  la  force  des  armes,  foit  par  la  famine.  Cét  événement  n’avoit  pas 
néanmoins  été  inconnu  à  ceux  des  Rhodiens  qui  étoient  les  plus-intelligents  &  les  plus-éclai- 
rez  dans  les  affaires.  Ils  avoient  prévû  ce  qui  leur  devoit  arriver  dès  qu’on  avoit  parlé  de  les 
venir  foumettre,  comme  les  fuites  le  découvrirent  &  les  diverfes  conférences  qu’ils  eurent 
avec  Faims  &  Lentulus  le  donnèrent  à  connoître.  Car  pendant  qu’on  étoit  à  parlementer 
Cafitus  parût  tout  à  coup  au  milieu  de  la  place  acompagné  de  la  fleur  de  fes  troupes  fans  qu’il 
fe  fût  fervi  d’échéles ,  ou  qu’il  eût  emploié  aucune  violence  pour  forcer  les  obflacles  qui  l’au¬ 
raient  pû  empêcher  d’y  entrer.  D’ou  l’on  a  crû  que  quelques-uns  des  principaux  bourgeois 
apréhendant  l’entiere  deftru&ion  de  la  ville ,  &  voulant  le  favorifer  d’une  maniéré  fort- 
particuliere  pour  tâcher  de  l’apaifer ,  s’étoient  portez  à  lui  en  ouvrir  les  guichets ,  &  à  l’im 
traduire  par-là  dans  la  place. 

Il  n’y  fût  pis  plutôt  entré  que  les  Rhodiens  s’amafferent  en  foule  autour  de  fa  perforine, 
&  fe  mirent  à  lui  donner  les  titres  magnifiques  de  Seigneur  &  de  Roi.  A  quoi  il  répondit  ; 

ne  fuis  ni  Roi  ni  Seigneur  ,  mais  je  fuis  l'affjfin  des  Seigneurs  &  des  Rois.  Il  s’af* 
féioit,  pendant  tout  le  tems  qu’il  y  demeura ,  devant  le  fiége  du  Juge,  fous  une  pique  qui 
étoit  placée fuivant  fa  longueur  au-defïus  de  fa  tête,  &  dont  la  pointe  étoit  tournée  en  de¬ 
vant,  voulant  donner  à  entendre  que  c’étoit  par  la  force  des  armes  qu’il  s’étoit  rendu 
maître  de  la  ville.  Il  ordonna  d’abord  à  toutes  fes  troupes  de  fe  tenir  coi ,  &  défendit  fous 
de  tres-rigoureufes  peines  toute  forte  de  pillage  &  de  facagement,  lefaifant  publier  par  tous 
les  carrefours  de  la  ville.  Apres  qu  il  eut  donne  ces  ordres  ,  il  fît  mourir  cinquante 
bourgeois  quil  fpecifia  par  leurs  noms ,  &  en  banit  vingt-cinq  qui  ne  fe  trouvoit  déjà  plus 
dans  toute  l’île ,  s’étant  avifez  à  bonne  heure  de  pourvoir  à  leur  falut  par  la  fuite ,  voiant  que 
c’etoit  le  feul  moien  capable  de  les  dérober  au  reffentiment  de  Cajfius  Enfuite  il  leur  ôta  leurs 
vaiffeaux  &  leur  argent ,  s’emparant  du  tréfor  public  &  de  toutes  les  richeffes  qui  étoient 
0>  gardées  par  les  Ecléfiaftiques.  Il  leur  enleva  les  préfents  confacrez,  qui  faifoient  l’or- 
' nement  de  leurs  temples ,  à  la  refervedu  chariot  du  Soleil ,  les  faifant  tous  embarquer  &  voi- 
turer  à  Rome.  Enfin  pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  pouvoir  affouvir  fon  avarice  &  réduire 
ces  Infulaires  à  la  derniere  mifére,il  ordonna  qu’à  un  certain  jour  chacun  eût  à  porter  tout 
l’or  &  l’argent  dont  il  étoit  en  poffeffion,  fous  peine  de  punition  corporelle  envers  les  con¬ 
trevenants  ,  promettant  par  même  moien  aux  délateurs  la  dixiéme  partie  de  tout  ce  qu’ils  dé¬ 
couvriraient ,  fupofé  qu’ils  fuffent  des  perfonnes  libres,  ou  la  liberté  s’ils  étoient  des  efcla* 
ves  ;  ce  qu’il  fit  publier  par  toute  la  ville. 

,  La  plupart  des  bourgeois  tinrent  d’abord  leur  argent  caché,  efpérant  que  ces  menaces 
n’ iraient  pas  plus-loin  qu’à  des  paroles  ;  mais  voiant  enfuite  qu’on  promettoit  recompenfe  à 
ceux  qui  les  déclareraient ,  ils  demandèrent  un  plus-long  terme.  Après  qu’ils  l’eurent  obte* 
un  >  les  uns  déterrèrent  ce  qu’ils  avoient  auparavant  caché  en  terre ,  d’autres  fe  mirent  à  aller 
chercher  dans  des  puits  ce  qu’ils  y  avoient  jette',  &  les  autres  tirèrent  des  foffcs&  des  creux 
outerrains  ce  qu  ils  y  avoient  déjà  mis.  Caf  ius  aiant  par  ce  moien  extorqué  huit-mille  ta- 

ents  aux  particuliers ,  condanna  pour  comble  d’infenfibilité  &  de  tirannie  tout  le  corps  de  la 
ourgcoiica  une  amande  de  cinq-cents  talents,  dépouillant  par  ce  moien  ces  pauvres  Infu- 
laires  de  tout  ce  dont  ils  pouvoient  être  en  poffeffion  fi  l’on  en  excepte  la  vie.  Plutarque 
confirme  ce  que  ,c  viens  d’avancer ,  quand  il  dit  que  Cajfius  s’étant  rendu  maître  de  Modes , 
n  traita  les  habitants  fans  mifencorde&  fans  équité  5  &  Zonaras  raporte  qu’aiant  batu  les 
Rhodes  en  un  combat  naval ,  il  s’empara  de  leur  argent  &  de  leurs  vaiffeaux. 

c  a]n  \  ^uc  ta  fameufe  ville  de  Jfodcs,  qui  paffoit  pour  une  place  forte  d’affietteSc  pref* 

aorès  nnrr"abV  fUpCJP°fee^la  f™ic  dc  lorsqu’il  s’en  fût  rendu  le  maître 

cnntlnt  A  î?8*  do“  V®"  lul  fut  aufl[i  Arable  quelle  fût  funefte  aux  affiégez.  Caffius  fort- 

^  C  on  expédition ,  s  en  retourna  chargé  d’argent  &  dc  dépouilles,  laiffant  Lucius 
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Parus  pour  la  garde  &  la  défenfe  de  la  place.  On  lit,  touchant  cette  victoire  ^  ces  paroles  vît,  BmtJ 
dans  une  lettre  de  Br  ut  us ,  qui  femble  être  adrelfée  aux  habitants  de  l’île  de  Côs-,  'Rhodes  efl 
fréfentemcnt  ajfujetie  a  Caffius ,  quoi  que  dans  le fond  ce  fût  une  ville  qui  té  mot g  noit  flus  de  vi¬ 
gueur  qu'elle  n'avoit  de  force  four  la  pouvoir foûtenir. 

Cajfius  de  Parme, (qui  a  voit  pareillement  été  un  des  conjurez  &  des  aflaiïins  de  fuies  Céfar , 

&  qui  après  la  mort  de  C.  Caffius  fondoit  toutes  fes  efpérances  fur  celles  de  Brutus) choifit  tren-  APP!att» 
te  vaiOeaux  fur  tous  ceux  qui  apartenoientaux  Rhodiens, &  mit  le  feu  à  tous  les  autres  à  la  re- 
ferve  du  vaifleau  facré ,  voulant  réduire  ces  Infulaires  dans  l’impoffibilité  de  fe  pouvoir  foule- 
ver  ,  ou  de  méditer  les  moiens  de  fe  remettre  en  leur  premier  état.  Enfuite  il  partit  de-là 
avec  tous  fes  bâtiments  &  les  trente  qu’il  avoit  choifis  fur  ceux  des  Infulaires.  Clodius  y  vint  a- 
border  quelque  tems  après  avec  tréze  vaiffeaux,  y  aiant  été  envoié  par  Brutus  qui  fe  fit  donner 
la  mort ,  après  avoir  été  batu ,  prefque  en  même  tems  que  Clodius  arriva  à  Rhodes.  Celui-ci 
voiant  lesRhodiens  portez  à  la  revolte  dans  une  conjoncture  qui  lui  paroifioit  peu  favorable, en 
tira  la  garnifon  que  C.Caffus  y  avoit  laiffé,compofée  de  trois-mille  hommes, &  fe  joignit  sCaf- 
Jius  de  Parme  &  à  Torulus, quife  trouvoit  déjà  près  de  Caffus  avec  un  bon  nombre  de  vailfeaux 
&  beaucoup  d’argent ,  qu’il  avoit  éxigé  des  Rhodiens  avant  qu’ils  méditaient  leur  revolte. 

c -Marc  Antoine  le  Triumvir  fit  enfuite  préfent  à  ces  Infulaires  des  îles  d'Andros ,  de  Tenos , 
de  2 Yjxos  &  de  la  ville  de  Myndus ,  en  confidération  de  ce  qu’ils  s’étoient  opofez  aux  aflaiïins 
de  fuies  Céfar  ;  mais  il  les  leur  ôta  peu  de  tems  après ,  à  caufe  qu’ils  y  éxerçoient  une  domina¬ 
tion  un  peu  trop  rude.  Il  les  éxemta  pourtant  de  toute  forte  de  tribut,  &  leur  acorda  la  jouïfian-  Sçncc  de 
ce  de  leurs  anciens  droits ,  immunitcz  &  privilèges,  les  remettant  par  ce  moien  en  leur  prémié-  ikncf.*  C 
re  liberté.  C’eft  pour  cela  qu’ils  firent  batre  des  medailles  qui  portoit  pour  légende  ces  mots 
Grecs  eaey©.  poaihn,  c’eft-à-dire  des  libres  Rhodiens ,  comme  on  le  peut  juftificr  par  celles 
qu’on  trouve  encore  en  divers  endroits  dans  les  cabinets  des  plus-fameux  Antiquaires. 

Elles  ont  d’un  côté  la  victoire ,  repréfentée  fous  la  figure  d’une  femme  aîlée  tenant  à  la  main 
gauche  une  palme,  avec  la  legende  Gréque  ci-delfus  raportée ,  &  de  l’autre  un  Afollon ,  re- 
préfenté  par  une  tête  raionnante  couronnée  de  lauriers.  Car  comme  Rhodes  étoit  confacrée  au 
Soleil ,  fes  habitants  avoient  de  tout  tems  obfervéd’en  faire  imprimer  la  figure  fur  toutes  les 
medailles  qu’ils  avoient  fait  fabriquer. 

Ils  eurent  enfuite  le  malheur  d’être  privez  de  tous  ces  avantages  par  l’Empereur  Claude ,  qui  Dîod,' 
les  aiïujetit  de  nouveau  pour  les  châtier  de  ce  qu’ils  s’étoient  portez  à  atacher  en  croix -quel¬ 
ques-uns  des  bourgeois  de  Rome;  mais  peu  de  tems  après  il  les  rétablit  en  leur  prémiére  li¬ 
berté  à  la  folicitation  de  'Héron  qui  lui  fucceda  à  l’Empire,  fe  repentant  du  mauvais  traite- Sueton; 
ment  qu’il  leur  avoit  fait  ;  ce  qui  arriva  en  la  derniere  année  de  fon  régne.  T acite  même  ra- 
porte  qu’ils  recouvrèrent  leur  ancienne  liberté  fous  l’Empire  de  Tibere,  en  ajoûtant  qu’elle 
leur  avoit  été  ravie  &c  rcfiiîüée  à  diverles  fois ,  fuivant  les  diferentes  ocafions  qui  s’étoient  pré- 
fentées ,  ou  de  rendre  fervice  à  l’Etat  pendant  les  guerres  étrangères  qu’il  avoit  eu  à  foûtenir , 
ou  de  commettredes  fautes  qui  alalfent  directement  à  choquer  fon  autorité,  en  excitant  des 
troubles  &  des  remûments  à  fon  defavantage. 

Ils  furent  enfin  affujetis  une  troifiéme  fois  par  l’Empereur  Vefpafien,  qui  reduifit  leur  île, 
avec  celle  de  s amos  &  la  ville  de  Byfance  à  préfent  apellée  Conflantinofle ,  qui  étoient avant 
cela  des  pais  libres,  en  forme  de  Province ,  y  établilfant  des  Juges  Romains  qui  les  gouver- 
noient  fuivant  les  loix  de  leur  nation.  Il  paroît  maintenant  de  ce  que  je  viens  de  raconter, 
que  l’île  &  la  ville  de  Rfodes  ont  palfé  par  diverfes  révolutions  pendant  que  les  Romains  ont 
été  en  poflèiïion  de  l’Empire  du  Monde. 

Ttte  Live  nomme  Rhodes  une  ville  confédérée,  en  entendant  de  fa  nation.  * Aule  G  elle  Rhodes  «fin¬ 
is.  qualifie  d’amie  &  d’alliée  du  peuple  Romain ,  en  ajoûtant  qu’elle  nefe  fépara  pourtant  pas 
de  l’amitié  de  Perfée, Roi  des  Macédoniens ,  lors  qu’il  fût  en  guerre  contre  les  Romains.  Il  'des  r<>- 
remarque  enfuite  qu  zSylla,  Capitaine  de  cette  nation,  renvoial'es  Rhodiens  en  pleine  li-^4,MX- 
berté ,  &  les  reçût  au  nombre  des  amis  du  peuple  Romain  après  les  guerres  qu’il  avoit  eu  con-  dfbdL 
tre  M ithridates ,  en  reconnoiffance  du  fecours  qu’ils  lui  avoient  fourni  en  cette  rencontre ,  &  Mithrîd- 
des  calamitez  qu’ils  avoient  fouffert  en  demeurant  atachez  à  fes  intérêts.  Strabon  raporte, 
conformement  aux  Auteurs  ci-deflus  aléguez ,  que  Rhodes  étoit  amie  des  Romains ,  de  mê¬ 
me  que  les  Rois  Philoromains  &  Philohelleniques ,  c’eft-à-dire  amis  des  Grecs  &  des  Ro-DeRçrT; 
mains.  Il  y  avoit  même  depuis  long- tems  une  étroite  alianceentreces  Infulaires  &  le  peuple  Suce.  0 
Romain;  car  voici  ce  qu’en  écrit  f or  n  an  de  s-,  L'tle  de  Rhodes, la  flus-fierc&  la  flus-confidérable 
de  toutes  celles  qui  font  farfémées  dans  la  mer  c Adriatique  ,  aiant  eu  quelque  ombrage  de  la 
puijfance  des  Romains  &  de  leur  élévation,  &  craignant  de  s' atirer  leurs  armes ,  rechercha , 
conjointement  avec  les  Cyclade  s ,  de  bonne  heure  leur  amitié,  & contracta  alliance  avec  eux. 
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Ap, ,-,n.  C’cft  pour  cela  que  tous  les  Romains ,  qui  s’enfuirent  de  Y  A  fie  durant  les  guerres  contre  Mi- 

t  bridâtes,  fe  retirèrent  en  l’île  de  Rhodes ,  comme  en  une  ville  alliée  qui  ne  manqueroit  pas 
de  leur  fournir  un  afyle  alluré.  C’cft  aufti  pour  cette  raifon  que  fellcjus ,  en  parlant  de  CMi - 
t bridâtes  <5c  de  la  défaite  des  Romains  en  Afie ,  éxalte  la  fidélité  des  Rhodiens  en  cette  ma¬ 
nière;  Il  n'y  avait  point  alors  de  peuple  qui  fut  comparable  aux  Rhodiens ,  pour  ce  qui  efl  de 
faire  paraître  leur  fidélité  envers  les  Romains  ou  leur  courage  contre  dîithridates.  Ils 
femblerent  néanmoins  pancher  du  côté  de  Per  fée.  Roi  de  Macédoine ,  dans  la  guerre  qu  il 
eût  à  foû tenir  contre  les  Romains ,  comme  le  meme  V cllejus  P aterculus  le  donne  à  connot- 
tre  dans  les  paroles  fuivantes.  Les’fioodiens ,  dit-il,  qui  avoient  paru  jufques  alors  inviola- 
blement  atachez,  k  l'aliance  des  Romains ,  commenceront  h  fe  relâcher  de  cette  fidélité ,  &  fem¬ 
blerent  pancher  du  coté  de  Per  fée ,  Roi  des  Macédoniens.  Céfir  remarque  aufti  l’infidéli¬ 
té  de  ces  Infulaires  dans  une  harangue  que  Salufle  a  inferée  dans  fes  ouvrages ,  en  ces  termes  ; 
La  grande  &  fameufe  ville  de  Rhodes ,  qui  s' é toit  clévée  par  le  fuport  &  les  bienfaits  du 
peuple  Romain ,  nous  manqua  de  fidélité  (fi  nous  fût  contraire  dans  la  guerre  que  nous  eu- 
' 'mes  contre  Per  fée  Roi  des  Macédoniens.  Rite  Live ,  fionaras ,  (fi  Aule  Geile  témoignent 
la  même  choie. 

£/?  fubjuguèe  Cette  île  jouît  enfuite  d’une  profonde  paix  jufqu’en  la  quinziéme  année  de  l’Empire 
Abuiia^  J  d'Heraclius,  quelle  fût  fubjugée  par  les  Perles  fous  la  conduite  de  leur  Roi  fief r  a  ou  fiof- 
roéz, ,  fils  dcHormov,  qui  en  fit  emporter  tout  le  marbre,  qu’il  y  trouva  dans  les  lieux  les 
plus-auguftes  «5e  les  plus-facrez,  pour  l’emploier  à  la  conftru&ion  de  la  ville  de  Madayne ,  qu’il* 
faifoit  bâtir  dans  fonRoiaume.  Elmacin ,  Auteur  Arabe,  raporte  des  hiftoires  des  Chré¬ 
tiens  que  sjahrtares ,  fils  d'Adriban,  quiavoit  ufurpé  la  couronne  des  Perfes ,  s’empara  de 
Ule  de  "Rhodes  en  la  prémiére  année  de  l 'Egire ,  qui  revient  à  fix-cents-vingt-deux  ans  de  l’E- 
re  Chrétienne ,  &  en  aména  les  habitants  pour  les  faire  gémir  dans  un  trille  efclavage.  Vingt- 
1  f domina- lS cinq  ans  après ,  ou  fix-cents-quarente-fept  ans  depuis  la  naiflance  du  Sauveur  du  monde,  les 
uon  des  Am-  Sarrazins ,  Agariens  ou  Arabes  s’en  rendirent  les  maîtres ,  en  même  tems  qu’ils  fubjuguerent 
les  autres  îles  circonvoifines,  fous  la  conduite  de  MoaWias  ou  Muavias ,  Gouverneur  de 
Syrie  &  Commandant  des  troupes  du  troifiéme  Calife  Arabe  ou  Empereur  Othomanqui 
Voîp3g.97- avoit  fuccédé  au  célébré  impofteur  &  faux-prophéte  Mahomet ,  comme  Cedrcnus ,  l’Em¬ 
pereur  Conftantin  Porphyrogeneta  «5c  fionaras ,  Auteurs  Grecs,  le  témoignent  ,  en  ajoûtant 
qu’ils  en  emportèrent  les  pièces  du  grand  Coloffe  de  bronze  qui  y  avoit  été  élévé  en  l’honneur 
du  Soleil.  Elmacin  pourtant  &  Abulfarai ,  Écrivains  Arabes ,  ne  parlent  point  de  la  prife 
de  Rhodes  par  Muavias ,  mais  bien  de  celle  de  Cypre  par  le  même,  en  l’année  fix-cents-qua¬ 
rente-fept  ci-deflus  raportée. 

Les  Arabes  ne  l’ont  pas  toû  jours  confervée  depuis  ce  tems- là;  car  nous  aprenons  de  Zo¬ 
nar  as  &de  Cedrcnus  qu’elle  fût  reprife  quelque  tems  après  parles  Empereurs  de  Confiante - 
nople,Anafiafe  Empereur  d’Orient  y  aiant  envoié  une  puiiïante  flote  pour  la  reconquérir.  El¬ 
le  a  depuis  demeuré  fous  leur  domination  jufqu’à  l’année  1203  qu’elle  échût  en  partage  à  la 
République  de  Venife ,  avec  l’île  de  Candie  &  quelques  autres, lors  de  la  divifion  de  l’Empire 
d’Orient, en  rccompenfe  du  fecours  qu’elle  avoit  fourni  contre  les  Empereurs  Grecs  ;  car  elle 
avoit  fourni  les  vaifièaux  &  le  convoi  néceflaires  pour  conduire  les  Francs,  ou  Chrétiens 
d’Occident,  devant  la  ville  de  Confiantinople ,  qu’ils  emporteront  de  force  fur  les  mêmes 
Empereurs.  Baudouin ,  Comte  de  Flandres  ôc  enfuite  Roi  de  Jcruftüem  ,  fe  trouva  dans 
cette  expédition  avec  les  autres  Francs.  L’armée  qu’il  y  conduifitétoit  même  plus-forte  «5c 
plus-nombreufe  que  celle  des  autres;  &  lors  que  la  ville  fût  prife ,  il  eût  le  bonheur  d’être 
préféré  par  le  fort  au  Gouvernement  de  l’Empire. 

^'CCHb  2 rC"  ^He  fubit  enfuite  quelques  autres  révolutions.  Car  Jean  Ducas,  Empereur  Grec,  y  aiant 
s°r’  J  ’  envoié  une  flote  qu’il  avoit  fait  équiper,  il  s’en  rendit  en  peu  de  tems  le  maître ,  reduifant  par 
même  moien  les  îles  de  Côs ,  dcSamos,  de  Lesbos,  de  Chios  avec  les  autres  de  la  mer  ç_s£gee 
fous  fa  domination .  Les  Sarrazins  ou  T urcs  la  lui  reprirent  néanmoins  quelque  tems  après  j 
mais  ils  la  perdirent  de  nouveau  en  l’année  1319,  le  dix-neuviéme  du  mois  d’ Août ,  que 
les  Hofpitaliers  ou  Chevaliers  de  l’ordre  de  S.  Jean  de  {erufalem  s’en  rendirent  les  maîtres 
fous  la  conduite  dot  Foulques  de  Villar et ,  vingt-cinquième  Grand-Maître  de  leur  ordre,  ce 
qui  arriva  en  la  maniéré  fuivantc. 

Efl  prife  par  Le  fameux  fofeph  Saladin ,  Sultan  d’Egypte ,  aiant  dépofledé  les  Chrétiens  de  la  ville  de 

Jerufalem  &  prefque  de  toute  la  Terre-Sainte,  versl’an  1187 ,  les  Chevaliers  de  S.  Jean  fc 
j  erufalem.  retirèrent  prémiércmcnt  au  Château  de  Margat,&  dc-là  dans  la  ville  déMtcre,  autrement  apel- 
lée  Ptolemaide ,  Acon,  ou  S.  Jean  d’ Acre ,  fitüée  dans  la  Syrie  ou  plûtôt  dans  la  Phéni¬ 
cie  près  de  la  mer  Méditerranée;  d’où  ils  furent  de  nouveau  chaflez  «5c  du  reftede  la  Syrie  y 
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avec  tous  les  autres  Chrétiens  qui  s’y  étoient  habitiiez,  en  1291 ,  par  El/os,  Sultan  d’E¬ 
gypte  qu’on  nommoit  autrement  Eli  CMeUcaJfar ,  Melec  s  eraf,  ou  xjfraf  S alahaddm 
Chalil.  Ils  vinrent  enfuite  en  l’île  de  Cypre ,  ou  Jean  de  Luùgnan  leur  céda  Limiffon.  Iis 
y  firent  quelque  tems  leurrefidence,  pendant  lequel  ilsetoient  continuellement  en  coude 
&  alloient  piller  les  côtes  de  la  Grece, de  l’Afie&  del’Egypte,  jufqu’à  ce  qu’en  1 30s  ils  vin’ 
rentfe  camper  à  la  fourdine  fur  les  côtes  de  Tfhodes,  dans  le  defleind’en  furprendre  la  ville, 
ne  fe  Tentant  pas  allez  forts  pour  l’emporter  fur  les  Sarrazins  de  force  ouverte. 

La  maniéré  dont  on  raconte  qu’ils  s’en  rendirent  les  maîtres  eft  affez  particuliere.  On 
dit  qu’aiant  fait  defcente dans  l’île  avec  des  troupeaux  de  brebis,  les  uns  en  habit  de  païfan 
ou  de  berger,  d  autres  fous  la  figure  de  marchands,  &  les  autres  revêtus  de  peaux  de  mou¬ 
ton,  bien  qu'armez  par  deffous,  &  mêlez  avec  les  troupeaux  comme  s’ils  en  compofoient 
une  partie ,  ils  entrèrent  par  cét  ftratagéme  dans  la  ville ,  dont  s’êtant  emparez  des  portes  l’é- 
pee  à  la  main ,  ils  furent  bien-tôt  après  maîtres  de  la  place  même.  Cependant  les  Sarrazins 
qui  y  etoient  en  garnifon  aiant  pris  l’épouvante ,  dèsqu’ilsfurentavertisde  leur  première  in¬ 
vasion  ,  ils  fe  mirent  à  courir  du  côté  du  port  pour  tâcher  de  fe  fauver  ;  mais  y  aiant  rencon¬ 
tré  la  flote  des  Chevaliers,  où  ils  vinrent  donner  à  l’étourdie  dans  le  trouble  où  la  peur  les 
avoit  mis ,  ils  y  furent  tous  faits  prifonniers  ou  taillez  en  pièces.  D’autres  racontent  que 
le  Grand-Maître,  Foulques  de  Pillant ,  étant  parti  de  Tapies ,  avec  une  flote  qu’il  y  avoit  Paul.  Lang; 
fait  équiper,  vint  aborder  à  \hodes  en  1 308  ,  &  s’en  rendit  le  maître  après  avoir  fait  un  °rand inChron,a 

carnage  de  Sarrazins  <5c  de  Grecs,  bien  que  d’autres  fixent  cette  conquête,  parlcsCbeva- 
liers  de  S.  Jean  ,  avant  l’an  de  grâce  1304.  P* «runnet  a 

/  Le  Grand-Maître  s’apliqua, d’abord  qu’il  en  fut  en  poffeflîon,voiant  qu’elle  croit  toute  ruï- 
nee  ,  à  la  rebâtir,  ne  pouvant  autrement  s’aflurer  de  la  pouvoir  conferver.  Il  fit  en  même 
tems  radouber  \çs  vaifîeaux  &  reparer  l’atelier  des  navires,  ou  l’endroit  defliné  à  leur  con- 
ftruétion.  Enfin  pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  le  pouvoit  maintenir  dans  la  jouïflânce  de  fa 
conquête ,  il  fît  travailler  en  toute  diligence  à  la  fortifier ,  &  à  la  pourvoir  d’hommes ,  de  vi¬ 
vres  ,  de  munitions  &  de  toutes  les  chofes  néceflaircs  à  fa  défenfe. 

Depuis  ce  tems-là  les  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jerufalem  furent  apellez  Chevaliers  de  7fho~ 
des ,  qui  fut  le  lieu  de  leur  refidence.  Cette  conquête  fut  d’un  grand  avantage  non  feule¬ 
ment  à  leur  ordre,  mais  aufli  à  toute  la  Chrétienté ,  &  fur-tout  à  leurs  voifîns.  Car  ces  vail¬ 
lants  hommes  ne  fe  contentèrent  pas  de  repouiïer  vigoureufement  toutes  les  irruptions  &  les 
ataques,  que  leurs  enemis  firent  à  diverfes  fois ,  peur  tâcher  de  regagner  fur  eux  cette  im¬ 
portante  place;  mais  ils  veillèrent  de  plus  à  la  defenfe  des  Cypriens  «5c  des  autres  Chrétiens 
qui  etoient  leurs  voifîns,  nettéierent  la  mer  de  corfaires,  &  rendirent  le  pafiâge  libre  de¬ 
puis Y  Europe  jufques  en  Syrie.  Les  îles  &  les  places  que  les  Chrétiens  pefledoient  en  ces 
cartiers  commencèrent  alors  à  fleurir  ;  car  fe  voiant  à  couvert  des  invafîons  &  des  courfes  de 
eurs  enclins  fous  la  prote&ion  des  Chevaliers  de  Rhodes ,  (qu’ils  regardoient  comme  le  bou- 
ievarddela  Chreticpte,quiempêchoitles  Turcs  d’étendre  plus-avaut  les  limites  de  leur  Em¬ 
pire)  ils  s  apliquerent,  pour  profiter  de  cét  avantage ,  avec  plus  de  diligence  «5c  de  foin  au  com¬ 
merce,  aux  manufadures ,  <5c  fur-tout  à  la  culture  de  leurs  champs  &  de  leurs  vignes ,  dont  ils 
etoient  alors  certains  de  pouvoir  recueillir  les  fruits. 

L  année  d’après  Othoman  ou  Ofman ,  prémier  Empereur  des  Turcs ,  aiant  équipé  une  puif- 
ante  ote ,  vint  aire  defcente  dans  1  île ,  <5c  pofer  le  fiége  devant  la  ville  qu’il  preffa  vigou- 
rcu  ement ,  mais  Ame  ou  Amedee ,  premier  du  nom  ,  Duc  de  Savoie ,  étant  venu  au  fecours 
es,  rêva  îers ,  le  contraignit  d’abandonner  le  fiége  avec  grande  perte  ,&  de  fe  retirer  en  con- 
fufion  oc  en  defordre  dans  les  terres  de  fa  domination.  Quelque  tems  après  les  Chevaliers  fe 
rendirent  auflî  maîtres  des  îles  de  Côs ,  à  préfent  nommée  Lango ,  de  Laos  ,  de  Claros ,  à 
prefent  Calamo  ,  &  de  Ni  far  a.  Ils  baillèrent  en  fief  cette  derniere  à  jean  &  Tdonaville  AJfatiers , 
à  condition  qu’ils  bâtiroient  un  long  vaiflèau  à  cent-vingt  rames ,  apell éAphernella,  qu’ils 
l’equiperoient  d’hommes  «5c  de  munitions ,  &  qu’ils  feraient  eux-mêmes  toujours  prêts 

a  venir  en  perfonne  fur  le  même  bâtiment ,  pour  aller  combatte  &  naviger  par  tout  où  il  leur, 
ferait  ordonné. 

Environ  1  an  1 45  o^Abufic,  Sultan  d  Egypte,  tint  cinq  années  entières  la  ville  de  Rhodes  aflié"» 
gee.  Mais  les  Chevaliers  fe  comportèrent  avec  tant  de  valeur  en  la  défenfe  de  cette  place  fous 
la  conduite  de  jean  de  Laflic ,  trente-cinquième  Grand-Maître  de  leur  Ordre,  qu  **4bufac 
dcfefperant  enfin  de  s’en  pouvoir  rendre  le  maître,  fût  contraint  de  lever  le  fiége,  &  d’a- 
an  onner  1  île  à  fa  grande  honte ,  en  renonçant  par  ce  moien  à  toutes  fes  prétentions,  après 
y  avoir  perdu  la  fleur  de  fes  troupes  r 

Onhan,  Empereur  des  Turcs  qui  avoit  fuccedé  à  Otoman  fon  père  ,  fût  quelque  tems 
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apres  fl  fort  irrité  de  l’audace  des  Chevaliers  de  Rhodes, qui  Ce  vouloient  atribiier  l’Empire  de  h 
rner  qu’il  fit  équiper  une  flote  de  quatre-vingts  voiles  dans  le  deflein  de  venir  faire  defeente 
dans’leur  île  &  la  foumettre  à  fa  domination.  Mais  les  Chevaliers  étant  forti  s  de  leur  port 
avec  un  grand  nombre  de  bâtiments  bien  équipez,  alerent  à  la  rencontre  de  fa  flote ,  lui  livrè¬ 
rent  le  combat ,  6c  l’aiant  mife  en  déroute  ils  s’emparèrent  de  la  plus-grande  partie  des  vaif- 
feaux ,  mettant  le  feu  à  tous  les  autres  qu’ils  ne  pouvoient  commodément  amener.  Enfuite 
ils  alerent  faire  defeente  à  l’île  de  chio ,  où  l’Empereur  Or  ch  an  s’étoit  retiré.  Ils  s’en  rendi¬ 
rent  facilement  les  maîtres  après  y  avoir  taillé  en  pièces  dix-mille  hommes  des  troupes  Tur¬ 
ques,  &  vinrent  de-là  pofer  le  fiége  devant  Smyrne ,  ville  fameufe  de  Y  fonte  dans  Y^Afie 
mineure ,  qu’ils  emportèrent  de  force ,  de  même  que  l’île  d’I mbrus ,  qu’on  nomme  à  préfent 
Embry ,  maffacrant  les  garnifons  que  les  Turcs  ytenoient,  à  la  referve  d’un  certain  nom¬ 
bre  de  foldats  qu’ils  firent  prifonniers  ou  galériens.  La  ville  d'Alexandrie ,  en  Egypte ,  eût 
enfuite  le  même  fort ,  les  Chevaliers  s’en  étant  rendus  les  maîtres  avec  un  renfort  de  vaif- 
feaux  que  les  Cypricns  avoient  envoiez  à  leur  fecours.  Mais  comme  c’étoit  une  place  qu’il 
ne  leur  étoit  pas  poflible  de  conîerver ,  ils  la  facagerent  &  l’abandonnèrent  après  qu’ils  l’eu¬ 
rent  entièrement  réduite  en  cendres.  Ils  traitèrent  à  peu  près  de  même  la  ville  de  Tripoli  en 
Syrie  ;  car  s’en  étant  rendus  les  maîtres  ils  la  détruifirent  de  fonds  en  comble  ,  aiant 
auparavant  fait  pafler  au  fil  de  l’épée  tous  fes  habitants ,  6c  les  foldats  qui  s’y  trou- 
voient  en  garnifon. 

Mahomet  II,  Empereur  des  Turs ,  affiégeaaufll  la  ville  de  Rhodes  fans  aucun  fuccés  en 
l’année  1480.  Mais  enfin  Solymanll  s’en  rendit  le  maître  en  1522,  s’emparant  en  même 
tems  de  toute  l’île  qu’il  prit  fur  les  Chevaliers  par  compofition,  comme  nous  l’avons  ci-de¬ 
vant  raporté;  fi  bien  que  fes  fucceffeurs  l’ont  pofledée  jufques  à  préfent.  Cependant  les 
Chevaliers  le  retirèrent  en  Candie ,  6c  de-là  en  Sicile,  puis  ils  vinrent  en  Italie  6c  dans  la 
ville  de  Vit  erbe, que  le  Pape  Adrien  VI  leur  donna  pour  leur  fervir  retraite.  Mais  de  après  que 
leur*  ordre  eût  été  errant  fix  ans  durant  fans  avoir  de  refidence  fixe*  ils  fe  vinrent  retirer 
en  l’île  de  Malte ,  que  l’Empereur  Char  le  s-quint  leur  acorda  pour  mettre  fon  Roiaume  de 
Sicile  à  couvert.  Ils  l’accepterent  avec  le  confentement  de  tous  les  autres  Princes,  dans 
les  terres  defquels  leur  Ordre  avoit  des  poffeflîons;  fi  bien  qu’ils  en  font  demeurez  juf¬ 
ques  à  préfent  les  maîtres  quelques  rudes  ataques  qu’ils  aient  eu  à  foutenir,  6c  ont  depuis  été 
apellez  Chevaliers  de  Malte. 

Solymann'en  fût  pas  plûtôt  le  maître  qu’il  l’érigea  en  Beglierbejat ,  c’efl-à-dire  en  Pro¬ 
vince,  qu’il  reduifit  fous  celui  de  Cypre,  où  le  Bcy  qui  les  gouvernoit  tous  deux  faifoit  fa  re¬ 
fidence.  Il  donna  pourtant  à  ce  Bey  le  tître  de  Bafa ,  6c  le  commit  fur  tous  les  autres  Beys 
qui  avoit  le  gouvernement  des  îles  voifmes  qui  reconnoifloient  fa  domination.  11  lui  remit 
en  même  tems  le  pouvoir  de  commander  fur  toutes  les  galères  de  l 'Archipel ,  en  l’abfen- 
ce  de  l’Amiral,  qui  eft  aufli  apellé  BaJJa ,  annéxantpar  ce  moien  la  charge  de  Capitaine 
Général  des  galères  à  celle  de  Bey  ou  Gouverneur  de  ces  îles.  Le  Grand-Seigneur  donne 
même  encore  ordinairement  le  tître  de  BaJJa  aux  Beys  qu’il  y  envoie  pour  y  gouverner  en  fon 
nom.  Ce  Bajfa  à  fous  lui  un  JJuiaya ,  ou  Lieutenant,  outre  lequel  il  y  a  un  fécond  Gou- 
verneur  qui  juge  de  tous  les  différends  qui  furviennent  entre  les  Infulaires,  tant  Turcs  que 
juifs  &  Chrétiens.  Voila  comme  cette  île  fût  foumife  à  la  domination  des  Empereurs 
T urcs ,  fous  laquelle  elle  gémit  encore. 


Des  ïJNjgvigations  &•  Colonies  des  anciens  DJeodiens. 


L  Es  anciens  Rhodiens  ont  conduit  autrefois  diverfes  colonies  en  plufieurs  endroits  du 
monde,  ce  que  je  raporterai  ici  pour  une  preuve  confidérable  de  l’ancienne  puifiànce 
&  grandeur  de  ces  Infulaires.  La  prémière ,  dont  on  ait  connoiffance ,  partit  de  leur 
île  plufieurs  années  avant  1  inftitution  des  jeux  olympiques ,  6c  vint  s’habitüer  en  Efpaçne , 
où  elle  bâtit  une  ville,  qu’elle ape\h7^hodes  du  nom  de  fa  patrie  j  c’efi:  la  même  que  les 
Marfcillois  ont  poffede  quelque  tems  après  qu’elle  fût  peuplée.  Ils  enenvoierent  une  au¬ 
tre  dans  la  Campanie, qui  y  bâtit  la  ville  de  Parthenope  ;  6c  Elpias  le  Rhodien  encondnifit 
une  troifiéme  dans  Y  Apulie, qui  jetta  les  fondements  de  la  ville  de  Salapia.  Quelques-uns  di- 
fent  qu’au  retour  de  la  guerre  de  Troie ,  ils  vinrent  peupler  6c  cultiver  les  Cynmaftes ,  qu’on 
nomme  a  prefent  les  îles  Baleaires .  Il  y  eut  plufieurs  Rhodiens  qui  s’habitüerent  aux  envi¬ 
rons  de  Sybaris ,  ville  de  la  Grèce  voifine  de  Chaonia ,  du  tems  de  Tlcpoleme ,  fils  à' Hercule , 
qui  les  y  avoit  conduits.  La  Maccdoine  a  été  peuplée  par  les  Rhodiens  6c  les  Cypriens ,  quj 
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l’ont  habitée.  Ils  ont  conduit  des  colonies  en  l’île  de  Nifyros ,  que  Pline  conte  pour 

cette  raifon  entre  les  îles  des  Rhodiens.  Ils  ont  bâti  la  ville  de  Soit  dans  la  Ci- 

luie  ,  s’il  faut  croire  ce  qu’en  raportcnt  quelques  Auteurs.  Polybe  apelle  Agrigtntï- 

nuw  ,  ville  de  Sicile  qu’on  nomme  a  prelent  Grigcnti  ,  une  colonie,  des  Rhodiens  JPindar.Thii^ 

bien  que  ce  foit  proprement  les  Gelons  qui  en  ont  jette  les  premiers  fondements  ;cid.iib. 6. 

mais  ces  Gelons  étoient  des  colonies  des  Rhodiens,  qui  avoientbâti,  conjointement  avec 

les  habitants  de  Crète ,  la  ville  de  Gela  en  Sicile.  ,  ^  / 

Il  y  avoit  aufli  quelques-unes  de  leurs  colonies  qui  s’etoient  arrêtées  aux  en¬ 
virons  de  la  ville  d’Halicarnaffe  dans  la  Carie ,  Province  de  Y  J  fie  mineure.  On  voioit 
dans  Y  fonte  une  grande  ville  des  Rhodiens,  apelléeTm.  Stephanus  apelle  la  ville  d’J-ÆneasPo- 
pollonia,  qui  eft  la  fécondé  de  celles  qui  portent  ce  nom  ,  une  colonie  des  Milefiens  &  iac‘ 
des  Rhodiens.  chalcia  étoit  encore  une  ville  de  ces  Infulaires,  comme  P Une  &  Theo-  Strab>  Plin’ 
phrafle  le  témoignent.  Ils  furent  enfin  les  premiers  qui  entreprirent  d’aller  faire  defeente  en 
une  île  qui  venoit  tout  fraîchement  de  paraître  ebtre  celles  de  Thera  &  de  Therefa  après  une 
flamme  de  mer  qui  avoit  duré  quatre  jours ,  &  y  bâtirent  un  temple  à  Neptune  l' A fphdien , 
c’eft-à-dire  le  gardien  ou  le  tutelaire. 

Des  zfXIœurs  des  anciensDjoodiens . 

CEs  Infulaires  n’avoient  pas  acoûtumé  de  faire  du  bruit  en  la  célébration  des  jeux  Dion.’ 
publics,  des  fpedacles  ou  des  comédies,  ni  de  témoigner  leur  aplaudiiïemcnt  par 
des  frapements  des  mains  ou  des  cris  de  joie.  Ils  fe  tenoientau-contraire  fort-tran¬ 
quilles  ,  de  telle  maniéré  qu’ils  regardoient  &  écoutoient  paifiblement  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  ;  mais  il  y  a  aparencc  qu’ils  n’ont  pas  de  tout  tems  obfervé  cette  coutume  ,  &  que 
les  plus-rcculez  des  leurs  ancêtres  1  ont  autrement  pratique.  Ils  fe  tiaitoicnt  dans  leurs 
feftins  d’une  maniéré  fort-honnete ,  n  y  faifan*-  paroitrc  que  toute  forte  de  civilité  y  de  po- 
ütefie  &  de  modcftic ,  &  recevant  les  conviez  avec  beaucoup  de  douceur  &  d  aiiabilite , 
en  leur  témoignant  par  geftes  &  par  paroles  qu  ils  le  faifoient  un  plaifir  de  les  \  oir  a  leur  table. 

Ils  obfervoient  fort-religieufement  les  mœurs  &  les  coutumes  des  Grecs ,  comme  le  remarque 
Vion  Chryfofomey  qui  prend  ocafion  de  les  en  loiier,  difant,qu  ils  tiroient  plus  d  honneur  &  plus 
d’éclat  de  cette  conformité ,  que  de  leurs  ports,  de  leurs  ramparts  &  de  leurs  havres. 

Ils  ^ardoient  en  marchant  un  air  plein  demodeftie;  mais  ils  afteêtoient  dans  leurs  édifi¬ 
ces  &  dans  leurs  feftins  une  magnificence  qui  alloit  jufques  dans  1  exces.  Car  ils  batifioicnt, 
félon  Plutarque  qui  blâme  en  cela  leur  fuperfluïté  ,  comme  s’ils  ne  dévoient  jamais  mou-  bontin, 
rir ,  &  mangeoient  au-contraire  comme  s’ils  euiïent  eu  peu  de  tems  à  vivre.  Ils  fe  fervoient 
à  faute  de  chanvre  des  cheveux  des  femmes  pour  faire  des  cordes.  Ils  étoient  belliqueux , 
bons  frondeurs  ,  &  pleins  d’induftrie;  car  Pline  raporte  qu’ils  ont  été  les  premiers  in- 
venteurs  des  fuites  &  des  frégates.  Ils  faifoient  des  ftatuës  qui  repréfentoient  fi  fort  au  na¬ 
turel  les  perfonnes  vivantes  ,  qu’on  auroit  dit  qu’elles  etoient  iur  le  point  de  prendre 
la  fuite  ,  fi  l’on  n’eût  eu  la  précaution  de  les  arrêter  par  les  piez  avec  une  corde  ,  qui 
fcmbloit  feule  les  retenir.  On  tient  même  qu’ils  ont  été  les  premiers  inventeurs  de  la 
fculpture ,  &  on  peut  dire  à  leur  louange  qu’ils  avoient  un  talent  &  une  adrefte  toute  par¬ 
ticuliere  à  réiiflir  dans  cét  art ,  puis  que  c’eft  1* île  de  Rhodes  qui  a  produit  les  plus-ex- 
célents  fculpteurs. 

On  leur  atribuë  auifi  l’invention  de  préparer  la  Cerufe ,  oît  ils  procedoient  de  la  ma-Vitrur. 
niere  fuivante.  Ils  plaçoient  des  petits  batons  dans  des  vaiiïeaux  dont  le  fonds  etoit  rem¬ 
pli  de  vinaigre  ,  &  mettoient  par  defliis  des  plaques  de  plomb  pour  en  recevoir  la  va¬ 
peur.  Iis  couvroient  enfuite  ces  vaiiïeaux  avec  leurs  couvercles  pour  empecher  que  la 
vapeur  du  vinaigre  ne  fediffipât,  au  lieu  de  fe  venir  arrêter  fur  le  plomb  ,  quils  trou- 
voient  dix  ou  douze  jours  après  converti  en  une  rouillure  blanche, qu  on  a  apelle  de  la ceru- 
fe.  Ils  la  tiroient  du  fond  du  vaiiïeau,  ou  laracloient  fur  les  lames  de  plomb  où  elle 
étoit  atachée  ,  &  l’aiant  ramaflee  ils  en  formoient  des  petits  pains  après  l’avoir  fechée, 
broiée  &  fafiee ,  &  la  gardoient  à  divers  ûfages.  Ils  préparoient  de  la  même  maniéré  l’cÆ- 
rugo  ou  Verdet  avec  des  lames  de  cuivre ,  qu’ils  plaçoient  fur  des  petits  batons  dans  un  vail- 
feau  où  ils  avoient  mis  du  marc  des  raifins. 
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T>es  anciennes  Loix  des  Tdjoodiens  fur  ce  qui 
concerne  la  U^avi galion. 

r  j^Ous  les  peuples,  tant  Grecs  que  Latins  ,  ont  adopté  les  loix  des  Rhodiens  en  ce 

I  qui  concerne  la  marine  &  la  navigation.  C’eft-pourquoi  les  Juges  qui  étoient  é- 
tablis  pour  terminer  les  différends  qui  furvenoient  dans  l’étendue  de  leur  juridiction» 
décidoient  conformement  à  la  teneur  des  loix  Rhodiennes ,  à  moins  qu’il  parût  par  quel¬ 
que  décret  autentique  des  Empereurs  Romains  que  le  contraire  eût  été  diftinftement&pré- 
cifement  ordonné.  Tous  les  affaires  de  mer  &  les  différends  qui  furvenoient  là-deffus 
étoient  donc  jugez  fuivant  la  teneur  de  ces  loix ,  lors  qu’il  ne  s’en  trouvoit  point  d’autre 
qui  détruifit  celle  qui  étoit  en  queftion,  ou  lui  fut  directement  opoféc,  à  caufe  qu’elles  é- 
toient  les  plus-anciennes  de  toutes,  jean  LemcUwus ,  dans  fon  livre  du  droit  Grec  &  du 
droir  Romain ,  a  fait  une  defeription  de  toutes  ces  loix  &  du  droit  que  les  Rhodiens  ont  ob- 
fervé  là-deffus. 

Cependant  les  Empereurs  Grecs ,  Dioclétien ,  Maximien ,  Constantin ,  Valent ,  Valentinien , 
Gratiën ,  Theodofe ,  Honorius ,  Ar caducs ,  Valcrien  2c  jufinien  en  ont  encore  établi  d’autres 
fuivant l’ocurrencc du tems&  desafaires,  comme  le  raporte  Docimius  ou  Docimus ,  quia 
écrit  en  Grec  un  livre  des  loix  des  Rhodiens  fur  la  navigation.  Car  comme  ces  loix  ne  con- 
tenoientpasladécifiondetousîescas  qui  pouvoient  arriver  ,&  qu'il  y  en  avoit  plufieurs  qui 
ne  donnant  pas  précifemcnt  &  nettement  la  refolution  de  diverfes  queftions  qui  furvenoient , 
étoient  malicicufement  interprétées  par  ceux  qui  s’y  trouvoient  intéreffez ,  qui  fe  génoient  à 
les  expliquer  à  leur  avantage,  on  trouva  à  propos  d’en  établir  des  nouvelles  pour  fupléer  au 
defaut  de  celles  qui  manquoient ,  6c  de  les  réduire  toutes  cnfemble  en  un  plus-bel  ordre  ôc  en 
une  forme  plus  reguliere.  On  avoit  donc  ufé  de  cette  conduite  pour  prévenir  toute  forte 
d’inconvenient ,  à  caufe  que  les  mœurs  &  les  coûtumes  aiant  été  dépravées  par  fucccflion  de 
tems ,  il  y  avoit  des  perfonnes  qui  abuf oient  des  loix  qui  étoient  déjà  établies.  Lors  donc 
que  dans  la  fuite  il  ne  fe  trouvoit  point  de  nouvelle  loi  qui  fût  contraire  à  celles  des  Rho¬ 
diens,  on  jugeoit  les  différends  qui  furvenoient  dans  la  navigation  fuivant  la  teneur  de  ces 
dernieres  ;  mais  lors  qu’il  y  en  avoit  quelcune  qui  les  renverfoit ,  celles-ci  demeuroient  muet¬ 
tes  6c  les  autres  prennoient  toute  l’autorité.  Les  Empereurs  Romains ,  Auguflc  &  Antoniny 
ont  aprouvé&  confirmé  ces  loix  des  Rhodiens  en  tous  les  cas  oit  elles  n’étoient  point  com- 
batuës  par  celles  des  Romains.  C’eft  pour  cela  qu’un  certain  Jurifconfulte ,  apellé  Volufius 
Mar  ci  ami  s ,  fait  ainfi  parler  l’Empereur  Antonin  en  traitant  des  loix  de  ces  Infuiaires  ;  je 
fins  bien  le  Seigneur  au  monde ,  mais  la  Ici  de  la  mer  efl  obfervée  fureant  les  confiitutions  des 
T^ho diens ,  ce  que  le  divin  Augufte  avoit  auparavant  confirmé.  C’eft  en  ce  même  fens  qu’un 
ancien  Jurifconfulte,  apell é'Conjlantin  blarmenopole ,a  écrit ,  que  toutes  les  affaires  &  les  diffé¬ 
rends  qui  furviennent  dans  la  navigation  font  terminez,  par  la  Loi  des  Tfhodtens ,  qu'on  emploie 
pour  les  débatre ,  de  même  qu'on  la  conflit  e  pour  les  juger ,  lors  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  qui 
établijfe  le  contraire-,  car  les  loix  des  Rhodiens  font  les  plus-anciennes  de  toutes  celles  qui  concer¬ 
nent  la  navigation. 

Pour  favoir  maintenant  qu’elles  étoient  ces  loix ,  qui  étoient  en  grand  nombre ,  6c  regar- 
doient  principalement  la  navigation  qui  n’avoit  pour  but  que  le  commerce,  on  n’en  peut 
rien  aprendre  que  par  quelques  fragments  qui  nous  en  reftent ,  par  des  titres  ou  arguments  de 
quelques  chapitres,  6c  par  divers  édits  ou  ordonnances  des  Empereurs  Tibère ,  Adrien ,  An¬ 
tonin  ,  Pcrtinax ,  S  ever  e ,  S  cptimius  6c  Alexandre  furnommé  Scvcre ,  que  nous  trouvons  en¬ 
core  en  divers  endroits  du  droit  Romain. 

Tibcrc  a  été  le  premier  des  Empereurs  qui  a  ramaffé  ces  loix  en  un  corps.  L’Empereur 
Trajan  les  a  depuis  confirmées  par  un  édit  avec  l’aprobation  du  Sénat;  6c  les  autres  qui  lui 
ont  luccede  les  ontaprouvées  en  les  rédigeant  pour  plus-grande  commodité  fous  un  certain 
nombre  de  chapitres.  11  cft  cependant  à  remarquer  que  ces  Loix  Rhodiennes,  ainfi  com- 
prifes  fous  de  certains  chefs ,  avoient  bien  retenu  le  fens  6c  la  fubftance  des  matières  dont  elles 
traitoient,  mais  n  avoient  pas  été  rendues  mot  à  mot  du  Grec  en  Latin.  Elles  n’étoient 
pas  meme  toutes  contenues  dans  ces  chapitres;  car  les  unes  a  voient  demeuré  entières  fans 
av  oir  etc  incorporées  dans  le  droit  Romain ,  «Sc  les  autres  qui  par  fuccellion  de  tems  avoient 

ete  depravees  ou  perdues,  avoient  de  nouveau  été  mifes  en  leur  entier  6c  rédigées  lous 
certains  articles. 

On  trouve  encore  quelques-unes  de  ces  anciennes  loix,  qui  ne  font  pas  comprifes  dans 

le 
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je  droit  Romain ,  entre  lefquelles  nous  raporterons  les  fuivantes.  Prémiércment ,  pour  ce 
qui  eft  des  droits  &  du  falaire ,  le  Capitaine  du  vaiffeau  devoit  avoir  une  double  portion  ;  le 
pilote  qui  tient  le  gouvernail  fur  la  poupe  en  devoit  avoir  une  5c  demi, de  même  que  celui  qui 
gouverne  fur  la  proue  5c  que  le  charpentier.  Le  matelot  en  devoit  avoir  une,  de  même  que  le 
Carabeyt ,  dont  la  charge  ôc  celle  de  Parefihareyt ,  qui  ne  devoit  avoir  qu’une  demi  portion , 
ne  font  plus  à  préfent  en  ufage  ,  5c  nous  font  inconnues. 

Le  marchand  pouvoit  avoir  deux  valets  en  un  vaifleau,mais  il  n’e'toit  oblige'  de  paier  le  nau- 
lage  que  pour  un  En  fécond  lieu  ,pour  ce  qui  regarde  les  paffagers ,  leur  place  devoit  avoir 
trois  coudées  de  long  fur  une  de  large.  Ils  ne  pouvoient  pourtant  frire  aucun  poifion  dans  le 
vaiffeau, ni  l’armateur  ou  Capitaine  leur  en  donner  la  permiftîon  5c  on  ne  leur  devoir  diftribucc 
l’eau  que  par  mefurc.  Pour  ce  qui  eft  des  autres  réglements,le  partager  qui  avoir  de  l’argent  le 
devoit  bailler  en  garde  au  maître  du  navire  en  entrant  dans  fon  bord, s’il  vouloit  qu’il  lui  en  de¬ 
meurât  garant  en  cas  de  perte  ;  autrement  il  auroit  eu  beau  fe  plaindre  d  avoir  été  vole  ou  d  a- 
voir  perdu  fon  argent ,  tour  cela  auroit  été  fort  inutile  fans  cette  claufe;  le  maître  du  navire  n  e- 
tant  obligé  de  répondre  que  de  ce  dont  ilavoit  ete  charge ,  ou  qu  on  lui  avoit  baille  en  depot. 

De  plus  le  maître  du  vaiffeau,  les  matelots  5c  les  pafiagers ,  qui  étoient  fur  un  même  bâti¬ 
ment  ,  étoient  tenus  de  faire  le  ferment  E vangelique.  , 

Les  Capitaines  des  vairteaux  n’étoient  pas  obligez  de  repondre  du  devoir  5c  des  aérions  des 
matelots.  Cependant  comme  ils  dévoient  avoir  l’oeil  fur  leur  conduite, ils  pouvoient  être  re¬ 
pris  &  citez  en  caufe  pour  les  crimes  dont  ils  venoient  à  être  convaincus ,  étant  obligez  d’em- 
ploier  à  leur  fervice  de  gens  d’une  probité  &  d’une  fidélité  connue.  Il  y  avoit  une  loi  qui  ordon¬ 
nât  de  ne  paflér  point  d’a&e  ou  d’écrit  de  ce  qui  avoit  été  confié ,  fous  bonne  caution  5c  a- 
vec  les  furetez  néceflfaires  pour  prévenir  toute  forte  de  rifque,à  ceux  qui  voiagent  fur  mer  j  5c 
s’il  arrivoit  qu’on  en  trouvât  de  parte, il  n’étoit  point  tenu  valable  fuivant  les  conftitutions.Si  le 
maître  du  navire  avoit  reçu  quelque  chofe  en  garde ,  il  étoit  obligé  de  le  reftitiier  avec  toutes 
fes  conditions,  ou  d’en  paier  la  valeur^mais  s’il  ne  s’en  étoit  pas  chargé  dès  le  commencement, 
perfonne  ne  le  pouvoit  contraindre  dans  la  fuite  de  le  prendre  fur  fes  rifqucs  5c  périls.  Les  Ca¬ 
pitaines  ,  qui  n’a  voient  pas  moins  que  la  troifiéme  partie  de  tout  ce  qui  étoit  dans  le  bâtiment, 
pouvoient  en  toute  fureté  pafler  un  écrit,  lors  qu’ils  étoient  envoiez  emprunter  de  l’argent  en 
quelque  endroit  au  nom  des  intereffez  pour  acheter  des  vivres  pour  tout  le  voiage,tant  pour  al¬ 
ler  que  pour  venir ,  5c  il  étoit  tenu  valable.  Mais  fî  cét  argent  venoit  à  manquer,  ils  dévoient 

en voier  un  homme  dans  le  bâtiment  pour  en  prendre  du  fond  commun. 

Ce  font  les  anciennes  loixdes  Rhodiens  qui  font  venues  jufqu’à  nous  fans  avoir  reçu  d’al- 
teration,  &  qui  n’ont  pas  été  inférées  dans  le  droit  Romain.  On  peut  pourtant  excepter 
de  ce  nombre  quelques-unes  où  les  Empereurs  Grecs  ont  changé  ou  ajoûté  quelque  cho¬ 
fe  ,  comme  il  paroît  fur-tout  par  celle  où  il  y  a  cette  addition  ;  Qu'ils  fero t  obligez,  de  faire 
le  ferment  Evangélique.  Car  il  eft  évident  que  cela  ne  fe  trouvoit  point  dans  les  anciennes 
loix  des  Rhodiens ,  puis  qu’elles  avoient  été  établies  plufieurs  fiécles  avant  la  naiffance  du 
Sauveur  du  monde.  Il  paroît  cependant  de  ce  que  je  viens  de  dire  que  les  anciens  Rhodiens 
avoient  de  fort-bonnes  loix ,  5c  de  conftitutions  bien  réglées;  ce  qui  avoit  lieu  non  feule¬ 
ment  en  ce  qui  regarde  la  navigation ,  mais  aufli  le  gouvernement  5c  la  police,  comme  Stra*^ 
bon  le  raporte  en  cette  maniéré  ;  Les  bons  régléments  &  la  pr  évoiance ,  tant  pour  ce  qui  concer¬ 
ne  le  gouvernement  de  l'Etat ,  que  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  navigation ,  font  d'une  im¬ 
portance  fi  corfdérable  que  c'efl  par-ici  que  les  Rhodiens  fe  font  long-tems  maintenus  en 
la  poffejfion  de  l'Empire  de  la  mer  qu'ils  avoient  aquis  par  leur  prudence  ,  &  qu'ils  en  ontbant 
les  pirateries  ér  les  brigandages.  Ils  avoient  aufft  été  les  prémiers  qui  étoient  allez  faire  def- 
cente  en  l’ilede  Hier  a ,  après  qu’elle  eût  commencé  de  paroitre  entre  celles  de  Tbera  5c  dey°^Pa2,tsf« 
Eherefîa ,  lors  qu’ils  étoient  les  maîtres  de  la  mer ,  5c  y  avoient  bâti  un  temple  en  l’honneur 
de  Neptune  l' Afphaiien ,  c’eft-à-dire  gardien  ou  le  tutelaire. 

Les  Rhodiens  avoient, au  raport  de  strabon,  grand  foin  de  leur  fîote.  Ils  s’apliquoient  beau¬ 
coup  à  la  conftruérion  des  édifices  5c  à  la  fabrique  de  toute  forte  de  machine, 5c  entretenoient 
de  grands  magafins  pourvûs  d’armes  5c  de  munitions.  Ils  avoient  quelques  havres ,  qui  etoient 
fermez  aux  gens  qui  n’étoient  point  conftitücz  en  dignité  ;  de  forte  qu’il  leur  etoit  défendu 
d’y  entrer  fur  peine  de  la  vie.  Dans  les  havres  deftinez  a  la  conftruérion  des  navires,  il  . 
avoit  comme  des  ateliers  où  les  galères  5c  les  charpentiers  qui  y  travailloient  étoient  à  couvert 
de  la  pluie  fous  des  toits  foûtenus  par  des  piliers.  Heraclide  deTarente,  aiant  rencontré  un 
vent  favorable  au  deffein  qu’il  avoit ,  vint  mettre  le  feu  à  ces  havres  dans  l’obfcurité  de  la  nuit, 

5c  embraza  tréze  de  ces  ateliers  avec  les  galères  qui  s’y  trouvèrent  dedans. 

Ces  Infulaires  avoient  autrefois  plufieurs  fortes  de  navires  particuliers.  Ils  en  avoient 
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entre  autres  une  cfpece  qu’ils  nommoient  Aphracta,  qui  étoient  comme  un  efquifquine 
pouvoit  gueres  bien  voguer  fur  la  mer  ;  car  Saint  chryfojlome  aflure  qu’il  n’y  avoit  point  de 
bâtiment  qui  pût  moins  refifter  à  la  violence  des  flots  que  celui-là.  Ils  avoient  encore  d’au¬ 
tres  vaiflèaux  ,  outre  les  ordinaires ,  qui  e'toient  apellez ,  fuivant  Dioâorc ,  Phylacides  dont 
les  Rhodicns  fe  fervoient  de  la  même  maniéré  que  nous  faifons  preïentement  de  nos'vaif- 
feaux  de  convoi. 

Il  y  avoir  une  ancienne  Loi  établie  parmi  eux ,  qui  engageoit  les  enfants  à  paier  les  dettes 
de  leurs  pères ,  quoi  qu’ils  eufient  entièrement  renoncé  à  leurs  biens ,  contre  ce  qui  fe 
pratiquoit  parmi  les  Romains ,  qui  ne  donnoient  d’autre  droit  aux  créanciers  que  celui  de 
s’en  prendre  fur  les  biens  qu’avoient  laiflez  les  débiteurs  ;  de  forte  que  leurs  enfants  ne  pou- 
voient  être  contraints  de  paier,  pourvu  qu’ils  fe  fuflent  départis  de  toutes  les  prétentions 
qu’ils  pouvoient  avoir  fur  les  biens  de  leurs  pères.  Il  étoit  défendu  par  une  autre  Loi ,  qu’au¬ 
cun  bourreau  n’entrât  dans  la  ville,  fous  quel  prétexte  que  ce  pût  être ,  au  raport  de  Dion  chry - 
fifiome.  On  ne  prononçoit  parmi  eux  de  fentencc  contre  les  meurtriers  &  les  criminels  qu’au- 
delà  de  l’enceinte  de  leurs  murailles  ;  car  perfonne  ne  pouvoit  être  condanné  à  mort  dans  la 
ville,  les  Magistrats  fefaifant  comme  un  point  de  Religion  &  de  confience  d’y  faire  exercer 
aucune  crüauté.  Ils  avoient  encore  Une  Loi ,  comme  le  raporte  Athénée ,  qui  défendoit 
de  fe  faire  rafer  les  cheveux.  Cependant  elle  n’étoit  pas  obfervée  avec  beaucoup  d’éxaftitu- 
de ,  &  perfonne  ne  blâmoit  ou  cenfuroit  ceux  qui  pratiquoient  le  contraire. 


Des  anciens  Peuples  &■  habitants  de 

RHODES. 

CEtte  île  a  ete  autrefois  habitée  par  plufieurs  peuples  différends  en  noms  &  en  origi- 
ne  ,  qui  s’y  font  venus  habitiier  en  divers  tems.  Les  Telcbins  ,  les  Jonetes  y 
les  Heliadins ,  les  Heraclides ,  les  Phéniciens ,  les  C  ariens ,  les  Doriens  &  plufieurs  au- 
tresy  ont  fucceflivement  habité.  Les  premiers,  favoirlesTelchins&  les  Heliadins,  étoient 
cltirxiez;es  propres  &  naturels  habitants  du  pais  j  mais  les  autres  étoient  originaires  des  con, 
trees  voifincs ,  d  ou  ils :  forment  pour  fe  venir  habitiier  dans  l’île  de  Rhodes. 

Les  Tejchins  ont  étéles  premiers  &  les  plus-anciens  peuples  qui  ont  habité  cette  île,  puis 

qu  ils  en  etoient  les  poflefièurs  avant  le  déluge  qui  arriva  du  tems  de  Deucalion  ;  d’où  Rhodes , 
qui  avoit  auparavant  ete  apellée  Ophiufa ,  fût  nommée  Telchinis ,  fuivant  le  témoignage  de 
Strabon.  Ces Telchins etoient  venus,  au  raport  du  même  Auteur,  de  l’île  de  Crcte,  à 
prefent  apellee  premièrement  en  l’île  de  C;/^&enfuite  àcelledeA^.  Cepen¬ 

dant  Eujtbc  &  Orofe  a  (Turent ,  que  ces  peuples  aiant  étébatus  par  Phoroneus ,  Roi  des 
guns  ,  (qui  avoit  joint  fes  forces  avec  les  Parrhafiens  pour  les  venir  ataquerj  &  chaflèz  du 

aTlT  lCUr>  paLtrîe.,  ..qu’onnommeàpréfent  lac JMorée  y  ils  vinrent  faire  defeenteen  l’île 
e  0  es  c  s 1  y  habitüerent  du  tems  du  Patriarche  ^Abraham.  Strabon  néanmoins  remar¬ 
que  en  ion  dixième  livre ,  que  les  T elchins ,  qui  fe  trouvoient  au  nombre  de  neuf  en  l’île  de 
\hoaes ,  kmm^hea  fille  du  Ciel  &  de  la  Terre,  que  lesPaïensont  aufll  connue  fous 
les  noms  d  Ops&zdcCybele,  enl’îlcd z  Crète,  où  ils  eurent  enfuite  le  foin  de  l’éducation  de 

9  ?f-entaPdlez  Cumes  ou  nourriciers &  gardiens  de  ce  Dieu  fabuleux  dans  les 
hiftoires  des  Cretains. 

Les  Telchins  étoient,  au  raport  de  Diodore  qui  l’a  tiré  dès  anciennes  fables,  eflimez  fils 
oc  la  mer  ;  caries  Telchins  &  les  Ignetes  étoient  nez  de  la  falure  du  fuc ,  c’eft-à-dire  de  la  mer, 
e,raCOnt.e  et™™  Alexandrin.  Après  les  Telchins,  un  certain  peuple ,  apellé 
SL  r Jâ  *  S  y  Vlnt  iajltL-lCr  »  ^nvant  le  témoignage  d'Hcfychius ,  bien  que  Diodore  &  Strabon 
les  Tplrlünc  ™cntl°^c  ƒ es  derniers »  &  faffent  fucceder  les  Heliadins  immédiatement  après 
LrnetesDonvoipmH  1  °  ^  D’où  l’on  peut  conje&urer  que  les  Telchins  &  les 

0  q  H  t  1  ,e  r5,u^  ™eme  peuple ,  ou  avoient  du  moins  tous  deux  une  même  origine. 

trouvé  1  WenHnn C  ChlIÎ|S  ™et?  lesinvente™  de  plufieurs  arts,  &ont  les  premiers 
_i  o  a  orSer  c  fer  &i  acier,  dont  ils  firent  une  faux  à  Saturne ,  démirent 

miéresimalpsdpsn0111^?.5^1!  Pour  \a  Commodité  de  la  vie.  On  ajoûteque  les  pré- 

ouel  nnpsan rit*  eux .  urentunc^  produdion  de  leur  induftrie,  &quc  c’efl  pour  cela  que 

voioit  Darmi  atues  cor>acrees  avoient  retenu  le  furnorri  de  ces  peuples,  comme  on  le 

ion ,  furnommé kTelchin.  ^  ^ kUr  VUle  UnC  ftatuë  dreffec cn  VhonttC^ $ApoU 

ailleurs,  Dédore  témoigne  qu  ils  pafioient  pour  des  magiciens  &  des  forciers;  qu’ils 
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obfcurcifioient  l’air  de  nuages,  &  faifoient  tomber  de  la  pluie,  de  la  grêle  &  de  la  neige 
quand  ils  vouloient  ;  qu’ils  changeoient  les  formes  &  les  figures  des  chofes  à  leur  fantasie* 

&  étoient  fi  fort  jaloux  de  leur  art  qu’ils  ne  le  voulurent  communiquer  à  perfonne.  Hefy- 
chius ,  Suidas  6c  plu fieurs  autres  les  aléguent  comme  des  puifiants  magiciens  &  des  éx orei¬ 
lles,  qui  avoient  en  leur  difpofition  les  malins  efprits,  Ôcméloient,  au  raport  de  Strabon , 
l’eau  du  fleuve  ^.vavec  du  fouphre  *  pour  faire  mourir  les  plantes  &  les  animaux  en  la  ver- 
fant  fur  les  campagnes. 

On  conte  de  plus  que  IesTelchins  nourrirent  &  éléverent,  conjointement  avec  Caphira d;o jor ’ 
fille  de l’Occan,  Neptune,  qui  avoitété  confié  à  leurs  foins  par  Rhea ,  autrement  apellée 
Ops  ôcCybcle.  Neptune  étant  devenu  grand  fe  fentit  enflamé  d’amour  pour  la  belle  Halia  » 
foeur  des  Telchins ,  dont  il  eût  fix  fils  &  une  fille,  qui  fût  apcllée Rhôdus.  C’efi:  d’elle  que 
l’île  reçût  le  nom  qu’elle  porte ,  par  la  difpofition  du  Soleil,  qui  étant  devenu  paflionne- 
ment  amoureux  de  cette  aimable  Nymphe,  en  voulût conferver  le  nom  dans  la  mémoire 
des  hommes ,  en  le  faifant  porter  à  l’île  qu’il  cherifloit  le  plus.  11  y  avoir  en  ce  tems-là  des 
Titans  ou  Géants  dans  les  parties  Orientales  de  l’île.  ‘Jupiter  les  aiant  aflujetis,  devint  a- 
moureux  d’une  Nymphe,  apellée  Hamalie ,  dont  il  eût  trois  fils,  S  partais ,  Cronius  6c 
Cytus.  De  leur  tems  Venus  allant  de  l’île  de  Cythere  en  Cypre ,  venoit  relâcher  à  Tfhodes  j 
mais  en  aiant  été  empêchée  par  les  fuperbes  &  arrogants  fils  de  Neptune,  elle  fe  fentit  fi  fort 
olfenféedeleurinfolence,  que  délibérant  de  les  punir ,  elleinfpira  dans  leur  ame  des  mou¬ 
vements  de  rage  6c  de  fureur  ,  qui  les  portèrent  à  faire  violence  à  leur  mère  ,  &  à 
exercer  fur  les  naturels  du  pars  toute  forte  de  barbarie  &  de  crüauté.  Neptune  en  aiant 
été  averti ,  les  cacha  fous  terre  pour  couvrir  leur  honte  avec  leur  infamie ,  -  après  quoi  ils  fi¬ 
rent  apellez  Démons  ou  Efprits  Orientaux.  Cependant  Halia  s’étant  précipitée  dans  la  mer, 
ces  Infulaires  lui  décernèrent  des  honneurs  divins ,  fous  le  nom  de  Lcucothoê . 

UcsTelchins  prévoiant  que  le  Déluge  de  Deucalion ,  dont  le  genre  humain  étoit  menacé,  Diodori 
inonderoitbien-tôtlafurface  de  la  terre,  fc difpoferent  à  abandonner  l’île,  &  fe  difperfe- 
rent  en  divers  endroits ,  comme  les  fables  le  racontent.  Lycus  ,  qui  étoit  un  des  Telchins, 
prit  fa  route  du  côté  de  Lycie ,  Province  de  YcyPfie  mineure ,  6c  s’étant  arrêté  le  long  du  fleu¬ 
ve  Xante ,  qui  arrofe  ces  contrées ,  il  y  bâtit  un  temple  en  l’honneur  $  Apollon,  qu’il  fur- 
nomma  le  Lycien.  Le  Déluge  étant  furvenu ,  il  y  en  eût  plufieurs  qui  fe  trouvèrent  fubmer- 
gez  fous  fes eaux,  à  caule que  la  pluie  venant  tout  à  coup  à  tomber  à  verfe,  6c  continüant 
avec  la  même  précipitation ,  les  lieux  bas  s’en  trouvèrent  d’abord  fi  remplis  qu’il  y  eût  un 
bon  nombre  de  ces  Infulaires  qui  ne  purent  éviter  de  fe  trouver  envelopez  dans  ce  malheur; 

Ils  y  euflent  même  tous  péri ,  fi  quelques-uns  ne  fefuflent  prudenment  avifez  defe  retireren 
diligence  vers  les  endroits  les  plus-élévez  de  l’île,  avec  les  trois  fils  de  Jupiter,  dont  nous 
avons  parlé.  Cependant  le  Soleil  amoureux  de  Rhodes ,  fille  de  Halia  &  de  Neptune ,  com¬ 
me  le  racontent  les  fables ,  voulant  éternifer  fa  mémoire ,  fit  écouler  en  fa  faveur  toutes  ces 
eaux,  &  ordonna  qu’à  l’avenir  l’îleporteroit  fon  nom.  Diodore ,  expliquant  cette  fable, 
raporte  qu’au  commencement  du  monde ,  le  terroir  de  Rhodes  fe  trouvant  encore  tout  bour- 
beux  &  abreuvé  d’humiditez ,  le  Soleil  venant  à  darder  fes  raions  fur  ces  contrées ,  les  rendit 
fertiles  &  propres  à  être  habitées ,  après  avoir  élévé  ces  humiditez  en  vapeurs ,  &  difiîpé  ce 
qu  il  y  pouvoit  avoir  de  fuperflu.  Cependant  les  Heliadins ,  (ainfi  nommez  du  Soleil ,  que 
les  Grecs  apelloient  Helios,  6c  qu’on  peut  proprement  interpréter  par  les  raions  ou  la  lumière 
du  Soleil)  fe  trouvèrent  au  nombre  de  fept  les  poflefleurs  &  lès  habitants  de  cette  île  avec  les 
autres  peuples  qui  s’y  trouvoient  habituez.  C’ell  pour  cela  que  les  anciens  Rhodicns  s’étoient 
imaginez  que  leur  île  avoit  été  de  tout  tems  confacrée  à  cét  aftre  ,  6c  que  ceux  qui  les 
ont  fuivis  l’ont  eu  en  vénération  par  defiiis  toutes  les  autres  divinitez  ,  le  regardant 
non  feulement  comme  leur  bienfaiteur  ,  mais  aufii  comme  l’auteur  &  le  fonda¬ 
teur  de  leur  race. 

Les  noms  des  fept  Heliadins  étoient  Ochymus  ,  Cercaphus  ,  cMacar  ,  Aclis  ,  Tena - 
ges ,  Triopas  ôcCandalus ,  fans  conter  une  fille  qui  mourût  vierge ,  apellée  Eldlryone ,  que 
ces  Infulaires  revérerent  enfuite  comme  une  heroïne.  Pindare  raconte ,  que  le  Soleil  s'étant 
acouplê  avec  Rhodus  ,il  en  eût  fept  enfants ,  qui  furent  efhmez,  les  plus-fages  &  les  plus-judi¬ 
cieux  des  premiers  hommes.  Un  de  ceux- lu  en  engendra  trois  autres ,  f avoir  falyfus ,  qui 
etoit  l'aîné ,  Lindus  &  Camirus.  Ceux-ci  diviferent  entre  eux  le  pals  ,  qui  étoit  échu  en 
partage  d  leur  père  f  hier,  qu'en  aiant  fait  trois  parties  Us  fe  retirèrent  chacun  dans  le  cartier  qui 
lui  étoit  échu  ,  ou  ils  commencèrent  a  bâtir  des  villes  ,  qui  furent  enfuite  apellées  de 
leurs  noms.  L’expofiteur  de  Pindare  ajoûte  là-defliis  ,  qu’un  des  fept  fils  du  So* 

Ici] ,  apellé  Cercaphus  ,  eût  de  Cydippc  ,  fille  d 'Ochimus  ,  trois  fils  aléguez  par 
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Vbilivc.  C’eft  ainfi  que  les  Heliadins  ont  poffedé  l’ïlc  de  Rhodes  immédiatement 

après  les  Tekhins.  .  ,  ,  . 

F  Conon  raporre,  dans  Photius ,  qu’il  y  avoir  anciennement  un  peuple  ou  des  hommes ,  a- 

pcllcz  en  Grec  ijfutochton ,  dans  l’île  de  Rhodes ,  qui  cultivoient  &  peuploient  ce  pais  fous 

h  domination  des  Heliadins.  Il  femble  que  Pindare  ait  voulu  entendre  par  les  fept  fils , 

qu’il  dit  que  le  Soleil  eût  de  Rhodus ,  les  fept  Heliadins,  bien  qu’il  ne  fade  pas  mention  de 

leur  nom.  Cependant  Diodore ,  traitant  des  fables ,  ne  parle  point  des  enfants  que  le  Soleil 

eût  de  Rhodus ,  mais  il  dit  feulement  qu’il  voulût  que  l’ïle  portât  le  nom  de  cette  Nymphe, 

dont  il  e'toit  devenu  amoureux.  Cher  on  d’un  autre  côté,fuivant  en  quelque  maniéré  le  fens 

de  Pindare ,  nomme  avec  raifon, dans  fon  livie  de  la  nature  des  Dieux,  le  quatrième  fils  du 

Soleil  (qui  naquit  à  Rhodes ,  à  ce  qu’on  raconte,  d’une  Nymphe  apellée  Acanto ,  du  tems 

des  heros)  le  grand-père  de  Jalyfus ,  de  Lindus  &de  Camirus  $  d’où  il  paroît combien  fe 

trompe  Arnobius  en  le  faifant  le  pere  de  jalyfus.  ^ 

On  conte  que  les  Heliadins  e'tant  parvenus  en  âge  de  puberte' ,  Helios ,  c’eft-à-dire  le 
22. Soleil,  leur  prédit  que  ceux  qui  immoleroient  les  premiers  des  victimes  à  Minerve  au¬ 
raient  toûjours  cette  De'effe  favorable.  Sur  quoi  l’on  ajoûte  que  les  Heliadins  fe  voulant 
trop  prefler ,  oublièrent  d’aporter  du  feu  5  fi  bien  qu’ils  offrirent  des  facrifices  fans  feu  ; 
d’où  cette  maniéré  particuliere  de  facrifier  s’e'tablit  parmi  ces  Infulaires  ôc  fût  long-tems  en 
ufage  dans  l’île  de  Rhodes. 

Ces  Heliadins  furpaffoient  tous  les  autres  hommes  en  fcience  &  en  fubtilité,  mais  fur 
tout  en  la  connoiffance  de  l’Aftronomie.  Ils  s’apliquoient  avec  beaucoup  de 
foin  à  l’art  de  naviger  ,  &  diviferent  les  heures  en  minutes.  Le  plus-judicieux  d’entre 
eux  e'toit  Tenaces ,  qui  pour  cela  fit  mis  à  mort  par  fes  frères  ;  mais  lors  que  leur  cri¬ 
me  vint  à  être  découvert,  ils  s’enfuirent  tous  de  Rhodes  &  fe  fauverent  en  divers  cartiers. 
Macar  fe  retira  en  l’îlede  Lesbos  &  Candalus  vint  prendre  terre  en  celle  de  Côs  ;  mais  Atfis 
prit  fa  route  du  côté  de  Y  Egypte,  où  il  bâtit  la  ville  ôl  Heliopolis ,  c’eft-à*dire  la  ville  du  Soleil , 
qu’il  nomma  ainfi  d’ Helios,  ou  du  Soleil ,  fonpere.  C'eft  de  cét  Atfis  que  les  Egyptiens 
ont  reçû  les  grandes  lumières  qu’ils  avoient  fur  le  mouvement ,  la  grandeur  &  le  nombre  des 
étoiles ,  &  fur  tout  ce  qui  concerne  l’Aftronomie. 

11  eft  cependant  à  remarquer,  que  la  plus-grande  partie  des  Grecs  aiant  été  fubmergée 
dans  le  deluge  de  Deucalion ,  &  les  cara&êres  &  figures  des  lettres  aiant  été  perdu  par 
mêmemoien,  avec  tous  les  memoires  qu’on  pouvoit  avoir  recueilli  des  chofes  paiïées,  les 
Egyptiens  fe  prévalurent  de  cette  ocafion  pour  s’atribüer  tout  l’honneur  des  progrès  qu’on 
avoit  fait  jùfques  alors  en  la  connoiffance  de  l’Aftronomie.  Car  comme  les  Grecs  fe  trou¬ 
vèrent,  après  ce  fâcheux  événement ,  comme  enfevelis  dans  une  grofiiere  ignorance,  &  qu’il 
leur  manquoit  de  preuve  pour  autorifer  leurs  inventions  &  leurs  anciennes  découvertes ,  ils  ne 
penferent  plus  à  s’atribüer  le  dégré  d’élévation  où  ils  avoient  porté  leur  connoiffance  dans  l’é¬ 
tude  des  belles  lettres.  Cependant  le  bruit  fe  répandit  infenfiblement  que  les  Egyptiens 
avoient  été  les  prémiers  inventeurs  de  l’Aftronomie ,  ce  qui  s’établit  fi  fort  dans  l’efprit  des 
peuples  qu’on  a  toûjours  crû  depuis ,  que  nous  leur  étions  rédévables  des  belles  découvertes 
qu’on  a  faites  dans  cette  fcience.  C’eft  pour  cela  qu’on  ajoute  que  Cadmus ,  fils  d '  Agenory 
vint  plufieurs  fiécles  après  en  Egypte;  qu’ilyaprit  les  lettres  du  pais ,  &  qu’il  les  aporta  en 
Grèce  ;  d’où  il  eft  aifé  de  conie&urer,  que  c’eft  feulement  depuis  ce  tems-là ,  qu’on  tient  que 
les  Grecs  ont  commencé  d’ajoûter  ce  qu’ils  avoient  de  lumière ,  aux  progrès  qu’on  avoit  déjà 
fait  dans  les  fcienccs. 

D’ailleurs  Triopas  paffa  en  Carie ,  Province  de  VlAfie  mineure ,  où  il  prit  pofteflion  d’une 
langue  de  terre ,  ou  presque-île ,  que  les  Grecs  apellent  Cherfonnêfe,  qui  depuis  fon  arrivée 
fût  apellée  de  fon  nom  Triopium.  Mais  tous  les  autres  fils  du  Soleil  qui  n’avoient  point 
eu  de  part  au  crime  de  leurs  frères  ,  demeurèrent  à  Rhodes ,  &  y  bâtirent  la  ville 
d’ A  ch  ata  ,  qu’ils  abandonnèrent  néanmoins  quelque  tems  après  pour  s’aller  habituer 
dans  la  contrée  de  falyfia. 

Diodore  raporte  en  un  autre  endroit, au  fu  jet  de  Triopas ,  que  ce  fils  du  Soleil  fe  trouvant  com¬ 
plice  de  la  mort  de  fon  frère,  s’enfuît  de  Rhodes  &  fe  retira  dans  la  Cherfonnèfe.  Melijfeus , 
qui  en  étoit  Roi ,  le  reçût  fort  honnêtement  ;  mais  les  fils  de  Deucalion  aiant  befoin  de  fon  fe- 
cours  dans  la  guerre  qu’ils  avoient  à  foûtenir  contre  les  Pelafgiens ,  il  pafla  en  The  falie ,  où 
aiant  joint  fes  forces  aux  leurs ,  ils  agirent  conjointement  avec  tant  de  vigueur  &  de  courage , 
qu’en  aiant  chaffé  ces  ufurpateurs  >  ils  partagèrent  entre  eux  la  contrée  de  Dotia.  Triopas  ne 
s’y  fût  pas  plutôt  arrêté ,  qu’il  fit  abatre  un  bocage  confacré  à  Ceres  pour  la  conftruftion  d’un 
Palais  roial ,  dont  il  avoit  médité  le  deffein.  Sur  quoi  il  fc  vit  de  nouveau  contraint  d’aban¬ 

donner 
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donnet  la  7  hcjfdie ,  &  de  fe  venir  habituer  en  Gnidie ,  contrée  de  1  '  A  fie  mineure ,  où  il  bâ¬ 
tit  une  ville,  qu’il  apella  de  fon  nom  Triopium.  Enfuite  il  prit  les  armes  contre  fes  voi- 
fins ,  &  fournit  à  fa  domination  une  grande  partie  de  X^Afie  ,  fans  conter  la  cherfonnêfe. 

Ochïmus ,  qui  commandoit  fur  toute  l’île  en  qualité  de  Roi ,  êtoit,  au  raport  de  Diodore , 
l’aîné  des  Heliadins.  Celui-ci  époufa  une  Nymphe  du  pais,  apellée  Bigetone ,  dont  il  eût 
une  fille  qu’il  nomma  Cydippe.  Cercaphus ,  fon  frère,  qui  lui  fucceda  peu  de  tems  après 
au  gouvernement  du  Roiaume,  la  prit  en  mariage ,  &  en  eût  trois  fils,  Lindus ,  falyfus  & 
Camirus ,  qui  lui  fuccéderent  après  fa  mort  ;  mais  comme  ils  aperçurent  dès  le  commence¬ 
ment  de  leur  régne ,  qu’ils  ne  pourroient  pas  gouverner  en  bonne  intelligence ,  ils  partagè¬ 
rent  entre  eux  le  pais,  &  bâtirent,  chacun  dans  le  cartier  qui  lui  échût  en  partage,  une  ville 
pour  y  faire  leurféjour ,  qu’ils  apellerent  de  leur  nom  Linàus ,  yalyfus  &  Camirus. 

Strabon  raporte  aufli  que  les  Heliadins  pofféderent  l’île  de  ‘Rhodes  après  les  Telchins ,  com¬ 
me  le  racontent  les  fables,  &  qu’un  desplus-âgez,apellé  Cercaphus ,  eût  de  Cydippe  fa  femme , 
fille  de  fon  frère ,  trois  fils ,  qui  bâtirent  des  villes  qu’ils  apellerent  de  leur  nom  Linàus  ,  Ja- 
lyfus  &  Camirus.  Il  ajoute  que  quelques-uns  ont  crû  que  Tlepoleme  les  aveit  ainfi  apellécs 
du  nom  de  quelques  filles  de  Danaüs . 

Pendant  le  régne  des  Heliadins ,  Danaüs ,  Roi  dé  Egypte ,  s’enfuit  de  fon  Roiaume  avec 
fes  filles,  &  vint  aborder  en  l’île  de  Rhodes ,  versie  cartier  qui  étoit  des  dépendances  de  la 
ville  de  Liudus.  Il  y  fut  reçû  favorablement  par  les  habitants  du  pais ,  &  quelque  tems  après 
il  y  éléva  un  temple  en  l’honneur  de  Minerve,  où  il  plaça  la  ftatuë  de  cette  Déeffè,  qu’il  lui 
confacra.  Trois  filles  de  Danaüs  moururent  à  Lindus  de  la  pefle  ;  mais  les  autres  s’embar¬ 
quèrent  avec  leur  père ,  &  cinglèrent  du  côté  dé  Ar go  s. 

Les  Heliadins  furent  enfuite  chaflez  de  l’île  de  Rhodes  par  les  Phéniciens.  Mais Conon 
comment  ces  derniers  y  vinrent  faire  defeente,  fous  la  conduite  de  C  admit  s ,  fils  d’^ge- 
nor ,  &  de  qu’elle  maniéré  ils  s’en  rendirent  les  maîtres ,  nous  l’aprenons  des  paroles  fui* 
vantes  de  Diodore. 

„  Quelque  tems  après  l’arrivée  de  Danaüs  en  l’île  de  Rhodes  Cadmus,  fils  d’ Age* 

„  nor  Roi  des  Phéniciens ,  qui  avoit  été  envoié  par  fon  père ,  pour  chercher  Europe  fa  fœur , 

„que  Jupiter  avoit  ravie  ,  vint  aborder  en  l’île  de  Rhodes.  Car  comme  il  s’étoit  mis 
„en  mer  pour  éxécuter  les  commandements  de  fon  père,  il  fûtfurpris  tout  à  coup  d’une 
„grande  tempête  quile  mit  en  danger  de  faire  naufrage.  Sur  quoi  il  fit  vœu  d’élever  un 
,,  temple  à  Neptune ,  s’il  venoit  à  être  préfervé  du  péril  dont  il  étoit  menacé  ;  fi  bien  qu’aiant 
„  été  jetté  dans  l’île  de  Rhodes ,  il  y  bâtit  un  temple  en  l’honneur  de  ce  Dieu ,  tk  y  laiffa  quel- 
„  ques  Phéniciens  pour  en  avoir  la  conduite.  Mais  après  fon  départ  ceux-ci  fe  mêlèrent  &  s’u- 
„  nirent  avec  les  habitants  delà  ville  de  jalyfüs  ,  &  demeurèrent  parmi  eux  dans  une  même 
„  ville ,  comme  leurs  concitoiens  ;  &  c’elt  de-là  que  l’on  prétend  que  font  fortis  les  Prêtres 
,,  qui  ont  Succeffivement  &  de  famille  en  famille  éxercé  la  Prêtrife  en  l’île  de  Rhodes. Cadmus 
„  confacra  aufii  plufîeurs  préfents  à  la  Lindienne  Minerve ,  entre  lefquelsily  avoit  une  fla¬ 
que  de  cuivre  d’une  ftrudture  admirable,  fur  laquelle  étoient  gravées  des  lettres  Phénicien- 
,,nes,  qu’on  tient  avoir  été  les  prémières  qu’on  aitaporté  de  Phénicie,  d’où  elles  ont  pris  ce 
„  nom ,  en  l’île  de  Rhodes.  C’eft  ce  qu’en  raconte  Diodore. 

“Thucydide  remarque  là-deffus,  que  les  Phéniciens  &  les  Cariens  ont  habité  la  plûpart  des 
îles  de  cette  contrée.  Ergeas  témoigne,  dans  Athénée ,  que  les  Phéniciens  ont  pofledé 
l’île  de  Rhodes.  Cependant  Diodore  ne  fait  pas  mention  qu’ils  en  aient  chaffé  les  Heliadins , 
comme  Conon  le  remarque. 

Un  certain  Iphiclus  en  dépofîeda  quelque  tems  après  les  Phéniciens,  comme  le  raporte 
Athénée  fur  le  témoignage  d’un  certain  Ergeas ,  natif  de  Rhodes  (qui  avoit  écrit  quelques 
livres  de  l’hifloire  de  fa  patrie  )  en  cette  maniéré.  Un  Phénicien,  apellé  Phalanthus ,  fe 
trouvant  en  poffeffion  d’une  petite  ville,  (où  il  tenoit  une  forte  garnifon ,  à  qui  il  diftribüoit 
les  vivres  fobrement&  par  mefure)  s’y  maintint  affez  long-tcms  contres  les  ataques  dé  Iphi¬ 
clus.  Cependant  Apollon  avoit  prononcé  un  oracle,  qui  marquoit  que  le  dernier  ne  fe  ren- 
droit  maître  de  cette  contrée  que  lors  qu’on  verroit  des  corbeaux  blancs  voler  en  l’air  &  des 
poiffons  nager  dansles  coupes,  phalanthus  fe  datant  que  cela  ne  pourroit  jamais  arriver, 
commença  à  fe  défendre  lâchement  &  avec  peu  de  précaution.  D’ailleurs  Iphiclus  fû  t  infor¬ 
mé  de  ce  qui  Apollon  avoit  répondu  aux  Phéniciens  5  fi  bien  que  fe  propofant  de  venir  à  bout 
de  fon  deflèin  en  furmontant  les  difficultez  de  l’oracle,  il  dreflâ  fécrétement  des  embûches  à 
un  des  plus  afidez  amis  de  Phalanthus ,  apellé  Larca ,  qu'il  furprit  lors  qu’il  venoit  quérir  de 
l’eau.  Dès  qu’il  l’eût  en  fa  difpofition ,  il  lui  promit  de  le  relâcher  à  condition  qu’il  verfe- 
roit  dans  la  coupe  de  Phalanthus  l’eau  dont  il  avoit  rempli  le  fccau  qu’il  portoit ,  &  dans  le- 
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quel  il  avoit  jette'  des  petits  poiflbns  qu’il  avoit  fait  prendre  dans  la  riviere  ;  ce  que  Larca  exé¬ 
cuta,  comme  il  s’y  étoit  engagé.  En  outre  Iphiclus  envoia  quelques  corbeaux,  qu’on  a- 
voit  pris  5c  qu’il  avoit  enduits  de  plâtre ,  à  Phalanthus ,  qui  voiant  par  ce  moien  tous  les  ob- 
ffacles  levez ,  qui  e'toient  portez  par  l’oracle ,  crût  qu’il  n’étoit  plus  en  fon  pouvoir  de  con- 
ferver  fon  pais.  C’eft-pourquoi  il  envoia  des  Ambaflâdeurs  à  Iphiclus ,  pour  lui  faire  enten¬ 
dre  qu’il  étoit  dans  le deffein  de  fe  retirer,  pourvu  qu’il  lui  fût  permis  d’emporter  fes  effets 
5c  qu’il  lui  voulût  fournir  des  vaiffeaux  pour  les  conduire  en  lieu  de  fureté.  Iphiclus  s’y  étant 
acordé  à  certaines  conditions ,  Phalanthus  imagina  cette  fupcrcherie. 

Après  avoir  immolé  un  grand  nombre  de  vi&imes,  dont  il  fit  jetter  les  entrailles  il  fit 
nettéicr  fort-foigneufement  les  ventres  5c  les  cavitez  où  elles  étoient  contenues.  Enfuite 
il  y  cacha  fon  or  &  fon  argent,  5c  voulût  tâcher  de  le  faire  paffer  dans  les  vaiffeaux  où  il 
fe  devoit  embarquer,  pour  le  conduire  dans  le  pais  où  il  avoit  médité  de  faire  fa  retraite. 
Iphiclus  en  étant  averti,  refolût  de  l’en  empêcher  j  mais  Phalanthus  lui  opofant  la  foi  des  ca¬ 
pitulations,  par  lefquelles  il  leur  étoit  permis  d’emporter  tout  ce  qu’ils  auroient  dans  le  ventre 
il  fe  trouva  d’abord  embaraffé  à  éxécuterfondefléin.  Mais  venant,  peu  de  tems  aDrès  \ 
faire  reflexion  fur  tout  ce  dont  ils  avoient  convenu,  il  s’avifa  d’une  rufe  qui  n’avoit  pas 
moins  de  malignité  que  la  précédente.  Il  ôta  des  vaiffeaux,  qu’il  s’étoit  engagé  de  lui  bailler 
pour  tranfporter  fes  biens  .tout  l’équipage  qui  s’y  trouvoit  deffus,les  gouvernaux,lcs  rames  5c 
les  voiles,  5c  lui  dit  enfuite,  qu’il  s’étoit  bien  engagé  par  ferment  à  lui  fournir  des  vaif¬ 
feaux,  mais  qu’il  n’avoit  rien  promis  davantage,  5c  que  par  conféqucnt  il  n’avoit  plus  rien 
à  lui  demander.  r~ 

Les  Phéniciens  fe  voiant  ainfi  deftitiiez  de  tout  moien  de  fauver  leurs  richeflès ,  ils  fe  mi¬ 
rent  à  les  cacher  fous  terre,  5c  marquèrent  l’endroit  où  ils  les  avoient  enterrées,  afin  que 
s’ils  venoient  un  jour  à  fe  mettre  de  nouveau  en  poffeffion  de  fïle,  ils  les  puffent  retrou¬ 
ver  en  leur  place.  Ils  laifferent  pourtant  a  Iphiclus  une  bonne  partie  de  leurs  biens,  afin 
qu  u  n  eut  aucun  foup^onde  ce  qu  ils  avoient  fait.  Aiant  donc  etéchaflez  de  cette  lie, les  Grecs 
en  demeurèrent  les  maîtres ,  5c  dominèrent  fur  les  peuples  qui  l’habitoienr. 

Poly&elus ,  qui  raconte  la  même  chofe  dans  fon  hiftoire  de  Rhodes ,  raporte  de  plus  que 
l’oracle  ci-defiusalégué,  touchant  les  poiffons  5c  les  corbeaux,  n’avoit  été  communiqué 
qu  à  Phalanthus  5c  à  fa  fille  Deren.  Mais  que  cette  malheureufe  fille ,  étant  devenue  amou- 
reufe d  Iphiclus ,  5c  lui  aiant  été promife  en  mariage,  parl’entremifedefanourriffe,  elle  en¬ 
gagea  celai  qui  aloit  quérir  de  1  eau  pour  fon  pere ,  à  prendre  des  poiflbns  5c  à  les  verfer  avec 
de  l’eau  dans  fa  coupe  ;  ce  qu’il  n’éxécuta  que  trop  fidèlement.  Car  il  n’eût  pas  plutôt 
lâche  les  corbeaux  ,  qu  'Iphiclus  avoit  envoiez  enduits  de  plâtre  ,  à  la  follicitation  de 
Vcr^rc  ,  pour  les  faire  voler  en  1  air  ,  que  Phalanthus  ne  crût  plus  pouvoir  conferver 
fon  Roiaume;  de  forte  qu’il  fe  rendit  aux  conditions  que  j’ai  déjà  marquées.  C’efl:  ce 
qu’en  raporte  Athénée. 

22  L’île  de  Rhodes  aiant  enfuite  produit  des  ferpents  d’une  extraordinaire  grandeur,  il  arriva 
~  que  plu  fleurs  des  Infulaires  en  furent  dévorez.  Ce  qui  obligea  ceux  qui  avoient  été  jufques 
alois  préfervez  de  ce  malheur ,  d  envoier  quelques-uns  de  leurs  concitoicns  à  Delos ,  conful- 
ter  1  oracle  d  Apollon  fur  ce  qu’ils  dévoient  faire  pour  en  être  délivrez.  Apollon 
leur  ordonna  de  prendre  avec  eux,  Phorbas  ,  5c  tous  ceux  qui  le  Envoient  5c 
d’aller  tous  enfemble  habiter  l’île  de  Rhodes  j  ce  qu’ils  firent  précifement  comme 
1  oracle  1  avoit  prononce.  Car  l’aiant  atiré  dans  leur  parti ,  ils  ramenèrent  avec  eux  5c  le 
mirent  en  poffeffion  d’une  partie  de  l’île.  Phorbas  n’y  fût  pas  plûtôt  arrivé ,  qu’il  enchaffa 
les  ferpents  dont  elle  étoit  afligée.  Si  bien  que  l’île  fe  trouvant  par  fon  moien  délivrée  de 
ces  reptiles  monftriieux ,  il  s’y  habitüa  peu  de  tems  après ,  dans  la  focieté  des  autres  Infulai- 
1CS  &  f  eaceux  ^ avoit  amenez  avec  lui  pour  être  les  compagnons  de  fa  fortune.  Hyot- 
’i  1  V  11  Pariant  ^eccttcaûi°n  de  Phorbas,  raporte  fur  le  témoignage  de  Po- 

yzc  us ,  io  îen  cnaiffance,  que  fecourûtles  Rhodiens  d’une  maniéré  extraor- 

c  maire  au  on  tient, ajoute-t-il, qu  il  y  vint  dans  le  tems  que  ces  Infulaires  commencèrent  à 

are  .er  eur  î  c  p  nu  fa  a  caufe  de  la  grande  quantité  de  ferpents  dont  elle  fourmilloit,  parmi 
lcfquels  il  y  avoit  un  dragon  d’une  prodigieufe  grandeur,  qui  en  dévoroit  les  habitants. 

aib  ocras,  îs  ce  riopas ,  aiant  été  jetté  par  la  tempête  fur  fes  côtes ,  extermina  heu- 
reufement  tous  ces  monftres,  avec  le  dragon  prodigieux  qui  y  faifoit  tant  de  ravage;  où  l’on 

*  fl.  de  rriTs ,  e'toit/elon  Dioion ,  fils  de  Lapitbas.  Il  fc 

11  •  'I4  ‘c  a' cc  plulicuts  autres  qui  chcrchoicnt  un  païs  propre  pour  s’y  aller  habituer; 
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d’où  vient  qu’il  n’y  a  pas  lieu  de  s’étonner  qu’ils  aient  fuivi  les  Rhodiens  dans  leur  île  avec 
tant  de  facilité ,  après  les  offres  qu’ils  leur  avoient  faites  de  leur  en  faire  part.  Ils  é- 
toienr  tous  Grecs  de  naiffance,  de  ceux  qu’on  apelle  C ariens ,  de  même  que  Phorbas  ;  mais  ils 
s’étoient  auffi  répandus  dans  les  autres  îles  de  la  mer  zAEgée ,  en  forte  que  la  plûpart  n’étoient 
habitées  que  par  des  Cariens.  Diodore  raportc,  dans  fon  quatrième  Livre,  que  Tnopas , 
fils  de  Phorbas ,  conduifit  à  Rhodes  les  Grecs  qui  habitèrent  cette  île  i  dont  ils  étoient  en  pof- 
lcffion  lors  que  T lepolcme ,  fils  d’ Hercule ,  s’y  vint  habituer. 

S’il  en  faut  croire  Conon  ,  Ecrivain  Grec  ,  les  Cariens  pofïéderent  l’île  de  Rhodes 
après  que  les  Phéniciens  en  eurent  été  chaffez  «5c  lors  que  les  mêmes  Cariens  fe  trou- 
voienten  poffeffion  des  autres  îles  de  la  mer  c Ægée,  où  ils  s’étoient  habituez.  Thu¬ 
cydide  au-contraire  affurc  que  ces  deux  peuples  habitoient  conjointement  &  en  même  tems 
plufieurs  îles  delà  mer  zÆge'e ,  dont  ils  furent  chaffez  par  CMinos ,  Roi  de  l’île  de  Crete  j  & 
qu’il  ne  faut  pas  douter  que  ce  ne  fût  en  ce  tems-là  qu’ils  allèrent  prendre  pofTeffton  de  l’île 
de  Rhodes ,  où  ils  fe  retirèrent. 

Les  Heraclides ,  ou  defeendants  à' Hercule ,  ont  enfuite  habité  cette  île.  Car  lofs  que 
les  Grecs ,  qui  y  vinrent  faire  defeente  fous  la  conduite  de  Triopas ,  fils  de  Phorbas ,  en  étoient 
en  poffdlion ,  Tlepolome ,  fils  d! Hercule  &  d’ Aflioche  (qui  s’étoit  volontairement  enfui  d’ Ar- 
gos ,  fa  patrie ,  à  caufe  du  meurtre  qu’il  avoit  commis  en  la  perfonne  de  Licymnius ,  fils  d’E- 
' leclryon ,  fon  oncle)  s’y  vint  habirüer  quelque  tems  avant  la  guerre  de  Troie.  Ce  Tlepoleme 
avoit  été  averti  par  l’oracle,  fuivant  le  témoignage  de  Diodore ,  que  s’il  alloit  planter  une 
colonie  en  quelque  endroit  du  monde,  il  ne  pourroit  manquer  d’être  heureux.  Il  choifit 
donc  l’île  de  Rhodes ,  où  il  vint  avec  fa  femme  Polyxo ,  acompagné  de  quelques  vaiffeaux  &z 
de  quelques  troupes.  Les  Infulaires  le  reçurent  avec  des  témoignages  de  fatisfa&ion  <St  de  joie, 
&  l’établirent  Roi  fur  toute  l’île.  Il  divifa  le  pais  en  parties  égales,  &  y  bâtit  trois  villes ,  fa- 
voir  Lindos ,  falyfos  &  Camyros.  Au  refte  il  y  régna  avec  beaucoup  de  modération  &  d’équité. 

Strabon  atribuë  la  conftrudion  de  ces  trois  villes  aux  trois  fils  de  Cercaphus ,  qui  étoit  un 
des  Heliadins ,  ajoutant  néanmoins  que  quelques  Auteurs  affurent  quelles  ont  été  bâties  par 
Tlepoleme ,  qui  leur  donna  le  nom  de  trois  filles  de  Danaus.  Ces  trois  filles  étoient  celles 
qui  moururent  à  Lindos ,  au  raport  de  Diodore. 

Tlepoleme  partit  enfuite  de  Rhodes  ,  avec  neuf  vaiffeaux  chargez  de  Rhodiens  *  qu’il 
eommandoit  comme  Amiral,  pour  acompagner  les  Grecs  en  la  guerre  de  Troie,  où  il  fût 
tüé  par  Sarpedon ,  fils  de  Jupiter.  Après  fa  mort  Polyxo  fa  femme ,  qu’il  avoit  laiffée  avec 
un  jeune  enfant  en  âge  de  minorité,  prit  le  gouvernement  du  Roiaume  &  domina  fur  les 
Rhodiens.  Ces  Infulaires  célébrèrent  enfuite  des  fêtes  en  fon  honneur ,  qu’ils  apellerent  de 
fan  nom  Tlepolemia.  On  tient  qu’il  étoit  déjà  arrivé  fur  les  frontières  de  Croton ,  avec  les 
troupes  qu  il  eommandoit ,  lors  qu’il  fut  tüe  par  Sarpedon.  Homere  raconte  en  petfkie  mots 
les  principales  circonftances  de  fa  vie,  &  fon  arrivée  en  l’île  de  Rhodes ,  en  cette  maniéré.  Tle - 
polerne  étant  devenu  grand ,  après  qu’il  eût  été  élévé  dans  une  maifon  diftinguée,  où  l’on 
avoit  eu  un  foin  fort-particulier  de  fon  éducation,  fe  porta  à  tüer  le  vieux  Licymnius  ,  qui 
étoit  fon  oncle  du  côté  de  fa  mère, bon  ami  de  fon  père  &  un  des  defeendants  de  Mars  Mais  fe 
Voiant  depuis  menacé  par  les  autres  fils  &  petit-fils  du  grand  Hercule  d’en  être  recherché ,  il  fié 
conftruire  en  diligence  plufieurs  vaiffeaux ,  &  fe  mit  en  mer ,  avec  un  bon  nombre  de  gens 
qu’il  avoit  ramaffez  ,  ou  qui  s’étoient  joints  volontairement  à  lui  *  pour  fe  fauver.  Il  erra 
long-tems  d’un  cote  &  d’autre, fe  trouvant  porté  au  gré  du  vent  tantôt  ici  tantôt 
là  j  mais  après  avoir  fouffert  bien  de  calamitez,  il  arriva  enfin  en  l’île  de  7%hodes, 
fort-cherie  de  Jupiter ,  qui  étoit  alors  divifée  en  trois  parties  habitées  par  trois  differentes 
races  ,  qui  étoient  pourtant  forties  d’une  même  tige.  Strabon  confirme  ce  que  je 
viens  de  raporter  des  écrits  d’ Homere  ,  &  affure  que  Tlepoleme  paffa  en  l’île  de 
Rhodes. 

Avant  T  lepolcme  &  peu  de  tems  après  l’arrivée  de  Phorbas ,  un  certain  Althèménes ,  fils 
de  Catreus  prémier  Roi  de  l’île  de  Crete^ étoit  venu  retirer  à  Rhodes  avec  fa  feeur  Apemofyne * 
pour  tâcher, s’il  lui  étoit  poffible ,  de  forcer  fa  deftinée  j  &  détourner  le  fâcheux  afeendant 
qui  le  devoit  entraîner,  fuivant  la  prédidion  de  l’oracle ,  à  commettre  un  patricide.  A- 
pollodore  raporte  les  circonftances  de  cét  événement  en  cette  maniéré.  Catreus  ,  Roi 
de  Crete ,  aiant  confulté  l’oracle ,  pour  favoir  la  maniéré  dont  il  devoit  finir  fes  jours  * 
Apollon  lui  répondit  qu’il  feroit  tüé  par  un  de  fes  fils.  Il  eft  facile  de  s’imaginer  com¬ 
bien  cette  réponfe  lui  fût  fâcheufe  ,  &  quels  déplaifirs  elle  lui  caufa.  Il  les  cacha 
pourtant  avec  un  grand  foin  ,  de  même  que  la  réponfe  de  l’oracle.  Mais  fon  fils 
Althémenes  l’aiant  aprife,  &  craignant  de  devenir  le  meurtrier  de  fon  père  ,  ce  qui 

Y  lui 


i  <4 

•  t  -t «ir river  oar  mégarde  s’il  continüoit  de  demeurer  auprès  de  lui, 
U,i  pouvct  fia^’en;if^;ver  Z  ”  =faur  de  111e  de  Crcc  ,  &  vint 

aborder11  en  u“  carrier  de  celle  de  Rhodes,  qu’il  apella  Crceme  ,  après  qu’il  en  eût 

prifte2«nrà°porte  la  même  choie,  en  changeant  un  peu  les  circonftances,  &  en  ajoutant 
h  fin  de  Camus  &  &  ^Althémènes ,  en  cette  maniéré  Apres  larnvee  de  Phorias,  Althe- 
min „  fils  de  Cornus  Roi  de  Creie ,  confulta  1  oracle  fur  ce  qui  lui  devoir  arriver.  Il  ta» 
fiit  'répondu  que  fa  deltinée  l’entraîneroit  un  jour  a  tuer  fon  pere  de  fes  propres  mams.  Al- 
, hcml.es  effraie  de  cette  réponle  ,  fe  banit  volontairement  de  fon  pais ,  pour  éviter  de 
tomber  dans  ce  malheur  ,  avec  un  bon  nombre  de  perfonnes  qui  fe  (oignirent  a  lui  de 

leur  propre  mouvement,  pour  être  les  compagnons  de  fa  fortune 

Il  vint  aborder  à  Camyros,  qui  etoit  alors  la  principale  ville  de  1  île  de  Rhodes ,  ou 
il  bâtit  fur  une  haute  coline  ou  montagne,  apellée^tyw,  du  côté  qu’elle  regardoit  vers 
l’ île  de  Crete  un  temple  qu’il  confacra  à  Jupiter  XAtxbynen ,  où  cette  divinité  fût  depuis 
révérée  avec’ beaucoup  de  magnificence,  &  fon  fcrvice  établi  avec  bien  de  folennitez  & 
dc  cérémonies  Altheménes  s’étant  ainfi  arrête  à  Camyros  pour  y  faire  fon  fejour  ,  avec 
ceux  oui  l’acompagnoient ,  les  habitants  de  cette  ville  lui  firent  de  grands  honneurs ,  & 
fe  fournirent  à  fon  autorité  de  leur  propre  mouvement, 

Les  chofesétoienten  cét  état  lors  queG*/r«w ,  fon  pere,  qui  fetrouvoit,  par  la  perte 
d 'Althémémes  fans  enfants  mâles ,  ne  pouvant  plus  fuporter  fon  abfence,à  caufe  de  l'affcftion 
extraordinaire  qu’il  avoit  pour  ce  fils ,  refolût  de  l’aller  chercher  dans  l’ile  de  Rhodes ,  dans  c 
deffein  de  le  ramener  en  l’île  de  Crete  auffrtot  qu  il  1  auroit  trouve.  Mais  la  neceffite  inévitable 
de  fa  defiinée  en  difpofa  autrement  qu’il  ne  s’étoit  propofé.  Car  étant  venu  prendre  terre 
en  l’île  de  Rhodes  avec  quelques-uns  des  fiens,lors  que  la  nuit  commençoit  d’aprocher, 
les  Infulaires  s’y  voulurent  opoferjfi  bien  qu’en  étant  venus  à  un  combat,  Althémènes  acou* 
rut  au  fecours  des  fiens,  &  tüa  malheureufement  fon  père  ,  qu’il  n’apercevoit  pas  & 
qu’il  croioit  même  fort  éloigné  de-là  ,  d’un  coup  de  javelot  qu’il  lança  en  y  arrivant. 
Althémènes  enaiant  euenfuite  connoiffance  ,  fe  plongea  dans  une  fi  profonde  trifteffe, 
&  fe  fentit  pénétré  d’une  fi  vive  douleur  ,  en  confidérant  le  malheur  qui  lui  etoit  arrive 
nonobftant  tous  les  foins  &  toutes  les  précautions  qu’il  avoit  pris  pour  l’éviter  ,  que  n’en  pou¬ 
vant  fuporter  l’acablement,  il  fe  mit  à  fuir  toute  forte  de  compagnie  &  fe  retira  dans 
des  lieux  folitaires  ,  où  il  mourût  enfin  de  trifteffe  &  d’ennui.  Mais  apres  fa  mort, 
on  lui  décerna  de  grands  honneurs  par  le  commandement  de  l’oracle.  C’eft  ce  qu’en  raporte 

Dioàore.  ....  M ,  e  a  , 

Les  Doriens  Les  Doricns ,  qui  étoient  un  peuple  de  la  Grece  originaire  de  Lacedemone ,  &  meme  es 

v.enncHt  plLls.Co#fidérab]es  des  Lacédémoniens ,  s’étoient  aufll  venus  habituer  en  l’ile  de  Rhodes ,  fous 
la  conduite  à’ Althémènes ,  de  la  race  des  Hetadide,*  le  troifiéme  dc  leurs  defcendan.s apres 

des.  remenus ,  comme  Conon  le  raporte  en  ces  termes.  ^  , 

Althémènes ,  de  la  race  des  Hcraclides  &  le  troifiéme  apres  remenus ,  s’etant  mutine 
contre  fes  frères,  qui  étoient  tous  plus-âgez  que  lui,  fe  retira  du  Péloponefe,  qu’on  nomme 
à  préfent  la  <JMorée  ,  &  prit  une  armée  de  Doriens  &  dc  Pelafgiens  à  fa  folde.  ,  En  ce  meme 
tems  les  Athéniens  envoîoient  une  colonie ,  fous  la  conduite  de  7\[eleus ,  qui  etoit  tonte  com 
pofée  des  defeendants  de  Codrus ,  Roi  d'Athènes.  Les  Lacédémoniens  de  leur  côte  en  en¬ 
voient  une  autre  fous  la  conduite  de  Delphos  &  de  Polis ,  qui  ne  comprenoit  que  le  peuple 
de  Philonomus.  Ils  fe  mirent  tous  à  folliciter  Althémènes  de  les  recevoir  dans  fa  fociete ,  & 
d’agréer  qu’ils  fuffent  les  compagnons  de  fes  travaux  &  de  fa  fortune.  Mais  comme  ils  c- 
toient  tous  ou  joniens  ou  Doriens ,  les  premiers  le  follicitoicnt  de  paffer  avec  eux  en  * 
&  les  autres  le  prient  que  puis  qu’il  étoit  Doricn,  comme  eux,  il  eût  la  complaifance  de 
fe  ranger  de  leur  côté  pour  aller  prendre  terre  &  s’habitüer  cnl  île  de  Crete ^  promettant  es  uns 
&  les  autres  de  reconnoître  fon  autorité ,  dès  qu’ils  feraient  arrivez  au  lieu  propofe  ,  comme 
ils  vouloient  dès  lors  (e  foumettre  à  fa  conduite.  Tous  ces  avantages  ne  furent  pas  neanmoins 
affez  puiffants  fur  l’efprit  d 'Althémènes  pour  l’engager  à  fe  rendre  à  leurs  follicitations.  Il 
trouva  plus  à  propos  de  fuivre  l’avis  de  l’oracle ,  qui  l’avoit  exhorté  à  voiager  vers  Jupiter  ôc 
le  Soleil ,  &  d’aller  chercher  une  habitation  dans  les  pais  qui  les  reconnoiffoient  pour  prote¬ 
cteurs  &  Dieux  tutélaires.  En  partant  donc  du  Péloponefc ,  il  vint  aborder  en  Crete ,  qui 
étoit  particulièrement  confacréeà  7upitcr ,  où  il  laiffa  une  partie  de  ceux  de  fa  troupe 
qui  fc  trouvèrent  avoir  plus  de  difpofition  &  depanchantà  s’y  arrêter;  mais  il  pourfuivit 
fon  voiage  avec  la  plus-grande  partie  des  Doriens ,  quil’accompagnoient,  &  vint  prendre 
terre  avec  eux  en  l’île  de  Rhodes. 
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Après  que  les  Doriens  en  eurent  chafie  les  Cariens ,  ils  y  bâtirent  trois  villes ,  favoir  Lin- 
dos  ,  falyjos  &  Camiros.  Mais  comme  il  y  a  des  Auteurs  qui  en  atribuent  la  conftru&ion 
aux  trois  fils  de  Cercaphus ,  qui  leur  donnèrent  ces  noms ,  &  qu’il  y  en  a  d’autres  qui  en  font 
Tlepoleme ,  fils  à' Hercule ,  le  fondateur,  comme  nous  l’avons  auparavant  raporté,  il  y  a 
plus  d’aparence  que  les  Doriens  ne  firent  que  les  relever  ou  les  rebâtir.  Conon  remarque  en- 
fuite  que  les  Doriens  aiant  commencé  de  s’y  habituer  fous  Ithémènes ,  s’y  étoient  mainte¬ 
nus  jufques  au  tcms  qu’il  vivoit ,  &  qu’ils  contoient  leur  première  habitation  en  cette  île  de¬ 
puis  le  tems  que  ce  chef  les  y  avoit  conduits. 

Diodore  ne  fait  point  mention  de  cét  Althéménes ,  bien  qu’il  ait  parlé  de  tous  les  autres 
anciens  habitants  de  cette  île.  Strabon  néanmoins  raporte  la  venue  des  Doriens  en  l’île  de 
Rhodes ,  fous  la  conduite  d’^Althémér.cs^n  cette  maniéré.  Les  Doriens,  quiavoient  bat! 
la  ville  de  CMcgare ,  y  demeurèrent  en  partie  après  la  mort  de  Codrus ,  dernier  Roi  des  i A- 
théniensimûs  l’autre  partie  fe  joignit  à  Altheméncs,  Argien  de  naiffance,pour  venir  établir  une 
colonie  en  l’île  de  Crete .  Ils  fe  difperferent  auffi  dans  l’île  de  ffhodes ,  dans  les  villes  de  Cnide , 
d'Haluarnaffe  &  de  Cos ,  de  même  que  dans  la  Carie ,  Province  de  l’ Afie  mineure.  Herodo- 
te  témoigne  aufïî  que  les  Doriens  bâtirent  la  ville  de  JMegar e ,  lors  que  Codrus  fils  de  Me~ 

Unthe ,  régnoit  fur  les  Athéniens.  Ce  Codrus  fût  le  dernier  qui  régna  dans  Athènes.  Il  fût 

tüé  dans  un  combat  contre  les  Doriens. 

Il  paroît  aufîî  que  les  Cariens  ont  anciennement  habité  l’île  de  ? Rhodes.  Car ,  comme  le  Les  Carter.s  y 

raporte  Thucydide ,  les  Cariens  pofledoient  les  îles,  où  ils  vivoient  fous  la  domination  de™”'  ha" 
tjMinos ,  Roi  de  Crete ,  &  furent  apellez  Le  leges.  Ils  ne  paioient  pourtant  point  de  tribut  à 
Minos  ,*  mais  ils  étoient  obligez  d’équiper  des  vaiffeaux  pour  fon  fervice ,  quand  il  le  deman- 
doit  &  qu’il  en  avoit  befoin.  Ils  abandonnèrent  enfuitc  les  îles ,  &  fe  vinrent  habituer  fur 
le  continent  de  X  Afie ,  où  ils  donnèrent  le  nom  de  Carie  à  la  contrée  qu’ils  habitèrent.  On 
peut  encore  voir  par  les  écrits  de  Conon  &  de  Thucydide  que  ces  peuples  ont  autrefois  habité 
l’île  de  Rhodes  ;  car  ils  remarquent  qu’ils  en  furent  chaffez  par  les  Doriens.  Ces  derniers 
s'en  retirèrent  aufll  long-tems  aprèsjcar  on  affure  qu’ils  abandonnèrent  les  îles  &  qu’ils  s’al- 
lerent  habitiier  fur  le  continent. 

Deux-cents-dix  ans  après  le  déluge  de  Deucalion,  l’île  de  Rhodes  commença  à  etre  ha-  Diodot 
bitée  par  des  joniens  &  par -d’autres  peuples.  Car  Diodore  raporte,  que  Macareus , 
fils  de  Crinacus ,  &  petit-fils  de  Jupiter  (qui  demeurait  dans  olenum ,  ville  de  1 ’Achaie)  aiant 
affemblé  plufieurs  Joniens ,  &  divers  autres  peuples  de  differents  carriers  s’étant  venus  join¬ 
dre  à  lui,  il  alla  prendre  poffeffionde  l’îlede  Lesbos ,  &envoiafon  fils  Leucippus  avec  une 
grande  colonie  en  I’île  de  Rhodes ,  dont  les  Infulaires ,  qui  s’y  trouvoient  alors  en  fort-petit 
nombre ,  à  caufe  qu’ils  avoient  prefque  tous  été  fubmergez  dans  cette  grande  inondation , 
le  reçurent  avec  des  témoignages  de  fatisfa&ion  &  de  joie ,  &  lui  firent  part  des  terres  ôz  du 
pais  qu’ils  poffedoient ,  de  même  qu’à  ceux  qui  y  étoient  venus  fous  fa  conduite. 

Il  arriva  auflî  qu’une  crüelle  famine  s’étant  élévée  dans  le  Péloponefey  laplûpart  des  ha-Hefydu 
bitantsenfortirent,  &  fe  vinrent  habitiier  en  l’île  de  "Rhodes  ;  d’où  ils  furent  depuis  apellez 
limodorcs  en  langue  Gréque ,  c’eft-à-dire  Doriens  affamez,  ou  preffez  de  la  faim  ;  car  les  Do- 
riens  étoient  originaires  de  Lacédémone  ou  du  Péloponefe ,  de-là  vient  qu’ils  font  apellez  dans 
Hérodote ,  les  Doriens  de  Lacédémone. 

Les  principaux  habitants  de  l’île  de  Rhodes ,  de  même  que  ceux  des  villes  d'Halicarnaffe , 
d e  Cnide  &  de  Côs ,  étoient  néanmoins  depuis  long-tems  Doriens  d’origine.  Car  ceux  qui  l’île  de  Rho- 
s’étoient  venus  habitüer  dans  l’île  de  Rhodes  fous  la  conduite  d ’  Althèménes ,  defeendu  d  Her-  des  aotent 

cukj  quelque  tems  après  la  venue  de  Tlepoleme ,  étoient  des  véritables  Doriens,  comme . * 

nous  l’avons  ci-devant  remarqué.  Thucydide  même  raporte  que  les  Rhodiens  &  les  habi¬ 
tants  de  l’île  de  Cythére ,  qu’on  nomme  à  préfent  Ccrigo ,  étoient  tous  Doriens  d’origi¬ 
ne  ;  &  Arifttde  aflûre  dans  une  harangue  qu’il  fit  aux  Rhodiens  >  qu’ils  étoient  originai¬ 
res  du  Péloponefie  &  qu’ils  avoient  confervé  l’ancienne  valeur  des  Doriens.  De-là 
vient  que  l’île  de  Tffodes  eft  apcllée  dans  quelques  anciens  Auteurs  la  Dorique  ou  Do - 
vienne  Rhodes. 

Comme  donc  les  anciens  Rhodiens  étoient  Doriens  d’origine  ,  à  caufe  que  ces  derniers  s’  Les  anciens 
toient  habitüez  depuis  long-tems  dans  l’ île  de  Rhodes ^  etoit  auffi  la  langue ,  les  moeurs  &  les  ^ 

coûtumes  des  Doriens  qui  étoient  en  ufage  parmi  eux.  Ils  avoient  pourtant  plufieurs  mots  langue  Dort* 
particuliers,  qui  n’étoient  pas  dans  l’ufage  des  autres  idiomes  Grecs.  Car  iis  apelloient que. 

ou  xAU  le  fon  que  fait  un  verre  d’eau,  ou  d’autre  liqueur, qu’on  verfe  tout  d’un  coup 
à  terre  d’une  telle  maniéré  qu’il  claque ,  que  les  Siciliens  ont  introduit  les  prémiers  dans  leurs 
feftins ,  &  qui  paffaenfuite  dans  la  Grèce,  ou  les  jeunes  amants  le  pratiquoient  en  faveur 
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de  leurs  maîtrefles ,  comme  un  facrifice  qu’ils  leur  en  faifoient,  après  avoir  bû  une  partie 
de  ce  qui  étoit  contenu  dans  le  verre ,  ce  que  les  autres  Grecs  apelloient  «irrsja®-.  Ils  nom- 
moient  une  giboulée  chaude,  ou  la  nielle  qui  brûle  les  bleds  &  les  autres  Grecs  l’a- 

pelloient  i  gUr!C>i.  Les  fommets  &  pentes  des  montagnes  s  apelloient  parmi  eux  .  un 
fagot  d’éco rce  6c  de  farments ,  alumé  en  manière  de  flambeau ,  ,6c  des  prunes  ^ox»  > 

autrement  on  ne  trouvoit  prefque  pas  de  moten  leur  langue,  qui  ne  fût  purement  de  celle 
des  Doriens.  Mais  ils  en  avoient  un  fi  grand  nombre ,  qui  n’avoient  rien  de  commun  avec 
les  autres  Dialc&es ,  6c  qui  leur  étoient  propres  &  particuliers ,  qu’un  certain  c -Mofchus  a 
compofé ,  fuivant  Athénée ,  un  livre  entier  de  mots  Rhodiens ,  avec  leur  interprétation. 
Hefychius  a  marqué  plufieurs  de  ces  mots  Grecs  particuliers  aux  anciens  habitants  de 
llle  de  Rhodes. 

Le  Dialede  Dorique  étoit  rude,  groflîer  & defagréable  $  de-là  vient  qu’on  n’y  trouvoit 
pas  la  douceur  &  les  agréments  qui  rendent  les  langues  propres  à  la  poëfie.  C’cft-pourquoi 
un  certain  poète  Grec  fort-ancien  ,  apcll éAlcman,  ne  s’aquit  pas  une  médiocre  réputation 
en  compofant  des  vers  en  cette  langue,  puis  que  nonobftantces  défauts,  il  leur  donna  un 
tour  aifé&  délicat  qui  les  rendoit  agréables  à  l’oreille,  &  les  faifoit  couler  avec  beaucoup 
de  douceur.  Les^  Doriens  failoient  entrer  la  lettre  A  dans  plufieurs  de  leurs  mots, 
&  avoient  confervé  leur  langue  dans  toute  fa  pureté ,  à  caufe  qu’ils  ne  s’étoient  point  mê¬ 
lez  avec  d’autres  peuples  ,  comme  il  paroît  vrai-femblable  à  Stralen.  Tous  les  Grecs 
6c  les  habitants  du  Péloponefe  ,  femblent  avoir  parlé  en  langue  Dorique  ,  lors  que 
les  Doriens  fe  trouvoient  élévez  à  un  plus-haut  dégré  de  pouvoir  6c  d’autorité  que  tous 
leurs  voifins. 

Cette  langue  n’étoit  pas  feulement  en  ufage  parmi  les  Rhodiens ,  les  habitants  de  file 
de  Crete ,  6c  plufieurs  autres  Infulaires  qui  étoient  originaires  du  Péloponefe  &  defeendus 
des  Doriens  ,  n’en  connoifioient  point  d’autre.  Cependant  ils  ne  s’acordoient  pas  tous 
dans  la  manière  d’épeler  les  mots  &  de  les  prononcer.  Car  comme  ce  Dialede  "n’étoit 
pas  entièrement  uniforme,  &  qu’il  étoit  compofé  de  plufieurs  autres  idiomes,  les  Rho¬ 
diens,  par  exemple,  s’exprimoient  6c  prononçoient  differenment  des  habitants* de  llle  de 
Crete ,  6c  ceux-ci  des  Lacédémoniens. 

Strabon  ne  fait  point  dediférence  du  Dialede  Dorique  d’avec  celui  des  Æoliens,  qu’il 
tient  être  la  même  chofe.  Cette  langue  étoit  en  ufage  parmi  les  Pythagoriciens  &  les  an¬ 
ciens  poètes  Grecs ,  qui  l’emploioient  dans  leurs  vers, du  nombre  defquels  étoient  Epicharme , 
lbicle ,  Tiacchilides  ,  Simonides ,  Ar ch/tas  6c  Phebrotas. 

Les  Doriens  nediftèroient  pas  feulement  en  la  prononciation  5c  en  l’ortographe  des  au¬ 
tres  Grecs.  Ils  avoient  encore  plufieurs  mots  qui  étoient  propres  &  particuliers  à  leur  lan¬ 
gue.  Car  ils  apelloient  des  banquets  funèbres ,  hemmacuries  ;  un  bocage ,  et  as  ;  le  père , 
apphus  ;  un  habit  de  berger,  bcte;  un  monceau  de paille,  mychon ;  un  e goûte  de  rofée,  prox  * 
les  Concilier  s ,  Maflres  ;  &  les  Souverains  Adagtflrats ,  Prytancs.  Le  Dialede  Æolique 
aprochoit  fort  de  celui  des  Doriens,  tant  en  l’ufage  des  mots,  qu’en  leurortographe&  pro¬ 
nonciation  ,  à  caufe  que  les  Æoliens  avoient  été  une  colonie  de  Doriens ,  qui  étoit  venue 
en  Sicile  6c  en  Italie.  Les  poètes ,  Homère ,  ^ylrijlophane ,  Sappho  6c  Alcéc ,  ont  écrit 
en  langue  Æolique. 

v  Pour  ce  qui  eft  des  habitants  modernes  de  l’île  de  Rhodes ,  ils  étoient  tous,  tant  dans  la  ville 
qu’à  la  campagne,  Vénitiens  ou  Italiens  &  Grecs,  lors  quelle  étoit  au  pou  voir  des  Vé¬ 
nitiens.  Mais  depuis  l’année  mille- cinq-cents* vingt-deux  ,  qu’elle  cfl  tombée  entre  les 
mains  des  Turcs ,  il  n’y  a  que  des  Mahometants  &  des  Juifs  qui  puiflent  demeurer  dans  la  vil¬ 
le.  Car  pour  ce  qui  eft  des  Chrétiens,  foit  Grecs  ou  d’un  autre  pais ,  il  ne  leur  eft  pas  per¬ 
mis  d  y  paflèr  la  nuit.  Ils  peuvent  feulement  y  venir  de  jour,  pour  y  vendre  ou  achéter  des 
vivres  6c  des  provifions ,  &  fe  pourvoir  de  tout  ce  qu’ils  peuvent  avoir  befoin  ;  mais  ils  font 
obligez  ciC  fe  retirer  le  foir  à  la  campagne,  dont  les  habitants  font  la  plupart  Grecs ,  6c  font 
profeflion  du  Chriftianifme ,  a  la  maniéré  6c  fuivant  la  coûtume  de  l’Eglife  Gréque.  Ils 
s  apliquent  principalement  a  la  culture  des  jardins  &  des  vignes,  fans  pourtant  qu’ils  négli¬ 
gent  les  autres  parties  de  1  Agriculture, où  ils  font  fort  cxperts.il  y  a  aufli  quelques  Catoliques 
Romains ,  qui  étoient  auparavant  des  efclaves ,  6c  qui  s’y  font  habitüez ,  aDrès  avoir  trouvé 
moicn  de  le  racheter ,  ou  de  recouvrer  leur  liberté  d’une  autre  maniéré. 

Lors  que  l’Empire  Romain  fût  divifé,  par  l’Empereur  Con/lantin  le  Grand ,  en  The- 
mates  au  Provinces ,  1  île  de  Rhodes  fût  jointe  à  la  Province  des  Cibyrrhéotiens ,  fitüée  dans 
ÏAjie-mineure.  Mais  depuis  quefes  Infulaires  ont  embrafle  le  Chriftianifme ,  &  qu’elle  a 
etc  erigee  en  Archevêché,  fon  Prélat  a  ocupé  le  trente-neuvième  Siège,  Ôcenfuitc  le  qua- 
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rente-cinq  de  toute  la  Chrétienté.  Il  avoit  même  féze  Evêques  Suffragants,  qui  étoient  Novel. 
ceux  des  îles  de  Samo  s  ,  dcChios ,  dcCôs,  d  eTfaxos,  deTherafoe ,  de  Paros,  de  Tenos  ,Uon‘ 
de  Melos ,  de  Piffine ,  d’I carie ,  de  Lero ,  d’ A '(lypalée ,  de  2\ lifyros ,  celui  de  Trachée ,  Pro¬ 
vince  de  Cilicie ,  celui  de  Lerne ,  ville  du  golfe  Argolique,  6c  celui  de  Preftine. 

Avant  que  de  finir  cette  defeription  de  l’île  de  Ufoodes ,  nous  raporterons  en  peu  de  mots 
les  diverfes  formes  de  Gouvernement  fous  lefquelles  ces  Infulaires  ont  vécu,  6c 
nous  conclurrons  par  une  dédu&ion  de  plufieurs  plantes,  animaux  6cc.  qu’on  trouvoit  au¬ 
trefois  particulièrement  dans  l’île  de  Rhodes  ,  ainfi  que  divers  Auteurs  Grecs  6c  Latins 
l’ont  raporté. 

çj mienne  forme  de  Gouvernement  de  Pile  de 

RHODES. 

QUelque  tems  avant  la  guerre  d  zTroie ,  cette  île  étoit  fous  la  domination  d’un  Roi,  y0;p3g.I2 
apellé  Tlépoleme ,  fils  d' Hercule ,  qui aiant  laide  des  enfants  en  âge  de  minorité,  fa 
?  femme  Polixo  prit  après  fa  mort  le  Gouvernement  de  l’île. 

Frontin  fait  mention  d’un  Roi  de  Rhodes  ,  apellé  Memnon.  Mais  il  y  a  aparence 
qu’en  ce  tems-là  les  villes  de  cette  île, qui  étoient  trois  en  nombre ,  avoient  chacune  fon  Roi 
ou  Prince  particulier  ;  car  c’eft  ainfi  que  Paufanias  nomme  Damagete  ,  Roi  de  la  ville 
de  faljfus. 

Il cft  pourtant  certain  que  le  Gouvernement  de  la  République,  ou  de  l’Etat ,  étoit  au  com¬ 
mencement  purement  démocratique.  Car,comme  l’écrit  Salufle ,  les  pauvres  auffi  bien  que  les 
riches  y  étoient  indifferenmentélévez  aux  charges,  iuivant  que  le  fort  en  décidoit,  6c  a- 
voient  droit  de  connoître  6c  de  juger  des  différends  qui  nailfoient  entre  leurs  concitoiens  avec 
une  égale  autorité ,  tant  fur  les  grandes  chofes  que  fur  les  petites.  Mais  enfuite  les  plus- 
confidérables ,  ou  les  Nobles  6c  les  Grands  de  l’île ,  firent  naître  des  divifions  6c  des  defor- 
dres  parmi  le  peuple,  6c  profitant  de  cette  conjoncture  ,  ils  le  chafierent  du  Gouverne¬ 
ment.  Dcmojlhenes  raporte ,  que  de  fon  tems  les  Rhodiens  étoient  gouvernez  par  peu  de 
perfonnes ,  de  même  que  les  habitants  de  chio  6c  de  Mitylene .  C’eft  auffi  dans  ce  fens  que 
Thucydide  6c  Lite  Live  parlent  des  Princes  des  Rhodiens  ,  en  parlant  de  ceux  qui  avoient  le 
Gouvernement  de  cette  île. 

Cependant  Strabon  remarque  que  les  Rhodiens  n’étoient  pas  tout-à-fait  populaires  ou  gou¬ 
vernez  par  le  peuple  ,  mais  qu’ils  en  étoient  les  fages  6c  modérez  conducteurs ,  6c  qu’ils 
s’apliquoient  avec  un  grand  foin  à  pourvoir  aux  befoins  6c  aux  néceffitez  du  public.  Car  le 
peuple  y  étoit  entretenu  par  les  riches  qui  recevoient  6c  nourriffoient  les  pauvres ,  fuivant  la 
coutume  du  pais.  Il  y  avoit  même  des  charges  6c  des  régléments  établis  ,  afin  que 
les  charitez  qu’on  deftinoit  pour  les  pauvres  fuffent  également  difpenfées  ,  6c  que  la 
ville  ne  fût  pas  dépourvûë  des  fervices  nécefîâires  6c  des  chofes  dont  on  pouvoir  avoir  be- 
foin  ,  fur-tout  pour  la  conftruCtion  des  vaifîeaux. 

Quelque  tems  après  Hégéjîloque  détruifit,  avec  le  fecours  de  fes  alliez  6c  fur-tout  de 
M  au foie ,  Roi  de  Carie,  (contrée  de  VJfoe  mineure ,  fitiiéc  vis-à-vis  de  l’île  de  Tfhodes )  le 
Gouvernement  démocratique  des  Rhodiens ,  comme  Libanius  le  raporte  en  cette  maniéré  ; 

Les  Rhodiens, qui  ne  fontgueres  éloignez,  de  Carie ,  croioient  être  bien  avec  Maufole ,  qui  en  éteit 
Roi  ;  mais  celui-ci,  abufant  de  l'opinion  oit  ils  étoient,  leur  drejja  des  embûches ,  &  aiant 
aboli  l’état  démocratique  fous  lequel  ils  vivotent, il  les  fournit  et  un  gouvernement  aristocratique. 

A  quoi  fe  raportent  les  paroles  fuivantes  de  Fémoflhenes  ;  Les  Ifhodiem  ont  perdu  leur  liber¬ 
té  ,  &  ji "ont  ajfujetis  a  des  for  fs  &  a  des  barbares ,  qu’ils  ont  reçu  dans  leurs  Châteaux.  Cét  Hé- 
géfiloque  devint  enfuite  inhabile ,  comme  le  raporte  Athénée  fur  le  témoignage  de  Théo- 
pompe  ,  au  manîment  des  afaires  6c  au  Gouvernement ,  par  fon  ivrognerie  6c  fon  trop  grand 
atachement  aux  /eux  de  hazard  6c  à  la  débauche  5  ce  qui  fût  caufe  qu’il  fût  peu  confidéré  des 
Rhodiens,  6c  qu’il  fut  regardé  des  bourgeois  6c  des  étrangers,  comme  un  homme  plongé 
dans  la  diflolution  6c  dans  les  vices. 

Ceux  qui  étoient  revêtus  de  la  charge  de  fouverain  Magiflrat, étoient  apellez  char¬ 
ge  uitlot ,  6c  la  fon&ion  qu’on  en  faifoit  Ces  Prytancs  avoient  une  fouveraine  au¬ 

torité  parmi  les  Rhodiens  5  mais  ce  n’étoit  pas  un  feul  homme  qui  y  étoit  élé- 
vé,  il  y  en  avoit  pluficurs  qui  avoient  le  même  droit  6c  le  même  pouvoir ,  comme  il  pa- 
roît  par  ce  qu’en  a  écrit  Diodore.  C’eft  ùntiqu’ Hégéjîloque  fût  élévé  à  la  charge  de 
Prytanis ,  avec  les  plus  considérables  de  la  ville  ;  mais  cette  charge  ne  duroit  que  fix  mois,  à 
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moins  qu’on  n’y  fût  continüé  le  relie  de  l’année  ,  ce  qui  arrivoit  quelquefois  ,  comme 

le  raporte  Polybe.  .  ,  .  ^ 

Ant-cs  la  mort  de  Mau  foie ,  Artcmife  la  femme ,  qui  etoit  aufli  fa  fœur ,  s  étant  emparée 
de  la  ville  de  Rhodes ,  en  fit  mourir  tous  les  principaux.  Ces  Infulaires  furent  auiïi  fournis  à 
la  domination  des  Athéniens  par  la  valeur  d’ Alcibiade  ;  mais  s’étant  enfuite  liguez  avec  les 
Byzantins  &  les  habitants  de  Chio ,  pour  leur  commune  confervation,ils  en  fecoüerent  joug , 
&  fe  remirent  en  leur  première  liberté.  Alexandre  le  Grand  les  affujetit  enfuite ,  &  enfin  Tes 
Romains ,  comme  nous  l’avons  ci-devant  remarqué. 

Rhodes  étoit  confidérée  du  temsdes  Romains  comme  la  Métropole  ou  la  Capitale  des 
îles  de  Y  A  fie ,  ou  de  la  Province  des  îles  Afiatiques ,  &  étoit  une  des  cinq  villes ,  où  les  Pré- 
fets  du  Prétoire  venoient  de  tems  en  tems  faire  leur  féjour ,  pour  être  Gouverneurs  des  îles , 
ce  qui  étoit  leur  emploi  ordinaire. 

Plufieurs  anciens  Auteurs  Grecs  &  Latins  ont  fait  mention  de  diverfes  chofes,  tant  plan¬ 
tes,  qu’animaux  &  minéraux,  que  l’île  de  Rhodes  produifoit  autrefois.  Ils  en  ont  même 
parlé  avantageufement,ajoûtant  toûjours  le  furnom  de  Rhodien  ou  de  Ifhodcs  à  tout  ce  qui  en 
provenoit,  foit  à  caufe  qu’il  furpafloit  en  excellence  &  en  vertu  ce  qu’on  portoit  des  autres 
pais  étrangers ,  ou  feulement  pour  le  diftinguer  des  autres  &  marquer  le  pais  dont  on  le  ti¬ 
roir  ,  comme  il  paraîtra  dans  la  fuite. 

Pline  donne  le  fécond  rang  à  la  racine  de  Cyperus  qui  croît  en  l’île  de  Tfhodes ,  après  celle 
qu’on  trouve  près  du  temple  de  Jupiter  Hammon.  Il  eft:  fait  mention  des  raifins  de  Rhodes 
dans  Pline,  Hefychius ,  Macrohe  &  Galien  y  qui  en  parlent  fous  le  nom  de  Rhodia  qu’ils  lui 
donnent  par  excellence  J  mais  ils  étoient  aufli  apellez  Hipponia ,  fuivant  Hefychius  &  Athé¬ 
née.  Virgile  fait  aufli  mention  de  fes  raifins  dans  fon  fécond  livre  des  Géorgiques ,  en  di- 
fant  qu’ils  font  agréables  aux  Dieux  &  aux  defferts  ou  fécondés  tables.  Car  il  y  avoit  certains 
Dieux  que  les  Anciens  invoquoient ,  comme  défenfeurs  des  fécondés  tables  ,  à  qui  ils 
offraient  du  vin ,  tels  qu’étoient  y  mon ,  Jupiter  &  Bacchus .  C’eft-pourquoi  les  Rho- 
diens  avoient  une  fête ,  qu’ils  célébraient  en  leur  honneur  dans  le  tems  de  la  taille  des  fer¬ 
ments  ,  apellée  Pagladia. 

Galien  &  Pline  parlent  de  la  même  maniéré  du  vin  de  Rhodes ,  qu’ils  difent  être  d’une  égale 
force  avec  celui  de  l’île  de  Cos.  Il  étoitapellé ,  fuivant  Athénée ,  HypogitonSc  Autitis ,  6c 
étoit  eftimé  par  les  Anciens  pour  être  doux  &  agréable ,  tant  au  goût  qu’à  l’odorat. 

Il  y  croiffoitdes  Palmiers,  que  les  Rhodiens  engraiffoient  avec  du  fumier  détrempé 
dans  beaucoup  de  l’eau,  dont  ils  les  arrofoient  en  même  tems,  comme  le  raporte  Théo - 
phrafe.  On  y  voioit  des  Sycomores,  qui  font  des  arbres  qui  tiennent  le  milieu  entre  la 
nature  du  figuier  &  celle  du  meurier  ,  comme  leur  nom  le  porte,  mais' plus  encore  de 
celle  du  figuier ,  dont  les  fruits  pouffent  fur  les  branches ,  comme  nous  l’aprenons  d’O- 
nbafe ,  de  Diof 'coride ,  &c. 

On  y  trouve,  au  raport  de  Pline ,  un  certain  arbre  apellé  Carouge ,  dont  les  fruits  font 
des  gonfles  larges ,  plates  &  longues,  qui  enferment  un  gras  grain  d’une  couleur  &  d’un 
goût  aprochant  de  celui  des  chatégnes  ,  qu’on  apelle  aufli  des^  Carouges.  On  y 
cueilloit  des  figues  noires,  comme  Pline ,  Columella  &  Athénée  le  raportenu,  <5c  d’une 
autre  cfpéce ,  apcllées  Bringidandes  dans  ce  dernier  Auteur.  Il  y  croifioit  aufli  un  arbre, 
apellé  Perfea  ,  qui  y  fleuriffoit  bien  ,  fuivant  Thèophrafe  ,  mais  pourtant  n’y  portoit 
point  de  fruit. 

P  line  &  Athénée  font  mention  d’un  certain  onguent  de  Rhodes ,  qu’ils  apellent  Tjnguentum 
crocinum ,  c’eff-à-dire  onguent  fajjrané .  Stvabon  raporte ,  que  près  de  la  mer  il  y  avoit  des 
Salines ,  apellécs  en  Grec  qui  ferempliflbient  d’elles-mêmes  quand  en  en  avoit 

tiré  le  fel.On  y  pêchoit  aufli  des  huîtres  aux  environs  de  l’îlejcar  on  dit  qu’une  fiote  y  étant  a- 
bordée,  fuivant  Ariflote  ,  on  jetta  dans  la  mer  plufieurs  tefts  de  pots  caflcz  ,  qui  s’é¬ 
tant  enduits  de  boue  en  roulant  &  par  fucceflion  de  tems  ,  on  les  pêcha  plufieurs  an¬ 
nées  après ,  &  l’on  trouva  que  s’étant  convertis  en  autant  d’écailles ,  chacun  renfer- 
moit  fon  huître. 

On  y  trouvoit  d’une  terre  bitumineufe,  apellée  par  les  Anciens  Ampelites ,  qui  étoit  fort- 
propre  à  faire  mourir  les  vers  qui  rongent  les  vignes  &  qu’on  nomme  des  hurbccs  ou  des 
lifets ,  en  la  détrempant  avec  de  l’huile, dont  on  frotoit  enfuite  les  ceps  5  ce  qui  tiioit  ces  vers 
avant  qu’ils  fuflent  montez  de  la  racine  jufques  aux  bourgeons  ou  pampres. 

,  Phne  fait  mention  d’une  craie  de  Rhodes  ,  &  on  y  trouvoit  de  colle  de  poiflon,  apel- 
lec  par  quelques  Grecs  Xylocolla  ou  'Taurocolla ,  mais  plus  communément  de  plus  propre¬ 
ment  Icrjthyocolla ,  qui  étoit  eftiméc  la  meilicurcdc  toutes.  Ils  y  avoit  du  marbre,  lem- 

blablc 
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Wablc  à  la  pierre  apclléc  Lyfmnquc ,  qui  étoit  traverfe  par  des  veines  d'or.  On  y  avoir  des 
agates  &  de  ces  coiffons  qu'on  apelle  pourpre  &  en  Latin  ejlrum ,  dont  la  pretieufe  liqueur 
fat  à  teindre  en  couleur  de  pourpre.  Les  Anciens  eftimoient  la  poix  qu'on  porto. t  du  mont 
Idt  pour  la  meilleure;  mais  il  y  en  avoir  auffi  qui  lui  préféraient  celle  qu’on  recueillent  dans  ^ 
l’île  de  Rhodes. On  y  trouvoit  des  éponges ,  qui  étoient  bien  plus-douces  pour  ctuver  &  fomen¬ 
ter  (lue  celles  d’Afrique;  mais  celles-ci  étoient  plus-rudes  pour  les  emploier  a  d  autresulages. 

Cette  île  nourriffoit  auffi  de  belles  poules  &  de  grands  coqs ,  qui  etoient  fort  bien  dreflez 
àfebatre  Voici  comme  en  parle  Pline,  il  y  æ, dit-il, ^  coqs  qui font  feulement  nourris  pour  e 
combat  &  pour  donner  àu  plaifir  auxfpectateurs ,  '  tels  que  ceux  de  Rhodes  &  de  lenagre, qui  Jont 
r^^/^ennarle-àDeuDrèsdans  les  memes  termes,  les  louant  pour  c 


qu’ils  étoient  trop  chargez  de  chair  &  de  graiffe ,  &  que  les  poules  n  y  etoient  pas  tort-iecou- 
des.  On  n’y  bailloit  ordinairement  que  trois  poules  à  chaque  coq ,  pour  ^cs  cocher ,  ce  qui 
étoit  fort  éloigné  de  ce  qu’a  dit  un  poète ,  G dlus  gallinis  ter  qu  'mis  fufptcit  mus.  Les  pou¬ 
les  y  pondoient  fort-peu  d’œufs  ;  elles  y  étoient  fort-lentes  &  parcfleufcs  à  les  couver ,  & 
encore  plus  à  les  faire  éclore ,  &  à  conduire  &  nourrir  leurs  poulets.  C’eft-pourquoi  Coin- 
mclla  raporte  ,  qu’on  leur  bailloit  inutilement  des  œufs  de  paon  pour  les  couver  ,  puis 
ciu’elles  negligeoient  leurs  propres  œufs  &  leurs  propres  poulets. 

1  On  ne  voîoit  point  d’aigle  dans  l’île  de  Rhodes,  comme  P line  le  raporte  &  comme  Voipagi 
nous  l’avons  déjà  remarqué.  D’où  vient  que  l’on  regarda  comme  un  prodige ,  ce  qui  arri-92* 
v>  fous  l’Empire  de  libéré  &  dans  le  tems  que  cét  Empereur  fe  trouvoit  dansl’ile,  qu’un 
aide  fe  vint  pofer  fur  le  toit  de  la  maifon  où  il  étoit  logé  ,  comme  Süetone  le  remarque  dans 
fa  vie.cn  ces  termes.  Quelques  jour  s  ayant  qu’il  s'en  retournât, un  aigle  fe  'vint  pofer  fur  le  toit  de 
la  maifon  ou  il  étoit ,  bien  qu’on  n'en  eut  pas  auparavant  veu  dans  l'ile  de  Ifhodes.  A  quoi  fe  nv- 
portent  les  paroles  fuivantes,  tirées  d’un  poème  Grec  d ’^dpollomdes ,  qui  fait  parler  un  ai¬ 
de  en  cette  maniéré.  CH*  l^gle  ,  oifeau  facré ,  n'étois  jamais  défendu  chez,  les  Rho; 

Mens,  mais  lors  que  Néron  pojfedoit  leur  île ,  je  fendis  et  tire-d'aile  la  vafe  e  tendue  de  l  air 

m’y  vins  pofer.  x  .  ..  * 

Il  y  a  voit  une  grande  quantité  de  poiffons ,  au  raport  d 'Athéne*  ;  d’eu  vient  qu  un  ancien 

Auteur  apellé  Lyncêe^  nomme  ,  dans  le  même  Athénée ,  la  poiffonneufe  Rhodes.  Oncon- 
te  que  fi’quclcun  y  regardoit  des  poiffons  avec  des  yeux  avides  &  en  mangeoit  plus  que  les  au¬ 
tres  en  étoit  loüé  &  cftimé  par  ceux  qui  étoient  préfents,  comme  s’il  avoit  fait  quelque 
aaion  fort-confidérable.  Il  y  avoit  fur-tout  une  efpece  de  poiffon ,  apellé  Helops  de  Rho¬ 
des  ,  qui  étoit  fort-eftimé  des  Anciens.  Athénée  fait  encore  mention  d’un  autre,  apcUe 
Calée  de  Rhodes ,  qui  paffoit  pour  délicat.  Cependant  oh  y  prenoit  la  plûpart  du  poiflon 
dans  la  mer,  à  caufe  qu’il  n’y  avoit  qu’une  feule  riviere  dans  toute  l’ile,  quinetoitpas 
même  navigable,  bien  qu’il  y  eût  plufieurs  ruiffeaux  qui  avoient  leurs  fources  fur  des  co¬ 
taux  &  fur  des  montagnes.  , 

On  raconte, fur  le  témoignage  de  Phlegon ,  qu’on  a  autrefois  trouve  a  Rhodes  des  oüements 

d’une  grandeur  fi  exceffive ,  que  ceux  des  hommes  de  fon  tems  ne  paroifïoient  en  comparai- 

fonde  ceux-là  que  comme  des  os  de  petits  enfants. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’argent  monnoié  dont  les  anciens  Rhodicns  fe  fervoient  5  ils  avoient 
une  efpece  de  talent  particulier,  qui  valoir  quatre-mille-cinq-cents  cijlophores ,  au  heu  que 
le  talent  Attique  ne  valoir  que  fix-mille  dragmesou  deniers.  Ils  avoient  diver  es  ortes 
coupes,  qui  étoient  diftinguées  chacune  par  un  nom  particulier,  comme  etoient  la  Ktiomca 
ou  Rhodias ,  l 'Hedypotides ,  la  Ne/lorides  &  la  Combylios. On  y  voioit  auffi  de  certains  petits  po  s 
apellez  chytrides ,  qui  avoient  la  vertu,  en  échaufant  le  vin  qu  ils  contenoieni ,  empec  er 

que  fes  fumées  ne  montaffent  fi  fort  à  la  tête.  On  en  portoit  ordinairement  dans  les  feftins,afin 
d’en  faire  durer  le  divertiffement  &  le  plaifir  fans  en  être  incommode.Ils  etoient  faits  de  myr¬ 
rhe,  de  fleur  de  jonc  odorant,  defafran,  de  baume ,  d’amomutn  &  de  canelle ,  le  tout  bien 
cuit  &  pétri cnfemble,  comme  nous  l’ amenons  d’Hefychiu  s ,  de  Pollux  Sc  d  Ai henee. 

On  tient  ordinairement  dans  le  Château  de  Rhodes  quelques  enfants  du  Cham  de  la 
Tartarie  Occidentale ,  que  cét  Empereur  baille  comme  en  otage  à  la  Porte  pour  une  allu- 
rance  de  fa  fidélité ,  ou  comme  un  gage  de  la  foi  &  de  1  alliance  qui  eff  entre  ces  deux 
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DES  ILES  DES  RHODIENS, 

Sitiiées  aux  environs  de  Pile  de  RHODES. 


Vile  Sainte 
Catherine. 


P  Line  met  au  nombre  de  ces  îles,  celles  de  Carpathus ,  de  Cafes ,  apellée  anciennement 
Achne&i  de  Nifyros ,  (car  les  Rhodiens  a  voient  autrefois  peuplé  cette  derniere  comme 
nous  l’aprenons  de  Dtodore) qu’il  place, avec  celle  de  Syme ,  entre  l’île  de  'Rhodes>&  la  vil 
le  de  Cnide ,  fitüée  fur  les  côtes  de  Y  A  fie  mineure ,  fur  une  même  ligne.  Enfuite  il  met  les 
îles  de  Cyclopis ,  deTeganon,  de  Cordylu/a,  les  quatre  apellécs  Diabetes ,  celles  d'Hymos 
teChdce ,  qui  avoit  une  petite  ville,  de  Seuilufa  ou  de  Ttuglufa,  deT{arthecufa  de  Dim/ 
/tas,  de.  P  rogne ,  de  Gmde  de  C^/4,  de  Thenonarce ,  de  toutes  auprès  & 

aux  environs  de  1  île  de  &  dont  la  derniere  avoit  trois  villes ,  K  otium  Niiï- 

ros  &  Mendeterum.  *  Jt 

Scylax  place  près  de  l’ïlc  de  Rhodes ,  celles  de  Chalcia ,  de7V/^,  de  &  de  c*rp*~ 
thus;  &  au  deffous  de  la  Lytie,  près  de  la  ville  de  Pat  ara,  celle  dzMevifle,  qu’il  nomme 
aufli  une  île  des  Rhodiens  &  les  fait  toutes  des  îles  habitées.  4 

Il  y  a  une  petite  île ,  défignée  dans  les  cartes  marines  fous  le  nom  de  Sainte  Catherine  à 
l’Occident  de  Capo  Tranquillo,  Cap  Méridional  de  Yik  de  Rhodes,  à  fept  lieues  à  l’Orient 
du  Cap  de  l’île  de  Scarpanto  qui  regarde  vers  le  Nord-Eft ,  &  à  cinq  lieues  de  file  de  Caravi 
en  tirant  vers  le  Sud-Sud-Eft.  Un  peu  plus  vers  le  Septentrion ,  on  trouve  deux  autres 
petites  îles  ,  dont  l’une  cft  apellée  Gordei  &  l’autre  stronoelo.  Il  v  en  a  une  de 
vant  le  Cap  Méridional  de  l’île  de  7 {hodes,  qu’on  nomme  Sendege  ou  Cendero  On  en 
VO,t  aufli  une,  ou  H  y  a  une  petitetouràmettreunphare,  audevant  de  Caposidovano 
qu,  eft  le  Cap  de  1  île  de  Rhodes  quI  regarde  au  Sud-Eft.  En  tirant  enfnite  vers  le  Midi  on 
trouve  a  une  dtftanceconfiderabledumêmeCap,  ou  à  deux  lieues  de  Capo  TranaMlo  dùcô- 
te  d  Orient ,  un  grand  rochet  nott ,  qui  parott  de  loin ,  à  ceux  qui  le  regardent  du  côte' du 
Septentrion  quand  ils  font  en  mer,  comme  un  grand  vaiffeau  démâté.6  On  en  découvre 
un  autre ,  a  peu  pres  de  la  meme  grandeur ,  &  élevé  de  même  au  deflu,  de  Peau  à  troS 
heues  du  precedent  en  continuant  d’avancer  vers  le  Septentrion. 

Il  y  a  une  fort  bonne  rade  fur  un  fond  net  &  fablonneux ,  au  côté  Oriental  de  l’île  de  Rho - 
aune  diftanceconftderabie  du  rivage,  &  à  près  de  fept  lieues  d’Allemagne,  en  tirant 
du  cote  du  Seprcnmon ,  de  fon  Cap  Méridional ,  dans  l’intervale  qui  fe  trouve  entre  les  deux 
rochers  que  ,e  viens  dedécrire ,  où  les  mariniers  peuvent  toujours  trouver  de  fort-bonne  eau 
douce ,  en  creufanr  tant  foir  peu  profondément  à  quelque diftance du  rivage  quandils  ont 
befotn  de  faire  aiguade  ;  car  elle  s’y  ramafli  dans  fort-peu  de  tems.  S  ’  ^ 

Il  y  a  un  banc  de  fable  dans  la  mer,  mais  bien  uni  tout  autour.pres  de  file  de  K  ho  de  s  en¬ 
tre  le  Cap  de  S.Ciovano  &  celui  de  S.  Nicoto  On  voit  un  rocher  affez  haut  tout  contre  le  riva¬ 
ge  de  la  meme  île  &  a  la  portee  d’une  pièce  de  campagne  de  Capo  Lindo ,  qui  en  cille  Cap 

°ne"'f ’  Enfin °n trou/;c une P"irc  lie  devant le  Chdteastdes Serpents ,  apellé  par  les  Flü 
mandsl  t  Chateau  dis  Diable ,  pres  du  côté  de  Pile  de  ‘Rhodes  qui  regarde  versie  Nord  Oüeft 
au  Sud-Oiieft  quart  à  l’Oüeft  du  Cap  de  Trimdn ,  dUelquelï  &  à  POccto  d^e 
Cap  il  y  a  une  fort-bonne  rade  pour  les  vaifieaux. 


Voir. 


DE  L’ILE  DE  DONUSA  ou  DONYSA. 

Lde  mêmeon^  «U  ^  f  C?mee  Par  PPne  &  pomponius  Mêla  entre  les  Sporades, 

nomme  Dion// c  e\  Jjul  k  place près  del’île  de  Tfyodes  $  mais  ce  dernier  la 

duifit  Ariadne  de  l’îleHe  7V  C. ait,  ?te  ain^  aPe^ee  de  Denis  ou  tBacchus ,  qui  y  con- 

&  foûtiennent  que  fon  véritable  nom  eft  wl  Zr  JP""?  “,a  P°Ur  u"  conte’ 

pomusMeU  Pont  apellée ,  ajoûtantquecenim  hua ÊX  Ta'  & 

blements  de  terre  dont  elle  le  trouve  afligée  avec  ÓrefI  ’  1  dcS trem' 
Grec  v„,  ,  qui  fignific  3gitcr,  fecoüfree  a'CL  plelilue  <“  des  voifines ,  du  mot 

rofl7ftf  PiSS&d.t  Td°f  ie,  Pa‘hm0S,  >  &  ^-ntrecclles  de  Gya- 

,  Htppwts ,  de  Cu  &  d  nos.  Ftrple ,  en  décrivant  le  volage  d’o£»«  de  l  ile  de  Vélos 

à  celle 
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DES  ILES  D’ELEUSA,^;  tôt 

&  celle  de  C?w,  fait  mention  de  l’ île  de  qu’il  met  après  celles  de  Tdaxos  &  de  Pa¬ 

ros  ,  ou  entre  deux  ,  raportant  qu’il  rencontra  ces  îles  fur  fa  route  en  continüant  fon 
voiage.  Mais  fi  cette  fitiiation ,  ou  celle  que  Pline  &  Pompomus  <JMela  lui  afiignent ,  doit 
avoir  lieu ,  je  ne  fai  comment  On  peut  prétendre  qu’elle  foit  fitiiée  près  de  l’île  de  \hodes, qui 
eft  fort-éloignée  de  toutes  celles  que  je  viens  de  nommer  du  côté  d’Orient.  Il  faut  donc  dire , 
que  l’île  deMivwaiant  aufll  été  apellée  autrefois  Vionyfias  ^Virgile  auroit  pû  défigner  la  même  Vo1  PaS-26<? 
île  fous  deux  différends  noms, mais  au  lieu  de  Dionyfias, avoir  écrit  Vonufa  ou  Donyfit  pour  faire 
fon  vers.  Ce  poète  lui  donne  le  furnom  de  verte,  Viridts  Donufa  aparenment  à  caufe  de  la  cou^ 
leur  verte  du  marbre  de  Lacédémone  qui  y  étoit  affez  commun ,  ou  parce  qu’elle  abondoit 
en  de  verdoiants  pâturages ,  fuivant  l’explication  de  quelques  habiles  commentateurs. 

Cette  île,  auffi  bien  que  celle  de  Gyaros ,  avoit  manque  d’eau.  Car  on  lit  dans  Tacite  Tac;t; 
que  Vibius  Strenus  aiant  été  condanné  par  le  Sénat  Romain  à  être  bani  dans  cette  île  ou  dans 
celle  de  Gyaros  ,  l’Empereur  Tibere  modéra  cét  arreft  en  difant  qu’on  devoit  laiffer  l’u- 
fage  des  chofes  nécclfaires  à  la  vie  à  ceux  que  fon  favorifoit  de  la  liberté  d’en  jouir  j  ce  qu’on 
ne  pouvoit  pas  faire  en  envoiant  ceprofcritdansuncdeces  îles  ,  à  caufe  qu’on  n’y  trouvoit 
pas  de  l’eau  pour  affouvir  fa  foif  i  ce  qui  fit  qu’on  changea  le  lieu  defonéxii,  &  qu’on  l'en- 
voia  à  l’îlc  d'^morgos. 

Les  Dionyfiades  ou  Dionyfiades ,  font  deux  petites  îles  fitiiées  entre  l’île  de  Scarpanto  &  lâ  lies  DU- 
partie  Orientale  de  celle  de  Candie ,  dont  l'une  eft  à  préfent  nommée  Ca&ucai  &  l’autre  P  afin- 
madochca.  Elles  font  fous  la  domination  du  Grand-Seigneur  ;  mais  elles  fc  trouvent  habi¬ 
tées  de  fort-peu  de  perfonnes ,  à  caufe  des  fréquentes  courfes  &  voleries  des  Corfaires ,  où 
elles  font  expofées ,  qui  fait  que  prefque  tous  les  habitants  en  defertent.  Diodore  raporte  que 
Vents  )  autrement  apellé  'Bacchus ,  fils  de  jupiter  &  de  Semele  ,  vint  habiter  ces  deux  îles* 
fitiiées  dans  les  golfes  apellez  les  Gemeaux  près  de  l’îie  de  Crete ,  où  il  étoirné  ,  &  les 
apella  de  fon  nom  Dionyfiades  ,  qui  fût  le  feul  endroit  du  monde  qu’il  voulût  honorer 
de  ce  nom. 

Pline  place  une  autre  île,  apellée  Vionyfia  ou  Vionyfias  &  auparavant  Car  et  ha ,  dans 
le  golfe  Ljcique  ;  &  Scylax  en  met  une  fous  la  Lyciei  près  des  îles  Chelidones  &  entre  le  Cap 
&  le  port  qu’on  nomme  Siderus ,  qu’il  apclle  auffi  Vionyfias ,  &  qui  eft  la  même  qu’on  con-  NÎS» 
noit  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Gironda. 

DE  l/I  LE  DE  LE  U  SA. 

STralon  place  cette  île  au  devant  du  golfe  de  Glauque  &  de  la  montagne  du  Phénix ,  à 
la  diftance  d’environ  quatre  ftades,  &  à  cent-vingt,  qui  font  près  de  quatre  lieues 
d’Allemagne ,  de  l’île  de  Rhodes.  Le  Phénix  étoit  une  montagne  ou  Château  qui  for- 
moit  le  bout  du  pais  de  Rhodia ,  comme  le  Dédala  en  faifoit  le  commencement,  fur  le  con¬ 
tinent  de  l’ Afie  mineure.  Cét  Auteur  lui  donne  huit  ftades,  qui  font  un  mile  d’Italie,  de 
circuit.  Tdordonius  la  tient  pour  celle  qu’on  nomme  à  préfent  Simie ,  mais  fans  raifon ,  puis 
que  celle  qui  porte  aujourd’hui  ce  nom  étoit  anciennement  apellée  Syme ,  comme  nous  le 
remarquerons  ci-après.  Il  y  a  une  autre  île  fous  la  côte  de  la  Cilicie  raboteufe ,  qu’on  nom- 
me'à  préfent  Curco ,&  qu’on  apelloit  autrefois  Elcufa ,  au  raport  dc  Strabon. 

DES  ILES  D’EPISCOPIA  ou  DE 

riSCOPIA  &  DE  LAMONIA. 

LA  première  de  ces  deux  îles  étoit  apellée  par  les  Anciens  T élus  ou  T dos ,  comme  on 
le  lit  encore  dans  Scylax ,  dans  Pline  &  dans  Strabon.  Il  y  en  a  cependant  qui  veu¬ 
lent  quelle  ait  anciennement  été  nommée  Teuglujfa ,  &  que  l’île  de  Telos  foit  celle 
qu’on  connoît  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Limonia.  Cette  île  de  Telos  étoit  autrefois  renom¬ 
mée  à  caufe  d’un  certain  onguent  qu’on  y  préparoit  j  fuivant  le  témoignage  dé  Pline. 

L’île  de  Pifcopia  ou  à' E pif  copia  eft  éloignée  d’une  lieue  d’Allemagne  de  celle  de  7\ U&aÿU 
du  côté  d’Orient;  de  deux  de  celle  de  Chalci  ou  Caravi  en  tirant  vers  le  Nord-Oüeft;  &  de 
près  de  trois  de  Porto  Barba  Nicolo ,  qui  eft  un  beau  &  large  port  de  la  Natolie  ou  Afie-mineure , 
vers  le  Sud-Oüei.Elle  eft  d’une  figure  un  peu  longue, &eft  affez  élevée  au  deffus  de  l’eau;mais 
fon  bout  Occidental  s’avance  par  une  pointe  baffe  dans  la  mer.  Elle  a  trois  ports,  deux  au 
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côté  Septentrional ,  dont  celui  qui  regarde  le  plus  vers  l’Orient  eft  le  meilleur,  &  un  à 
l’Oriental.  Prés  du  côté  Occidental  de  ce  dernier  on  aperçoit  une  petite  île  haute  &  ru¬ 
de,  qui  fcmble  n’êtrc-là  que  pour  fervir  de  guide  aux  mariniers  qui  veulent  entrer  dans 
ce  port.  On  découvre  encore  un  petit  rocher  gris  dans  le  port  qui  eft  fur  Ton  côté  Oriental * 
où  il  eft  à  remarquer  qu’il  faut  continuer  fa  route  vers  le  côté  de  ce  même  port  qui  regarde 
à  l’Orient,  jufqu’à  ce  qu’on  en  découvre  l’embouchure,  quand  on  y  veut  entrer.  Les 
vaifleaux  peuvent  venir  mouiller  près  de  ce  rocher ,  ou  plus-avant  en  le  laiflant  à  côté  fur 
douze ,  quatorze ,  féze  &  dix-huit  braftês  d’eau ,  s’y  trouvant  à  l’abri  de  toute  forte  de  vent 
à  la  referve  de  celui  du  Nord  qui  y  fouffte  tout  à  plein. 

11  y  a  une  grande  baye  ou  enfoncement  de  terre  au  côté  Oriental  d ’Epifeopia,  au  devant 
de  laquelle  eft  une  petite  île.  Elle  a  vingt-quatre  &  vingt-fix  brafles  d’eau  fur  un  fond  fain 
&  net  fort-propre  à  l’ancrage.  Onypeutatacher  les  vaifleaux  avec  une  corde  au  bord  de 
l’eau  ,  ou  bien  les  faire  repofer  fur  les  ancres  un  peu  plus  avant  dans  la  mer.  On  peut  aufti  ve¬ 
nir  jetter  l’ancre  fous  la  pointe  longue  &  baffe  de  fon  bout  Occidental  que  nous  avons  décrit, 
Cette  île  a  le  rocher  d  ’Afchnia  du  côté  d’Occident,  &  celui  de  Cira  oude  Zaccalora  du  cô¬ 
té  d’Orient ,  au  raport  de  Laurenberg. 

L’ilc  de  Lamonia  ou  de  Limonia ,  que  quelques-uns ,  comme  Laurenberg ,  tiennent  pour 
la  Telos  des  Anciens,  de  même  que  celle  de  Pifiopia  pour  la  Teugfiuffa,  comme  nous  l’a- 
Vv »ns  ci-devant  remarqué ,  eft  fitüée  à  deux  lieues  de  l’île  de  Simie  du  côté  du  Midi ,  à  près 
d’une  &  demi  de  celle  de  Caravi  vers  le  Nord-Eft,  &  environ  à  la  même  diftance  de  Trianda 
Cap  de  l’îlc  de  Rhodes  qui  regarde  vers  le  Nord-Oiieft ,  du  côté  d’Occident.  Le  trajet  de  cet¬ 
te  île  à  celle  de  Caravi  eft  plein  de  rochers ,  qui  n’ont  pourtant  rien  de  dangereux  à  caufe 
qu’ils  paroiflentau  deflus  de  l’eau. 

Il  y  a  une  île  (à  trois  lieues  Nord-Nord-Eft  de  celle  ÜEpifiopia ,  à  une  &  demi  à  l’Orient 
de  CapoCrio  ou  Hirc  ,  &  à  deux  à  l’Occident  de  CapoSpeo,  dans  legrand  golfe  de  Mefii,  & 
devant  Porto  "Barba  Nicolo,  fort-bon  port  de  la  Natolie  qui  peut  bien  contenir  cinquan¬ 
te  vaifleaux)  qui  eft  aufti  apellée  dans  les  cartes  marines  "Barba  Nicolo ,  dont  le  fond  eft  tout 
autour  net  &  fain ,  principalement  derrière  l’île ,  où  l’on  peut  être  à  l’ancre  fur  dix  ou  douze 
brafles  d’eau  en  toute  fureté. 

On  ne  trouve  point  d’autre  île  entre  le  Cap  de  Crio  &  celui  de  Speo ,  du  côté  de  la  Natolie  ♦ 
mais  au  bout  de  ce  Continent  il  y  a  un  banc  de  fable  qui  avance  près  d’un  mile  d’Italie  ou 
un  quart  de  lieue  d’Allemagne  dans  la  mer,  que  les  mariniers  doivent  prendre  garde  d’é¬ 
viter  en  fortant  ou  en  entrant  dans  ce  port  du  côté  d’Orient  ;  car  l’on  y  peut  aufti  bien  entrer 
en  ufant  de  cette  précaution ,  du  côté  d’Orient  que  du  côté  d’Occident. 

DE  L’ILE  DE  GALY  ou  COP  H  A  NT  O. 


A  Deux  lieues  d’Allemagne  Sud-OLieft  quart  à  l’Oüeft  du  Cap  de  Crio  ,  fitiié  fur  les 
côtes  de  la  "Hat  olie  ou  A  fie  mineure ,  à  une  &  demi  au  Septentrion  de  l’île  de  Ni&arU 
prefque  à  la  même  diftance  à  1  Orient  de  celle  de  Lango  ,  &  environ  à  fept  ou  huit 
à  l’Occident  de  Simie  ^  il  y  a  une  île  apellée  ^parles  Italiens,  &  Galy  ou  Cophanto  dans 
les  cartes  marines ,  qui  a  fur  fon  côté  Méridional  un  bon  port  ou  baye,  où  les  vaifleaux  font 
à  l’abri  de  tous  les  vents  qui  fouflent  du  côté  d’Orient, d’Occident  &  du  Septentrion.  Son  Cap 
Méridional  s’avance  en  une  pointe  baflfe  dans  la  mer ,  dont  le  fond  eft  tout  autour  couvert  de 
rochers ,  bien  qu’autrement  il  foit  aflez  net  &  uni.  Que  cette  île  foit  la  Cyclopis ,  la  Tega - 
non  ,  *  la  Cor dy  lu  fa ,  Y  Hymos, ou  quelqu’autre  des  îles  de  Pline  que  nous  avons  ci-devant  ra- 
portees ,  &  dont  il  ne  marque  que  le  nom ,  c’eft  ce  qu’on  ne  fauroit  afiùrer. 

a  dvouWe  le  Cap  ou  la  pointe  de  Elle  de  Galy ,  on  rencontre  un  grand  rocher  ou 
petite  ile3  èe  a  pres  d’une  portée  depiftolet  de  ce  rocher  vers  le  Midi,  il  y  a  un  écueil  caché  fept 
ou  huit  piez  fous  l’eau.  Ainfi  ceux  qui  viennent  avec  de  grands  vaifleaux  jetter  l’ancre  en  cét 
cndroit-la  ,  ne  doivent  pas  aprochcr  de  trop  près  de  cette  petite  île. 


DE  L  ILE  DE  SYME ,  à  préfent  SIMIE. 

L  Ile  que  les  anciens  Grecs  &  Latins  ont  apellée  Syme  ,  eft  à  préfent  connue  fous  les 
noms  de  Simio ,  Stmiosow  Simie,  &  de  Sumbenhi  ou  Smbcquirs.  Elle  avoir  été 
amfi  nommée  de  Syme ,  fille  de  ce  Jalyfits  qui  avoit  bâti  en  l’île  de  Rhodes  la  ville  de  ce 
nom ,  étant  auparavant  apellée  Met a-P omis  &  c Ægle.  More  tient  Sjmt  pour  femme 
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de  Neptunt ,  &  veut  que  l’ilc  en  ait  reçu  (on  nom ,  bien  qu’enfuite  il  faflc  HtlU,  focut  des 

Tdchins ,  femme  de  Neptune.  *  ,  .  , 

Cette  île,  que  quelques  Géographes  nomment  feulement  un  rocher,  paroit  éloignée 
dans  les  cartes  marines  de  quatre  ou  cinq  lieues  d  Allemagne ,  Oüeft  quart  au  Nord- 
Oücft  &  Oüeft-Nord-Oüeft ,  de  l’île  de  Rhodes  par  fon  bout  Méridional  5  de  deux  &  demi 
au  Septentrion  de  l’île  de  Lamonia  ;  &  d’environ  deux  au  Midi  du  Continent  de  la  Nj- 
tolie ,  étant  fitüée  devant  un  golfe  de  Y  A  fie  mineure  apellé  le  Golfe  de  CMefii ,  qui  cft  ferme 
du  côté  du  Nord-Oüeft  d’un  Cap  apellé  Speo ,  &  d’un  autre  du  coté  du  Sud-Eft  apellé 
Capo  diValpo.  Pline  la  place  entre  celle  de  Rhodes  &  la  ville  de  Cnidus  ou  G  ni  dus ,  quon 
nomme  à  préfent  Gnido ,  Capo  Crio  ou  Stadia ,  ancienne  ville  de  Carie  Province  de  ï  A  fie  mi¬ 
neure  ,  fitiiée  fur  un  Cap  qui  porte  le  même  nom.  De-là  vient  que  Strabon  &  Stephanus  à 
fon  éxemple  l’apellent  une  île  de  Carie. 

Pline  lui  donne  trente-fept-mille*cinq-cents  pas,  qui  font  trente-fept  miles  Se  demi  d  Italie, 
de  circuit ,  quoi  que  Porcachi  Se  'Bofichino  ne  le  faffent  que  de  trente  miles.  Elle  a  deux  ports, 
dont  le  plus-Scptentrional ,  fort  large  d’entrée  ,  en  forte  que  les  plus-grands  vaifleaux  y 
peuvent  entrer  commodément ,  eftle  meilleur.  Pline  femblc  neanmoins  lui  donner  huit 
bons  ports.  Il  y  a  fur  le  bord  de  la  mer  un  Château  fort  ;  &  on  voit  fur  les  montagnes  les  ma-  Porcachi^ 

furcs  d’un  vieux  Château  ruiné.  .  ,  , 

Cette  île  produit  de  tres-bon  vin,  &  nourrit  une  grande  quantité  de  chevresSc  de  boucs. 

Il  y  a  aparence  qu’elle  étoit  autrefois  fertile  en  grains  ;  car  on  voit  encore  fur  un  des  cotez  de 
diverfès  medailles  fort-anciennes ,  fabriquées  par  les  anciens  Grecs  habitants  de  cette  île,  la 
figure  d’une  Cens  couronnée  d’épis ,  &  à  l’autre  une  petite  javelle  d’épis  j  d’où  l’on  peut  con- 
je&urer  l’abondance  des  grains  qu’elle  produifoir. 

^Athénée  raconte  que  Glauque  le  Dieu-marin ,  fils  de  Polybe  &  à’ Euboée ,  ou  d'Arithc- 
don  &  d'Alcyone ,  aiant  ravi  .tywe ,  fille  de  jalemus  &  de  Doits,  pafla  avec  elle  en  Afie,  ôc 
vint  habiter  une  certaine  île  déferte,  près  de  Carie,  qu’il  apella  enfuite  du  nom  de  fa  fem¬ 
me.  Diodore  raporte  qu’elle  n’étoit  pas  autrefois  habitée ,  &  que  ceux  qui  en  prirent  les  pré¬ 
miers  pofleffion,  y  étoient  venus  avec  Triopas  fous  la  conduite  de  chthonius ,  fils  de  Neptu¬ 
ne  &  de  S  y  me ,  d’où  elle  fût  ainfi  apcllée.  Niretts ,  fils  de  charopus  &  d  '<Aglaie ,  homme 
de  fort-belle  ftature  qui  aména  du  fecours  à  Agamemnon  pendant  la  guerre  de  Troie ,  fût 
enfuite  Roi  de  cette  île ,  outre  la  Principauté  de  Cnidie  qu’il  pofiedoit.  Mais  après  cette 
guerre  lesCariens,  qui  fetrouvoient  maîtres  de  la  mer,  en  prirent  poffeffion. 

Une  grande féchereffe ,  qui  y  régna  enfuite ,  fit  tant  de  ravage  dans  fes  plantes  &  dans  fes 
fruits ,  que  fes  habitants  fe  virent  contraints  de  l’abandonner  &  d’aller  faire  leur  demeure  près 
ôGUranium.  Ainfi  elle  demeura  déferte  &  inhabitée  jufqu’au  tems  que  la  fiote  des  Lacédé¬ 
moniens  &  des  Argiens  y  vint  aborder  j  car  alors  elle  aquit  des  nouveaux  habitants  en 
cette  maniéré.  Un  certain  Naufius ,  compagnon  d 'Hippotes ,  étant  venu  un  peu  trop  tard 
avec  plu  fieu  r  s  autres  lors  du  partage  des  terres  où  l’on  procéda  par  fort,  prit  poffeffion 
de  l’île  de  Syme ,  qui  étoit  alors  déferte.  Enfuite  quelques  autres  peuples  y  étant  venus 
aborder  fous  la  conduite  dcXuthus ,  ils  y  furent  reçûs  dans  la  communauté  de  la  campagne 
&  de  la  ville ,  &  jouirent  de  l’île  avec  un  droit  égal.  On  dit  que  les  Cnidiens  &  les  Rhodiens 
avoient  auffi  quelque  part  en  cette  colonie. 

Homère  fait  mention  de  l’île  de  Syme ,  après  avoir  parlé  de  celle  de  Tfiodcs ,  dans  fon  fé¬ 
cond  Livre  des  Iliade  s ,  &  dit  que  Nircus  Roi  de  l’île,  fils  dè  Agi  aie  &  de  charopus ,  &  le 
plus-beau  d’entre  les  Grecs  après  Achille ,  vint  à  la  guerre  de  Troie  avec  trois  vaiffeaux  d  e- 
gale  grandeur ,  mais  chargez  de  fort-peu  de  monde. 

Les  Athéniens  aiant  été  batus  par  les  Lacédémoniens  pres  de  cette  île,  en  un  combat  na¬ 
val  ,  où  ils  perdirent  fept  vaiffeaux ,  ces  derniers  y  vinrent  prendre  terre  &  y  drefferent  un  tro-  Thucyd, 
phée  en  mémoire  de  la  victoire  qu’ils  venoient  de  remporter  fur  leurs  enemis. 

L’île  de  Simio  oude  Simie  eft  préfentement  habitée  par  un  grand  nombre  de  Grecs ,  qui 
font  extraordinairement  bien  dreffez  à  plonger  &  à  nager  dans  la  mer ,  où  ils  sacoutument 
dès  leur  enfance,  pour  aller  pécher  au  fonds  de  l’eau  une  grande  quantité  d’éponges ,  dont  les 
environs  de  l’île  font  remplis.  Il  y  a  même  une  loi  établie  parmi  ces  Infulaires ,  qui  deftend 
aux  jeunes  hommes  de  fe  marier  qu’ils  ne  puiflént  plonger  vingt  braffes  au  deflous  de  l’eau  &  y 
demeurer  un  certain  efpace  de  tems. 

On  y  bâtit  de  petites  frégates  oufuftes  légères  fort- jolies ,  de  neuf  bancs  ou  rames ,  apel- 
lcés  Simbequirs ,  d’où  quelques-uns  ont  auffi  apellé  l’île  J imbequir s  &  autrement  Sumberchi , 
qui  femble  un  mót  compofé  pour  fignifier  barque  de  Simie.  Ces  batiments  font  fi 
vîtes  &  fi  legers  à  la  voile  &  à  la  rame ,  qu’il  n’y  a  point  de  vaificauqui  lcspuiffe  ateindre  , 
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d’où  vient  qu’ils  font  fort  en  ufage  en  ces  quartiers-là ,  à  caufe  que  les  Cor  [mes  ne  les 
peuvent  jamais  atraper  quelle  adrefte  &  quelle  diligence  qu’ils  y  emploient.  Mais  quand 
la  tempête  fe  leve  ,  on  cft  bien  tôt  contraint  d’aprochcr  de  terre  ,  &  d’y  atacher  fon 
vailfeau. 

Les  Grecs  qui  fc  fervent  de  ces  barques  fc  tiennent  tout  le  long  de  l’été  à  la  voile ,  navi- 
geant  continuellement  d’une  île  à  l’autre  pour  leur  négoce  5  mais  en  hiver  ilsfe  retirent  de 
nouveau  dans  leur  île  ou  rocher ,  avec  tout  ce  qu’ils  ont  gagné  dans  leur  trafic. 
Quelques-uns,  comme  Davity ,  prennent  l’île de  Syme  des  Anciens  pour  une  fort-petite 
tvlcgiflèr.  île  fitiiée  près  de  celle  de  Cos  ou  Lango ,  qu’on  nomme  à  préfent  Copie.  Elle 
avoit  en  quinzc-cents-vingt-dcux ,  quel’îlede  Rhodes  fût  prife  par  Solyman  Empereur  des 
Turcs,  un  Château  bien  fortifié  &une  tour  fort-haute,  d’où  l’on  pouvoit  découvrir  tous 
les  vailfeaux  qui  étoient  plus  de  quarente  lieues  en  mer.  Lors  donc  qu’on  en  voioit  paroî- 
tre  quelcun ,  ces  Inlulaires  de  Copie  en  avertilfoient  ceux  de  phodes ,  la  nuit  en  alumant  des 
feux ,  &  le  jour  en  faifant  éléver  des  fumées.  Il  y  a  encore  une  grande  &  haute  île  vers  le 
bout  de  celle  de  Sïmic  qui  regarde  au  Nord-Oiieft. 

Les  Anciens  ont  de  plus  placé  certaines  îles,  ap&léesen  Grec  Ar  aies  ou  Ares  qui  fignific 
des  imprécations  ou  malédidions, entre  l’île  de  Syme  &  la  ville  de  Gnidus, fitiiée  fur  Continent 
de  Y  A  fie  mineure  &  proprement  dans  \nCarie.  Car  comme  le  taportc  A  thenée,  quelque  différend 
s’étant  émû ,  après  la  mort  de  Tnopas  père  de  Phorbas ,  entre  ceux  qui  étoient  venus  abor- 
der  avec  lui  en  la  contrée  de  Carie ,  les  uns  s’en  retournèrent  en  leur  maifon  ;  les  autres,  qui 
demeurèrent  atachez  aux  intérêts  &  à  la  fortune  de  Phorbas ,  vinrent  avec  lui  prendre  terre  à 
falyfus ,  \\We  <\e\’ \\c  de  Rhodes  i  &  les  autres,  qui  étoient  unis  à  Periergus }  s’allerent  met¬ 
tre  en  pofieftion  de  la  ville  de  Camyrus.  Sur  quoi  ce  dernier  fe  mit  à  vomir  des  imprécations 
contre  Phorbas  &  à  le  maudire,  ce  qui  a  donné  à  ces  îles  le  nom  d 'Ares ,  comme dAthênèe 
le  raporte  plus-amplement. 

DE  LT  LE  DE  CHALCIA, 

à  préfent  CALCHI  ou  CAR  AVI. 


LTle  que  les  Anciens  apelloient  Chalcia  ou  Chalce ,  comme  Scylax ,  Strabon ,  Pline  9 
Pomponius  OKela ,  Thucydide  &  Stephanus  le  raportent ,  cft  à  préfent  nommée  Calchi , 
&  dans  les  cartes  marines  Charci  ou  Carde,  &  autrement  Caravi.  Elle  eft  fitüée  à 
deux  lieues  ou  deux  lieues  &  demi  d’Allemagne  à  l’Occident  de  l’île  de  Rhodes  ;  à  cinq 
Nord-Nord- Oüeft  de  Capo  Tranqutllo ,  qui  eft  le  Cap  Méridional  de  la  même  île;  à  près  de 
deux  <5c  demi  au  Sud-Eft  de  l’île  d ’Epifcopia ,  &  prefque  à  la  même  diftance  au  Sud-Oüeft  de 
celle  de  Lamonia. 


f  Strabon  met  cette  île  au  nombre  des  Sporadcs ,  la  faifant  fuivre  immédiatement  après  les 
îles  d  Ajlipalée  &  de  Tenedos.  Mais  A cylax ,  Pline  &  Théophrafe  la  nomment  une  île  des 
Rhodiens  ,  à  caufe  qu’elle  reconnoifloit  depuis  long-tems  l’autorité  de  ces  Infu- 
laires.  Elle  a  un  grand  golfe  à  fon  côté  Oriental  ,  devant  lequel  il  y  a  une  petite  île, 
mais  fon  fond  n’eft  point  du  tout  propre  à  l’ancrage  pour  les  grands  vailfeaux.  Pline  lui 
donne  une  petite  ville. 

11  y  a  deux  autres  petites  îles  à  l’Orient  de  celle  de  Caravi ,  où  les  petits  bâtiments  fe  peu- 
v  C;  .t  \  enir  mettre  à  1  ancre  fur  fix  brafies  d’eau.  Il  y  a  de  plus  une  autre  île ,  apellée  Caravi , 
a  l’Occident  de  celle  de  Milo.  r 

Il  y  a, au  témoignage  de  Pline  &  de  Thédphrajle^u  cartier  fort  fertile  dans  l’île  de  chalcia,oh 
les  fruits  munir ent  avec  tant  de  facilité ,  que  quand  on  y  a  femé  de  l’orge  en  fa  faifon,&  qu’on 
a  recueilli ,  fi  1  on  vient  d  abord  à  enfemer  de  nouveau  fur  le  même  fonds,  on  en  pourra  faire 
une  econde  récolté  en  même  tems  qu’on  recueillira  les  autres  fruits  des  lieux  circonvoifins. 

* ou  vient  ihéophrajle  l’apelle  avec  raifon  le  meilleur  &  le  plus-excélent  de  toute 
/  e:  y  a  prefentement  une  ville  de  même  nom  avec  quelques  vilages,  dont  la  plupart 

des  habitants  font  Grecs.  1  r 


, c/ ojim ,  Amiral  des  Vénitiens,  démara  en  1658  environ  à  mi-février,  des  îles  de 
ana.it  &  de  S  t  amp  die . ,  &  vint  faire  defeente  le  vingt -fept  du  même  mois  à  celle  de  Calchi , 
pour  en  réduire  les  habitants,  qui  s  etoient  toûjours  opofez  aux  armes  des  Vénitiens,  à 
leur  devoir ,  &  les  foumettre  à  l’autorité  de  cette  République.  Mais  voulant  en  même  tems 
/C  tCr  a  ÎCLTCU1:  éans  les  autres  îles  par  l’éxemple  de  celle-ci,  il  la  fit  facager  de  fonds  en  com¬ 
ble.- 
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ble.  Il  avoit  enfuite  formé  le  defîein  d’aller  faire  la  même  chofe  à  celle  de  Scarpanto ,  qui 
s’étoit  aufli  toûjours  opoféc  aux  Vénitiens.  Il  mit  pour  cét  effet  à  la  voile,  le  quatre  du 
mois  de  Mars ,  pour  cingler  vers  ce  côté-là  5  mais  aiant  été  furpris  de  la  tempête  fur  fa  rou¬ 
te,  où  quelques-uns  de  fes  vaiffeaux  firent  naufrage ,  cela  l’empêcha  de  mettre  fondeffein 
en  éxécution. 

DE  L’ILE  DE  CASTEL  ROSSO 


OU 


R  U  Z  Z  O. 


ÎL  y  a  une  île  ou  rocher ,  apellépar  les  Italiens  ifola  di  Cafiel  Ttyz&o  ou  Ttyjfo ,  c’eft-à- 
dire  l’île  du  Château  Ttyux ,  à  cent  miles  d’Italie,  qui  font  vingt  cinq  lieues  d'Allemagne* 
à  l’Orient  de  l’île  de  Rhodes  j  ou  fi  l’on  fc  régie  fur  les  cartes  marines ,  à  vingt  de  ces 
mêmes  lieues  de  Capo  S .  Giovani ,  qui  eft  le  Cap  de  la  même  île  qui  regarde  au  Sud-Eft  ;  à 
dix  de  Capo  Ardent,  ou  Sept-Caps ,  Promontoire  de  Lycie  5  à  trente-cinq  Oüeft-Nord-Oüeft 
de  Capo  Tïaffo ,  qui  eft  le  Cap  Nord-Oiieft  de  l’île  de  Cypre  ;  &  environ  à  un  mile ,  ou  tout 
au  plus  à  une  lieue  de  France  de  la  Caramanic  ou  Cilicic  raboteufe.  Il  a  été  ainfi  apellé  à  cau- 
fe  de  fa  couleur  rougeâtre  ;  d’où  vient  que  le  Château  qui  eft  bâti  deffus  eft  aufli  apellé 
château  Roux.  Stok  hoven  pourtant  &  quelques  autres  Géographes  le  placent  à  vingt- lept 
lieues  de  l’île  de  "Rfiodes. 

Il  y  en  a  qui  placent  en  ce  parage  deux  îles  ,  dont  la  plus-proche  de  la  terre-ferme 
eft  inculte  &  déferte;  mais  l’autre,  qui  eft  environ' à  cinq-quarts  de  lieue  du  Continent  & 
qui  eft  apellée  par  les  Chrétiens  l’île  de  é1.  George,  àcaufcd’une  Eglife  Gréque  qu’il  y  avoit 
autrefois  dédiée  à  ce  Saint ,  eft  habitée.  Il  y  en  a  d’autres  qui  placent  devant  la  grande  île  Bmfon, 
ou  rocher,  deux  autres  petites  îles  qui  en  forment  le  port. 

Il  y  a  environ  vingt-cinq  ans  ,  que  dans  l’îlc  de  C  a  fiel  Roffo  il  y  avoit  un  Château 
d’une  ftruéture  fort-antique ,  qui  étoit  environné  d’une  double  &  forte  muraille.  Celle  de 
déhors  étoit  fortifiée,  du  côté  de  la  mer,  de  trois  tours ,  dont  deux  regardoient  du  côté 
d’Oricnt  &  la  troifiéme  vers  l’Occident, 5c  avoit  de  plus  une  efpécede  fortification  en  forme 
d’un  demi-baftion.  L’enceinte  du  dedans  confiftoit  en  une  grande  &  forte  tour,  qui  remplif- 
foit  tout  l’efpace  qui  étoit  renfermé  dans  le  circuit  de  cette  fécondé  muraille.  Elle  étoit  fort- 
haute  &  bâtie  fur  le  rocher,  qui l’apuioit  par  touten  dedans  &endéhors.  Tout  ce  grand 
bâtiment  étoit  fitüé  fur  le  fommet  d’une  montagne ,  qui  s’avançant  dans  la  mer  y  forme  deux 
beaux  &  larges  ports  5  mais  du  côté  du  Midi  il  y  avoit  un  faux-bourg  de  mille  maifons ,  qui 
étoient  fort  joliment  &  proprement  bâties  fur  le  panchant  de  la  montagne ,  &  s’étendoient 
depuis  le  bord  de  la  mer  jufques  au  Château.  Ses  rues  étoient  toutes  taillées  dans  le  roc ,  qui 
fervoit  même  de  muraille  à  la  plûpart  des  maifons. 

Ce  Château  avoit  été  bâti  par  un  certain  François  apellé  Viglia  Marino,  Commandant  de 
douze  galères  Arragonoifes,qui  venant  de  donner  fecours  au  Roi  de  Cypre  contre  fes  énemis, 
jugea  cét  endroit  fort- propre  à  bâtir  un  Château.  Il  y  en  avoit  même  eu  auparavant  un, dont 
on  voioit  encore  lesmafures,  qui  avoit  été  pofîedé  par  les  Chevaliers  de  Rhodes  ;  mais  le 
Soudan  àl  Egypte  le  leur  aiant  ôté,  le  fit  démolir.  On  y  voioit  les  armes  Ü Arragon  au 
deflùs  de  la  porte  ;  &  en  plufieurs  endroits  on  rcmarquoit  des  croix  de  l’ordre  des  Chevaliers 
de  S.  Jean  gravées  fur  la  muraille. 

Il  y  a  un  fort  bon  port ,  bien  qu’un  peu  trop  profond ,  au  côté  Septentrional  de  l’ile ,  tout  au 
devant  du  Château.  Il  n’y  manque  pas  aufli  de  fort  bonne  eau  douce  pour  la  commodité 
des  matelots,  qui  peuvent  facilement  y  venir  faire  aiguade. 

Cette  île  ou  rocher  n’etoit  autrefois  habite  que  par  des  Grecs,  à  qui  meme  le  Grand-Sei¬ 
gneur  avoit  commis  la  garde  du  Château  ;  d’ou  vient  qu’ils  y  plantèrent  deux  pièces  de  canon 
pour  le  défendre  contre  les  Corfaires  C’étoit  un  païs  entièrement  inculte  &  infertile, &  néan¬ 
moins  il  étoit  autrefois  fort-peuplé  de  Chrétiens  jufqu  a  l’annee  1 6  jo.Car  lors  qu  il  n  y  a\  oit 
point  ou  fort-peu  deTurcs,un  bon  nombre  de  Chrétiens  Grecs  s’y  étoient  retirez, pour  y  vivre 
avec  plus  de  repos  &  de  tranquilité.  Ils  s’apliquoient  tous ,  a  caufe  de  la  grande  infertilité  de 
l’île ,  à  la  navigation  &  au  négoce ,  par  où  ils  avoient  aquis  de  richefies  fi  confidérablcs , 
qu’il  y  avoit  fort-peu  de  Grecs  en  Turquie  qui  vécuflent  fi  commodément  &  avec  tant 
de  félicité  que  ces  Infulaires.  Ils  avoient  de  certains  vaiffeaux  ,  que  les  Turcs  nom¬ 
ment  des  Caramoujfats ,  avec  lefquels  ils  voituroient  du  coton  &  de  la  laine  de  la  Nato¬ 
lie  en  divers  endroits  $  Italie. 
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Les  Turcs  y  vinrent  enfuite  demeurer  en  un  plus-grand  nombre ,  &  prirent  poflfeffiort 
du  Château,  comme  étant  une  place  de  fort-grande  conféquence.  Ils  y  ont  depuis  toû- 
jours  tenu  garnifon  Turque ,  fous  divers  chefs  ou  Gouverneurs  ;  mais  les  Vénitiens  le  prirent 
fur  eux ,  &  le  renverferent  de  fonds  en  comble  ,  au  mois  de  Septembre  de  l’année  1669-  ce 
qui  arriva,  comme  le  raporte  Girolami  Brufoni ,  en  cette  maniéré. 

La  flote  des  Vénitiens  démara  de  l’îlc  de  Stanchio  ou  Lango  le  dix-neuf  de  Septembre  de 
l’année  1659,  fous  la  conduite  du  Capitaine  Général,  &  arriva  le  vingt-deux  devant  l’île 
ce  Cajîcl  RüZjZjO  ou  CaJIro  ’Rojfo  5  mais  le  foir  du  jour  précédent  cinq  de  fes  galères  éroient  en¬ 
trées  dans  le  détroit  qui  la  fépare  de  la  terre- ferme,  pour  enfermer  ou  garder  le  pafiage  & 
tâcher  de  découvrir  le  fort  &  le  foible  delà  place,  afin  de  pouvoir  mettre  en  état  de  joüer 
tout  ce  qui  étoit  néccfiàirc  pour  un  afifaut  dès  l’arrivée  de  la  flote.  En  effet  on  débarqua  de 
bon  matin  la  foldatefque  par  un  chemin  rude  &  malaifé ,  &  on  commença  d’abord  à  fai¬ 
re  jouer  la  groffe  artillerie  contre  le  Château;  car  la  flote  s’étoit  fi  fort  avancée  dans  le  port 
qu’elle  ne  pouvoit  être  endommagée  par  le  canon  des  énemis.  Les  rameurs  s’avancèrent  mê¬ 
me  jufques  au  faux-bourg ,  qu’ils  facagerent,  fans  trouver  de  refiftance ,  à  caufc  que  fes  habi¬ 
tants  l’avoicnt  abandonné  pour  fe  retirer  au  Château.  Cependant  Gremonville  fe  vint  pofler 
avec  fes  troupes,  divifées  en  trois  bandes,  fans  conter  celles  qui  formoient  l’avant  garde  , 
au  pié  du  faux-bourg ,  oit  il  fe  tint  coi  pour  faire  repofer  fon  monde ,  &  tâcher  de  découvrir 
lespoftes&  les  endroits  qui  pourroient  être  favorables  à  fon  delfein.  Après  qu’il  eût  confi- 
déré  la  difpofition  &  la  fitüation  de  la  place,  &  obfervé  l’endroit  le  plus-commode  pour 
commencer  à  donner  l’affaut,  il  refolût  de  prefferle  Château  de  deux  cotez,  pour  cou¬ 
vrir  les  mineurs  pendant  qu’il  les  fairoit  avancer  jufqu’au  pié  des  murailles ,  fa  voir  près  du 
coin  de  la  grande  tour  de  l’enceinte  d’enhaut  ,  &c  au  côté  de  la  tour  tout  joignant  la 
porte  de  l'enceinte  d’enbas. 

Mais  en  vifitant  d’un  peu  trop  près  un  pont  levis  defiiné  ,  à  ce  qu’on  lui  avoit  dit ,  pour 
aller  à  cette  porte,  il  fût  dangereufement  bleffé  à  la  cuiffe d’un  coup  de pierrier.  Cepen¬ 
dant  aiant  reconnu  qu’il  n’y  avoit  point  de  pont ,  il  refolût  de  fe  fervir  de  pétard  au  lieu 
de  mine ,  pour  rompre  &  ouvrir  cette  porte  ;  car  une  Grec  l’avoit  affuré  qu’il  l’avoit  vûë  ou¬ 
verte  le  matin  du  même  jour. 

G rcmonVille  fit  donc  environner  le  Château  de  cinq-cents  foldats ,  pendant  que  cinq-cenrs 
autres  portoient  des  facines  &  des  facs  de  terre  pour  dreiïer  des  galéries ,  par  où  l’on  pût  con¬ 
duire  les  mineurs  jufqu  au  pie  des  murailles.  Cependant  il  fit  faire  des  décharges  continüel- 
les  <âe  toute  la  moufqueteric ,  afin  qu’à  leur  faveur  on  peut  aller  atacher  le  pétard  à  la  porte ,  en 
empêchant  par  ce  moien  que  l’enemi  n’ofât  paroître  fur  le  parapet.  Pour  cét  effet  le  Major  Pu- 
ricO'  s  avança  avec  plufieursCapitaines  ou  Commandants,un  Lieurcnant  &  un  corps  de  referve, 
qui  atacherent  bien  le  pétard  &  lui  mirent  le  feu, mais  fon  coup  fût  fans  effet ,  à  caufc  que  les 
affiegez  avoient  eu  la  précaution  d  entaffer  derrière  la  porte  un  grand  monceau  de  terre.  Sur 
quoi  Gremnville  ordonna  de  travailler  inceflânment  aux  galéries ,  afin  qu’elles  fuffent  prêtes 
au  plûtôt  pour  couvrir  les  mineurs  &  les  pouvoir  faire  travailler  aux  mines. 

Les  T  urcs  voiant  tous  ces  préparatifs ,  &  n’ofant  paroître  fur  les  ramparts  à  caufe  des  for¬ 
tes  &  continüelles  décharges  que  les  affiégeants  faifoient  pour  les  en  empêcher ,  ils  refolurent 
de  capituler ,  &  déploierait  l’étendart  blanc  pour  en  donner  le  fignal.  Un  moment  après  u  n 
des  trois  Capitaines  Turcs  qui  étoient  dans  le  Château  fortit  pour  parlementer;  fi  bien  qu’aiant 
ete  conduit  devant  G rcmonvillc ,  il  demanda  le  pafiage  libre  à  la  terre-ferme  pour  tous  les  T  urcs 
qui  étoient  dans  la  p^ace  ;  ce  qui  lui  aiant  ete  rcfufe,il  s’en  retourna  au  Château.  Mais  voiant 
que  les  Vénitiens  perfeveroient  dans  leur  refolution ,  ils  demandèrent  à  faire  de  nouvelles  pro- 
pofitions.  Le  Chiekiaia, ,  ou  Lieutenant  du  Gouverneur,  fortit  alors  du  château  &  vint  offrir 
au  nom  de  toute  la  garnifon  de  fe  rendre  moicnnant  qu’on  leur  acordât  ce  qu’ils  avoient  déjà 
.emande;  ce  qui  n  aiant  pas  été  mieux  reçûque  la  prémière  fois ,  ils  refolurent  enfin  defe 
rendre  a  la  diferetion  des  Vénitiens ,  avec  cette  claufe  pourtant ,  qu’il  feroit  permis  aux  Capi¬ 
taines  &  foldats  de  la  garnifon  de  fe  retirer  après  qu’ils  auroient  paié  leur  rançon.  Le  traité 
neut  pas  plutôt  ete  figné  par  le  Capitaine  Général  des  Vénitiens,  que  les  Turcs  les  laifferent 
entrer  dans  le  Chateau.  Cependant  ils  emportèrent  leurs  armes  dans  leurs  Mofquées ,  &  fe 
retirerait  dans  la  grande  tour,  pour  en  fortir  le  lendemain  matin,  comme  ils  firent.  Voilà 
comme  uneplace  de  cette  importance  fût  prife  en  fi  peu  de  tems  &  avec  fi  peu  de  forces  par  les 

/  °n  troLlva  dans  le  Chateau  trente  pièces  de  canon,  tant  grandes  que  petites  ;  mais  les  Turcs 
étoient  encore  bien  a;  fes  d  avoir  traité,  pour  avoir  du  moins  la  vie  fauve  &fe  pouvoir  fer- 
\  ir  ucs  petits  avantages  que  leur  donnoient  les  capitulations.  Cependant  Gremonville  aiant 

deffein 
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defiein  dc  conferver  ccttc  place ,  repreTenta  par  un  me'moire  au  Confeil  de  quelle  importan¬ 
ce  elle  étoit  &les  avantages  qu’on  en  pourroit  tirer ,  en  ce  qu’étant  un  Château  inexpugna¬ 
ble  ,  à  moins  de  ne  l’ataquer  avec  une  bonne  flote  &  des  forces  confidérables,  on  pourroit  en  le 
gardant  rompre  tout  le  commerce  des  Turcs  dans  l’Orient.  L’Amiral  ou  Capitaine  Général 
étoit  aufli  de  ce  fcntiment  5  mais  celui  des  autres  aiant  prévalu ,  le  Confeil  conclût  à  le  rafcr , 
comme  on  le  fit  le  jour  fuivant  par  le  moien  de  quatre  fourneaux  pleins  dc  poudre,  qui  le 
firent  fauter  en  l’air ,  &  le  renverferent  de  fonds  en  comble. 

Tous  les  Grecs  de  l’île  furent  faits  prifonniers  &  mis  fur  des  galères  ,  comme  étant  plus- 
grands  énemis  des  Chrétiens  que  les  Turcs  mêmes.  Le  butin  qu’on  y  fit  fût  affez  confidé- 
rable ,  à  caufc  que  les  foldats  trouvèrent  prefque  tout  ce  que  les  habitants  avoient  caché  dans 
les  maifons  du  faux-bourg ,  dont  ils  fouillèrent  jufqu’au  moindre  coin.  Après  ce  facage- 
ment ,  le  Capitaine  Général  des  Vénitiens  y  laiffa  quelques  Grecs ,  anciens  habitants  de  l’île, 
à  condition  qu’ils  paieroient  tous  les  ans  un  certain  tribut  à  la  Republique  de  V enife ,  &  cingla 
de  nouveau  avec  toute  fa  flore  du  côté  de  Y  Archipel. 

DE  L I  L  E  ME  GIS  T  E, 

IL  eft  fait  mention  de  cette  île  dans  plusieurs  anciens  Auteurs  Grecs  &  Latins,  tels  que  font 
Scylax ,  Ptolomée ,  Pline  &  Tite  Live.  Son  nom  eft  un  mot  Grec  qui  lignifie  la  tres- 
grande !  Scylax  la  fait  une  île  des  Rhodiens ,  &  la  place  au  devant  dc  la  ville  de  Pat  ara , 
au  defiousdela  Lycie ,  Province  de  X  Afie  mineure  où  cette  ville  étoit  bâtie.  Stephanus 
donne  ce  nom  à  une  île  &  à  une  ville  de  Lycie. 

Quelques-uns  veulent  quelle  foit  à  prefent  nommée  Strongallo ,  qui  femble  pourtant  être 
plutôt  l’île  que  Pline  apelle  Strongyle  (d’où  fans  doute  eft  dérivé  ou  defeendu  le  nom  de 
Strongallo)*.  caufe  que  l’une  &  l’autre  font  placées  dans  les  cartes  marines  à  plus  de  quatre  ou 
cinq  lieues  de  la  ville  de  Pat  ara,  un  peu  plus  vers  l’Orient,  tout  au  deflous  delà  terre-fer¬ 
me  près  du  Cap  de  Carcamo.  Mais  il  y  a  plus  d’aparcnce  que  cette  île  JMegiflc  foit  Xlfolâ 
di  Cajlel  7{o[Jo  ou  Ruzzo  ,  dont  nous  venons  de  faire  le  defeription ,  à  caufe  qu’elle  eft  aufli 
fitüée  dirc&emcnt  vis-à-vis  de  l’endroit  où  étoit  autrefois  bâtie  la  ville  de  Patara. 

DES  ILES  ou  ROCHERS  CHELIDONES. 


Es  Chelidones  ou  Chelidonies ,  ainfi  apellées  par  ScyUx,  Strabon ,  Ptolomée,  CWela, 
Pline ,  Lucien ,  &c.  font  deux  ou  trois  îles,  ou  grands  rochers  ,  ainfi  que  «SY^/aa- 
&  Ptolomée  les  nomment,  bien  que  les  autres  les  apellent  des  îles.  Scylax 


nus 


même  ne  parle  que  de  deux  îles  chelidones ,  &  Stephanus  que  de  deux  rochers  qu’il  apede 
Cyrydela  &  Ultenalippea ,  bien  que  tous  les  autres  anciens  Ecrivains  en  aient  décrit  trois 
de  ce  nom. 

Elles  font  fitüées  dans  la  mer  de  Lycie  ou  de  Pamphylie ,  (car  ces  deux  mers  font  fcpa- 
rées,  fuivant  Lucienne,  les  îles  chelidones  )à  fix  ftades  du  Continent  de  X^Afie  mineure ,  près 
de  Patara,  ville  de  Lycie ,  qui  lui  eft  direftement  opoféc  ;  ou  comme  le  raporte  Strabon , 
au  devant  des  frontières  qui  féparent  la  Lycie  dc  la  Pamphylie ,  d’où  elles  s’avancent  vers  i  fie 
de  Crambuje  &  près  des  montagnes  qui  font  le  commencement  du  mont  Laurus  ,  où  le 
Cap  de  Chchdomum ,  qu’on  nomme  à  préfent  Capo  delle  Celidonia  &  qui  eft  linStrabJ 
avancement  de  cette  même  montagne ,  termine  le  golfe  Scttalique,  qui  commence  à  1  O- 
rient  de  ce  Cap.  Il  les  fait  éloignées  de  neuf-cents  ftades ,  qui  font  environ  vingt-huit  lieues 
d’Allemagne,  du  Cap  Occidental  de  l’île  dcCypre ,  apellé  Capo  di  S.  Epiphanio-,  bien  que 
dans  les  cartes  marines  le  Cap  delle  Celidonia  ne  paroifle  pas  éloigné  de  celui  de  «y.  Epiphane  de 
plus  de  dix-  huit  de  ces  mêmes  lieues  du  côté  d’Occident. 

Le  nom  de  Chelidonies  eft  un  mot  Grec ,  que  quelques-uns  traduifent  par  celui  de  nid  ou 
dz  petit  d'hirondelle, qu’on  nomme  en  Grec  Ainfi  l’on  veut  que  ces  îles  aient  reçu  ce 

nom  des  rochers  où  les  hirondelles  fe  cachent  durant  l’hiver ,  &  où  elles  bâtiflent  leurs 
nids  &  nourriffent  leurs  petits  pendant  l’eté.  Lucien  les  nomme  les  heureufes  frontiè¬ 
res  de  la  Grèce.  7  A 

Ces  trois  îles, toutes  incultes  &  raboteufes ,  font, fuivant  Strabon ,  à  peu  près  d’une  meme 
grandeur ,  &  éloignées  l’une  de  l’autre  d’un  trajet  de  fix  ftades.  Il  y  en  aune  qui  a  une  fort* 
bonne  rade ,  qu’on  peut  même  apeller  un  port. 

Quel- 
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QuelquesAüteurSjComme  Contiennent  ees  rochers, ou  îles, pour  celles  qui  font  à  preïent 
apclle'es  le  Cor  mm  ou  Caprofe  fuivant  Tinetofr  Niger  croit  que  celle  du  milieu  cft  la  même 
que  celle  qu’on  nomme  l’île  de  Caflel  Ruz,z,o  ou  Ro/o.  Cependant  les  îles  ou  rochers  apellez 
le  Corrcnti  font  placez  dans  les  cartes  marines  à  douze  lieues  d’Allemagne  plus  à  l’Occident 
que  les  Chelidones ,  devant  le  Cap  de  Carcamo ,  ou  à  l’entrée  du  port  de  Carcamo.  D’ailleurs 
comme  l’île  de  Caflel  Rofo  eft  fitüée  à  trois  de  ces  mêmes  lieues  plus  vers  l’Occident  il  v  a 
plus  d’aparencc  qu’elle  foit  la  des  Anciens.  9  * 

Pline  donne  aux  chelidones  l’epithete  de  dangereufes  ou  pernicieufes  aux  mariniers,  à  caufe 
que  la  mer  en  eft  aux  environs  pleine  de  rochers.  Pomponius  Mêla  dit  que  ces  îles  Chelidones 
fttiiées  devant  le  mont  Taurus ,  font  de  la  peine  aux  matelots  ;  car,  comme  le  raporte  Lu- 
cien ,  les  rochers  y  font  rudes  &  inégaux ,  en  forte  que  la  mer  s’épanchant  deftiis  y  caufe  par 
fon  flux  &  reflux  un  bruit  effroiable.  ’  J  ^ 

Il  femble  de  loin  quand  on  eft  en  mer ,  que  ces  rochers  Chelidones  font  le  pié  du  mont 
Taurus ,  comme  s’ils  formoient  le  côté  de  cette  montagne  qui  regarde  vers  la  mer  Pline  & 
Pomponius  Mêla  femblent  les  apeller  en  Latin  Promont onum  Tauri ,  c’eft-à-dire  le  Promon 
toire  ou  Cap  de  Taurus  ;  car  c’cft  ainfi  qu’en  a  écrit  Mêla;  La  Lycie  renferme  un  grandaoU 
je  entre  le  port  de  Side  &  le  Cap  ou  Promontoire  de  Taurus.  * 


DES  ILES  DE  S.  STEPHANIO, 

DE  C  A  M  E  R  O  S  A,  &c. 

IL  y  a  une  île ,  apellée  s.  Stephanio  dans  les  cartes  marines ,  tout  contre  le  Cap  de  Celido- 
ma, dont  elle  eft  féparéc  par  un  trajet  qu’il  eft  dangereux  de  traverfer. 

On  en  trouve  aufll  une  ,  dans  les  cartes  marines ,  un  peu  plus  vers  l’Orient  a- 
pres  avoir  pafte  1  île  de  S.  Stephanio ,  apellée  Camerofa ,  qu’on  pourrait  prendre  pour  la  Cram - 
bufa  ou  CrambuJJa  des  Anciens;  car  Camerofa  femble  un  nom  dérivé  de  celui  de  Cr  ambu  fa. 
Cependant  Strabon  place  cette  dernierc  beaucoup  plus  vers  l’Orient,  vis-à-vis  du  Cap  d 'A- 
nemunum ,  qu’on  nomme  à  préfent  Curco ,  &  du  Cap  Oriental  de  l’ïlc  de  Cypre,  qu’on  a* 
pelle  Crommyon,  à  peu  près  à  1  endroit  où  l’on  trouve  dans  les  cartes  marines  une  îleapel- 
1  etProvenJal,  qui  eft  placée  à  cinq  ou  fix  lieues  à  l’Occident  du  Cap  de  Curco ,  tout  con¬ 
tre  le  Continent  de  la  Natolie. 

Entre  le  Cap  de  Cüidoma  &  l’ïle  de  S.  Stephanio,  on  trouve  dans  les  cartes  marines  une 
autre  petite  î  e  ou  rocher  qui  n  a  point  de  nom.  D’où  l'on  pourrait  inférer ,  que  ces  trois 
petites  îles,  Stephanio,  Camerofa  &  le  rocher  fans  nom  feraient  les  trois  îles  Chelidones 
dont  nous  venons  de  parler;  car  elles  font  aufti  placées  par  les  Anciens  devant  le  Cap  de 
Chelidontum ,  qu’on  nomme  à  préfent  Capo  di  Celidoma ,  comme  il  a  été  déjà  remarqué. 

On  peche  une  fort-grande  quantité  d’un  certain  poiflon,  apellépar  les  Anciens  Anthia, 
pres  des  îles  Chelidones ,  comme  Pline  le  raconte  plus-amplement.  On  y  trouve  auftî  de 
meme  que  près  de  1  île  d  ^yfradus  fitüee  à  quelque  diftance  des  côtes  de  la  Phénicie  de  fort- 
bonne  eau  douce,  qu’on  pompe  ou  puife  du  fonds  de  la  mer,  où  il  y  a  une  fource  de  cette 
bonne  eau ,  par  le  moien  d’un  tuiau  de  cuir ,  comme  le  raporte  le  même  Auteur. 

Strabon  décrit  ce  tuiau  de  cuir ,  &  raconte  la  maniéré  dont  on  faifoit  monter  l’eau  tout  du. 
long  ,  en  cette  maniéré.  Ce  tuiau  eft  ordinairement  plus-long  qu’il  n’y  a  de  brafles  d’eau 
depuis  la  fuperficie  jufques  au  fond.il  y  a, à  l’un  des  bouts, une  grande  écuelle  ou  jate  de  plomb, 
qui  niant  une  ouverture  large  par  les  bords ,  fe  vient  terminer  vers  le  fond  en  un  canal  pro¬ 
portionne  a  l’ouverture  du  tuiau  de  cuir  qui  y  eft  ataché.  On  laifle  enfoncer  cette  jate  ,  & 
P,^  e  cu*r  >  du  b°rd  d’un  petit  bâteau  deftiné  à  voiturer  d’eau  douce,  vers 

.  ƒ  !  our  eauque  Ion  veut  faire  monter;  mais  on  y  a  auparavant  ataché  quelque 

i  ..^ean  pour  afajredefcendre  avec  plus  de  facilité  jufqu’au  fonds.  La  jate  y  étant 
parvenue ,  comme  elle  fc  trouve  renverfée  ,  elle  couvre  l’endroit  d’où  fourd  l’eau  dou- 
e ,  ans  que  a  a  ec  s  y  puifife  meler,&  ainfi  elle  pafte  dans  le  conduit  (qui  fe  continue  du  fond 
e  a  ja  e ,  ou  ecuc  c ,  au  tuiau  de  cuir)  &  monte  tout  le  long  du  tuiau  julqu’à  l’autre  bout  * 
rom  n  tient  °UVCrt  au  deflits  de  la  fuperficie  de  l’eau.  La  première  qui  en  fort  cft  falée , 

_T,yaiant  pafre  avant  °n futparvenû à  l’eau  douce  ;  c’eft-pourquoionlalaifte  cou- 
.  ,  a  meJ'  ^ai£  ,des  <lue)| eau  douce  commence  à  monter  fans  mélange ,  on  tourne  le 

&  ianS  6  b:itc*u’ou[’on  le  fait  Pencher  un  peu  plus-bas  que  la  fuperficie  de  la  mer, 

3inh  on  y  fait  couler  d  eau  douce  autant  &  aufti  long-tems  qu’on  le  fouhaite. 
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DE  LTLE  DE  GRAMBUSIA, 

ou  CRAMBU  SSA,  5cc. 

L’Ile  que  les  Anciens  apelloient  *  Crtunbuf-i  ou 1  Crmlufftt ,  &  qu’on  nomme  à  preTent  ' 
Grambufia ,  eft  fitiiée ,  fuivant  Strabon ,  entre  Anemurium  &  Corycus  i  qui  font  deux 
Caps  de  la  Car  amante  ou  Cilicic  raboteufe ,  dont  le  premier  eft  maintenant  connu  fous 
le  nom  de  Scalemwa  ou  Scalemuro  ,  &  l’autre  fous  celui  de  Cor  cos ,  Curcu ,  ou  Curcho.  Ils 
font  tous  deux  fitüez  dire&ement  à  l’opofite  de  l’île  de  Cypre  du  côté  du  Septen¬ 
trion  ,  le  Cap  d’ Anemurium  fc  trouvant  directement  vis-à-vis  du  Cap  Oriental  de 
cette  île,  qu’on  apelloit  autrefois  Crommyon  &  qu’on  nomme  à  preTent  CapoS.  K_Andrcay 
dont  il  n’cft  féparé  que  par  un  détroit  ou  trajet  de  trois-cents-cinquante  ftades ,  qui  font  près 
de  dix  lieues  d’Allemagne. 

Après  le  Cap  de  Corycus ,  à  preTent  Coruco  ou  Cor  cos ,  Strabon  place  l’île  d'Eleufa  (  diffe- ^  d'El<u 
rente  d’une  autre  de  même  nom  fitiiée  près  du  mont  Phénix)  tout  contre  le  Continent  de  la^‘ 

Ciltc  le  ou  Car  amante ,  qu’on  nomme  à  preTent  l’île  de  C  urco  ou  de  C  oruco.  C’eft  une  petite  d<  Curco . 
île ,  éloignée  d’environ  trois-cents  pas  de  la  côte  de  X  A  fie  ,  qu’  Archelaus  fit  peupler  ,  fui¬ 
vant  Strabon ,  &  en  fit  une  cour  roiale,  après  qu’il  fe  fût  emparé  de  toute  la  Ctlicie  raboteufe  t 
fans  conter  la  Seleucie. 

DU  GOLFE  DE  SATALIE. 

ON  trouve  dans  le  golfe  de  Satalie  diverfes  îles ,  marquées  dans  les  cartes  marines  * 
mais  qui  ne  font  défignées  par  aucun  nom.  Ce  golfe  eft  fort-dangereux,  à  caufe 
des  vents  impetiieux ,  qui  y  fouflent  des  hautes  montagnes  qui  font  fitiiées  fur  la 
côte  de  la  Pamphylte.  Il  y  a  un  courant  qui  régne  aux  environs  du  golfe  de  Settalie ,  par  la  ra¬ 
pidité  duquel  les  vailfeaux  font  entraînez  d’Oricnt  en  Occident. 

Les  mariniers,  &  fur  tout  les  Grecs ,  commencent  en  cét  endroit  à  jetter  des  morceaux  de 
bifeuit  dans  la  mer  ;  &  quand  on  leur  demande  pourquoi  ils  le  font ,  ils  répondent  que  c’cft 
par  une  coutume  établie  depuis  long-tems  parmi  les  matelots ,  qui  aparenment  commencè¬ 
rent  à  le  pratiquer  par  fuperftition ,  comme  s’ils  euifent  voulu  apaifer  la  mer ,  qui  eft  fort  - 
dangereufe  dans  ce  détroit ,  &  fe  la  rendre  favorable  par  ce  facrifice. 

Quelques-uns  font  le  golfe  de  Settalie ,  apellé  par  les  Italiens  Golfo  di  Satalia ,  d’une  gran¬ 
de  partie  de  la  mer  de  Pamphylte ,  lefaifant  commencer  près  d’une  ville  fort-ancienne,  fi- 
tiiée  fur  la  côte  de  X  Afe-mineure  &  dans  la  Province  de  Pamphylte  ,  qu’on  nommeàpré- 
fent  Satalie  de  même  que  le  golfe  &  autrefois  %Atta\ie ,  &  que  les  Turcs  apellent  encore  au¬ 
jourd’hui  Satyliach  &  xAntali. 

Porcachi  nomme  le  parage,  qui  s’étend  depuis  le  Cap  Septentrional  de  l’île  de  Cypre , 
apellé  Cormachiti  ,  jufqu’au  Cap  de  la  même  île  qui  regarde  au  Nord-Oiicft  ,  apelle 
anciennement  Acamas  &  préfentement  S.Epiphanio ,  la  mer  de  Settalie ,  qui  eft  la  mê¬ 
me  qu’on  apelloit  autrefois  la  mer  de  Pamphylie.  C’eft-là  qu’il  alfigne  le  commence¬ 
ment  de  ce  golfe  ,  qu’il  fait  étendre  jufques-là  où  fe  vient  terminer  la  mer  de  Tdhodes. 

Il  en  fait  le  parage  de  trois-cents  miles  d’Italie  ou  de  foixante-dix-fept  lieues  d’Alle¬ 
magne,  bien  que  dans  les  cartes  marines  le  Cap  Méridional  de  l’île  de  Cypre  ,  apelle 
Capo  Eajfo  &  fitüé  en  droite  ligne  au  Midi  du  Cap  de  Saint  Epiphane  ,  ne  foit  place 
qu’à  quarente  huit  lieues  d’Allemagne  du  Cap  Oriental  de  l’île  de  T^hodes  qu’on  apelle  Ca - 
po  S.  Gianno  ou  S.  Giovani. 

Il  y  en  a  d’autres  qui  l’étendent  encore  davantage  ,  le  faifant  terminer  du  côté  du 
Midi  vers  les  côtes  d’Afrique  ,  à  conter  du  Cap  de  Tfxatim  jufques-là  où  X  Egypte  confi¬ 
ne  à  la  Syrie  du  côté  du  Midi  $  près  des  côtes  de  la  Car  amante  ,  dans  X  A  fie  mineure 
du  côté  du  Septentrion  5  &  près  de  la  mer  de  Rhodes  ou  de  Candie  du  côte  du 
Couchant.  Ainfi  ce  golfe  comprendroit  la  mer  d’Egypte  vers  les  côtes  des  Pro¬ 
vinces  de  JMarmarica  &  de  X Egypte ,  celle  de  Syrie  ,  qui  baigne  les  côtes  de  la  Phé¬ 
nicie  &  de  la  Pamphylie  ,  &  enfin  les  mers  de  Cilicic ,  de  Pamphylte  &  de  Lycte  vers  les 
Provinces  qui  portent  les  memes  noms  &  qui  forment  les  contrées  Méridionales  de  la  Natolie 
ou  de  X  A  fie  mineure. 
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Ou  raconte  que  ce  golfe,  où  l’île  de  Cjpre  eft  aufli  placée,  étoit  autrefois  fort 
dangereux  &  fujet  à  être  agite'  de  la  tempête,  fut-tout  depuis  la  Noël  jufqu’à  la  Sainte 
Epiphanie  mais  on  ajoûte  que  l'Impératrice  Hele  ne ,  mère  de  Confiant  m  le  Grand ,  reve¬ 
nant  dsjerufalcm  à  Con/lantinople ,  jetta  dans  ce  de'rroit  un  des  doux  dont  on  dit  que  nôtre 
Seigneur  jcfüs-Chrift  avoit  été  ataché  à  la  croix  &  quelle  avoit  porte'  de  Jeruftlem,  ce  qui 
rendit  fes  ondes  fi  calmes ,  qu’il  s’en  faut  bien  qu’elle  ait  été  depuis  fi  fujette  à  ces  tempêtes 
ôc  à  ces  orages. 

11  y  a  un  autre  grand  golfe  ,  apellé  par  les  Flamans  de  Vode-Zee  ou  la  mer  Morte  % 
dont  l’embouchure  eft  e'troite,  du  côté  du  Midi  entre  la  ville  dzMac&ra  ôc  le  Cap  de  Sar- 
déni ,  autrement  nommé  Sept  Caps  ,  qui  eft  fitiié  fur  le  Continent  de  XAfe  mineure ,  & 
forme  ce  golfe  avec  la  terre-ferme  de  cette  même  contrée,  à  quelques  lieues  de  Cajlel 
T^offo  du  côté  du  Couchant.  On  le  nomme  autrement  le  golfe  de  cMacaria  ou  dccJMa- 
cariy  de  la  ville  de  Macara ,  fitiiée  fur  le  Continent  de  X  A  fie  mineure  au  bord  du 
golfe  du  côté  d’Orient. 

Il  y  a  dans  ce  golfe  plufieurs  beaux  ports ,  qui  font  pourtant  inconnus  aux  pilotes 
Hollandois.  On  y  voit  aufli  une  île ,  devant  la  ville  de  Macana ,  qui  eft  inculte  &  in¬ 
habitée,  devant  laquelle  les  vaiifeaux  fc  peuvent  venir  mettre  à  l’ancre  fur  dix  ou  douze 
brafles  d’eau. 

Pline  place  plufieurs  autres  îles  ,  outre  celles  que  nous  avons  ci-devant  raportées,  fous 
la  côte  de  XAfe  mineure  dans  la  mer  de  Lycie  Ôc  de  Pamphylie ,  en  commençant  d’O¬ 
rient  en  Occident  ,  fans  conter  celles  qui  fuivent.  On  trouve ,  fuivant  le  même  Au¬ 
teur  ,  dans  la  mer  de  Pamphylie  celles  qui  font  les  moindres  ;  mais  dans  la  mer  de 
Cilicie ,  il  y  a  l’île  de  Cypre ,  qui  eft  la  feptiéme  en  rang  &  en  grandeur  des  îles  de 
la  mer  Méditerranée.  On  trouve  aufli  furie  même  parage l’îlc  d'Eleufe ,  &  devant  le 
Cap  de  la  Cilicie  raboteufe  ,  qu’on  apelle  Ancmurium  ,  les  quatre  îles  qu’on  nomme 
Syrieclydes.  Apres  fuivent,  à  quelque  diftancede  l’autre  Cap,  i’îlede  Stirie,  &  vis-à- 
vis  de  fbcopaphos ,  ville  de  Cypre ,  celle  de  Hier  ope  cie ,  rencontrant  enfin  les  îles  Salxmines  à 
l’opofite  d’une  autre  ancienne  ville  de  Cypre ,  apellée  Salamis ,  qui  leur  a  fans  doute  don¬ 
né  ce  nom. 

Dans  la  mer  de  Lycie  on  trouve  les  îles  d 'Illyris ,  de  Teleudos ,  d’AttelebuJfe ,  les  Cypries , 
qui  font  trois  îles  incultes  &ftériles,  &  celle  de  Dionyfa  qu’on  nommoit  autrefois  Caretha. 
II  y  a  aufli  les  îles  Chelidones ,  dont  l’aproche  eft  dangereufe  aux  matelots ,  à  l’opofite  du 
mont  T auras.  On  trouve  même  plufieurs  autres  îles  fur  ce  parage.  Ainfi  vis-à-vis  d’une 
montagne  de  Lycie  qui  vomit  des  feux  ôc  des  fiâmes,  apellée  chim.tr  a,  on  trouve  celles  de 
Volichifc ,  de  Chirogylium ,  deCrambu/fe ,  de  Rhoge ,  d’Enagora,  deux  apellées  Dcdaleons, 
trois  qui  avoient  nom  Crydons ,  ôc  Strongyle ;  ôc  depuis  la  Sidyma  d’ Antiochus  jufqu’à  la  riviere 
de  Glauque ,  celles  de  Laguft ,  de  Macris ,  de  Didyme ,  d’Helbo ,  de  Scope ,  d'  Afpis  ôc  de 
Rhoduffa  près  de  la  ville  de  Caunus.  Enfuite  Rhodes ,  Syme ,  ôc  plufieurs  autres  fitüces  aux  en¬ 
virons  de  7\hodes ,  comme  nous  l’avons  déjà  raporté. 

On  rencontre, entre  1 ’île  de  7^hodes  ôc  la  terre- ferme  du  côté  du  Septentrion ,  un  courant  qui 
entraîne  avec  rapidité  les  vaifléaux  vers  le  Couchant  lors  qu’on  navige  fur  ce  parage. 

C’eft  aflîez  parlé  des  îles  qui  font  fitiiées  aux  environs  de  l’île  de  Rhodes ,  du  côté  d’Orienf, 
&  de  celle  de  Cypre  ,  vers  l’Occident.  Nous  paflerons  maintenant  à  la  defeription  de 
celles  de  X  Archipel  yqui  font  fitiiées  plus  avant  du  côté  du  Couchant,  commençant  parle 
rocher  des  Caloiers  ôc  l’île  de  Scarpanto ,  fitiiez  à  l’Occident  de  i’île  de  Rhodes  ôc  au  bout 
Oriental  de  X  Archipel. 

DU  ROCHER  DES  CALOIERS, 

ou  D  E  PANAI*. 


ON  découvre ,  à  près  de  vingt  miles  d’Italie  ou  cinq  lieues  d’Allemagne  à  l’Occident 
de  l’île  de  Nizarie  ou  Nifyros ,  un  rocher  fort-élévé  ,  apellé  Caloiero  ôc  autrement  Pa¬ 
nifia  ,  qui  eft  entièrement  inaccefifible  comme  étant  efearpé  de  tous  cotez. 

Un  Caloier  ou  Ecléfiaftique  Grec ,  d’où  fans  doute  elle  a  pris  fon  nom ,  avoit  autrefois 
choifi  ce  rocher  pour  y  aller  pafler  les  jours  fous  la  rigidité  d'une  difciplinc  fort-févére , 
comme  elle  fe  pratique  ordinairement  parmi  ces  Ecléfiaftiques ,  avec  deux  autres  Religieux 
de  fon  ordre.  Il  avoit  eu  pour  cét  effet  l’induftrie  de  trouver  moien  d’y  élever ,  à  l’aide  d’une 

bafculc 
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bafcule ou  poulie,  un  fort-petit  bachot ,  ou  feulement  deux perfonnes  fe  pouvoient  mettre, 
avec  beaucoup  d’adreffe  &  de  facilité.  Mais  il  y  lût  enfin  malfacré  par  deux  T  urcs  qui  le  fur- 
prirent  en  cette  maniéré.  Ses  confrères ,  les  deux  autres  Caloyers ,  étant  defcendus,  pour 
quelques  affaires ,  dans  le  petit  bachot  à  la  maniéré  acoutumee ,  ils  furent  tüez  par  ces^  deux 
Turcs,  qui  vêtirent  enfuite  leurs  habits,  &fepréfenterent  fous  cette  figure  pour  être  élevez 
au  haut  du  rocher  par  l’autre  Caloyer,  qui  les  prennantpour  fes  confrères,  ne  balança  pas 
un  moment  à  faire  ce  qu’ils  fbuhaitoient  $  de  forte  qu’y  étant  arrivez,  ils  ma  (fa  crerent  aufti 
celui-là,  &  aiant  pris  le  peu  de  leurs  effets  qu’ils  y  trouvèrent,  ils  dcfcendirent  de  nouveau  du 

mieux  qu’ils  peurent  du  haut  du  rocher ,  qui  depuis  ce  tems  eft  demeuré  inhabité.  On  peut 
du  haut  de  ce  rocher  découvrir  une  grande  partie  de  Y  Archipel. 


DE  L'ILE  DE  CARPATHOS, 

à  prêtent  SCARPANTO. 


L’Ile  que  les  Anciens,  tant  Grecs  que  Latins ,  ont  apellée  Carpathos  ou  Carpaîhus ,  & 
Homère  Crapathon ,  eft  à  préfcnt  connue  fous  le  nom  de  Scarpanto  ou  PSprfanto  pat  mi 
les  mariniers  Italiens ,  aufti  bien  que  parmi  ceux  des  autres  nations.  Elle  av  oit  eu  au¬ 
paravant  divers  autres  noms?  car  elle  fût  apellée  Tetrapolis ,  c’eft-à-dire  1  île  à  quatre  -vil* 
les,  à  caufc  des  quatre  principales  places  qu’il  y  avoir  autrefois  î  Pallenie  d’un  fils  de  T*- 
tanam  fût  le  prémier  poffeffcur  de  l’île ,  ou  comme  d’ 'autres  veulent  de  T allas  qu’on  tient 
y  avoir  été  nourrie  &  élevée  ,  ou  de  P  aliéné  ,  ville  de  la  Macédoine  &  la  patrie 
de  Protée  ,  qu’on  dit  y  avoir  régné.  Il  y  en  a  aufti  qui  veulent  qu’elle  ait  ete  a- 
pellée  Heptapolis  ,  ou  l’île  à  fept  'villes  ,  affurant  qu’il  y  en  avoit  eu  autrefois  un  pa¬ 
reil  nombre.  ,  _lt  _  r  .. ,  , 

C’eft  une  des  îles  de  la  mer  Carpatienne ,  &  une  des  S  parades.  Elle  eft  fituee  entre  les 

îles  de  Candie  &  de  Rhodes ,  à  cinquante  miles  d’Italie  dü  Cap  Oriental  de  la  première  de  ces 
deux  îles ,  &  à  fept  lieues  d’Allemagne  au  Midi  de  celle  de  2 Sjfiaria.  Stram  la  place  à 
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quatre-cents  ftades  de  l’île  de  Chalcis ,  &  à  foixante  &  dix  de  celle  de  Cafos,  mettant  cette  der¬ 
nière  à  deux-cents-cinquante  ftades  de  l’île  de  Crete  ou  de  Candie  ;  &ainfi  Carpathos  ne  fe 
trouveroit  ,  fuivant  cét  Auteur  ,  qu’à  trois-cents-vingt  ftades  ,  qui  font  quarente  miles 
d’Italie  ou  dix  lieues  d’Allemagne ,  de  l’île  de  Candie. 

Elle  a  foixante  miles  de  circuit ,  bien  qu’il  y  en  ait  qui  lui  en  donnent  foixante  &  dix.  Ce¬ 
pendant  S trabon  ne  le  fait  que  de  deux-cents  ftades ,  qui  font  vingt-cinq  miles  d’Italie.  C’eft 
une  île  allez  élévée  au  deffus  de  l’eau ,  de  figure  un  peu  longue ,  étroite ,  &  qui  s’étend  d’O- 
rienten  Occident.  Ses  montagnes  font  fort-hautes,  d’où  vient  qu’on  la  peut  découvrir  de 
fort  loin  quand  on  eft  en  mer. 

Elle  étoit  anciennement  apellée  Petrapolis ,  fuivant  le  témoignage  de  S  trabon ,  qui  ajoûte 
qu’une  des  quatre  villes  qui  lui  avoient  donné  ce  nom  étoit  apellée  Ntfyros ,  de  même 
qu’une  île  de  ce  parage  ,  &  fitüée  dire&ement  à  l’opofite  d’une  place  de  la  Ljbie 
apell ée  A»#**  c’eft-à-dire  rivage  blanc.  Pline  au-contraire  afîîire,  que  Nifyros  n’étoit 
pas  une  ville  de  1  île  d  c  Carpathos  9  mais  de  celle  de  Calydine.  S  trabon  remarque  qu’elle  re¬ 
çût  enfuite  le  nom  de  Carpathos ,  qu’elle  donna  à  la  mer  Carpatienne. 

Fotcachi.  Il  y  avoit  autrefois  fur  fon  cote  Septentrional ,  près  de  la  mer,  une  grande  &  belle  ville 
apellee  Phianti^  dont  on  voit  encore  les  mafures,  &  qu’on  prétend  avoir  auparavant  été 
nommée  Pojldittm.  On  y  voit  prefentement  un  Château  avec  un  faux-bourg,  apellé  auftl 
Scarpanto ,  près  du  port  de  Triftano  du  côté  d’Occident,  &  prefque  vers  le  milieu  de  l’île, 
mais  un  peu  plus  vers  l’Orient,  où  tous  les  magiftrats  &  les  habitants  ,  qui  font  Grecs 
&  vivent  à  la  Greque ,  font  leur  fejour.  Car  il  n’y  demeure  point  de  Turc,  à  la  refer- 

ve  dun  Cadi  ou  juge,  qui  fe  tient  dans  le  Château  <5c  y  gouverne  au  nom  du  Grand- 
Seigneur. 

Il  y  a  dans  cette  île  plufieurs  hautes  montagnes.  On  en  voit  trois,  prefque  vers  le  mi¬ 
lieu  de  l’île ,  pas  loin  des  mafures  de  l’ancienne  ville  de  Pbianti ,  qui  font  Anchinata ,  Oro  & 
S.  Elias ,  qu’on  découvre  de  fort  loin  quand  on  eft  en  mer. 

Porcacb.-  trou' c  du  coté  du  Septentrion  une  fertile  6c  agréable  plaine,  où  le  fond  du  port  Aga- 

fak  ',icnt  terminer.  Mais  l’île  s’avance  entre  le  Midi  &  lcNord-Oiieft,  en  un  Cap  ou 
pointe  de  terre,  en  forme  d’un  angle  aigu ,  apellée^  Stdro,  près  duquel  eft  la  montagne 
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dcGomalo ,  aux  environs  de  laquelle  il  y  a  voit  autrefois  deux  villes,  CMenetes  &  Corachi , 
qui ,  avec  celles  de  Teutho  &  d’Arcafa  qu’on  y  voioit  en  même  tems ,  avoicnt  donné ,  com¬ 
me  quelques  Auteurs  veulent, le  nom  de  Êetrapohs,  ou  de  quatre  villes ,  à  cette  île.  Cepen¬ 
dant  il  eft  certain  qu’elle  étoit  ainfiapelléelong-tems  avant  que  ces  villes  fuffent  bâties. 

Le  Cap  Méridional  de  l’île  de  Scarpanto ,  apellé  le  Cap  de  Pernifa  ,fc  trouve  dire&ement  à 
l’opofitedu  Cap  Méridional  de  l’île  de  Caxo  ou  Caffo ,  d’ Orient  en  Occident. 

Cetteîleaplufieurs  ports  grands  &  commodes,  mais  entre  autres  il  y  en  a  trois  princi-  saptrtù 
paux.  Au  côté  Oriental  il  y  enaun,  apellé  par  les  Anciens  Erithomus  &  à  préfent  Porto1 
diTrifano ,  qui  eft  formé  par  le  moien  d’un  rocher ,  nommé  P  baria,  fitüétoutau  devant  de 
fon  embouchure.  Il  fe  recourbe  dans  les  terres  en  forme  d’un  croiffant ,  comme  une  baye  ou 
golfe ,  &  c’cft  le  plus-grand  &  le  plus-affuré  de  toute  l’île.  Il  y  en  a  un  autre  du  côté  d’Oc- 
cident,  apellé  Cheatro  &  communément  Porto  G  rato  ou  Crato ,  qui  s’avance  aufti  en  deux 
pointes  dans  la  mer.  Il  y  avoit  autrefois  fur  chacune  de  ces  pointes  un  Château  ou  bourg 
muré.  Celui  qui  étoit  bâti  fur  la  pointe  Septentrionale  fe  nommoit  7 huetho  ;  &  l’autre ,  qui 
étoit  fit iaé  à  fon  opofite  fur  la  Méridionale ,  s’apelloit  rcajfa  -,  mais  on  nomme  à  préfent 
ce  dernier, qui  eft  encore  fur  pié,V.  phéodoro.  Le  troifiéme  eft  fitiié  fur  fon  côté  Septentrio¬ 
nal.  On  le  nomme  Porto  Agatho ,  mais  autrefois  on  l’apclloit  Cheatrum. 

On  trouve,  dans  les  livres  des  Pilotes,  les  ports  de  l’îlede  Scarpanto  décrits  en  cette  ma¬ 
niéré.  Prémiércment  on  découvre  un  Cap  avancé  en  mer  &  élévéauddfusde  l’eau  ,  à  une 
lieue  &  demi  au  Septentrion  du  Cap  de  Pernifa,  fur  le  côté  Occidental  de  l’île,  apellé  le 
Capd  '  An  demo.  Dès  qu’on  a  doublé  ce  Cap,  on  vient  au  port  d  'ALndcmo ,  qui  eft  une 
grande  &  large  baye  où  deux  ou  trois  vaiffeaux  ,  atachez  avec  une  corde  au  rivage ,  peuvent 
être  à  rabri  de  toute  forte  de  vent  derrière  deux  petites  îles  qui  y  font  fitüées.  Le  Cap 
d’Andcmoeü.  le  Cap  haut  &  avancé  en  mer  de  cette  baye. 

Il  y  a  un  fort-bon  port  au  bout  Septentrional  de  l’île ,  apellé  Porto  Malo  Nato  ou  Porto 
PrifloNato,  qui  a  deux  îles  à  fon  embouchure,  qui  empêchent  qu’on  n’en  peut  voir  ren¬ 
trée  ou  l’ouverture ,  à  moins  qu’on  ne  foit  dire&emcnt  au  devant.  Les  vailfeaux  y  peuvent 
être  à  l’abri  de  toute  forte  de  vent ,  &  prendre  en  y  abordant  ou  démarant  entre  les  deux 
îles.  Il  y  a  auffi  un  allez  bon  port  entre  les  Caps  d’ Andemo  8c  de  Pernifa,  où  l’on  peut  ve¬ 
nir  mouiller  près  du  rivage  fur  un  fond  net  &  fain  de  trente  brades  d’eau, au  lieu  qu’au  milieu  il 
n’en  a  pas  plus  de  douze.  On  même  a  peine  d’y  entrer  à  moins  qu’on  n’y  foit  pouffé  par  un 
vent  Méridional  affez  fort  ;  car  les  terres  font  affez  hautes  en  ce  cartier-là  ,  &  de  plus  il  y 
fait  fort-fouvent  calme  ,  à  la  referve  de  quelques  bouffées  de  vent  qui  s’y  élévent  de 
tems  en  tems. 

Cette  île  nourrit  une  grande  quantité  de  gros  &  de  petit  bétail ,  par  le  moien  des  bons  & 
fertiles  pâturages  dont  elle  eft  pourvûë.  On  y  trouve  de  cailles,  de  perdrix  &  d’autre  pe¬ 
tit  gibier  en  grande  abondance.  Il  y  a  auffi  des  mines  de  fer  &  des  carieres  de  marbre  5  &  on 
pèche  dans  la  mer ,  aux  environs  de  l’île ,  de  tres-beau  corail. 

S’il  en  faut  croire  les  fables  des  poètes,  fapet,  fils  du  Ciel  ou  dePitan  8c  de  la  Terre, 
engendra  dans  cette  île  quatre  fils,  qu’il  eût  de  la  Nymphe  Afie  fa  femme ,  favoir  Hefpertts , 

Atlas,  EpimethéeSc  Promethée.  D’autres  veulent  que  le  devin  Protée ,  Dieu  marin  &  fils 
de  l’Océan  8c  de  Phetjs ,  régna  dans  cette  île ,  après  qu’il  eût  abandonné  P  aliène ,  fa  patrie 
&  ville  de  Phefalie ,  où  il  retourna  pourtant  quelque  tems  après  ;  à  quoi  fe  raportent  ces  vers 
de  Virgile ,  qui  font  contenus  dans  fon  quatrième  Livre  des  G éorgiques  j 

Pft  in  Carpathio  Nept  uni  gurgite  vates 
Cœruleus  P  rot  eus:  magnum  qui  pifeibus  aquor , 

Et  juntto  bipedum  curru  metitur  equorum. 

Hic  nunc  Emathia  portas,  patriamque  revift 
Pallenen',  hune  &  nymphœ  venerantur  &  ipfe 
Grandœvus  Nereus  :  novit  nâmque  omnia  vates, 

J^uœ  fint ,  qua  fuerint ,  quœ  mox  ventura  trahantur. 

Jduippc  ita  fjptuno  vifum  efl ,  immania  cujus 
Arment  a  &  turpes  pafeit  fub  gurgite  phocas. 

L’ile  de  Scarpanto  eft  à  préfent  fous  la  domination  du  Grand-Seigneur ,  qui  la  fait  gou¬ 
verner  par  un  Cadi.  11  n’y  fait  pas  pourtant  fon  féjour  ordinaire,  fe  contentant  d’y  venir 
feulement  tous  les  trois  mois  une  fois,  pour  connoître  des  différends  qui  naiffent  entre  les 

Infulaires,  exercer  fur  eux  la  juftice,  &en  punir  les  coupables,  fuivant  que  les  affaires  le 
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demandent.  Enfuite  il  s’en  retourne  à  l’îlc  de  Ttyodes ,  où  il  fe  tient  ordinairement  fous  l’au¬ 
torité  du  Sangiac  qui  en  eft  le  Gouverneur.  Ce  Sangiac  y  envoie  tous  les  ans  un  nouveau  rece¬ 
veur, pour  cinirer  les  tributs  &  les  impôts  que  les  Infulaires  Grecs  doivent  paier  à  la  Porte.  On 
Lo?2'  dU  y  envoie  aulïi  un  Gouverneur  de  Confiantinople  ;  mais  c’eft  un  des  moindres  officiers  de  l’Em¬ 
pire  qui  ne  laide  pourtant  pas  d’éxercer  une  crüclle  tirannie  fur  ces  Infulaires. 

Quand  il  arrive  que  les  galères  de  Malte  y  viennent  aborder ,  ces  Infulaires  font  en  de  gran¬ 
des  inquiétudes  pour  défendre  <5c  cacher  leur  Gouverneur, étant  obligez  de  répondre  de  fa  per- 
fonne  au  Grand-Seigneur  fur  peine  de  la  vie ,  ou  de  la  perte  de  leurs  biens  &  de  leur  liberté. 
nu  Je  Sara  II  y  a  une  île  près  du  côté  Septentrional  de  celle  de  Scarpanto ,  apellée  Sara  ou  Stalita.  Ce- 
•u  de st abta.  pendant  elle  n’en  cft  pas  fi  près  que  les  plus  grands  vaiffeaux  ne  puiffient  venir  mouiller  dans 
l’efpace  qui  eft  entre  deux  du  côté  d’Occident,  où  il  eft  alfcz  large  &  profond.  Mais  du 
côté  d’Orient  il  cft  fi  étroit ,  qu’à  peine  une  barque  y  peut  venir  mouiller  fur  environ  qua¬ 
tre  picz  d’eau. 

DE  L’ILE  DE  CA  SOS. 

I’Ile  que  Strabon,Ptolomée ,  Pline  <Sc  plufieurs  autres  anciens  Ecrivains  ont  apellée  Cafos 
ou  Cafus>d\  encore  connue  fous  le  nom  de  Ca/o  ou  Caxo  parmi  lesGrecs  &  les  Italiens, 
— ^  &  même  fous  celui  de  Cafo  dans  quelques-uns  de  leurs  Auteurs  modernes. 

Elle  eftfitüée  à  huit  ou  neuf  lieues  Sud-Eft-quart-au-Sud  &  Sud-Sud-Eft  de  l’île  de  Sa - 
phrana  ;  à  deux  lieues  à  l’Occident  de  Capo  Permfa ,  que  nous  avons  dit  être  le  Cap 
Méridional  de  l’île  de  Scarpanto  ;  &  directement  à  Popofire  de  Sant  Theodoro  <Sc  de 
Porto  Grato. 

Strabon  la  place  à  feptante  ftades  de  l’île  de  Carpathus ,  qu’on  nomme  à  préfent  Scarpanto , 
&■  à  deux- cents-vingt  de  Samonium,  qui  eft  le  Cap  le  plus  Oriental  de  Crete  ou  Candie  ,  lui 
donnant  quatre-vingts  ftades  de  circuit  ;  &  Pline  la  met  entre  les  îles  de  Crete  &  de  Carpathus, 
à  trente-mille  pas  de  la  prémiére  &  à  vingt-mille  de  la  derniere.  Elle  avoit  autrefois  une  vil¬ 
le  qui  portoit  le  même  nom  ;  mais  elle  n’eft  à  préfent  qu’un  rocher  nud,  quifert  de  retraite  aux 
corfaires.  Elle  produifoit  autrefois  du  miel  en  abondance. 

Pline  place  plufieurs  autres  petites  îles ,  qu’il  apelle  pour  cette  raifon  les  îles  des  Cafiens , 
aux  environs  de  celle-ci.  Toujours  eft-il certain,  qu’on  en  voit  deux  affez  grandes ,  avec 
une  troifiéme  petite  ,  baffe  &  fort  unie  entre  deux,  au  Septentrion  de  Cajfo  ;  mais  il  y  a 
un  écueil  caché  fous  l’eau  entre  la  plus-Occidentale  &  celle  de  Cajfo ,  que  nous  venons 
de  décrire. 

DE  L’ILE  DE  CO  S, 

à  préfent  L  ANGO  ou  STANCO  U. 

L’Ancien  nom  de  cette  île ,  qui  eft  une  des  meilleures  de  I\ Archipel ,  fe  trouve  diferen- 
ment  écrit  dans  les  anciens  Auteurs  Grecs,  les  uns  l’aiant  fait  d’une  &  les  autres 
de  deux  filabes  ;  comme  Cos  avec  un  o  long  ;  ou  Coos  avec  deux  o  longs  & 
deux  filables  j  ou  Coôs ,  le  prémier  o  court  &  l’autre  long;  ou  Coos  avec  deux  o  courts 
ou  deux  oo ,  qui  étant  joints  enfemble  forment  un  fi  bien  qu’il  ne  faut  pas  douter  que 
le  mot  de  Cos  n’ait  été  formé  par  ce  moien-là.  Cicéron ,  Pline  ,  Pomponius  CMela  &  les 
autres  anciens  Auteurs  Latins  l’ont  toûjours  apellée  Cos ,  &  c’eft  même  ainfi  qu’on  trouve 
ce  nom  écrit  dans  le  nouveau  Teftament. 

Stepban.  Elle  eût  auffi  quelques  autres  noms  ;  car  elle  fut  apellée  Caria  ou  Caris ,  de  même  que 
Euftath.  jiterope ,  Aieropis ou  Meropeü ,  foit que  les  anciens  Meropes  qui  l’ont  autrefois  habitée, 
ou  que  Mcropc  fils  d  zTrïope,  ou  une  des  filles  $  Atlas  lui  aient  donné  ce  nom  ;  comme 
on  dit  qu’elle  fût  apellée  Côs  d’une  fille  d  c  Merops  qui  étoit  ainfi  nommée.  Les  Grecs  & 
les  Italiens  la  nomment  à  préfent  Lango ,  &  les  Turcs  Stancou ,  Stancho ,  Stanchio ,  &  S  tan¬ 
go  ;  d’où  les  flamands  ont  formé  le  nom  de  Stantio  qu’ils  lui  donnent,  «5c  qui  fcmblc  un  mot 
compofé  de  S  tin  &  G  io. 

Elle  eft  fitiiée  à  l’Orient  de  l’île  de  Stampalie  y  dont  elle  eft  éloignée  de  fept  lieues  par  fon 
bout  Méridional  ;  entre  les  îles  de  Tiifarie  &  de  Calamine,  au  Sud-Eft  de  la  prémiére  &  au 
Nord-Oüeft  de  la  derniere  j  à  trois  lieues  vers  le  Midi  d’un  Cap  de  la  terre-ferme  qui  eft 
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apellé  Calono  ;  &  prefque  à  la  même  diftance  de  celui  de  Cm ,  qui  eft  auffi  fur  le  Continent, 
vis-à-vis  d’un  golfe  ou  grande  baye,  fitiiée  entre  ces  deux  Caps ,  qu’on  nomme  à  prêtent 

Golfo  di  Stantio ,  à  caufe  de  cette  île.  r  ... 

On  lui  donne,  dans  les  cartes  marines ,  l’île  de  Rhodes  à  l’Orient,  ou  au  Sud-Eft,  avec 
celles  de  Simie ,  de  Lamonia ,  $  Epi  fcopia  ôc  de  Cartie  entre  deux  ;  Y  A  fie  mineure  ou  le  Cap 
de  Calono, autrement  nommé  Petera ,  qui  eft  fur  le  Continent  de  la  Province  dc  Doris,  au  Sep¬ 
tentrion  ;  l’île  de  Calamine  vers  l’Occident ,  &  celle  de  Scarpanto  du  côté  du  Midi. 

Elle  eft  fitiiéc ,  fuivant  Mêla ,  dans  la  mer  cÆgée ,  dans  Y  h  arienne  ou  dans  la  Carpatienne , 
fous  les  côtes  de  Carie,  Province  de  YAfie  mineure ,  fe  trouvant  éloignée,  au  témoignage  de 
Pline ,  de  quinze-mille  pas ,  qui  font  quinze  miles  d’Italie ,  <X  Halte arnape  ville  de  Cane  du 

côté  du  Couchant,  &  vis-à-vis  d’un  golfe.  ,  , 

Strabon  la  place  à  foixantc  ftadesde  l’île  de  Nifyros  ;  mais  il  delà  fait  eloignee  que  de 
quarente,  qui  reviennent  à  cinq  miles  d’Italie ,  du  Cap  de  Termerium ',  finie  pres  e  Myn- 
dus ,  ville  maritime  de  Carie  qu’on  nomme  à  prêtent  Mentefe.  D’où  vient  que  quelques- 
uns  ont  crû,  que  le  nombre  de  cent  ftades  y  pouroit  avoir  été  oublie  par  sua  on-,  car  en 
les  ajoutant  aux  quarente  que  nous  avons  marquées ,  elles  reviendraient.,  que  que  >  e- 
rence  près ,  aux  quinze  miles  d’Italie  à  quoi  fe  reduifent  le  nombre  de  pas  que  me  a 
afligné  à  cét  efpace.  Mais  il  faut  auffi  favoir  que  Strabon  pouroit  avoir  voulu  marquer 
la  moindre  diftance  qui  fe  trouve  entre  cette  île  &  le  Continent  de  X^Afie  mineure 
ou  de  la  Cane  ,  au  lieu  que  Pline  l’a  voulu  fans  doute  prendre  dans  fon  plus -grand 

el°Cetteî  île  eft  plus-longue  que  large.  Sa  longueur  eft  de  quarente  miles  d’Italie  ou idc :  duc 
lieues  d’Allemagne  d’Orient  en  Occident.  Strabon  lui  donne  cinq-cents-cmquante  ftades , 
qui  font  près  de  dix  fept  lieues  &  un  quart  d’Allemagne ,  ou  foixante-neuf  miles  d  Italie ,  de 
circuit.  Mais  entre  les  Géographes  modernes ,  lheyet  luienaffigne  trente-cinq  de  Fiance , 

qui  en  font  près  de  vingt-trois  d’Allemagne.  , 

L’ancienne  ville  de  Cos  étoit  apellée,  au  raport  de  Strabon ,  Afiypalee.  Elle  e  toit  bâtie  ^  /  < 
en  un  autre  carrier  que  celle  qu’on  y  voioit  de  fontems,  quoi  que  pres  de  la  mer  ;  mais 
fes  habitants  l’abandonnèrent  cniùite,à  caufe  de  quelque  tumulte  qui  s  y  etoit  eleve,  àc 
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fc  changèrent  près  du  Cap  de  Scandarie ,  où  ils  bâtirent  une  ville  qu’ils  apellerent  Cos  de 
même  quel ’îlc }  ce  qui  arriva,  fuivant  Diodore ,  en  la  troifiéme  année  de  la  GUI  Olympia, 
de,  c’eft-à-diretrois-cents-foixante-fix  ans  avant  la  naiflance  du  Sauveur  du  monde.  Elle 
n’etoit  pas  grande,  mais  elle  étoit  fort-bien  bâtie,  &  ceux  qui  y  venoient  aborder  en 
trouvoient  le  féjour  agréable  ôcplaifant.  Il  y  avoir  au  deffus  de  la  ville  une  place  ou  con¬ 
trée,  apcllée  T errnerum. 

rime  met  dans  cette  île  une  montagne  qu’il  nomme  Prion.  Scandarie  étoit  un  Cap  de  El¬ 
le  finié  fur  fou  côté  Occidental  vis-à-vis  de  Tcrmerium, qui  en  étoit  un  voifin  de  Mynàus ,  vil¬ 
le  de  X  A  fie  mineure ,  dont  il  étoit  éloigné  de  quarente  ftades,  comme  nous  l’avons  déjà  remar¬ 
qué.  Il  y  a  voit  un  autre  Cap  fur  fon  côté  Méridional  ,apcllé  L acier  dans  Strabon  &  Lacet  er 
dans  Plutarque ,  qui  étoit  éloigné  de  foixante  ftades  de  l’île  de  Nifyros.  On  en  voioit  un 
près  de  la  contrée  de  Latferium ,  apellé  Hahfarna ,  <5t  au  côté  Occidental  celui  de  Drecanum, 
avec  un  bourg  apellé  Stomaline ,  à  deux-cents  ftades  de  la  ville  de  Cos.  Stomalmc  vaut  autant 
à  dire  que  Lac  pres  de  la  mer ,  vers  laquelle  fes  eaux  avoient  leur  cours. 

11  y  avoit,  environ  le  tems  que  le  Sauveur  du  monde  converfoit  parmi  les  hommes ,  un 
zAEfculapium,  ou  temple  élévé  en  l’honneur  du  célébré  &  ancien  médecin  aÆfculape , dans 
le  faux-bourg  de  Cos ,  qui  étoit  fort-renommé ,  &  qui  étoit  rempli  de  préfents  confacrez 
fort-prétieux.ll  y  avoit  aufii  un  bocage  confacré  à^Æfculape-, mais  Publias  Turullius, Sénateur 
Romain  &  un  des  conjurez  «Staffaffms  de  Jules  Ce  far ,  en  fit  abatre  prefquc  tous  les  arbres 
pour  la  conftruélion  des  vaiffeaux  qu’il  y  vouloit  faire  bâtir.  Marc  Antoine  livra  enfuite  ce 
T urullius ,  quoi  que  fon  ami ,  à  l’Empereur  Augufle  qui  le  fit  mourir. 

La  ville  qu’on  y  voit  aujourd’hui,  apelléè  comme  l’île  Lango  ou  Stancou  &  par  lesFla- 
imns  Stantio ,  eft  fitüéeprèsde  la  mer  au  fond  d’un  grand  golfe,  dont  l’embouchure  eft 
aflèz  étroite ,  &  au  pié  d’une  montagne  qui  aboutit  en  une  belle  &  divertiffante  plaine.  Elle 
eft  fort-joliment  bâtie  &  affez  bien  peuplée. 

Les  vaiffeaux  fc  peuvent  venir  mettre  à  l’ancre  dans  le  golfe  de  Stantio  fur  fix  à  fept  braffes 
d’eau.  On  les  y  peut  même  atacher  à  la  terre-ferme  avec  une  corde ,  mais  ils  s’y  trouvent 
expofez  à  tous  les  vents  qui  fouflent  du  côté  du  Septentrion  &  du  Couchant. 

Porcachi  nomme  la  Capitale  de  l’île  Arangea ,  &  la  place  fur  fon  côté  Occidental  près  du 
rivage.  11  y  a  tout  près  un  Lac  ou  étang ,  qu’on  voit  à  fec  dans  les  grandes  chaleurs  de  l’été. 
On  voit  en  pluficurs  endroits  de  la  ville  parmi  des  mafures ,  de  grandes  pièces  de  mar¬ 
bre  ,  comme  de  colonnes, de  ftatuës  &  d’autres  reftes  d’anciens  bâtiments  ,  qui  font  affez 
juger ,  par  la  matière  &  par  l’ouvrage  ,  de  la  magnificence  &  de  la  fplendeur  de  cet¬ 
te  ancienne  ville. 

Il  y  a  du  côté  de  la  mer  &  près  du  port  un  Château  &  un  bourg  muré ,  dont  les  murail¬ 
les  lont  pourtant  baffes  &  fans  défenfe.  Le  Château  en  eft  féparé  par  un  folié ,  &  par  une 
belle  muraille  fortifiée  de  plufieurs  tours  quarrées,  qui  rendent  la  place  affez  forte. 
Aufii  refifta-t-elle en  1Ó03  contre  les  galères  de  CPlalthc  &  de  Naples,  qui  furent  obligées 
de  s’en  retirer  après  plufieurs  ataques  inutiles.  Il  y  a  devant  le  Château  un-beau  &  grand  ver¬ 
ger,  tout  planté  d’orangers  &  d’autres  arbres  fruitiers  ou  verdoiants,  dont  la  vue  rend  ce 
féjour  agréable.  On  y  voit  encore  fur  la  porte  les  armes  de  S.  jean  de  /crufalem  •  &  dans  le 
bourg ,  on  aperçoit  devant  plufieurs  maifons  des  croix  de  cét  ordre  «5c  les  armes  de  quelques 
particuliers  ,  qui  donnent  affez  à  connoître  que  cette  île  étoit  autrefois  au  pouvoir 
des  Chrétiens. 

Le  port  qui  eft  entre  la  ville  &  le  bourg  eft  fort-grand  ,  &  autrefois  il  étoit  bon  &  com¬ 
mode  ;  mais  il  y  a  quelque  tems  que  les  houles  y  ont  pouffé  une  fi  grande  quantité  de  fable  à 
fon  entrée  ou  embouchure ,  qu’on  ne  peut  y  conduire  que  de  petits  bâtiments  ;  fi  bien  que 
les  galères  «Sc  les  grands  vaiffeaux  font  obligez  de  demeurer  à  la  rade  voifine  $  dont  le  fond  eft 
fort-bon  &  fort-propre  à  l’ancrage. 

Il  y  a  une  Eglife  confacrée  à  la  vierge  CMarie ,  que  les  Grecs  d’aujourd  hui  nomment 
Gorgopicu  ,  qui  fcmble  un  mot  formé  par  corruption  du  Grec  Ghgoran  ,  qui  fignifie 
prompt  d  exaucer. 

Il  y  a  dans  cette  île  une  place  qu’on  nomme  encore  Heraclis ,  comme  qui  dirait  la  place 
ou  demeure  d’ Hercule ,  à  caufe  que  ce  héros  y  fit  fon  féjour  pendant  tout  le  tems  qu’il  s’ar¬ 
rêta  dans  l’ïle ,  au  raport  de  ces  Infulaires,  qui  l’ont  ainfi  apris  de  leurs  ancêtres,  cette  opinion 
s’étant  fuccefiivement  communiquée  de  père  en  fils  jufques  à  ce  jour.  Sans  doute  qu’tfer- 
cule  y  demeura  quelque  tems  lorsqu’il  facagea  l’îleôc  qu’il  tua  le  Tyran  Euryp  ile ,  devenu 
exécrable  par  fes  crliautez  &  par  fes  brigandages. 

On  y  montre  aufii  une  autre  place  que  les  Grecs  nomment  Pili ,  ce  qui  aparenment 

eft 
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eft  un  mot  venu  pat  corruption  de  Pelée ,  pétcd' Achille,  qui  ydemeuroit.  Tout  près  dePo,cachj 
la  ville  il  v  a  un  lac  ou  étang ,  apellé  Lambi ,  qui  eft  fec  en  ete.  v 

Toute  l'île cft  plaine  &  unie,  mais  du  côté  du  Midi  il  y  a  des  hautes  montagnes,  ou  Ion 
voioit  autrefois  trois  Châteaux  ou  bourgs  murez,  dont  les  noms  etoient  Tu,,*,  Chemak 
TM  11  v  avoir  de  plus  un  Château  fort,  fut  le  fommet  plain  &  uni  du  mont  Dicheo ,  apelle 
rcripato, qui  étoit bien  pourvu  de  citernes  &  de  fort-bonne  eau  de  pluie.  On  trouve  au 
piéde  cette  montagne  une  fource  apellée  dp handio,  don  la  rtviere  de  Sphandano  a  pris  fou 
‘om  Du  milieu  de  la  plaine  ou  campagne ,  s’élèvent  deux  petites  montagnes  ou  co¬ 
teaux  ,  d'où  la  belle  fontaine  de  Licajli,  qu'on  nomme  a  prefent  Jpodomana,  prend  fa 
jouree!  11  y  a  un  vilage ,  avec  quelques  moulins  &  viviers ,  pres  de  cette  fontaine ,  qui  cft 
tout  bâti  de  marbre,  ce  qui  rend  ce  carrier  autant  agteable  &  divemfTant  que  le  lieu  eft  en 

lui-même  beau  par  Tes  édifices.  r  . 

Le  terroir  de  cette  île  eft  fertile  ,  mais  l’ait  y  cft  mal-fain  &  fiijet  a  plufieurs  împ  - 
fions  de  malignité  qui  y  produifent  diverfes  maladies  contagieufes  ,  d  ou  vient  que  1 
eft  la  plupart  du  tems  déferre  &  inhabitée  ,  fuivant  le  témoignage  de  1  orcacht.  Elle 
ptoduifoit  anciennement  de  ttes-bons  vins ,  comme  elle  fait  encore  au)Outdhuiî  don 
*  .  r  linc  _nf.  rrA  ou’elle  en  avoit  pris  fon  nom.  Car  les  trois  let 

trefdu' moTS,  marquent  les  trot  qualités  d'un  bon  vin,  quifont  la  couleur,  le  goût 
&  l'odeur  le  C  marquant  la  Couleur ,  l'0 1 'Odeur  ,&l'îla  Saveur ;  Color ,  Oder ,  Saper , 
qui  font  au  témoignage  de  l'Ecole  de  Saleme  les  qualitez  effentiellcs  d’un  bon  vin  ;  Vin*  pro- 

hantur  O  dore ,  Sapore ,  Colore ,  nitore ,  &c.  ■  i  */r 

Le  célébré  &  ancien  médecin  Hippocrate  ,  qui  a  vécu  long-tcms  avant  la  naiffance 

du  Sauveur  dumonde,  durant  la  guerre  duPéloponefe,  &  quimourut  âge  de  cent-qua-  •“■•S  •  “■ 
rre  ans  étoit  natif  de  l’île  de  Cos ,  comme  Time  &  Strabon  le  remarquent.  On  tient  que 
ce  fameux  médecin  commença  d’éxercer  cét  att  avec  le  fecours  des  cures  qui  etoient 
“cri  es  &  confacrées  dans  les  temples.  Car  c’étoir  anciennement  une  coutume  en  1  .le  de 
“  de  même  qu’en  plufieurs  autres  villes  de  la  Grèce ,  de  pendre  dans  les  temp  es,  quand 
on  venoit  à  reléver  de  quelque  maladie  ,  des  planches  ou  tableaux  ,  il  de  les  con  a- 
c  et  à  la  Divinité  à  qui  on  atribuoit  fa  guetifon.  On  avoir  écrit  fur  ces  planches  ou  ta- 
b  eaux  les  moiens  &  les  temédes  dont  on  s’étoit  fetvi  pendant  le  coûts  de  la  maladie  .  avec  le 
hfccés  que  chaque  remède  avoir  eu ,  afin  que  s’il  artivoit  que  quelqu’autte  vint  a  etreata- 
qué  du  même  mal,  on  peut  procéder  à  fa  guetifon  avec  plus  de  conno, (Tance  &  de  furete; 

&  c’eft  de-là  qu’ Hippocrate  a  puifé  les  prémières  lumières  qu  il  a  eu  de  cet  art.  C  cft  en  c 
fens  que  Time  a  écrit ,  qu’ Hippocrate  aveu  mis  en  lumière  la  OU  e  deerne,  parce  fie  c  emt  la 
coutume  que  ceux  qui  avaient  été  délivrez,  de  quelque  maladie,  eenvotem  dans  le  temple  de 
leur  Dim  ce  qui  les  avoit  fecurus.  sSUnfi,  ton  tien,  qu  Hippocrate  fit  un  recueil 
de  toutes  ces  observations,  afin  de  s'en fcrvtr  lorsqu'il  aurott  a  tratter  de  femblables  mala¬ 
dies.  Ce  Temple  aian,  enfui, e  été  brûlé,  s'il  en  faut  croire  Varren  Hippocrate  exerça ,  fm- 

vant  ces  memoires,  la  médecine  que  les  Grecs  ont  nommée  c'cfi-a-dirc ,  ou  le  malade  a 

befoin  de  tenir  le  ht.  .  ,  .  r  „„„ 

On  trouve  encore  quelques-uns  de  ces  tableaux,  qui  contiennent  des  anciennes  obferva- 

tions  fur  la  guetifon  des  maladies.  Il  y  a  même  affez  long-tems  qu’on  en  trouva  un  de 
marbre  à  Rome  dans  le  Temple  d’o Hfeulape ,  où  il  y  avoit  une  infeription  L'cquc  qui 

Spuien  liatrJSvÆéd'u»  fiux  defang  par  le  haut ,  &  abandonné  des  hommes ,  le  Dieu  ne 
tarda  pas  de  venir  à  fin  fecours-,  de  ferle  quel’  aiant  nourri  de  miel  pendant  trois  jours ,  dire- 
mit  en  fa  première  fantè ,  dont  il  lui  vint  rendre  grâces  devant  le feufle.  . 

On  voit  encore  une  petite  maifon  hors  de  la  ville  &  dans  le  fauxbourg ,  qu.  aparteno.t  au 
rapott  de  ces  Infulaires ,  à  Hippocrate.  On  voit  près  de  cette  maifon  une  fontaine  avec  une 
colonne  de  marbre,  &  à  quelque  diftancc  de-la  on  trouveunlac  ou  étang  Ily  parut  auPorcacv 
commencement  de  ce  fiécle ,  un  ferpent  d’une  extraordinaire  groffeur,qui  y  devoroit  le  betai  ; 
mais  ce  qu’il  y  eûtdeplaifantencetteavanture,  eft  que  les  plus-fupetftitieux  de  ces  In  ul  - 
res  s’alerent  imaginer  que  c’étoit  la  fille  d’Hippocrate,  qu’ils  difent  avoir  ete  otciere  ,  qu 
vivoit  encore  fous  cette  figure.  .  ,  .  r  ,  .  rne  aud’Anti- 

11  y  avoit  dans  le  temple  d’o fifculape ,  qui  etoit  au  faux-bourg  > 
gonusc^  Apellcs  avoit  fait.  Carcefamcux  peintre  étoit  natif  d  cCos  àouji ient  ™  a 

pelle  dans  Ovide, Cous  Affiles.  11  floriifoit  du  tems  d  Alexandre  le  Grand ,  Roi  de  Mace 
doine,  qui  ne  voulût  permettre  qu’à  ce  peintre  de  faire  fon  portrait.  , 

On  y  voioit  auiïi  le  portrait  de  Venus  Anadyomene ,  c  eft-a-dire  qui  fort  de  /  eau  ;  car  r 
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poètes  ont  feint  que  cette  Décffe  aiant  été  produite  de  l’écume  de  la  mer, elle  fortit  en  naiffant 
de  deffous  l’eau.  Ce  portrait  fût  enfuite  porté  à  7tyme9ôc  confacré  au  Dieu  Cefar,  comme  le  Va» 
porte  Strâbon ,  par  l’Empereur  Augufte,qui  voulût  confacrer  à  fon  père  cette  fondatrice  de  fi 
Strnb.  Plin.race.  P  tint  en  fait  mention  en  ces  termes.  Le  divin  Augufte  a  confier é  Venus  fort  tint  de  h 

mer ,  qui  e(t  apellée  Anadyomene ,  dans  la  chapelle  de  fin  père  Céfir.  On  dit  qu’  Apelles  laif- 
fa  ce  tableau  de  Venus  imparfait,  &  qu’on  ne  trouvoit  après  fa  mort  perfonne  qui  ofât  en¬ 
treprendre  de  l’achever.  -  . 

Simus ,  ancien  médecin  fort-renommé,  étoit  auffi  natif  de  l’île  de  Cos ,  de  même  que 
P  hile  tas ,  poète  &  grammairien  fort-célébre  du  tems  de  Philippe  &  d'Alexandre  Rois  de 
Macédoine ,  qui  fut  précepteur  de  Ptolomée  P hiladelphe ,  un  des  Lieutenants  d 'Alexandre  le 
Grand.  On  dit  qu’il  étoit  fi  grêle  &  fi  décharné,  qu’il  faloit  qu’il  atachât  des  morceaux  de 
,  P'omk  à  diverfes  parties  de  fon  corps  pour  n 'être  pas  emporté  par  la  violence  des  vents  lors 
*■  tr‘  ‘  qu’ils  foufloient  avec  un  peu  trop  d’impetiiofité.  Arifton, philofophe  de  la  fefte  des  Peripatéti- 
ciens, étoit  auffi  de  file  de  Cos.  On  tient  que  les  raïons  du  Soleil  venant  à  darder  dans  les  gran¬ 
des  chaleurs  de  l’été  fur  fa  tête  chauve,  lui  cauferent  une  fi  grande  maladie  qu’il  en  mourût. 
Strabon  fait  aufïï  Théomnefte  le  mulicien  natif  de  cette  île. 

Il  y  a  une  rade  à  une  portée  de  fauconneau  de  la  ville  du  côté  d’Oricnt ,  où  l’on  peut  être 
à  l’ancre  fur  cinq,fept ,  &  dix  brades  d’eau  ,bien  que  le  fond  n’en  foit  pas  fablonneux.  On  voit 
deux  moulins  bâtis  fur  une  pointe  baffe  fitüée  à  l’Occident  du  port ,  où  commence  un  banc  de 
fable  qui  s’étend  plus  d’une  demi-lieuë  dans  la  mer. 

Les  vaiffeaux  qui  viennent  du  côté  d’Occident  &  continuent  leur  route  pour  venir  paffer 
entre  l’île  de  Stantio  &  le  Cap  de  la  terre-ferme  qui  eft  apellé  Capo  Crio  ,doivent  prendre  Varde 
d’éviter  le  Cap  Septentrional  de  cette  île ,  à  caufe  des  bancs  de  fable  dont  il  eft  environné. 

Les  lies  de  Au  Nord-Eft  de  l’île  de  ^ tantio  &  tout  près  de  la  terre-ferme ,  on  trouve  les  îles  de  Subi  a 

“  ia  *“**  F” ‘es  Hollandois  t. Ezels-eiknie» .  c'eft-à-dire  Us  îles  de,  mes.  Ilya  une  autre  pe- 
me  île  a  1  Occident  de  celle  de  S  tantio  y  apellée  Capra,  entre  laquelle  &  l’île  de  Callemeno 
autrement  apellée  Calmo ,  il  y  a  près  du  Cap  de  Calmo  un  fonds  net  &  fain  ,  où  les  vaiffeaux 
fe  peuvent  venir  mettre  à  l’ancre  fur  vingt-quatre  &  trente  brades  d’eau. 

Strabon  &  StePhfms  Placcnt  »  Près  de  l’île  de  Cos  ou  Lango ,  entre  la  ville  de  Myndus 
qu’on  nomme  à  prefent  Mentefi ,  &  celle  de  Bargftie ,  une  île  qu’ils  apellent  Caryanda  avec’ 
un  lac  de  meme  nom,  dont  les  habitants  furent  apellez  Caryandiens.  Scylax  y  ancien  Hifto- 
riographe  Grec,  étoit  natif  de  cette  île.  La  ville  de  Myndus  étoit  fitiiée  furie  Continent  entre 
l’ancienne  ville  d’ Hahc arnajje ,  qu’on  nomme  à  prefent  C aftel  di  S.  Petro ,  &  celle  de  B argylie. 

'DE  L’ILE  DE  NISYROS, 

à  prefent  N  I  Z  A  R  1  A. 

LIlc  apelleeparles  Anciens  Nifyros ,  &  auparavant  eft  encore  nommée  avec 

quelque  alteration  V izana  &  2 \jfira.  Elle  eft  fitiiée  entre  l’île  de  Cos  ou  Ltmo  & 

celle  d’Epifiopia ,  à  deux  lieues  à  l’Orient  de  la  première,  à  une  pareille  diftancc  à  POc- 
cident  de  la  derniere ,  &  au  Midi  de  celle  de  Caly  à  la  même  diftance. 

Strabon  met  l’île  de  Nifyros  entre  les  Sporades ,  lui  donnant  quatre-vingts  ftades  de  cir¬ 
cuit  ,  mais  Stephanus  la  range  parmi  les  Cyclaàes.  Le  prémier  de  ces  Auteurs  la  place  à 
foixante  ftades ,  qui  font  pres  de  deux  lieues  d’Allemagne ,  au  Septentrion  de  l’île  de  Telos ,  & 
a  la  meme  diftance  de  celle  de  Cos ,  derrière  une  petite  île  de  fept  ftades  de  tour ,  fitüée  de¬ 
vant  Cmdus ,  ville  de  Carie  <5t  de  la  Province  de  Dons.  Pline  la  met  à  douze-millc-cinq- 
cents  pas  de  cette  ville.  ^ 

Strab.  ^  C^-  ^nc  1^e  longue, ronde, haute  &  raboteufe,qui  eft  toute  couverte  de  pierres  .L’on  en  tire 
une  grande  quantité  de  meules  à  moulin  pour  en  pourvoir  tous  les  pais  voifins.  Elle  avoit 

anciennement  une  ville  de  meme  nom ,  un  port,  des  étuves  ou  bains  chauds,  &  un  tem¬ 
ple  de  Neptune. 

On  dit  que  iîk  de  Njfyros  n’eft  qu’une  partie  détachée  de  celle  de  Cos,  à  quoi 
•les  Ancrem  ont  ajoute  cette  fable.  Ils  ont  feint  que  Neptune  pourfuivant  un  Géant . 
ape  le  Polybotes ,  détacha  d'un  coup  de  fon  ttident  un  morceau  de  cette  île ,  '  qu’il  lança  con- 
,re  u.1’  f  9u,e  a*ant  ateint ,  ce  morceau  forma  en  tombant  l’île  de  Nifyros  ,  fous 
aque  e  e  Géant  fe  trouva  acablé,  bien  que  d’autres  aient  dit  que  ce  foit  fous  l’î- 
e  c  os.  ou  1  on  a  voulu  que  l'aie  de  Njfyros  ait  pris  fon  nom  jcomnie  étant  formé  des 

mots 
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mots  Grecs  »'*  5c  ,  dont  le  prémier  fignifie  je  nage  ,  &  l’autre  je  tire  j  comme 
voulant  dire,  que  cette  île  aiant  été  détachée  avec  le  trident  de  Neptune  &  lancée  con¬ 
tre  le  Géant  Polybotes ,  elle  le  tira  fous  foi  lors  qu’il  tâchoit  de  fe  fauver  en  nageant.  D’au¬ 
tres  tiennent  Nifyros  pour  un  mot  Phénicien ,  d’où  l’on  croit  que  cette  fable  a  pris  Ion  origi¬ 
ne  ,  &  qu’il  eft  formé  de  Nijferoth ,  qui  lignifie  en  langue  Phénicienne  un  morceau  ou  pièce , Boch;mi 
&  ainfi  Nifyros  fignifieroit  un  morceau  ou  partie  détachée  de  l’île  de  Cos. 

L’île  de  Nizaria  n’a  point  de  port ,  mais  feulement  un  petit  golfe  à  fon  côté  Septentrional, 
qui  a  trente  5c  trente-fix  braftes  de  profondeur  tout  contre  le  rivage.  Homère  fait  mention  de 
l’île  de  Nifyros ,  au  (fi  bien  que  de  celles  de  Qar pathos  5c  de  Cafos. 

DE  L'ILE  DE  PATMOS, 

à  préfent  PATINO. 

I’Ue  apellée  par  tous  les  anciens  Grecs  &  Latins  Patmos  ou  Pathmos  9  cil:  encore  nom¬ 
mée  ,  au  raport  de  tous  les  Ecrivains  modernes ,  avec  quelque  alteration  de  fon  pré- 
~^mier  nom  Patina  par  les  Grecs,  les  Turcs  5c  dans  les  cartes  marines.  Cependant 
quelques  Auteurs  ont  voulu,  mais  fans  raifon,  que  Pathmos  foit  maintenant  apellée  Pal* 
mofa ,  puis  que  c’eft  proprement  l’îlc  de  Palmets  ,  fitiiée  tout  contre  Patmos  du  côté  du  Mi¬ 
di  ,  qui  eft  à  préfent  ainfi  nommée. 

L’île  de  Pathmos  ou  de  Patino  eft  une  des  Sporades ,  fitiiée  dans  la  merc Ægée  ou  îc arien - 
ne ,  à  cinq  lieues  d’Allemagne  au  Midi  de  l’île  de  Samos.  D’autres  la  placent  à  quarente  mi-  Geor„jf; 
les  d’Italie  à  l’Occident  du  Continent  de  XAfie  mineure ,  à  la  même  diftance  au  Sud-Oüeft  de 
l’île  de  Samos ,  à  trente  au  Midi  de  Nicarie ,  à  foixante  à  l’Orient  de  Paros  &  de  Naxos ,  5c  à 
la  même  diftance  au  Septentrion  d 'Jmorgos. 

Elle  a  vingt-cinq  miles  d’Italie  de  circuit,  bien  que  d’autres  lui  en  donnent  trente-fix,  5cClu‘ 
que  quelques  autres  le  reduifent  à  près  de  huit  lieues  de  France. 

Elle  n’eft  ni  ronde  ni  quarrée,  mais  à  angles  ou  cotez  inégaux,  à  caufe  que  fa  côte 
s’avance  tout  autour  en  des  caps  ou  fe  recourbe  en  des  bayes.  Elle  n’eft  pas  fortélévée 
au  defiusde  l’eau.  Cependant  elle  eft  rude  &  raboteufe  de  tous  cotez,  5c  l’on  y  trouve 
quelques  montagnes  ou  coteaux  fort-agréables ,  qu’on  peut  voir  d’alfez  loin  quand  on 
eft  en  mer. 

Son  terroir  eft  fertile  &  abondant.  Elle  produit  beaucoup  de  froment  &  quantité  de  legu-  GeorSir* 
mes.  On  y  voit  par  tout  des  vignes  5c  des  figuiers.  Les  limonniers  5c  les  orangers  y  font  fort 
communs;  5c  fes  terres  raportent  fufifanmentdu  blé  pour  l’entretien  de  fes  habitants  ;  de 
forte  qu’on  pouroit  les  eftimer  heureux ,  s’ils  pouvoient  fe  garenrirdes  Corfaires,  tant  Chré¬ 
tiens  que  Mahometans ,  qui  viennent  fouvent  faire  des  courfes  fur  eux ,  &  les  dépouillent  de 
tout  ce  qu’ils  peuvent  amaffer. 

Il  y  en  a  cependant  qui  ont  écrit ,  quelle  eft  entièrement  ftérile  &  qu’il  n’y  a  que  des  pier- StûK  lou 
res  5c  des  rochers  ;  mais  que  néanmoins  fes  Infulaires  font  fort-riches ,  à  caufe  que  nonob- 
ftant  cette  grande  ftérilité ,  ils  atirent  dans  leur  pais  des  richeiTes  confidérables  par  le  moien  du 
négoce,  où  ils  s’apliquent fort ,  &  qu’ils  entretiennent  fur-tout  avec  les  habitants  d 'Ancô¬ 
ne  9  ville  à' Italie ,  où  l’on  voit  fort-fouvent  aborder  de  leurs  vaifleaux.  Crufus  remarque 
fur  ce  fuj'et ,  que  les  Caloyers  ou  Ecléfiaftiques  Grecs  du  grand  Couvent  y  ont  des  jardins  & 
des  vignes  ,  bien  que  l’île  foit  d’ailleurs  ftérile  5c  qu’elle  ne  produife  ni  ble  ni  vin.  Ce¬ 
pendant  on  peut  ajouter  plus  de  foi  à  ce  qu’en  a  dit  Georgirenez ,  que  nous  avons  alégué 
le  prémier,  comme  témoin  oculaire,  qu’à  tout  ce  que  ces  deux  derniers  en  ont  écrit. 

Elle  a  des  ports  fort-commodes, qui  y  atirent  beaucoup  du  monde  5c  de  trafic.  Elle  n’eft  pas 
pourtant  fi  peuplée  qu’elle  l’étoit  autrefois,  comme  il  paroît  par  la  grande  quantité  de  mafures 
5c  de  maifons  ruinées  qu’on  y  voit  enplufieurs  endroits.  Le  meilleur  port  de  cette  île  ôc  de 
tout  l’Archipel  eft  au  devant  de  la  ville  de  Patino  ,  du  côte  d’Occident  »  vis-a-vis  de 
l’île  de  Naxos.  Il  eft  généralement  connu  parmi  les  mariniers  fous  le  nom  de  la  Scala  , 
comme  qui  diroit  degré  de  mer,  à  caufe  d’un  dégré  ou  quai  fort-propre  a  charger 
5c  décharger  les  marchandifes  des  vaiffeaux  dont  il  eft  pourvu.  Il  s  etend  du  Nord-Eft  au  Sud- 
Oüeft  ;  il  eft  grand  5c  ample  ,  5c  eft  à  couvert  des  vents  5c  de  la  tempête  par  le 
moien' de  trois  ou  quatre  petites  îles,  dont  la  plus-grande  eft  fitüée  dire&ement  au 
Sud-Eft  à  l’égard  du  port.  C’eft  dans  ce  port  que  la  flote  des  Vénitiens  venoic 
ordinairement  pafîer  l’hiver  durant  la  derniere  guerre  de  Candie.  Il  y  a  plufieurs 
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Outre  ce  port,  il  y  en  a  plufieurs  autres  qu’on  peut  conter  pour  raifonnablement  bons  ; 
car  dès  qu’on  a  doublé  le  Cap  Sud-Oiieft  de  l’île  on  en  trouve  un  fort-bon ,  à  l’embouchure 
duquel  il  y  a  une  île  fort-haute. 

U  y  en  a  une  autre  petite,&  élevée  environ  quatre  piez  au  defiùsde  l’eau,  entre  les  deux 
plus-grands  ports  de  la  ville,  au  Sud-Eftde  laquelle  on  trouve  un  écueil  caché  huit  piez  au 
deflous  de  l’eau ,  environ  à  la  diftance  d’un  cable  &  demi  de  cette  île.  Il  y  a  aufli  un 
ecucil  caché  fous  l’eau  vis-à-vis  de  la  grande  île  &  au  Sud-Eftde  la  petite  fus-aléguée,  qui 
n’cft  éloigné  que  de  la  longueur  de  trois  cables  du  précédent.  Les  vaiffeaux  prennent  en¬ 
tre  deux  pour  venir  mouiller  dans  un  de  ces  ports ,  &  l’on  peut  apercevoir  en  palfant  la  verdure 
qui  les  couvre. 

On  ne  voit  que  des  magafins  au  bord  de  la  mer ,  ou  les  marchands  tiennent  leurs  mar- 
chandifes.  Cependant  ils  n’y  demeurent  pas  pendant  la  nuit ,  mais  ils  fe  retirent  vers  le  lieu 
le  plus-élévé  de  l’île  où  eft  bâti  le  Château. 

Ilya  un  bourg,  apellé  Phocas ,  tout  près  du  port  de  la  Scala,  qui  eft  entièrement  inha¬ 
bité.  On  y  voit ,  entre  fes  anciennes  mafures ,  une  Eglife  qu’on  dit  avoir  été  bâtie  du  tems 
dzS.  fean  l’Evangelifte ,  &  on  y  montre  une  efpece  de  pupitre  ou  de  chaire,  où  l’on  tient 
que  cét  Evangelifte  a  préché. 

c Mertce  eft  un  bourg  ,  dont  les  coteaux  voifins  font  couverts  de  vignoble.  Il  y  en  a 
un  autre  apellé  Leuces  ,  qui  eft  fortifié  d’un  Château  pour  la  fureté  des  vignerons  , 
qui  s’y  viennent  retirer  vers  le  foir  ,  pour  fe  délaflër  des  fatigues  &  du  travail  du 
jour.  On  y  trouve  en  abondance  de  fort-bon  poilfon  d’eau  douce  ,  que  l’on  pèche 
dans  un  Lac  voifin. 

Myrfini  eft  un  bourg ,  qui  eft  ainfi  nommé  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  myrtes  qui  y 
croit  aux  environs.  Il  a  une  fontaine  que  les  Grecs  apellent  Hagiafma ,  c’eft-à-dire  la  facree 
fontaine ,  dont  l’eau  eft  excélente.  Le  bourg  de  S.  Nicolas  tient  fon  nom  d’une  Eglife  qu’il  y  a 
confacrée  à  ce  Saint ,  de  même  que  celui  de  George ,  qui  eft  pourvû  d’un  refervoir  d’eau  où 
les  mariniers  peuvent  commodément  venir  faire  aiguade. 

A  deux  miles  d’Italie  de-là ,  on  voit  les  mafures  d’une  ancienne  ville,  apellée  en  Grec 
Tlatys  Gia-  Platys  Gialos ,  qui  eft  toute  couverte  d’une  efpece  d’arbre  ou  arbriffeau,  que  les  anciens 
hs.  GrecsapelloientCow^w&que  les  modernes  nomment  Coumara ,  qui  porte  un  fruit  fem- 
blable  à  desfraifes,  mais  qui  eft  plus-gros.  C’eft  celui  que  les  Latins  apellent  arbutus  <5c 
que  nous  nommons  Yarbouficr. 

Turcolimnio-  Turcolimnionos ,  c’eft-à-dire  le  fort  des  'Turcs  ,  eft  un  vilage  ainfi  nommé  à  caufe  des 
nos-  Corfaires  T urcs  qui  y  viennent  fouvent  aborder.il  n’y  a  pas  long-tems  qu’un  riche  marchand  , 

apellé  Nicolas  Math  as  ,  fit  bâtir  une  tour  à  Livadi ,  entre  ce  vilage  &  le  port  de  h  Scala, 
aiant  trouvé  cét  endroit  fort-propre  pour  la  pèche,  &  le  terroir  d’alentour  bon  pour  elever 
du  plant  &  pour  les  vignobles. 

jgùo  Liva -  L^gr/oZfzW/eftunport,  devant  lequel  il  y  a  une  île,  apellée  S.  Thecla ,  où  il  y  a  une 

d‘-  petite  Eglife  confacrée  à  cette  fainte.  Le  port  de  S  affila  a  auflî  une  petite  île  au  de¬ 
vant  de  fon  embouchure ,  où  l’on  voit  une  Eglife  confacrée  à  S.  Luc.  Celui  de  G ricou  eft  à 
l’abri  de  toute  forte  de  vent  par  le  moien  de  l’île  de  7 ragonife  ,  ou  l’îlc  des  boucs,  qui 
le  couvre. 

Le  port  de  Viacopti  eft  renommé  par  fes  Salines  qui  apartiennent  aux  Caloyers.  Il  y  a 
tout  près  de  ce  port  un  grand  rocher,  efearpé  tout  autour,  que  les  Infulaires  apellent  Cynops, 
du  nom  d’un  magicien  qui  faifoit  fon  féjour  ,  au  raport  des  Infulaires  ,  dans  un  grand 
trou  de  ce  rocher,  du  tems  de  S.  jean.  Ils  croient  encore  que  ce  même  trou  ou  caverne 
eft  habité  par  des  demons  ;  car  y  aiant  un  jour  fait  defeendre  par  curiofité  un  homme 
ataché  avec  des  cordes  ,  pour  voir  ce  qu’il  y  avoit  ,  ils  l’en  retirèrent  mort  quelque 
tems  après. 

Meloi  eft  fitiié  à  une  lieue  d’Angleterre  du  port  de  la  Scala.  Ainfi  avons-nous  parcouru 
tout  le  tour  de  l’île ,  en  marquant  fes  ports, &  fes  vilages  les  plus  près  de  la  mer.  Nous 
pafferons  préfentement  à  ceux  qui  font  les  plus-éloignez  de  la  côte ,  dont  il  y  en  a  un  qui 
s’apelle  Livadi. 

Vagie  en  eft  un ,  dont  le  terroir  eft  tout  planté  de  vignes  &  de  figuiers ,  de  même  que  Me- 
Mëgalocam-  galocampos^  c’eft- à-dire  legrand  champ  ,  où  il  y  a  de  plus  un  lac  fort-abondant  en  poiffons. 
h  agio-Théo  •  Hagio-Thcophanes ,  c’cft-à-dirc  S.  Théophane ,  eft  ainfi  nommé  d’une  Eglife  que  Chrifo* 

doule  y  bâtit  5c  dédia  à  ce  Saint. 
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SAzoufe  eft  un  vilage  fitiié  près  de  la  hier,  où  il  y  a  des  fourccs  d’eau  chaude,  qui  font  sat,oufî. 
bonnes  pour  plufieurs  fortes  de  maladies. 

Cette  île  eft  fort  renommée  parmi  les  Chrétiens, pour  avoir  fervi  d’éxil  à  l’ Apôtre  &Evan-  s.jetmtÈ-- 
gelifte  S.  de  J^ebedée  &  frère  de  Jaques^ qui  fût  apellé  de  la  pèche  ,  où  il  étoit  ocupé  , 

par  le  Sauveur  du  monde  pour  être  un  de  fes  difciples ,  &  fut  enfuite  bani  dans  cette  île  pour  la  mot. 
parole  de  Dieu  &  le  témoignage  de  fefus  par  l’Empereur  Vomitien.  Ce  fût-là  qu’il  eût  les  vi- 
fions  &  les  révélations  marquées  dans  fon  ^pocalypfe  ^  comme  il  le  témoigne  lui-même  Apôcal.cnï 
dans  le  Chapitre  prémier  de  fon  livre.  Les  Infulaires  même  a  (Turent, fur  l’autorité  d’une  ancien- 29' 
ne  tradition  dévolue  de  père  en  fils ,  qu’ils  prétendent  n’avoir  point  été  interrompue,  qu’il  y  é- 
crivit  ce  livre  dans  une  caverne  apellée  en  Italien  Santa  Grotio ,  c’eft-à-dire  la  Sainte  Caverne. 

Elle  eft  fitüée  près  de  la  mer,  dans  un  rocher  ,  où  il  faut  monter  par  un  chemin  rude  & 
malaifé,  environ  aufti  haut  que  trois  coups  de  moufquet  peuvent  ateindre.  Elleaprèsde 
fixpasde  long  fur  cinq  de  large,  &  Ton  y  defeend  par  feptdégrez.  On  voit  un  petit  bâ¬ 
timent  au  côté  gauche  de  la  caverne  ,  où  fc  tiennent  ordinairement  cinq  ou  fix  Ca- 
loyers ,  ou  Ecléfiaftiques  Grecs ,  qui  y  difent  la  méfié  ou  y  font  le  fervice  tous  les  fours.  Il 
y  a  un  trou  au  haut  de  ce  rocher,  où  l’on  conte  que  S.  |ean  mettoit  la  tête  pour  entendre  la 
voix  qui  lui  étoicadreflee  du  Ciel  ;  &  en  un  autre  endroit  il  y  a  une  fente,  qu’on  dit  que  la 
voix  fit  en  ouvrant  le  rocher  *  au  travers  de  laquelle  on  prétend  que  ce  Saint  ait  aperçûles 
vifions  &  les  révélations  marquées  dans  fon  livre. 

Ces  Infulaires  raportent  de  plus  comme  une  chofe  indubitable  qu’ils  ont  aufti  reçûë  par  une 
tradition  non  interrompue,  que  ce  Saint  y  écrivit  fon  Evangile  à  la  follicitation  des  habitants  9 
qui  le  prièrent  de  leurlaiffer  par  écrit  ce  qu’ils  dévoient  croire,  lorsqu’aprèsun  féfour  de 
feptans,  ils  le  virent  fur  le  point  de  feféparer  d’eux  &  départir  de  leur  île;  ce  qui  l’obligea 
à  différer  fon  départ  de  huit  jours  ;  pour  dider  à  fes  difciples  l’Evangile  qu’il  leur  vouloir 
laiffer.  Ils  ajoûtent  qu’étant  fur  le  point  de  commencer  cét  ouvrage ,  il  fe  fit  un  grand  trem¬ 
blement  de  terre  acompagné  d’ün  tonnerre  horrible  ;  fur  quoi  ce  Saint  élévant  fès  yeux  au 
Ciel ,  il  profera  ces  paroles  Gréques  ,  e,  ,  c’eft-à-dirc  ,  commence¬ 

ment  étoit  la  parole. 

Les  habitants  des  vilages  voifins  ont  beaucoup  de  vénération  pour  cette  place,  où  l’on  jof.Gcorgîf. 
voit  encore  un  petit  Couvent  fous  la  direction  d’un  Caloyer.  Ils  racontent  qu’il  y  a  un  fi¬ 

guier,  dont  les  fruits  pouffent  naturellement  du  bout  de  fes  branches  avec  le  mot 
Grec  ,  c’eft-à-dire  YtApocalypfe  ^  marqué  fur  la  peau.  Tout  près  de  la  grote  ou 

caverne  eft  un  fonts  de  batême,  où  l’on  tient  que  S.  ]ean  a  batifé.  On  raconte  qu’on  fait 
voir ,  dans  le  petit  Cloître  voifin ,  la  main  d’un  homme  dont  les  ongles  croiffent  comme  à 
une  perfonne  vivante ,  &  à  qui  quand  on  les  rogne  elles  reviennent  quelque  tems  après.  Les 
Grecs  veulent  que  ce  foit  la  main  dont  S.  Jean  écrivit  fon  Apocalypfe,&  les  Turcs  prétendent 
qu'elle  foit  d’un  de  leurs  Prophètes. 

Au  fommet  du  rocher  il  y  a  un  grand  Cloître  ,  qui  reffemble  plutôt  à  un  Châ-  stokhov; 
teau  qu’à  un  Couvent  de  Religieux  ,  y  aiant  ordinairement  plus  de  cent  Caloyers. 

Il  y  a  une  fort-belle  Eglife  tout  près  de  ce  Cloître  ,  qui  eft  enrichie  de  plufieurs  chaffes, 
où  repofent  des  reliques  des  Saints.  On  y  a  aufli  des  cloches  ,  ce  qu’on  voit  rarement  en 
T urquie ,  à  caufe  que  l’ufage  en  eft  défendu  ;  fi  bien  qu’on  n’en  trouve  qu’en  l’île  de  Pat - 
mos  &  fur  le  mont  Liban. 

On  lit  la  vie  de  S.  jean  dans  un  certain  livre  qu’on  a  publié  fous  le  nom  de  Prochore ,  qui 
fût  difciple  de  cét  Evangelifte  &  qui  fût  choifi  pour  être  fon  Diacre.  Il  y  eft  remarqué, entre 
autres  chofes ,  que  ces  Infulaires  étoient  tous  Païens  &  idolâtres  lors  que  S.  Jean  vint  abor* 
der  en  leur  île.  Ce  livre  a  paffé  pour  canonique  parmi  eux  jufques  à  ce  jour. 

Le  nom  de  Cynops  le  magicien  a  été  toûjours  fort-connu  parmi  les  peuples  de  cet¬ 
te  île.  On  conte  que  S.  fean  le  précipita  deux  fois  dans  la  mer,  &  qu’à  la  fécondé  il  fût 
changé  en  un  rocher  qui  porte  encore  fon  nom. 

On  rencontre  le  long  du  port  un  térébinte  qui  femble  fort- vieux.  La  tradition  des  Infulaires  StokHcm 
porte  que  c’eft  de  là  que  le  magicien,  qui  tâchoit  d’obfcurcir  par  fa  fauffedodrine  la  vérité 
que  préchoit  S.  jean ,  fût  précipité  dans  la  mer,  &  enfuite  changé  en  une  ftatuë  de  pierre 
qu’ils  montrent  encore  au  deffous  de  l’eau. 

Onatribuëàun  certain  chnflodoule ,  qui  vivoit  du  tems  de  l’Empereur  si  le  teins  Comne - 
ne  vers  la  fin  du  dixiéme  fiécle,  l’honneur  d’avoir  repeuplé  cette  île  &de  l’avoir  mife  en 
l’état  où  on  la  voit  à  préfent-  Ce  Chrifiodoule  étoit  Abé  de  Latros ,  dans  Y  Jjte  mineure ,  où 
il  avoit  vingt  Couvents  fous  fa  diredion  &  un  grand  Lac  ,  environ  à  une  journée  &  demi  de 
chemin  de  la  ville  d 'Ephéfe.  Cét  Abé  fe  voiant  oprimé  par  les  Turcs ,  dont  la  puiffance  pret> 

Z  3  noit 
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noittous  les  jours  de  nouveaux  &  confidérables  acroiffements  dans  1  ’  Afie  mineure ,  il  de¬ 
manda  pcrmiflîon  à  l’Empereur  Alexius  de  bâtir  un  Cloître  en  l’île  de  Patmos .  Y  aiant  donc 
fait  conduire  fes  effets  &  toutes  les  perfonnes  qui  étoient  de  fa  dépendance ,  il  y  bâtit  un  Cloî¬ 
tre  près  du  port  de  Nefia ,  qu’on  nomme  à  préfent  T^oiïïvali.  Mais  trouvant  enfuite  que  ce 
carder  ne  lui  étoit  pas  favorable,  ou,  comme  le  porte  la  tradition ,  aiant  été  averti  par  une 
vifion  &  une  voix  du  ciel ,  il  abandonna  ce  Couvent ,  &enalabâtir  un  autre  fur  l’endroit  le 
plus-élévë  de  l’île ,  qu’il  fortifia  d’un  Château  fort  «5c  environna  de  bons  rampartsj  II  bâtit 
auflîen  même  tems  une  Eglife  dans  le  même  cartier. 

Quelque  tems  après  les  Infulaires ,  qui  étoient  difperfez  en  plu fieurs  endroits  de  l’île,  lui 
vinrent  demander  permifiîon  de  bâtir  des  cabannes  ou  chaumières  autour  du  Couvent ,  pour 
fe  pouvoir  mieux  défendre  contre  les  Corfaires ,  en  cas  qu’ils  y  vinffent  faire  defeente ,  &  les 
ataquer  à  l’improvifte.  Ces  chaumières  devinrent  par  fucceffion  de  tems  des  belles  maifons 
avec  le  fecours  du  négoce ,  qui  s’y  établit  avec  tant  d’avantage  pour  fes  habitants,  qu’on  les 
vit  enfuite  changées  en  une  belle  «5c  grande  ville  de  plus  de  huit-cents  maifons,  où  demeu¬ 
raient  de  riches  marchands ,  qui  avoient  des  correfpondances  6c  entretenoient  du  négoce  dans 
tous  les  carriers  du  monde.  Mais  les  furprenantes  révolutions  qui  y  font  arrivées ,  &  les  divers 
malheurs  où  fes  habitants  font  tombez, ont  diffipé  tout  le  luflre  quelle  s’étoit  aquis;d’où  vient 
que  fes  vaiflèaux  marchands  font  maintenant  changez  en  barques  de  pécheurs ,  6c  que  fes  ha¬ 
bitants  fe  trouvent  réduits  à  la  derniere  mifére  &  calamité. 

DES  ILES  CORASIES, 

à  préfent  CRUS  S  IE  S  ou  AR.CLIDES. 

LEs  îles  que  Pline  apelle  Corafes ,  &  Strabon  Corajpes ,  font  à  préfent  nommées  Cru  fies. 
Strabon  les  place  entre  l’île  de  Cos  ou  Lango ,  6c  celle  de  Pathmos  ;  6c  T  line  les  met  en¬ 
tre  Pathmos ,  Lebinthos  6c  Leros ,  où  font  placées  maintenant  dans  les  cartes  marines 
les  îles  d '  ArclUi  &  à’Arhud ,  à  une  lieue  &  demi  au  Septentrion  de  celle  dp  Lero. 

Il  y  a  encore  plufieurs  autres  îles  entre  celles  de  Pathmos  6c  de  Lango ,  comme  Claros  ou 
Calmme ,  Lero  9  6cc. 

DE  L'ILE  DECLAROS, 

à  préfent  CALAMO  ou  CALMINE. 

L ’Ue apellée  C/^rw  par  les  Anciens,  fe  nomme  à  préfent  Calamo ,  Callemetio ,  Calim - 
ne  ou  Calmme ,  &  autrement  Calimno.  Elle  eft  fitüée  entre  l’île  de  Cos  ou  Lango , 
&  celle  de  Lero ,  à  trais  lieues  à  l’Occident  de  la  prémiére  ,  &  environ  à  une  & 
demi  au  Sud*Eft  de  la  derniere ,  s’étendant  par  fon  bout  Méridional ,  Sud-Oüeft-quart  à 
l’Oüeft,  vers  le  Cap  de  Calona ,  fitiié  fur  le  Continent  de  X  Ajic  mineure ,  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  de  trois  lieues. 

Elle  a  quarente  miles  d’Italie  ou  dix  lieues  d’Allemagne  de  circuit.  On  y  trouve  de  fort- 
hautes  montagnes ,  du  fommet  defquelles  on  peut  voir  la  ville  à'Ephéfe  dans  Y  A  fie  mineure  9 
qui  en  eft  éloignée  de  vingt  lieues  d’Allemagne. 

Il  y  a  une  ville  fort-ancienne  fur  fon  côté  Oriental  ,  qui  donne  à  connoître  le  luftre 
6c  la  beauté  où  elle  s’eft  autrefois  vûë  par  fes  anciens  6c  magnifiques  bâtiments.  Il 
y  a  une  autre  ville,  apellée  Calamo  de  même  que  l’île  ,  près  d’un  golfe  ;  6c  fur  fon  côté 
Occidental  il  y  a  une  riviere  d’eau  falée,  nommée  Vathiolo ,  qui  fe  vient  rendre  dans  un 
autre  golfe ,  où  il  y  avoit  aufti  autrefois  une  ville  ,  comme  on  le  peut  inferer  des  ma- 
fures  qui  en  reftent. 

Au  côté  Méridional  on  trouve  deux  ports ,  près  defquels  on  voit  une  grande  caverne, d’où 
fourd  une  belle  6c  grande  fontaine ,  qui  fournit  copieufement  d’eau. 

11  y  a  une  île  fort-haute  &  prefque  autant  que  celle  de  Calamo ,  près  de  fon  Cap  Sud-Oüeft, 
du  côté  d’Occident.  Elle  s’élève  fur-tout  confidérablement  haut  vers  fon  Cap  Méridional , 
mais  elle  s’abaiffe  fort  du  côté  du  Septentrion.  Il  y  a  un  fort-bon  port  de  dix  ou  douze 
braffes  de  profondeur  derrière  cette  île ,  où  les  vaiffeaux  peuvent  entrer  &  fortir  en  toute  fu¬ 
reté,  6c  y  être  à  l’abri  de  toute  forte  de  vent.  Il  y  a  dans  cette  même  île  une  petite  Cha- 
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pelle,  près  de  laquelle  les  mariniers  peuvent  toujours  venir  faire  aiguade,  de  même  nu’àla 
grande  ils  peuvent  faire  leur  provifion  de  bois,  au  côté  Méridional.  1 

Il  y  a  trois  petites  îles,  qui  font  demeurées  incultes  &  défertesà  caufe  de  leur  ftérilité 
entre  celles  de  Calmine &  de  Lango ,  au  Sud-Eft  de  la  prémiére&  au  Sud-Oüeftde  la  der¬ 
nière.  Les  mariniers  les  nomment  en  Italien  corrompu  Capraies  &  autrement  Capra  à 

caufe  de  la  grande  quantité  de  chevres&  de  boucs  qui  s’y  tiennent,  &  qu’on  voit  en  paffant 

lurle  dos  des  rochers  grimper  vers  les  endroits  les  plus-inacceffiblcs.  La  plus-grande  de 
ces  trois  îles  a  une  fort-belle  fontaine  au  bord  de  la  mer. 

Il  y  a  aparence  que  ce  font  les  îles  que  les  Anciens, comme  Ptolomée,Pline  Ôc  PomponiusMe - 
la,  ontapellees  Polyegos,  qui  eft  un  nom  Grec  qui  Gffàûcplufrurs  Cherres.  Cependant  il  y  en 
a  qui  veulent  que  les  Polyegos  foient  la  Polycandro ,  la  Falconaria ,  &  la  P  olim  pi  ou  Polam- 
Ja  d  aujourd  hui.  Pline  place  les  îles  de  Polyegos  entre  celles  d 'Amorgos  ôc  de  Phyle •  mais  Pom - 
poniHs  M eh  les  met  entre  celles  de  Scandille  ôc  de  Scyathos.  J  ’ 

Les  îles  de  Subi  que  les  Hollandois  apellent  autrement  d  Ezels- eilanden  ,  les 
tes  es  mes,  ôc  qui  font  fort-hautes  ôc  élevées  au  deflîis  de  l’eau,  font  fîtüées  à  quatre 
lieues  au  Sud-Eft  de  l’ile  de  Calmine ,  fort  près  de  la  terre-ferme  au  Septentrion  du  Cap  de 
Colona.  On  trouve  un  fonds  fort-propre  à  l’ancrage  entre  ces  îles  &  le  Continent. 

.  Strabon  Place  auffi  u»e  ÎIe>  qu’il  nomme  fafjbs ,  &qui  avoit  autrefois  un  port  &  un cjaïïiP 
Ville,  devant  le  Continent  de  l'Ajie  mineure  ,  près  desîIesdeCw  &  de  Caryanda ,  dont  les  * 
anciens  habitants  vivoient  la  plupart  .du  tems  de  la  pêche,  fon  terroir  étant  d’ailleurs  fore 
fec  &  infertile. 
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L’ile  de  Lero ,  que  les  Anciens  apelloient  Leros ou  Leria ,  efl  fitiiée  à  près  d’une  lieue 
&  demi  d’Allemagne  au  Septentrion  de  celle  de  Claros  ou  Calmine ,  aune  grande  au 
Sud-Eft  de  celle  d  Arclidi ,  &  à  deux  au  Sud-Eft-quart  au  Sud  de  celle  de  Pathnios  - 

bien  qu’il  y  en  ait  qui  la  placent  à  dix  lieues  de  France  de  cette  derniere.  Strabon  la  met  entre 
les  îles  de  Lebinthos  ôc  de  Pathmos. 

EUe  a  environ  huit  lieues  de  France  ou  dix-huit  miles  d’Italie  de  circuit.  Son  terroir  stokhov: 
clt  iteriie  ,  montüeux  Ôc  plein  de  marbre  ,  bien  que  quelques  Auteurs  le  falfent  ferti¬ 
le  <5c  abondant.  Son  bout  Nord-Oiieft  eft  haut  ôc  raboteux  ,  fc  venant  terminer  en  un 

rocher  noir  Ôc  efearpe,  qui  forme  un  Cap  fort  avancé  en  mer  5  mais  en  dedans  elle  eftPorcach* 
tapillee  de  verdure. 

Elle  a  un  Château  fur  le  fommet  d’une  montagne,  qui  défend  le  port  contre  les  entrepri- 
Ls  des  Corfaires.  Au  defîous  de  ce  Château  il  y  a  un  vilage ,  dont  les  habitants  font  la  plûpart 
Ci  ecs.  Ils  s  apliquent,a  l’exemple  de  ceux  de  Patina ,  plus  à  la  navigation  ôc  au  négoce ,  qu’à 
la  culture  de  leur  païs  aride.  Il  y  croît  quantité  de  bois  d’Aloë. 

Cette  île  a  trois  ports,  dont  celui  qui  eft  fitüé  au  Midi  de  fon  Cap  Septentrional  eft  le 
meilleur, les  vaifieaux  y  pouvant  être  à  l’abri  de  toute  forte  de  vent .  Celui  qui  eft  fitüé  fur 
on  cote  L  cri  îonal  fe  nomme  Lepida.  Il  y  a  devant  ce  port  une  île  médiocrement 

grande  ôc  haute  ,  qui  va  en  s’abaifTant  vers  fon  bout  Méridional  ,  où  elle  fe  trou¬ 
ve  fort-bafie. 

,  ^cs  anc*ens  habitants  de  l’île  de  Zéros  étoient  en  réputation  d’être  méchants ,  fuivant  le 
témoignage  de  Strabon ,  qui  introduit  un  poète  Grec  fort-ancien ,  apellé  Phociliàe  ,  par¬ 
lant  en  cette  maniéré  de  ces  Infulaires  j  Les  habitants  de  Leros  font  méchants ,  non  pas  celui-ci , 

ni  celui-là ,  mais  tous  généralement ,  à  la  referve  de  Proclets ,  &  cependant  Trocleis  efl  ha* 
bitant  de  Leros.  1  J 

Il  y  a  trois  rochers  noirs  en  aparence  *  ôc  d’une  figure  aprochante  à  celle  d’un 

pain  de  fucre  ,  à  quelque  diftance  de  l’île  de  Lero  du  côté  d’Occident.  Pline 

p  ace  aufll  près  de  cette  île  celle  de  Ctnyre  ,  qu’on  nomme  à  préfent  Zinira  ôc 
Zen  ara.  r  ^ 
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de  L1LE  D'AMORGOS, 

à  préfent  M  U  R  G  O  S  ou  MORGO. 

CEttc  île  étoit  anciennement  apellée  Hyper e,  &  auparavant  Platage,  fuivant  le  témoi¬ 
gne  de  Pline  •  mais  de  fon  tems  elle  ctoit  nommée  Amorgos  ou  ^fmurges ,  bien 
qu’elle  portât  aufti  les  noms  de  Pane  ale  &  de  Pfychia.  Elle  eft  à  préfent  connue  fous 

celui  de  Adorço  ou  de  Adurgo. 

Elle  eft  contée  par  Strabon  entre  les  Sporades  &  par  Stephanus  entre  les  CycUdes.  Elle  avoir 
anciennement  trois  villes,  Arnfrnc ,  Mimé  &  lÆgule  ;  d'oii  vient  qu'elle  eft  apellée  en 
Grec  Tripolis ,  c’eft-à-dire  qui  a  trois  villes. 

Elle  eft  fitüée  environ  à  dix  lieues  d’Allemagne  au  Sud-Eftdel  i\e  de  Delos ,  &  a  pres  de 
douze  diredement  à  l’Orient  de  celle  de  t Mtlos  ou  de  Milo  aiant  au  Nord-Oüeft  l’île  de  Na- 
xos  ou  de  Nixia ,  à  trois  ou  quatre  lieues  de-là ,  &  celle  de  Nio  au  Sud-Oüeft  prefque  à 
la  même  diftancej  car  le  Cap  Septentrional  de  cette  derniere  n’eft  pas  éloigné  de  plus  de  quatre 
lieues  en  tirant  vers  l’Orient ,  du  Cap  Méridional  de  celle  de  Morgo.  S trabon  la  place  près 
des  îles  de  Lena  &  de  Lebinthos ,  de  la  première  defquelles  elle  eft  éloignée  d’environ  fept 

ou  huit  lieues  du  côté  du  Couchant.  A  .  x  -,  -  k  ,  XT  ,  0..  « 

Elle  s’étend  en  longueur  du  Sud-Oüeft  au  Nord-Eft,  aiant  pres  de  fon  cote  Nord-Ouelt 
deux  rades  fort  -  commodes  à  donner  fonds  ,  y  aiant  par  tout  un  fond  net  &  fain 
pronre  à  l’ancrage.  Au  côté  Méridional  i)ya  un  port  ,  au  devant  duquel  font  fitüées 
deux  petites  îles ,  où  trois  ou  quatre  vaifîcaux  fe  peuvent  venir  mettre  à  l’ancre  entre 

les  îles  &  le  port.  A 

Lors  que  cette  île  étoit  fous  la  domination  des  Chrétiens,  elle  avoit  une  ville  de  meme 
nom  qui  étoit  érigée  en  Evêché.  Il  y  avoit  anciennement  une  certaine  couleur  de  pourpre , 
apellée  Amortis  ou  Amorge  du  nom  de  cette  île,  comme  aufti  des  étofes  ou  habits  dV£- 
moroe  ,  qui  prennoientle  leur  de  cette  couleur.  Il  y  en  a  pourtant  qui  veulent  que  ces 
étofes  ou  habits  étoient  ainfi  nommez  à  caufe  de  la  matière  dont  ils  etoient 
faits,  &  non  pas  de  la  couleur 5  car  les  Anciens  entendoient  par  le  nom  d ’  Amorgis 
une  certaine  efpece  d’étoffe  fort-précieufe ,  comme  de  foie,  de  crêpe,  de  fin  lin,  ou 
de  femblable  nature ,  que  les  Grecs  apelloient  aufti  jsirr»  &  que  les  Latins  ont  en- 
fuite  nommée  byffus.  Car  ce  qu’on  apelloit  Amorgis  étoit,  félon  Suidas ,  quelque  cho- 
fe  qu’on  cardoit  ou  déchiquetoit,  comme  du  lin  ou  de  la  foie,  &  qu’on  recueilloit  autre¬ 
fois  dans  cette  île.  „  .....  ..... 

On  trouve  dans  les  cartes  marines  une  île ,  apellee  Aforgo  Piilla ,  a  trois  lieues  au  Midi 

de  celle  de  Morvo  &  à  quatre  au  Nord-Oüeft  de  celle  de  S  tamp  die,  Porcachi  femble  nom¬ 
mer  cette  île  ou  la  précédente  Amurgojpoli ,  quil  dit  avoir  ete  auparavant  connue  fous  le 
nom  de  Brupore . 

Elle  a  quatre-vingts  miles  d’Italie  de  circuit ,  &  s  eleve  de  tous  cotez  en  montagnes , 
mais  elles’ne  font  pas  entièrement  ftériles, puisqu’elles  font  couvertes  d’arbres  &  cultivees.Elle 
a  trois  ports  Saint  l Jnnc,  Cales  &  Catapla.  Scs  montagnes  du  côté  d’Occident  ne  font  pas 
fi  hautes  que  celles  qui  font  fitüées  fur  fon  côté  Oriental.  Les  Grecs  apellent  ce  cartier  de 
l’îlc,  qui  eft  plus-bas  que  le  refte,  Catomerea.  On  y  voit  près  de  la  mer  un  Couvent  de  Ca- 

loyers  ou  Ecléfiaftiques  Grecs.  ,  .  1>A,  , 

Sïmonide  ancien  poète  Grec  ,  qui  a  écrit  en  vers  iambiques,  etoit natif  de  i 
tnorgos ,  ou  proprement  de  la  ville  de  Minoè  fitüée  dans  cette  île.  On  tient  qu’il  etoit  le  plus 
propre,  de  tous  les  Poètes  Lyriques  Grecs ,  pour  exciter  à  compaftîon  ceux  qui  l’ecoutoicnt, 
jufqu’à  tirer  des  larmes  de  leurs  yeux.  Aufti  le  fait-on  Auteur  des  Tragédies. 

DES  ILES  DE  PEINE  &  DE 

LEVATA  ou  DE  LEBINTHOS. 

IL  y  a  trois  ou  quatre  petites  îles  au  Septentrion  du  bout  Septentrional  de  1  île  de  Morgo, 
environ  à  cinq  lieues  à  l’Occident  de  celle  de  Lcro ,  dont  la  plus-Occidentale,  apellee 

Peine  ou  Porno ,  eft  haute  &  ronde  comme  un  pain  de  fucre.  Elle  a  du  cote  d  Orient 

une 
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une  petite  île  de  figure  longue ,  mais  les  vaiffeaux  ne  peuvent  pas  voguer  entre  deux ,  àcau- 
fe  qu’il  n’y  a  pas  affez  de  fonds.  Il  y  a  auffi  deux  ou  trois  petites  îles  à  l’Orient  de  cette 
derniere ,  apellées  Levât  a ,  ou  Levita  &  Leut  a. 

Ces  îles  ont  deux  beaux  ports ,  où  les  mariniers  peuvent  aller  relâcher  lors  que  leurs  vaif- 
feaux  fe  trouvent  mal  en  ordre,  ou  qu’ils  ont  eux-mêmes  befoin  de  quelque  chofe.  Il  y  a  un 
grand  golfe  au  côté  Méridional  de  la  plus  Occidentale ,  dont  l’embouchure  eft  en  partie  ocu- 
pée  par  un  rocher  noir.  On  peut  commodément  faire  voile  entre  les  îles  de  Levât  a  &  cette 
île  de  figure  longue  dont  nous  venons  de  parler . 

L’île  de  LeutA  ou  de  Levita  eft  apellée  par  les  Anciens  Lebinthos  ou  Lebinthus. 

Pline  la  place  entre  les  îles  de  Leros  &  les  Corafies ,  mais  Strabon  la  met  entre  celles 
d’ <^A  morgos  &  de  Lena. 

Porcachi  met  près  de  l’île  de  Levât  a  ,  celle  de  chiner  a,  autrement  apellée  Zenara ,  &  dans 
Pline  Cinyra  ,  que  cét  Auteur  met  près  de  Lebinthos  &  de  Leros.  Toutes  ces  îles  font  incul¬ 
tes  &  inhabitées.  L’on  y  trouve  pourtant  beaucoup  d’ânes  fauvages. 

DE  L’I  LE  DASTYPALÉE, 

à  préfent  STAMPALIE. 

L’Ue  que  les  Anciens ,  comme  Stfabon ,  Ptolomée ,  Stephanus  &  Pline ,  ont  nommée 
Ajlypalée ,  eft  encore  apellée ,  avec  quelque  alteration  de  fon  prémier  nom,  St  amp  die 
ou  Stampalée  par  les  Italiens,  les  Turcs  &  les  Grecs  d’aujourd’hui. 

Stephanus  femble  pofer  deux  îles  de  ce  nom, dont  il  en  met  une  entre  les  Cycladcs ,  6c  l’autre 
entre  l’île  de  Tfhodés  6c  celle  de  Crete  ou  de  Candie.  On  pourrait  néanmoins  prendre  l’une  6c 
l’autre  pour  la  mêfiae,puis  qu’on  pourrait  bien  comprendre  les  Cyclades  entre  Rhodes  StCandie, 
outre  que  Strabon  i  Ptolomée  6c  Pline  ne  font  mention  que  d’une  île  fous  le  nom  à’ Ajïypalée. 

11  eft  vrai  que  Strabon  la  place  dans  la  mer  Carpatienne ,  6c  Ptolomée  dans  celle  que  les  An¬ 
ciens  ont  apellée  la  mer  de  Myrtoum ,  qui  fe  confinent  l’une  à  l’autre  ;  mais  les  anciens  Ecri¬ 
vains  ont  fouvent  étendu  les  bornes  de  ces  deux  mers  d’un  côté  6c  d’autre ,  au-delà  de  ce  qu’el¬ 
les  dévoient  être  pofées  ou  même  confondu  les  unes  avec  les  autres  5  d’où  nous  pouvons  con- 
clurre  qu’il  n’y  a  eu  qu’une  île  de  ce  nom. 

Cette  île  fut  ainfi  nommée  d' Ajlypalée ,  mère  d’Ancde,  qu’elle  conçut  de  Neptune.  Cet-Stephan, 
te  Aftypaléc  étoit  fœur  d'Europe  &  fille  de  Phénix,  fils  d'Agenor  6c  frère  de  Cadrmis ,  qui 
eût  ces  deux  filles  de  Peremides ,  fille  d’o £née. 

Lors  que  les  Cadens  en  étoient  en  pofielfion ,  elle  fût  apellée  Pyrrha ,  enfuite  Pylea,  stephan. 
&  quelque  tems  après  hs,  <*#*»£»,  c’eft-à  dire  la  table  des  Dieux ,  foit  parce  qu’elle  étoit 
toute  embelie  6c  parfemée  de  fleurs ,  ou  à  caufe  d’une  montagne  qu’elle  avoir  qui  étoit 
ainfi  apellée. 

Elle  eft  fitüée  à  l’Occident  de  l’île  de  Cos  ou  Langoy  du  bout  Méridional  de  laquelle  elle 
eft  éloignée  de  fept  lieues ,  &  à  l’Eft-Nord'Eft  de  celle  de  Tdamphia ,  à  la  diftance  de  qua¬ 
tre  lieues. 

Strabon  la  place  à  huit-cents  ftades  de  l’île  de  Chalcia  ,  &  Pline  à  cent- vingt-cinq- 
mille  pas  de  Cadifcus  y  ville  de  Crete  ou  de  Candie ,  lui  donnant  en  même  tems  qua¬ 
tre-  vingts  -  fept  -  mille  pas  ,  qui  font  quatre-vingts-fept  miles  d’Italie ,  de  circuit ,  en 
quoi  Porcachi  la  fuivi,  bien  que  d’autres  Auteurs  ne  le  faffent  que  de  foixante  mi¬ 
les  d’Italie. 

Elle  n’eft  pas  fort  haute ,  &  on  ne  la  peut  découvrir  de  guere  loin  quand  on  eft  en  mer  ; 
car  on  ne  commence  de  l’apercevoir  qu’à  la  diftance  de  fept  lieues.  Elle  paraît  haute 
vers  fes  deux  bouts  &  baffe  au  milieu,  quand  on  vient  du  côté  du  Midi.  Pline  la  nomme 
X Ajltpalêe  d’une  ville  libre. 

Les  anciens  habitants  de  cette  île  révéraient  le  vaillant  Achille  comme  un  Dieu.  Il  y 
avoitmême  fur  la  pointe  Septentrionale  de  l’île,  une  chapelle  qu’ils  avoient  fait  bâtir  en 
fon  honneur. 

Le  terroir  del’îl  ede  Stampalie  ed  fertile.  On  y  nourrit  d’exeélents  chevaux,  6c  on  y 
fait  une  pêche  confidérable.  Les  meilleurs  limaçons  qu’on  puifie  manger  fe  trouvent  danspl‘n; 
cette  île.  Il  y  a  auffi  plufieurs  vilages. 

Il  y  a  deux  îles  au  Midi  de  celle  de  Stumpalie ,  derrière  lefquelles  il  y  a  un  port ,  où  les  vaif- 
fauxfe  peuvent  venir  mettre  à  l’ancre  fur  un  fond  net&fain,  auffi  bien  du  côté  d’Occident 
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que  de  celui  d’Orient ,  à  labri  de  toute  forte  de  vent.  On  trouve  aufli  un  port  au  côté  Sep¬ 
tentrional  de  cette  île. 

II  y  a  un  rocher  cache'  fous  l’eau ,  entre  les  deux  petites  îles  fitiiées  au  Midi  de  celle  de 
St  Amp  die ,  que  l’on  doit  tâcher  d’éviter  en  voguant  vers  cét  endroit-là. 

On  découvre  plufieurs  autres  petites  îles  à  l’Orient  de  Stampalie, qui  font  pourvues  de  fort- 
bonnes  rades.  Il  y  en  a  aufli  quelques-unes  pas  loin  du  rivage  de  cette  île  du  côté  du  Midi 
entre  lcfquelles  on  peut  voguer  ôc  faire  voile  fort-commodement. 

Il  y  a  une  île  haute  ôc  toute  pleine  de  rochers  à  deux  lieues  au  Midi  de  celle  de  Stampalie  ,  - 
qu’on  apclle  Saphranie  ;  au  Midi  de  laquelle  il  y  en  a  une  autre  qu’on  nomme  Schrophi  y 
dont  le  fond  n’elt  pas  propre  à  l’ancrage ,  à  caufe  qu’il  n’eft  couvert  que  de  rochers.  Il 
y  en  a  une  au  Nord-Nord-Eft  de  celle  de  Saphranie ,  apellée  S.  Sevan ,  &  entre  deux;  celle 
de  Schiron.  On  en  trouve  une  autre  un  peu  plus  vers  l’Occident  &  au  Midi  de  Stampa- 
lie ,  apellée  Grojfi. 

Pline  en  place  une ,  qu’il  nomme  Platée ,  à  foixante  mille  pas,  qui  font  quinze  lieues 
d’Allemagne,  d '  Aflypalée.  C’eft aparenment  l’île  ou  rocher  de  Placha  ou  Placeda  , 
qu’on  trouve  placé  dans  les  cartes  marines  à  fix  ou  fept  lieues  de-là  du  côté  du  Midi  A 
trente-huit  mille  pas  de  Platée  il  met  C amine ,  ôc  enfuite  Azibtnthc  ,  Lanife,  Iragée , 
pharmaeufe ,  Thechdre ,  Chalcia ,  Calydne,  ôc  enfin  l’île  de  Carpathus ,  qu’on  nomme  à 
préfent  Scarpanto. 

DE  L’ILE  D’I  CARIE, 

à  préfent  N  IC  A  1  I  E. 

CEtte  île ,  qui  eft  une  des  Cyclades  ou  des  Sporades ,  &  qui  eft  apellée  latrie  par  les  an¬ 
ciens  Auteurs  Grecs  &  Latins,  comme  Ptolomée,  Strabon  ôc  plufieurs  autres ,  bien 
que  Stephanus ,  Pline  ôc  Mêla  l’aient  nommée  haros ,  eft  encore  connue  fous  le  nom 
d ’lcarie  ou  de  Nicaric  parmi  les  Turcs  &  les  Grecs  d’aujourd’hui. 

Elle  étoit  autrement  apellée  Ichthyufa  ou  IchthyoeJJ'a ,  Macarts  Ôc  Doliche.  lchthyufa  eft 
un  mot  Grec  ,  qui  vaut  autant  à  dire  que  poifionneux ,  fi  bien  qu’elle  étoit  ainfi  nommée 
à  caufe  qu’elle  étoit  fort-abondante  en  poiflons.  Il  y  en  a  même  qui  expliquent  le  nom  d’Ica- 
ros  par  poifionneux,  voulant  qu’il  foit  un  mot  Phénicien ,  formé  d’A  ôc  caure ,  oui  lignifie 
île  poiflonneufe.  *  4  D 

Cependant,  s’il  en  faut  croire  Strabon,  elle  fût  nommée  I carie  ,  d 'Icare  fils  de  Déda¬ 
le,  qui  tomba  du  plus-haut  de  l’air  dans  cette  île  lors  qu’il  acompagnoit  fon  père  dans  fa 
fuite.  Cét  Architecte  ingénieux  étoit ,  dit-on ,  enfermé  dans  une  tour  en  l’île  de  Crete  qu’on 
nomme  à  préfent  Candie ,  &  gardé  fort-étroitement  ;  fi  bien  que  ne  voianr  point  d’autre 
moien  pour  en  fortir,il  fe  fit  des  ailes  avec  de  la  cire,&  les  aiant  atachées  à  fon  dos  ôc  à  celui  de 
fon  fils ,  il  trouva  le  moien  de  fe  fauver  en  fe  faifant  une  route  au  milieu  des  airs.  Cepen¬ 
dant  Icare  s’étant  élévé  un  peu  trop  haut,  contre  la  deffenfe  de  fon  père  qui  l’avoit  aupara¬ 
vant  exhorté  à  tenir  le  milieu  &  à  fe  contenter  de  le  fuivre,les  raïons  duSoleil,dont  il  s’étoit  un 
peu  trop  aproché, dardèrent  à  plomb  fut  fes  aîles  &  en  fondirent  la  cire  ;  fi  bien  que  fes  plumes 
l’aiant  abandonné,  il  vint  tomber  dans  cette  île  j  mais  fon  père  Dédale  pourfuivit  fa  route  du 
côté  de  Cume,  où  il  s’arrêta, comme  le  raporte  Virgile  dans  le  fixiéme  livre  de  fes  cÆncïdes. 

La  mer  voifine  ou  qui  l’environne  a  aufli  été  nommée  par  les  Anciens  la  mer  Ica- 
rienne  ,  a  caufe  de  cette  île,  bien  que  les  poètes  racontent  quelle  reçût  ce  nom  d ’ƒ- 
carc  Ins  de  Dedale ,  comme  le  remarque  Ovide  dans  ce  vers  $  Icarus  Icartas  nomine  fccit  a- 
quas.  Il  y  avoit  dans  cette  mer ,  outre  Elle  que  nous  décrivons ,  celles  de  Samos,  de  Cos 
les  Corajfies  &  celle  de  Patmos, 

L’île  de  Nicane  eft  fitüée  à  l’Oiieft-Nord-Oiieft  du  Cap  Sud-Oüeft  de  l’île  de  Samo  s ,  par 
fa  pointe  Orientale  qui  en  eft  éloignée  d’environ  une  lieue  &  demi,  &  au  Septentrion  des 
îles  de  For  ni ,  à  peu  près  à  la  mêmediftance.  Il  y  a  une  tour  bâtie  fur  la  pointe  Orientale 
que  je  \  iens  de  nommer ,  à  1  Occident  de  laquelle  les  vaifleaux  fe  peuvent  venir  mettre  à  l’an¬ 
cre  dans  une  baye  fur  fix  ,  fept ,  huit  &  dix  brades  d’eau. 

Strabonh  place  à  quatre-vingts  ftades,  qui  font  deux  lieues  &  demi  d’Allemagne,  au 
Couchant  de  1  île  de  Samos ,  dans  fa  plus-grande  proximité  -,  car  c’eft  la  diftance  qui  fe 
trouve  entre  le  Cap  Occidental  d’ /carie,  apell  éDraconum,  ôc  le  Cap  de  l’île  de  Samos  qu’on 
nomme  Canthartum ,  le  moindre  trajet  entre  ces  deux  îles  ne  fe  trouvant  pas  d’une  plus- 

gran- 
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grande  largeur.  Time  h  met  à  dix-fept  mille  pas ,  qui  font  quatre  lieues  &  un  quart  d’AUe- 
magne ,  de  l’île  de  Naxos. 

Elle  n’eft  pas  fort  large,  mais  elle  s’étend  beaucoup  en  longueur.  Elle  a  pourtant  vingt 
lieues  d’Allemagne,  ou ,  comme  le  pofe  Strabon,  trois-cents  ftades  de  circuit.  C’eft  une  île 
fort-haute  qu’on  peut  voir  delà  plûpart  des  îles  circonvoifmes ,  5c  qui  s’e'tend  en  longueur 
d’Orient  en  Occident.  ° 

On  y  voioit  autrefois  un  temple  de  Diane ,  apellé  Tauropolium ,  5c  deux  petites  villes , Strab* 
dont  celle  qui  fe  nommoit  Draconum  étoit  fitüée  fur  un  Cap  de  même  nom.  L’autre  s’a- 
pelloit  Oeno'é. 

Toute  1  xle  efb  pleine  de  montagnes  &  de  rochers  ;  d’ou  vient  qu’il  y  a  fort  peu  de  vilages, 
qui  ne  font  pas  meme  grands ,  n  y  en  aiant  point  qui  paffe  plus  de  cent  maifons.  Les  princi¬ 
paux  font  C  achoria ,  Steli  5c  C^iufaria.  C achoria  a  cent  maifons  &  deux  ou  trois  hermitages  cachofiai 
dans  1  etendue  de  fon  territoire.  Steli  eft  renomme  par  la  grande  quantité  de  noiers  qui  , 
y  croiflcnr.  Mufaria  a  un  hermitage  5c  une  Eglife ,  où  l’on  garde  les  reliques  de  S.  Theotfi -  Mufaria 
fies ,  qui  e'toit  natif  de  l’île  de  Lesbos ,5c  qui  eft  encore  en  réputation  parmi  le  peuple  de  Nie  a- 
rie  de  faire  des  miracles. 

On  y  voit  les  mafures  d’une  ville  qui  e'toit  plus-belle  5c  de  plus-grande  étendue  que  tout  ce 
qu’il  y  a  préfentement.  Son  Eglife  eft  encore  debout  &  porte  le  nom  de  S.  Hellene.  Il  paroît 
manifeftement  par  la  beauté  de  cét  édifice  qu’il  a  été  bâti  du  tems  des  Empereurs  de  Con* 
fiantmople.  Cependant  bien  qu’il  n’y  ait  point  de  maifon  tout  près  ni  aux  environs  ,  il 
s’y  fait  un  grand  concours  de  monde  ,  qui  y  viennent  tous  les  jours  en  pèlerinage 
avec  grande  dévotion. 

Outre  les  trois  vilages  ci-deflùs,  il  y  a  un  grand  nombre  de  petits  hameaux ,  qui  font  di- 
fperfez  d’un  côté  &  d’autre  en  divers  endroits  de  l’île ,  les  uns  étant  placez  fur  des  hau¬ 
teurs  5c  les  autres  dans  des  valons.  Ils  font  de  plus-grande  étendue ,  eu  égard  au  nombre 
de  maifons  qu’ils  comprennent ,  que  ceux  de  l’île  de  Samos  ;  car  les  maifons  y  font  environ¬ 
nées  chacune  de  fon  jardin  5c  de  fon  verger ,  au  lieu  qu’en  l’île  de  Samos  elles  font  bâties  tout 
joignant  l’une  de  l’autre ,  &  leurs  jardins  5c  vergers  font  fitüez  à  une  plus-grande  diftance, 
hors  de  l’enceinte  des  vilages  5c  des  bourgs. 

L’île  de  Nicarie  eft  à  préfent  fous  la  domination  du  Grand-Seigneur  ;  mais  pour  ce  qui  con¬ 
cerne  la  juridiction  Ecléfiaftique,  elle  fe  trouve  des  dépendances  de  l’Archevêché  de  Samos. 

Elle  n’a  ni  port  ni  rade  propre  pour  les  grands  vaiffeaux ,  mais  feulement  deux  petits  foffez 
pour  recevoir  des  bachots ,  dont  l’un  eft  apellé  en  Grec  Hagion  Thoca,  c’eft-à-dire  le  facré 
Phoca,  d’une  Eglife  bâtie  tout  près  5c  dédiée  à  S.  Phocas  ;  5c  l’autre  Ceramy ,  qui  a  fi  peu  de 
profondeur  &  qui  eft  rempli  de  tant  d’ordure ,  que  ceux  qui  y  veulent  venir  aborder ,  font 
contraints  de  tirer  après  eux  leurs  petites  barques  ou  bâteaux  à  terre. 

A  un  quart  de  lieuë  de  Ceramy ,  on  trouve  une  petite  île  apcllée  Caravoflafî ,  où  il  y  a  une  caravojJaf. 
rade  pour  les  petits  vaiffeaux  qu’on  nomme  Caravia ,  où  ils  peuvent  en  toute  fureté  demeu¬ 
rer  fur  le  fer  pendant  la  tempête  ;  mais  lors  que  le  tems  eft  beau ,  on  charge  &  décharge  les 
vaiffeaux  en  toute  diligence  fur  le  rivage  de  Nicarie ,  5c  l’on  part  ainfi  promtement  de-là  pour 
s’aller  mettre  à  l’abri  de  l’orage  en  cas  qu’il  vint  à  fe  lever. 

La  plus-grande  partie  de  l’île  eft  ocupée  par  de  montagnes  &  de  rochers ,  qui  font  tous  Terroir  de 
cou  verts  de  pins .  Les  valées  y  font  en  petit  nombre ,  5c  ne  font  pas  de  fort-grande  étendue  ; lile- 
d  où  vient  que  les  Infulaires  tirent  avec  beaucoup  de  peine  5c  de  travail,  le  peu  de  blé  qu’ils 
recueillent  de  ce  terroir  ingrat  &  aride  ;  ce  qui  ne  fuffit  pas  même  pour  les  nourrir  la  moitié 
de  l’année,  fi  bien  qu’ils  fe  voient  contraints  d’en  aller  acheter  ailleurs  pour  fournir  au  re- 
fte.  Us  vont  fur  tout  en  l’île  de  S  cio ,  où  ils  troquent  du  bois,  des  bachots  5c  d’autres  petits 
batiments  contre  du  blé.  Ils  tirent  ce  bois  de  l’île  de  Samos  5c  des  places  voifînes  de  la  Na¬ 
tolie  ;  mais  pour  les  bachots  &  les  petits  bâtiments ,  qui  font  en  fi  grande  eftime  qu’on  les 
recherche  de  tous  les  lieux  voifins ,  ils  font  eux-mêmes  fort  experts  à  les  conftruire  Us  tra¬ 
fiquent  aufti  en  moutons  5c  en  boucs ,  qu’ils  vendent  en  une  fort-grande  quantité ,  comme 
aufll  en  chair  de  pourceau ,  en  cire  5c  en  miel. 

On  y  trouve  fur  les  montagnes  une  grande  quantité  de  moutons  5c  de  boucs ,  dont  on 
tient  pourtant  fort -peu  de  conte.  Il  y  a  beaucoup  de  pourceaux  &  un  grand  nombre 
d’abeilles ,  qui  produifent  confidérablement  du  miel ,  mais  il  n’eft  pas  fort  eftimé  à  caufe 
d’un  goût  d’amertume  que  les  abeilles  lui  donnent,  en  tirant  des  fueilles  de  pin  le  fuc  ou  fub- 
ftance  dont  elles  le  forment. 

Les  meilleures  chofes  dont  cette  île  fe  trouve  pourvue  font  l’air  5c  l’eau ,  qui  y  font  fl 
fi  purs  5c  fains ,  qu’on  ne  peut  atribùer  à  aucune  autre  chofe  le  grand  âge  que  vivent  ces  Infu- 
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laires  •  car  il  n’y  a  rien  de  plus  commun  que  d’y  voir  des  perfonnes  vivre  plus  de  cent  ans ,  bien 
qu’ei/é^ard  à  la  façon  de  vivre  rude  &  aufterc  qu’ils  y  mènent,  cela  dût  paffer  pour  quelque 
chofe  de  furprenant  &  de  merveilleux. 

ils  ne  fe  fervent  point  de  lit ,  &  on  n’en  trouve  point  dans  toute  1  île.  La  terre  ou  le  pa¬ 
ve' leur  tient  lieu  délit,  une  pierre  d’oreiller ,  &  les  habits  qu’ils  portent  font  toute  la  cou¬ 
verture  dont  ils  fe  fervent.  Ils  ne  font  pourtant  pas  fi  pauvres  qu’ils  n’en  pufîent  avoir  ; 
mais  la  maniéré  où  ils  font  acoûtumezdc  dormir  leur  en  fait  me'prifer  l’ufage  ,  comme 
une  choie  inutile  &  fuperfluë.  Us  ne  fe  de'partcnt  pas  même  de  cette  ancienne  coutume 
quand  ils  voiagent  dans  les  autres  îles ,  puis  qu’ils  refufent  de  fe  fervir  des  lits  qu’on  leur 
y  préfente. 

(Jn  certain  Religieux  de  Nicarie  étant  un  jour  venu  en  l’île  de  Samos ,  y  fût  reçu  avec 
beaucoup  d’honnêteté  &  de  civilité  par  ceux  de  fon  ordre ,  qui  lui  offrirent  fur  le  foir  un  lit 
pour  s’y  repoferj  mais  il  les  en  remercia ,  difant  que  la  terre  étoit  fa  bonne  mère ,  qui  le  nour- 
riffoit  &  le  foutenoit ,  &  qu’il  ne  s’en  vouloit  éloigner  en  aucune  maniéré ,  outre  qu’il  apré- 
hendoit  de  tomber  malade  en  dormant  fur  un  lit ,  à  caufe  qu’il  n’y  étoit  pas  acoûtu- 
mé  ;  fi  bien  que  pour  lui  faire  plaifir ,  il  lui  falût  laiffer  la  liberté  de  repofer  à  fa  maniéré  & 
à  fa  fantaific. 

jofeph  Géorgirene ,  Archevêque  de  Samoss étant  un  jour  venu  à  Nicarie ,  pour  en  vifiter  les 
Infulaires ,  comme  il  ne  favoit  pas  la  coutume  du  païs.il  n’eut  garde  de  fe  précautionner  d’un 
lit  en  partant  de  Samos.  Y  étant  donc  arrivé,  il  demanda  vers  la  nuit  une  chambre  pour 
fe  retirer  ;  mais  on  lui  dit  qu’on  n’en  avoit  point  d’autre  à  lui  bailler  que  celle  où  il  étoit 
entré  à  fon  arrivée.  Il  demanda  enfuite  un  lit  ;  à  quoi  on  répondit  que  ce  n’étoit  pas  la 
coutume  du  pais  de  s’en  fervir ,  &  qu’il  n’y  en  avoit  point  en  toute  l’île.  Enfin  il  les  pria  de 
lui  bailler  quelques  draps  ou  par  charité  ou  en  paiant,  mais  il  ne  pût  obtenir  qu’une  chcmife 
de  femme  faite  de  fimple  Dimite ,  pour  fe  coucher  deffus. 

Ils  ne  font  jamais  pourvus  de  plus  d’habits  que  ce  qu’ils  portent  ordinairement  fur  leur 
corps,  &  quand  celui-là eflufé,  ilspenfentàenavoirunautre. 

On  ne  trouveroit  pas  le  moindre  morceau  de  pain  en  toute  l’île  hors  des  heures  ordinai¬ 
res  du  repas  jcar  ils  fe  contentent  de  moudre ,  avec  des  petits  moulins  à  de  pierre  bras,  toutes  les 
fois  que  l’heure  aproche  de  fe  mettre  à  table ,  autant  de  blé  qu’il  leuren  faut  pour  une  feule 
fois.  Ils  pétrifTent  cette  farine,  &  en  aiant  fait  de  la  pâte  ,  ils  la  cuifent  fur  une  pierre 
plate  avec  du  feu  deffous.  Quand  le  pain  cft  cuit ,  le  maître  de  la  maifon  le  divife 
en  parties  égales ,  qu’il  diftribuë  entre  ceux  de  fa  famille  ;  mais  une  femme  enceinte 
en  reçoit  deux  portions. 

Leur  vin  eft  toujours  mélé  d’une  troifiéme  partie  d’eau,  &  par  conféqucnt  il  n’eft 
ni  gucres  fort ,  ni  gueres  bon.  Quand  ils  veulent  boire ,  iis  en  verfent  dans  une  grande  écuelle 
ce  qu’ils  croient  fufhfant  pour  toute  la  compagnie,  &  la  font  ainfi  aller  à  la  ronde  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  vuidée  ou  que  tout  le  monde  ait  bu. 

Entre  tous  les  Infulaires  de  l’Archipel ,  les  feuls  habitants  de  Nicarie  ne  gardent  point  de 
vin  pour  vendre ,  &  ne  le  tiennent  point  dans  de  la  futaille ,  mais  dans  des  longs  pots  fous  terre. 
Quand  ils  en  veulent  tirer ,  ils  font  un  trou  au  haut  du  pot ,  où  ils  plongent  des  rofeaux  per¬ 
cez  par  les  deux  bouts ,  qu’ils  retirent  pleins  de  vin  en  fermant  du  doigt  le  trou  d’enhaut , 
comme  avec  une  chanteplure. 

Les  maifonsy  font  fortfîmples,  fans  parure  &  fans  meubles;  car  on  n’y  voit  que  les 
quatre  murailles  &  un  petit  moulin  à  bras  pour  moudre  du  blé ,  tenant  caché  fous  terre  tout 
ce  qu’ils  peuvent  avoir  d’ailleurs ,  bien  qu’ils  ne  le  faffent  pas  tant  par  la  crainte  des  Corfaircs , 
que  par  une  coûtume  que  tous  leurs  ancêtres  ont  pratiquée. 

Ils  n’entretiennent  ni  grande  focieté  ni  grande  fréquentation  entre  eux  ;  car  ils  ne  fe  voient 
prefque  jamais  qu’en  public ,  comme  lors  qu’ils  s’affenablent  pour  des  cérémonies  Eclefia- 
fliqucs  ,  ou  pour  des  afaires  de  la  bourgeoifie.  Dans  les  autres  tems  ils  fe  tiennent  fort-reflër- 
rez  dans  l’étenduë  de  leurs  afaires ,  fans  fe  mêler  de  celles  de  leurs  voifins ,  ne  fichant  ce  que 
c’eft  de  fe  vifiter,  de  recevoir  quelcun  chez  eux ,  ou  de  s’entremettre  pour  apaifer  les  diffé¬ 
rends  qui  naiffent  entre  leurs  compatriotes. 

Quand  ils  font  obligez  d’aller  voir  leurs  voifins  pour  quelque  affaire,  ils  ne  s’aprochent 
jamais  de  leur  porte.  Ils  s’arrêtent  à  une  diftance  confidérable  de  leur  maifon  d’où  ils  crient 
à  pleine  tête.  Quand  on  leur  a  répondu ,  ils  parlent  dufujet  qui  lésa  aménez  en  cét  en¬ 
droit  fans  s’aprocher  davantage,  à  moins  qu’on  ne  les  invite  fort  -  ferieufement  de  venir ,  & 
d’entrer  dans  la  maifon.  Cette  coûtume  efl  fur-tout  pratiquée  en  la  campagne  &  fur  les 
montagnes,  où  ils  ont  la  voix  II  forte ,  qu’ils  fe  parlent  ordinairement  lun  à  l’autre 
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d’un  quart  de  lieue &  même  quelquefois  d’une  lieue  ,  principalement  quand  la  voix 
fe  trouvant  renfermée  en  un  valon  bordé  de  deux  coteaux ,  fe  continue  d’un  lieu  à  l’autre 
avec  plus  de  force  &  de  clarté.  On  dit  même  qu’ils  fe  parlent  quelquefois  à  une  telle  di- 
ftance,  qu’il  faut  un  demi  quart  d’heure  avant  que  la  voix ,  paffant  par  divers  détours  dans 
des  valons  recourbez  ,foit  parvenue  de  l’un  à  l’autre,  &  que  cependant  ils  fe  donnent  pro¬ 
prement  &  diftin&ement  réponfe ,  dont  on  n’entend  pas  feulement  le  fon,  mais  les  paroles 
mêmes  fort  intelligiblement.  Il  faut  à  ce  conte  qu’ils  atendent  à  chaque  fois  un  bon  quart 
d’heure  la  réponfe  de  ce  qu’ils  fouhaitent. 

Les  habits  des  hommes  font  une  chemife,avec  une  cafaquepar  defiiis  qui  defeend  jufques 
aux  genoux ,  fur  quoi  ils  mettent  en  hiver  une  efpece  d’habit  court  qui  vient  un  peu  au  defious 
du  milieu  du  corps.  Leurs  fouliers  font  faits  d’une  piece  de  cuivre  délié ,  qu’ils  recour¬ 
bent  &  acommodent  à  la  grandeur  &  à  la  figure  de  leur  pie.  Ils  font  eux-mêmes  leurs 
propres  cordonniers. 

Les  femmes  n’y  portent  qu’un  tablier ,  mais  il  eft  fi  large  qu’elles  le  peuvent  redoubler#^"  des 
deux  ou  trois  fois  autour  du  corps  jufqu’à  la  ceinture ,  bien  que  plus-bas  elles  le  laiffent  fans  le 
redoubler.  Les  Prêtres  envelopent  leurs  jambes  de  deux  linges  quand  ils  font  à  l’Eglife  , 
pour  infpircr  aux  aftiftants  plus  de  vénération  &  de  refped  pour  leur  culte ,  emploiant  à  cela 
le  linge  dont  ils  forment  leur  bonnet  ordinaire,  &  celui  qui  leur  fert  de  ceinture;  ainfi  ils 
font  obligez  de  faire  le  fervice  fans  ceinture  &  fans  bonnet. 

De  tous  les  Infulaires  de  1’^^/^/ ,  ceux  de  Nicaric  font  les  feuls  qui  ne  veulent  point 
fouffrir  de  mélange, en  fait  de  mariage ,  de  leurs  compatriotes  avec  les  étrangers  ,  &  qui  ne 
permettent  point  en  aucune  maniéré  que  les  étrangers  fe  mêlent  avec  eux.  Car  comme  ils  fe 
difent  tous  defeendus  du  fang  roial  des  Porphyrogenetes  ,  ils  croiroient  l’avilir  en  fe  mêlant 
avec  les  ChorUts ,  c’eft-à-dire  les  païfans ,  qui  eft  le  nom  qu’ils  donnent  à  tous  les 
autres  Infulaires. 

Les  Porphyrogenetes  étoient  ceux  du  fang  roial  qui  furent  ainfi  apelîez  ,  du  tems  des  Em¬ 
pereurs  Grecs ,  à  caufe  qu’ils  alloient  vêtus  de  pourpre ,  qui  étoit  une  marque  roiale  par  tout 
l’Orient  que  les  feuls  Princes  du  fang  avoient  droit  déporter.  D’autres  veulent ,  mais  fans 
raifon ,  qu’ils  avoient  été  ainfi  nommez  d’une  certaine  maifon ,  apellée  Porphyra ,  oit  les 
Impératrices  d’Orient  faifoient  leur  féjour  ordinaire. 

Ces  Infulaires  jouïïfent  d’une  profonde  tranquillité  &  d’un  grand  calme  dans  leur  extrême 
pauvreté,  qui  fait  qu’ils  ne  font  point  inquiétez  par  les  Turcs.  Le  Grand-Seigneur  leur 
niant  un  jour  envoié  un  Caâi ,  ils  le  tüercnt  ;  &  aiant  été  citez  pour  répondre  fur  le  crime 
qu’ils  avoient  commis ,  ils  avoüerent  d’une  commune  voix  qu’ils  étoient  coupables ,  mais  ils 
n’en  voulurent  charger  en  particulier  aucun  de  leurs  compatriotes.  Sur  quoi  les  Turcs  ju¬ 
geant  qu’ils  n’aquerroient  ni  gloire  ni  honneur  à  châtier  des  gens  de  cette  nature,  &  que  s’il 
falloit  faire  juftice  il  les  faudrait  tous  punir ,  ils  les  relâchèrent  fans  leur  faire  le  moindre  mal  ; 
fi  bien  qu’ils  n’ont  pas  été  depuis  inquiétez  par  les  Turcs. 

Ils  font  tous  généralement  gloire  de  paraître  pauvres,  jufques-là  qu’ils  n’ont  point  de 
honte  de  demander  l’aumône  quand  ils  fe  trouvent  hors  de  leur  île.  Ils  font  cependant 
tous  les  ans  une  levée  de  trois-cents  écus ,  en  quoi  confiftent  tous  les  revenus  de 
leur  Archevêque. 

Ils  font  gouvernez  par  un  Froufii  ,  qu’ils  choififîent  eux-mêmes  &  qui  a  le  foin  de 
lever  le  Caratfch ,  oulataxe  perfonnclle,  qu’ils  font  obligez  de  paier  tous  les  ans  au  Grand- 
Seigneur. 

Voila  l’état  préfent  de  la  petite  île  de  Nicarie,  qui  efi  bien  la  plus-heureufe ,  quoique  la 
plus-pauvre  de  toutes  les  îles  de  la  mer  cÆgée.  Car  fi  le  terroir  en  eft  aride,  l’air  en  eft  fain  ; 

&  fi  les  richefies  des  Infulaires  font  petites ,  le  repos  <5c  la  liberté  dont  ils  jouïfi'ent ,  leur  doit 
tenir  lieu  de  toutes  les  richefies  du  monde- 

Ils  ne  connoiflênt  point  l’infolence  tirannique  des  Turcs,  quoi  qu’ils  leur  paient  tribut; 

&  s’ils  ont  entendu  parler  de  la  crüauté  des  Barbares  &  de  l’impitoiable  dureté  des  Corfai- 
rcs  ,  ils  n’en  favent  rien  par  expérience  ,  n’étant  pas  expefez  à  leurs  courfes  &  à  leurs 
facagcments. 

Leur  nourriture  &  leurs  habits  peuvent  tenir  rang  après  l’état  miférablc  des  plus-pauvres 
mandiants  des  autres  pais  ;  &  pour  ce  qui  eft  du  lieu  de  leur  demeure,  il  n’eft  ni  plus-com¬ 
mode,  ni  plus -paré  que  celui  où  fe  retirent  les  bêtes  delà  campagne.  Ils  font  forts  & 
vigoureux ,  &  leur  vie  eft  généralement  longue.  Ils  vivent  avec  aufli  peu  de  foin  &  de  pré- 
voiance  que  s’ils  ne  s’atendoient  à  vivre  qu’un  jour  ;  car  ils  fe  contentent  de  pourvoir  aux 
néceflitez  préfentes  ôc  aux  befoins  de  la  nature ,  fans  s’inquiéter  davantage  pour  l’avenir,  vi- 

Aa  3  vant, 
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t  comme  on  dit  d’ordinaire ,  de  la  main  à  la  dent.  Ils  ont  peu  de  chofc ,  8c  cepen¬ 
dant  il  ne  leur  manque  rien.  Leur  ignorance  n’eft  pas  moindre  que  leur  pauvreté  5  &  tou¬ 
tefois  on  peut  juger  de  l’eftime  qu’ils  font  de  leur  état ,  par  le  mépris  qu’ils  font  de  leurs  voi- 
fins  "  &  par  leur  confiante  8c  invariable  refolution  à  ne  fe  point  mêler  avec  eux  par 

le  mariage.  .. ,  .  ...... 

,  dt  on  trouve  au  Midi  du  Cap  de  Nicarie ,  les  îlesapellees  parles  mariniers  Italiens  Fornolt 

L/orT.“  ou  F  or  ni ,  c’eft-à-dire  les  fours  ou  fourneaux  ,  à  caufe  de  leur  figure  qui  paraît  de  loin 
comme  des  fours.  Le  parage  qui  eft  entre  deux  eft  fort  net  &  fain.  On  y  peut  venir  don¬ 
ner  fonds  fur  feizeou  dix-huit  braffes  d’eau  ,  &  l’on  y  peut  cingler  en  entrant  &  fortant  en 
toute  fûreté. 
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CE  nom  étoit  autrefois  commun  à  trois  îles  8c  à  une  ville  de  V  Elidé.  Samos  de  7 hrace , 
fit  liée  dans  la  mer  cÆg  ée  près  de  la  7 hrace ,  étoit  de  ce  nombre.  Elle  étoit  apellée  d’un 
feul  mot  Samothrace ,  mais  à  préfent  on  la  nomme  Samandrachi.  L’autre  ,  fitüée  vis- 
à-vis  de  XEpire  &  près  &  Ithaque ,  eft  apellée  dans  Homère  zrxtzrctÀtiïrtriiï  ,  c’eft-à-dire  la 
Samos  efearpée.  Tline  la  nomme  Same,  mais  à  préfent  elle  eft  apellée  Cephalnoia.  Latroi- 
fiéme,  dont  nous  parlons  maintenant ,  eft  la  S amos  d’Ionie. 

Elle  eût  anciennement  divers  noms.  Car  prémiérement  elle  fût  apellée  Parthenias  (de  la 
riviere  de  Parthenios  autrement  apellée  Imbrafos  )  lors  que  les  Cadens  la  polfcdoient.  Enfuite 
elle  fût  nommée  Anthémis ,  puis  Melamphyllus ,  8c  enfin  S amos.  Stephanus  raporte  qu’avant 
qu’elle  eût  ce  dernier  nom ,  elle  avoit  eu  ceux  de  Parthenia ,  dtDryufa,  d’ Anthemufa  &  de 
Melamphyllus  j  8c  Pline  remarque,  fur  ce  qu’en  a  écrit  lArijlote ,  qu’elle  fût  prémiére¬ 
ment  apellée  Parthtma ,  enfuite  Dryufa ,  puis  Anthemufa ,  Melamphyllos ,  Cyparijjia ,  Par- 
thenoarufa  8c  Stéphane ,  avant  qu’être  nommée  Samos . 

Elle  fût  ainfi  apellée  d’un  certain  heros,  apellé  Samos ,  qui  en  étoit  natif.  D’autres  pour¬ 
tant  tiennent  ce  nom  pour  un  vieux  mot  Grec  qui  fignifie  haut,  aléguantque  les  anciens 
Grecs  apelloient  Samos  tous  les  lieux  élévez.  Strabon  témoigne  pareillement ,  qu’elle  avoit 
été  ainfi  nommée  à  caufe  de  fes  hauteurs  î  car  les  Grecs,  dit-il,  apelloient  les  lieux  élévez 
Samos.  Toûjourseft-il  certain,  que  les  trois  îles  qui  portoient  ce  nom  étoient  hautes  & 
élévées,  aiantdes  montagnes  qui  portoient  leur  fommet  jufques  auxnües,  &  que  la  ville 
del  ’  Elidé,  qu’on  apelloit  étoit  bâtie  lur  un  grand  rocher.  'Bochart  cependant  veut 

que  ce  ne  foi  t  pas  un  vieux  mot  Grec,  mais  un  mot  Phénicien,  aléguant  qu’il  n’a  jamais 
vû  que  ce  motfoit  pris  en  ce  fens  dans  les  anciens  Auteurs  Grecs.  Il  ne  faut  pas  omettre, 
que  quelques  Auteurs  ont  voulu  qu’elleaitété  ainfinommée  d’ Ancre  8c  deSamia,  fille  du 
fleuve  c Méandre.  Les  peuples  voifins  &  les  Grecs  l’apellent  encore  Samos  ,  &  les 
Turcs  Samo. 

C’eft  une  des  plus-grandes  &  des  plus-confidérables  îles  de  l 'Archipel.  Elle  eft  fitüée  dans 
la  mer  Ionienne,  à  quarente  ftades  ou  cinq-mille  pas  de  7 rogiltum ,  (Cap  de  V Ionie  qu’on  nom¬ 
me  à  préfent  Gatonifi  ou  Capo  7 tgrua ,  dedans  quelques  cartes  marines  Capo  S.  Maria  8c 
de  Figcllea  ,  ou  Cap  du  golfe  d’Ephefe.  )  Elle  s’aproche  fi  fort  du  Continent  de 
'icMfa  mineure par  fon  bout  Oriental,  qu’en  quelques  endroits  on  fc  peut  entendre  par¬ 
ler  les  uns  les  autres  lors  qu’on  fe  tient  un  peu  attentif  fur  les  bords  de  la  terre- ferme 
8c  de  l’île. 

Cette  grande  proximité  forme  un  détroit  d’environ  fix  miles  d’Italie  de  long,  qui  n'en 
a  pas  plus  de  trais ,  ou  tout  au  plus  une  lieue  d’Allemagne  de  large  en  aucun  endroit.  L’em¬ 
bouchure  de  ce  détroit  eft  apellée  par  les  Turcs  Darâ-boga&y ,  c’eft-à-dire  l’embouchure  du 
détroit.  Strabon  le  fait,  entre  Samos  8c  le  mont  Mycale  (qui  forme  un  Cap  de  la  terre-fer¬ 
me  au  devant  de  Trogyhum)  de  fept  ftades  de  large; 

Elle  eft  fitüée  à  cinq  lieues  d’Allemagne  de  l’île  de  Patmos  ou  Patino ,  vers  le  Nord-Eft  j 
à  douze  miles  d’Italie  de  l’îlc  de  F{icarie  par  fon  bout  Occidental  ;  8c  par  fon  Cap  Sud-Oüeft, 
à  près  de  cinq  lieues  Eft-Sud-Eft  du  Cap  Oriental  de  la  même  île  de  Nicarie.  Strabon  place 
Cantharium ,  qui  eft  un  Cap  de  Samos ,  à  quatre-vingts  ftades  d’un  Cap  de  l’île  de  Nicarie 
qu’il  apcllc  Draconum. 

Les  anciens  Auteurs  Grecs  lui  donnent  fept-cents  ftades  de  circuit.  Strabon  lui  en  donne 
fix-cents,  8c  P  line  quatre-vingts-fept-milie  pas,  ce  qui  revient  à  peu  près  aux  fept-cents 
ftades  que  nous  avons  dit  $  mais  ifidore  dans  Pline  le  fait  monter  à  cent-mille  pas.  Pour  ce 

qui 
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qui  eft  des  Géographes  modernes ,  Porcachi  &  quelques  autres  le  font  de  quatre-vingts  miles 
d’Italie  ou  vingt  lieues  d’Allemagne.  D’autres  le  portent ,  aparenment  à  l’exemple  de  Pline 
à  fept  miles  d’Italie ,  qui  font  fept-mille  pas ,  &  d’autres  à  vingt  miles  de  plus.  Elle  s’é¬ 
tend  en  longueur  d’Orient  en  Occident  $  cependant  elle  eft  beaucoup  plus-ronde  que  lon¬ 
gue  ou  large.  M 

Il  y  avoit  anciennement  une  ville,  apellee  aufîi  Samos ,  dont  les  ramparts  étoient  envi-  L'anc‘ennt 
ronnez  d’un  foITé,  que  les  Infulaires  de  Lesbos  avoient  creufé  dans  le  roc,  yaiant  été  con-lt/'^ 
traints  par  Polycrate,  Roi  de  Samos  ,  qui  les  avoit  vaincus  affilié  dcsMilefiens  Cette™  ' 
ancienne  ville  fût  renverfée  par  les  Perfes  fous  le  régne  de  Darius.  Hérodote  la  nomme  la  pré¬ 
mière  de  toutes  les  villes  des  Grecs  &  des  Barbares.  Les  lieux  peuplez  qu’on  voit  à  préfent 
dans  cette  île ,  font  la  plupart  de  vilages  ou  de  bourgs. 

On  voit  encore  le  long  des  montagnes,  vers  l’embouchure  du  détroit,  apellée  parles 
Turcs  Dard-bogazy ,  l’endroit  où  cette  ancienne  ville  étoit  bâtie.  C’eft  un  Cartier  d’un  quart 
de  lieue  de  long  fur  une  lieue  &  demi  de  tour ,  qui  eft  encore  à  préfent  remarquable  par 
quelques  relies  de  muraille  &les  mafures  des  anciennes  Eglifes,  où  l’on  voit  des  grandes 
pierres  de  trois,  de  quatre  &  quelquefois  de  cinq  coudées  de  long,  avec  plulîeurs  piè¬ 
ces  &  piliers  de  marbre.  Les  Vénitiens  en  tirèrent  plufieurs  belles  pièces  lors  qu’ils 
étoient  maîtres  de  X Archipel ,  fi  bien  qu’ils  en  diminuèrent  fort  le  nombre  ;  mais  les  Grecs 
n’ont  pas  aujourd’hui  la  permiffion  d’en  remuer  feulement  une  pierre ,  bien  loin  d’en  pouvoir 
tirer  pour  les  cmploier  à  leurs  bâtiments  ;  car  s’ils  l’entreprennoient ,  ils  courroient  rifque  d’ê¬ 
tre  mis  en  prifon  par  les  T urcs ,  qui  ne  manqueraient  pas  de  leur  imputer  qu’ils  auraient  trou¬ 
vé  quelque  tréfor  fous  ces  mafures. 

II  y  a  fur  la  même  montagne,  au  milieu  d’une  grande  &  profonde  caverne,  ameE^life 
confacrée  à  la  vierge  GMme  ,  qui  eft  apellée  en  Grec  vulgaire  ,  comme  il  eft  en  ufage 
aujourd’hui  dans  ces  îles  ,  Panagia  Spigliani ,  c’eft-à-dire  la  tres-fawte  ,  en  foufenten- 
dant  OWarie.  Tous  les  Grecs  de  Samos  ont  une  grande  vénération  pour  cét  endroit, 
où  ils  courent  avec  beaucoup  de  dévotion  ,  non  feulement  àcaufede  la  vierge  JMarie\ 
qui  y  eft  révérée,  mais  auffi  pour  la  réputation  qu’il  a  de  divers  miracles  qu’on  croit  y 
avoir  été  faits.  ‘  .  * 

On  y  voit  auffi  un  canal  ou  aqueduc ,  long  d'une  lieue  &  demi,&  détourné  du  courant  d’u¬ 
ne  riviere,  qui  arrofe  &  humeéte  toute  la  campagne  voiline  dans  les  tems  qu’il  fait  une 
grande  féchereffie ,  &  qui  fait  tourner  des  moulins  par  la  rapidité  de  fon  cours.  Cette  eau 
prend  fa  fource  près  d’un  vilage  apellé  Arnhauts ,  mais  venant  à  recevoir  enfuite  plufieurs 
fontaines  Ôc  ruiflèaux  dans  fon  lit,  elle  s’enfle  &  groffit  aflez  pour  mériter  le  nom  de  riviere. 

C’eft  celle  que  les  Anciens  ont  apellée  Imbrafus. 

Au  piéde  la  montagne  où  nous  avons  dit  que  l’ancienne  ville  de  Samos  avoit  été  bâtie,  en 
tirant  vers  Sciros ,  on  voit  les  mafures  d  un  ancien  port  de  galères,  que  les  Samiensnom- 
ment  à  préfent  Tcgani ,  c’eft-à-dire  vaifleau ,  àcaufedefa  rondeur.  Il  y  aprèsde  ceport 
une  petite  Eglile ,  dediecà  S.  Nicolas  $  mais  elle  ne  fert  à  préfent  que  de  retraite  aux  mari¬ 
niers  ,  qui  viennent  particulièrement  relâcher  en  cét  endroit ,  à  caufc  d’une  fource  qui  en  eft 
tout  près ,  où  ils  ont  la  commodité  de  faire  aiguade.  On  y  fait  toujours  une  garde 
fort-exatte ,  où  ceux  qui  font  en  fa&ion  de  jour  font  relevez  par  d’autres  quand  la  nuit  apro- 
che ,  afin  qu’il  y  ait  toû jours  quelcun  pour  aller  avertir  le  plus-près  Aga  ou  Cadi  lors  qu’il 
y  arrive  des  vaifleaux  ,  &  1  informer  où  ils  vont  &  d’où  ils  viennent.  Mais  fi  V  Aga 
ou  le  Cadi  vient  à  etre  averti  par  un  autre  meflager  de  l’arrivée  de  quelque  bâti¬ 
ment  ,  avant  que  celui  qui  eft  de  garde  en  porte  la  nouvelle ,  ce  dernier  peut  être  aflii- 
ré  de  recevoir  cinq-cents  coups  de  bâton  fous  la  plante  des  piez  pour  paiement  de  fa 
négligence. 

On  trouve  à  l’opofitede  l’ancienne  ville  de  Samos ,  environ  à  un  quart  de  lieue  de-là  du  Lx  nou*^ 
côté  du  Couchant,  la  nouvelle  Samos ,  qui  eft  à  préfent  connue  fous  le  nom  Grec  de  M egale  çC7U 
chora ,  ceft-à-dire  la  grande  ‘ville.  Il  y  a  fix  Egiifes  Gréques ,  dont  quelques-unes  font 
petites»  &  deux  fontaines ,  dont  l’une  eft  apellée  Platanos ,  qui  eft  la  meilleure,  &  l’autre 
Aie(Jaki.  Elles  fourniflent  d’eau  à  toute  la  ville,  &  tous  les  jardins  des  environs  en  font 
auffi  arrofez.  Il  femble  que  Pline  en  apelle  une  Gicarto ,  &  l’autre  Lcucothée ,  aparenment  de 
Leucothoé  fille  de  Cadmus.  Les  principaux  habitants  de  l’île ,  comme  l’Archevêque,  leC4- 
di  avec  trois  ou  quatre  familles  Turques,  &  Y  Aga  avec  dix  ou  douze  autres  Turcs,  y  font 
ordinairement  leur  féjour. 

Il  y  a  une  grande  plaine  au  Midi  de  la  ville  de  Mcgale-Chore ,  qui  eft  apellée  Megalocamvos , 
dun  mot  demi -Grec  &  demi -Latin.  C’eft  la  plus-grande  de  toute  Hle  ,  mais  elle/w. 
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n-cft  d’aucune  utilité' aux  Infulaires.  Au-contraire  elleeft  d’un  grand  defayantage  aux  habitants 
"  1  voifins  à  caufe  de  l’abondance  des  eaux  dormantes  dont  elle  eft  la  plupart  du  tems  in- 

Jf  S  oui  en  font  comme  un  étang  ou  un  marais.  Ces  eaax  fe  déchargent  par  quatre  em¬ 
bouchures  dans  la  mer,  environ  à  une  lieue  &  demi  de-la,  fi  bien  qu’une  flote  entière  y 
nourroit  commodément  venir  faire  aiguade ,  &  fe  pourvoir  d’eau  douce  pour  un  ong  voia- 
ge  •  mais  la  côte  eft  fi  découverte  vers  cét  endroit-là  qu’on  n’y  fauroit  demeurer  a  1  ancre  que 

lors  que  le  vent  eft  au  Nord.  .  a  „  r 

On  trouve  au-delà  de  cette  plaine  une  grande  campagne  fort-fertile,  qui  eft  arrofec 

par  la  riviere  d'Imbrafus.  Elle  apartient  au  Couvent  de  l’ile  de  Pathmos ,  a  qui  elle  fut 
donnée  par  un  Architefte  Grec  fort- riche ,  qui  venant  à  mourir  fans  enfants ,  laifla  tous 

fes  biens  à  ce  Cloître.  .  ..  ,  r  ^  ;i„„ 

Après  avoir  pafte  cette  campagne,  on  vient  fur  le  bord  de  la  rivière  d  Imbrajus ,  ou  il  y  a 

un  vilage  d’environ  deux-cents  maifons  avec  une  Fglife.  Il  eft  apellé  Mily  ,c’eft-à-dire  Mou» 
lin  à  caufe  d’un  grand  nombre  de  moulins  bâtis  tout  près  du  vilage  fur  la  riviere  d' Imbrajus , 
qu’elle  lait  tourner  par  la  rapidité  de  fon  cours.  Il  y  croit  des  limons  &des  oranges  en  lî 
grande  quantité ,  qu’on  en  peut  avoir  cinq-cents  pour  un  écu 

°  A  l’Occident  de  Mily, eft  fitüé  fur  un  coteau  tout  couvert  d’arbres  le  plus-fain  &  le  plus- 
agréable  vilage  de  toute  l’île,  apellé  Pagontas  II  a  environ  trois-cents  maifons  &  deux 
Eglifes.  Ses  habitants  s’apliquent  fort  à  des  manufactures  de  foie. 

°  A  trois  quarts  de  lieue  de  Pagontas ,  on  trouve  Spatharei ,  petit  vilage  d’environ  cinquan¬ 
te  maifons  &  une  Eglife.  Il  eft  renommé  par  la  grande  quantité  de  poix  que  fes  habitants 

en  tirent,  &  qu’ils  portent  vendre  à  Megale-Chore. 

On  vient  enfuite  à  Pyrgos ,  qui  eft  un  vilage  d'environ  deux-cents  maifons  &  deux  Eglifes  , 
fitüé  au  pié  ou  au  panchant  d’un  coteau  à  trois  quarts  de  lieue  du  précédent.  On  y  recueille 
le  plus-doux  &  le  plus-favoureux  miel  de  toute  l’îlc. 

Au  deffus  de  ce  vilage  ,  il  y  en  a  un  autre  petit  qui  eft  une  colonie  des  ^Arnhauts 
ou  Kjilb&nois  ;  car  c’eft  ainfi  que  les  Iurcs  &  les  Grecs  nomment  à  préfent  &  le  vilage 

&  fes  habitants  „  #  A  ; 

On  trouve  enfuite  un  bourg  ou  petite  ville ,  à  une  lieue  &  demi  de  Pyrgos  du  cote  du  Mi¬ 
di  ,  apellée  Platanos ,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  planes ,  apellezen  Latin  Platani,  qui 
croifloit  autrefois  dans  l’étendue  de  fon  terroir.  Elle  a  pour  le  moins  trois-cents  maifons  & 
deux  Eglifes.  L’air  y  eft  fort-fain ,  &  il  arrive,  généralement  parlant ,  que  les  hommes  & 

les  femmes  y  vivent  plus- long-tems  qu’en  aucun  autre  carticr  de  1  île.  , 

Les  eaux  d’alentour  nourriflent  une  grande  quantité  d’un  certain  poiflon  apclle  Champions , 
qui  eft  d’un  grand  fccours  pour  les  pauvres  gens  ;  car  ils  ne  vivent  prefque  d  autre  choie, 
fur-tout  quand  on  leur  a  donné  le  mot  qui  marque  la  permilïion  de  pecher  publiquement,  e 
mot, en  la  maniéré  que  les  Grecs  modernes  s’expriment ,  eft  Anaxe  to  Libartntous . 

A  une  lieue  &  demi  de-là,  du  côté  du  Couchant,  eft  lîtüe  un  vilage  d  environ  deux- 
cents  maifons  &  deux  Eglifes ,  apellé  Marathocampos ,  c’eft -à-dire  champ  de  fenouil ,  à  caufe 
de  la  grande  quantité  de  cette  plante ,  apellée  en  Grec  qui  y  croit  aux  environs.  Il  clt 

fitüé  à  l’opolîte  de  l’île  de  P  utmos ,  dont  il  eft  éloigné  de  quarente  miles  d’Italie  ou  lieues 

d’Angleterre ,  qui  en  font  dix  d’Allemagne.  1  .  , 

Il  y  a  un  petit  hermitage ,  à  trois  lieues  d’Angleterre  de  ce  vilage,  apelle  1  hermitage  de 
S.  George ,  où  deux  ou  trois  hermites  de  P  utmos  font  ordinairement  leur  féjour. 

On  trouve,  à  cinq  lieues  d’Angleterre  de  Marathocampos ,  du  côté  du  Septentrion,  un 
vilage  apellé  Caftante ,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  châteigners  qui  croiflent  dans  1  éten¬ 
due  de  Ion  terroir.  Il  a  environ  cinquante  maifons  &  une  Eglife.  Fort  près  de-la  on  voit 
un  hermitage  de  la  Sainte  Trinité  9  où  deux  ou  trois  hermites  de  l’île  de  Fatntos  font  leur 

féjour  ordinaire.  ,  ,  ,  ..  .. 

On  vient  enfuite  à  Lecay  vilage  de  cinquante  maifons  &  une  Eglife,  fitue  a  deux  lieues 
d’Angleterre  du  précédent.  A  quelque  diftance  de-là  ,  on  voit  le  Cloùre  de  S.  George ,  qui 
eft  un  hôpital  de  moines  du  mont  S  in  a.  Il  y  a  toû  jours  quatre  ou  cinq  prêtres ,  pour  prendre 
garde  aux  revenus  de  l’hôpital,  qui  confident  principalement  en  vins 

Un  peu  plus-haut  on  trouve ,  fur  le  côté  ou  panchant  du  coteau  &  vis-à-vis  de  Lee  a ,  un 
Couvent  de  Carmes ,  ou  moines  d'Elie.  Ce  font  des  gens  qui  fe  font  retirez  du  monde  &  de 
tous  fes  embaras ,  &  qui  traitent  les  paflants  &  voiageurs  du  mieux  qu  il  leur  eft  potable  , 

fans  qu’il  leur  en  conte  rien ,  ne  voulant  recevoir  d’argent  de  perfonne.^ 

A  fix  lieues  d’Angleterre  de-là, du  côté  de  c JMegalocampos ,  eft  fitüec  la  ville  de  Carlovajy , 
la  plus-grande  de  l’île  après  c Megale-chore.  EUe  eft  fitüce  au  bord  de  la  mer ,  vis-à-vis  de 

1  lie 
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l'îlc  de  S  cio ,  &  à  l’opofitc  de  Statscy ,  Château  du  Continent  de  Y  J  fie  mineure.  Elle  a 
environ  cinq- cents  maifons  &  cinq  Eglifes.  Ses  habitants  font  les  plus-riches  de  toute  l’île , 
à  caufe  du  commerce  qu’ils  font  à  S  cio ,  à  Smyrne  &  à  plufieurs  autres  places.  Leur  principal 
trafic  confifte  en  oignons  &  en  vins  mufcats,  qui  font  les  plus-confidérables  denrées  qu’ils  y 
recueillent.  Mais  le  port  de  la  ville  eft  fi  fort  expofé  au  vent  du  Nord ,  &  la  rade  eft  fi  peu 
aflùrée  pour  les  vaiffeaux ,  que  les  marchands  font  contraints  de  charger  fur  le  rivage,  &de 
lancer  les  vailfeaux  tous  chargez  en  mer.  Enfuite ,  dès  qu’ils  lont  de  retour  du  voiage ,  ils 
tirent  fans  différer  leurs  bâtiments  de  nouveau  fur  le  fec  pour  les  décharger. 

Il  y  a  une  ville ,  apellée  Furni ,  à  trois  lieues  d’Angleterre  à  l’Orient  de  Carlovafy ,  qui  um' 
a  près  de  deux-cents  maifons  &  deux  Eglifes.  Elle  eft  renommee  par  certains  pots  ou  cru¬ 
ches  &  autre  poterie  de  terre,  qui  étoit  autrefois  fi  fort  eftimée  par  les  Grecs  &  les  Ro¬ 
mains,  qu’elle  fût  apellée  poterie  de  Samos  à  caufe  qu’on  la  faifoit  dans  cette  île.  C’eft 
auffi  pour  cela  que  cette  ville  a  été  apellée  Furni ,  c’eft-à-dire  fours,  dont  on  fefert  pour 
cuire  ces  pots  ou  vaiffeaux  de  terre. 

Il  y  a  tout  près  de  cette  ville  une  fontaine  qui  fait  tourner  un  moulin  par  la  rapidité  de 
fon  cours.  On  voit  une  Eglife  près  de  fa  fource ,  qui  eft  confacree  a  la  vierge  M aric.  El¬ 
le  eft  en  grande  vénération  aux  habitants  de  la  ville ,  qui  s’y  rendent  avec  beaucoup  de  dé¬ 
votion.  C’eft-là  que  commence  une  chaîne  de  montagnes  couvertes  de  bois ,  de  vingt  lieues 
d’ Angleterre  de  long.  On  y  trouve  de  toute  forte  de  bois  pour  la  conftru&ion  des  maifons  Sc 
des  vaiffeaux ,  ce  qui  ne  fert  pas  peu  à  augmenter  les  revenus  de  l’ Aga ,  comme  auffi  beau¬ 
coup  de  châtégners.  Il  eft  permis  en  ces  quartiers  à  tous  les  paffants  de  cueillir  autant  qu’ils 
veulent  de châtégnes ,  à  caufe  qu’elles  y  proviennent  en  fort-grande  quantité. 

On  trouve  au  fommet  de  cette  montagne  un  vilage  apellé  Vourliote  ,  qui  eft  une 
colonie  des  habitants  de  Four  U ,  petite  ville  fitüée  près  de  Smyrne.  Il  a  environ  cent  mai¬ 
fons  &  une  Eglife.  La  principale  ocupation  de  fes  habitants  eft  d’abatre  du  bois  &  d’en 

tirer  &  cuire  de  la  poix.  «  ,  .  . 

A  une  demi-lieué  d’Angleterre  de  ce  vilage,  on  rencontre  un  Couvent  apellé  Panagia 
Pouphronta ,  où  douze  Caloyers  ou  Ecléfiaftiques  Grecs  font  ordinairement  leur  féjour. 

L’herbe  qui  croît  aux  environs  de  ce  Cloître  eft  au  printems  venimeufe  pour  toute  forte  de 
bétail  étranger ,  car  quand  on  y  mène  paître  un  cheval  d’un  autre  cartier  ,  il  s’enfle 
&  creve  dans  peu  de  jours;mais  les  chevaux  des  vifages  voifins  &  des  environs  du  Cloître  n’en 
reçoivent  pas  la  moindre  incommodité. 

A  dix  miles  d’Italie  de  Vourliote  &  de  Panagia  P ouphronta ,  du  côté  d’Orient,  on  trouve 
un  vilage  apellé  Vathy ,  qui  a  quatre-cents  maifons  &  quatre  Eglifes.  Il  a  un  port  où  l’on 
peut  être  à  l’abri  de  toute  forte  de  vent  à  la  referve  de  celui  du  Sud.  r 

Il  y  a  un  autre  port  à  quatre  lieues  d  Angleterre  du  précédent ,  qui  eft  couvert  par  trois  îles 
apellées  par  les  Grecs  Tou  Pelou  Ncfia ,  c’eft-à-dirc  îles  de  boue ,  où  les  vaiffeaux  peuvent 
venir  donnerfond  à  l’abri  de  toute  forte  de  vent.  Ces  îles  font  fitiiées  à  vingt  lieues  d’An¬ 
gleterre  de  Scala  Nova ,  célébré  &  fameux  port  de  X  A  fie  mineure. 

Le  plus-grand  trafic  de  ce  cartier,  confifte  en  vin,  &  fur-tout  en  vin  mufeat ,  qui  fe  peut 
confervcr  une  année  entière,  au  lieu  que  celui  de  Carlovafy  ne  manque  jamais  de  s  aigùi. 
quand  on  l’a  gardé  fix  mois.  Ce  vilage  tire  auffi  de  bons  revenus  de  la  pêche. 

On  trouve  fort-près  de-là  un  vilage,  apellé  Palaia  Caflro ,  c’eft-à-dire  Chateau-vieux , 
qui  a  cent  maifons  &  une  Eglife.  Il  y  croît  auffi  de  bons  vins,  &  principalement  de  mufeat.  ^ 

On  vient  enfuite  au  port  de  Vonr caria ,  fitüé  à  quatre  lieues  d’Angleterre  de  Palaia  Caftro. f  w  caria. 
Fr  ès  de  ce  port  il  y  a  un  endroit  fort-propre  à  faire  du  fel ,  mais  les  habitants  ne  fe  veulent  pas 
donner  le  foin  d’y  travailler,  dans  la  crainte  que  cela  n’atirât  bien*tot  de  grands  impôts 
fur  eux.  C’eft-pourquoi  ils  fe  contentent  de  celui  qu’on  leur  aporte  des  îles  de  Mylos  &  de 
Tgaxos ,  qui  en  fourniffent  fuffifanment  à  toutes  les  îles  de  X  Archipel. 

Il  y  a  une  grande  plaine ,  à  deux  lieues  d’Angleterre  de  V wr  caria ,  apellee  en  Grec  Ho  Pt- 
fis  Campos  ,*  d’où  fourd  une  fontaine  dont  le  courant  fait  tourner  deux  moulins.  Cette  plai¬ 
ne  eft  fertile  en  froment,  en  coton  &  en  blé  de  Turquie,  que  les  Grecs  apellent  Eryfi- 
mon  &  les  Latins  Irio ,  quoi  qu’il  femble  y  avoir  de  la  différence  entre  XEryfimon  Ôc  le 

blé  de  Turquie.  -  ,  _ 

On  voit  dans  cette  plaine  une  Eglife  dédiée  à  S.  Jean  l’Evangclifle ,  qui  eft  pour  cet  effet 
apellée  en  Grec  Ecclcfia  ïoannou  Pou  Theologou ,  c’eft-à-dire  /’ Eglife  de  S.  Jean  le  Pheoiogun. 

Les  Infulaires  eftiment  qu’ils  s’y  font  faits  plufieurs  miracles ,  &  croient  par  tradition  que  S. 

Jean ,  auffi  bien  que  S .  Paul ,  a  été  en  l’île  de  Samos  j  d’où  vient  qu  il  fe  fait  un  grand  con¬ 
cours  de  mqnde  vers  cét  endroit- là.  _ 
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On  trouve ,  à  quatre  lieues  d’Angleterre  de  cette  Eglife  «5c  à  une  de  M  egale -Ckore  ouï 
eft  la  principale  place  de  111e,  un  vilage  apellé  Mytelene ,  qui  eft  une  colonie  de  lllc  de  ce 
nom  ,  &  qui  a  environ  deux-cents  maifons  «5c  deux  Eglifes.  Nous  avons  par  ce  moien  fait 
Je  tour  de  toute  l’île ,  «Sc  remarque'  les  bourgs  &  les  vilages  qu’elle  contient. 

Outre  les  Couvents  dont  nous  avons  déjà  parlé,  il  y  en  a  deux  autres,  dont  l’un  eftanel 
lé  Stamos ,  &  l’autre  Panagta  Stapente  Spttia  en  langue  Gréque.  Le  Couvent  de  S  taures' 
c’eft-à-dirc  de  la  Croix ,  eft  fitué  à  deux  lieues  d’Angleterre  de  Megale-Chorc.  Il  y  a  trente 
Caloyers  qui  s’y  tiennent  ordinairement.  )  1  c 

Ce  Couvent  pofféde  une  étendue  confidérable  de  païs, qu’il  a  aquis  fous  le  nom  de  legs  pies 
Il  a  une  maifon  à  part  pour  les  frères  lais  qui  fert  de  demeure  à  ceux  qui  cultivent  la  terre* 
Il  y  a  même  un  autre  Couvent  qui  dépend  de  celui-ci ,  dont  les  moines  font  ocupez  à  faire  des 

étoffes  &  d’autres  ouvrages  neceflaires  pour  l’entretien  &  le  fervice  du  grand  Couvent  oui 
eft  fous  la  diredfion  de  trente  Caloyers.  5  ^U1 

Le  Couvent  de  Panagta  stapente  Spitia, qui  fignifïe  en  Grec  vulgaire  Marie  des  cinq  maifons 
entretient  environ  foixante  Caloyers.  Il  y  a  un  autre  petit  Couvent  à  Pagontas ,  qui  eft  dl  dé¬ 
pendances  de  celui-ci, de  la  même  maniéré  &  pour  les  mêmes  ufages  que  le  précédent  en  a  un 

LaXentnCH  P  1  Ari1CvêqUe de^^^ais du  Patriarche^ Conjlmïnople. 

La  plus-grande  partie  de  1  de  confifle  en  plaines,  «5c  eft  arrofée  par  les  eaux  de  la  mer.  Il  y  a 

pourtant  des  montagnes confiderablement  hautes.  On  en  voit  fur-tout  une  près  de  l’an¬ 
cienne  ville  de  Samos ,  que  Strabon  apelle  Cereeteis  «5c  Pline  Cercetius.  Elle  eft  beaucoup 
plus-haute  que  le  mont  Ampelos ,  fuivanr  le  témoignage  de  Strabon.  On  la  nomme  encore 
avec  quelque  efpecc  de  corruption  de  fon  ancien  nom ,  Cercis.  Elle  eft  la  plus-haute  de  toute 
î  île ,  «5c  1  on  peut  voir  de  fon  fommet  la  plus-grande  partie  des  îles  de  l'Archipel.  Elle  eft 
pre  que  toute  lannee  couverte  de  neige  ,  «5c  a  au  fommet  un  étang  fort-abondant  en  an¬ 
guilles,  pres  duquel  il  y  aune  chapele  que  les  Grecs  ont  dédiée  au  Prophéte  Elie,  où  plu- 
Leurs  perfonnes  fe  rendent  avec  grande  dévotion.  ’  v 

■  11  y  a  aufll,un.c Srote  ou  cavcr,ne  &  une  autre  chapele  à  l’opofite  de  l’île  de  Kicaric  qui 
en  eft  éloignée  de  douze  miles  d  Italie.  Il  fe  fait  un  grand  concours  de  monde  vers  cette  caver- 

CCtt,C  cbapde  T.1  y  Vlennent  cn  pélérinagej  mais  fur-tout  on  y  vient  environ  pâque. 
La  tradition  n  enfeigne  ni  le  nom  ni  la  dédicacé  de  cette  chapéle.  On  aprend  feulement  des In- 
fulaircs  qu il  y  paioifloit  autrefois  quelque  clarté  pendant  la  nuit,  qu’ils  prirent  pour  un 
avertiffement  quil  y  repofoit  quelques  reliques  des  Saints,  bien  qu’inconnues  I  négli- 

roftS  errer aP°rtantP0Ur  t0Utcdaala  bonne  fo1  de  la  tradition,  qui  à  leur  conte  ne  fau- 

mipp n  tr°ü,Ve  ^  monta®oe  ’  environ  a  fîx  miles  d’Italie  du  lieu  que  je  viens  de  mar- 
quer,  en  tirant  vers  le  Septentrion  ,  un  hermitage,  près  duquel  il  y  a  une  petite  chapéle, 
ckdi.ca  Marte, dans  une  grande  caverne.  On  n’y  peut  aller  que  par  un  chemin  fi 

dangereux  &  fi  dificile,  que  les  Grecs  ont  pris  de-làfu  jet  de  nommer  cette  chapéle  P  an  agi  a 
cis  to  C  acoperaton ,  c  eft-a-dire  S ainte  M  arie  du  mauvais  p  affale. 

Stgbon  place  un  Cap ,  qu’il  nomme  Tofiàmm  &  fur  lequel  il  dit  qu’étoit  bâti  un  temple  de 

S  *’fra  d.rOUC  qTd  °"  avTlce  vers  !’ancienne  ville  de  S  mm.  Le  même  Auteur  parle 
c  m  autre  Cap  de  cette  ûe^nommeAmpelos ,c’eft-à-dire  vigne  ou  vignoble, qui  eft  fitüé  à  I’odo- 

fitede  Cap  del’ 'île  de*™*,  mais  ,1  aioûte  qfe  ce  n’elpas  Ornent  ce  S 

Ç  '  iî™  d  AmPf  os  maJS  “utce  nui  eft  élevé  dans  11  le  en  montagnes  &  coteaux ,  qui 
fai  pag.  i  se  eu:  la  plupart  plante  de  vignes.  Cette  île  a  auffi  un  Cap  du  côté  duSud-Oüeft,  apellécJ»- 

„,Z‘UmA  ’  qu,Vcft  fltue  df  dement  vis-à-vis  du  Cap  de  l'île  de  Nicaric  qu’on  nomme  Drue 
,  dont  il  fe  trouve  éloigné  de  quatre-vingts  ftades,  comme  le  raporte  Smbon. 

rUrful C  dfS  j*V  ICr.CS’  ?}lne  en  met  tr°is  dans  l’île  de  Samos,  qu’il  nomme  ïmbrafus. 
j  i  ,  ![te.s  5  ^  deux  Pontaines ,  dont  l’une  eft  apeilée  Gicarto  par  cét  Auteur,  <5c  l’autre 
Lcucothce.  Mais  Strabon  ne  fait  mention  que  d’une  riviere  de  cette  île ,  favoir  d 'ïmbrafus. 

nn’;icet  C1Cet01t,?nCiennement  renommée  Parles  pots  de  terre  qu’on  y  faifoit,  d’où  vient 
,  •  Urcntapc  C.f  pots  de  Samos.  Aule  G e lie  ç filme  que  les  Samiens  ont  été  les  pré- 
x  nl,qi,U  °ntntravad  e  cn  cctte  Po1  rc  de  Poterie  ;  &  F  Une  affure  que  de  fon  tems  on  fe  fervoit 
de  cette  ^le*  ^  C  C  Sa,most  &  quon  préparoit  les  viandes  dans  des  pots  qu’on  aportoit 

prépuce  prdrJs  dc  la  mere  des  Dieux  5  qu’on  nommoit  Galles ,  coupoient  le 

qu’ils  ne  nom  ?  ^  lls ^irconcifoient ,  avec  un  teft  d’un  pot  de  terre  cafté  de  l’île  de  Samos  ;  ce 
de  douleur  d’h™  airc’  c°mmc  lc  remarque  c Marc  Ceints  dans  Pline ,  fans  beaucoup 
?  0  UlCUr  5  d  commodité  «5c  deperiL  En  effet  il  y  a  aParencc  que  ccttc  operation  étoic 

acom- 
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acompagnéc  de  danger,  puis  qu’il  arrive  quelquefois  tumeur  &  inflammation  à  cette  par¬ 
tie,  lors  même  qu’on  circoncit  avec  des  couteaux  de  fer,  &  qu’il  eft  feur  que  les  cou¬ 
teaux  de  pierre  font  les  plus-propres  à  cét  ufage.  Dc-là  vient  que  dans  le  livre  de  Jofue ,  les 
couteaux  dont  les  Ifraëlites  fe  dévoient  fervir  à  la  circoncifion ,  font  apcllez  en  Hebreu  char» 
both  Tfurim ,  c’eft-à-dire  couteaux  de  pierre ,  bien  que  quelques  Auteurs  aient  interprété 
ces  mots  par  couteaux  tranchants. 

Time  fait  aufli  mention  de  deux  fortes  de  terre  de  Samos ,  dont  il  nomme  l’une  Syropibon , 

&  l’autre  Mftcr.  La  meilleure  de  la  prémière  forte  eft  celle  qui  eft:  fraîche ,  legére  5c 
qui  s’atache  à  la  langue.  L’autre  eft  plus-gliiante  5c  blanche.  Il  y  a  d’habiles  gens  qui  font 
plus  de  cas  de  la  première  j  cependant  elles  font  toutes  deux  bonnes  pour  l’hémoptyfie 
ou  crachement  de  fang  ,  5c  on  les  peut  mêler  avec  fuccés  dans  les  emplâtres  où  l’on  a 
intention  de  deflecher.  On  les  mêle  aufli  dans  des  collires  <5c  autres  remèdes  pour  les  yeux. 

Le  terroir  de  l’île  de  Samos ,  ne  cède  point  en  fertilité  à  celui  d’aucune  île  de  V  Archipel,  Nature  <& 
Les  habitants  y  trouvent  prefque  de  tout  ce  qu’on  pcutapeller  néceflaire  à  la  vie  ,  n’aiant^/;^“rf. 
befoin  de  tirer  des  pais  étrangers  que  du  fer  &  du  fel.  Ils  pourroient  même  s’en  pafler  à  l’é-  te  île. 
gard  de  ce  dernier ,  puis  qu’ils  pourroient  faire  du  fel  dans  leur  île  s’ils  n’en  étoient  détournez  <Seor&ir* 
par  l’oprcflîon  des  Turcs. 

Il  y  a  de  toutes  fortes  d’arbres ,  5c  on  y  recueille  de  la  poix ,  de  l’huile ,  du  miel ,  de  plu- 
fleurs  fortes  d’excélents  vins,  5c  fur-tout  de  très-bons  vinsmufeats,  de  la  lie  defquels  les 
Grecs  tirent,  au  mois  d’O&obrc ,  beaucoup  d’eau  de  vie,  qu’ils  apellent  Afynchoretos , 

L’origine  de  ce  nom  vient,  comme  Tondit,  de  ce  qu’aiant  acoûtumé,  lors  qu’ils  diftil- 
lent  leur  eau  de  vie,  d’inviter  tous  les  paflants  5c  voiageurs  à  en  goûter,  s’il  arrive  que  quelcun 
le  refufe ,  on  le  brûle  avec  un  fer  chaud  en  lui  donnant  le  nom  d’ Afynchoretos  5c  en  lui  difant Stokhov*’ 
ces  paroles  -,Puis  que  tu  ne  veux  pas  l'accepter ,  tu  feras  Afynchoretos, c’c(\-z-d\rc  impardonnable. 

Il  y  en  a  cependant  qui  décrivent  cette  île ,  comme  un  terroir  ftérile5c  plein  de  hautes 
montagnes,  qui  font  peu  propres  à  produire  des  grains ,  mais  qui  donnent  du  vin  en  abon¬ 
dance  ,  avec  lequel  ces  Inlulaires  font  un  négoce  confidérable  par  toute  la  Grèce ,  où  ils  le 
font  principalement  voiturer. 

Cette  île  n’abondoit  guere  anciennement  en  vins,  ou,  comme  le  raportc  Strabon,  elle 
ncproduifoitpointdebon  vin5  5c  cependant  toutes  les  îles  circonvoifines,  comme  celles 
dtChios ,  de  Lesbos  Sx  de  Cos  en  avoient  d’exeélent ,  de  même  que  tout  le  Cartier  mariti- strab.’ 
me  de  la  terre-ferme  ,  comme  Ephéfe ,  Smyrne  ,  5cc.  On  peut  dire  pourtant ,  que  fl 
elle  n’avoit  pas  alors  cette  abondance  de  vin,  elle  produifoit  en  échange  de  toutes  les  autres 
denrées  à  profufion ,  comme  il  paroît  en  ce  que  les  pais  voifins  lui  vouloient  députer  l’avan¬ 
tage  d’être  plus-fertiles ,  mais  fur-tout  en  ce  que  les  Anciens ,  pour  exprimer  la  fertilité  de 
cette  île ,  avoient  un  commun  proverbe ,  qui  marquoir  que  les  Samiens  tiroient  même  du 
lait  des  poules  ;  ce  qui  fuflît  pour  donner  à  connoître  l’état  où  elle  fe  trouvoit  anciennement. 

Cette  grande  fertilité  lui  devint  même  en  quelque  maniéré  préjudiciable  ;  car  aiant  réveillé  strab; 
Tinfatiable  avidité  des  puiflances  voifines ,  elle  fût  afiujetic  au  Gouvernement  monarchique  ; 
mais  fur-tout  elle  lui  atira  Tinimitié  des  Athéniens ,  avec  l’envie  5c  la  jaloufie  de  fes  voifins. 

L’île  de  Samos  étoit  anciennement  confacrée  à  y  mon ,  de  même  que  celle  de  Lemnos  \EUttpcmj*. 
Vulcain,Delos  a  Apollon  ,'Tfhodes  au  Soleil  Sx.  Cypre  à  Cenus^à'oxx  vient  que  cette  Décile  étoit me  a 
plus-particulierement  adorée  par  les  habitants  de  cette  île  qu’aucune  autre  divinité.  Elle  y 
avoit  meme  un  temple,  apellé  Junonium ,  près  du  faux-bourg  de  l’ancienne  ville.  C’eft 
pour  cela  qu’elle  eft  apellée  dans  les  poètes ,  comme  dans  Apollonius ,  l’Imbracique  yunon , 
d'Imbrafus  riviere  de  Samos  ;  5c  l’île  le  flége  de  TImbracique  Junon ,  5c  même  dans  Ovide  la 
]  unonienne  Samos. 

Il  y  a  néanmoins  aparcnce  que  ces  Infulaires  adoroient  aufli  Hercule ,  Jupiter  5c  Minerve.  Strab, 

Car  entre  les  autres  ftatuës  qu’on  y  voioit ,  il  y  en  avoit  trois  dans  une  des  places  publiques 
de  la  ville,  grandes  au  naturel  5c  pofées  fur  des  piédeftaux ,  qui  repréfentoient  ces  trois di- 
vinitez ,  Ôc  qu  'Antoine  fit  ôter  de-là.  Mais  l’Empereur  Augufle  fit  remettre  en  leur  prémier 
état  celles  de  Minerve  5c  d' Hercule ,  5c  fit  tranfportcr  à  Rome  celle  de  Jupiter ,  pour  la  pla¬ 
cer  dans  une  chapéle  qu’il  y  fit  bâtir  en  fon  honneur. 

Junon  y  étoit  repréfentée  en  habit  5c  fous  la  figure  d’une  époufc;  carc’étoit  ainfi  qu’on 
voioit  la  ftatuë  que  ces  Infulaires  lui  avoient  dreflee ,  5c  on  y  célébroit  tous  les  ans  une  fête  en 
fon  honneur  avec  la  même  pompe  5c  les  mêmes  cérémonies  que  lors  qu’on  célèbre  celle  d’u¬ 
ne  épOUfée.  ^  ^  ,  Stephan.' 

Unepartie  de  l’île  de  Sams  fût  apellée  par  les  Anciens  Aftypalée  d’une  ancienne  ville  de 
ce  nom  qui  y  étoit  bâtie. 
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ON  conte  que  du  tems  des  héros ,  Ancée ,  furnommé  Pleuronius ,  (qui  étoit  un  des  Ar¬ 
gonautes  &  fils  de  Neptune  &  d ’Afiypalée,  fille  de  Phénix )  régnoit  dans  Pile  de  Samos  ; 
mais  s’étant  engagé  à  faire  le  voiage  de  la  C olchide  avec  les  autres  Argonautes ,  il  aban¬ 
donna  cette  île,  comme  le  raporte  Apollonius  en  ces  termes.  Il  abandonna  lefiége  de  l'Imbra - 
eique  /#z?0#,c’eft-à-dire  l’tle  de  Samos. Cét  Ancée  eft  renommé  dans  les  anciens  poètes  entre 
tous  les  Argonautes,  pour  fa  connoiflance  &  fes  lumières  en  la  fcience  de  P  Aftronomie.  Stra - 
bon  confirme  ce  que  j’ai  déjà  dit  de  fa  domination  en  llle  de  Samos.  Cependant  il  eft  ra- 
porté  dans  Paufanias ,  qu’il  régna  fur  les  Lcleges ,  peuples  de  Y  Ionie  qui  demeuroient  près  de 
la  mer ,  fur  le  Continent  de  Y  A  fie  mineure. 

Les  Ioniens  la  peuplèrent  enfuite,  de  même  que  celle  de  Chios ,  fous  la  conduite  d '  An- 
drocle ,  fils  du  Roi  Codrus.  Tembrion  y  aména depuis  une  nouvelle  colonie,  &  y  bâtit  la 
ville  de  Samos ,  dans  le  tems  qu’Egertius  ou  Egertilos  en  bâtifloit  une  en  Pile  de  Chios.  Tro - 
clcs  ou  Patrocles  y  conduifit  aufti  une  peuplade  après  Tembrion. 

L’ancienne  ville  de  Samos  croit  comprifc  dans  le  nombre  des  douze  villes  qu’on  contoit 
dans  Y  Ionie ,  de  même  que  celle  de  Chios ,  bien  quelles  fufîent  fitüécs  dans  des  îles.  Car 
toutes  les  autres  étoient  bâties  lur  la  terre-ferme,  favoir  CMtlet,  Myus  &  Priene  dans  la 
Province  de  Cane-,  Ephéfie ,  Colophon ,  Lebedos ,  Téos,  Clazomeney  Phocée  dans  la  Lydie  ; 
Samos  &  chios  dans  les  îles  de  même  nom,  &  Erythre  fur  le  Continent. 

Le  gouvernement  de  l’île  de  Samos ,  long-tems  avant  la  naiflance  du  Sauveur  du  monde , 
apartenoit  à  des  Princes  Souverains,  qu’on  nommoit  desTirans;  mais  l’état  monarchique 
n'y  a  jamais  paru  avec  tant  d’éclat  &  d’autorité  que  fous  le  régne  de  Pclycratefr  de  Solyfon 
fon  frère ,  qui  y  régnoient  cent-vingt  ans  avant  la  naiflance  du  Sauveur  du  monde.  Ce  Poly- 
crate  fût  le  prémier  des  Grecs,  à  ce  qu’on  raconte  ,  qui  entreprit  d’avoir  l’empire  abfolu 
de  la  mer,  après  Mmos  Koi  de  Crete ,  &  s’il  y  en  a  quelque  autre  qui  en  ait  été  le  maître 
avant  lui.  Il  avoit  le  coeur  plein  d’ambition ,  &  fe  flatoit  de  la  douce  efpérance  de  dominer 
fur  les  îles  &  fur  le  Continent  de  Y  Ionie ,  à  quoi  il  pouvoit  prétendre  afi'uré  du  bonheur  qui 
l’acompagnoient  dans  toutes  fes  entreprifes. 

Hérodote  raporte  que  Polycrate ,  filsd’c Æaces,  aiant  pris  pofleflion  de  l’île  de  Samos  par 
la  force  des  armes ,  il  partagea  d’abord  la  ville  en  trois  parties  avec  fes  frères  Pantagnotos  <5e 
Solyjon  ;  mais  aiant  depuis  tué  le  prémier ,  &  chafle  le  fécond  ,  qui  étoit  le  plus-jeune,  il  fe 
mit  feul  en  pofieflîon  du  gouvernement  de  toute  Pîle. 

Il  fit  enfuite  aliancc  avec  Amafs ,  Roi  d’Egypte ,  auquel  il  envoia  des  préfents,  &  dont 
il  en  reçût  aulfi  à  fon  tour.  Ceux  qu’Amafis  lui  envoia  ,  pour  confirmer  les  engagements 
d’union  &  d’amitié  où  ils  étoient  entrez  de  part  &  d’autre ,  furent  deux  ftatuës  de  bois ,  qui 
le  repréfentoient.  On  les  plaça  dans  le  grand  temple  de  Samos  ,  où  elles  étoient  enco¬ 
re  du  tems  d’ Hérodote. 


Put  fiance  t  L’état  &  l’autorité  de  Polycrate  eurent  d’abord  un  grand  acroiflement.  Sa  réputation  fe 

acroiffement  répandit  par  toute  Y  Ionie  &  dans  tout  le  refte  de  la  Grèce ,  à  caufe  que  tout  lui  réüflifloit  heu- 
liSratt' rcufemejlt  en  quel  endroit  qu’il  entreprit  de  faire  la  guerre.  Il  avoit  cent  galères  à  cinquante 
bancs  ou  rames ,  avec  quoi  il  ataquoit  &  fubjuguoit  tout  ce  qu’il  pouvoit  furprendre,  fans 
faire  diftinétion  d’état  ni  de  perfonne.  Car  il  avoit  acoûtumé  de  dire,  qu’un  ami  faifoit 
plus  de  grâce  en  rendant  ce  qu’il  avoit  pris ,  qu’en  laiflant  à  chacun  ce  qu’il  pofiedoit  déjà. 
Ain  fi  il  s  empara  de  plufieurs  îles,  &  fubjugua  plufieurs  villes  de  la  terre-ferme.  Il  vain¬ 
quit  les  Lesbiens,  qui  etoient  venus  avec  toute  leur  armée  au  fecours  des  Mileficns ,  en  un 
combat  naval;  &  leur  fit  creufer ,  les  tenant  à  la  chaîne ,  tous  les  foflez  de  l’ancienne  vil¬ 
le  de  Samos ,  qu’il  fit  tailler  dans  le  roc. 

Cette  grande  profperite  ne  fût  pas  inconnue  au  Roi  Amafs ,  fon  allié,  qui  prit  d’abord 
plaifir  au  bonheur  &  à  la  fatisfaélion  de  fon  ami;  mais  voiant  que  cela  aloit  toujours  en 
augmentant ,  il  lui  écrivit  une  lettre  en  ces  termes. 

Lettre  E a-  /  aproids  avec  joie  que  les  ajfaires  &  la  fanté  de  mon  ami  (f  allie  font  en  bon  état  ;  mais 

aJte.aPoIj  ^  ftut  °lue  îe  vous  avoué  que  vôtre  grande  profperite  me  chagrine ,  parce  que  je  ri  ignore  pas 
combien  Dieu  e(l  jaloux.  ‘  c 


Pour  ;e  qui  me  regarde ,  j  aimer  ois  mieux  que  mes  affaires  &  celles  des  perfonnes  d  qui  je 
(uu>  a  tac,  jé  d  intérêt  cr  d’afechon  fujjent  interrompues  par  quelque  traverfe ,  que  f  elles  étoient 
acompagut  es  d  un  continuel  bonheur.  Car  je  ne  fçai  pas  avoir  encore  oui  dire  ,  qu’il  y  ait  eu 
e  perjonaefavonjee  dune  profpçrité  f  confiante  y  qui  n  ait  enfin  fucombé  fous  le  choc  impré- 

y» 
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vn  de  quelque  fur  prenant  revers  de  fortune.  Faites  donc  ce  que  je  vous  propofe  pour  en  in - 
ttrromprc  le  cours.  Confierez,  en  vous-même  ce  que  vous  pouvez,  avoir  de  plus-précieux  &  de 
plus-cher  ,  qui  fera ,  fans  doute ,  de  toutes  les  chofes  qui  font  en  votre  puijfance,  celle  dont 
vous  ferez  convaincu  que  la  perte  vous  fera  la  plus  fenfible.  Jfuand  vous  l  aurez  reconnu  y 
jette  z-le  fi  loin  qu'on  ne  le  puiffe  jamais  plus  voir  -,  &  s'il  arrive  que  votre  bonne  fortune  ne 
fou  fre point  d'alteration  en  cette  rencontre ,  fiiez  feur  que  vous  éprouverez  u  l'avenir  quel - 
que  chofe  de  bien plus-funefle ,  comme  je  l'ai  déjà  dit. 

Polycrate  en  aiant  fait  ia  leéture ,  &  reconnu  que  l’avis  de  fon  allie  etoit  bon  &  fincere ,  il  Herod. 
examina  quel  étoit  celui  de  Tes  joiaux  dont  la  perteflui  pourrait  caufer  le  plus  de  peine  &  de 
chagrin.  Après  y  avoir  long-tems  penfé,il  trouva  qu’il  n’avoit  rien  de  fi  précieux  ni  de  fi  cher 
qu’une  bague  à  cachet ,  qui  étoit  une  émeraude  enchaffée  dans  de  l’or  qu’il  portoit  ordinaire¬ 
ment^  qui  etoit  l'ouvrage  d’un  certain  Théodore  de  Samos, fils  de  Thêocles.Khnt  donc  refolu 
de  jetter  cette  bague  fi  loin  qu’il  ne  la  pût  jamais  trouverai  fe  mit  dans  unegalere  de  cinquante 
bancs  ou  rames ,  avec  cinquante  hommes  deffus ,  &  commanda  de  mettre  à  la  mer  &  de  faire 
voiles.  Quand  il  fût  bien  éloigné  de  l’île ,  il  tira  fa  bague  &  la  jetta  dans  la  mer, en  préfence  de 
tous  ceux  qui  étoient  dans  la  galère. Enfuite  il  en  fit  virer  le  cap  pour  retourner  à  Samos, où  é- 
tant  arrivé  dans  fon  palais, il  parût  extraordinairement  affligé  delà  perte  qu’il  venoit  de  faire. 

Cinq  ou  fix  jours  après,  il  arriva  qu’un  pêcheur  aiant  pris  un  grand  &  beau  poiffon,  il 
crût  qu’il  étoit  affez  beau  pour  en  faire  préfent  à  Polycrate.  Etant  donc  venu  devant  la  por¬ 
te  de  fon  palais,  il  dit  à  ceux  qui  étoient  de  garde  qu’il  fouhaitoit  de  voir  le  Roi  ;  fi  bien 
qu’aiant  été  introduit  devant  lui,  il  lui  préfenta  fon  poiffon,  &  lui  dit;  J'ai  crû ,  b  Tfit, 
qu'il  n' étoit  pas  jufle  que  je  port affe  ce  poiffon  au  marché ,  bien  quefe  fois  obligé  de  gagner  ma 
vie  du  travail  de  mes  mains,  fi  l'ai  pris ,  &  l' aiant  crû  digne  de  vous  &  de  votre  bouche, , 
je  vous  l'offre  &  yous  le  donne  de  bon  cœur.  Le  Roi  reçût  fon  préfent ,  &  l’aiant  remercié , 
il  l’invita  à  le  manger  avec  lui.  Ses  valets  prirent  là-deffus  le  poiffon  ;  &  l’aiant  fendu  , 
ils  lui  trouvèrent  dans  le  ventre  la  bague  a  cachet  de  leur  maître ,  à  qui  ils  la  portèrent  da- 
bord  tous  remplis  de  joie[&  d’étonnement ,  &  lui  dirent  comment  ils  l’avoient  trouvée. 

Polycrate  furpris  de  cette  avanture ,  ne  pouvoit  concevoir  qu’il  n’y  eût  quelque  chofe  de  di¬ 
vin  qui  eût  opéré  dans  cette  rencontre.  Il  mit  par  écrit  ce  qu’il  avoit  fait  &  ce  qui  lui  étoit 
arrivé, &  en  donna  avis  à  xAmafis  par  une  lettre.  Celui-ci  aiant  lû  ce  que  Polycrate  lui  avoit 
marqué, il  vit  bien ,  dit  Hérodote ,  qu’il  étoit  impoffible  de  rompre  la  deftinée  d’une  perfonne,& 
de  détourner  les  maux  qui  lui  dévoient  arriver.il  jugea  donc  que  fes  affaires  auroient  enfin  une 
malheureufe  iffuë ,  &  qu’il  fairoit  lui-même  une  fin  tragique  &funefte,  à  caufe  que  toutes 
chofes  lui  fuccedoient  fi  heureufement  qu’il  retrouvoit  même  ce  qu’il  avoit  jetté  à  defîein 

de  le  perdre.  ,  , 

Il  lui  envoia  un  heraut  à  Samos ,  pour  lui  faire  favoir  qu’il  vouloit  rompre  le  traite  d  alian- 

ce  qu’il  avoit  fait  avec  lui  ;  à  quoi  il  fe  porta  ,  dit-on  ,  afin  de  pouvoir  fuporter  avec 
moins  de  peine  &  de  chagrin  l’infortune  qu’il  prévoioit  devoir  arriver  à  Polycrate ,  ce 

qu’il  ne  pourroit  faire  tant  qu’il  demeureroit  fon  allié.  #  . 

Les  Lacédémoniens  portèrent  la  guerre  en  l’île  de  Samos  contre  Polycrate ,  qui  en  croit 
Roi ,  environ  cinq-cents-vingt-ans  avant  la  naiffance  du  Sauveur  du  monde.  Ils  furent  foli-  tent  ia  gueru 
citez  à  cela  par  ceux  des  Samiens  qui  bâtirent  enfuite  la  ville  de  Cydonia  en  1  île  de  Crete  5  ce 
qui  arriva  de  la  maniéré  &  pour  les  raifons  que  je  vais  le  raconter.  /  Hcrodlib.  3.’ 

; polycrate  aiant  fçû  que  Cambyfe,  Roi  de  Perfe  &  fils  de  Cyrus ,  affembloit  une  armee 
pour  faire  marcher  contre  l'Egypte ,  il  lui  députa  fecretement  &  à  1  infeeu  des  Samiens  un 
Ambaffadeur ,  qui  le  requit  de  lui  en  envoier  un  de  fon  cote  à  Samos,  pour  lui  demander  du 
fccours.  Cambyfe  voiant  qu’une  femblable  propofition  ne  lui  pouvoit  etre  qu  avantageufe, 
ne  différa  pas  un  moment  à  faire  ce  que  Polycrate  fouhaitoit.  Il  lui  envoia  donc  des  Am- 
baffadeurs  à  Samos ,  qui  le  prièrent  de  lui  envoier  une  flote  pour  conduire  en  Egypte  Poly - 
crate ,  fans  faire  paroître  le  deffein  qu’il  couvoit  dans  fon  coeur  ,  choifitceux  des  Infulaires 
qu’il  foupçonna  le  plus  portez  à  la  revolte ,  &  les  envoia  à  Cambyfe  avec  quarente  gale- 
res;  mais  il  donna  ordre  de  ne  pas  les  raméner. 

Il  y  en  a  qui  veulent,  comme  le  remarque  Hérodote ,  que  ces  Samiens  ne  vinrent  pas  jufques 
en  Egypte ,  mais  qu’étant  encore  dans  la  mer  Carpatienne ,  ils  délibérèrent  entre  eux  fur  ce 
qu’ils  dévoient  faire ,  &  refolurent  de  ne  paffer  pas  plus  avant.  D’autres  difent  qu’ils  voguè¬ 
rent  bien  jufques  en  Egypte, mais  qu’y  étant  arrivez ,  ils  démarerent  de  nouveau  &  fe  fauverent 
avec  toutes  leurs  galères.  Polycrate  leur  vint  à  la  rencontre  avec  une  flote ,  pour  les  obliger 
d’y  retourner;  mais  en  étant  venus  àuncombat,  Polycrate  y  fut  batu,  ccqui anima  1 
fort  le  courage  de  ces  nouveaux  rebelles»  qu’ils  vinrent  faire  defeente  en  1  île  de  Samos ,  ou 
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s’étant  rangez  en  bataille,  ils  furent  défaits  par  Polycrate  5  ce  qui  les  obligea  à  Te  rembarquer 
pour  palier  en  Lacédémone.  Il  y  en  a  d’autres  qui  difent,  qu’étant  de  retour  $  Egypte  à  Samo 
ils  y  vainquirent  Polycrate, ce  qu’  Hérodote  ne  trouve  point  du  tout  vrai-femblable.  Car  ils 
roient  pas  eu  befoin,  ajoûte-t-il ,  d’apellcr  les  Lacédémoniens  à  leur  fecours  ,  s’ils  fa  fnïrtül 
fentis  allez  forts  pour  pouvoir  faire  tête  à  Polycrate.  ent 

Ccs  Sa"’iens  e'tant  donc  arrivcz  à  sPmt  Lacédémone ,  ils  y  demandèrent  du  fecours 

contrc  Polycrate.  ce  qui  leur  fur  d’abord  acordé.  Car  les  Lacédémoniens  fefouvenant  du 

u7«TZ-  fcco‘,rs  t>uc  !<:ur  avoicnt  auParavant  donné  contre  les  Mefleniens,  ils  équipèrent 

",  edycrm.  une  flore  confiderable,&  cinglèrent  avec  eux  vers  l’îlede  S  anus.  Lors  qu’ils  y  furent  arriver 

ils  fe  vinrent  camper  au  delfous  des  murailles  de  la  ville,  qu’ils  aflîégcrcnt-  mais  comme  ils 
commençoient  à  efcalader  une  tour  fitüée  dans  le  faux-bourg  prèsde  la  mer,  Polycrate  étant 
furvenu  avec  une  troupe  de  gens  choifis.les  en  chaffa.  Incontinent  après  les  troupes  auxiliaires 
qu'il  avoir  a  fou  fervice,  fécondéesd’un  bon  nombrede  Samiens,  firent  une  forrie  d’une  tout 
qui  croit  fituec  fur  le  dos  de  la  montagne,  pour  le  foûtenir  &  arrêter  l’impctüofité  des  Lacé- 
demoniens,qui  commençoient  derevenir  à  la  charge,  ce  qu’ellesfirent  en  effet  quelque  tems- 
mais  aiant  enfin  ete  obligées  de  reculer ,  elles  furent  prefque  entièrement  défaites  pades  affie'1 
géants ,  qui  fe  fcroientmdubitablemcntrendus  maîtres  de  la  ville,  s’ils  euffent  été  tous  aufli 
ardents  a  poutfuivre  que  Ltcopes  &  Arches.  Ces  deux  braves  Lacédémoniens  voiant  les 
enemis  en  déroute ,  tes  pourfuivirent  iufques  dans  la  place ,  où  ils  entrèrent  pêle-mêle  avec 
eux,  croiant  etre  fuivisd'un  bon  nombre  de  ceux  de  leur  parti;  maisn’aiant  pas  été  foû- 
tenus,  &  trouvant  enfuite  qu’on  leur  avoir  coupé  chemin  par  derrière  &  fermé  les  por- 
tes  ,  ils  y  furent  tous  deux  miferablement  tiiez.  * 

Les  Lacedemomens  néanmoins  voiant ,  après  avoir  demeuré  quatorze  jours  devant  la  vii- 
le  de  Samo  s ,  qu  ils  n  etoient  gueres  plus  avancez  qu’au  commencement  du  fiége,  ennuiez 

fa  S  °nSUnr  ^,S  s Cn  rctourncren;  ^  P  cloporte  fe,  leur  patrie,  qu’on  nomme  à  préfent 
J  /'  °n  dJ5  P°u«ant  que  Polycrate  aiant  fait  batre  beaucoup  de  monoie  de  plomb 
quilfitdoier,  en  fit  couler  une  bonne  partie  entre  les  mains  des  Lacédémoniens  ce  quiles 
obligea  à  lever  le  fiége  &  à  s’en  retourner  en  leur  patrie.  acmomens  >  ce  qui  les 

Lors  que  les  Samiens ,  qui  a  voient  engagé  les  Lacédémoniens  à  cette  guerre,  s’en  virent 

l’île^rS  llssembarquerent  aufli,  faute  d’argentpour  la  continuer ,  &  cinglèrent  vers 
e  de  Siphnos ,  ou  aiant  pris  terre,  ils  demandèrent  en  emprunt  dix  talents  aux§  Infulaires- 
mais  ceux-ci  le  leur  aiant  refufé,  ils  commencèrent  à  ravager  leurs  campagnes  Les" 

féÏ“uncombarUrVemMaU  bCUit  <îuis’en  e'toitd'abOTd  répandu  dans  leur  ville  ,  fis  en  vin¬ 
ken  aue fèvnnhnr  riv'1  S CU^w Pourtant du ^davantage ,  &  furent  contraints  de  plier;  fi 

bicnquefevou'antretirer.ilsfetrouverentenvelopezparlesSamiens.quileuravokntcou- 

cPnto  ZtTarfn  ""u-  &  fUr,Cnt  ^abs  ptfionniers  ;  mais  leurs  contiens  les  rachetèrent 
vênlcH  -  f  CdCCîntIa  "ntS’  *"ors  qu’ils  eurent  reçu  cét  argent ,  ils  alerent  trou¬ 
ver  les  Hem, eoniens,  qui  leur  cederentl’ile  de  7hyrea ,  fitüéeprcsdu  Tèlovonefe,  au  lieu 

renT^dè  °li  la‘‘01|  ntimliSrilsLl  lai‘rerentaux  Trezeniens,ou  plutôt  ils  leur  en  commi- 
rent  la  garde  Ils  cinglèrent  enfuire  vers  l’tle  de  Crac ,  où  ils  bâtirent  la  ville  de  Cyionia 

qûT'l ocupoient TlorsT  V°lk  d“S  C*evÛe’  “aisP°urenchafTer  les  Zacynthiens 

d'une  téllfmaXe  Urnn’iunqs"S  “  ““  f'0  >  pendlnt  lef<!ucls  Ieurs  affaires  profpérerent 
ne  telle  maniéré,  quils  y  bâtirent  tous  les  temples  qu’on  y  voioit  encore  du  tems  d’He- 

Mais  en  la  fixiéme  année ,  les  Eginetes  o'u  habitants 
eus  par  tes  fî  f  f ,  J?  mmc  a  PrJfcnt  Engt0  »  les  vainquirent  en  un  combat  naval ,  &  les 

pkent  le^ énemne S  fTS  habltantS  de  l  ûc  dc  Ï  en  mémoire  de  quoi  ils  rom- 

avoient  à  \ains>  OU,?aPs  dc  eurs  vajfi"eaux,  &lcs  expoferent  au  remplede  Minerve  qu’ils 
reuDles  riC-  ’  S.  e  P°rtercnt  a  cela  par  une  vieille  haine  qu’ils  couvoient  contre  ces 

SEoinc  fous  la  cnnH™,  j.T”/  dc  ce  cluc  lcs  Samiens  avoient  porté  la  guerre  en  l’île 
v  firent  nn  ,c?ndulta  d  ƒ qui  dominoit  comme  Roi  en  l’îlede  Samos.  Ils 

donna  lieu  d'en,  reprendre  ce  q^e  viens  denportér"  ‘r°UVCrCnt  ““  Va,’SCanCe’ 

apcllé  Orctcs rCV  Ctdr  ^o-ycratc  fi  tût  mis  à  mort  d’une  maniéré  ignominieufe  par  un  Perfan 
iVl  r  l  ,  fiui  avoit  etc  établi  Gouverneur  de  Sardis ,  de  la  Lydie  ,  dc  Viorne  &  de  là  Phry- 
Polycrate  e/l  PJr  cJr**s  Roi  des  Perfes ,  comme  je  le  vais  raconter.  ^ 

Lntrnss^  q ucl qu cTcm ind e^ ^  c^R1  f  Cn £  U  °  Ambafl'adcur  à  Samos  au  Roi  Polycrate ,  pour  lui  faire 

S;rrod  lût  lui  reprleniVle  f  R°.i  "r  F*,  fc  tOUrilcl‘ vers  cét  A^^^deur  lors  qu’il  vou- 
P  ujet  de  fon  Ambalfade,  mais  fc  tint  toujours  le  vifage  tourné  contre  la 

muraille. 


Les  Samiens 
Ce  retirent  à 
Ss/hnos. 
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muraille,  &  ne  lui  donna  point  de  réponfe.  Oretes  fâché  jufqua  lame  d’un  fi  fanglant  a- 
front ,  penfa  aux  moiens  de  s’en  vanger.  Il  étoit  alors  à  Magnefie ,  ville  de  1  ' Afie  mi¬ 
neure  ,  fitüc'e  près  du  fleuve  CMéandre.  Il  envoiade-là  à  Samo  s ,  vers  Polycrate  ,  un 
certain  Myrfus ,  Lydien  &  fils  de  Gyges ,  pour  lui  faire  fa  voir,  par  maniéré  de  propofition , 
que  mécontant  du  Roi  Cambyfe  &  apréhendant  fon  autorité,  il  avoit  deflein  de  fe  retirer 
dans  fon  île  avec  tous  fes  tréfors ,  fachant  bien  que  Polycrate  étoit  en  peine  d’argent ,  &  qu’il 
rouloit  dans  fon  efprit  de  grands  defîeins ,  &  principalement  celui  de  dominer  fur  toute  Y  Io¬ 
nie  &  fur  les  îles. 

Polycrate ,  un  peu  trop  credule  pour  tout  ce  qui  flatoit  fon  ambition  &  fon  avarice ,  vou¬ 
lût  bien  entreprendre  le  voiage ,  pour  aller  offrir  à  Oretes  toute  forte  de  fureté  &  d’afile  dans 
les  terres  de  fa  domination.  Il  s’embarqua  pour  cét  effet  à  Samos ,  fe  faifant  acompagner , 
entre  les  autres  perfonnes  de  fa  fuite,  d’un  certain  médecin  apellé  Demociàe  ;  &  démara  pour 
faire  voile  du  côté  de  Magnefie.  Lors  qu’il  y  fût  arrivé ,  Oretes  fe  voulant  vanger  de  l’affront 
qu’il  en  avoit  reçû  en  la  perfonne  de  fon  Ambaffadeur ,  le  fit  prendre  &  ignominieufement 
atacher  en  croix.  Pour  ce  qui  eft  des  gens  de  fa  fuite ,  il  renvoia  les  Samiens  en  liberté ,  mais 
il  retint  les  étrangers ,  entre  lefquels  fe  trouva  Bemoeide ,  avec  les  valets  &  les  autres  gens  qui 
etoientaufervicede.ee  Prince,  &lesfitefclaves. 

Pline  raporte  que  cela  arriva  deux-cents-trente  ans  après  la  fondation  de  T^ome ,  c’eft-à- 
dire  en  la  LXI V.  Olympiade.  Valerius  Maximum  dit  que  ce  fût  fur  le  fommet  du  mont  My - 
cale ,  qui  eft  un  Cap  de  Y  Ionie  qui  regarde  vers  l’île  de  Samos ,  que  Polycrate  fouffrit  ce  fu- 
plice ,  par  ordre  d 'Oretes  Gouverneur  du  Roi  Darius.  Cependant  il  eft  feur  que  Darius, 
loin  d’être  Roi,  n’étoit  alors  que  fimple  halebardier  du  Roi  Cambyfe,  &  qu’il  n’avoit  pas 
encore  grand  credit ,  comme  il  paroît  de  ce  qu’en  a  écrit  Hérodote. 

Après  la  mort  de  Polycrate  ,  Méandrios ,  à  qui  il  avoit  commis  avant  fon  départ  le  Gou-  Herodot; 
vernement  de  l’île,  retint  la  puiffance  &  l’autorité  qu'il  lui  avoit  permis  d’éxercer  pendant 
fonabfence.  Il  eft  vrai  que  voulant  paroître  plus-équitable,  moins  ambitieux  &  plus-def-  verwur  <i« 
intereffé  que  fon  maître ,  il  fongea  d’abord  aux  moiens  de  s’en  défaire.  Car  aiant  fçû 
mort  de  Polycrate  ,  il  fit  dreffer  un  autel  à  Jupiter  le  Libérateur  qu’il  environna 
d’une  chapéle ,  qu’on  voioit  encore  dans  le  faux-bourg  de  la  ville  du  tems  d 'Hérodote.  Quand 
elle  fût  achevée ,  il  afTcmbla  tout  le  peuple  &  lui  parla  en  cette  maniéré.  Le  feeptre  de  Po¬ 
lycrate  m' aiant  été  commis  avec  fon  autorité ,  comme  vous  le  fi avez  ,  je  pourrois  de  plein 
droit  dominer  fur  vous  ;  mais  je  n'  ai  garde  de  faire  moi-même ,  tant  que  j'en  aurai  le  pou¬ 
voir  ,  ce  que  je  defaprouve  en  un  autre .  Idinjufie  paffion  de  dominer  fur  les  hommes ,  mes 
femblables ,  ne  m'a  jamais  plu  ni  en  Polycrate  ni  en  aucun  autre ,  cfi  je  ne  l’ dprouver ai  ja¬ 
mais.  Polycrate  a  maintenant  rempli  fa  deftinée ,  vous  êtes  délivrez,  de  fon  jour.  Voici 
je  me  démets  au  milieu  de  vous  delà  fouveraine  puiffance.  Choififiez  le  gouvernement  qu'il 
vous  plaira ,  vous  en  êtes  pré fentement  les  maîtres  ;  mais  fi  vous  voulez  f avoir  mon  a  vis , 
vous  préférerez  l'c^dnarchique  a  tout  autre  ,  afin  qu'il  y  ait  une  égale  autorité  entre  vous. 

Je  demande  feulement ,  qu'en  recompenfe  de  ma  démiffion  &  de  la  liberté  que  je  vous  pro¬ 
cure,  vous  me  fajfiez  pré  fient  de  (ix  talents ,  pris  fur  les  biens  de  Polycrate ,  &  que  moi  & 
mes  defeendants  k  toujours ,  puiffions  jouir  de  la  charge  de  prêtre  de  Jupiter  le  Libérateur  , 
u  qui j' ai  moi-même  bâti  un  temple.  Voila  ce  que  Méandr  ios  déclara  à  cette  affemblée. 

Il  n’eût  pas  plûtôt  achevé  de  parler,  qu’un  certain  7 éléfiearque ,  homme  remarquable  & 
confidéré  parmi  ces  Infulaires ,  fe  leva  &  dit  ;  O  méchant  df  pernicieux  homme ,  tu  es  indi¬ 
gne  de  dominer  fur  nous  ;  mais  beaucoup  plus  de  rendre  conte  des  deniers  qui  ont  demeuré  en¬ 
tre  tes  mains  pendant  le  manîment  des  affaires. 


Ces  paroles  firent  penfer  Méandrios  un  peu  plus-ferieufement  à  ce  qu’il  faifoitj  fi  bien 
que  venant  à  faire  réfléxion  que  s’il  fe  démettoit  de  l’autoiité ,  un  autre  ocuperoit  bien-tôt 
après  fa  place,  &  feroit élû  Roi ,  il  refolût  de  s’y  maintenir:  Il  s’en  alla  pour  cét  effet 
au  Château ,  &  ordonna  à  tous  les  particuliers  d’y  venir ,  comme  s’il  leur  eût  voulu  rendre 
conte  des  deniers  qui  avoient  pafle  par  fes  mains;  mais  quand  il  les  y  tint,  il  fit  prendre 
ceux  qui  lui  étoient  le  plus  fufpe&s ,  &  les  chargea  de  fers.  Mais  comme  il  les  tenoitain- 
fi  en  prifon ,  il  arriva  qu’il  tomba  malade  ;  fi  bien  que  Lycaretos ,  fon  frère ,  penfant  qu’il 
n’en  releveroit  pas ,  fe  défit  de  tous  ces  miférablcs,  qu’il  fit  mourir  dans  les  fers ,  afin  qu’é¬ 
tant  délivré  de  ceux  qui  lui  auroientpû  faire  quelque  obftacle,  il  eût  plus  de  facilité  à  ufur- 
per  la  fouveraine  autorité  après  la  mort  de  Méandrios. 

Cependant  Solyfon  aiant  apris  la  mort  de  Polycrate,  fon  frère,  il  alla  trouver  1  çSotyfen  Jrii 
Roi  Darius,  qu’il  pria  dele  rétablir  dans  le  Roiaume  de  Samos ,  que  fon  ferviteur  eft 
Méandrois  pofîedoit  à  fon  préjudice  ,  fans  pourtant  y  faire  aucun  dégât  ni  au- 
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DESCRIPTION 

carnage,  s’il  étoit  poffible.  Sur  quoi  Darius  envoia  Ton  Général  Otanes  avec  une 
armée*  pour  mettre  Solyfon  en  pofieffion  de  ce  qu’il  demandoit  ;  cc  qu’il  fit,  dit-on,  en  re- 
connoi (Tance  d’un  bel  habit,  dont  Solyfon  lui  avoit  fait  préfent,  lors  qu’il n’étoit encore 
qu’une  perfonne  privée. 

Les  Pcrfcsaiant  pris  terre  en  l’île  de  Samo  s  avec  Solyfon ,  qu’ils  y  conduifoient,  ils  n’y 
trouvèrent  perfonne  qui  fepréfentât  pour  leur  faire  tête.  Les  foldats  même  de  Méandrios 
dirent  qu’ils  étoient  prêts  de  fe  retirer ,  fi  on  leur  vouloir  permettre  de  fortir  de  l’île  en  toute 
fureté  &  liberté.  A  quoi  Otanes  s’étant  acordé ,  les  principaux  des  Perfes  fe  vinrent  placer 
fur  des  fiéges  élévez  au  devant  du  Château. 

c JMéandrios  avoit  un  frère ,  apellé  Charileus ,  qui  n’étoit  pas  un  fort-grand  genie ,  6c  qu’il 
avoit  fait  mettre  dans  un  cachot  pour  quelque  faute  qu’il  avoit  commis.  Celui-ci  aiant  en¬ 
tendu  le  bruit  de  ce  qui  fe  pafîoit ,  6c  découvrant  du  fond  de  fon  cachot  les  Perfes  gravement 
afiïs  fur  des  fiéges  ,  il  apella  le  géolier  qui  le  gardoit ,  6c  le  chargea  de  dire  à  Méandrios  qu’il 
fouhaitoit  de  lui  parler.  Le  géolier  l’en  aiant  averti ,  il  ordonna  qu’on  tirât  Charileus  de-là , 
6c  qu’on  le  menât  lié  en  fa  préfence.  Dès  qu’il  parût  devant  lui ,  il  commença  à  le 
foliciter  par  des  injures  6c  des  reproches  à  ataquer  les  Perfes,  en  cette  maniéré  j  O  le  plus - 
méchant  des  hommes ,  qui  m'as  fait  enfermer  dans  un  cachot ,  quoi  que  je  n’euffe  rien  commis 
digne  des  fers ,  nofe-tu  pas  te  vanger  des  Perfes ,  qui  te  chajfent  &  te  bamijfent ,  comme  tu 
vois,  lors  qu'il  efi  fi  facile  de  les  enveloper  &  de  les  (urprendre  ?  S'il  y  a  quelque 
crainte  qui  P  arrête ,  baille  moi  tes  troupes ,  (filaifje  moi  le  foin  du  refie ,  tu  verras  que  je  les 
ferai  repentir  de  leur  venue.  C’eft  ce  que  dit  Charileus  ,  6c  que  Méandrios  accepta. 
Non  pas  qu’il  fût  venu  jufqu’à  ce  point  de  folie,  de  s’imaginer  que  fes  forces  puffent 
foûtenir  contre  celles  de  Darius  ;  mais  parce  qu’il  étoit  trop  animé  contre  Soif  on  pour  lui 
abandonner  une  belle  ville ,  non  endommagée,  fans  qu’il  lui  coûtât  la  moindre  peine.  Il  crut 
donc  qu’en  irritant  les  Perfes,  il  afoibliroit  fi  fort  les  Samiens  ôc  les  reduiroit  en  un  fi  mauvais 
état  que  Solyfon  n’auroit  pas  grand  fujet  de  fe  réjouir  de  fa  conquête  ;  car  il  fa  voit  que  fi  les 
Perfes  recevoient  une  fois  du  defavantage  ;  ils  déchargeroienr  toute  leur  furie  fur  les  Sa¬ 
miens,  &  les  ravageroient  impiroiablement,  étant  certain  de  fe  pouvoir  tirer  de  l’île  en 
toute  fureté ,  toutes  les  fois  que  bon  lui  fembleroit  j  car  il  avoit  fait  creufer  un  chemin  ca¬ 
ché  ,  qui  conduifoit  du  Château  dans  la  mer ,  par  où  il  fe  pouvoit  fauver  à  toute  heure  fans 
que  perfonne  s’en  aperçût ,  depuis  qu’il  avoit  refolu  d’abandonner  Samos. 

Ces  confidérations  l’aiant  porté  à  accepter  le  parti  que  fon  frere  charileus  lui  offroit ,  ce¬ 
lui-ci  fit  ouvrir  brufquement  les  portes,  6c  vint  fondre  avec  précipitation,  à  la  tête  des 
troupes  que  Méandrios  lui  avoit  confiées  ,  fur  les  Perfes  qui  ne  s’atendoit  pas  à  cet¬ 
te  ataque  ;  fi  bien  que  les  aiant  furpris  ,  il  tailla  en  pièces  les  principaux  &  les  plus 
remarquables  ,  qui  étoient  aflis  fur  des  fiéges  ,  comme  nous  l’avons  auparavant 
remarqué. 

Pendant  que  cela  fe  paffoit  au  devant  &  aux  environs  du  Château ,  les  Perfes  firent  avan¬ 
cer  leur  corps  d’armée,  pour  venirfecourir  ceux  de  leur  parti  que  les  Samiens  avoient  ata- 
quez  ;  mais  étant  arrivez  un  peu  trop  tard,  ils  fe  contentèrent  de  mettre  les  Samiens  en  dé¬ 
route,  6c  de  les  contraindre  de  fe  retirer  en  defordre  dans  le  Château. 

Le  Général  Otanes  venant  enfuite  à  reconnoître  le  grand  carnage  que  les  Samiens  avoient 
fait,  fût  fi  fort  tranfporté  décoléré,  qu’oubliant  les  ordres  de  Darius ,  fon  maître,  qui 
lui  avoit  fort-expreffement  recommandé  de  ne  tiier  ou  faire  prifonnier  aucun  Samien , 
mais  de  remettre  l’île  à  Solyfon  ,  fans  y  faire  de  ravage  ni  de  tuerie ,  il  commanda  à  fes 
troupes  de  faire  main  baffe  fur  ces  Infulaires ,  fans  confidération  d’âge  ni  de  féxe.  Il  en 
détacha  donc  une  partie  pour  aller  affiéger  le  Château ,  6c  fit  marcher  le  refie  contre  la 
ville ,  qui  fût  emportée  dès  le  ptémier  affaut.  Ils  n’en  furent  pas  plûtôt  les  maîtres  que 
pour  obéir  au  commandement  de  leur  Général ,  ils  tiierent  6c  maffacrerent  tout  ce  qui  fs 
préfenta  devant  eux  ,  tant  dedans  que  déhors  les  Eglifes  ,  fi  bien  que  Méandrios  ne  fe 
croiant  plus  en  fùreté  dans  le  Château ,  il  s’évada  fecrctement ,  6c  s’embarqua  avec  tout  ce 
qu’il  avoit  de  plus  précieux  ,  pour  paffer  en  Lacédémone. 

Quand  les  Perfes  eurent  facagé  la  ville  de  Samos,  ils  la  remirent ,  dépourvue  d’habitants, 
entre  les  mains  de  Solyfon.  Il  eft  vrai  <\n' Otanes  la  repeupla  enfuite ,  mais  ce  ne  fût  que  quel¬ 
que  tems  après,  6c  même  il  y  fût  folicifé  par  unfonge  qu’il  fit  pendant  une  maladie  ou  in¬ 
commodité  ,  qui  lui  étoit  furvénuë  vers  fes  parties  naturelles. 

Solyfon  fe  voiant  en  poffeffion  de  l’île ,  par  le  fuport  6c  l’entrcmife  de  Darius  ,  il  commen¬ 
ça  a  y  régner  avec  tant  de  tirannie  6c  de  cruauté ,  que  la  ville  de  Samos  fe  vit  encore  une  fois 
prefquc  entièrement  dépeuplée  fous  fon  régne,  parl’évafion  de  la  plus-grande  partie  de  fes 
habitants.  r  f  Après 
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Après  la  mort  de  Solyfon ,  c Æaces,  Ton  fils,  lui  fucceda  au  Roiaume;  mais  il  en  Roi 

chaflepar  Anflagoras ,  en  même  tems  que  plufieurs  autres  Souverains  de  K  Ionie  furent 
pouillez  des  terres  de  leur  domination.  C’eft-pourquoi  ils  furent  tous  obligez  de  fe  retirer  vers  AvfUgorcu* 
Darius  Roi  des  Medcs  &  des  Perfes. 

Cét  Ari/l agoras  étoit  fils  de  Malp  adoras  &  gendre  d ’HiJtuns ,  Tiran  de  la  ville  d z  Milet 
en  Ionie.  Il  avoir  foin,  en  l’abfence  d 'HiftUus  (que  Darius,  fous  prétexte  de  lui  vouloir 
faire  honneur,  avoir  amené  avec  lui  dans  la  ville  de  Sufe  en  Perfe  )  du  gouvernement  de  la 
ville  de  Milet  >  dont  il  étoit  par  conféquent  confidéré  comme  le  Gouverneur.  Mais  cinq  ans 
après  il  fût  tiié  devant  la  ville  de  Myrcin,  fitüée  fur  les  frontières  de  la  Thrace  &  de  la  Macedoi - 

ne,  qu’il  tenoit  afiiégée,  &fon  armée  fût  mife  en  déroute.  .¥unQ*g"ai 

Il  s’étoit  auparavant  révolté  tout  ouvertement  contre  le  Roi  Darius  ,  a  quoi  il  avoi  ye  revoi(e  co}i. 
aufii  porté  les  Milefiens ,  qu'il  voulût  tâcher  d’afiujetir  à  fa  domination  en  faifant  femblant  tre  Darius, 
de  les  vouloir  mettre  en  liberté.  Il  avoit  aulfi  chalfe  du  relie  de  1  Ionie  les  Souverains  H 
ou  Tirans  qui  y  dominoient ,  y  aiant  porté  de  tous  cotez  le  trouble ,  la  défolation  &  le 

defordre.  ,  , 

Il  y  avoit  deux  chofes  principalement ,  qui  l’avoient  oblige  a  fc  fouflraire  de  la  domina¬ 
tion  des  Perfes  Premièrement  les  folicitations  de  fon  beau-pére  Hijiuus ,  qui  lui  avoit  en¬ 
voi-  pour  cette  fin  un  valet  avec  de  certaines  marques  à  fa  tête ,  qui  lui  donnoient  manuelle¬ 
ment  à  connoître  ce  qu’il  fouhaitoit  de  lui.  En  fécond  lieu  quelque  démélé  qui  étoit  furvenu 
entre  lui  &  Megabates ,  parent  du  Roi  Darius ,  à  caufe  du  fiége  de  Naxos ,  que  Megabates 

avoit  inutilement  entrepris  à  la  perfuafion  $  Ar  if  agoras.  A  ,  La  fieu  le 

Darius,  Roi  de  Perfe,  aianteu  nouvelle  que  la  ville  de  Milet ,  toute  Monte  &  1  île  de  Darius  va 
Samos  s’étoient  foultraites  de  fa  domination ,  ce  qui  arriva  cinq-cents  ans  avant  la  nailTance 
du  Sauveur  du  monde,  il  arma  puiflanment  par  mer  &  par  terre,  pour  venir  de  nouveau^  vdfsde 
foumettre  à  fon  obéïlfance  la  ville  de  CMilet ,  &  les  autres  villes  &  pais  qui  s’etoient  revol  -  samos  ri 
tez  contre  lui.  Son  armée  navale  étoit  principalement  compofée  de  Phéniciens  &  de 
quelques  autres  peuples  qu’il  avoit  depuis  peu  réduits  fous  fon  obéiflance,  comme  deCy-/«;. 

priens ,  de  Ciliciens  &  d’Egyptiens.  .usMen* 

Les  Ioniens  équipèrent  aulfi  une  flote, qu’ils  mirent  en  mer  avec  le  commun  confentement 

de  toute  la  Grèce,  mais  ils  ne  levèrent  point  d’armée  de  terre.  Ils  vinrent  ranger  leur  J 
flote  fous  l’île  de  Laâa ,  devant  la  ville  de  Milet ,  de  la  maniéré  &  dans  1  ordre  que  je  vais  le 
raconter.  Les  Milefiens  en  formoient  l’aîle  gauche  du  cote  d’Orient,  avec  quatre-vingts 
vaiflèaux.  Les  habitants  de  la  ville  de  Vriene  avec  douze  ,  &  les  Minfiens  avec  trois 
étoient  à  leur  côté.  Les  Tciens  Envoient  avec  dix-fept ,  &  les  habitants  de  l’île  de  Chios 
avec  cent ,  dont  chacun  étoit  monté  de  quarente  hommes  choifis  entre  les  meilleurs  foldats 
de  leur  bourgeoifie,  ce  qui  formoit  le  corps  de  l'armée.  Apres  venoient  les  Erythréens&  les 
Phocéens  conduits  par  Denis ,  les  premiers  avec  huit  &  les  derniers  avec  trois  vaiflèaux. 

Ceux-ci  étoient  fuivis  des  Lesbiens  qui  en  conduifoient  foixante  &  dix.  Enfin  foixante  des 
Samiens,  rangez  par  derrière ,  couvroient  l’aîle  droite ,  qu’ils  formoient  avec  les  Lesbiens. 

Ainfi  la  flote  des  Grecs  ou  des  Ioniens  confédérez  étoit  compofée  de  trois- cents-foixante  voi¬ 
les  j  mais  celle  de  Darius  étoit  de  fix-cents.  <  ... 

Cependant  les  Chefs  des  Perfes  animèrent  les  Tirans  de  X Ionie  &  de  Samos  (qui  avoient 
été  chaffez  de  leurs  Roiaumes  par  Arijl agoras  le  Milefien ,  &  s’étoient  réfugiez  vers  les  e- 
des)  à  bien  combatre,  &  les  exhortèrent  à  tenter  toute  forte  de  moien  pour  détourner 
les  peuples  qui  avoient  été  fous  leur  domination  de  l’aliance  &  de  la  ligue  ou  1  j  e' 
toient  entrez  avec  les  Milefiens,  afin  de  pouvoir  être  rétablis  avec  plus  de  facilite  dans 

leurs  Roiaumes.  .  r  ,  .  . 

D’ailleurs  Denis ,  le  Phocéen ,  fatigua  fi  fort  les  Ioniens  qu’il  avoit  fous  fa  conduite ,  en  les 

tenant  pendant  fept  jours  fous  les  armes,  ou  il  les  faifoit  exercer  prefque  fans  relâche ,  en  ran¬ 
geant  les  vaiflèaux  en  bataille  &  en  faifant  continuellement  aller  les  rameurs,  queles  peu¬ 
ples  ennuiez  du  travail  ne  voulurent  plus  s’y  foumettre ,  mais  fe  retirèrent  en  l’ile  voifine 
où  ils  fetenoient  tout  le  jour  fous  leurs  tentes,  fans  vouloir  plus  entendre  parler  de  travail 

ni  des  fondions  de  leur  charge.  ,  ^ 

Les  Chefs  des  Samiens  aiant  aperçû  tout  cét  embaras  &  reconnu  le  mécontentement  des 
Ioniens,  ils  trouvèrent  à  propos  de  fe  fervir  de  l’avis  des  Perfes,  que  le  Roi  c Æaees,  fils  de 
Solyfon,  leur  avoit  fait  favoir  par  un  meflager,  comme  les  principaux  des  Perles  1  avoient 
fouhaité ,  qui  confiftoit  à  fe  retirer  de  la  confédération  des  Ioniens.  En  e  et ,  î  eur  pa 
roifloit  impolfible  de  refifter  à  lapuiflance  de  Darius  & c  foûtenir  contre  fes  forces.  Car  iis 

favoient  bien,  que  quand  même,  par  un  coup  de  bonheur ,  ils  viendroient  a  atre  cette  pre 

C  c  mierc 
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miérc  flotc ,  Darius  ne  manqueroit  pas  d’en  envoicr  une  autre  beaucoup  plus-grande  &  nias- 
forte,  qui  les  viendrait  indubitablement  acablcr.  * 

JLtZ,  Comme  donc  les  armées  étoicnr  en  préfcnce  ,  &  que  les  Phéniciens  &  les  Ioniens  com- 
u  combat,  mençoient  à  fe  batre  ëc  a  s  efcarmoucher ,  les  Samiens  mirent  les  voiles  au  vent  com 

ils  avoient  convenu  avec  c Æaces,Ôz  cinglèrent  vers  l’île  de  Samosà  la  referve  d’onze* vaifleaux 
dont  les  Capitaines  ne  voulurent  pas  abandonner  le  combat,  nonobfhnt  tout  ce  que  leur  du 
rent  dire  les  Commandants  de  leur  flote,  mais  demeurèrent  &  combatirent  "enereufement 
avec  leurs  confédérée  En  mémoire  de  quoi  la  République  des  Ioniens  voulût  drefle-  une 
colonne  au  milieu  du  marché ,  où  elle  fit  graver  le  nom  &  la  généalogie  de  ceux  qui  s’étoient 
comportez  en  ce  combat  en  vaillants  hommes.  ^ 

Les  Lesbiens  voiant  les  Samiens,  près  defquels  ils  avoient  été  rangez ,  prendre  la  fuite 
,ls  nc  ^lancèrent  pas  un  moment  à  les  Ibivrc ,  de  même  que  la  plupart  des  Ioniens  qui  aper- 
curent  leur  défection,  aprehendant  de  s’atirer  fur  leurs  bras  toutes  les  forces  d’un  fi  redou¬ 
table  enen ai.  On  eu u  e  cru  d  abord  que  tous  les  autres  dévoient  perdre  courage  &  fuivre  l’e¬ 
xemple  de  ces  defetteurs.  Cependant  on  n’eu  vit  plus  qui  quittât  fon  rang  &  fa  place  Ils 
parurent  tous  egalement  refolus  à  foûtenir  le  choc  de  l’énemi,  &  à  bien  combatte  MaL 
dc tous ccux on V'taftontet le  danger  avec  plus  d'intrépidité  &  de  courage,  dcquidc- 
dtcbm  fim  meurerent  contournent  fermes ,  les  Infulaires  de  ebios  furent  le  plus-tnal  traitez  Dennis 

qu  i 5  etoient  3  *?; ,“Ie  >  n,s  n'avo=ent  évité  ™ ™  «avau ,  &  exPOrez  par  toùt 

ou  il  Y  avoir  eu  le  plus  de  danger  a  craindre  &  degloireà  aquerir.  Car  bien  qu’ils  vilîent  que 

plufieurs  de  lents  confedetez  «oient  des  traîtres ,  ils  crurent  qu’ils  ferolent  îles-mal  d’imiter 
leur  exemple  &  d  abandonner  le  combat.  Ilsfe  mitent  donc  à  faire  ferme  avec  le  peu  de  leurs 
allez  dont  ils  fe  virent  acompagnez  de  foûtenus  ;  fi  bien  qu  éludant  en  partie  le  choc  &  l’im! 
petüofite  des  enemis  &  les  repouffant  quand  ils  le  jugeoient à  propos,  ils  combatirent 
a„ezlong  tems,  en  feghlTant  d’un  cote  &  d'autre  &  venant  dc  tems  en  tems  à  la  charge  par 
1  adreflë  de  leuts  rameurs  &  1  expenence  de  leurs  pilotes.  Mais-  voiant  enfin  la  partfc  trop 
inégalé,  ils  commenceront  a  prendre  la  fuite,  après  qu’ils  eurent  pris  ou  coulé  à  fonds  plu? 
■leurs  vaifleaux  des  enemis,  &  perdu  un  bon  nombre  des  leurs ,  &  fe  retirèrent  avec  ce 
qui  leur  refloit  de  batiments  vers  l’île  de  Chios  leur  patrie. 

11  yc“tcePen^antl'n«PartiedecesInfuiaires,  quine  pouvant  fuivre  ceux  qui  prirent  la 
. ou .0  de  Chias ,  a  caufe  du  mauvais  équipage  où  fetrouvoient  leurs  vaifleaux  ^defe  Tentant 

&Pr]rinC7r  |es  Pourfuivoicnt,  üsquitterentlaroutedesautresdc  cinglèrent 

leutsvafcux  àfccik5  "  l  T' P3S  P10'0'3™, qu'étant  defeendus  à  terre  &  aifnt  tiré 
eurs  vaifleaux  a  fcc  ils  les  abandonnèrent,  &  fe  mirent  en  chemin  pour  travetfet  le  carrier  de 

latette-fermequieto,tleplus-éloignédele„rîle,  devenir  à  coin.  qui  en  éto  t  le X  près 

Maisil  arriva  qu  en  traverfant  la  Province  i'Epbife,  ils  vinrent  de  nuit  près  de  la  ville  pS 

fd”s  ïoix“S  IT  qT  'p  Câe'br0iCnt  ,a  fêtC  de  la  leur  avo.’t  loi 

des  loix.  Lors  que  les  Ephefiens ,  a  qui  la  fortune  de  ces  Infulaires  étoit  encore  inconnue 

aperçurent  une  armee  dans  leur  pais,  ils  s’imaginèrent  que  c’étoit  des  brigands,  quiétoient 

venus-là  pour  enlever  leurs  femmes;  fi  bien  que  fortants  à  l’improvifte,  fans  délibérer  da 

vantage,  lis  vinrent  fondre  fur  ces  pauvres  malheureux ,  de  les  taillèrent  tous  en  pièces.  Denis 

■e  noceen,  le  retira  vers  l’ilc  de  Sicile,  avec  trois  vaifleaux  qu’il  avoir  pris  fur  les  énemis  ’ 

Les  I  crfes  alliegerent  enfuite  la  ville  de  Mikt  par  mer  de  par  terre  &  l’aiant  Drife  i  ls 

ssaiftg”  s— 4 

niereTa  défoenr’  ,^oie"c^cquc,clue a“°mé  dans  leur  île,  approuvèrent  en  aucune  ma- 
c,  n  nce  que  leurs  Chefs  avoient  témoignée  aux  ordres  &  à  la  volonté  des  Perfes. 

der  eif rScqUd’flh  ^  Uren.t  ’  d’abord  aPrcs  le  combat  &  avant  que  le  Roi  tuBaees  vint  abor- 
établir  une  colonip0  eursterrcs  &  leurs  maifons ,  &  daller  chercher  un  païs  propre  à 
tion  comme  il  lm  r  ^  U  °r  ?.UC 'c- °^r  2UX  ^cdes  &  a  ,  &  vivre  fous  leur  doinina- 

cinglerent  vers  l’île  dp  C*  7*  U  S'llS  y  fuflent  demcurez.  Ils  mirent  donc  à  la  voile ,  Ôc 

,  dépeuplée  &  commencèrent  à s°y  ha^îüe™ ^Oded‘oa  dc *a  vd'c  de  qui  fe  trouvoit 

Zf  des  Perfo  f  d°filf dt” 1?*“  ’  n  PJ'fciaS  VlntCn?.>  ,Par  ordrc 

en  nnföfiw.  -rr  ,  »  n  s  de  Solyjon ,  en  1  île  de  S  arnos ,  dont  ils  le  mirent 

quflui  avoient  atire  Mmefr'u  ^  fcrviccs  qu'*1  leur  avoir  rendus  en  cette  rencontre, 

voien  éXc.?  aft  &  !,amlt^dccctte  nation-  Cependant  comme  les  Samiens  a- 
donné  leurs  aliez  dcl  u  m0Ins  lcs  premiers, qui  s'etoient  relirez  du  combat  &  avoient  aban- 
icurs  allez ,  dc  tous  ceux  qu,  avoient  pris  les  armes  dc  s’etoient  rebellez  contre  Dsrrn, ils 

ne 
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ne  furent  point  ravagez  par  les  Perfes ,  &  leurs  temples  ni  leur  ville  ne  furent  point  facagez 
&  brûlez. 

La  flote  des  Perfes  pafla  l’hiver  au  devant  de  la  ville  de  c JMilet  ;  mais  dès  que  le  printems 
comnVençaà  s’aprodîer,  elleendémara,  &  cinglant  vers  les  îles  fitùées  près  de  la  terre- 
ferme  ,  comme  font  Chios ,  Lesbos  &  T enedos ,  elle  s’en  empara  avec  beaucoup  de  facilité. 

C’eft  ainfi  que  les  Perfes  enveloperent ,  comme  dans  des  filets ,  les  habitants  des  îles  dont 
ils  fe  rendirent  les  maîtres.  Ils  parcoururent  en  cette  maniéré  toutes  les  îles  fitiiées  entre  la 
côte  Septentrionale  &  la  Méridionale ,  &  les  aiant  affujeties ,  ils  choifirent  les  plus-beaux  jeu¬ 
nes  hommes  qu’ils  y  trouvèrent ,  à  qui  ils  firent  couper  les  genitoires ,  pour  fervir  d’Eunu- 
ques  au  Roi  Darm.  Ils  prirent  aufii  les  plus-belles  filles ,  &  les  envoierent  à  ce  Prince  avec 
tous  ces  Eunuques ,  pour  fervir  à  fes  plaifirs. 

Depuis  ce  tems  l’île  de  Samos  (  avec  celles  de  chios ,  de  7 'enedos  &  les  autres  villes  Les  S  ami  en  s 
de  Y  Ionie  )  a  demeuré  fous  la  domination  de  Xerxes ,  Roi  des  Perfes.  Mais  les  Samiens  fen^tnte  *J\t, 
s’ennuiant  enfin  de  ce  joug,  &  aiant  apris  que  les  Grecs  étoient  à  l’ancre  devant  l’île  de  De- ber tl.  *  " 

los  avec  une  flote  de  cent  dix  voiles,  qui  étoit  commandée  par  Leutychide ,  Roi  de  Lacé  dé-  Diod* 
morte, de  Xanthippe  Capitaine  des  Athéniens,  ils  leur  envoierent,  environ  foixante  &  dix-neuf 
ans  avant  la  naiffance  du  Sauveur  du  monde ,  des  députez ,  pour  les  prier  de  les  recevoir  dans 
leur  aliance ,  &  de  joindre  leurs  forces  à  celles  de  tous  les  Grecs  qui  demeuroient  dans  Y  Ionie 
&  dans  Y  A  fie  mineure  pour  les  délivrer  du  joug  des  Perfes. 

Leutychide  aiant  porté  ces  propofitions  au  confeil ,  où  il  prefidoit  avec  les  Chefs  de  l’ar¬ 
mée  ,  il  y  fût  conclu  qu’on  acorderoit  aux  députez  ce  qu’ils  demandoient,  &  qu’on  fe  met¬ 
trait  en  état  de  délivrer  les  villes  Gréques  de  la  tirannie  des  Perfes.  Cela  ne  fut  pas  plutôt  re- 
folu,  qu’ils  firent  aliance  avec  les  Samiens,  &  conduifirent  leur  flote  vers  l’île  de  Samos. 

Ils  fe  vinrent  mettre  à  l’ancre  devant  le  temple  de  junon ,  où  ils  fe  préparèrent  à  foûtenir  les 
forces  des  Perfes ,  &  à  fe  mettre  en  état  de  leur  faire  tête  en  un  combat  naval.  Il  fe  don¬ 
na  près  de  CUycale ,  Cap  de  Y  Ionie ,  où  les  Grecs  fe  comportèrent  avec  tant  de  conduite  & 
de  valeur ,  qu’ils  bâtirent  la  flote  de  Xerxes.  La  perte  fut  grande  ce  jour-là  du  côté  des 
Perfes,  non  feulement  à  caufe  de  ce  combat ,  où  ils  perdirent  plus  de  trente-mille  hommes 
&  prefque  tous  leurs  vaifleaux ,  mais  fur-tout  en  ce  que  leur  armée  de  terre,  que  Plutar¬ 
que  fait  de  trois-cents-mille  combatants ,  fût  taillée  en  pièces  le  même  jour ,  près  de  la  vil¬ 
le  de  Platée  fitüéc  dans  la  üoeoce. 

L’avantage  qu’eurent  les  Grecs  dans  ce  combat  naval ,  fut  que  les  Samiens  qui  étoient 
dans  l’armée  des  Perfes  aiant  aperçû,  dès  le  commencement  du  combat,  que  l’évenement 
en  ferait  douteux ,  &  fembloit  même  pancher  du  côté  des  Grecs ,  ils  firent  tout  ce  qu’ilspu- 
rent  pour  le  faire  réüffir  à  leur  avantage,  &  fe  déclarèrent  enfin  en  leur  faveur  contre  les 
Perfes.  Les  Ioniens  fuivirent  d’abord  leur  éxemple ,  &  prirent  ouvertement  le  parti  des 
Grecs  ;  ce  qui  caufa  un  fi  grand  defordre  dans  l’armée  des  Perfes(qui  fe  voioient  par  ce  moien 
plus  d’énemis  fur  les  bras  qu’ils  ne  s’étoient  d’abord  atendus ,  &  même  ceux  qu’ils  a  voient 
crû  engagez  dans  leur  parti  &atachez  à  leur  intérêt)  qu’il  ne  fût  pas  dificile  aux  Grecs  de 
les  mettre  en  déroute ,  &de  profiter  de  la  confternation  où  ce  defordre  les  a  voit  jettez, 
d’autant  plus  que  la  victoire  avoit  commencé  à  fe  déclarer  en  leur  faveur,  avant  que  les 
Ioniens  &  les  Samiens  euffent  abandonné  le  parti  des  Perfes.  Après  cela  les  Grecs  ne  trou¬ 
vant  plus  de  refiftance ,  ils  mirent  le  feu  aux  vaifleaux  de  leurs  énemis,  &  vinrent  relâcher! 
en  l’île  de  Samos. 

Le  bruit  de  cette  victoire  ne  fe  fût  pas  plutôt  répandu  dans  les  lieux  circonvoifins ,  que 
toute  Y  Ionie  &  les  îles  qui  étoient  fous  la  domination  de  Xerxes ,  fe  retirèrent  de  fon  obéiffan- 
ce  î  car  elle  étoit  fi  complete  qu’on  ne  s’atendoit  pas  à  être  de  long-tems  inquiété  par  les 
Perfes.  D’ailleurs  les  Athéniens  &  les  Lacédémoniens  firent  une  ligue  avec  les  habitants 
de  Samos,  de  Chios,  de  Lesbos &lcs  autres  Infulaires  quiavoient  combatu  avec  eux  con¬ 
tre  les  Perfes ,  par  laquelle  ils  s’engagèrent  avec  ferment  de  part  &  d’autre  à  ne  fe  féparer 
jamais,  mais  au-contraire  de  demeurer  toûjours  unis  pour  leur  commune  défenfe  &  conferva-  Ils  la  reetuZ 
tion.  Voila  comme  l’îlc  de  Samos  fecoüa  le  joug  des  Perfes ,  avec  les  autres  îles  qui  leur  é-ment- 
toient  affujeties ,  &  fe  remit  de  nouveau  en  liberté. 

Les  chofes  s’y  pafferent  depuis  en  une  affez  grande  tranquilité ,  jufqu’à  l’année  quatre  cents-  Les  Samiens 
quarante  avant  l’Ere  Chrétienne ,  que  la  ville  de  Priene  ,  fitüée  dans  la  Carie  Province  de  &  lesrMlje' 
Y Afie  mineure,  &  nommée  à  préfent  Palatra ,  fût  caufe  d’une  guerre  qui  s’aluma  entre 
Samiens  &  les  Milefiens ,  qui  s’en  difputoient  la  poffeflion  &  prétendoient  chacun  de  fon 
côté  d’en  être  les  maîtres.  Il  faut  cependant  remarquer  que  comme  les  Milefiens  fe  fen- 
toient  les  plus-faibles,  ils  choifirent  d’entre  les  Samiens  un  certain  nombre  de  particuliers 

Ce  z  qui 


Sanies  cfl 
njju'gee. 


204  DESCRIPTION 

qui  vouloicnt  reformer  l’état  de  la  République.  Ils  députèrent  enfuite  vers  les  Athé¬ 
niens  ,  à  qui  ils  fe  plaignirent  des  injuftices  dont  les  Samiens  vouloient  ufer  envers  eux  de  plei¬ 
ne  autorité,  &  les  prièrent  d’en  prendre  connoiffance.  Les  Athéniens  informez  du  fait  or¬ 
donnèrent  aux  Samiens  de  furfeoir  toute  forte  d’hoftilité,  6c  déporter  devant  eux  le  fujet  de 
leur  querelle ,  afin  qu’aiant  entendu  leurs  raifons  de  part  &  d’autre ,  ils  puffent  donner  un  ju¬ 
gement  équitable  &  prononcer  en  faveur  de  ceux  qui  auroient  le  droit  de  leur  côté,  ou  du 
moins  les  faire  confentir  à  un  acommodement  ,  afin  de  voir  terminer  ce  différend 
à  l’amiable. 

Comme  les  Athéniens  n’agifîoient  en  aparence  que  pour  le  bien  de  la  paix ,  on  euffe  dit 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus-jufte  6c  de  plus-raifonnable  que  ce  qu’ils  propofoient ,  s’il  n’eût 
paru  d’ailleurs  qu’ils  vouloient  agir  avec  un  peu  trop  d’autorité ,  &  traiter  comme  dépendants 
des  peuples  qui  ne  leur  étoient  qu’alliez.  Aufïi  les  Samiens  ne  s’y  voulurent  point  foumet- 
tre ,  mais  tâchèrent  de  fe  mettre  en  état  de  fe  maintenir  par  les  armes  dans  ce  qu’ils  croioient 
leur  apartenir  légitimement.  D’ailleurs  les  Athéniens  aiant  refolu  de  fe  ranger  du  côté  des 
Milefiens,  depuis  que  les  Samiens  avoient  refufé  leur  médiation  ,  Pendes  prit  leur 
parti  contre  ces  derniers  ,  en  faveur  d’une  courtifane  ,  apellée  Afpafia ,  dont  le  père 
étoit  natif  de  JMilet.  Us  envoierent  donc  à  Samos  quarente  vaiffeaux  fous  la  conduite  de 
Perides ,  qui  fe  rendit  maître  de  la  ville  fans  beaucoup  de  peine ,  ôc  changea  le  gouverne¬ 
ment  ariftocratique  de  fes  habitants ,  en  un  gouvernement  démocratique  ou  populaire. 

Pendes  ne  fût  pas  plûtôt  parti  de  Samos ,  qu’on  vit  naître  un  grand  tumulte  parmi  ces  In- 
fulaires ,  fur  ce  que  les  uns  tenoient  pour  le  gouvernement  populaire ,  6c  les  autres  pour  l’ari- 
ftocratique,  qu’ils  prétendoient  être  le  plus-parfait  &  le  mieux  réglé.  Dans  cette  diffen- 
fion ,  ceux  qui  étoient  opofez  au  gouvernement  démocratique  partirent  de  Samos ,  après 
avoir  pris  confeil  des  principaux  de  la  ville,  &  vinreht  à  Sardis  dans  Y  Afe-mineure,  donc 
Piffuthncs ,  fils  d'Hydafpes ,  étoit  Gouverneur  pour  Artaxerxes  Roi  des  Pcrfcs.  Ils  firent 
aliancc  avec  lui ,  6c  en  reçurent  fcpt-cents  foldats ,  avec  lefquels  ils  s’embarquèrent ,  6c 
vinrent  fecretement  &  a  la  faveur  de  la  nuit  faire  defeente  en  l’ile  de  Samos ,  dont  ils  furpri- 
rent  &  emportèrent  la  ville  a  laidede  ceux  des  habitants  qui  etoient  d’intelligence  avec  eux. 
Ainfi  ils  fe  déclarèrent  ouvertement  enemis  des  Athéniens,  dont  ils  livrèrent  zPtjfuthnes  la 
garnifonavec  les  Commandants  qu’ils  avoient  laiffez  dans  la  ville. 

Les  Athéniens  avertis  de  ce  qui  fe  paffoit  à  Samos ,  ils  mirent  foixante  vaiffeaux  à  la  voile , 
dont  feize  furent  envoiez  en  partie  du  côté  de  Carie  contre  les  vaiffeaux  des  Phéniciens,  & 
en  partie  vers  Chios  6c  Lesbos  pour  en  tirer  du  fecours.  Le  refte,  au  nombre  dequarente- 
quatre ,  demeura  près  de  l’Amiral  Perides. 

Les  Samiens ,  au  bruit  des  préparatifs  que  les  Athéniens  faifoient  contre  eux ,  contreman- 
derent  vingt  vaiffeaux  qu’ils  avoient  déjà  envoiez  au  fiége  de  Milet  avec  de  la  foldatefque, 
aufquels  ils  joignirent  cinquante  autres,  &  préfenterent  aux  Athéniens,  qui  n’avoient 
qui.  quatente-quatre  vaiffeaux,  le  combat  pres  de  file  de  Trapia^  mais  ils  furent  vaincus. 
Après  cela  les  Athéniens  reçurent  un  renfort  de  cinquante  vaiffeaux  de  leur  ville,  &  un  au¬ 
tre  de  vingt-cinq  des  îles  de  chios  6c  de  Lesbos ,  avec  quoi  ils  vinrent  faire  defeente  en  l’île 
de  Samos ,  où  ils  remportèrent  aufïi  la  viftoirc,  6c  s’emparèrent  du  port  de  même  que 
de  la  ville ,  qu’ils  environnèrent  d’une  triple  muraille  6c  la  fermèrent  du  côté  de  la  mer 
avec  une  haie  de  vaiffeaux. 

Quelques  jours  après ,  Perides  étant  averti  que  les  vaiffeaux  des  Phéniciens ,  qui  étoient  en- 
'  ou  z  par  les  Perfes  au  fecours  des  Samiens ,  venoient  contre  lui,  il  laiffa  une  partie  de  fes 

troupes  à  la  garde  delà  ville 6c  de  i’île,  6e  alla  avec  foixante  vaiffeaux  à  la  rencontre  de 
la  note  des  enemis. 

Sief  adoras  partit  auffi  de  Samos  avec  cinq  vaiffeaux,  6c  les  autres  fe  /oignirent  à  lui  pour 
aller  combatte  les  Phéniciens.  Mais  les  Samiens ,  qui  ne  dormoient  pas  cependant  des  deux 
yeux ,  votant  1  avantage  qu’ils  pourroient  tirer  du  départ  de  Perides ,  refolurent  d’en  profiter, 
jugeant  bien  qu  ils  pourroient  ataquer  plus-commodemcnt  le  refte  des  vaiffeaux.  Us  fortirent 
pour  cet  effet  à  iimprovifte  de  leur  ville,  à  la  folicitation  6c  fous  la  conduite  d’unPhilo- 
lophe  apelle  Meliffus ,  fi  bien  que  fondant  fur  l’armée  des  Athéniens ,  qui  n’étoit  pas  forte  6c 
qui  ne  fe  tenoit  pas  fur  fes  gardes ,  ils  la  mirent  facilement  en  déroute.  Enfuite  ils  coulèrent  à 
.ends  une  partie  des  vaiffeaux  que  les  alliez  des  Athéniens  leur  avoient  fourni ,  6c  prirent  les 
autres  en  un  combat.  Ainfi  ils  fe  virent  maîtres  de  la  mer  pendant  quinze  jours,  qu’ils 
s  emparcrent  de  tout  ce  qu  ils  rencontrèrent ,  6c  eurent  la  liberté  de  conduire  dans  leur  port 
ou  a  en  faire  fortir  tout  ce  qu’ils  voulurent. 

Perides  aiant  apris  cette  défaite, il  fe  retira  fans  différer  dans  fon  païs  pour  aller  équiper  une 

forte 
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forte  ôc  puiffante  flote.  Thucydide,  l’Hiftoriographe  Grec,  &  Phormion  mirent  d’abord 
quarente  vaiffeaux  des  Athéniens  en  mer ,  6c  Tlepoleme  avec  Antide  vingt ,  aufquels  les  ha¬ 
bitants  de  Chios  6c  de  CMitylene  en  ajoutèrent  trente.  Aiant  ainfi  ramaffé  des  troupes  de 
tous  cotez,  il  vint  avec  une  armée  confîdérable  faire  defcente  en  l’île  de  Samos ,  où  aiant 
vaincu  c Melijfus  en  un  combat ,  il  en  vint  afliéger  la  ville  par  mer  &  par  terre ,  ôc  commen¬ 
ça  à  la  preffcr  vigoureufement,  en  fatiguant  les  aiïiégez  par  des  affauts  continüels.  On  dit 
que  ce  fût  en  ce  liège  que  les  machines  dont  les  Anciens  fe  lervoient  pour  abatre  les  murailles 
des  villes  ôc  monter  à  ï’alTaut ,  comme  les  béliers  ôc  les  tortues ,  furent  prémiérement  inven¬ 
tées  par  un  certain  Artcmenon  de  Clazoméne . 

Après  neuf  mois  de  liège ,  les  Samiens  furent  contraints  de  capituler  6c  de  fe  rendre ,  fous  us  s  ami  tnt 
les  conditions  qu’ils  fairoient  démanteler  leur  ville,  qu’ils  donneroient  des  otages,  qu’ils-^ rendent- 
remettroient  leurs  vaiffeaux  entre  les  mains  des  Athéniens ,  6c  qu’ils  leur  paieroient  dans  un 
certain  tems  les  fraiz  de  la  guerre. 

Strabon  raportc  en  peu  de  mots  cette  expédition  des  Athéniens  6c  de  Pericles  en  l’île  de 
Samos ,  en  cette  maniéré.  Les  Athéniens  auint  envoie  prémiérement  le  Général  Pericles  & 
le  Poète  Sophocle  s  contre  les  rebelles  Samiens  ,  ils  les  mal-trait erent  fort  par  un  fége  long  &  ru¬ 
de.  En  fuite  ils  envoierent  contre  eux  deux-mille  bourgeois ,  qu’ils  choifirent  par  fort ,  entre 
lefquels  étoitNéoclcs,pére  du  Philofophe  E  pleure, qui  étoit  maître  d’école  dans  la  ville  d’ Athènes. 

Environ  trente  ans  après,  toute  la  flote  des  Athéniens  vint  aborder  en  l’île  de  Samosj4f,*ncfit  cof 
fous  la  conduite  de  Strombichide ,  qui  fit  aliance  avec  les  Samiens,  pour  éloigner  tous samUn™^ 
les  obflacles  qui  le  pourroient  empêcher  de  rétablir  dans  Athènes  le  gouvernement  <\é-lttAthén,'nSi 
mocratique  ,  6c  abolir  celui  des  quatre-cents  qui  s’y  étoit  introduit  depuis  peu.  Cet¬ 
te  aliance  fût  ratifiée  6c  confirmée  avec  ferment  de  part  6c  d’autre.  Mais  les  Lacédémo-  Dio(I# 
niens  aiant  envoié  fept  galères,  fous  la  conduite d’Èudocimus ,  de  Philodicus  6c de  Diphila  , 
au  fecours  des  Rhodiens  contre  les  Athéniens  ,  environ  trois-cents-quatre-vingts-  dix 
ans  avant  l’Erc  Chrétienne,  ces  Chefs  vinrent  aborder  à  Samos  ,  dont  ils  firent  re¬ 
beller  la  ville  contre  les  Athéniens,  avant  que  de  pafler  en  celle  de  Tfiodes. 

Dans  un  combat  naval,  où  Lyfandcr ,  Capitaine  des  Lacédémoniens ,  remporta  la  vi&oire 
fur  les  Athéniens ,  toute  la  Grèce  fe  rebella  contre  ces  derniers ,  à  la  referve  de  Samos , 
dont  les  habitants  mafîaererent  les  plus-confidérables  d’entre  eux  qui  les  vouloient  porter 
à  la  revolte ,  6c  fe  mirent  eux-mêmes  en  poffeflion  de  la  ville  ôc  du  gouvernement ,  pour 
les  conferver  entre  les  mains  des  Athéniens.  Mais  Lyfander  y  aiant  conduit  fa  flote  6c  y 
aiant  fait  defcente ,  il  commença  à  en  preffer  le  fiége  d  une  telle  maniéré  que  les  Samiens  le 
voiant  avancer  avec  fes  troupes  jufqu’au  pié  de  leurs  murailles ,  après  plufieurs  forties  où 
ils  avoient  étébatus  6crcpouflèz,  ils  commencèrent  à  parler  de  fe  rendre,  comme  ils  fi¬ 
rent  enfin  ,  à  condition  que  les  perfonnes  libres  pourroient  fe  retirer  là  où  ils  voudroient  avec 
leurs  habits ,  mais  abandonneraient  tout  le  refte  à  la  diferetion  du  vainqueur.  Voilà  comme 
ces  habitants  furent  obligez  de  fortir  de  leur  ville. 

Lyfander  en  étant  le  maître ,  ilia  remit  enfuite  à  fes  anciens  habitants  avec  tous  les  biens 
qu’elle  contenoit  ôc  qui  en  dépendoient ,  établiffant  dix  magiftrats  fur  eux  pour  les  gouver¬ 
ner  ,  6c  veiller  à  la  garde  6c  à  la  confervation  de  la  place.  C’efl:  ainfi  que  Samos  tomba  fous 
la  puiffance  des  Lacédémoniens. 

'Timothée  fils  de  Conon ,  Capitaine  des  Athéniens ,  prit  enfuite  l’île  de  Samos  fur  les  Per  -Timothée  fe 
fes  qui  la  poffedoient,  6c  qui  en  avoient  chaffé  les  Lacédémoniens.  Cette  expédition  a  -  rcfedsffo‘fe 
voit  coûté  douze-cents  talents  aux  Athéniens  dans  la  guerre  précédente;  mais  en  celle-ci  com.Nep, 
Timothée  la  leur  mit  entre  les  mains ,  fans  qu’il  en  coûtât  rien  au  public. 

Perdicas ,  un  des  Gouverneurs  d  '^Alexandre  le  Grand,  rétablit  quelque  tems  après  les  Perd,cas  re‘ 
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Samiens  dans  leurs  terres  6c  dans  leur  ville ,  ramenant  dans  leur  patrie  ceux  qui  s  en  etoient  liberté, 
fuis  depuis  plus  de  quarente-trois  ans,  6c  leur  donnant  à  tous  une  entière  6c  pleine  liberté. 

Mais  Tolypcrchon ,  tuteur  des  Rois  6c  curateur  du  Roiaume  de  Macedoine,  la  remit  de 
nouveau  aux  Athéniens,  environ  trois-cents-douze  ans  avant  la  naiffance  du  Sauveur  du u/Mhénimt 
monde,  à  caufe  que  Philippe ,  père  d’ Alexandre  le  Grand,  la  leur  avoit  auparavant  don  -h  recouvrent. 
née.  Alexandre  même  aprouva  cette  donation ,  par  une  pure  déference  qu’il  avoit  aux  or¬ 
dres  ôc  à  la  volonté  de  fon  père ,  comme  il  le  témoigne  lui-même  dans  une  lettre  qu’il  écri¬ 
vit  aux  Athéniens,  inférée  dans  Plutarque  6c  conçue  en  ces  termes.  Véritablement, o  Athé¬ 
niens  ,  je  ne  vous  aurais  pas  acordé  une  ville  libre  fi  fameufe  ;  mais  tenez>-la  pour  un  bien  fait 
de  celui  que  fai  reconnu  pour  mon  Seigneur ,  aujji  bien  que  pour  mon  père  fi  f avoir  de  Philippe. 

Cette  île  paffa  enfuite  fous  la  puiffance  de  c JAithriàate ,  Roi  du  Tont  dans  \%Afie  mineure , 
qui  s’empara  avec  une  puiffante  flote,  par  le  moien  de  fon  Général  Arehelaus ,  de  prefque  mai/re. 
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toute  la  mer  Méditerranée,  &  fournit  à  fon  obéiffance  toutes  les  Cyclades  &  les  îles  qui 
étoient  fitüées  près  d’un  Cap  du  Péloponeje ,  ou  de  la  Morée ,  apellé  Male  a.  j  ce  qui  arriva 
environ  quatre-vingts-fept  ans  avant  la  naiffancc  du  Sauveur  du  monde.  Mais  SylU  Ca¬ 
pitaine  des  Romains ,  aiant  fait  la  paix  avec  Mithridate  trois  années  après ,  il  femble  que  Sa¬ 
mos  &  toutes  les  autres  îles  paflérent  fous  la  puiffance  des  Romains ,  qui  firent  pour  cét  effet 
orner  la  ville  de  Samos  de  beaux  édifices  &  de  magnifiques  amphithéâtres. 

L’année  fuivantel’île  de  Samos  fûtprife&  ravagée  par  des  Corfaires ,  en  la  préfence  de 
SylU ,  de  même  que  Samothrace  &  quelques  autres  îles.  On  dit  que  ces  Pirates  emporte¬ 
rait  d’une  chapéle  de  Samothrace  plus  de  mille  talents.  Cependant  SylU  faifoit  l’aveugle  fur 
tout  ce  qui  fe  paffoir ,  n’eftimant  pas  ces  Infulaires  dignes  de  fa  prote&ion  &  de  fa  défenfc  à 
caufc  qu’il  en  étoit  mécontent. 

: Brutus ,  undesconfpirateurs&desafTaffinsde^rC^r,  célébra  en  l’île  de  Samos  le 
jour  de  h  naifTance ,  &  y  dreffa  pour  cét  effet  un  grand  &  magnifique  feftin ,  quarente- quatre 
ans  avant  l’Ere  Chrétienne. 

Aiarc-uAntoine  étant  venu  aborder  en  1  île  de  Samos,  avec  une  flote  de  huit-cents  vaif- 
feaux,  &  y  aiant  pris  terre,  trente-trois  ans  avant  la  naiffance  du  Sauveur  du  monde,  avec 
plufieurs  autres  Romains,  des  Rois  étrangers  &  des  Tetrarques  qui  étoient  chargez  d’y 
envoier  ou  d’y  conduire  du  fecours  &  des  préparatifs ,  on  y  fit  des  rejouïffances  &  des  fe- 
ftins  extraordinaires.  Car  on  manda  tous  les  plus-célébres  muficiens  de  venir  à 
Samos  }  de  forte  qu’y  étant  arrivez,  on  entendit  cette  feule  île  retentir  du  fondes  fleutesôc 
des  chants  de  mufique ,  pendant  que  prefque  toute  la  terre  fe  voioit  dans  les  feux  &  dans 
les  alarmes  d’une  funefte  guerre.  Les  amphithéâtres  y  furent  remplis  d’une  gran¬ 
de  foule  de  monde ,  qui  s’empreffoit  d’affifter  aux  fpeftacles  ou  jeux  publics  qu’on  y  célé¬ 
bra.  Toutes  les  villes  circonvoifines  &  même  tous  les  particuliers  y  envoioient  des  beufs 
pour  les  immoler ,  &  les  Rois  difputoient  à  l’envi  à  qui  traiteroit  le  mieux,  &  fairoit  de  plus- 
beaux  &  magnifiques  préfents.  ^ 

L’Empereur  Octave  Ce  far ,  furnommé  depuis  Augufte,  revêtit  pour  la  cinquième  fois  la - 
dignité  de  Conful  Romain  dans  1 ’îlede  Samos,  vingt-neufans  avant  l’Ere  Chrétienne  Trois 
années  après  il  y  vint  paffer  l’hiver  dès  qu’il  eût  mis  ordre  aux  affaires  de  la  Grèce ,  comme 
aufil  l’année  fuivante  après  fon  retour  du  Levant. 

Il  acorda  pour  lors  la  liberté  auxSamiensen  recompenfede  leur  hofpitalité  5  d’où  vient 
que  Pline  apelle  à  bon  droit  Samos,  la  libre  Samos.  En  effet  ces  Infulaires  n’ont  jamais 
rien  negligé  pour  défendre  leur  liberté  &  tâcher  de  s’y  maintenir.  Dans  le  tems  qu’il  y  fé- 
journa ,  il  y  conclût  &  termina  plufieurs  affaires  $  car  il  y  recevoit  tous  les  jours  des  Ambaf- 
fadeurs  qui  y  arrivoient  de  part  &  d’autre. 

Les  Indiens  y  confirmèrent  alors  la  paix  qu’ils  avoient  auparavant  recherchée  par  des  O- 
rateurs ,  &  conclurent  de  plus  une  aliance  avec  lui.  Entre  les  préfents  que  les  Indiens  lui  en- 
voierent,il  y  avoitdes  tigres  ,  animaux  que  les  Romains  &  les  Grecs  n’avoient  encore  jamais 
vûs ,  comme  auffi  un  jeune  garçon  fans  bras ,  qui  faifoit  avec  fes  piez  tout  ce  qu’un  autre  au- 
roit  pû  faire  avec  fes  mains. 

Suetone  raportc,que  l'Empereur^^  aiant  remporté  une  viftoire  dans  un  combat  naval, 
il  vint  paffer  l’hiver  en  l’île  de  Samos ;&  Strahon  remarque  que  de  trois  Coloffes  ou  fia  tues  dé 
Myron,  qui  y  étoient  autrefois  placées  fur  un  piédeftal,  mais  qui  en  furent  ôtées  par 
Antoine,  Auguflc en  fit  remettre  deux  en  leur  premier  état,  favoir  celles  de  Minerve  & 
d’ Hercule  ;  mais  pour  celle  de  Jupiter ,  ilia  fit  conduire  à  Rome ,  &  la  fit  placer  dans  le 
Capitole ,  où  il  fit  bâtir  une  chapéle  tout  exprès. 

On  voioit  ces  flatuës  dans  une  place  de  la  ville  de  Samos ,  qui  étoit  remplie  de  toutes  les 
plus-belles  ftatuës  qu’on  pouvoir  trouver,  où  elles  étoient  à  découvert.  Il  y  avoit auffi 
quelques  petits  temples  ou  chapéles,  où  on  refervoit  plufieurs  pièces  de  fculpturc ,  d’ar¬ 
chitecture  &  de  peinture  fort-anciennes. 

Cette  île  a  donné  naiflance  à  plufieurs  célèbres  &  favants  perfonnages,  mais  elle  a  fur- 
tout  ete  renommee  par  celle  du  fameux  Pythagore  ,  qui  floriffoit  du  tems  du  Roi  Po- 
ycrate.  .  L  on  affure  pourtant  que  ce  Philofophe  aiant  vû  que  cette  îlealoit  tomber  fous  une 
omination  tirannique ,  fniot  qu’on  emploioit  anciennement  pour  dire  fouveraineou  mo- 
narchiquej  il  abandonna  l’île  &  la  ville  de  Samos ,  &  paffa  premièrement  en  Egypte  Ôc 
puis  en  Babylone ,  où  le  defir  d  aprendre  &  de  fe  perfectionner  dans  l’étude  des  belles  lettres 
avoit  atire.  Lors  qu’il  en  fût  de  retour ,  il  trouva  que  le  gouvernement  monarchique 
duroit  encore  ;  ce  qui  l’obligea  à  quiter  de  nouveau  Samos ,  &  à  paffer  en  Italie ,  où  il  finit 
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il  y  a  voit  une  des  douze  Sibylles  qui  étoit  native  de  S  âmes.  On  la  nommoit  Hierophyle , Une  dcsS‘ 
mais  le  lieu  de  fa  naiffancc  l’avoit  faite  apeller  la  Sibylle  Samienne.  h-ylUs‘ 

On  conte  que  /mon  y  nâquit  fous  un  faulc ,  fur  le  bord  de  la  ri viere  d'Imbrafus ,  &  qu’el-  junon  « 
le  y  fût  nourrie  &  élévée  pendant  tout  le  tems  qu’elle  fut  vierge  5  d’où  vient  que  l’île  fut Sam9s* 
apellée  en  Grec  Parthenia ,  c’eft-à-dire  Vierge ,  &  qu’elle  lui  fût  confacrée.  Mais  il  y  a 
aparencc  que  comme  (unon  eft  prife  figurativement  par  les  naturalises  pour  ce't  élément  que 
nous  nommons  l’air ,  ils  ont  feint  qu’elle  étoit  née  à  Samos ,  à  caufe  que  l’air  y  eft  extraor¬ 
dinairement  pur  &fain. 

chertlus ,  ancien  poète  Grec,  e'toit  aufli  natif  de  Samos.  Il  écrivit  en  vers  la  victoire  que  cltùlurl 
les  Athéniens  remportèrent  fur  Xer:cesy Roi  des  Perfes ,  vers  la  LXXV  Olympiade ,  environ 
quatre-cents-quatre-vingts ans  avant  la  naiflance du  Sauveur  du  monde;  ce  qui  lui  valût  un 
préfent  aflez  confidérable ,  puis  qu’il  reçût  un  (inter ,  qui  étoit  une  efpece  de  monoie  Valant 
un  ficle  des  Hébreux,  ou  quatre  drachmes,,  pour  chaque  vers.  Cependant  Horace  l’apelle  le 
poète  mal  entretenu ,  ou  mal  recompcnfé. 

Conon ,  Mathématicien  Grec  fort-célébre ,  avoitaufll  pris  naiffance  en  l’île  de  Samo$.con»nl 
Il  a  écrit  fept  livres  d’Aftronomie ,  &  a  été  contemporain  du  fameux  Archimede.  Virgile 
fait  mention  de  ce  Conon  dans  le  troifiéme  livre  de  fes  "Bucoliques. 

Enfin  Créophyle  étoit  un  de  ceux  qui  étoient  nez  dans  cette  île.  On  raconte  que  traitant  Cré,bh  l(- 
un  jour  le  poète  Homère  ,  il  en  reçût  un  poème  qui  fût  nommé  la  prifon  d'Echx-  s 3/ 
lie.  Il  faloit  à  ce  conte  c\n’ Homère  en  fût  l’Auteur,  puis  qu’il  lui  en  fit  préfent.  Cepen¬ 
dant  Callimaque  veut  infinücr  le  contraire  dans  l’infcription  fuivante ,  &  donner  à  entendre, 
en  faifantparler  ce  poème,  que  Créophyle  lui-même  en  étoit  l’Auteur  L’infcription  eft  con¬ 
çue  en  ces  termes  ;  ]e  fuis  l'ouvrage  du  Samien ,  qui  reçût  autrefois  en  fa  maifon  le  divin  Ho¬ 
mère.  (e  déplore ,  0  Euryte ,  ton  malheur  &  celui  de  la  belle  Iole.  Je  fuis  nommé  un  écrit  d'Ho¬ 
mère  ;  b  grand  Jupiter ,  que  cela  e(l  dur  à  fuporter  pour  Créophyle.  Quelques-uns  tiennent  ce 
Créophyle  pour  le  précepteur  d'Homère ,  mais  d’autres  difent  que  ce  ne  fût  pas  lui  qui  eût  foin 
de  fon  éducation,  mais  un  certain  Anjlèas  du  Precomefe. 

Les  Samiens  ,  plus  que  les  autres  Infulaires  de  la  mer  Méditerranée,  ont  autrefois  a- 
bordé  plufieurs  contrées  éloignées  de  leur  île  ,  &  établi  commerce  avec  les  peuples  qui 
les  habitoient. 

Quelques-uns  de  ces  Infulaires  aiant  mis  à  la  voile ,  environ  fix-cents  ans  avant  la  naiffan-  Navigations 
ce  du  Sauveur  du  monde,  pour  cingler  du  côté  de  Y  Egypte ,  ils  furent  jettez  près  de  l’île  ât 

Platée  au  defious  de  la  Lybie  ou  de  Y  Afrique.  Mais  ils  en  furent  enfuite  chafièz ,  &  pouffez  samot!* 
par  un  vent  d’Orient  fort-impetüeux,  qui  s’étoit  levé  &  qui  continua  à  fouffier  plufieurs  jours,Hero(1, 
jufqu’au  delà  des  colonnes  d 'Hercule ,  qu’on  nomme  à  préfent  le  détroit  de  Gibraltar  ;  fi  bien 
qu’ils  vinrent  aborder  à  une  ville,  apelléc  T artejfum ,  qui  étoit  fitïicc  vis-à-vis  de  la  Lybie  au 
bord  de  la  mer.  C’étoitune  ville  où  perfonne  n’avoir  pas  encore  abordé,  quoi  que  mar¬ 
chande  &  maritime.  Ainfi  les  Samiens  en  revinrent  avec  un  grand  gain ,  dont  ils  deftinerent 
la  dixiéme  partie ,  qui  fe  montoit  à  fix  talents ,  à  faire  une  cuve  ou  chaudière  de  cuivre ,  qui 
fut  faite  à  la  façon  d’un  baffind’^rgw' ,  autour  de  laquelle  on  voioit  par  deffus  d’efpace  en 
cfpace  des  têtes  de  grifon ,  qu’on  y  avoit  mis  pour  fervir  d’ornement.  Elle  fût  placée  dans 
le  ƒ ûnonium ,  ou  temple  de  junon ,  fur  trois  coloffesou  ftatuës  de  cuivre  de  fept  aunes  de 
haut ,  qui  la  foûtenoient  à  genoux. 

On  voioit  en  l’île  de  Samos ,  au  raport  d' Hérodote ,  les  trois  plus-grands  ouvrages  qu’il  y  Trois  grands 
eût  en  toute  la  Grèce.  Le  prémier  étoit  au  pié  d’une  montagne  de  cent-cinquante  *  toifes  de 
haut ,  qui  eft  fans  doute  celle  qui  eft  apellée,dans  StrabongCercetius  ou  Ampelos.  Il  y  avoit  *  Orgy«, 
donc  au  pié  de  cetre  montagne  un  fofle  à  deux  embouchures ,  qui  s’érendoit  en  longueur  au- 
delà  de  fept  ftades ,  &  avoit  à  fes  deux  cotez  huit  piez  de  haut  fur  une  pareille  mefure  de  lar¬ 
ge.  Car  il  y  avoit  un  autre  foffé ,  de  vingt  aunes  de  profondeur  fur  trois  de  largeur ,  qui 
étoit  creufé  au  milieu  de  celui-ci,  &  le  fcparoit  en  deux  parties  dans  toute  fa  longueur, 
parle  moien  duquel  l’eau  étoit  portée  par  des  tuiaux  depuis  la  grande  fourcc  jufques.dans 
la  ville.  L’Auteur  de  ce  fofle  étoit  un  certain  Eupalinus  de  M égaré ,  fils  de  N aufrophos ,  ar¬ 
chitecte  fort-renommé. 

Le  fécond  ouvrage  étoit  un  môle  ou  digue  de  vingt  perches  de  haut  &  de  plus  de  deux  fta¬ 
des  de  long ,  qui  ceignoit  le  port.  , 

Le  troifiéme  étoir  un  beau  temple,  qu 'Hérodote  décrit  comme  le  plus-grand  qu’il  eût 
jamais  vû.  Le  premier  architecte  qui  y  mit  la  main  fût  un  certain  Rhecos ,  fils  de  Pbileus , 
qui  étoit  même  natif  de  Samos. 

On  voioit  aufii  à  Samos  un  Labyrinthe  bâti  par  un  certain  Théodore.  Il  y  avoit  de 
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plus  en  Egypte  un  temple  de  fanon  ,  que  les  Samiens  y  avoient  élevé  du  tems  du  Roi 
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pui/ancedes  rems  de  l’Empereur  Augufle ,  les  Samiens  etoient,  fuivant  toutes  les  aparences ,  fort- 
tîa n ts.  Car  ils  pofiedoient  pluficurs  villes  fur  le  Continent  de  Y  Afte-mineure ,  fitüé  vis-à- 
"  vis  de  leur  île, de  meme  qu’une  partie  de  la  côte  des  Ephéfiens, fuivant  le  témoignage  de  Stra- 

bon ,  avec  la  ville  de  JStcapoUsy  fitüce  fur  la  même  côte,  que  les  Ephéfiens  pofiedoient 
auparavant  j  mais  les  Samiens  leur  baillèrent  en  échange  Marathefium ,  ville  de  Carie  dans 
Y  A  fie  mineure. 

Ils  peuplèrent  en  ce  meme  tems  la  plus-grande  partie  de  l’îled’/hirâ,  qui  éroit  deYerte  & 
inhabitée,  àcaufede  fes pâturages.  Car  cette  île,  toute  deYerte  qu’elle  étoit,  avoir  de 
fort-bons  pâturages  dont  les  Samiens  engraifloient  leur  bétail. 

L’île  de  Samos  cft  à  preYent  fous  la  domination  du  Grand-Seigneur,  &  eft  gouvernée  par  un 
Cadt  &  un  Aga.  Le  Cadi  fait  fon  féjour  dans  Megale-Chore ,  ou  la  grande  ville ,  avec  trois 
ou  quatre  familles  Turques ,  de  même  que  Y  Aga  avec  dix  ou  douze  Turcs,  pour  l’aider 
dans  les  fondions  de  fa  charge. 

La  charge  du  Cadt  cft  de  faire  publier  les  loix  5c  les  déclarations  de  fon  Souverain  ;  &  celle 
de  1  Aga  eft  de  les  faire  obferver  &  mettre  en  éxécution ,  &  d’éxiger  toutes  les  taxes,  tributs 
&  impôts  que  ces  Infulaires  font  obligez  de  paier.  La  plupart  des  Grecs,  &  fur-tout  les  E- 
cléfiaftiques ,  s’en  remettent ,  lors  qu’ils  ont  quelque  different  entre  eux ,  au  jugement  de 
l’Archevêque  Grec.  Mais  quand  il  y  en  a  quelcun  qui  n’eft  pas  fatisfait  de  fon  jugement,  il  en 
peut  apeller  devant  le  Cadi. 

A  l’arrivée  d’un  nouveau  Cadi  ou  Aga ,  tous  les  Grecs  Châtelains  ou  Seigneurs  des  vila- 
ges  s’affemblent  dans  la  grande  ville,  de  même  qu’en  toutes  les  ocafions  où  il  s’agit  de 
quelque  affaire  publique  qui  concerne  tous  les  habitants  de  l’ïlejmais  fur-tout  à  la  venue 
des  Colledeurs  ordonnez  pour  lever  le  Caratfch  v  ou  taxe  perfonnelle  ,  au  nom  du 
Grand*  Seigneur. 

Le  Cadt  eft  envoie'  par  un  des  Cadilefquers  qui  gouvernent  l’Empire  Turc.  On  n’y  en  conte 
que  deux ,  dont  l’un  eft  apellé  le  Cadilefquer  de  T^umélie^  qui  a  le  foin  des  afaires  de  Y  Europe  ; 
&  l’autre  le  Cadilefquer  d’Anodal ,  qui  eft  établi  fur  celles  de  X  Afic.  Ils  font  en  dignité  &  en 
puiffance  ceux  qui  aprochent  le  plus  du  Mufti ,  puis  qu’ils  ocupent  la  place  qui  fuit  immé¬ 
diatement  celle  de  ce  Pontife.  Tous  les  Cadis  de  l’Empire  Turc  font  envoiez  dans  leur  gou¬ 
vernement  par  un  de  ces  Cadilefquers. 

Les  revenus  du  Cadt  de  Samos  confident  dans  les  droits  qu’il  tire  des  cours  &  chambres 
de  juftice ,  dont  il  eft  le  Préfident.  Quand  une  perfonne  vient  à  mourir ,  il  fait  un  inventaire 
de  tous  les  biens  du  défunt,  &  lors  qu’ils  font  apréciez ,  il  prend  trois  pour  cent  furie  tout, 
à  proportion  de  l’évaluation  qu’il  en  a  faite.  Mais  fi  un  homme  vient  à  mourir  fans  enfants 
mâles ,  X  Aga  a  le  pouvoir  de  fe  faifir  de  fes  terres  &  de  les  vendre  à  qui  bon  lui  femble.  Les 
filles, non  plus  que  les  garçons, ne  peuvent  pas  hériter  des  biens  de  leur  mérejfi  bien  qu’ils  vien¬ 
nent  tous  entre  les  mains  de  Y  Aga ,  qui  a  le  pouvoir  de  les  vendre ,  ou  d’en  difpofer  à  fa  vo¬ 
lonté.  Si  un  homme  laiffe  fept  ans  durant  fes  terres  fans  les  cultiver ,  X Aga  a  le  pouvoir  de 
les  vendre ,  &  de  demander  le  paiement  des  revenus  qu’il  en  auroit  tiré  pendant  les  fept  ans , 
ni  plus  ni  moins  que  fi  elles  euflênt  été  cultivées. 

Le  Caratfch,  ou  taxe  perfonnelle,  eft  le  feul  revenu  que  le  Grand-Seigneur  tire  de  cette 
île.  Tous  fes  autres  revenus  font,  comme  les  Turcs  les  nomment,  Vacouf ,  c’eft-à-dire 
deftinez  à  l’ufage  écléfiaftique.  Car  ils  apartiennent  uniquement  à  la  grande  Mofquée,  qui 
eft  bâtie  à  T ofana ,  c’eft-à-dire  maifon  de  protc&ion ,  près  de  Galata  &  vis-à-vis  du  Serrait  du 
Grand-Seigneur  à  Conjlantinople. 

Dans  les  autres  pais  qui  font  fujets  à  l’Empire  Turc, chaque  homme, depuis  l’âge  de  quator¬ 
ze  ans,  qui  eft  d’une  religion  contraire  à  la  Turque,  eft  tenu  de  paier  tous  les  ans  trois 
rifdales  au  G  rand- Seigneur  pour  fa  taxe  perfonnelle;  mais  en  l’île  de  Samos  il  n’y  a  que  les 
hommes  mariez  qui  foient  obligez  de  paier  ce  droit.  Cependant  quand  il  arrive  qu’un 
homme  marié  meurt  &  laiffe  un  fils  unique,  cét  enfant  cft  obligé  de  paier  le  Caratfch ,  ou 
taxe  perfonnelle ,  quand  même  il  feroit  encore  à  la  mamelle.  Ceux  qui  demeurent  comme  é- 
trangers  dans  quelque  pais  fujet  à  la  domination  du  Grand-Seigneur ,  font  tenus  de  paier  cc 
Caratfch ,  foit  qu  ils  foient  mariez  ou  non.  Ainfi  lors  qu’un  des  Samiens  abandonne  fon 
pais  pour  s’aller  établir  en  un  autre,  qui  eft  aufiï  fujet  à  l'Empire  Turc,  on  lui  fait  paier  le 
Caratfch  bien  qu’il  ne  foit  pas  marié. 

Lors  que  le  Colle&eur  de  cette  taxe ,  que  les  Turcs  apellent  Caratfchgy ,  cft  arrivé  à  Sa- 
wos  il  fc  rend  d’abord  chez  le  Cadt,  à  qui  il  montre  les  ordres  du  Grand-Seigneur.  Sur  quoi 
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le  Cadi  fait  affgner  tous  les  Seigneurs  ou  principaux  magiftratsdes  vilages,  que  les  Grecs 
nomment  Proefii9qu\  font  dans  l’étendue  de  Ton  reffort ,  c’eft.à-dire  de  toute  l’île,  de  venir 
comparoître  un  certain  jour  devant  lui  dans  la  *  grande  ville.  Dès  qu’ils  y  font  arrivez ,  il  *  Afp¬ 
leur  fait  lire  les  ordres  de  Sa  Hautcffe,  Scieur  ordonne  d’aporter  tout  leur  foin  pour  avan-a*re‘ 
cer  la  levée  de  la  taxe.  Ce  qu’aiant  promis ,  il  les  renvoie  de  nouveau  chez  eux. 

Alors  le  Caratfchgy  va  de  vilage  en  vilage  Sc  demande  aux  Papas ,  ou  prêtres  des  lieux ,  une 
lifte  éxafte  de  ceux  qui  font  tenus  de  paier.  S’ils  manquent  de  le  faire, ou  omettent  le  nom  de 
quelcun  de  ceux  qui  y  doivent  être  marquez ,  ils  puvent  être  affurez  de  recevoir  la  baftonnade 
&  d’être  dépofez  de  leur  charge  ,  pour  punition  de  leur  négligence  ou  de  leur  malice. 

Perfonne  ne  fe  peut difpcnfer  de  paier  cette  taxe.  Les  plus-miférables  n’en  font  pas  éxemts 
lors  qu’ils  font  mariez  j  de  forte  que  s’ils  fe  trouvent  dans  l’impuiffance  de  paier ,  on  les  met 
à  la  chaîne,  où  ils  font  tenus  comme  des  efclaves  ou  des  prifonniers  jufqu’à  ce  qu’ils  aient 
vendu  leur  bien ,  ou  mendié  affez  d’argent  pour  paier  leur  taxe  Sc  fe  faire  relâcher. 

Quelques  Auteurs  racontent  que  file  de  Samo  s  demeura  long-tems  deferte ,  &  raportent  à  Habitante  d» 
cét  effet  une  fable  affez  ridicule.  Ils  difent  que  de  certaines  bêtes  fauvages ,  apellées  N  ci-  s*mos- 
des  ou  Néades ,  ynichoient  autrefois  5  qu’elles  étoient  fi  éfroiables  que  perfonne  n’ofoit 
s’y  venir  habitüer ,  &  que  leur  cri  étoit  fi  fort  &  fi  perçant  que  la  terre  fe  fendit  par  le 

bruit  qu’elles  faifoient.  f  / 

c Æhan  raconte ,  après  un  certain  Euphorion ,  dans  les  écrits  duquel  il  a  puife  cette  fable , 

qu’il  y  avoit  anciennement  en  l’île  de  Samos ,  lors  quelle  étoit  déferte  ,  des  animaux  fauva¬ 
ges  d’une  éfroiable  grandeur ,  qui  étoient  crüels  &  épouvantables ,  &  étoient  apellez  des 
Xéades ,  par  le  feul  meuglement  defquels  la  terre  fe  fendit.  D’où  il  avoit  paffé  en  commun 
proverbe  parmi  les  Samiens ,  quand  on  vouloit  exprimer  la  grande  force  de  quelcun ,  de  di¬ 
re  ;  il  ejl  plus -grand  en  force  que  les  Néades. 

Le  même  Auteur  ajoute ,  en  fuivant  toûjours  fon  Euphorion ,  qu’on  y  voioit  encore  de 
fon  tems  des  os  de  ces  monftres.  Mais  c’étoit  aparenment  ceux  que  d’autres  Samiens  faifoient 
voir  pour  des  os  des  Amazones ,  qui  furent  défaites  &  tuées  par  Bacchus  en  l’île  de  Samos  ; 
car  on  dit  que  la  terre  fe  fendit ,  par  les  grands  cris  qu’elles  jetterent ,  aux  environs  du  mont 
Phloeus.  Voici  comme  en  parle  Plutarque  ;  Les  xAmazones  s'enfuyant  de  la  contrée  des 
Ephéfiens ,  devant  Bacchus  qui  les  pour  fui  voient ,  elles  vinrent  aborder  en  l'île  de  Samos. 

Ce  que  Bacchus  aiant  aprisfi fit  équiper  des  vaiffeaux,&  vint  auffi  prendre  terre  k  cette  île, ou  leur 
étant  pré  fente  le  combat  fi  les  défit  &  en  tua  plufieurs.  Quelques-unes  de  celles  qui  furent  tuées , 
demeurèrent  fur  la  place ,  k  ce  qu'on  raconte ,  aux  environs  du  mont  Phloeus ,  ou  l'on  montre 
encore  leurs  os.  Il  y  en  a  qui  difent ,  que  cette  montagne  creva  par  les  grands  cris  qu’elles 
firent  dans  le  tems  de  leur  défaite. 

La  plupart  cependant  veulent  que  ce  n’eft  point  une  véritable  hiftoire ,  mais  une  fiétion 
poétique ,  comme  il  eft  fort-vrai-femblable.  En  effet, elle  n’a  rien  que  d’abfurde  &  de  ridicu¬ 
le  ,  à  moins  qu’on  ne  veuille  entendre  par  les  Néades ,  au  bruit  &  meuglement  dcfquelles  la 
terre  fe  fendit ,  des  tremblements  de  terre ,  qui  font  affez  fouvent  la  caufe  que  la  terre  s’ou¬ 
vre  &  fe  fend  avec  beaucoup  de  bruit  &  de  fracas.  Il  eft  donc  à  croire  qu’étant  furvenu,en  ces 
fiécles  ignorans  &  greffiers, quelque  tremblement  de  terre  en  l’île  de  Samos ,  par  le  moien  du¬ 
quel  la  terre  fe  fendit  avec  grand  fracas, ces  anciens  Infulaires  enfevelis  dans  une  profonde  igno¬ 
rance, ne  pouvant  comprendre  la  caufe  d’un  effet  fi  extraordinaire, s’allerent  imaginer  des  mon¬ 
ftres  affreux ,  par  le  meuglement  defquels  ils  creurent  que  la  terre  s’étoit  ouverte  &  crevaffée. 

En  l’année  1453,  que  la  ville  de  C  on  fiant  mople  les  îles  de  l’Archipel  furent  conquifes 

par  Mahomet  Second, Empereur  des  Turcs ,  l’île  de  Samos  fut  entièrement  facagee  &  depeu-^^ 
plée-  Enfuitc  un  certain  Kflitch  Aly  Bajfa  y  étant  venu  aborder ,  &  y  aiant  pris  terre ,  acom- 
pagné  de  fort  peu  de  monde.pour  s’y  divertir  à  la  chaffe,  il  fut  fi  charmé  de  la  beauté  de  cette 
île ,  &  conçût  une  fi  grande  envie  de  la  repeupler ,  qu’il  refolùt  d’en  demander  la  permiffion  ƒ  ££ 
à  l’Empereur  Selm.  Ce  qu’aiant  obtenu ,  il  y  conduifit  diverfes  familles  de  tous  les  lieux  voi-  veau. 
fins ,  &  fur-tout  de  l’île  de  Mitylene.  Ainfi  l’île  fe  remplit  peu-à-peu  de  nouveaux  habitants, 
fi  bien  qu’on  y  voit  à  préfent  dix-huit  villes ,  ou  bourgs  ou  vilages  affez  bien  peuplez. 

Belon  raporte  que  cette  île  demeura  déferte  &  inhabitée  jufqu’à  l’année  1550,  pour  la  crain¬ 
te  des  corlaires.  On  n’y  voioit  pas  même  le  moindre  vilage  ou  hameau ,  &  l’on  n’y  tenoit 
point  de  bétail  j  mais  en  l’année  1580,  on  commença  à  la  peupler  de  nouveau. 

D’autres  difent  que  Selim ,  Empereur  des  Turcs,  en  fit  préfent,  en  l’année  1 5  50,  à  unStoîdiov. 
certain  Amiral  ,  apellé  Bajfa  Cigale ,  qui  la  fit  peupler  &  cultiver  par  des  Grecs,  qui  de¬ 
puis  ce  tems-là  s’y  font  acrus  &  multipliez  confidérablement. 

Ces  nouveaux  habitants ,  tant  de  l’île  de  Samos  que  de  Nicane ,  font  prefque  tous  Grecs.  Ils 
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vivent  tous  de  la  même  maniéré ,  &  font  profeffion  de  la  religion  Gréque ,  comme  ils  en  ob- 
fervent  les  cérémonies  $  mais  les  prêtres  de  Nicarie  font  beaucoup  plus-ignorants  que  ceux 

de  Samos. 

On  voit  fort-peu  de  Turcs  dans  cette  île,  à  la  referve  du  CadiSa  de  Y  Aga  qui  font  leur 
féjourdansla  villcde  Megde-Chore  ;  le  prémier  avec  trois  ou  quatre  familles  Turques ,  & 
Y  Agn  avec  dix  ou  douze  autres  Turcs. 

Les  Turcs  avoient  bien  autrefois  une  Mojquée  dans  Megde-Chore  ;  mais  les  Vénitiens  la  fi¬ 
rent  démolir  la  première  fois  qu’ils  vinrent  avec  leur  flote  faire  defeente  dans  file,  pour  la 
foumettre  à  leur  obéïffance ,  &  en  contraindre  les  Infulaires  à  leur  paier  tribut.  Ils  refuferent 
néanmoins  d’abord  de  le  paier ,  &  de  venir  comparaître  devant  leur  Général.  Pour  cét  effet 
ils  s’enfuirent  vers  les  montagnes ,  de  crainte  que  les  T urcs  venant  à  en  chafler  les  V énitiens 
bien  tôt  après ,  ils  ne  les  châtiaffent  comme  des  rebelles ,  pour  s’être  fi  fubitement  fournis  à 
leur  volonté.  Mais  dès  que  ou  la  grande  ville  eût  été  prife,  &la  UWofquée 

renverfée  de  fonds  en  comble  ,  Y  Agit  &  le  Cadi  donnèrent  permiffion  aux  Infulaires 
de  traiter  avec  les  Vénitiens  d’un  tribut  de  huit-mille  rifdales ,  qu’ils  leur  paieroient  tous 
les  ans. 

Cependant  les  T  urcs  aiant  été  rétablis  en  la  pofTeffion  de  cette  île ,  après  la  conclufion  du 
traité ,  ils  n’ont  jamais  voulu  rebâtir  leur  Mofquce ,  ni  en  éléver  de  nouvelle,  apréhendant  que 
la  même  chofe  ne  leur  arrivât  dans  la  fuite.  C’efl  même  une  ancienne  coutume, qui  a  paffé  en 
fuperflition  parmi  eux ,  de  ne  bâtir  jamais  de  Mofquée  qu’aux  lieux  où  ils  fe  croient  tres-affu- 
rez  contre  les  infultes  des  Chrétiens ,  afin  que  par  ce  moien  leurs  Mofquées  puiffent  être  à 
couvert  de  leurs  violences  &  de  leurs  profanations ,  comme  ils  parlent. 
tes  infulaires  Les  habitants  du  plat  pais  font  tous  laboureurs ,  à  la  referve  des  Mufafarides ,  ou  dome- 
freurs.boU'  fliques  de  1  ’  Aga ,  qui  baillent  leurs  terres  à  ferme ,  afin  qu’étant  délivrez  de  ce  foin ,  ils  foient 
entièrement  à  leur  maître ,  &  puiffent  vaquer  à  fon  fervice  avec  plus  de  liberté, &  éxécutcr  fes 
ordres.  Chaque  maître  ou  chef de  famille  efl  tenu  de  veiller  aux  droits  de  Y  Aga ,  de  tenir  la 
main  à  l’éx écution  de  fes  ordres,  &  de  le  fervir  dans  le  tems  qu’il  fait  tenir  prêts  les  grains  de 
chaque  particulier  ,  pour  les  mefurer  &  en  tirer  la  dîme. 
ih  paient  u  II  envoie  alors  un  de  fes  Mufafarides ,  qui  doit  être  traité  aux  dépens  du  maître  de  lamai- 

fon ,  jufqu’à  ce  que  fon  blé  foit  entièrement  mefuré  &  que  la  dîme  foit  paiée.  Mais  au  lieu  de 
prendre  la  dîme  du  blé ,  ce  qui  à  la  rigueur  feroit  tout  le  droit  qu’il  pourroit  prétendre ,  il  tire 
de  l’argent  à  proportion ,  fuivant  l’apréciation  qu’il  fait  lui-même  de  leur  blé.  Il  leve  auffi 
ladîmefur  tous  les  vins,  huiles  &  eaux  de  vie,  qui  la  doivent  fuivant  le  réglement  d’une 
ancienne  taxe  marquée  dans  le  regître  de  la  Cour. 

Il  n’y  avoit  point  autrefois  d’impofition  ou  de  droit  fur  la  foie ,  à  caufe  que  c’efl  un  bien 
qu’on  aquiert  par  fon  travail  &  que  c’efl  un  ouvrage  dont  les  femmes  feules  fe  mêlent ,  avant 
qu’un  certain  Aga  y  vint  qui  en  demanda  un  peu  pour  s’en  faire  une  ceinture.  Les  Grecs 
tous  pleins  de  bonne  volonté  ,  eurent  affez  de  fimplicité  de  lui  en  porter  une  grande  pleine 
corbeille,  s’extimant  bien-heureux  de  trouver  une  ocafion  de  lui  témoigner  leur  zélé 
&  la  difpofition  où dis  étoient  de  faire  paroître  leurs  bonnes  intentions  &  leur  atachement  à 
fon  fervice  ;  mais  ils  eurent  fujet  de  fe  contenter  là-deflùs.  L’honnêteté  de  Y  Aga  y  pourvut 
fort-fagement  ;  car  ne  trouvant  pas  à  propos  que  leur  bonne  volonté  demeurât  fans  éxcrcice 
faute  d’ocafîon ,  il  eût  la  complaifance  de  leur  en  fournir  une  l’année  fuivante  ,en  leur  deman¬ 
dant  la  même  quantité  de  foie,  comme  fi  celle  qu’on  lui  avoit  fourni  l’année  précédente 
eût  été  d’obligation  &  de  devoir,  plutôt  que  de  civilité.  C’efl  ainfi  que  la  coutume  de  tirer 
un  droit  fur  la  foie  s’y  efl  établie. 

leurs  habsts.  Les  habits  des  Samiens  d’aujourd’hui  font  comme  ceux  des  Turcs,  &  confiflent  en  une  lon¬ 

gue  robe  qui  leur  defeend  jufques  aux  talons, avec  une  ceinture  autour  des  reins,  fur  laquelle  ils 
portent  un  habit  ou  robe  légère.  Les  femmes  fe  conforment  auffi  en  leurs  habits  à  la  maniéré 
des  femmes  Turques  ;  car  elles  font  ceintes  fur  les  reins  d’une  ceinture  &  portent  un  voile 
blanc  fur  la  tête.  Les  jeunes  femmes  laiffent  pendre  leurs  cheveux  entortillez  ou  entrela¬ 
cez  fur  le  dos ,  &  noiiez  au  bout  avec  une  chaine  d’or  ou  d’argent. 

Gouverne-  plus-grande  partie  des  îles  de  l’Archipel  étoit  autrefois  fous  la  juridiction  de  l’Archevê- 

mcntEciefij.c\uc  dz  Rhodes  >  Sa  l’îlc  de  Samos  avoit  un  Evêque  qui  en  étoit  Suffragant.  Mais  depuis  la 
\hVie.  derniere  fois  que  cette  île  a  été  repeuplée,  elle  a  demeuré  fous  le  Patriarche  de  Con/lanthople , 
qui  l’aiant  unie  à  la  grande  Eglife  de  cette  ville ,  y  envoioit  un  Vicaire  pour  recevoir  les  re¬ 
venus  Ecléfiaftiques. 

Elle  demeura  en  cét  état  l’efpace  d’environ  cent  ans;  mais  le  peuple  de  Samos  fouhaitant 
après  cela  d  être  pourvu  d’un  Archevêque ,  il  le  demanda  au  Patriarche, qui  leluiacorda  &  lui 

bailla 
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bailla  pour  Suffragant  l’Evcque  de  NLicarie.  Mais  parce  que  cette  île  fe  trouve  trop  pauvre 
pour  entretenir  un  Evêque  ,  il  fe  trouve  auffi  que  1  Archevêque  de  Samos  na  point  a 
préfentde  Suffragant. 

Lors  que  l’Archevêque  vient  à  mourir,  ou  que  le  Siégé  vient  à  être  vacant  d’une  autre 
maniéré,  celui  qui  eft  nommé  pour  remplir  fa  place ,  prefenteau  Cadiy  des  qu  U  cft  arrive 
dans  l’île  ,  les  lettres  patentes  qu’il  a  obtenues  du  Grand-Seigneur,  pour  être  inftalé 
dans  cette  charge.  Enfuite  il  fait  avertir  tous  les  Proe/îi,  ou  principaux  magiftrats  des  vi- 
lages  ,  de  fon  arrivée  ,  &  les  folicite  de  le  venir  trouver.  Quand  ils  font  arrivez  ,  il 
leur  lit  fes  lettres  patentes ,  &  les  fait  écrire  dans  le  regitrc  de  l’xle.  Après  quoi  il  marche 
vers  l’Eglife  Cathédrale  acompagné  de  tous  ces  Proef  i ,  qui  le  placent  fur  le  fiége  Archie- 
pifcopal ,  après  la  leéture  faite  des  inftruétions  qui  lui  ont  ete  données  par  le  Patriar¬ 
che.  Etant-là  affis,  ils.viennent  tous  lui  baifer  la  main ,  &  alors  il  leur  donne  fa  bénédi¬ 
ction.  Ces  cérémonies  étant  achevées ,  il  leur  fait  un  fermon ,  s  il  fefentaffez  de  capacité 
pour  s’en  tirer  à  fon  honneur.  C’eft  ainfi  qu’il  eft  inftale  en  la  dignité  d  Archevêque  de  Sa¬ 
mos  &  de  Nicaric. 

A.  fon  arrivée ,  le  Papas  ou  prêtre  de  l’Eglife  ou  il  doit  faire  fa  rcfidencc  lui  oflrequinzc 
ou  vingt  rifdales ,  &  ceux  des  autres  a  proportion  ,  chacun  fuivant  fon  pouvoir.  La 
première  année,  chaque  prêtre  lui  paie  quatre  rifdales ,  &  la  fuivante  deux.  Chaque  frère 
lai  lui  dorme  quarentc-huit  Apres  la  prémière  année ,  &  la  fuivante  vingt-quatre.  Il  tire  fes 
autres  revenus  fur  les  élections  &  fur  les  mariages.  ^ 

Une  partie  de  ces  Infulaires  vient  à  c Megale-Chore ,  où  l'Archevêque  fait  fa  refiden- 
cc  ,  pour  obtenir  la  permiffion  de  fe  marier  ,  &  l’autre  fe  rend  à  Carlovaffi  où  refide 
fon*  Vicaire.  Ils  ne  donnent  qu’une  rifdale  pour  obtenir  cette  permiffion  ,  quand  ils 
font  véritablement  de  Samos  $  mais  les  étrangers  en  paient  deux  ,  &  quand  ils  ont 
été  mariez  une  fois ,  ils  n’en  baillent  pas  moins  de  trois  ou  quatre ,  lors  qu’ils  viennent  à  de¬ 
mander  une  fécondé  ou  troifiéme  permiffion  pour  fe  marier  de  nouveau,  foit  qu’ils foient 
naturels  du  pais  ou  étrangers. 

Depuis  que  Samo  s  eft  érigée  en  Archevêché ,  on  n’en  a  conté  jufqu’à  préfent  que  huit  Ar-  ftïZT* 
chevêques,  dont  le  prémier  fût  Athanafe ,  le  fécond  Anthymc ,  IctroiCiéme  Parthenm ,  le 
quatrième  Cornelie ,  le  cinquième  chrifofle ,  le  fixiéme  Néophyte ,  le  feptiéme  jofiph  Géorgie 
rene ,  &  le  huitième  Philarete. 

Athanafe  étoit  un  Prêtre  marié  ,  natif  de  cette  île  j  mais  fa  femme  étant  venue  à  mourir  Athanafe. 
dans  le  tems  qu’il  fut  élévé  à  la  dignité  d’ Archevêque  ,  il  prit  l’habit  de  Caloier.  Il  ocu- 
pa  le  Siège  Archiépifcopal  pendant  vingt  ans. 

Anthyme ,  furnommé  fudas ,  en  fût  quinze  ans  Archevêque  ;  mais  aiant  été  mis  en  prifon,  Anth>me* 
fur  certaines  plaintes  que  ces  Infulaires  formèrent  contre  lui  &  préfenterent  au  Capitan  BaJJa, 

Amiral  de  la  flotc  Turque ,  il  en  fût  tiré  moiennant  une  certaine  fomme  d’argent ,  &  enfuite 
fait  Archevêque  de  Ccfarée  dans  la  Capadoce. 

Parthenius ,  Thebain,  fut  transféré  de  l’Archevêché  de  Patras  à  celui  de  Samo  s ,  où  \\Parthmml 
ocupa  le  Siège  Archiépifcopal  pendant  douze  ans  ,  fous  le  tître  de  Fr  oe  dros  ,  c’eft-à-dire  Pro¬ 
fitent.  Mais  après  ce  tems-là ,  il  fût  inftalé  dans  la  dignité  d’Archevêque  &  mis  en  poffef- 
fion  de  tous  fes  droits. 

Cornelie  de  CMytilene  fût  dégradé  de  fa  dignité  par  le  Patriarche  de  Conftantinople ,  aprèscW/W 

avoir  fiégé  fix  ans.  / 

Après  lui  chriflophle ,  Samien  denaiftance,  ocupa  le  Siège.  Ilfutmisengalereparles^n/?^. 
Vénitiens ,  à  caufe  que  fes  Diocefains  avoient  manqué  de  paier  le  tribut  qu  ils  s  étoient  en¬ 
gagez  de  leur  paier. 

NLèophyte ,  natif  de  l’île  de  Siphanto ,  lui  fuccéda.  Il  ocupa  le  Siège  pendant  fix  ans ,  &  'néophyte. 
mourût  dans  la  ville  où  il  faifoit  fa  refidence.  _  , 

Après  vint  jofeph  Gêorgirene ,  natif  de  l’île  de  Milos ,  qui  fût  inftalé  dans  fa  charge  en  l’an-  JffnJfeor' 
née  1666  ,  le  feptiéme  du  mois  d’O&obre.  Il  ocupa  le  Siège  Archiépifcopal  pendant  cinq5'  ‘ 
ans  ;  mais  les  Turcs  étant  venus  à  s’y  habitücr  en  plus-grand  nombre ,  &  par  conféqucnt  à  y 
devenir  plus*infolents  &  plus-orgueilleux ,  après  la  prife  de  Candie ,  ce  qui  lui  étoit  chagrinant 
&  fâcheux  jufqu’à  lui  paraître  infuportable ,  il  abandonna  de  fon  propre  mouvement  fon  dio- 
céfe,  &  fe  retira  en  l’île  de  Patmosy  dans  la  caverne  où  l’on  dit  que  S.  jean  écrivit  fon 
xApocalypfe. 

Le  Siège  Archiépifcopal  de  S  amo  s  étant  devenu  vaquant  par  fa  retraite,  le  Patriarche  dcPh,l‘iretc 
Conflantinople  établit  en  fa  place  Thilarete ,  natif  de  l’île  de  Siphanto. 

L’Archevêque  Jofeph  Gêorgirene  a  fait  une  defeription  des  îles  de  Samo  s  ,  de  ?*t- 
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&  de  Nicarie ,  comme  auflî  du  mont  Athos ,  qui  a  été  imprimée  en  Anglois  à  Londrts , 
fous  fa  direction,  en  l’année  1678 ,  d’où  nous  avons  tiré  la  plus-grande  partiede  ce  que  nous 

avons  dit  touchant  ccs  îles.  , 

11  y  a  quelques  petites  îles  dans  le  détroit  fitue  entre  l’ilc  de  Samos  &  la  terre- 

ferme,  qui  font  que  ce  détroit  fert  de  retraite  à  un  grand  nombre  de  Corfaires  ;  de  forte 
qu’il  eft  prefque  impoflible  qu’un  vaiffeau  paffe  en  cét  endroit-là  fans  tomber  entre  leurs 
mains,  à  moins  qu’il  ne  fe  détourne  d’abord  vers  l’un  des  rivages  qui  font  à  fes  coûtez ,  &  n’aille 
mouiller  tout  près  de  la  côte  de  Samos  ou  de  la  terre-ferme ,  où  il  court  encore  prefque  au¬ 
tant  de  rifque  de  devenir  la  proie  de  ceux  qui  l’habitent.  Ces  Pyrates  font  la  plupart  de  Mal¬ 
te  ,  de  Livornc  &  de  Savoie ,  ou  de  Sardaigne. 

Pline  place  près  de  l’île  de  Samos ,  celles  d  e'Rhipara,  de  Nymphéa  &  $  Achille  a.  On 
trouve  à  l’Orient  &  près  de  la  ville  de  Samos ,  vis-à-vis  du  Cap  de  Sainte  Marie  (Cap  de  Fi- 
rella  fur  la  terre-ferme  &  Aldine  lie  ou  de  l 'Afie  mineure)  une  petite  île  qui  paroît  d’une  figure 
ronde,  &  eft  apellée  Lemine  dans  les  cartes  marines. 

Les  navires  fc  peuvent  venir  mettre  à  l’ancre  derrière  cette  île,  pour  être  à  l’abri  du  vent 
Méridional.  Car  on  y  peut  mouiller  par  tout,  foit  dans  le  canal  foit  dans  le  port,  fur  plus 
de  quarente  braffes  d’eau.  , 

Strabon  place  devant  le  Cap  d  clrogilium,  fitüé  fur  la  terre-ferme  vis-à-vis  de  l’île  de  Sa¬ 
mos  ,  une  petite  île  qu’il  apelleauffi  Trogilium. 

Il  y  en  a  une  petite ,  près  du  Cap  de  L’île  de  Samos  qui  regarde  au  Sud-Oiieft  &  vis-à-vis 
duvilage  qu’on  apelle  Spatharei ,  à  près  d’un  quart  de  lieue  du  rivage,  que  les  Grecs  nom- 
Samo  Poulo.  raent  à  préfent  Samo  Poulo ,  c’eft-à-dire  la  petite  Samos  ;  mais  il  femble  que  Strabon  l’ait  a- 
pellée  Narthecis  &  Pline  Narthecufa.  C’eft  une  île  affez  haute  &  pleine  de  verdure.  Il  y 
croît  une  certaine  fleur  qui  a  l’odeur  du  mufe ,  d’où  les  Turcs  &  les  Grecs  l’ont  apellée  Muf- 
coulia  &  autrement  Corée ,  &  les  Arabes  Alhanna.  Le  G  rand- Seigneur  &  les  autres  Grands 
de  Turquie  en  font  l’ornement  de  leur  turban. 

Il  y  a  derrière  cette  petite  île  une  fort-bonne  rade  pour  donner  fonds  5  mais  elle  eftfort- 
expofée  aux  vents  Méridionaux. 

Dès  qu’on  a  doublé  le  CapSud-Oüeft  de  l’ile  de  Samos,  on  trouve  deux  grands  ro¬ 
chers  ,  dont  l’un  efl:  comme  un  grand  vaiffeau,  &  l’autre  paroît  feulement  un  peu 
au  deffus  de  la  fuperficie  de  l’eau.  On  peut  faire  voile  entre  ces  rochers  &  l’île  ,  le 
fond  en  étant  par  tout  net  &  fain.  Quand  on  fe  trouve  .vis-à-vis  de  ces  rochers ,  on 
découvre  fur  le  rivage,  au  fond  d’un  grand  golfe,  un  petit  pilier.  Il  y  aune  fort-bon¬ 
ne  rade  un  peu  plus  vers  l’Orient  ,  &  même  direélement  au  devant  du  pilier.  On 
trouve  auflî  de  tres-bonne  eau  douce  fur  le  rivage  ,  où  l’on  peut  commodément  aller 
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C  H  I  O ,  à  préfent  S  C  I  O. 

L’ile  que  les  anciens  Grecs  &  Latins  ont  apellée  chios  ou  chio ,  efl:  encore  apellée  par  les 
Grecs  modernes, les  Italiens  «5c  les  autres  peuples  de  Y  Europe  S  cio  ou  Cio ;  mais  les  T  urcs 
la  nomment  Saquez,  ou  Sakés ,  &  en  ajoûtant  le  mot  d’o ddafi  ou  d’iMdas ,  qui  lignifie 
une  île ,  Saquez-adas  ou  Sakes-adafi ,  c’eft-à-dire  l'ile  du  maJHc ,  à  caufe  de  la  grande  quan¬ 
tité  de  cette  gomme-refine  qu’on  recueille  dans  cette  feule  île  de  Y  Archipel.  C’eft  en 
ce  même  fens  que  les  Perfes  la  nomment  Seghex ,  c  eft-à-dire  Maflicb. 

Elle  porteit  auparavant  les  noms  de  PityufejP  Ethalie  &  de  'JStacris.  Elle  fut  apellee  Cnio , 
fuivant  Metrodore  &  Cléobule{ comme  on  le  lit  dansP//#c)de  la  NymphcC'/w»f,fillede  1  Océan, ; 
ou  de  la  grande  quantité  de  neige ,  apellée  en  Grec  #»> ,  qu’on  y  voit  tout  le  long  de  1  année 
fur  fes  plus-hautes  montagnes  ;  ou  comme  d’autres  veulent ,  d’un  ferpent  ou  dragon  qui 
fc  tenoit  anciennement  caché  fous  le  mont  Pclineus  ,  le  plus-haut  de  toute  l’ale  ,  dont 
les  Infulaires  étoient  tout  éfraiez  ;  car  Chia  ou  Chivia ,  en  langue  Siriaque ,  lîgnificun 
ferpe  nt. 

C’eft  une  des  plus-belles  &  des  plus-agréables  îles  de  YzArchipel.  Elle  etoit  même  au-  v 
trefois  la  plus-renommée  des  Ioniens ,  ôc  elle  efl:  encore  à  préfent  fort-célebre  &  fort- 
renommée. 

Elle  efl:  fltüéc  dans  la  mer  Icariennc ,  entre  les  îles  de  Samos  &  de  Lesbos ,  qu’on  nom¬ 
me 
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me  à  preïent  Metelin ,  vis-à-vis  de  l’ancïenne  ville  à'Erythre ,  fitüée  fur  la  terre-ferme ,  & 
fort  près  ou  à  l’opofitede  Y  lome,  Frovince  de  YJjie  mineure ,  dont  elle  n’eft  féparée  que 
par  un  canal  ou  trajet  étroit ,  entre  les  villes  d ’EphéJe  &  de  Smyrne. 

Strabon  fait  le  trajet  de  Chios  à  Lesbos  de  pres  de  quatre-cents  ftades  >  &  dit  que  le  vent  le 
plus-commode  pour  le  faire  eft  celui  du  Midi. 

Elle  a  ccnt-vingt-trois  miles  d’Italie  de  circuit.  Cependant  il  y  a  des  Auteurs  qui  le  font  Voxnù. 
de  douze ,  &  d'autres  de  1  foixantc-trois  miles  plus-petit.  Strabon  lui  donne  neuf-cents  lia-  pun' 
des  de  tour ,  en  voguant  autour  de  fes  côtes. 

Pline  le  fait  monter  à  cent-vingt-cinq-mille  pas  3  mais Ifidore  ,  dans  Pline,  le  fait  de  ^  San(1> 
neuf-mille  plus-grand.  D’autres  le  pofent  de  2  cent-vingt-cinq  lieues  d’Angleterre ,  ou  de  3  stokhor; 

trente  de  France. 

Elle  eft  fort-élevée  au  defliis  de  l’eau ,  &  s’étend  en  longueur  du  Septentrion  au  Midi. 

On  la  divife  en  deux  parties,  dont  l’une  eft  apellée  en  Grec  Apanomerea ,  ce  qui  fignine 
la  partie  haute ,  qui  eft  fitüée  entre  le  Septentrion  &  l’Occident ,  &  1  autre  catomerea , 
c’eft-à-dire  la  partie  balfe  ,  qui  eft  fitüée  à  l’opofite  de  la  précédente ,  un  peu  au  deflous 

ou  plus-bas.  ....  , 

Elle  avoit  anciennement  une  ville  &  un  Château,  apelle  Delphinium ,  avec  un  bon  port 

&  une  rade  qui  pouvoit  bien  contenir  quatré-vingts-vaifieaux. 

StYabon  parle  d’un  port  de  chios  fort-profond  »  qu’il  nomme  Phane,  mais  dans  Ptolo- phane. 
wêe&c  Stephanus  on  trouve  un  Cap  défigné  fous  ce  nom.  Cependant  il  y  peut  avoir  lun 
&  l’autre  ;  car  Tite  Liye  nomm  en  un  endroit  Phane  un  port  de  chios ,  &  en  un  autre  un 
Cap  de  cette  île.  Ce  Cap  eft  encore  à  préfent  nommé  Phanale  ou  P  anale  par  quelques  ^ 
Auteurs  &  par  d’autres  Capo  Mafiicho ■  Le  mot  de  Phane  vaut  autant  à  dire  op’aparttton , 
parce  qu’on  conte  qu’en  cét  endroit  l’îlc  dcD^commençaàparoîtreàlaDéefleL4/c»e. 

StYabon  mer  près  de  Phane  un  temple  d’ Apollon  &  un  bois  de  palmiers. 

Le  même  Auteur  place ,  après  le  Cap  de  Melene ,  une  contrée  apellée*  Ariufie ,  qui  *  ou 
eft  rude ,  raboteufe ,  d’environ  trente  ftades  d’étendue  &  qui  n’a  point  de  port  j  mais  qui  pro¬ 
duisit  de  fon  tems  le  meilleur  vin  de  toute  la  Grèce. 

La  ville  de  chios  étoit  une  des  douze  villes  de  Y  Ionie, de  même  que  celle  de  Smos\  mais  elle 
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/  .  fitiie'e  Jans  une  île, au  lieu  que  les  autres  e'toient  fur  le  Continent.  Elle  avoit ,  conjointe¬ 
ment  avec  les  autres  villes, bâti  un  grand  &  fameux  temple  en  Egypte, du  tems  du  Roi  Amxfis. 

U  n’y  a  preTentement  qu’une  ville,  apellée  Scïo  de  même  quel’île,  qui  eft  fitiiée  fur  fon 
côté  Oriental ,  près  d’un  port  eu  golfe  fort-commode  &  fort-affuré. 

La  Capitale  de  l’ïle  étoit  autrefois  bâtie  fur  le  fommet  d’une  montagne  5  mais  fa  fittia- 
non  paroiffant  incommode  à  fes  habitants  ,  ils  fe  changèrent  au  bord  de  la  mer,  où  ils 
commencèrent  à  s’habitiier.  Il  y  a  un  Couvent  au  pié  de  cette  montagne  apellé  Coronata. 

La  ville  eft  à  préfent  divifée  en  deux  parties,  dont  Tune  comprend  le  bourg  ou  vilage  & 
l’autre  le  Château.  Ce  dernier  eft  fitüé  au  bout  Septentrional  de  la  ville ,  &  eft  proprement 
la  ville  même.  Il  a  environ  quinze-cents  pas  de  tour ,  &  eft  bâti  tout  le  long  du  port.  IL 
n’a  point  d’autre  fortification  qu’une  muraille  défendue  par  quatre  petites  tours ,  &  envi¬ 
ronnée  d’un  rampart  &  d’un  foffé  à  demi  plein  d’eau.  Il  eft  raifonnablement  fort  de  beau 
pour  un  ouvrage  des  Turcs. 

U  y  a  un  baftion  au  côté  Méridional  du  port ,  muni  de  quelques  pièces  de  canon ,  pour  la 
<rarde  &  la  fureté  des  vaiffeaux  qui  y  font  à  l’ancre. 

Les  maifons  y  font  fort- joliment  &  proprement  bâties  à  l’Italienne,  comme  aiant  été  faites 
par  les  Génois ,  qui  ont  été  autrefois  les  maîtres  de  cette  île. 

Le  vilage  où  les  Chrétiens  font  leur  féjour ,  eft  fitüé  au  deffous  du  Château.  Il  eft  beau¬ 
coup  plus-grand  que  le  Château  même ,  mais  il  n’a  pas  de  fi  belles  rues  ni  de  maifons  fi  bien 
bâties ,  à  caufe  qu’il  nefervoit  que  de  faux-bourg  aux  Chrétiens  lors  qu’ils  étoient  maîtres 
du  Château,  dans  lequel  ils  renfermoient  toute  l’étendue  de  ce  qu’ils  apclloicnt  proprement 
la  villç.  Il  y  a  le  long  de  la  côte  plufieurs  agréables  maifons  de  plaifance ,  qui  n’ont  rien  de 
femblable  à  cellesd.es  Turcs. 

Le  port  de  la  ville  de  S  cio  eft  de  vingt,  dix-huit,  féze  &  quinze  braffes  de  profondeur, 
fur  un  fond  bourbeux,  qui  s’enfonce  aifément  &  qui  n’a  point  de  fermeté  ni  de  rcfiftance. 
Il  n’y  fait  pas  bon  être  à  l’ancre  pendant  une  grande  fraicheur ,  &  fur- tout  lors  que  le  vent 
fouffle  du  côté  du  Septentrion ,  car  les  ancres  n’y  peuvent  pas  alors  tenir  ferme.  On  voit  un 
phare  fur  une  petite  tour  bâtie  dans  l’eau  tout  au  devant  de  la  ville. 

La  ville  de  S  cio  contient  environ  trente-mille  per  formes ,  favoir  quinze-mille  Grecs ,  huit- 
mille  Latins,  tant  Génois  qu’autres  Italiens,  fix-mille  Turcs,  &  quelques  Juifs,  qui  y 
font  pourtant  en  fort-petit  noriibrc. 

Entre  fes  Eglifes  G réques  &  Latines  (dont  les  dernieres  y  ont  demeuré  fur  pié  depuis  le 
tems  que  les  Génois ,  qui  les  avoient  bâties ,  ont  été  dépolfedez  de  cette  île)  il  y  en  a  quel¬ 
ques-unes  qui  font  fort-belles.  Les  cinq  principales  des  Latins,  font  avec  la  Cathédrale  celles 
des  Capucins,  de  l’Ecole  Latine ,  des  Dominicains  &  des  Jefuïtes.  Les  Turcs  y  ont  des  MoJ~ 
que  es  &  les  Juifs  des  Synagogues.  La  plupart  des  T  urcs  fe  tiennent  dans  le  Château  pour  y  ê- 
tre  en  fureté  contre  les  vaiflèaux  &  les  courfes  des  Chrétiens. 

11  y  a  dans  la  ville  une  certaine  place,  comme  un  Baiert ,  où  tous  les  pauvres  &voia- 
geurs  Chrétiens  font  reçus  &  traitez  charitablement  pendant  trois  jours  &  trois  nuits. 

Tout  près  des  foffez  de  la  ville  font  les  tombeaux  des  Chrétiens ,  ornez  de  grandes  pier¬ 
res  ôc  de  banieres.  Mais  on  a  diftingué  d’une  marque  noire  les  tombeaux  de  ceux  qui  furent 
tüez  en  un  affaut  qu’on  donna  au  Château  en  l’année  1601,  à  caufe  qu’ils  font  tenus  pour 
Saints  parmi  les  Chrétiens. 

A  trois  lieues  de  France  de  la  ville ,  en  tirant  vers  le  Nord  ou  vers  le  bout  Septentrional 
D$htn»!  de  la  côte  Méridionale  de  S  cto ,  il  y  a  un  fort-beau  port,  apellé  Delphino ,  qui  eft  le  feulbon  de 
toute  l’îlc.  Il  y  a  tout  près  de  ce  port  une  maniéré  de  phare ,  fur  une  tour ,  pour  éclairer 
aux  vaiffeaux  qui  y  abordent  de  nuit  ;  &  on  y  trouve  de  fort-bonne  eau  douce ,  ou  les  mari¬ 
niers  peuvent  commodément  venir  faire  aiguade. 

cardamile,  On  trouve  un  autre  port  au  côté  Septentrional  de  l’ île,  apellé  Cardamile,  qui  aboutit  à 
une  plaine ,  au-travers  de  laquelle  une  fort-belle  riviere  fe  vient  décharger  dans  la  mer.  Il 
y  a  une  île  à  l’opofite  ou  au  devant  de  ce  port  ,  apellée  aufti  Cardamile  ;  &  entre  1 1- 
le  &  le  port  on  trouve  un  Cap  ,  nommé  le  Cap-gris ,  devant  lequel  eft  un  rocher 
apellé  Strovele. 

Il  y  a  une  petite  île  devant  le  port  de  Delphino ,  apellée  S.  G corge  dans  les  cartes  marines,  & 
autrement  Ifolo  S.  Stcphano ,  où  les  mariniers  peuvent  venir  faire  aiguade,  y  aiant  de  fort- 
bonne  eau  douce.  Les  vaiffeaux  peuvent  entrer  dans  le  port  du  coté  du  Septentrion  &  du 
Midi  de  1  île ,  car  le  fond  y  eft  par  tout  net  &  fain.  Ils  y  peuvent  meme  entrer  fi  avant  qu  on 
le  fouhaite ,  fi  bien  qu’on  les  peut  atacher  avec  une  corde  au  bord  Septentrional  ou  Méridio¬ 
nal  ,  &  avec  une  autre  du  côté  de  la  mer ,  &  y  être  à  l’abri  de  toute  forte  de  vent.  11  y  a  un 
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banc  de  Tableau  milieu  du  port ,  qui  n’eft  que  neuf  ou  dix  piez  fous  l’eau ,  que  les  vaiffeaux 
doivent  éviter. 

On  trouve  au  Midi  de  la  ville  de  S  cio  un  Cap  de  couleur  rouge  &  élevé ,  apellé  Capo  S.  He- 
lena ,  fur  lequel  eft  bâtie  une  haute  &  grofle  tour  à  pofcr  un  phare.  Il  y  a  un  écueil  qui  s’a- 
longe  de  ce  Cap  dans  la  mer ,  que  les  pilotes  doivent  prendre  garde  d’éviter  en  côtoiant 
cét  endroit-là. 

Quelques  Auteurs  placent  trente-huit  vilages  dans  cette  île  ;  mais  Spon  &  ivhelcr  n’y  en  Filages  de 
mettent  que  dix  ou  quinze ,  &  il  femble  que  Porcachi  n’y  en  conte  pas  davantage.  Ceux  de 
la  contrée  d ’  Anomcre  a  font  fitüez  en  partie  fur  des  montagnes  &  en  partie  dans  des  plaines  ;  Porcach! 
mais  celui  de  Valïjfo  a  cét  avantage  par  deffus  les  autres  qu’il  eft  fitüé  dans  une  plaine  fort-fer¬ 
tile.  Outre  celui-là ,  on  y  conte  ceux  de  P  erp  area ,  de  Santa  Helen a ,  de  Menaletto ,  de 
Vichio ,  de  Pitio ,  de  Car  damt  le  ou  Cardamilla ,  de  Santo  Angelo  &  de  Santo  He  lia ,  qui  a- 
voit  autrefois  un  port  avec  un  Château. 

Il  y  a  une  fontaine  à  fon  côté  Septentrional, apellée  Fonte  i\fao,qui  fourd  du  pié  d’une  mon¬ 
tagne  fort-haute ,  qui  commence ,  avec  quelques  autres  de  pareille  hauteur ,  à  s’élever  en  cét 
endroit-là  vers  le  ciel. 

On  trouve  un  bourg  ou  petite  ville ,  apellée  T^icovera ,  au  Septentrion  de  la  ville  de  Scio-y  & 
tirant  un  peu  plus  du  côté  d’Orient,  vers  la  mer,  on  vient  à  une  autre  qu’on  nomme  Cala - 
motti ,  qui  eft  environnée  d’une  campagne  fort-fertile.  A  l’Occident  de  la  même  ville  eft  le 
vilage  de  Pigrino ,  &  un  peu  plus-loin  celui  ÜAnajlaJie.  Du  côté  du  Septentrion,  on  trou¬ 
ve  près  de  la  mer  celui  d 'Simt fa ,  avec  une  tour  &  une  plaine  qui  aboutit  à  un  port 
qui  porte  le  même  nom.  Quelques  Auteurs  veulent  que  cette  plaine  ait  été  anciennement 
nommée  ^ ruifia  ;  d’oh  ils  prétendent  qu’elle  a  reçû  ,  par  quelque  efpece  de  corruption , 
le  nom  qu’elle  porte  à  préfent. 

Tout  près  de-là  eft  le  port  de  Latte  avec  deux  rochers ,  &  le  golfe  de  Litimeni  ou  Lithili- 
m'tone ,  avec  une  plaine  qui  y  aboutit  &  une  rivière  qui  s’y  décharge. 

Il  y  a  au  côté  Méridional  de  l’île ,  entre  des  montagnes,  un  Couvent  apellé  Fljamones ,  Le  Couvmt 
qui  eft  orné  d’une  fort-belle  Eglife.  Plufieurs  Caloyers  ou  Ecléfiaftiques  Grecs  y  font  leur  deNeamtnts. 
refidence.  On  y  voit  une  fort-belle  citerne ,  qui  a  été  creufée  avec  beaucoup  d’art  &  de 
travail  &  dont  l’eau  eft  merveilleufement  bonne.  Tous  les  voiageurs  y  font  fort-bien  reçus, & 
traitez  fans  qu’il  leur  en  coûte  rien. 

A  quelque  diftance  de-là ,  on  voit  un  Couvent  apellé  Coronata  avec  une  Eglife  confacrée  à 
la  vierge  Marie^Se  à  un  quart  de  lieue  du  côté  du  Couchant ,  on  en  trouve  un  autre ,  apellé 
S.  Nicolo ,  qui  outre  une  Eglife  allez  belle ,  quoi  que  petite ,  a  un  jardin  &  une  fontaine  qui 
fervent  autant  aux  nécefîitez  qu’à  rembelilfement  du  Couvent. 

Une  demi- lieue  plus-loin,  on  trouve  une  place  apellée  Dragolin ,  qui  contient  une  belle  Dragolin, 
maifon,  un  beau  jardin,  une  fontaine,  &  une  métairie  avec  plufieurs  terres  qui  en  dépen¬ 
dent.  Enfuiteon  vient  au  Couvent  de  S.  'jean ,  qui  eft  pourvû  d’un  beau  verger ,  d’une  tour 
&  d’une  fontaine ,  &  qui  eft  éloigné  d’un  quart  de  lieue  de  Dragolin. 

Il  y  a  fur  le  fommet  d’une  montagne ,  pas  loin  du  vilage  de  Cardamile,  un  Couvent  de 
Caloyers  ou  Ecléfiaftiques  Grecs  qui  y  font  ordinairement  au  nombre  de'cent.  Ils  mon¬ 
trent, avec  grande  cérémonie ,  un  morceau  de  bois  enchafle  dans  une  croix  de  vermeil  doré , 
qu’ils  prétendent  être  un  morceau  de  la  croix  de  nôtre  Sauveur. 

On  peut  porter  les  yeux ,  du  fommet  de  cette  montagne ,  au-delà  de  la  circonférence  de 
toute  l’île ,  &  découvrir  non  feulement  la  plupart  des  lieux  qu’elle  renferme  ;  mais  aufli  plu¬ 
fieurs  petites  îles  circonvoifines  ;  ce  qui  produit  une  vue  fort  belle  &  fort  agréable. 

Il  y  a  une  maifon  de  plaifance ,  près  du  vilage  de  Cardamile ,  apellée  Crina ,  qui  apartientcv'”<*' 
à  un  desdefeendants  de  la  maifon  de  Jufliniani ,  &  qui  a  été  bâtie  par  un  Cardinal  de  cette 
famille.  C’eft  un  édifice  à  l’Italienne ,  qui  eft  embeli  de  beaux  jardins  &  de  bocages  d’o¬ 
rangers  &  de  limonniers. 

On  voit  (à  une  lieue  de  la  ville  de  chio ,  au  bord  de  la  mer  &  près  d’un  vilage ,  entre  plu-  Ecole  d'nt- 
fieurs  mafures)  une  grande  pierre  qu’on  reconnoit  avoir  été  taillée  d’un  roc,  &  qui  eft1”*"- 
prefque  toute  ronde, mais  qui  eft  plate  &  un  peu  crcufe  par  en  haut.  On  voit  au  defiîis  &  au 
milieu  de  cette  pierre ,  une  maniéré  de  fiéges  taillez  dans  la  pierre  même  5  mais  il  y  en  a  un, 
élévé  un  peu  au  defîus  des  autres ,  qui  a  la  figure  d’une  chaire.  Les  Infulaires  tiennent, com¬ 
me  une  chofe  qu’ils  ont  apris  fucceflivement  de  leurs  ancêtres ,  que  c’étoit  l’école  où  le  poè¬ 
te  Homcre  enfeignoit  fes  difciples ,  ou  diétoit  fes  vers  ;  car  ils  apellent  encore  cét  endroit  /V- 
cole  d’Homère.  Ils  prétendent  même  que  ce  poète  a  pris  naiffance  dansun  vilage  de  leur  île , 
apellé  Cardamila ,  ôc difent qu’on  voit  encore  fon  tombeau  fous  quelques  mafures,  en  un 
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lieu  apellé  S.  Helie.  Mais  l’îlc  de  chios  n’eft  pas  la  feule  qui  s’atribuë  l’honneur  d’avoir 

produit  ce  grand  homme.  Cume ,  Smyrne ,  Colophon ,  Pûtes ,  Argos  Ôc  Athènes  ont  été 

les  fix  villes  de  la  Grèce  qui  lui  ont  difputécét  avantage ,  comme  il  eft  marqué  dans  ces  deux 
vers  Grecs  j 
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Les  habitants  de  cette  île  ale'guent  ,  pour  plus-grande  preuve  de  lanaiflance  $  Homère 
dans  leur  île ,  que  les  éxcélents  vins  qu’on  y  recueille  font  eftimez  apartenir  à  ce  poète ,  ôc 
que  c’cft  pour  cela  que  ceux  de  leurs  ancêtres  qui  ont  aproché  le  plus  du  tems  qu’il  a  vécu ,  les 
ont  apcllez  des  vins  d 'Homère. 

La  partie  haute  de  cette  île ,  apellée  Anomerea ,  eft  arrofée  par  un  grand  nombre  de  fon¬ 
taines.  Elle  contient  plufieurs  métairies «Scmaifons  de  campagne,  &  eft  prefque  toute  cou¬ 
verte  d’arbres ,  aiant  même  quelques  valées  où  l’on  peut  être  à  l’ombre  tout  le  long  du 
jour.  La  partie  baffe  eft  prefque  toute  montüeufe,  fî  l’on  peut  apeller  fes  hauteurs  des 
montagnes  plutôt  que  des  coteaux ,  qui  font  en  effet  toutes  les  montagnes  qu’on  y  trouve. 
C’eft-là  que  croiffent  les  arbres  d’où  coule  le  maftic ,  qui  ne  proviennent  en  aucun  autre  en¬ 
droit  de  l’île. 


Le  mont  Pc- 
hneus. 


lertihtè  de 
cette  tic. 


L’île  de  S  cio  eft  le  plus-agréable  &  le  plus-charmant  féjour  de  toute  la  Turquie,  tant  à 
caufe  du  bon  air  qu’on  y  refpire ,  des  maifons  de  campagne  fort-divertiffantes  qu’on  y  trouve, 
&  des  beaux  jardins  de  plaifance  dont  elle  eft  pourvûë  ,  qu’à  caufe  de  l’affabilité ,  de  l’hon¬ 
nêteté  ,  «5c  de  la  civilité  de  fes  habitants  Grecs  pour  tous  les  étrangers  qui  y  abordent. 

Elle  a  plufieurs  ruiffeaux  &  quelques  rivières  qui  arrofent  fon  terroir  &  le  rendent  fertile. 
Il  y  en  a  même  qui  font  tourner  des  moulins  par  la  rapidité  de  leur  cours.  Celle  de  Belopha - 
no  fe  jette  dans  le  port  de  Delphino. 

On  y  trouve  plufieurs  montagnes ,  dont  la  plus-haute  eft  celle  que  les  Anciens  apelloient 
Pelineus ,  &  autrement  Pelmneus  ou  Pelleneus ,  d’où  Jupiter  eft  furnommé ,  dans  Hefychius 
&  Favorinus ,  le  Pelinnèen  de  chio.  Elle  s’apelle  encore  autrement  Pelinna. 

Les  anciennes  hiftoires  des  habitants  de  Chio  portent ,  qu’un  dragon  d’une  effroiable  gran¬ 
deur  ,  qui  en  épouvantoit  les  Infulaires  par  fes  fifflements ,  s’éroit  caché  fous  cette  montagne , 
où  il  fe  tint  jufqu’à  ce  qu’aiant  mis  le  feu  à  tous  les  bocages  d’alentour ,  il  y  fut  confumé 
avec  tous  les  arbres  qui  environnoient  fa  caverne. 

Les  Anciens  qui  ont  écrit  l’hiftoire  de  Chios  raportent ,  qu’il  y  avoit  dans  cette  île ,  aux 
environs  du  mont  Pelinneus ,  dans  une  valée  obfcure  &  pleine  de  grands  arbres ,  un  dragon 
d’une  éfroiable  grandeur,  dont  les  fifflements  avoient  fi  fort  épouvanté  les  habitants,  que 
les  laboureurs  &  les  bergers  n’en  ofoient  aprocher  pour  découvrir  fa  groffeur ,  apréhendant 
d’en  être  dévorez.  Ainfi  bien  qu’ils  ne  l’euffent  jamais  vû  ,  ils  s’en  formèrent  une  idée  é- 
pouvantable ,  par  les  feuls  fifflements  qu’il  pouffoit. 

Bochart  prétend,  qu’à  caufe  de  ce  dragon  la  montagne  fût  apellée  en  langue  Phénicienne 
le  mon tPelinaas,  c’eft-à-dire  de  l' épouvantable  dragon.  Cependant  Pindare  veut  que  le 
mont  Pelinneus  de  Chios ,  a  été  ainfi  nommé  de  Pelinneum  ou  Telinna^  ville  de  la  Thejfalie. 

Il  y  a  auffi  une  carrière  de  marbre.  Car  Pline  loué  l’île  de  Chios ,  à  caufe  de  fes  belles 
pierres  de  marbre  de  diverfe  couleur ,  en  ajoûrant  qu’il  eft  perfuadé  que  les  carrières  deC hios 
ont  les  prémières  mis  au  jour  cette  forte  de  marbre ,  lors  que  les  habitants  de  cette  île  com¬ 
mencèrent  à  bâtir  les  murailles  de  leurs  villes. 

Homère  a  donné  à  cette  île  le  furnom  de  fertile  préférablement  à  toutes  les  autres.  En 
effet,  elle  produit  en  abondance  toutes  fortes  de  grains  &  de  fruits.  Les  grenades,  les  oran¬ 
ges  ,  les  limons  &  les  citrons  y  croiffent  en  fi  grande  quantité ,  qu’on  en  exprime  le  fuc  pour 
le  tranfporter  dans  des  tonneaux  à  Conflantinople  &  en  diverfes  autres  places ,  où  l’on  s’en  fert 
au  lieu  de  verjus  dans  les  fauffes  &  fur  les  viandes.  Cette  île  fournit  auffi  prefque  toute  feu¬ 
le  la  ville  de  Conjlantinople  de  ces  fruits. 

11  y  croît  des  oliviers,  des  térébintes  &  des  carouges,  que  les  Grecs  modernes  apellent 
Oudorine  ;  &  on  y  recueille  d’excélents  vins  blancs  &  rouges ,  fur-tout  en  la  contrée  d’A- 
riujie ,  qui  ont  été  fort-  eftimez  par  les  Anciens. 

Pline  fait  un  cas  tout  particulier  des  vins  de  cette  contrée  ;  &  Virgile  en  parle  avccclogc 
dans  fes  Bucoliques ,  où  il  dit  dans  YEglogue  intitulée  Daphnis  :  Fina  novum  fundam  cyathis 
Ariujix  nectar  ;  c’eft-à-dire.  Je  verferai  dans  des  coupes  de  vin  d’^Ariufie  ,  qui  e(l  un  nou¬ 
veau  nectar.  Plutarque ,  Strahon  &  c Athénée  loiient  auffi  ce  vin  ;  car  Strabon  l’apclle  le 
meilleur  vin  de  toute  la  Grèce.  Il  yen  a  même  qui  veulent,  que  la  CWalvoiJîe,  qui  vient 
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feulement  de  Candie ,  a  été  premièrement  aportée  de  cette  île ,  &  que  c’cft  un  nom  qui  s’eft 

formé  par  corruption  de  celui  à'Ariufie.  Perdrixi  ] 

Cette  île  nourrit  beaucoup  de  cailles  j  mais  fur-tout  une  fi  grande  quantité  de  perdrix, 
qu’il  n’y  a  point  d’endroit  au  monde  où  l’on  en  voie  tant.  On  trouve  dans  de  certains  vilages 
de  grottes  perdrix  rouges  &  privées ,  qui  le  font  encore  plus  que  les  poules  de  ce  pais.  Les 
habitants  en  tiennent  de  grottes  troupes ,  ou  compagnies ,  qu  ils  elevent  &  nourriflènt ,  com¬ 
me  nous  élévons  en  ce  pais  les  troupes  de  poules ,  d’oies  ou  de  pigeons.  Ils  leur  donnent 
la  liberté  dès  le  matin, de  voler  vers  les  montagnes  ou  dans  les  champs  pour  y  aller  chercher 
leur  nourriture ,  &  l’on  permet  que  leurs  perdreaux  les  fuivent ,  afin  qu  elles  en  aient  loin. 

Mais  vers  le  foir  elles  s’attemblent  de  nouveau  au  fon  d’un  fiflet }  fi  bien  que  chaque  compa¬ 
gnie  ou  troupe ,  qui  en  contient  quelquefois  plus  de  trois  cents ,  fe  retire  vers  fon  gardien  ou 
conducteur ,  &  le  luit  au  vilage.  Elles  font  (i  bien  drefiees  au  fon  de  ce  fiflet ,  que  bien  qu  el^ 
les  fe  trouvent  quelquefois  fix  ou  fept  mille  enfemble  &  pêle-mêle ,  &  qu  elles  aparticnnent  a 
divers  maîtres ,  elles  ne  manquent  jamais  de  fe  féparer  >  pour  voler  vers  le  lieu  ou  elles  le  re» 

tirent  ordinairement,  dès  qu’elles  l’entendent. 

Ces  perdrix  font  fort-femblables  aux  nôtres,  à  la  referve  quelles  chantent  differcn- 
ment.  Ce  qu’on  remarque  allez  rarement  en  des  oifeaux  d’une  meme  efpecc,  bien  qu  ils 
foient  de  different  pais.  On  en  trouve  fur-tout  une  quantité  extraordinaire  dans  un  certain 

vilage,  apellé  C  dam  a  fie. 


Cette  île  eft  renommée  à  caufe  d'un  certain  petit  arbre  qu  elle  produit ,  d’où  coule  le  Ma-  Lmfij ^ 
flic  II  y  croît  fort  copieufement  &  avec  grande  facilité.  Cependant  on  n’en  trouve 
ptefque  en  aucun  autre  endroit  que  dans  cette  île  ;  de  forte  qu’il  femble  que  cet  arbre  &  cette 

gomme  lui  foient  entièrement  propres.  Il  n’y  a  meme  qu  un  carrier  de  1  île  0“ 

où  il  produit  de  la  gomme.  Car  ces  Infulaires  ont  fouvent  effaie  d  en  planter  &  e  ever 

dans  tous  les  autres  ;  mais  toute  la  peine  &  les  foms  qu  ils  fe  font  donnez  la-deflus ,  ont  etc 

,UfLeacarrierede  dief  où  ils  croiffent peut  être  compris  dans  l’étendue  d’environ  trois  lieues  Slottor.’ 
de  la  contrée  apellée  Catomeret ,  vers  le  bout  de  111e  qui  regarde  au  Sud-Eft,  ou  lcs  P';’n“ 

&  les  montagnes  en  font  toutes  couvertes.  Ils  pouffent  de  fort-longues  branches ,  &^«Twel** 
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feuilles  fcmblables  à  celles  du  myrte.  Ses  branches  s’alongent  vers  la  terre,  comme  en  fe 

traînant ,  mais  elles  fe  relèvent  enfuite  d’elles  mêmes  en  haut. 

Depuis  le  commencement  du  mois  de  Mai  jufqu’à  la  fin  de  | uin ,  on  tient  avec  beaucoup 
de  foin  la  terre  fort-nette  au  deflous  de  ces  arbres.  Car  pendant  ces  deux  mois ,  il  coule  6c 
diftille,  des  petites  incifions  qu’on  fait  tout  exprès  à  fes  branches  ôc  à  fon  écorce,  une  cer¬ 
taine  gomme  blanche ,  friable,  odorante  &  claire ,  que  les  anciens  médecins  Grecs  6c  La¬ 
tins  ont  apellce  du  Majlich  ou  Maflic ,  &  que  les  Turcs  nomment  à  préfent  Sakes  ;  d’où 
ils  ont  enfuite  apcllc  cette  île  Sakes-adafi ,  c’eft-à-dire  l’île  du  majlic. 

D’autres  veulent  qu’on  fait  les  incifions ,  doit  coule  lemaftic,  à  l’écorce  de  cét  arbre, 
depuis  le  commencement  du  mois  de  Juillet  jufqu’à  la  fin  d’Août. 

On  ne  prend  pas  moins  de  foin  à  élever  &  cultiver  ces  arbres  que  pour  la  culture  de  la  vi¬ 
gne;  mais  on  eft  fur-tout  fort-éxad  à  les  tailler,  ou  à  couper  leurs  branches ,  afin  qu’ils 
rendent  plus  de  gomme.  Les  Turcs  veillent  avec  une  fort-grande  éxaditude  à  la  faire 
a  maffer  ;  mais  les  Grecs  n’oferoient  y  toucher  ,  ni  en  prendre,  encore  moins  en  avoir 
chez  eux  fur  peine  de  la  vie  ,  à  la  referve  qu’elle  fut  embalée  dans  des  caîffes.  On  y 
en  recueille  ordinairement  deux-cents-cinquantc  caîfics  tous  les  ans ,  dont  chacune  pefe 
cent-cinquante  livres.  On  vend  communément  chaque  caîfi’e  cent-cinquante  écus ,  6c  la 
vente  s’en  fait  au  profit  du  Grand- Seigneur,  qui  en  referve  pourtant  cinquante  caîfics  tous 
les  ans  pour  l’ufagc  de  fon  Serra.il  ;  car  il  en  fait  mêler  dans  le  pain  qu’on  y  confume ,  ce  qui 
eft  eftimé  pour  fain  &  ftomacal  parmi  les  Turcs.  Les  femmes  du  Serrait  en  tiennent  aulfi 
continuellement  à  la  bouche,  qu’elles  mâchent  afin  d’emporter  la  craffe  6c  les  impu- 
rctez  qui  s’atachent  ordinairement  fur  les  gencives  ou  s’amaffent  dans  la  bouche ,  & 
tenir  les  dents  nettes  6c  blanches ,  à  quoi  elles  aflurent  que  cette  gomme-refine  eft  particu¬ 
lièrement  bonne. 

Vers  la  faifon  qu’on  doit  recueillir  le  maftic,  le  Grand-Seigneur  envoie  tous  les  ans  un 
certain  nombre  de  TSoflangifes ,  on  jardiniers  du  Serrait ,  pour  prendre  garde  que  perfon- 
nc  n’en  prenne  ou  emporte  la  moindre  parcelle ,  mais  que  tout  foit  confervé  pour  le  Ser¬ 
rait.  Lors  donc  qu’il  fe  rencontre  une  année ,  où  ces  arbres  donnent  beaucoup  de  ma¬ 
ftic  6c  plus  qu’à  l’ordinaire ,  6c  que  d’ailleurs  le  Serrait  en  eft  pourvu ,  les  Ho/langifes  ne 
manquent  pas  d’en  retenir  une  partie  par  devers  eux  pour  en  faire  de  l’argent.  Ils  la  mettent 
pour  cét  effet  dans  des  facs ,  après  l’avoir  vendue ,  qu’ils  muniffent  du  feau  du  Grand- 
Seigneur,  afin  que  fans  aucune  dificulté  ou  empêchement  ils  les  puiffent  faire  paffer  dans 
les  pais  où  ils  fouhaitent.  Car  lors  que  ceux  qui  font  commis  à  la  garde  des  ports 
voient  ce  feau  ,  ils  laiffent  paffer  6c  fortir  tout  ce  qui  en  eft  muni,  foit  fac  foit  caîffe,  fans 
empêchement. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  font  monter  les  revenus  que  le  Grand-Seigneur  tire  du  maftic,  à 
quatre-vingts-mille  ducats  ;  6c  d’autres  à  dix-huit-millc  Sultanins. 

L’arbre  qui  produit  cette  gomme-refine  a  été  apellé  par  les  anciens  Grecs  Schinos  } 
mais  les  Latins  l’ont  nommé  Lcntijcus ,  6c  c’eft  à  leur  imitation  que  nous  le  nommons 
le  Lcntifque. 

Thèophraftc  6c  Viofcoride ,  anciens  médecins  Grecs ,  n’ont  point  décrit  cét  arbre ,  aparen- 
ment  à  caufe  qu’il  étoit  de  leur  tems  fort-commun  6c  trop  connu.  Viofcoride  en  fait  pourtant 
mention  fous  le  nom  de  Schinos.  Il  décrit  même  fa  gomme  ou  refine  ,  qu’il  dit  être  nom¬ 
mée  Maficc  ou  Ma(lichc^  6c  auffi  Schinine ,  du  nom  de  l’arbre  d’où  elle  coule ,  qui  s’a  pel¬ 
le  Schinos.  11  tient  que  de  toutes  les  refines  le  Maftic  eft  la  meilleure  après  la  térébentine 
de  Cypre. 

Cét  arbre  fleurit  au  printems,  5c  porte  en  autonne  des  baies  ou  fruits  mûrs  en  forme  de 
grapede  raifin.  Ses  feuilles  ne  tombent  jamais,  étant  toujours  verdoiantes;  6c  ainfi  il 
ne  reçoit  point  d’alteration  dans  ce  climat  des  chaleurs  brillantes  de  l’été,  ni  des  froideurs 
morfondantes  de  l’hiver. 

Il  croît  en  plufieurs  autres  îles  de  Y  Archipel,  comme  en  Candie;  6c  même  en  Syrie,  en 
France  tx.  en  Italie.  Mais  il  provient  plus-heureufement  en  l’île  de  chio ,  où  l’on  en  prend 
un  grand  foin, à  caufe  de  la  belle  gomme-refine  qui  en  découle  ;  car  cette  île  à  l’avantage ,  par 
deffus  toutes  les  autres ,  de  produire  le  plus-blanc  6c  le  meilleur  Maflic.  Celui  qu’on  recueil¬ 
le  en  l’île  de  Candie  fe  trouve  jaune  6c  amer. 

Les  Lenttfques  qui  croiflent  en  France  ,en  Provence  6c  en  Italie  font  bien  fembîables  à 
ceux  de  l’île  de  Chio  y  mais  ils  ne  produifent  point  de  JMaftic.  Les  curieux  du  jardinage  6c 
de  la  verdure  en  ont  même  en  Holande  dans  leurs  jardins ,  où  ils  les  tiennent  6c  les 
clévent  avec  un  grand  foin  dans  des  vafes  ou  dans  des  caîflès  ;  mais  il  faut  qu’ils  les  enferment 

en 
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en  hiver  dans  une  chambre,  près  d’un  poêle,  s’ils  les  veulent  confer  ver  j  car  ils  ne  pour¬ 
raient  autrement  refifter  à  la  froideur  de  ce  climat.  Ils  n’y  produifent  point  auffi  de  Majlic  $ 
mais  quand  il  y  fait  un  été  fort-chaud ,  il  en  fort  quelquefois  du  tronc  &  des  branches  quel¬ 
que  refîne  ou  gomme  tirant  fur  le  brun  obfcur,  qui  n’a  rien  d’aprochant  de  celle  qu’on  re¬ 
cueille  dans  cette  île. 

Les  Lcntifques  qui  croiffent  dans  les  autres  païs  font  bas  &ne  pouffent  point  de  tronc 
de  leurs  racines ,  mais  une  grande  quantité  de  cions  &  de  jets.  Ceux  qu’on  éléve  en  HoUn - 
de  croiffent  avec  une  fi  grande  lenteur,  qu’on  peut  à  peine  s’apercevoir  de  quelque  acroiffe- 
ment  qu’ils  aient  fait  après  que  toute  l’année  s’eft  écoulée,  &  ne  deviennent  jamais  ni  plus- 
grands  ni  plus-hauts  que  les  petits  cerifiers  qui  portent  des  guignes. 

Scs  branches  font  fouples  &  pliantes  comme  de  l’ofîer,  Son  écorce  eft  d'un  gris  cendré  ti¬ 
rant  fur  le  rouge ,  pliante  &  fouple ,  de  même  que  les  branches ,  &  difficile  à  rompre.  Ses 
feuilles  pendent  à  une  longue  queue  ou  tige ,  le  long  de  laquelle  elles  font  placées ,  environ 
au  nombre  de  huit,  àl’opofite  l’une  de  l’autre,  comme  celles  d’un  noier  ou  d’un  aûne, 
mais  elles  font  beaucoup  plus-petites. 

Elles  font  d’une  figure  un  peu  longue  &  ronde,  prefque  comme  celles  du  mirte  ou  de  la 
regliffcj  mais  elles  font  plus-dures  &  plus-fermes ,  luifantes  d’un  verd  obfcur ,  &  un  peu 
rougeâtres  en  leur  circonférence,  mais  traverfées  par  quelques  fibres,  d’une  odeur  agréa¬ 
ble  ,  qui  donne  pourtant  un  peu  à  la  tête ,  &  d’un  goût  un  peu  aigre. 

Ses  fleurs  font  un  peu  mouffuës ,  d’un  verd  pâle  &  rirant  en  quelque  maniéré  fur  le  pour¬ 
pre,  qui  pendent  tout  autour  des  bouts  des  branches  en  forme  de  grape  ou  de  couronne , 
avec  une  longue  queue  qui  les  affemble  &  les  unit.  A  mefure  qu’elles  tombent  les  baies  leur 
fuccedent ,  qui  au  commencement  font  verdâtres ,  mais  enfuite  elles  fe  couvrent  d’un  rou¬ 
ge  tirant  fur  le  pourpre,  qui  fe  change  en  une  couleur  enfoncée  &  noirâtre  à  mefure  qu’elles 
mûriffent.  Elles  font  oléagineufes ,  graflès ,  de  la  groffeur  d’un  pois ,  &  ont  en  dedans  un 
noiau  'dur  &  pefant  avec  un  peu  de  moelle.  Il  pouflè  quelquefois  de  fes  feuilles  une  maniéré 
de  vcflîe  ou  de  petit  cor  tourné  tantôt  en  rond  &  tantôt  en  long  ,  qui  contient  au 
commencement  quelque  humidité,  d’où  fe  forment  enfuite  ,  quand  elle  commence  à 
vieillir,  des  petites  bêtes  ou  moucherons.  Hippocrate  nomme  en  langue  Gréque  les  baies 
de  cét  arbre  Schnides. 

On  exprime  un  fuede  la  racine,  de  l’écorce  &  des  feuilles  de  cét  arbre,  dont  on  fe  fert 
avec  fuccés,  quand  il  s’eft  épaiffi  ou  qu’il  a  aquis  une  confiftence  louable ,  contre  la  dyfen- 
teric ,  le  flux  immodéré  des  mcnftruës ,  les  fradures  des  jambes ,  les  ulcères  &  les  defeentes 
de  la  matrice  ;  car  il  eft  d’une  vertu  fort-aftringente. 

On  tire  une  huile  des  baies ,  qui  eft  bonne  contre  la  gale ,  l’alopccie  ou  chute  des  cheveux, 

&  les  inflammations  de  la  langue.  Les  Efpagnols  en  frotent  leurs  gans,  &  la  nomment 
Az>dtc  a  Mato.  D’autres  s’en  fervent  pour  falfifier  1  ’Opobalfamum. 

Le Maftic  eft  fur-tout  d’un  ufage  fort-étendu  dans  la  médecine,  &  d’un  grand  fecours 
contre  plufieurs  indifpofitions  ;  mais  principalement  contre  celles  de  l’eftomac ,  comme 
l’ont  tres-bien  reconnu  les  Turcs.  Car  étant  pris  par  la  bouche ,  en  forme  de  .pilule ,  il  en 
apaife  les  douleurs  ,en  modéré  les  dégoûts  &  les  envies  de  vomir, renouvelle  l’apetit ,  aide  la 
digeftion  &  fortifie  l’eftomac.Il  eft  auffi  utile, mélé  avec  quelque  firop  convenable ,  pour  ceux 
qui  crachent  le  fang  ou  qui  font  travaillez  d’une  toux  invétérée.  Quand  en  en  roule  dans  la 
bouche ,  ou  qu’on  s’en  fert  en  forme  de  mafticatoire ,  il  corrige  la  puanteur  d’haleine,  &  fait 
doucement  évacuer  la  pituite ,  dont  il  décharge  le  cerveau.  Apliqué  fur  les  temples  eu  for¬ 
me  d’emplâtre ,  il  apaile  les  maux  des  dents. 

La  partie  de  l’îlc  où  ces  arbres  croifiënt ,  eft  un  cartier  fort-pierreux  &  prefque  entièrement 
fterile.  Mais  celle  où  il  n’en  croît  point  eft  fort-fertile,  produifant  d’excélents  raifins  & 
étant  ombragée  de  bois  fort-recréatifs  ;  de  forte  qu’en  général  c’eft  le  plus  agréable  &  diver- 
tiflânt  cartier  de  Pile 

Les  térébintes  qui  y  croiffent  en  fort-grande  quantité ,  produifent  la  meilleure  térében- 
tine  du  monde  ;  car  elle  eft  blanche,  tranfparente ,  claire,  plus-odorante  &  de  meilleur 
goût  qu’aucune  autre  ,  ne  produifant  aucune  émotion  à  ceux  qui  en  ufent  &  ne  leur  laiflant 
aucun  goût  defagréable.  De-là  vient  que  lors  qu’il  s’agit  d’en  ufer  intérieurement ,  les  mé¬ 
decins  l’ordonnent  préférablement  à  celle  des  autres  pais. 

11  y  avoit  anciennement  un  temple  de  la  Déeffe  c Minerve  dans  Pile  &  dans  la  ville  de  chios ,  Temple  ae 
d’où  Pact  y  as  le  Lydien  fût  tiré  &  mis  par  les  habitants  de  cette  île  entre  les  mains  des  Perfes , 
qui  en  étoient  convenus  avec  ces  Infulaircs  pour  la  ville  Atarneusjtixxtz  dans  la  Myjîe ,  Pro¬ 
vince  del 'xAfie  mineure ,  vis-à-vis  de  l’île  de  Lesbos. 

Ec  z  Ce 
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Ce  Tâtfyds  s’étoit  révolté  contre  Cyrus ,  Roi  des  Médes&  des  Perfes ,  environ  cinq' 
cents- cinquante  ans  avant  la  naiffance  du  Sauveur  du  monde ,  &  s’étoit  fauve  de  Cume  à  Les- 
bos  où  Gérant  aperçu  que  les  habitants  de  Mitylenc  le  vouloient  livrer  entre  les  mains  de  Cy- 
rus  9  ji  fc  retira  en  l'ile  de  Chios ,  où  il  eût  le  fort  que  je  viens  de  raconter. 

Long-tcms  après  les  habitants  de  Chios  refolurent  de  ne  point  faire  des  offrandes  d’orge 
mondé  à  aucun  des  Dieux ,  ni  cuire  des  pâtez  du  fruit  qui  leur  venoit  d '  Atarneus  ;  fi  bien  qu’ils 
retranchèrent  de  toutes  leurs  offrandes  tout  ce  qui  croiffoit  ôc  qu’ils  recueilloient  dans  cette 
contrée. 

Fuijfdnce  des  ces  Infulaires  furent  les  feuls  de  tous  les  Ioniens ,  qui  donnèrent  du  fecours  aux  habitants 

Mikt ,  ville  de  Y  A  fie  mineure  ,  dans  la  guerre  qu’ils  a  voient  à  foûtenir  contre  Alyattes , 
chios. 1  Roi  de  Lydie, environ  fix-cents-vingt-cinq  ans  avant  l’Ere  Chrétienne ,  à  caufe  qu’ils  s’étoient 
auparavant  unis  avec  eux  pour  faire  la  guerre  aux  habitants  de  la  ville  d ’Erythre ,  fitüée  dans 

YAfie  mineure. 

Les  anciens  habitants  de  Chios  s’étoient  rendus ,  au  raport  de  Strabon ,  puiffants  fur  la  mer, 
&  avoient  par  ce  moien  aquis  leur  liberté  ;  de-là  vient  que  Pline  nomme  cette  île  la  libre 
Chios.  Ils  mettoient  auffi ,  fuivant  Strahon ,  fouventdesflotesenmer. 

Environ  cinq-cents  ans  avant  la  naiffancc  du  Sauveur  du  monde  ,  ils  mirent  en  mer  cent 
vaiffeaux  contre  laflotede  Darius ,  Roi  des  Perfes,  avec  lefquelsils  combatirent  vaillan- 
Voîpag.202ment  contrc  les  Phéniciens;  au  lieu  que  ceux  de  l’île  de  Lesbos  n’en  mirent  que  foixante 
«5e  dix ,  &  les  Samiens  foixante. 

iiifitAus ,  ti~  Avant  que  ce  combat  fe  donnât  devant  la  ville  de  Miles ,  Hïfiuiti ,  Tiran  de  cetté 
de  Mtiet}  ville  «Se  bcau-pére  d '  Ari fi  agoras ,  s’enfuît  fecretement  &  à  la  faveur  de  la  nuit  de  Perfe ,  où 
il  étoit  détenu  par  le  Roi  Darius ,  &  s’embarqua  pour  venir  prendre  terre  à  l’ile  de  chios. 
Il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu’il  fût  pris  &  arrêté  par  les  habitants  de  cet¬ 
te  île,  qui  aiant  conçû  quelque  foupçon  qu’il  eût  été envoié  de  Varias  pour  entreprendre 
quelque  chofe  contre  leur  liberté ,  le  mirent  dans  les  fers.  Mais  lors  qu’ils  eurent  été  infltuits 
de  ce  qui  fe  paffoit ,  &  qu’ils  eurent  apris  qu’il  étoit  unénemi  mortel  &  déclaré  de  ce  Roi, 
ils  le  relâchèrent ,  &  le  conduifirent  fur  un  vaiffeau  jufqu’àla  villcdc  où  les  Mile- 

fiens,  qui  avoient  déjà  goûté  les  douceurs  de  la  liberté,  ne  le  voulurent  pas  recevoir;  fi 
bien  qu’il  fût  contraint  de  repaffer  à  Chios.  Après  qu’il  y  eût  fait  quelque  féjour ,  «5c  qu’il 
eût  inutilement  tenté  de  porter  ces  Infulaires  à  lui  fournir  quelques  vaiffeaux,  il  s’embarqua 
pour  l’île  de  Lesbos  &  la  ville  de  Mitylene ,  dont  les  habitants  équipèrent  en  fa  faveur  huit  ga¬ 
lères  à  trois  rangs ,  avec  quoi  il  cingla  du  côté  de  "Byzance ,  qu’on  nomme  à  préfent  Con¬ 
fit  antinomie.  11  furpritfur  fa  route  les  vaiffeaux  marchands  des  Ioniens,  qui  venoient  de  la 
Mer-Noire,  de  tous  lefquels  il  s’empara,  à  la  referve  de  ceux  qui  témoignèrent  fe  vouloir 
ranger  de  fou  parti. 

,  ,  f  Cependant  aiant  eu  connoïffance  du  fuccés  qu’avoit  eu  le  combat  naval  qui  s’étoit  doniié 

habÏtZu  de  devant  la  ville  de  Milet, il  commit  la  conduite  des  affaires  de  1  ’ Helle ff  ont  à  Bifaltes  d’ Abydene , 
chios.  fik  d’^yPllophanes ,  &  fit  voile  avec  les  Infulaires  de  Lesbos  vers  l’îlc  de  chios ,  où  aiant  pris 
terre ,  il  en  ravagea  toute  h  campagne  &  tüa  tout  ce  qui  fc  prefenta  devant  lui ,  voiant  que  la 
garnifon  qui  étoit  dans  la  ville  ne  le  vouloit  pas  recevoir.  Lors  donc  qu’il  eût  fait  mourir 
un  grand  nombre  de  ces  Infulaires ,  il  ne  lui  fût  pas  dificilc,afïiflé  de  ceux  de  Lesbos ,  de  fou- 
mettre  le  reftc,qui  étoit  déjà  affez  abatu  du  mauvais  fuccés  du  combat  naval. 

Hérodote  raporte  que  ces  Infulaires  avoient  été  comme  avertis  de  ces  acablants  malheurs , 
par  deux  fignes  confidérables  qui  avoient  précédé  leur  ruine,  &  en  avoient  été  comme  les 
avant-coureurs.  L’un  de  ces  fignes  étoit ,  que  d’une  troupe  de  cent  jeunes  hommes  qu’ils 
avoient  envoié  à  Delphes ,  il  n’en  revint  que  deux ,  les  autres  quatre-vingts-dix-huit  étant 
morts  en  chemin  de  la  pelle ,  qui  s’étoit  répandue  en  ces  cartiers-là,  dans  le  tems  qu’ils  é- 
toient  en  voiage.  L  ’autre  étoit ,  que  dans  la  ville  le  toit  de  la  maifon  où  les  cnfmts  apre- 
noient  à  lire ,  fe  renverfa  fur  eux ,  &  de  cent-vingt  qu’il  y  en  avoir, il  n’y  en  eût  qu’un  de  pré- 
fervé;  ce  qui  arriva  prefque  en  même  tems  que  les  autres  périrent  dans  leur  voiage,  &  un 
peu  avant  le  combat  naval.  Ces  deux  malheurs  précédèrent  leur  défaite,  qui  acheva  de 
les  ruiner;  de  forte  qu’il  ne  fût  pas  dificilc  à  Hijliœus ,  qui  lesfurpriten  ce  mauvais  état  a- 
puié  des  habitants  de  Lesbos,  de  les  foumettre  entièrement.  Après  cela  Hifuus  fc  retira 
de  l’île  de  Chios ;  mais  aiant  été  furpris  par  les  Perfes,  quifefaifirentde  fa  perfonne,  il  fût 
crucifié  fur  le  Continent  de  Y  A  fie  mineure. 

Lhos  pajft  Enc  tomba  enfuite  fous  la  domination  du  Tiran  Strattcs ,  ce  qui  arriva  environ  quatre- 


Jous  la  do  mi-' 


nation  de 
Strattcs. 


ccnts-foixantc  &  dix-neuf  ans  avant  la  naiffancc  du  Sauveur  du  monde.  Il  y  eût  enfuite  fept  Io- 
nicns,entre  lefquels  étoit  Hérodote ,ftls  de  Bafleïdcs,<\m  confpirerent  contre  fa  perfonne, &  vou- 
4  lurent 
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lurent  atenter  à  fa  vie  5  mais  lors  que  leur  deffein  éroit  fur  le  point  d’éclater ,  il  y  eût  uil 
des  confpirateurs  qui  le  déclara  5  &  ainfi  les  autres  fix,  qui  en  furent  d’abord  avertis^  fe 
virent  contraints  de  s’enfuir  de  l’île  de  Chios ,  &  de  paffer  en  Lacédémone  ,  d’où  ils  fe  retirè¬ 
rent  en  l’îlc  d’e lÆgine ,  où  fe  trouvoit  alors  la  flote  des  Grecs  ,  forte  de  cent-dix  voi¬ 
les,  fous  la  conduite  de  Leotychide ,  R.oi  de  Lacédémone ,  &  de  Xantippe  Capitaine  des 
Athéniens. 

Ces  fix  habitants  de  chios  foliciterent  les  Grecs ,  à  la  priere  des  Ioniens ,  de  faire  voile  du 
côté  de  l’/ô»/V;mais  à  peine  obtinrent-ils  qu’ils  iroient  jufqu’à  l’île  de  Dclos. Car  ils  étoient  tel¬ 
lement  épouvantez  de  tout  ce  qui  étoit  fitüé  au-delà  de  cette  île, qu’ils  n’oferent  jamais  pafiér 
plus-avant.  Ce  qui  leur  caufoit  cette  épouvante, étoit  en  partie  le  peu  de  connoiffance  qu’ils  a- 
voient  de  ces  lieux  &  de  ces  parages, &  en  partie  l’idée  qu’ils  s’étoient  formée  que  tout  y  étoit 
'ocupé  de  l’armée  des  énemis ,  &  que  l’île  de  Samos  étoit  autant  éloignée  du  lieu  où  ils  étoient 
à  l’ancre,  que  les  colonnes  X  Hercule,  ouïe  détroit  de  Gibraltar.  D’ailleurs  il  arriva  que 
les  Perfes ,  contre  qui  les  Grecs  faifoient  alors  la  guerre ,  apréhendant  de  leur  côté  pour 
leur  flote  ,  n’oferent  pas  pouffer  au-delà  de  l’île  de  Samos  ,  du  côté  du  Couchant  ;  fi 
bien  que  les  Grecs  s’étant  arrêtez  fous  celle  de  Dclos ,  fans  ofer  paffer  au-delà  du  côté  d’O- 
rient,  il  arriva  que  la  peur  combatif  favorablement  en  cette  rencontre  pour  les  uns  ôc 
pour  les  autres. 

Les  Grecs  aiant  triomphé,  pour  ainfi  dire ,  en  cette  maniéré  du  peu  de  courage  des  Perfes , 
ils  firent  un  traité  de  paix  «5c  d’union  avec  les  habitants  de  Chios ,  de  Samos ,  de  Lesbos  <5c  les 
autres  Infulaircs ,  qui  fût  confirmé  entre  eux  par  ferment. 

EnfuiteleshabitantsdeCfcavecceuxdcla  ville  XLrythre ,  fe  retirèrent ,  à  la  perfua-  Les  habitants 
fion  des  Lacédémoniens,  tout  ouvertement  de  la  domination  des  Athéniens,  environ  quatre- dt  ch,0! hre~ 
cents-douze  ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  Sur  quoi  Strombichide ,  Capitaine  des  Athéniens  ,  tombait-  ' 
cingla  avec  huit  vaiffeaux  vers  l’île  de  Samos ,  où  aiant  pris  un  bâtiment  des  Infulaircs ,  il  tira  de. 
vers  la  ville  de  Teum ,  fitüée  dans  Y  Ionie ,  pour  en  porter  les  habitants  à  demeurer  atachez 
aux  Athéniens  &  à  ne  pas  renoncer  à  leur  aliance. 

Chalcidée  <5c  Alcibiade  pourfuivirent  Strombichide  jufqu’à  Samos ,  d’où  ils  prirent  leur 
route ,  avec  vingt  vaiffeaux  des  Infulaires  de  chios  ,  vers  la  ville  de  Milet ,  dont  ils  portè¬ 
rent  auffi  les  habitants  à  fe  retirer  de  l’aliance  des  Athéniens.  Ceux  de  Chios  mirent  inconti¬ 
nent  après  huit  vaiffeaux  en  mer,  pour  découvrir  ce  qui  fepafloit  à  Milet ,  &  porter  les 
autres  villes  de  la  terre-ferme  à  fe  fouftraire  de  l’obéïffancc  de  ces  mêmes  peuples.  Mais 
aiant  découvert  feize  vaiffeaux  des  Athéniens ,  conduits  par  Diomedon9  un  de  leurs  bâti¬ 
ments  fe  détacha  des  autres  &  fe  fauva  du  côté  d ’Ephéfe ,  pendant  que  les  autres  fe  retirèrent 
vers  7  eum,  où  il  y  en  eût  quatre  qui  furent  pris  par  les  Athéniens,  qui  les  avoient  pourfui- 
vis  &  trouvez  fans  monde ,  à  caufe  que  ceux  qui  étoient  deffus  les  avoient  abandonnez  <5c  s’é¬ 
toient  retirez  fur  la  terre-ferme.  Après  cela  les  Athéniens  firent  voile  vers  l’île  de  Samos  ; 
mais  ils  ne  furent  pas  plûtôt  éloignez  du  Continent ,  que  ceux  de  Chios  vinrent ,  avec  le  re¬ 
lie  de  leurs  vaiflèaux  &  de  leur  foldatefque,  à  Lebedos  ScàEras ,  villes  de  l’ Ionie ,  pour  en 
porter  les  habitants  à  abandonner  le  parti  des  Athéniens. 

Callicratide  (qui  fût  fait  Amiral  de  la  flote  des  Lacédémoniens  après  LyJ, ander ,  «5c  en 
prit  la  conduite  à  Ephefe  quatre-cents-fix  ans  avant  la  naiffance  du  Sauveur  du  monde)  fit 
prémiérement  voile  du  côté  de  <J\îilet  ±  d’où  il  prit  fa  route  vers  l’île  de  chios ,  où  aiant  pris 
terre,  il  fit  rafer  le  Château  de  Delphinium ,  que  les  Infulaires  lui  livrèrent  avec  cinq-cents- 
Athénicns  qui  y  étoient  en  g^arnifon.  IlpaffaenfuiteàrîledeZ.e^,  <5cfe  rendit  maître  de 
la  ville  de  Met  hymne  ;  mais  peu  de  tems  après  il  fût  défait  <5c  tüé  en  un  combat  naval  par  les 
Athéniens  fous  les  îles  <. Arginufes ,  où  les  Lacédémoniens  perdirent  foixante  «5c  dix»fept  vaif¬ 
feaux  &  s’enfuirent  à  chios. 

Ces  Infulaires  demeurèrent  pourtant  encore  dans  le  parti  des  Lacédémoniens  •  mais  envi¬ 
ron  trois-cents-quatre-vingts-douzc  ans  avant  l’Ere  Chrétienne,  ils  fe  rebellèrent  contre  eux, 
avec  ceux  de  Cos ,  de  Lesbos ,  <5c  pluficurs  autres  peuples  <5c  villes  de  la  terre-ferme,  qui 
chaffcrent  leurs  garnifons  &  fe  remirent  en  liberté  j  fi  bien  que  les  Lacédémoniens  perdirent 
alors  l’empire  de  la  mer,  qu’ils  avoient  affez  long-tems  confervé. 

Les  habitants  de  chios  pafferent  enfuite  plufieurs  années  fans  être  troublez  dans  la  jouïffan-  7/f  font  /,* 
ce  de  leur  liberté  ;  mais  apréhendant  d’être  inquiétez  par  les  Athéniens ,  ils  firent  une  ligue, *««■« 
environ  trois-cents-trentc-  huit  ans  avant  la  naiffance  du  Sauveur  du  monde,  avec  les  By-  [‘“"contre  les 
zantins  ou  Grecs  de  Constantinople  &  les  habitants  de  l’ÎIedeCw,  pour  leur  défenfe  &  Athéniens. 
pour  leur  fureté,  contre  les  entreprifes  de  leurs  énemis.  Les  Athéniens  envoierent  contre ^d°Nep. 
eux  une  flote,  fous  la  conduite  de  Chabrias ,  leur  Général ,  qui  mit  à  la  voile  pour  venir 
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faire  dcfccntecnl’ilc  de  Chios,  dans  ledeffeinde  la  furprendre  &  de  la  facagcr.  Mais  les 
alicz  de  ces  Infulaires  y  avoient  fort-fagement  pourvu  ;  car  Maufole ,  Gouverneur  de  Carie 
chaînas  y  dans  1  ’  Afic  mineure ,  leur  avoir  envoie  du  fecours ,  avec  leurs  autres  confédérez ,  pour  pou- 
çfltaé.  vojf  faire  tête  à  l’armée  des  Athéniens  j  fi  bien  que  chabrias  s’étant  voulu  avancer  à  la  tête 
de  fa  dote ,  il  fut  tüé  à  l’entrée  du  port.  Car  aiant  forcé  les  obftacles  pour  y  entrer  le  prémier 
il  ne  fût  point  fuivi  par  fes  autres  vaiffeaux  ;  de  forre  qu’il  le  trouva  bien-tôt  environné  par 
un  grand  nombre  de  ceux  des  Infulaires ,  qui  choquant  à  grands  coups  d’éprons  contre  le 
corps  de  fon  bâtiment ,  le  percèrent  d’une  telle  maniéré  qu’il  commença  à  s’enfoncer.  Sur 
quoi  toute  la  foldatefque  &  les  mariniers  qui  y  étoient  dcfiiis ,  mirent  bas  les  armes ,  &  fe 
jetterent  dans  l’eau ,  pourfefauver  à  la  nage.  Mais  Chabrias ,  qui  préferoit  une  généreufe 

mort  à  une  honteufe  vie ,  combatif  toujours  de  pie  ferme,  jufqu’à  ce  qu’aiant  été  percé  de 
coups  par  les  traits  des  énemis ,  il  perdit  fon  fangavec  fa  vie. 
chios prifi  AiemnonXe  Rhodien,  Amiral  delà flote de  Darius ,  Roi  de  Perfe,  s’empara  partrahi- 
avccune  fl°te  de  trois-cents  vaiffeaux,  de  l’île  de  Chios y  environ  trois-cents-trente- 
trois ans  avant  l’Ere  Chrétienne,  &  fournit  à  fon  obéïffance  toutes  les  villes  de  Lesbos  à 

la  referve  de  cMitylene ,  devant  laquelle  il  fût  tüé.  Mais  Darius  aiant  ét.é  vaincu, 

trois  années  après ,  par  ^Alexa?tdre  le  Grand,  5c  contraint  de  s’enfuir  et\  Perfe ,  les  habi¬ 
tants  de  Chios  furent  délivrez ,  avec  tous  les  autres  Infulaires  leurs  voifins,  de  la  domina¬ 
tion  de  Darius ,  &  pafferent  fous  celle  d’Alexandre ,  ou  plutôt  ils  demeurèrent  en  leur  oléi¬ 
ne  &  entière  liberté. 

c'iJt t%{a'lcs  '-Mribriàate  ■,  Roi  du  Pont ,  aiant  été  batu  par  les  Romains  en  un  combat  naval,  qua- 

tmipes  de  tre-vingts  fix  ans  avant  la  venue  du  Meiïîc ,  fût  tellement  irrité  contre  les  habitants  de  Chios , 
Mtthndatc.  de  ce  qu’un  de  leurs  vaiffeaux  étoit  allé  imprudenment  choquer,  dans  le  fort  du  combat’ 

Meina!'  contre  fon  vaiffeau  Amiral  ôel’avoit  prefque  coulé  à  fond,  qu’il  fit  vendre  au  plus  of¬ 
frant  les  biens  des  bourgeois  de  Chios,  qui  s’étoient  retirez  vers  le  Dictateur  S  y  lia.  En- 

fuite  il  banit  ceux  de  ces  Infulaires  qu’il  crût  être  le  plus  portez  àfoûtenir  les^  intérêts  du  Sé¬ 
nat  Romain.  Enfin  ffnobius ,  Général  de  fes  troupes,  vint  avec  une  armée  prendre  terre 
à  cette  île ,  comme  s  il  eut  voulu  continiicr  fa  route  du  cote  de  la  Grèce ,  mais  en  effet  pour 
fe  rendre  maître  de  Chios;  ce  qu’il  exécuta  à  la  faveur  de  la  nuit  en  s’emparant  des  murail¬ 
les  de  la  ville  &  des  places  fortes.  Dès  qu’il  en  fût  le  maître ,  il  s’affura  des  portes ,  où  il 
mit  des  gardes ,  &  aiant  fait  afiembler  les  bourgeois,  il  les  contraignit  de  lui  porter  toutes 
leurs  armes ,  &  de  lui  bailler  en  otage  les  enfants  des  principaux ,  qu’il  fit  conduire  à  la  ville 
d ’Erythre ,  dans  le  Roiaumc  du  Pont. 

Il  reçût  enfuite  des  lettres  de  A iithridate ,  par  lefquelles  il  demandoit  aux  habitants  de 
Chios  la  fomme  de  deux-mille  talents  ;  ce  qui  porta  ces  Infulaires  à  une  telle  extrémité  , 
quils  furent  contraints,  pour  y  fatisfaire,  de  vendre  les  ornements  de  leurs  temples  &  les 
joiaux  de  leurs  femmes.  Encore  auroient-ils  été  bienheureux,  s’ils  en  euffent  été  quites 
pour  cela  ;  mais  Zfnobius  prennant  prétexte  qu’il  manquoit  quelque  chofe  à  la  fomme  fou- 
haitee,  il  fit  embarquer  les  hommes  à  part  dans  des  vaiffeaux,  &  les  femmes  avec  les  en¬ 
fants  dans  d’autres,  &  les  tirant  par  ce  moien  hors  de  leur  patrie,  il  les  fit  conduire  par 

la  Mer-Noire  vers  le  Roi  Mithridate  ,  divifant  leurs  terres  &  leur  pais  entre  les  habi¬ 
tants  du  Pont. 

Les  Heracleens,  ou  habitants  de  la  ville  d’Hcraclêe,  qui  avoient  toujours  entretenu  une 
cuoitc  amitié  avec  ceux  de  Chios ,  aiant  apris  cette  nouvelle,  mirentfans  héfiterà  la  voile, 
cv  v  inrent  ataquer ,  fur  leur  paffage  &  a  la  vue  du  port  d’Hcracfe  les  vaiffeaux  qui  menoient 
ces  Infulaires  prifonniers  ;  de  forte  que  les  aiant  trouvez  mal  pourvus  de  troupes  pour  les 
defcndie,  ils  les  amenèrent  fans  refiftance  dans  leur  ville ,  où  ils  ne  furent  pas  plutôt  arri- 
\  cz  qu  ils  pourvurent  libéralement  à  toutes  leurs  néceffitez ,  leur  firent  des  prêteurs  confidé- 
rablcs ,  &  les  ramenèrent  dans  leur  patrie ,  où  ils  les  rétablirent. 

Le  Dictateur  Sylla  aiant  enfuite  fait  la  paix  avec  Mithridate ,  Roi  du  Pont,  environ 

quatte-vingts-quatre  ans  avant  la  naiffance  du  Sauveur  du  monde,  il  remit  en  liberté  les  ha¬ 
bitants  de  Chios,  de  Rhodes  5c  plufieurs  autres  peuples ,  en  rcconnoiffance  du  fecours  qu’ils 
a\  oient  donné  aux  Romains,  5c  en  rccompcnfe  des  dommages  &  iucommoditcz  qu’ils  a- 
voient  fouffert  à  leur  confidération ,  les  mettant  au  nombre  des  alicz  du  peuple  Romain;  d’où 
vient  queP/z^apelle  leur  île  la  libre  Chios. 

Ces  Infulaires  demeurèrent  depuis  en  paix  5c  en  repos,  fous  la  protection  des  Grecs  5c  des 
xileeftprife  .n]a*ns  '  jnfqucs  au  tems  de  l’Empereur  Manuel  Comnene.  Car  ce  Prince  aiant  fort-mal 
par  les  Pèni-  traite  les  Européens,  qui  s’en  alloient  en  pèlerinage  â  la  Terre-Sainte ,  les  Vénitiens  s’em- 
tuns.  parèrent  par  deux  fois  de  cette  lie  ,  5c  la  pofféderent  enfin  entièrement  pendant  quelques 
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années.  .  Mais  elle  revint  enfuite  fous  la  domination  des  Empereurs  de  Conftmino* 

pie  ,  qui  1  engagèrent  >  quelques  années  après ,  à  un  Grand-Seigneur  d 'Europe  fort-riche , 
qui  n  etoit  point  Grec.  ^ 

WMrMoguc  Empereur  Grec,  en  fit  depuis  préfent  aux  Génois,  en  reconnoif- 
fance  du  fccours  qu  ils  lui  avoient  donne  en  plufieurs  ocafions,  &  de  quelques  autres  fcrvi-'-A 
ces  confiderabies  qu’ils  lui  avoient  rendu  5  mais  il  ne  les  en  mit  pas  en  poffëffion,  à  caufcï.7* 
qu  un  certain  Seigneur,  nomme  CMartin,  qui  la  poflëdoit  comme  héritier  de  ceux  à  qui 
les  predeceflèurs  de  Michel  Paléologue  l’avoient  engagée ,  y  demeurait  alors.  Mais  quel¬ 
ques  années  apres ,  ^Andromc  Paleologue  le  Jeune „  Empereur  Grec,  en  chafla  ce  Martin 
&  le  mit  lui-meme  en  poffëffion  de  llk.  Ou  plutôt  les  Génois  s’en  emparerent ,  par  per! 

million  de  Empereur ,  avec  une  flote  confidérable  après  qu’ils  eurent  traité  avec  lui  de  cette 
permilîion  pour  une  bonne  Tomme  d’argent. 

D  autres  cependant  reportent ,  qu ’Andronic  Pdéologue  la  donna  aux  Génois,  en  recom- 
penfe  du  fccours  qu’il  en  a  voit  reçu  contre  les  V  énitiens  en  l’année  1216.  Ainfi  elle  demeura 
aux  Génois  comme  une  Seigneurie  dépendante  de  leur  autorité. 

Deprus  ce  tems  elle  devint  puiflantc  &  riche,  &fût  gouvernée  en  forme  de  Répu- Elkeflndui- 
bliquc  tous  1  autorité  des  Mahons ,  autrement  apellcz  Maunefes ,  prémiers  nobles  de  la  mai-  te  en  forme  de 
fon  de  fuftimam,  qui  1  avoient  achetée  de  la  République  de  Germes ,  où  ils  tenoient  un  des' Rit>Alivu% 
premiers  rangs ,  &  en  laquelle  ils  avoient  pris  nailfancc.  On  voit  encore  leurs  armes  fur  Diu- 
fieurs  maifons  de  la  ville.  ^ 1 

Ces  Mahons ,  ou  Màunejes ,  confift  oient  principalement  en  vingt-quatre  perfon- 
nes,  qui  avoient  foin  du  Gouvernement  de  l’ile.  On  en  choififloit ,  tous  le  deux  ans 
un  pour  Vedelt  ai  ou  Chefde  jufticc ,  qui  préfidoir  fur  les  affaires  civiles  &  criminelles  de  tou! 
te  l’ile  &  avoir  pour  Lieutenant  un  J urifconfulte. 

Onchoififloitauffi  tous  les  fix  mois  quarre  Préfidents  directeurs  d’entre  eux,  qui  pren-  G&uvtme'- 
noient  connoiflance ,  conjointement  avec  le  Podeffat,  de  toutes  les  affaires  civiles  de  l’île  mrent.denk 
&  prononçoient  fur  routes  les  affaires  criminelles ,  qui  dévoient  indifpenfablement  être  Por ’ZceiïZ 
tees  devant  eux*  Il  y  avoit  outre  cela  douze  Confeillers  établis ,  que  les  Préfidents  conful- 
toient  comme  leurs  Ajoints ,  &  néanmoins  comme  fournis  à  leur  jugement  &  à  leur  décifion 
dans  toutes  les  affaires  de  conféquence.  * 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  menues  affaires  &  petits  différends,  ils  étoient  portez  devant 
deux  autres  juges  ,  qui  etoient  établis  pour  connoîtrc  de  tout  ce  qui  ne  paffoient  pas 
vingt-ecus.  1  r  ^ 

Il  y  avoir  quatre  officiers  (dont  deux  étoient  pris  d’entre  les  Mahons ,  le  troifiéme  étoit  un 
Grec,  &  le  quatrième  un  des  bourgeois  de  la  ville)  qui  étoient  établis  fur  les  vieux  &  les  nou¬ 
veaux  batiments ,  &  fur  les  autres  affaires  de  peu  de  conféquence. 

En  ?utrc  *  ,1}  yavoit  deux  Seigneurs  Mahons  qui  avoient  la  furintendance  du  Maft  ici  fi  bien 
quil  etoit  défendu  a  toute  peifonne,  fur  peine  de  la  vie,  d’en  amafler  ou  d’en  vendre  fans 
leur  permiffion.  I  y  avoit  auffi  un  Capitaine  du  guet ,  pour  la  garde  de  la  nuit ,  &  quelques 

On  y  avoit  établi  plufieurs  loix  &  conftitutions  particulières  pour  le  bien  de  la  République , 

,ont  quelques-unes  etoient  afiêz  plaifantcs ,  comme  entre  autres ,  qu’une  femme  qui  auroit 
refolu  de  demeurer  veuve  ,  apres  la  mort  de  fon  mari ,  ferait  obligée  de  paier  aux  magiftrats 
une  certaine  amande  qui  étoit  apellée  o dtrgomimotico ,  c’eft-à-dire,  de  la  nature  inutile , 
ou  qui  n  eft  d  aucun  u fa ge. 

Si  une  fille  venoit  à  perdre  fa  virginité  &  avoit  compagnie  d’homme,  avant  que  d’être 
manee ,  lors  qu’elle  vouloit  continuer  à  vivre  de  la  même  maniéré,  elle  étoit  obligée  de  don¬ 
ner  une  fois  pour  toutes ,  un  ducat  au  Capitaine  de  la  garde  de  la  nuit. 

Apres  que  le  gouvernement  de  l’île  eût  demeuré  eu  cette  maniéré  à  la  maifon  des  Ma-  ils  font  un 
hons,oxi  /ii/hmani ,  environ  l’cfpace  de  deux-cents  ans,  pendant  lcfquels  un  grand  nombre traité  avec  U 
de  Génois  s’y  etoient  venus  habitüer,  en  forte  que  i’île  en  étoit  raifonnablement  peuplée, 
les  Mahons  Kiohx&xt  de  faire  un  traité  avec  les  Turcs ,  pour  s’y  maintenir  en  paix  &  en  re- 
pos ,  &  éviter  de  tomber  dans  l’efclavage.  Ils  promirent  par  ce  traité  de  paier  tous  le  ans  au 
,,ra!?.‘  cigneur  un  tribut  de  dix-mille  ducats,  outre  deux  autres  mille  qu’ils  s’engagèrent 
o  nr  annuellement  aux  Vifits  &  aux  Baflas.  Ils  fe  portèrent  à  faire  ce  traité ,  tantàcau- 
fe  que  la  puiflance  des  Turcs  s’étant  grandement  acruë ,  depuis  la  prife  de  Conjlantinople ,  ils 
aprehenderent  de  ne  pouvoir  plus  fe  défendre  contre  leurs  forces,  que  parce  qu’ils  ne  pou- 
voiait  tirer  du  grain  &  des  provifions  que  des  terres  du  Grand-Seigneur ,  &  que  d’ailleurs  ils 
etoient  éloignez  de  tout  fecours.  Quoi  qu’il  en  foit,  ces  propofitions  plurent  fort  au  Grand- 
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Seigneur  qui  acorda  volontiers  aux  Mahons  ce  qu’ils  demandoient  fi  bien  qu’à  la  faveur  de 
ce  traité  /  ils  jouirent  paifiblcment  de  cette  île  pendant  plufieurs  années ,  ôc  alors  le  négoce 
s’y  établit  d’une  telle  maniéré  &  avec  tant  de  fuccès ,  que  tous  les  étrangers  &  principale¬ 
ment  les  Anglois  y  venoient  aborder  dans  cette  vue. 

Mais  les  Mahons  aiant  enfuite  laifie  paflfer  deux  ou  trois  années  fans  paier  le  tribut  auquel 
ils  s’étoient  engagez,  &  aiant  permis  que  leur  île  fervit  de  retraite  aux  efclaves  Turcs 
qui  s’échapoient  des  fers  ,  les  Génois  aiant  de  plus  fourni  du  fecours  aux  Chevaliers 
de  Malte  contre  les  Turcs ,  qui  étoient  venus  faire  descente  dans  leur  île  &  affiéger  leur  ville , 
Sehm ,  Empereur  des  Turcs,  en  eût  tant  de  dépit  &  de  colère ,  qu’il  mit  en  mer  une  flote 
de  foixante  ôc  dix  voiles ,  en  l’année  1566,  fous  la  conduite  du  Bajfa  Piali ,  pour  fe  rendre 
maître  de  l’île  de  S  cio  ôc  en  dépoffeder  les  M  ahons. 

Tout  ce  que  fit  ce  Bajfa ,  pour  venir  à  bout  de  fondeflein  ,  fût  qu’il  atira  par  adreffe  le 
P  ode  fiat  ôc  les  autres  principaux  officiers ,  qui  avoient  en  main  le  gouvernement  de  l’île  avec 
leurs  femmes  ôc  enfants  dans  fon  bord ,  où  ils  ne  furent  pas  plûtôt  qu’il  fit  mettre  à  la 
voile ,  pour  les  conduire  à  Conjlantinople ,  d’011  ils  furent  tranfportez  en  d’autres  pla¬ 
ces.  C’eft  ainfi  que  le  gouvernement  de  l’île  fût  ôté  à  la  famille  des  Ai ahons  ou  / ufti - 
niant ,  ôc  qu’il  pafla  entre  les  mains  des  Empereurs  Turcs  ,  qui  y  établirent  un  Gouver¬ 
neur  pour  y  gouverner  en  leur  nom.  En  outre ,  prefque  toutes  les  Eglifes  des  Chrétiens  y 
furent  démolies  ou  changées  en  'JMofquées. 

Quelque  tems  après  les  principaux  des  Mahons  qui  avoient  été  tirez  de  l’île ,  y  furent  ra¬ 
menez  à  la  folicitation  du  Roi  de  France ,  ôc  rétablis  d’une  telle  maniéré ,  qu’en  retenant 
quelque  aparence  de  leur  ancien  gouvernement ,  ils  relevoient  de  la  puifiance  ôc  de  l’autorité 
des  T urcs  Les  Chrétiens  n’y  furent  pas  néanmoins  traitez  rudement  pendant  ce  tems-là  }  car 
quoi  que  les  Turcs  y  fuflènt  les  maîtres ,  ils  les  laifferent  en  poffeffion  de  leurs  biens ,  ôc  per¬ 
mirent  qu’ils  gardaflent  le  Château  ôc  y  demeuraficnr. 

En  l’année  1595,  les  Florentins  vinrent  donner  un  afiaut ,  avec  quelques  galères  du  Duc 
de  Florence ,  au  Château  de  S  cio ,  qu’ils  emporterait  fous  la  conduite  de  Virginia  XJrfwo  ; 
mais  une  foudaine  tempête  s’étant  levée ,  leurs  galères  furent  contraintes  de  fortir  du 
port  ôc  de  mettre  en  mer.  Il  y  eût  environ  cinq-cents  hommes  qui  demeurèrent  pour  la 
garde  du  Château  ;  mais  les  Turcs  l’aiant  repris  le  lendemain,  ils  les  firent  tous  paffer 
au  fil  de  l’épée  ,  ôc  poferent  leurs  têtes  fur  les  murailles  du  Château  ,  où  on  les  voit 
encore  aujourd’hui. 

Cependant  les  Turcs  s’étant  imaginez  que  les  Chrétiens  qui  habitoient  cette  île  avoient 
eu  quelque  part  à  l’entreprife  des  ôc  Florentins,  qu’ils  les  avoient  pouffez  à  cela ,  ou  qu’ils 
en  avoient  du  moins  eu  connoiffance  ,  ils  les  chafferent  du  Château  ôc  les  dépouillèrent 
de  tous  lesbiens  qu’ils  y  avoient.  Ils  auroient  même  changé  toutes  leurs  Eglifes  en 
c JMofqttées ,  fi  Brèves ,  AmbalTadeur  du  Roi  de  France  à  la  Porte  ,  n’en  eût  détourné  le 
Grand-Seigneur  par  fes  folicitations. 

Depuis  ce  tems  les  Chrétiens  n’y  ont  pas  eu  tant  de  liberté.  Car  une  forte  garnifon  s’em¬ 
para  d’abord  du  Château  ,où  elle  a  été  depuis  entretenue  par  ordre  du  Grand-Seigneur.  Les 
T  urcs  s’y  font  même  acrûs  en  un  fi  grand  nombre ,  qu’on  y  en  conte  à  préfent  plus  de  fept- 
millc ,  au  lieu  qu’il  n’y  en  avoit  pas  auparavant  plus  de  quatre  ou  cinq-cents.  En  outre ,  il  y 
a  toû  jours  neuf  ou  dix  galères  au  port  pour  la  fureté  de  l’île ,  ôc  pour  en  garder  les  côtes  contre 
les  courfes  ôc  les  furprifes  des  Corfaires. 

Tous  les  Chrétiens  qui  font  au  deffus  de  douze  ans  ,  font  obligez  de  paier 
annuellement  au  Grand-Seigneur  trois  réales  01!  pièces  de  huit  pour  le  Caratfch  ou  taxe 
personnelle.  Ce  qui  fe  monte  tous  les  ans  à  dix-huit,  ou  fuivant  d’autres  à  vingt-cinq- mille 
pièces  de  huit. 

Cette  île  a  produit  anciennement  de  grands  hommes,  qui  fe  font  rendus  célèbres  parmi 
les  Grecs.  De  ce  nombre  font  Théopompe  l’Hiftorien,  ôc  Théocnte  le  Sophiftc ,  qui  ont  é- 
crit  l’un  contre  l’autre  au  fujetde  la  politique.  Les  habitants  de  chios  satribüent  auffi  la 
naiffancc  d’ Homère ,  comme  il  a  été  ci-devant  remarqué. 

Les  anciens  habitants  de  cette  île  étoient  tous  Grecs,  avant  la  naiffance  du  Sauveur  du 
monde ,  ôc  proprement  Ioniens.  Ils  avoüoient  même  que  1  csPclafgiens  ,  qui  étoient  for- 
tis  de  la  rhcjfalie ,  étoient  les  prémiers  qui  avoient  conduit  des  colonies  dans  leur  île ,  ôc  s’y 
étoient  établis. 

taùiZntj.'X  Ceux  qui  l’habitent  aujourd’hui, font  en  partie  des  Grecs  ôc  des  Latins ,  tant  de  Gennes  que 
des  autres  contrées  d’ Italie  ,  ôc  en  partie  des  Turcs  ôc  des  juifs.  Les  Grecs  font  la  plûpart  leur 
demeure  dans  des  vilages  à  la  campagne^  ôc  les  Turcs  dans  la  ville  ou  Château, pour  y  être  en 
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furctc  contre  les  furprifes  &  les  ataques  des  Chre'ticns.  Us  y  vivent  tous ,  tant  Grecs  que 
Latins ,  en  plus-grande  liberté  qu’en  aucun  autre  lieu  de  l’Archipel. 

Us  y  vont  habillez  &  y  vivent  à  la  manière  des  Génois,  qui  ont  été  autrefois  les  maîtres  LtmbMiïi 
de  cette  île.  Car  bien  qu’elle  foit  comprifedans  l’étendue  des  îles  Gréqucs ,  fes  habitants 
y  vivent ,  pour  la  plus-grande  partie  ,  à  la  maniéré  des  Francs  ou  Chrétiens 
Occidentaux.  Les  femmes  Chrétiennes  y  font  généralement  d’une  beauté  extraordinaire  & 
d’une  humeur  aprochante  de  celle  des  Italiennes.  Elles  ont  la  plupart  une  taille  belle  &  ma-  Lturt 
jeftüeufe ,  le  vifage  bien  proportionné ,  le  teint  fort-blanc  &  d’une  couleur  fivive,  avec  ^  “ 
des  maniérés  fi  douces  &  fi  agréables ,  qu’on  ne  peut  rien  voir  de  fi  charmant.  On  les 
peut  voir  &  leur  parler  toutes  les  fois  que  l’honnêteté  &  la  déférence  qu’on  doit  à  leur  féxe 
le  peut  permettre.  11  arrive  même  bien  fouvent  qu’on  danfe  tout  le  long  de  la  nuit  avec 
elles,  ce  qui  fe  pratique  principalement  les  jours  de  fête,  ou  lors  qu’après  un  feftin  on 
donne  le  bal. 


mœurs 
£§•  maniérés. 


Belon  témoigne  qu’il  n’y  a  pas  de  lieu  au  monde  où  l’on  puiffe  choifir  une  maniéré  de  vie 
plus-douce  &  plus-agréable  qu’en  l’île  de  S  cio ,  &  où  les  femmes  aient ,  outre  l’avantage  de 
la  beauté ,  des  maniérés  fi  honnêtes  &  fi  engageantes. 

Les  habitants  y  font  fort-civils ,  tant  entre  eux  qu’envers  les  étrangers  ;  de  forte  qu’on  peut 
dire  à  leur  avantage ,  qu’ils  furpaffent  tous  les  autres  peuples  en  humanité  i  en  honnêteté  & 
en  douceur.  Us  ont  aulfi  beaucoup  de  panchant  à  la  mufique ,  &  aux  autres  exercices  &  di- 
vcrtifiêments  honnêtes. _ 


Les  habits  des  femmes  font  d’une  façon  propre  &  qui  n’a  rien  de  ridicule,  comme  dans 
tous  les  lieux  circonvoifins ,  où  les  femmes  fe  tiennent  couvertes  jufques  aux  yeux.  Elles 
vont  coiffées  à  peu  près  comme  les  Françoifes ,  &  ne  couvrent  leur  fein  que  d’un  linge  fort- 
délié.  Tout  le  relie  de  leurs  habits  eft  fort-léger  &  proprement  fait.  U  y  en  a  quelques- 
unes  qui  portent  une  coiffe  de  latin  blanc, qui  aboutit  en  pointe  par  le  haut.  D’autres  font  cou¬ 
vertes  d’une  longue  robe  noire  &  laiffent  pendre  leurs  cheveux  negligenment  fur  les  épaules. 
Elles  portent  un  grand  écu  ou  bouclier  d’argent ,  qui  leur  pend  du  cou  fur  la  poitrine ,  au 
milieu  duquel  on  voit  la  figure  d’une  épée$  &  aux  oreilles  des  pendants  qui  ont  la  forme 
dun  arc.  Ces  ornements,  qu’elles  ont  voulu  conferver ,  font  des glorieufes  marques  de 
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leur  valeur.  Car  on  raconte  que  leurs  enfants  &  leurs  maris  aiant  été  batus  en  un 
combat,  elles  prirent  les  armes,  ôc  regagnèrent  par  leur  courage  ce  que  les  hommes  a- 
voient  perdu  par  leur  lâcheté.  Ainfi  elles  portent  ces  marques  d’honneur ,  pour  un  témoi¬ 
gnage  de  cette  action. 

Les  femmes  de  qualité'  y  vont  habille'es  de  velours ,  de  fatin ,  de  damas ,  &  d’autres  riches 
étoffes  de  foie, blanches  ou  d’une  autre  belle  couleur ,  qu’elles  enrichiffent  de  beaux  &  larges 
parlements  de  velours.  Leurs  manches  font  arrêtées  au  deflùs  de  l’épaule  par  des  nœuds  de 
ruban  de  diverfe  couleur.  Leurs  tabliers  font  de  linge  fin  &  délié,  qui  eft  froncé  tout  au¬ 
tour  &  garni  de  franges.  Leur  coiffure  eft  de  fatin  blanc,  ou  de  quelque  autre  couleur, 
brodé  d’or  &  enrichi  de  perles.  Elles  l’atachent  &  afermiffent  fur  leur  tête  avec  des  ru¬ 
bans  de  foie,  femblables  à  ceux  dont  elles  fe  fervent  pour  arrêter  leurs  manches  fur  leurs  é- 
paules ,  ou  avec  d’autres  ouvrages  de  broderie ,  &  par  derrière ,  elles  les  embeliflent  de  plu- 
fieurs  petits  nœuds  de  ruban  fort-proprement  entrelacez. 

Elles  portent  un  bandeau  ou  voile  de  crêpe  jaune  orné  de  feuilles  d’or ,  qui  paflant  fur  leur 
front  vient  s’atacher  par  derrière  fur  leur  coiffure.  Les  jeunes  filles  en  laiffent  pendre  les 
bouts  fur  leur  poitrine  jufqu’au  milieu  du  corps,  à  quoi  elles  atachent  un  fort-beau  colier 
enrichi  d’or  &  de  perles.  Mais  les  femmes  mariées ,  pour  fe  diftinguer  des  filles ,  portent 
au  lieu  de  voile  ou  crêpe  un  linge  fort-blanc  qui  defeend  fur  leurs  épaules ,  avec  des  bas  & 
des  fouliers  de  la  même  couleur.  En  un  mot,  on  ne  voit  rien  fur  leur  perfonne  qui  ne  foit  pro¬ 
pre  &  engageant ,  à  la  referve  qu’elles  portent  des  corps  de  jupe  forr-courts,  ôc  que  leurs 
.retons  deviennent  pendants  «5c  lâches  par  le  continüel  ufage  des  bains. 

Elles  portent  autour  du  cou,  devant  la  poitrine  &  fur  le  fein  des  chaînes  d’or,  d’ouvra- 
ges  de  broderie,  des  crochets, des  perles,  «5c  d’autres  ouvrages  &  pierreries  de  prix,  chacune 
fuivant  fa  qualité  ôc  fon  pouvoir  ;  de  forte  que  tous  leurs  foins  «5c  leurs  ocupations  ne  fem- 
blent  tendre,  qu’à  fe  bien  mettre  ôc  à  s’a jufter  proprement ,  afin  de  paroître  plus-agréa¬ 
bles  aux  yeux  des  hommes ,  tant  jeunes  que  mariez. 

On  y  conte  environ  foixante-mille  âmes ,  dont  il  y  en  a  plus  de  cinquante  qui  fuivent  l’E  - 
L  glife  Gréquc ,  fept  qui  fuivent  la  Loi  des  Turcs,  &  trois  qui  font  atachées  à  l’Eglife  Latine. 
Les  Catholiques  Romains  y  vivent  avec  allez  de  liberté ,  pour  ce  qui  concerne  leur  Religion. 
f  Car  ils  y  ont  un  Evêque,  «Sc  plufieurs  Eglifes  «5c  Couvents  pour  y  faire  leurs  éxercices  ôc  va¬ 
quer  à  leurs  dévotions. 

Lesjeluïtes  y  ont  un  grand  ôc  beau  Couvent  ôc  une  fort-belle  Eglife ,  où  ils  font  plus  de 
vingt  en  nombre  tous  naturels  du  pais,  qui  s’apliquent,  fuivant  leur  coutume,  à  inftrui- 
re  la  jeuneffe  Gréque  ,  ôc  tâchent  par  toute  forte  de  moien  de  l’atirer  dans  le  fein  de 
leur  Religion. 

Les  Carmes  y  ont  auffi  une  Eglife  ôc  un  Couvent ,  où  ils  s’apliquent ,  de  même  que 
les  précédents,  à  l’inftru&ion  delà  jeuneffe  Gréque  ,  qu’ils  tâchent  auffi  de  convertir 
à  leur  Religion. 

Les  Capucins  ont  près  de  la  ville  de  Scio  un  petit  Couvent  ôc  une  chapéle 
fur  le  panchant  d’une  montagne ,  dans  un  cartier  fort-folitaire ,  mais  agréable  ôc  di- 
vertiffant,  qui  préfente  à  la  vûë  une  fort-belle  campagne.  Les  Catholiques  Romains  ont 
l’avantage  d’y  vaquer  aux  fondions  de  leur  Religion  avec  toute  liberté  ;  car  outre  l’éxercice 
public  dont  ils  y  jouïffent,ils  y  portent  fouvent  leur  Sacrement  par  les  rués ,  ôc  y  font  des  pro- 
ccflîons  fans  en  être  empêchez  ni  inquiétez  par  les  Turcs. 

Les  denrées  qu’on  recueille  aux  environs  de  la  ville  de  Scio  ,  Ôc  dont  ces  Infulaires  font  tra- 
?fic,  font  des  noix  de  galle ,  du  coton,  de  la  laine,  de  bourre  lanice  pour  des  matelats,  des 
cuirs,  de  la  cire,  du  maftic,  des  camelots,  des  machayers  ou  monchayars ,  de  diverfes 
fortes  de  foies ,  ôc  des  coràoüans  blancs  paffez  en  tan. 

On  avoit  autrefois  acoûtumé  d’y  charger  tous  les  ans  dix  ou  douze  grands  vaifiéaux  de 
ces  marchandées ,  quiéteient  principalement  pour  le  conte  des  marchands  de  G enne s ,  de 
Mejpne ,  d’ Ancône  Ôcc.  fans  conter  celles  qui  fe  confumoient  dans  la  ville  même  de  Scio. 
Mais  maintenant  ce  font  les  vaiffeaux  Anglois  ôc  Hollandois  qui  y  abordent  le  plus ,  ôc  qui  y 
font  le  plus- grand  trafic* 

On  y  fabrique  une  grande  quantité  de  gros  Damas  ôc  d zfutaines,dc  même  que  plufieurs  c- 
toftes  de  foie ,  qu'on  fait  voiturcr  au  Caire  Ôc  dans  toutes  les  villes  fitüées  fur  la  côte  de  'Bar¬ 
barie  ,  comme  auffi  par  toute  la  Natolie  ou  A  fie  mineure ,  ôc  fur- tout  à  Conjlantinople. 

Le  Bey  de  Scio  tient  fix  galères  au  fervice  du  Grand-  Seigneur ,  pour  s’en  fervir  principa¬ 
lement  contre  les  corfaircs  de  Malte  ôc  de  Livorne.  Avant  la  guerre  de  Candie  il  n’en  tenoit 
que  trois,  mais  on  lui  en  a  depuis  ajouté  trois  autres  ,  ôc  c’eft  ainfi  que  tous  les  autres 
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Heys  en  ont  obtenu  le  double  de  ce  qu’ils  en  tenoient  auparavant.  Le  Lieutenant  du  Bty  de 
S  cto  en  tient  ordinairement  deux. 

11  y  a  dans  la  même  île  trois  autres  Beys  9  qui  ne  dépendent  point  du  BaJJa  de  S  cio ,  6c 
qui  commandent  chacun  une  galère.  Ils  font  leur  féjour  là  où  ils  veulent ,  6c  ont  la  liberté 
d’acheter  des  vivres  là  où  ils  en  trouvent  à  meilleur  marché. 

D’autres  écrivent  que  le  Bey  de  S  cio  n’entretient  que  deux  galères  à  fes  dépens ,  fur  un  di¬ 
xiéme  des  revenus  de  toute  l’île ,  au  fervice  du  G  rand- Seigneur. 

Europion  fit  autrefois  voile  de  l’île  de  Crcte ,  qu’on  nomme  à  préfent  Candie ,  vers  celle  de 
chios ,  acompagné  de  fes  quatre  fils  Talos ,  Euanthe ,  S  dagos  6c  ^At  hamos ,  comme  le 
raporte  Paufanias. 

Pline  met  près  de  chios ,  les  îles  de  Thallufa  ,  autrement  apellée  Dapunfa  ,  d’0r-  lies  ftûèes 
nujfa  ,  d 'blaphitas  ,  d ’Euryanaffa  ,  d '^Arginufa  qui  a  une  petite  ville  ,  avec  plufieurs  •*';*  jjjroni 
autres.  6  J 

Il  y  en  a  une,  qu’on  nomme  à  préfent  Âgunto  ou  Spalmentori ,  près  du  Cap  de  S  cio  qui  Agunto. 
regarde  au  Nord-Eft ,  ou  entre  S  cio  6c  leContinent  de  Calaberno  ;  6c  un  peu  plus  vers  le  Mi¬ 
di  ,  fur  le  même  parage ,  on  en  trouve  une  autre  apellée  Pafargo. 

A  l’Occident  de  celle  d’ Agunto ,  on  en  découvre  deux  ou  trois  petites ,  qui  font  toutes 
baffes  &  couvertes  de  verdure.  Le  détroit  qui  fépare  l'île  d 'Agunto  d’avec  le  rocher  de  S  tra¬ 
vele ,  fitùé  près  du  Cap  Nord-Eft  de  l’île  de  Scio,  eft  net  &  fain,  6c  a  par  tout  cinquan¬ 
te  ou  foixantebraffes  de  profondeur,  fur  une  demi-lieuë  de  largeur  j  fi  bien  qu’on  y  peut  na- 
viger  en  toute  fureté. 

On  trouve  tout  près  de  l’île  de  S  cio ,  du  côté  du  Midi ,  6c  à  deux  lieues  au  Sud-Oüeft  de 
Capo  Blanco ,  qui  efl  le  Cap  de  S  cio  qui  regarde  du  côté  du  Sud-Eft ,  à  3  7  dégrez  3  7  minutes 1  aictrc'l‘ 
de  Latitude  Septentrionale ,  une  fort-petite  île,  ou  plutôt  un  grand  &  haut  rocher,  apellé 
dans  les  cartes  marines  Venetico  ou  Venetica^ autour  duquel  lefond  de  la  mer  eft  net  6c  fain.  On 
peut  en  toute  fureté  faire  voile  entre  ce  rocher  &  le  bout  Méridional  de  l’île  de  Scio  5 
mais  il  feroit  encore  plus-feur  de  prendre  fa  route  au  defiùs  du  rocher ,  du  côté  du  Midi  , 
pour  éviter  d’y  aller  heurter  en  tems  de  bonace  ,  ce  qui  pourroit  arriver  en  cinglant 
entre  deux. 

Direélement  à  l’opofite  de  ce  rocher ,  la  côte  de  l’île  de  S  cio  qui  regarde  au  Sud-Eft  com¬ 
mence  à  s’étendre  Eft-Nord-Eft. 

Il  y  a  une  petite  île  ou  rocher  devant  le  port  de  Delphino ,  qui  eft  apellé  dans  les  cartes  ma-  s  Georn( 
rincs  S  George ,  6c  autrement  S.  Stephano ,  fur  lequel  il  y  a  un  phare.  s.  stepLnei 

On  trouve  un  rocher ,  apellé  Strovilli  &  dans  les  cartes  marines  Strogele ,  au  devant  du  Sn'ovele- 
port  de  Cardamille ,  qui  eft  éloigné  de  dix  miles  d’Italie  de  celui  de  Delphino  9  6c  de  vingt 
de  la  ville  de  Scio. 

Il  y  a  une  île ,  apellée  Sujjam ,  tout  près  de  Scio ,  qui  entretient  une  galère  pour  le  fervi-  sutfvnl 
ce  du  Grand-Seigneur ,  pour  courir  fur  les  Corfaires  de  Malte  6c  de  Licorne ,  6c  défendre  les 
îles  voifines  contre  leurs  ataques  &  leurs  furprifes. 

On  trouve  plufieurs  petites  îles  entre  le  Cap  de  XAfie  mineure  qui  eft  apellé  Calaberno  (  ou 
Carabournez ;  par  les  Turcs)  6c  l’île  de  Scio ,  en  forte  qu’elles  paroiffent  s’ouvrir  en  plufieurs 
endroits ,  pour  cingler  entre  deux ,  quand  on  fait  voile  du  port  de  Smyrne  ou  du  Cap  de  Cala ■ 
ber  no  vers  l’île  de  Scio. 
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P  Line  place  près  de  la  ville  de  Smyrne ,  qui  eft  fitiiéc  environ  vingt-cinq  lieues  à  l’Orient 
de  l’île  de  Scio ,  les  îles  Per  ijler  ides ,  avec  Carter  ia ,  Alopece ,  Elaujfa ,  Bachina ,  que  D/c- 
dore  apelle  autrement  Bacchium ,  Pyjtira ,  Crommyonejos  6c  M egale. 

11  y  en  a  une ,  apellée  Eglenes  dans  les  cartes  marines  d’un  corfaire  Anglois  de  ce  nom  9 
au  devant  du  golfe  de  Smyrne ,  fur  la  droite  en  y  entrant,  &  à  deux  lieues  du  Cap  de 
Calaberno  ,  qui  eft  raifonnablement  haute  6c  longue  ,  &  cependant  peu  confidérable. 
11  n’eft  pas  feur  pour  les  vaiffeaux  ,  de  faire  voile  entre  cette  île  &  le  Continent  de 
Calaberno. 

On  trouve  un  grand  6c  long  banc  de  fable  vis-à-vis  de  cette  île ,  qui  s’étend  à  fon  opofite 
depuis  fon  bout  Septentrional  jufqu’au  delà  du  Méridional ,  &qui  pouffe  tout  autour  plu- 
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ficurs  pointes  &  inégalitez  dans  la  mer.  C’eft  un  païs  fubmergé ,  dont  le  bout  Septentrion 
nal,  qui  eft  fort-bas  &  couvert  d’arbres,  eft  prefque  à  l’égal  de  l’eau ,  ou  n’eft  du  mois  guè¬ 
re  élevé  au  deflus. 

Il  y  a  même  au  "delà  de  ce  banc  de  fable,  quelques  places  qui  s’élèvent  commcdes 
petites  îles  au  dellus  de  1  eau ,  &  qu  on  voit  fur  la  gauche  en  cinglant  vers  Smyrne ,  du  cô¬ 
té  d’Orient. 

On  trouve  plufieurs  autres  îles  au  Midi  de  celle  d'Eglenes  &  plus-avant  dans  le  golfe  de 
Smyrne ,  qu’on  laiffe  fur  la  droite  lors  qu’on  fait  voile  du  côté  de  la  ville  qui  donne  fon  nom 
au  golfe.  Il  y  a  derrière  ces  îles  une  fort-bonne  rade ,  où  les  vaifleaux  qui  veulent  for- 
tir  du  golfe  fe  peuvent  venir  mettre  à  l’abri  des  vents  Septentrionaux  5  mais  la  meilleure 
de  toutes  eft  entre  celle  de  ces  îles  qui  eft  la  plus-Méridionale  &  le  rivage  de  la  terre-fer¬ 
me  voifine. 

T outes  ces  îles  font  aujourd’hui  nommées  par  les  matelots  Italiens  Jfole  délie  Smyrne,  ou 
les  îles  de  Smyrne.  , 

'i 

DE  L-ILE  DE  PSYR  A, 

à  préfent  IP  S  ER  A,  ou  PS  ARA. 

LIlc  apcllee  dans  Strabon ,  P  Une  &  Stephanus  Pfyra ,  &  dans  Homère  Pfyria ,  eft  enco¬ 
re  à  prêtent  nommee ,  avec  quelque  efpéce  d’alteration ,  P  fur  a ,  &  dans  les  cartes  ma¬ 
rines  1  p fer  a  &  autrement  Pijjcra. 

Elle  eft  placée  dans  les  cartes  marines  à  trois  lieues  à  l’Occident  de  Capo  S.  Nicolo ,  qui 
eft  le  Cap  le  plus  au  Nord-Oiieft  de  l’île  dzScio^  à  dix  de  l’île  de  Negrepont  du  côté 
d’Orient  5  à  feize  au  Midi  de  l’île  de  Lemnos  ;  à  près  de  neuf  au  Nord-Eft  quart 
à  l’Eft  du  Cap  Septentrional  de  celle  d’Andrea ,  &  à  douze  de  celle  d’Aiflrati  en 
tirant  du  côté  du  Midi.  J 

Strabon  la  place  à  l’opofite  du  Cap  de  l’île  de  S  cio  qu’il  nomme  Meier,  e ,  à  la  diftance  de 
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cinquante ftades,  qui  font  environ  une  lieue  &  demi  d’Allemagne.  Pline  la  met,  avec 
plu  fieurs  autres  Ecrivains, dans  le  golfe  Céramique,  qu’on  nomme  à  preTent  Colfo  di  S.  Tetro. 

Elle  eft  ,  fuivant  Strabon ,  une  île  haute,  quia  environ  quarente ftades ,  c’cff-à-dire 
une  lieue  &  un  quart  d’Allemagne  de  circuit,  &  qui  avoit  une  ville  de  même*  nom.  Ce¬ 
pendant  les  Auteurs  modernes ,  comme  Baurtrand ,  lui  donnent  vingt  miles  d’Italie  qui 
font  cinq  lieues  d’Allemagne  de  tour.  °  * 

Il  y  a  une  autre  petite  île,  à  une  lieue  de  la  précédente  du  côté  d’Occident,  apellée  An^nt'^: 
tifiiflera,  c’eft-à-dire  contre  ou  au  devant  de  Ptjfera,  qui  a  environ  deux  lieues  &  un  quart 
de  circuit.  Au  deflous  de  cette  île ,  il  y  a  une  fort-bonne  rade  du  côté  du  Midi  en  cinglant 
vers  la  ville,  qui  eft  une  grande  baye  fitiiée  entre  les  îles  d’Ipfera  &  d  ’^dntipifjira ,  ou  les 
vaifleaux  peuvent  venir  fe  mettre  à  l’ancre  fur  un  fond  fablonneux  de  dix  à  douze  brafles 
d’eau  ,  à  l’abri  de  tous  les  vents  d’Orient ,  d’Occident  &  du  Nord-Queft  ,  &  y  entrer 
&  fortir  de  deux  cotez  ,  c’eil-à-dire  du  Septentrion  &  du  Midi,  fans  peine  &  fans  danger. 

“Baurtrand  place  un  Château  dans  l’île  d’Ipfera.  Tout  près  de  cette  île  il  y  a  un  écueil  ou 
rocher  caché  fept  ou  huit  piez  au  deffous  de  l’eau. 

Cette  île  nourrit  beaucoup  d’ânes  fauvages ,  tous  différends  de  ceux  qui  fe  tiennent  dans  les 
campagnes  d ’  A jfyrie,  &  qui  ne  peuvent  pas  fuporrer  l’air  d’un  pais  étranger  5  car  lors  qu’on 
les  tranfporte  hors  de  leur  air  natal ,  ils  viennent  immanquablement  à  mourir. 

On  n’y  rccueilloit  point  de  vin  autrefois ,  d’où  il  avoir  pafie  en  proverbe  parmi  les  Anciens  Kelon: 
Pfyra  Bacchum ,  pour  dire  que  PJyra  ne  produifoit  point  de  vin. 

Quelques  Auteurs  font  de  cette  île  un  rocher  qui  a  feulementun  vilage.  sron, 
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-*Ou  '  ’  *  * 

Elle  fût  apellée  Lesbos ,  de  la  plus-ancienne,  la  plus-forte  &  la  plus-confidérable ville 

de  l'île  qui  portoit  ce  nom  ;  ou  plutôt  de  Lesbos,  fils  de  Lapithos ,  qui  s’y  vint  habitücr. 
En  fui  te ,  elle  fut  apellée  Mitylene  de  la  Capitale  de  l’île  qui  étoit  ainfi  nommée,  oude 
Mdet  fils  de  P  hé  bus.  D’où  vient  qu’elle eft  encore  apellée,  avec  quelque  corruption  par 
les  Grecs  5c  les  Italiens,  Metellmo  ou  Metelmo ,  par  les  François  Met  clm ,  par  les  Holan- 
dois  Metclyn ,  5c  par  les  Turcs  Mcdillt. 

Strabon  la  nomme  une  île  digne  de  mémoire ,  5c  Pline  la  qualifie  de  tres-renommée ,  apa- 
renment  à  caufe  de  plufieurs  grands  hommes  qu’elle  a  produit  autrefois.  Elle  étoit  même , 
auraportde  strabon ,  avec  celle  de  Cume ,  la  Capitale  des  trente  villes  qui  étoient  dans 
l’c. Æ.otie ,  5c  avoit  de  fon  tems  la  domination  fur  tout  le  païs  de  T  rote. 

Elle  eft  contée  par  les  Anciens  entre  les  fept  plus-grandes  îles  de  la  mer  Méditerranée ,  par¬ 
mi  lefquelles  elle  tient  le  dernier  rang.  D’où  Bochart  prétend  que  le  nom  de  Lesbos  a  été 
formé  du  mot  Phénicien  Esbui  ou  Es  bu ,  qui  fignifie  fept. 

Les  Lesbiens  s’atribùoient ,  par  un  droit  héréditaire,  la  propriété  de  prefquc  tout  Je  païs 
de  Troie ,  commecnaiantrelévéla  plûpartdes  bâtiments,  dont  quelques-uns  fubfiftoient 
encore  du  tems  de  Strabon ,  mais  la  plûpart  étoient  déjà  renverfez  &  démolis.  Ce  païs 
leur  fût  ôté  par  les  Athéniens ,  durant  la  guerre  du  Péioponefe ,  fous  la  conduite  du  Géné¬ 
ral  P  acheté  s  i  comme  le  rapor  te  Strabon  après  Thttcididc. 

Cette  île  eft  raportée  par  les  anciens  Auteurs  fous  l’étendue  du  païs  de  T rote  ;  5c  eft  fitüée 
entre  les  îles  de  S  cio ,  de  Lcmnos ,  de  Tenedos  5c  le  Continent  de  Y  A  fie  mineure. 

Son  Cap  Occidental ,  apellé  Capo  Sigri ,  eft  fitùé  à  ladiftancede  cinq  lieues  d’Allema¬ 
gne  de  celui  du  Continent  de  l’ Afie  mineure  qui  regarde  le  plus  vers  le  Sud-Oüeft ,  5c  qui  eft 
nommé  Capo  B ahobor a ,  du  côté  du  même  Sud-Oüeft.  Mais  fon  Cap  Oriental,  apellé  S. 
Ehéodoro ,  n’eft  qu’à  environ  deux  lieues  5c  demi  d’Allemagne,  ou  fept  lieues d  Angleterre  , 
à  l’Occident  de  la  terre-ferme  de  1  '  Afie  mineure  ;  5c  fon  Cap  Sud-Oüeft  eft  à  fept  lieues  Nord* 
Nord-Oùeft  de  Capo  BLicolo ,  qui  eft  le  Cap  Nord-Oüeft  de  l’île  de  S  cio. 

Strabon  la  place  à  une  égale  diftance  (qu’il  pofe  d’environ  cinq-cents  ftades  de  part  5c  d’au¬ 
tre,  ce  qui  fait  à  peu  près  quinze  lieues  5c  trois  quarts  d’Allemagne,  ou  foixante-trois  mi¬ 
les  d’Italie)  des  îles  de  chios,  de  Lemnos  5c  de  Tenedos  ;  mais  Pline  h.  met  à  foixante-cinq- 
millepas,  qui  font  foixante-cinq  miles  d’Italie ,  oufeize  lieues  5c  un  quart  d’Allemagne, 
de  l’île  de  Chios.  Il  la  place  auftl  à  Yo'poYitzdç.ld.’Phrygie ,  Province  de  1  '  Afie  mineure  ^  ou 
vis-à-vis  des  anciennes  villes  de  T rote ,  qu’il  nomme  Ajfus ,  Atramyttium ,  Atarneus  5c  Pita* 
ne ,  5c  du  golfe  Elaiticpue  ou  Aàramitenique ,  qu’on  nomme  à  préfent  Golfo  di  Lantramiti. 
Ainfi  elle  s’étend  en  longueur ,  à  l’égard  de  la  côte  voifine  qui  lui  eft  opofée,  depuis  le  Cap 
Méridional  du  mont  Ida ,  apellé  Leclum ,  jufques  à  Canes ,  qui  eft  un  Cap  du  Continent  de 
YcsÆolie  fitùé  à  l’opofite  d’une  ville  de  cette  île  apellée  Met  hymne.  On  tient  que  l’île  de  Les - 
ho  s  fût  féparée  par  un  coup  de  mer  du  mont  Ida ,  où  elle  étoit  autrefois  atachéc. 

Strabon  lui  donne  onze-cents  ftades  de  circuit.  Car  il  conte  trois-cents-quarente  ftades 
depuis  la  ville  de  Mcthymne  jufqu’à  Malie ,  qui  eft  le  Capleplus-Méridionaldel’île  ;  d’où 
il  en  conte  cinq-cents-foixante  jufqu’à  Sigrium ,  qui  en  eft  le  Cap  Septentrional,  en  quoi 
confifte  la  longueur  de  l’île;  5c  de-ià  à  Mcthymne ,  pour  revenir  où  il  avoit  commencé, 
deux-cents-dix;  ce  qui  en  fait  en  tout  onze-cents ,  qui  fe  reduifent  à  cent-trente-fept  miles 
5c  demi  d’Italie. 

Ifidore  ,  dans  Pline  ,  le  fait  monter  à  cent-foixante  5c  treize-mille  pas  ,  qui  font 
cent-foixante  5c  treize  miles  d’Italie.  Mais  les  Anciens,  qui  l’ont  précédé,  l’ont  porté 
à  cent -quatre-vingts -quinze -mille  pas,  qui  fe  reduifent  à  un  pareil  nombre  de  mi¬ 
les  d’Italie. 

Pour  ce  qui  eft  des  Géographes  modernes,  il  y  en  a,  comme  Porcachi ,  qui  ne  lui 
donnent  que  cent  -  trente  miles  d’Italie  de  tour  ;  mais  il  y  en  a  d’autres  qui  le  font 
de cent-foix ante-huit  lieues  d’Angleterre,  5c  d’autres  de  quatre- vingts-fept  lieues  de  Prance. 

Strabon  pofe  fa  longueur ,  du  Septentrion  au  Midi ,  de  cinq-cents-foixante  ftades ,  qui  font 
foixante&  dix  miles  d’Italie,  depuis  le  Cap  de  Sigrium  ,  qui  eft  le  plus  Septentrional, 
jufqu’à  celui  de  Malta ,  qui  eft  le  plus  Méridional.  Mais  dans  les  cartes  marines ,  elle  eft  pla¬ 
cée  en  un  autre  fens ,  y  étant  repréfentée  étendue  en  longueur  d’Orient  en  Occident  ;  5c  ainfi 
le  Cap  de  Sigrium ,  à  préfent  nommé  Capo  sigri ,  ocupe  le  bout  Occidental  de  l’île ,  5c  celui 
de  Malta ,  qui  eft  défigné  dans  les  cartes  marines  fous  le  nom  de  Capo  S .  Malta, l’Oriental. 

Sa  moindre  largeur  le  prend  entre  les  villes  de  Mitylene  5c  de  Methymnc ,  près  d 'Egciros* 
vilagede  la  contrée  de  Mcthymne ,  où  elle  n’a  que  vingt  ftades,  à  conter  depuis  ÏEunpe  de 
Pyrrha  jufqu’à  ce  vilage. 


Cette 
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Celte  île  étoit  anciennement  renommée  par  huit  villes  qu’elle  avoit ,  fuivant  le  témoigna  - Ses  ancienne 
ge  de  Pline  y  dont  les  noms  etoient  Pyrrha  ^Arisbe^AntifcyMethymne ,  Hier  a  y  ErefoSy  Aga-V“leu 
mede  de  Mitylene.  Mais  de  ces  huit,  Pline  de  Strabon  raportent,  que  de  leur  tems  celle 
d z  Pyrrha  avoit  été  fubmergéepar  les  flots  de  la  mer  ,  qu ’Arisbc  avoit  été  renverfée  par 
un  tremblement  de  terre,  qu  ’Agamede  &  Hier  a,  avoient  été  ruinées,  &  qu  ’^AntiJfe  avoit 
été  unie  à  celle  de  c Methymne.  Ainfl  il  n’y  en  reftoit  que  trois  du  tems  de  P  line  y  fa- 
voir  c JHethynme,  Erefos &  CMitylcne.  Cependant  ScyUx  Ôc  Pomponius  cjAïela  raportent, 

qu’ancicnnemcnt  l’îlede  Lesbos  n’avoit  que  cinq  villes,  (avoir  CAntiJfe ,  Pyrrha ,  Eref- 
Jos ,  Cirava  &  Mitylene  ;  d’où  l’île  fût  furnommée  en  Grec  Pentapolis  ,  c’eft-à-dire  qui  a 
cinq  villes. 

La  ville  de  Pyrrha  étoit  fitiiée  au  côté  Occidental  de  l’île ,  à  cent  ftades  du  Cap  de  Aéalia;  Strab,1 
mais  bien  quelle  eût  été  fubmergée ,  comme  nous  avons  dit ,  fon  faux-bourg  étoit  pour¬ 
tant  habité  du  tems  d'Augufey  &  avoit  même  un  port.  Strabon^ ofefa  diftance  de  Mityle - 
ne  de  quatre-vingts  ftades. 

La  ville  d’ Agamede  étoit  fitiiée  près  de  celle  de  Pyrrha.  Elle  avoit  été  ainfi  nommée  d '  A. 
game  de  y  fille  du  Roi  Macarius. 

Après  la  ville  de  Pyrrha ,  strabon  place  l’ancienne  ville  d 'Erejfus  ou  d’Erefôs,  qui  étoit 
fitiiée  à  dix-huit  ftades  du  Cap  de  Sigrium ,  qu’on  non  :  à  préfent  Capo  Sigri ,  fur  un  co¬ 
teau  qui  s’étendoit  jufqu’au  bord  de  la  mer.  De  cet  vil  le  étoit  natif  Thcophrafe  le  mé¬ 
decin  ,  qui  a  écrit  en  Grec  neuf  livres  des  plantes ,  où  il  traite  des  arbres  ,  des  ar- 
brifleaux  &  des  herbes ,  qu’on  trouve  à  préfent  en  Latin  par  les  foins  du  favant  Scalïger  &  de 
Stapel  y  qui  nous  en  ont  laiflfé  une  tradudion  fort-éxa&e.  Il  étoit  Philofophe  Peripâteticien, 
demêrncquefonconcitoienP/^wj,  &  tous  deux  difciplcsdLfr^W.  lia  aufli  écrit  plu- 
fieurs  autres  livres  en  langue  Gréquc  fur  divers  fujets. 

Après  le  Cap  de  Signum ,  étoit  la  ville  d’ Antijfe ,  qui  fût  unie  à  celle  de  'JW et  hymne.  TiC(  ^  < 
Car  les  Larifleens ,  habitants  de  cette  ville,  aiant  reçu  généralement  chez  eux  Amener , 

(qui  commandoitla  flotede  Per  fée  y  Roidc  Macedotne ,  &  qui  étoit  dotant  aux  environs 
de  Lesbos  )  &  l’aiant  pourvû  de  toutes  fortes  de  provifions ,  les  Romains, qui  étoient  en  guerre 
avec  ce  Prince ,  en  furent  tellement  fâchez  qu’ils  envoierent  Labeo  dans  cette  île,cent-(oixan- 
te-fept  ans  avant  la  naifiance  du  Sauveur  du  monde ,  avec  ordre  de  rafer  la  ville  d'AntiJfe , 

&  d’en  tranfporter  les  habitants  à  c Methymne  *  ce  qu’il  éxécuta  de  point  en  point ,  comme 
il  lui  avoit  été  ordonné,  &  c’eft  ainfi  que  les  habitants  de  ces  deux  villes  furent  unis  en  une.  stephan; 
Celle  d'AntiJfe ,  qui  avoit  un  port ,  avoit  été  ainfi  apellée  d*y/»//^ ,  fille  de  Macaris.  Mais 
pour  ce  qui  regarde  fon  étymologie ,  Antijfa  vaut  autant  à  dire  que  devant  ou  contr c-ljfa  ; 
car  c’étoit  autrefois  une  petite  île ,  fitiiée  au  devant  de  celle  de  Lesbos  y  qui  fût  apcllée  An¬ 
tifa  ,  à  caufe  que  celle  de  Lesbos ,  qui  étoit  à  fon  opofitc ,  portoit  alors  le  nom  à' J  [fa.  De  Strab; 
cette  ville  étoit  natif  T er  pander ,  fameux  joiieur  de  lire ,  qui  a  Je  premier  inventé  la  lire  à  fept 
cordes ,  au  lieu  de  celle  qui  étoit  à  quatre  dont  on  fe  fervoit  auparavant. 

La  ville  de  Methymnc  fuivoit  après  celle  d’ Antijfa.  Elle  étoit  fitiiée  à  dcux-cents-dix  fta-  Methjrmu] 
des  du  Cap  de  Sigrium ,  &  avoit  été  ainfi  apellée  de  Methymne ,  fille  de  Macaris  &  femme 
de  Lepydnos ,  qui  pafia  de  la  ville  d’ Antijfa  à  celle  de  c Methymne.  Cette  ville  a  produit  au-  Plin‘ 
trefois  plufieurs  favants  &  illuftresperfonnages,  du  nombre  defquels  étoit  un  célébré  Péri-  Herod. 
patcticicnaipcllé  Echecratides  ,qui  étoit  compagnon  d  '  Arijlote ,  &  un  hiftoriographe  nommé  Strab* 
MyrfinuSy avec  plufieurs  autres.  Mais  il  n’y  en  a  point  de  fi  connu  dans  l’hiftoire  qu’Arion, fa¬ 
meux  joiieur  de  lire ,  qui  aiant  été  pris  par  des  Corfaires ,  <$c  menacé  d’être  jetté  dans  la  mer, 
il  les  pria  de  permettre  auparavant  qu’il  joüât  de  fa  lire ,  croiant  d’amoiir  par  ce  moien  l’im- 
pitoiablc  dureté  de  ces  barbares  5  mais  n’aiant  pû  les  toucher ,  il  atira  autour  de  fon  vaifleau 
un  fi  grand  nombre  de  dauphins  par  la  douceur  de  fon  harmonie ,  qu’aiant  été  en  même  tems 
jetté  dans  la  mer, il  en  trouva  un  qui  le  reçût  fur  fon  dos ,  &  le  porta  au-travers  des  ondes  juf- 
qu’à  E en  are  y  Cap  &  ville  de  la  Laconie  ou  du  P  cloporte fe. 

Cette  ville  étoit  renommée  parmi  les  Anciens,  à  caufe  des  bons  vins  qui  ferecueilloient 
dans  l’étendue  de  fon  terroir.  D’où  vient  que  Virgile  a  dit  j  Il  ne  pend  pas  de  nos  arbres  la  Georg.lîb.  i\ 
même  vendange  que  Lesbos  recueille  du far  ment  de  Methymnc  5 

TL  on  eadem  arboribus  pendet  vindemia  no/lris , 

£Juam  Methymnœo  carpit  de  palmite  Lesbos. 

La  plus-grande  &  la  plus-ancienne  ville  de  l’île  ,  après  celle  de  Methymne  ,  cft  a- 
pelléedans  les  anciens  Auteurs  Grecs  &  Latins,  &  même  dans  le  Nouveau  Tcftamenr,  aóuk  20.14] 
Mitylene  ^  mais  il  y  a  long-tems  qu’elle  fût  facagée  ,  ou  renverfée  par  un  tremblement  de 

terre* 
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DESCRIPTION 

O»  ^  ^ 

ferre.  Elle  etoit  fitiiée  entre  la  ville  de  Methymne  <5c  le  Cap  de  Malta. ,  dont  clic  étoit  éloi¬ 
gnée  de  foixantc  &  dix  ftades  ;  mais  on  en  contoit  cent-vingt  jufqu’au  Cap  de  Canée ,  &  0n 
la  mettoit  à  une  pareille  diftancc  des  îles  Arginttfcs.  Cicéron  en  fait  l’éloge  d’une  manière 
fort-particulière  ;  mais  il  la  loué  fur-tout  à  caufe  delà  fitiiation,  delà  beauté  de  fes  bâti¬ 
ments  &  de  la  fertilité  de  fon  terroir. 

Vitruve  raporte  qu’elle  étoit  bien  <5c  proprement  bâtie;  mais  qu’on  n’avoit  guère  ufé  de 
prévoiancc  au  regard  de  fa  fitiiation.  Car  lors  que  le  vent  de  Midi  fouffloit ,  fes  habitants 
tomboient  malades, <5c  qu’ils  s’enrumoient  lors  qu’il  faifoit  un  vent  Nord-Oiicft-.mais  des  qu’il 
fe  changeoit  au  Nord  ,  ils  recouvroient  leur  prémière  fanté.  P  Une  la  nomme  Mitylene 
la  libre  ,  à  caufê  qu’elle  s’étoit  maintenue  dans  un  état  libre  5c  florilfant  près  de  cinq- 
cents  ans. 

L’ancienne  ville  de  Mitylene  avoit  deux  ports,  dont  le  Méridional  étoit  fermé,  du  tems 
de  Strabon ,  par  quatre-vingts-dix  vailfeaux  &  quelques  galères.  Le  Septentrional  étoit 
grand  5c  profond ,  5c  environné  d’un  môle.  Il  y  a  voit  au  devant  de  ces  deux  ports  une  peti¬ 
te  île,  fur  laquelle  étoit  bâtie  une  partie  de  la  ville ,  qui  étoit  fort-peuplée  5c  abondanment 
pourvûé  de  toutes  les  chofes  nécelfaires  à  la  vie. 

Viodore  raporte  que  cette  ancienne  ville  étoit  bâtie  fur  une  petite  île  fitüée  tout  au  de¬ 
vant  de  cdic  de  Lesbos ,  à  laquelle  elle  fût  enfuite  jointe.  Entre  l’ancienne  5c  la  nouvelle 
ville  il  y  avoit  un  Eunpe ,  c’cft-à-dire  un  détroit  ou  canal ,  fort-étroit  quirendoitla  ville 
plus  -  forte. 

La  principale  place  de  file, qui  eft  la  feule  ville  qu’on  y  voit  à  piréfent,  a  retenu  l’ancien  nom 
de  cette  derniere  avec  quelque  cfpéce  d’alteration.  Car  elle  eft  apellée  par  les  Hollandois  Me- 
tclyn ,  par  les  Italiens  Metelino  5c  Met  clin ,  de  même  que  par  les  François ,  &  par  les  Turcs 
Medilli;  5c  c’eft  aufll  le  nom  que  porte  à  prefent  l’île. 

Elle  eft  fitiiée  au  côté  Septentrional  de  l’île ,  un  peu  «à  l’Occident  du  Cap  de  Théodore 
fur  une  petite  île  qui  eft  comme  embrafféc  par  celle  de  Metelin.  Il  y  a  deux  môles  qui  s’a- 
longent  de  cette  petite  île,  l’un  à  l’Orient  &  l’autre  à  l’Occident  de  la  ville,  comme  il  s’en 
alonge  deux  du  côté  de  Lesbos  ou  Metelin ,  qui  viennent  à  la  rencontre  de  ces  deux-là , 
&  forment  un  port ,  qui  eft  en  dedans  large  «5c  de  vafte  étendue  bien  qu’à  fon  entrée  il  n’ait  pas 
plus  que  la  longueur  d’un  cable  de  largeur. 

Du  côté  d’Oricnt,  le  môle  qui  s’étend  du  rivage  de  l’îlc  de  JMctelin  vers  la  petite 
île ,  eft  prefque  tout  caché  au  deffous  de  l’eau ,  de  forte  qu’à  fon  bout  le  plus-avancé  il 
n’y  a  que  deux  pierres  qui  paroiflènt  un  peu  élevées  au  deflus.  C’eft-pourquoi  les  vaif- 
feaux  qui  y  veulent  aborder ,  paflent  le  plus  qu’ils  peuvent  contre  ie  môle  de  la  petite  île , 
afin  d’y  entrer  fans  danger. 

Il  y  a  un  grand  golfe  au  côté  Oriental  de  la  ville  ,  où  les  vaifïeaux  peuvent  aller 
mouiller  en  toute  fureté ,  5c  même  y  entrer  fi  avant  qu’ils  y  foient  à  l’abri  de  toures  for¬ 
tes  de  vents,  à  la  referve  de  ceux  du  Nord  5c  du  Nord-Eft,  qui  y  fouflent  dire&ement 
5c  à  plein. 

La  ville  a  un  port  à  fon  côté  Occidental  ;  mais  il  fedefteche tous  les  jours,  ou  plu¬ 
tôt  il  fe  remplit  de  fable  <5c  de  gravier ,  de  forte  qu’il  n’a  maintenant  que  douze  ou  treize piez 
de  profondeur  à  fon  entrée» 

Cette  ville  eft  fortifiée  d’un  vieux  Château ,  que  quelques-uns  tiennent  encore  pour  les 
reftes  de  l’ancienne  ville  de  Mitylene .  Stokhove  le  place  fur  le  coteau  d’une  prcfque-île , 
qui  eft  formée  par  la  mer  «5c  deux  petits  ports.  Les  Turcs  y  entretiennent  continuellement 
une  garnifon. 

On  voit,  au  Midi  de  la  ville  de  Metelin ,  les  mafures  de  plufieurs  grands  5c  beaux  édi¬ 
fices  ,  parmi  lefquelles  fe  trouvent  de  fort-belles  colonnes  ,  &  de  voûtes  ou  cavernes 
fort  -  vaftes; 

A  quelque  diftancc  de  cette  meme  ville,  du  côté  du  Couchant,  on  trouve  une  place  a- 
pellec  en  Grec  P aleocaflro  ,  c’eft-a-dire  Château  vieux ,  &  autrement  Château  de  Adolivo  ;  5c 
un  peu  plus-bas ,  prefque  vers  le  milieu  de  l’ile ,  on  en  voit  un  autre  qui  porte  le  même  nom, 
près  duquel  il  y  avoit  anciennement  une  grande  forêt. 

On  y  trouvoit  autrefois  plufieurs  autres  Châteaux  ou  vilages  murez  ,  apellcz  par  les  Ita¬ 
liens  Ca(lelli.  Car  en  alant  du  golfe  de  Gicremia  du  côté  du  Midi ,  fuivant  toute  la  longueur 
de  l’îlc ,  jufqu’à  l’extrémité  du  Cap  de  Sigrium ,  qu’on  nomme  à  préfent  Capo  S.  Theédoro , 
on  trouve  prémiérement  le  vilage  de  Gieremia.  Enfuite  on  vient  à  celui  de  Gero ,  qui  eft  fi- 
uié^  fur  la  pointe  droite  du  même  golfe.  Puis  on  rencontre  celui  de  chidonïa  fur  le  côté 

Méridional  de  l’îlc ,  en  pourfuivant  le  long  du  rivage;  5c  un  peu  dans  les  terres ,  on  trou¬ 
ve 
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Ve  à  l’opofite  de  ce  dernier  celui  de  Caloni,  &  en  tirant  vers  l’Occident  Vafilica.  Mais 
fur  la  pointe  Occidentale  du  golfe  de  Cdoni ,  il  y  a  un  bourg  apellé  Petra.  ;  &  plus 
avant  dans  les  terres  Caflcl  CMulgo.  Enfin  fur  le  Cap  de  S.  Théodoro  ,  on  trouve 
levilagede  Théodore. 

La  ville  de  Mitylene  a  eu  l’avantage  de  produire  pîufieurs  grands  &  célébrés  perfonnages , 
du  nombre  defquels  fut  Fittacus ,  un  des  fept  fages  de  Grèce ,  qui  a  vécu  du  tems  du  Roi 
Créfus,  &  quichaffa  le  tiran  MeLnchrus  de  l’îl cdz  Lesbos,  cinq-cents-quatre-vingts-dix 
ans  avant  la  naiffance  du  Sauveur  du  monde. 

Les  Mityleniens  l’envoierent  avec  une  flote  vers  le  pais  de  Troie ,  contre  Fhryno  Général 
des  Athéniens ,  qui  leur  avoit  pris  Sigée  &  un  vilage  apellé  Achilleum . 

Les  Athéniens  avoient  déjà  remporté  la  victoire  fur  les  habitants  de  Mitylene  &  avoient 
pendu  le  bouclier  du  poëte  Alcée  (qui  combatant  pour  ceux  de  Lesbos ,  fes  compatriotes , 
avoit  jetté  fes  armes  &  pris  la  fuite)  dans  le  temple  de  Minerve  qui  etoit  dans  la  ville 
de  Sigée.  Cependant  Phryno  enorgueilli  du  fuccés  de  cette  bataille  ,  voulut^  défier  en 
combat  fingulkr  quiconque  oferoit  fe  préfenter.  Fittacus  aiant accepte  fon  défi,  ne  pa¬ 
rût  pas  plûtôt  devant  lui  ,  qu’il  le  furmonta  par  cette  rufe.  Il  avoit  caché  fous  fon 
bouclier  un  filet,  dans  le deflein d’en cnveloper fon énetni.  •  Ainfidès  qu’il  fût  aflez  pro¬ 
che  de  lui  pour  ne  pas  manquer  fon  coup  ,  il  le  jetta  fur  La  tête,  &  l’aiant  enlacé  il  le 
perça  à  coups  d’épées  &  de  poignards.  Les  Mityléniens  en  curent  tant  de  joie  ,  qu’ils 
ofrirent  à  Fittacus  de  grands  préfents  ;  mais  il  ne  voulût  pour  toute  recompenfe  qu’autant 
de  terre  qu’il  pourroit  faire  parcourir  à  un  javelot  qu’il  lanceroit  une  feule  fois  au  travers  de 
l’air.  Ainfi  il  aquit  une  petite  étendue  de  terre,  qu’il  confacra  à  fon  repos  &  à  fa  tranquilité , 

&  qui  fût  apellée  de  fon  nom  Fittacus. 

Les  Mityleniens  lui  commirent  auffi  le  gouvernement  de  leur  île,  &  fe  fournirent  volontai¬ 
rement  à  fa  domination, vingt  années  avant  fa  mort.  Avant  ce  tems-là,la  ville  de  Mitylene  étoit 
gouvernée  par  pîufieurs  perfonnes,  à  caufe  des  diffenfions  &  des  defordres  qui  y  régnoient ,  & 
qui  ont  fait  le  fujet  de  quelques  vers  que  le  poëte  Alcée  a  compofé,  Fittacus  s’apliqua  ,  com¬ 
me  le  raporte  strabon ,  à  détruire  tous  ces  petits  tirans ,  en  s’apropriant  peu-à-peu  la  fouve- 
rainc  puiffance ,  &  dès  qu’il  en  fût  venu  à  bout,  il  rétablit  la  ville  dans  une  pleine  &  entière 
liberté ,  &  lui  remit  fon  propre  gouvernement. 

La  favante  &  célébré  Sapho,  à  qui  on  atribuë  l’invention  des  vers  Sapbiques ,  &  qui  a 
excellé  dans  ce  genre  de  vers  qui  portent  fon  nom ,  floriffoir  en  ce  tems-là.  Les  Mityleniens 
l’eurent  en  fi  grande  vénération ,  qu’on  trouve  encore  des  medailles  ou  ces  Infulaires  avoient 

fait  graver  fa  figure.  , 

Fhrynis ,  le  joüeur  de  lire ,  avoit  auffi  pris  naiffance  à  Mitylene.  On  tient  que  c’efl  le  pre-  Sllld' 

mier  joiieur  de  lire  qu’on  ait  vû  dans  la  ville  éé  Athènes. 

Le  poëte  Alcée  en  étoit  auffi  natif,  de  mêmequ '  Antimenide  fon  frere,  &  qu’un  certain  StraW 
Archêanacîes ,  qu’on  tient  avoir  bâti  la  ville  de  Sigée  des  ruines  de  l’ancienne  Troie ,  à  une 
petite  lieuë  de-là  fur  le  bord  de  la  mer. 

Long-tems  après,  cette  ville  donna  naiffance  à  l’Orateur  Viophanes ,  qui  fût  précepteur  Strab. 
de  Gracchus  ;  &  du  tems  de  Strabon ,  on  y  vit  naître  Potarïion ,  Lesbocles ,  Crinagoras ,  & 
l’hiftorien  Théophane ,  qui  fût  un  des  plus-familiers  amis  du  grand  Pompée ,  dont  il  écrivit  les 
belles  adions. 

Dansles  derniers  fiécîes ,  elle  a  produit  deux  frères ,  Caradin  &  Ariadenc  ‘BarberouJJe ,  qui 
ont  été  deux  corfaires  Turcs  fameux  par  leurs  pirateries ,  &  qui  s’etant  rendus  redoutables  fur 

la  mer  Méditerranée  devinrent  enfin  Rois  d'Alger  s. 

11  y  a  un  fort-bon  port  au  bout  Occidental  de  l’ïle,  apellé  communément  Porto  Sigun  ^sa^tù 
du  nom  du  Cap  voifin ,  dont  l’entree  Septentrionale  eft  baffe  &  étroite;  fi  bien  que  les  grands  * 
vaiffeaux  n’y  peuvent  entrer  que  du  côté  du  Midi.  11  a  en  dedans  près  de  fon  entrée  dix- 
neuf  brafTes  de  profondeur  fur  un  fond  ferme  &  fablonneux ,  mais  quelquefois  il  s’abaiffe 
à  la  hauteur  de  quatre  brafTes.  Au  devant  d’une  petite  chapéle  qui  eft  bâtie  fur  le  riva¬ 
ge,  &  dans  tout  le  refte  du  port,  on  trouve  ordinairement  deux,  trois  &  quatre  brafTes 

de  profondeur.  , 

Entre  la  pointe  Méridionale  du  port  de  Siguri  &  le  port  même ,  on  voit  un  peu  au  dehors 
dans  la  mer,  un  grand  &  haut  rocher  environné  de  pîufieurs  autres  qui  s’élèvent  fleur 
d’eau.  Quand  le  vent  fouffle  du  côté  du  Nord,  les  vaiffeaux  peuvent  entrer  mal  aifement 
dans  ce  port ,  à  caufe  que  donnant  directement  contre  fon  entrée ,  il  les  en  chafle  &  les 

repoufle.  ,  A  , 

On  trouve  à  l’Orient  du  Cap  de  Siguri  deux  ports  peu  connus  &  peu  fréquentez.  Au  cote 
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Septentrional  il  y  en  a  un  ,  apelle'  Potera  ,  qui  feroit  fort-bon  s’il  étoit  moins  cxdo- 
fé  aux  vents  d’Occidcnt,  qui  y  font  incommodes  &  dangereux.  Il  y  en  a  un  autreP 
cote  Méridional  ,  à  l’opofite  de  celui  de  Potera  &  près  d’une  montagne  noire  «„JS 

Porto  Cal  ont.  *  cPwllc 

Du  côte  d'Occident,  on  trouveprès  du  Cap  Oriental  de  l'île ,  qu’on  nomme  Capo  s  MorU 
un  autre  port ,  qui  eft  communément  apelle'  Porto  Gero,  Sc  autrement  Golfo  de  CieremU  uar  loi 
mariniers  Uahens  ,  de  deux  vilages  voifins  Gero  &  cieremia.  C'eft  le  plus-beau  port  de  tou- 
te  I  Ile  &  eft  finie  a  fix  lieues  au  Septentrion  &  au  Nord  quart  à  l’Eft  du  Cap  d lcdéerno 
qui  eft  fur  le  Continent  de  la  Natolie.  Il  n’eft  pas  facile  de  le  reconnoîtrc  &  de  le  dé 
couvrit  quand  on  eft  en  mer  à  caufe  que  les  deux  pointes  de  terre ,  qui  forment  fou  embou¬ 
chure  ,  approchent  1  une  de  1  autre  en  fc  recourbant  en  dedans ,  de  forte  qu'on  ne  peut  de  loin 

Il  y  a  au  côte  Occidental  du  port,  deux  petites  îles  ou  rochers  affez  élevez ,  quifemblent 
des  pains  de  fucre  rompus  a  la  pointe  quand  on  les  regarde  de  quelque  diftanre  i  -n 

r"  -  “5 

de  ion  extrémité  un  banc  de  fable  dans  la  mer,  que  les  mariniers  doivent  tâcher  d'eViter  en 
entrant  dans  le  port ,  pour  ne  pas  faire  naufrage.  vircr  C 

Il  y  a  un  rocher  noir, comme  de  la  poix,  direaement  au  Septentrion  de  cette  pointe  Oc 

dentale,  autour duauel  a  mer  cO  r _  ,  pointe  uc 


v^  ,  .V  5  ’  a  luucltc>u rouge,  on  découvre  une  petite  île  fi, ri* 

2^^;jasîst‘3îrâ! 

,  0  uc  l°rte  de  v  ent ,  fur  douze ,  treize,  quatorze  &  quinze  brafles  d’eau  •  defortcou’on 

n  en  peut  pas  meme  voir  la  mer  tant  on  y  eft  caché  Le  norr  de  Crm  e  \  À  a  V  T 
chure  vers  le  fond  x  ■LCPort  de  Gero  s  etend  de  fon  embou- 

ire  vers  le  tond,  al  egard  de  la  petite  île  ou  il  y  a  unarbre,  Nord-Oueft  quart  an  Nord 

On  y  peut  par  tout  donner  fond  fur  quinze  &  feize  braffes  d'eau  9  d' 

Les  vaifleaux  qui  veulent  faire  voile  du  côte  de  l’île  de  Scia ,’  en  fortant  du  port  de  Srmrne 

s *^«tf=rîafi=siîaï 

&  fautreâ  fnnvl3' L”8 °UTP'ÛtÔ,'  g0,fcs  »  /un  à  côté  Oriental  ou  Sud-Ert 
loont.  Des  petites  îles  fittós  au  devant 'dTkurtmbonch^^ fom  a—êm  ccï" 

douce  pour  faire  aiguade,  au  côté  Oüeft  Sud  Oüeft  !  °n  rrouy  de  fort-bonne  eau 

autres  Lonnab.em.it  bons, ^aucôtfoccfdentd  !  CC‘U‘  *  ^  aVCC  ***“ 

quelles  ^  d“S  “«* île  >  du 

OénécddesPelasEi'em01?  ^.Ulfût,ainfi  aPel,e'  d’im  certain  Pylée ,  qu  ’  Homère  fait 

h“ueàr«ê  ’  foUSla  condulte  duquel  les  Lesbiens  fe  mirent  en  campagne  apres 

apehé”^J/tr&  St/memi0ndfdCl'XCapS  de cette  île,  qui  font  Sigrium,  maintenant 
«ST  &TedI m  c  premier  femble  avoir  dans  rtolor.ee  le  nom  d  ’  Arol 
*; ?  d  n,‘"  1  aT  Slrfm  P°fe  eiltre  ces  deux  Caps  toute  la  longueuf  de 

il  eft  à  inférer  nue  rèL  jCnctS  2  cs> ^  Opiacé  celui  de  dfa/ia  lut  fonbout  Méridional.  D’où 
tcntrioiuf^1  ^UC  CC  U1  dC  eIant  àfonopofite,  il  doit  être  limé  fur  fon  bout  Sep- 
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Pans  les  cartes  marines ,  on  trouve  à  preTent  au  côte'  Oriental  de  l’île  le  Cap  de  J’.  Maria  , 
qui  efl:  aparenment  un  nom  corrompu  de  Malea.  C’eft  un  Cap  aflez  élévé ,  qui  cft  fitüé  à 
quatre  lieues  à  l’Occident  de  Focchia  Veccha ,  c’eft-à-dire  le  vieux  Focchia  ,  qui  efl;  un  Cap  du 
Continent  de  la  Natolie ,  haut,  e'troit  &  avance' en  mer ,  ainfiapellé  dans  les  cartes  mari¬ 
nes.  On  trouve  dans  ces  mêmes  cartes ,  au  côtéNord-Oiiefl:,  le  Cap  de  Siguri  ,5c  au  côté 
Nord  Efl;  celui  de  S.  Théodoro. 

Le  terroir  de  cette  île  efl:  en  général  fort  ftérile ,  &  plus-propre  à  produire  du  vin  que  du 
blé;  car  il  efl;  montüeux  5c  rempli  de  pierres,  fur-tout  vers  fes  parties  Me'ridionales 
5c  Occidentales  qui  font  auflî  fort-infertiles.  Mais  ailleurs  le  pais  efl:  aflez  uni  5c  raifonna- 
blcmcnt  fertile ,  puis  qu’il  produit  d’exce'lent  blé  5c  d’autres  grains  aflez  abondanment.  On 
fait  moudre  ce  blé  en  une  farine  blanche  comme  de  la  neige,  qui  efl:  fi  fine  &  fi  de'licare  que 
les  T  lires  s’en  fervent  dans  leur  F rachana  5c  Bouhourt ,  qui  font  de  certains  mélanges  de  plu- 
fieurs  fortes  de  mets  en  confidence  de  boulie  ou  de  potage. 

Porcachi  place  au  milieu  de  l’île  une  plaine  fort-fertile;  mais  du  côté  d’Orient  5c  d’Occi- 
dent ,  il  la  fait  pleine  de  montagnes ,  qui  font  toutes  couvertes  de  hêtres  <5c  de  ciprez,  5c  qui 
fervent  de  retraite  aux  bêtes  fauvages. 

Cette  île  e'toit  renommée  parmi  les  Anciens  à  caufe  des  excélents  vins  qu’elle  produifoit. 

Pififlrate  le  médecin ,  que  Pline  aléguc  dans  fes  ouvrages ,  met  les  vins  de  Lesbos  après  ceux 
de  Thafos  5c  de  Chio  ;  «5c  Athénée  les  compare  à  de  l 'Ambrofte. 

Lcsjuifsontenfeignéàces  Infulaires,  à  teindre  &  colorer  ces  vins,  qui  font  naturelle¬ 
ment  pâles ,  avec  des  baies  de  furcau  ou  d’hieble.  Il  n’cfl:  pas  difficile  de  les  diflinguer  des  au¬ 
tres  par  leur  goût ,  comme  aufli  en  ce  qu’ils  ne  donnent  pas  tant  à  la  tête  que  le  font  ordi¬ 
nairement  les  autres  vins  ;  &  l’on  conte  que  cette  qualité  leur  a  été  imprimée  par  une  faveur 
finguliere  du  Dieu  Bacchus.  Le  poète  Virgile  fait  mention  avec  éloge  des  vins  5c  larments  de 
Mcthymnc ,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué.  Iis  font  fort-eflimez ,  5c  fc  vendent  fort- 
cherement  à  Conflantinoplt. 

Il  y  a  des  beufs,  des  moutons,  5c  une  grande  quantité  de  fort-beaux  chevaux,  qui  n’y 
font  pas  pourtant  en  un  fi  grand  nombre  que  de  fort-petites  haquene'es  qu’on  y  nourrit,  5c 
qui  font  néanmoins  fi  fortes  «5c  fi  fermes  des  piez  &  des  jambes ,  qu’il  efl;  furprennant  de  les 
voir  grimper  «5c  courir,  avec  un  homme  fur  le  dos ,  par  les  montagnes  5c  rochers ,  &  vers  des 
lieux  fi  rudes  «5c  fi  raboteux ,  qu’à  peine  les  chevres  y  pourroient  monter.  On  en  tranfporte 
une  fort-grande  quantité  à  Conflantinople. 

On  dit  qu’il  y  a  des  rofilgnols,  dont  léchant  efl: extraordinairement,  agréable  5c  mélo¬ 
dieux,  &  que  depuis  la  venue  de  l’Apôtre  S. Paul,  en  cette  île  dont  il  efl:  parlé  dans  le  chap.  20. 
desA&cs  des  Apôtres  v.  14,  on  n’y  a  point  vu  de  ferpent.  Il  y  a  des  bêtes  fauvages, 
qui  fe  tiennent  dans  fes  montagnes  <5c  forêts.  Les  habitants  y  nourriflênt  un  grand 
nombre  de  gros  «5c  de  menu  bétail  qui  leur  fournit  beaucoup  de  lait  3  de  beurre  <5c  de 
fromage. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus-remarquable ,  efl:  un  grand  «5c  beau  Couvent,  où  près  de  fix-ccnts 
Caloyers ,  ou  Ecléfiafiiques  Grecs ,  font  ordinairement  leur  féjour. 

Depuis  que  cette  île  efl:  au  pouvoir  des  Turcs,  qui  s’en  rendirent  les  maîtres  en  l’an¬ 
née  1462  ,  elle  a  toûjours  été  gouvernée  par  un  2 iey  que  le  Grand-Seigneur  y  envoie, 

5c  qui  efl  obligé  d’entretenir  une  ou  deux  galères  dans  les  ports  de  cette  île  ,  pour 
le  fervicc  de  fon  maître. 

Lors  que  les  habitants  de  Lesbos  mirent  toutes  leurs  forces  en  mer ,  pour  feconrir  les  Mile- 
fiens  contre  Polycrate  Roi  de  Samo  s,  ils  furent  vaincus  en  un  combat  naval  5c  faits  prifonniers 
par  ce  Prince,  qui  les  contraignit ,  pourles  punir  de  ce  qu’ils  avoient  donné  fecours  à  fes  é- 
nemis ,  de  crcufer  des  foflez  tout  autour  des  murailles  de  Samos.  Vo‘  Pa2*I9t 

Cette  île  fut  auffi  fubjuguée  par  les  Pcrfes,  <5c  afiùjetie  au  Roi  Darius,  avec  celles  de 
Tenedos  5c  de  Chios.  Les  Lesbiens  fe  trouveient  alcrs'puiflants  fur  la  mer,  puis  qu’ils 
équipèrent  de  leur  chef  une  flote  de  foixante  5c  dix  voiles ,  qu’ils  joignirent  à  celle  que 
les  autres  Infulaires ,  leurs  confédérez  ,  avoient  mis  en  mer  ,  contre  la  flote  du  Roi  pag-  20» 
dçs  Pcrfes. 

Les  Athéniens  furent  fur  le  point,  au  raport  de  Strabon  ,  de  noircir  leur  réputation  d’u¬ 
ne  tâche  d’ignominie ,  qu’il  leur  auroit  été  impofiîble  de  jamais  effacer,  à  l’égard  des  habi¬ 
tants  de  Mitylenc.  Car  ils  avoient  refolu  de  les  maflacrer  tous ,  au  deflus  de  l’âge  defept 
ans  ;  mais  ils  changèrent  le  lendemain  de  refolution ,  5c  envoierent  à  leur  Général  de  ne  point 
mettre  en  éxécution  ce  qu’ils  lui  avoient  ordonné  le  jour  précédent,  5c  qu’il  ne  pouvoir  cm 
core  avoir  éxécuté. 

Gg  2. 


U 


description 


La  ville  de  Metelin  >  aufti  bien  que  toute  l’île ,  eft  préfentement  habitée,  en  partie  par  les 
Turcs  &  en  partie  par  les  Grecs.  Mais  les  premiers  demeurent  principalement  dans  la  ville  • 
au  lieu  que  ceux  qui  fe  tiennent  à  la  campagne ,  font  la  plûpart  des  Grecs ,  qui  s’apliquent 
fort  à  la  culture  des  champs  &  des  vignes.  Cependant  il  eft  certain  qu’il  y  a  fix  fois  plus  de 
Grecs  que  de  Turcs ,  de  même  que  dans  toutes  les  autres  îles  de  l’ Archipel. 

Cette  île  fût  premièrement  habitée  par  les  Pelafgiens ,  qui  y  vinrent  fous  la  conduite  de 
Xunthe  fils  de  'Inopc.  Enfui  te  Macarius ,  fils  de  juptter  le  Cyrcnicn ,  y  conduifit  une  co¬ 
lonie  d’ioniens  qui  s’y  habituèrent.  Ce  Macarius  y  amaffa  de  grands  trefors  par  la  fertilité 
du  terroir  de  l’ïle,  jointe  à  fa  bonne  oeconomie,  &  obtint  par  fonéquité&  par  fon  affabilité 
legouvernement  de  toutes  les  îles  circonvoifines. 

Après  cela  Lesbos  Ms  de  Laptthos^  paffa  dans  cette  île  à  la  perfüafion  de  l’Oracle, avec  toute 
fa  famille ,  &  époufa  Methymne ,  fille  de  Macarius.  Depuis  ce  rems ,  toute  l’île  &  fa  ville 
principale  fût  apellée  Lesbos  de  fon  nom  ,  comme  auparavant  elle  avoit  été  nommée  Maca - 
ria  de  Macarius ,  &  Pclasgia  des  Pclasgiens. 

Enfin  cette  île  paffa  de  la  domination  des  Perfes  &  des  Macédoniens ,  où  elle  fe  trouvoit 
affujetie,  fous  celle  des  Empereurs  Grecs.  Mais  l’Empereur  Calo  Jean ,  autrement  apellé 
Jean  Paléologue ,  aiant  été  chaffé  de  l’Empire  par  un  certain  Catacujkine,  &  y  aiant  enfuite 
été  rétabli  avec  le  fecours  d’un  Seigneur  Génois ,  apellé  François  Catalufius ,  il  fit  préfent 
à  ce  Seigneur  ,  tant  pour  lui  que  pour  fes  descendants ,  de  la  Seigneurie  &  domination  de  cet¬ 
te  île,  en  reconnoiffance  du  fervice  qu’il  lui  avoit  rendu.  Mais  en  l’année  1462,  elle  fût 
prife  par  Mahomet  fécond ,  Empereur  Turc,  fur  Dominique  Catalufius ,  Génois  &  demie? 
Prince  de  cette  race ,  qu’il  fit  criiellement  mourir. 


DE  LILE  DE  TENEDOS. 

Llle  que  les  anciens  Grecs  &  Latins  ont  apellée  Tenedos ,  eft  encore  connue  par¬ 
mi  es  Italiens  &  les  Grecs  modernes  fous  le  nom  de  Tencdo $  mais  les  Turcs 
a  nomment  Pogge-Addafi ,  c’eft-à-dire  l'île  du  détroit ,  à  caufe  qu’elle  eft  fitüée 
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près  de  l’embouchure  de  ['Hellefpont,  qu’on  apellc  autrement  le  détroit  de  Gallipoli  ou  des 
Dardanelles. 

Elle  eft  contée  pourune  des  îles  Sporades ,  &eft  fitüéedansla  mcraJdgée,  au  Midi  de 
l’entrée  de  1  'Hellefpont ,  qu’on  nomme  à  préfent  Mar  Maggiorc ,  à  quelque  diftance  hors  dé 
fon  embouchure ,  vis-à-vis  de  l’ancienne  Troie ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  une  lieue  St 
demi ,  &  à  près  de  trois  lieues  au  Midi  des  Châteaux  des  Dardanelles ,  qui  font  fitüez  à  l’en¬ 
trée  de  X Hellefpont ,  pour  la  garde  du  détroit  de  G allipoli  8t  de  Confantinople. 

Strabon  la  place  à  quarente  ftades  du  Continent  de  1  '  Hfe  mineure ,  le  poète  Virgile  à  la  vue 
de  Troie ,  &  Pline  hors  de  V Hellefpont ,  vis-à-vis  du  rivage  de  Sigée,  à  cinquante-fix-millc 
pas  au  Septentrion  de  l’île  de  Lesbos ,  &  à  douze-mille  du  Cap  de  Sigée ,  qu’on  nomme  à 
préfent  Capo  di  Janiffaro. 

Cette  île  fût  ainfi  apcllée,  fuivant  le  témoignage  de  Strabon ,  de  T<?Wj-,fils  de  Cycnus ,  qui 
vint  du  pais  de  Troie  s’habituer  dans  cette  île,  où  il  bâtit  une  ville,  qu’il  peupla  d’une  co¬ 
lonie  de  Troiens  qu’il  yconduifit.  De-là  vient  que  les  defeendants  de  ces  peuples  ont  ré¬ 
véré  ce  Tenes  comme  la  plus-fainte  &  la  plus-pure  de  toutes  leurs  divinitez. 

Quelques-uns  tiennent  Tenedos pour  un  mot  Grec,  formé  de  Tenon  Hedes ,  c’eft-à-dire 
le  fége  de  Tenes ,  à  qui  on  atribué  la  conftru&ion  de  l’ancienne  ville  de  cette  île.  Cicéron  mê¬ 
me  confirme  que  7  eues ,  pour  qui  les  Infulaires  de  Tenedos  avoient  une  vénération  toute  par¬ 
ticuliere  ,  &  qui  étoit  révéré  parmi  eux  plus  que  toutes  leurs  autres  divinitez ,  étoit  eftimé 
avoir  bâti  cette  ville ,  qui  de  fon  nom  fût  apcllée  Tenedos. 

Pochart  au* contraire  prétend ,  que  Tenedos  eft  un  mot  Phénicien  formé  de  fen-edom ,  qui 
fignifie  argile  ou  terre  rouge ,  dont  on  y  faifoit  autrefois  de  très-bons  pots  &  d'autre  vaifielle 
de  terre  tort-belle ,  de  même  qu’à  Santos. 

Cette  île  avoir  auparavant  été  apcllée  Lcucophrys ,  Calydne ,  Vhènice  &  Lyrncjfos.  Elle  p[fjb‘ 
a  cinq  lieues  d’Allemagne  de  circuit,  ou  comme  quelques  autres  veulent  »  dix  lieues  de  Fran- 1  du  Loir; 
ce,  ou  2 trente  fuivant  d’autres  5  bien  que  Srabon  ne  le  faflè  monter  qu’à  quatre-vingts fta- 2 StokhoV" 
des,  qui  ne  font  que  deux  lieues  &  demi  d’Allemagne.  Elle  eft  environnée  de  petits  co¬ 
teaux  couverts  de  pierres ,  mais  le  dedans  de  l’île  eft  plain  &  uni. 

Strabon  rootte,  qu’anciennement  elle  avoit  une  ville ,  apellée  çjEolis  ,  &  deux  ports, 
avec  un  temple  qui  avoit  été  élévé  en  l’honneur  &  Apollon  le  Smyntien ,  comme  le  témoigne 
pareillement  le  poète  Homère.  Hérodote  fait  aufti  mention  qu’il  y  avoit  une  ville  habitée , 
mais  il  ne  la  defigne  pas  par  fon  nom. 

Avant  la  ruine  de  Troie ,  cette  île  étoit  floriflfante  &  riche ,  comme  le  témoigne  entre  au¬ 
tres  le  poète  Virgile ,  qui  dit  qu’A  la  vue  de  Troie  il  y  a  une  île ,  apellée  Tenedos ,  fort  connue 
par fa  renommée ,  &  qui  étoit  puijfante  en  riche (J es  pendant  que  le  foiaume  de  Priam  fub(ï~ 
fl  oit ,  mais  qui  de fon  tems  n' étoit  qu'un  golfe  &  un  h  aire  mal  ajfuré  pour  les  yaifeaux  ; 

If  in  confpeclu,  Tenedos ,  nctiffima  famd  Æneîd.lîb.s.1 

Infula ,  dives  opum  Priami  dum  régna  manebant , 

7^1  une  tantum  fi nus  &  ftatio  mate  fida  carinis. 

Cicéron  témoigne  pareillement,  qu’avant  le  fac  de  Troie  cette  île  étoit  dans  un  état 
floriflànf,  Mais  quelque  renommé  &  floriiïant  qu’il  ait  été  ,  il  eft  certain  qu’à  préfent 
on  ny  trouve  rien  qui  foit  digne  de  remarque.  Car  Du  Loir  afiùre  qu’il  a  parcouru  toute 
l’île,  dans  la  feule  vûë  de  pouvoir  découvrir  quelques  marques  de  fon  ancienne  fplendeur; 
mais  il  n’y  a  rien  trouvé  qui  pût  fatisfaire  facuriofité,  &  lui  faire  connoître  qu’elle  eût  été 
autrefois  fi  floriftante.  Il  eft  vrai  que  Virgile  ra porte,  que  de  fon  tems  elle  n’étoit déjà 
qu’ un  golfe  &  une  rade  mal  ajjurée  pour  les  vaijfeaux  ,  comme  nous  l’avons  ci-devant 
remarqué. 

Porcachi  raconte,  avec  quelques  autres  Géographes  modernes ,  après  Pline ,  qu’au  pié 
d’une  haute  montagne  il  y  a  une  fontaine ,  qui  dans  le  folftice  d’été  s’épand  hors  de  fes  bords, 
depuis  trois  heures  après  le  coucher  du  Soleil  jufqu’à  fix  heures.  Du  Loir  n’y  a  pas  pû  décou¬ 
vrir  cette  fource,  ce  qui  pourtant  ne  doit  pas  faire  révoquer  en  doute  l’autorité  de  Pline , 
puis  qu’elle  fepourroit  bien  être  tarie  pendant  un  fi  grand  nombre  d’années  qui  fe  font  écou¬ 
lées  depuis  le  fiécle  où  Pline  a  vécu  jufques  au  nôtre. 

Les  Turcs  y  ont  fait  bâtir  un  Château  d’une  forme  triangulaire  fur  le  panchant  d’u»  ch4ieM' 
ne  montagne ,  qui  eft  environné  de  murailles  de  pierre  de  taille  bâties  à  l’antique  de 
fortifiées  de  quelques  tours.  '  Il  ne  fert  que  pour  empêcher  les  courfes  des  corfaires ,  &  en 
défendre  un  grand  vilage  ou  petite  ville,  quieftfitüée  du  côté  d’Orient  près  du  port.  Au- 
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trcmcnt  il  eft  de  peu  d’importance  &n’eftguere  fort,  quoiqu’il  fok  toujours  muni  de  plu- 
fieurs  pièces  de  canon.  F 

IJ  y  a  un  fort-bon  port  pour  des  Soupes  &  d’autres  barques  Turques  de  moicnne  gran¬ 
deur  ,  de  même  que  pour  d’autres  bâtiments  legers  ,  mais  non  pas  pour  des  "?ands 
va  idéaux. 

Elle  eft  habitée  en  partie  par  des  Chrétiens  &  en  partie  par  des  Turcs.  Les  Chrétiens  de¬ 
meurent  dans  le  vilage  ou  petite  ville,  près  du  port,  &  les  Turcs  dans  le  Château  pour  la 
plus  grande  partie.  Outre  ceux-là ,  il  y  a  tres-peu  d’autres  habitants ,  qui  font  principale¬ 
ment  des  Juifs.  •  ‘ 

Ce  qu’on  y  trouve  de  plus-confidérable  font  des  petits  coteaux  remplis  de  pierres  où 
croiflcnt  quantité  de  vignes  ou  ceps  qui  produifent  beaucoup  devin,  &  fur-tout  de  tres-ex- 
céient  vin  mufeat,  qui  eft  le  meilleur  qu’on  recueille  en  part  du  Levant. 

Il  y  a  aulli  beaucoup  de  chafle ,  &  principalement  une  grande  quantité  de  perdrix  qui  font 
bien  plus-groffès  que  celles  de  ce  pais ,  mais  n’ont  pas  fi  bon  goût.  *  1 

Le  terroir  en  eft  cependant  fort-ftérile ,  &  les  montagnes  y  font  prefque  toutes  des  rochers, 
y  croît  fort-peu  de  blé ,  mais  on  y  recueille  beaucoup  de  melons.  Il  y  a  une  plaine  à  cô¬ 
te  du  vilage  vers  le  Midi ,  où  il  en  croît  une  fort-grande  quantité  dediverfes  fortes  qui  font 

exeelents.  On  y  en  recueille  qui  font  jaunes  par  dedans  &  par  déhors,  &qui  fepeuventcon- 

ferver  pendant  tout  1  ’été.  r 

Lors  que  les  Grecs  levèrent  le  fiége  de  devant  Troie ,  après  une  guerre  qui  avoit  duré  dix 
ans ,  pour  dreifer  aux  Troiens  les  dernieres  embûches  qui  embraferent  leur  ville  &  la  reduifi 
rent  en  cendres  ,  ils  fe  retirèrent  vers  le  rivage  défert  de  cette  île ,  où  ils  fe  tinrent  cachez  jus¬ 
qu'à  ce  qu’ils  virent  le  tems  &  l’ocafîon  favorable,  pour  faire  éclorre  leur  funeitc  &  perni¬ 
cieux  delfein ,  comme  le  raporte  Virgile  immédiatement  après  les  vers  que  j’ai  ci-devant  im¬ 
portez  5  Hue  Je  provecii  dejerioin  litiore  condunt. 

,  L  cnd[oit  od  r°n  faconte  que  l’armée  des  Grecs  fe  tint  cachée ,  eft  à  ce  qu’on  aflure  entre 
deux  rochers,  où  véritablement  douze  petits  bâteaux  auroient  peine  de  fe  pouvoir  ranger 
tant  il  eft  étroit.  On  voit  fut  la  croupe  d’un  rocher,  un  hermitage  ou  chapéle ,  qu’un Ca’ 

,  l°yCL'°u  Eclefiaftique  Grec  y  a  fait  bâtir,  &qu’ila  confacré  à  la  vierge  Marie, 
habitants  1  11  av01t  Paffé  cn  commun  proverbe  parmi  les  anciens  Grecs ,  habitants  de  cette  île  con- 

Tcnedos'  trcccux  qui  jugement  trop  févérement  &  avec  rigueur,  ou  qui  décidoicnt  trop  net  &  trop 
court  quelque  différend  ou  quelqu’autre  affaire ,  en  un  mot  contre  ceux  qui  éxercoient  une 
jufticc  courte  &  rigoureufe  ,  de  les  apellcr  la  hache  de  Tenedos.  Il  avoir  pris  Ion  origine 
ur  ce  que  es  Juges  de  cette  île  tenoient,  au  raport  de  Suidas,  toujours  deux  haches  pen¬ 
dues  dans  leur  chambre  de  juftice ,  dont  il  y  en  avoit  une ,  qui  pour  être  toujours  prête  à  fai¬ 
re  execution ,  etoit  tout  contre  la  place  du  Juge.  Car  le  Roi  Tenes  y  avoit  établi  une  Loi , 
par  laquelle  il  ctoit  ordonné  qu’un  homme  fe  tiendroit  toûjours ,  avec  une  hache  à  la  main 
derrière  le  fiege  du  Juge ,  pour  être  toûjours  prêt  à  éxécuter  les  coupables ,  ou  ceux  qui  au- 
roient  fait  un  taux  ferment.  Ou,  comme  le  témoigne  Arijlote  dans  Stephanus ,  il  étoic 
venu,  de  ce  qu’un  Roi  avoit  introduit  une  loi  dans  la  république  des  habitants  de  Tenedos, 
par  laquelle  il  etoit  ordonne  qu’on  ferait  mourirà  coups  de  hache  ceux  qui  feraient  furpris 
en  adultéré  II  arriva  cependant  que  le  fils  de  ce  Roi  aiant  été  furpris  commettant  ce  crime, 

,  Pere  voulut  qu  il  fubit  la  peine,  portée  par  la  Loi  qu’il  avoit  donnée ,  dans  toute  fou 
erendue  &  a  toute  rigueur.  Si  bien  que  n’aiant  pas  voulu  pardonner  à  fon  propre  fils, 
mais  1  aiant  fait  exécuter  fui  vaut  la  teneur  de  la  loi  qu’il  avoit  violée  ,  cette  aétion 
paüa  en  commun  proverbe,  par  lequel  on  a  voulu  entendre  un  jugement  fevere  & 

v/eft  pour  cela  que  les  pièces  de  monoie  ou  les  medailles ,  que  les  anciens  habitants  de  Te - 
Ticaos  a  voient  faitbatre  &  qui  avoient  cours  parmi  eux ,  portoient  d’un  côté  une  hache,  & 
c  autie  deux  tetes,  en  mémoire  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  ce  fils  criminel  &  malheureux. 
Apollon  meme.qui  etoitrcvcre  parmi  ces  Infulaires,&  qui  pour  cela  étoit  apellé  le  Tencdien , 

etoirauflireprefente  avec  deux  haches. 

p  autres  en  reportent  1  origine,  fuivant  P  lut  arque ,  à  des  écrevices  qu’on  ytrouvoiten 
un  lieu  apellc  A  ferma ,  qui  avoient  fur  leurs  bras  la  figure  d’une  hache.  Suidas  en  parle  auffi 
quoi  qu  un  peu  differenment ,  car  voici  ce  qu’il  en  dit  5  A  JJ  erin  a  eft  un  carticr  de  Tenedos 
™cou  c  une  rivière,  dans  laquelle  fe  tiennent  des  écrevices,  dont  les  bras  font  faits  d’une 
telle  manière ,  qu’ils  repréfentent  la  figure  d’une  hache. 

r  y:'CS'  Y  av°ît  bâti  une  ville  &  dont  l’île  avoit  pris  fon  nom,  étoit  cftimé  par  ces  In- 
i  V.S  pour  la  plus-faintc  de  toutes  leurs  divinitez ,  &  étoit  parmi  eux  en  fort-grande  véné¬ 
ration  , 
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ration ,  comme  il  paroît  par  le  témoignage  de  Cicéron  que  nous  avons  ci-devant  raporte.  Le 
même  Auteur  raporte  que  Verres  emporta  la  ftatuë  de  Tenes ,  qui  étoit  artiftement  &  inge- 
nieufement  faite ,  au  grand  déplaifir  des  habitants  de  cette  île. 

Ils  a  voient  auflfi  élevé  un  temple  en  l’honneur  de  T mes ,  dont  Plutarque  &  Heraclide  font 
mention.  Sa  mémoire  leur  étoit  fi  fort  recommandable ,  que  fe  trouvant  prévenus  qu’un 
trompette ,  apellé  Molpus ,  l’avoit  aeufé  devant  fon  père  Cygnus  d’avoir  voulu  entreprendre 
de  violer  Philomene ,  ils  ne  voulurent  jamais  permettre  que  les  trompettes  fifiènt  leur  féjour 
dans  la  ville  ,  &  les  obligèrent  de  demeurer  dehors.  De-là  étoit  venu  ce  proverbe ,  le  Trom¬ 
pette  de  Tenedos ,  ^  dont  les  Anciens  fe  fervoient  pour  lignifier  ceux  qui  portoientdc  faux  té¬ 
moignages.  Il  étoit  aufll  défendu  de  prononcer  le  nom  d 'Achille  dans  le  temple  de  Tenes , 
parce  qu’on  afiüroit  qu’il  avoit  été  tué  par  ce  héros. 

Ce  Tenes  Avoit :été  enfermé  dans  un  coffre  &  jettédans  la  mer  par  fon  père  Cygnus ,  qui 
y  avoit  été  porté  par  les  importunitez  de  fa  femme ,  marâtre  de  Tenes ,  qui  l’en  avoit  puif- 
fanment  follicité.  Il  fût  pouffé  par  les  vents  vers  cette  île ,  qui  étoit  alors  apellée  Leuco- 
fhrys ,  oü  il  fût  reçû  favorablement  par  les  habitants ,  qui  l’élurent  pour  leur  Roi,  &  après 
fa  mort  le  revererent  comme  un  Dieu ,  ainfl  que  nous  l’aprenons  dV.fr  ;/?£>/<? ,  de  Strabon ,  de 
Paufanias ,  de  Tlularque ,  &c. 

Dio  dore  en  parle  en  cette  maniéré  ;  Tenes  fils  de  Cygnus ,  qui  dominait  dans  le  païs  de  Co - 
lone  fitüé  dans  laTrojade,  étoit  un  homme  d'une  haute  vertu.  Il  affembla  du  monde 
&  s'étant  embarqué  fur  la  côte  de  la  terre-ferme  opofée ,  il  vint  prendre  pojfejfion  de  l’île  défer- 
te ,  qui  étoit  alors  apellée  Leucophrys. 

Les  prémiers  qui  habitèrent  cette  île  furent  nommez  Aferies ,  d’une  certaine  place  de  l’îlc 
apellée  Aflet  ias ,  comme  nous  l’aprenonsd 'Hefychius. 

Enfin  les  Turcs  s’en  rendirent  les  maîtres;  mais  en  l’année  1656,  les  Vénitiens,  qui  fe 
faifoient  alors  redouter  par  tout  l’ Archipel ,  s’emparèrent  du  Château  &  de  toute  l’île ,  après 
un  fiégc  de  quatorze  jours ,  fous  la  conduite  du  Général  Tdadour ,  qui  y  mit  fept-cents  hom¬ 
mes  ,  tant  Allemands  &  Italiens  que  Grecs ,  en  garnifon ,  fous  la  conduite  d’un  noble  Vé¬ 
nitien,  apellé  Loredano ,  pendant  que  d’un  autre  côté  ils  fe  rendirent  les  maîtres  de  l’île  de 
Stalimene  ou  de  Lcmnos. 

En  cette  même  année  les  T  tires  mirent  en  mer  une  flote ,  compofée  de  trente-deux  galè¬ 
res,  trois  galeafiës  &  quelques  galiotcs ,  pour  venir  s’emparer  de  nouveau  de  l’île  de  Tene¬ 
dos  ;  mais  comme  ils  avoient  mis  à  la  voile  pour  y  venir  faire  defeente ,  ils  furent  repouflëz 
par  un  furieux  vent  du  Nord ,  qui  les  empêcha  d’y  venir  prendre  terre.  Ils  tentèrent  la  mê¬ 
me  chofe  une  fécondé  fois  ;  mais  ils  furent  encore  contraints  de  fe  retirer  avec  perte  de  plus 
de  trois-cents  hommes ,  qui  périrent  en  y  voulant  aborder.  Ce  fût  aparenment  ce  contre- 
tems  qui  en  laiffa  maîtres  les  Vénitiens  le  relie  de  l’année ,  puis  qu’en  la  fuivante  ils  furent 
obligez  d’en  fortir  par  compofition  &  de  la  ceder  de  nouveau  aux  Turcs ,  s’il  eft  vrai  qu’il  n’y 
eût  point  de  lâcheté  de  la  part  du  Commandant. 


DES  ILES  fitüées  fous  celles  de 

TENEDOS  &  de  LESBOS. 


ENtre  plufieurs  îles  fitüées  fous  celle  de  Tenedos ,  on  en  conte  deux  que  Strabon  apelle  l 
avec  plufieurs  autres  anciens  Géographes,  Calydnes ,  &  qu’il  place  dans  le  trajet  de 
Tenedos  à  LeÏÏum ,  qui  eft  un  Cap  de  la  Natolie  ou  Afie  mineure.  Mais  outre  ces  deux, 
il  y  en  a  plufieurs  autres  petites  fitüées  aux  environs  de  celle  de  Tenedos.  Il  y  a  même 
des  anciens  Auteurs  qui  ont  apellé  cette  derniere  Calydne ,  &  d’autres  qui  l’ont  nommée 
Leucophrys  ,  comme  nous  l’aprenons  de  Strabon. 

Pline  place  une  île  apellée  Calydne  après  celles  de  Techedia  &  de  Chalcis ,  &  lui  donne  deux 
villes  qu’il  nomme  Coos  &  olymne.  En  un  autre  endroit  il  place  une  île  de  ce  nom,  après 
celles  de  Cipheruffe  &  de  Theriomacc ,  au-delà  de  Cnidus  ville  de  Carie.  11  femble  que  l’île  a- 
pellée  dans  les  Auteurs  Calydne ,  eft  autrement  nommée  Calymne. 

Homère  fait  aufiî  mention  des  Calydnes ,  comme  îles ,  mais  au  nombre  pluriel ,  &  les 
place  fur  une  ligne  près  des  îles  de  Nifÿros ,  de  Carpathos  &  de  Cafos.  Ainfi  il  ne  faut  pas 
douter  qu’elles  ne  foient  fitüées  tout  près  ou  aux  environs  de  ces  îles-là. 

Quelques-uns  veulent,  qui  Homère  ait  apellé  Calydnes  les  îles  Sporades ,  comme  le  rap¬ 
porte  S trabon ,  qui  dit  qu’il  y  en  a  une  qu’on  nomme  Calymne .  Mais  d’autres  prétendent , 

•  .  fui- 
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fuivant  le  même  Auteur ,  que  ces  Calydnes  foient  deux  îles ,  dont  l’une  s’apellc  Leros  &  l’autre 
Cdyntrte.  Il  femble  cependant ,  quand  on  vient  à  examiner  la  chofe  de  plus-près ,  que  les  îles 
Calydnes  à’ Homère,  &  l’île  Calymne  ou  Cdydnc  d’Ovide  ôc  de  Pline,  foient  differentes  de 
celles  que  Strabon  place  fous  Tenedos. 

Il  y  en  a  qui  tiennent  que  ces  Cdydnes  de  Sir  don,  font  de  petites  îles  bafics, 
qu’on  trouve  à  preïent  dans  les  cartes  marines  fous  le  nom  dtMavarea ,  de  Mauria ,  ou  de 
Mauros,.  Elles  font  fitiiees  à  près  de  trois  lieues  au  Nord-Eft  de  l’île  de  Tenedos ,  à  une  du 
Cap  de  fanijfari,  &  à  cinq  ou  fix  de  Samothrace ,  qu’on  nomme  à  preTent  Samandrachi  ou 
j Embro  ,  du  côte'  du  Sud-Eft. 

Les  plus-petites  &  les  plus-Méridionales  de  ces  îles,  ont  tout  autour  un  fond  fale  &  plein 
de  rochers,  &  font  fitiiees  à  une  grande  lieue  Sud-Oüeft  &  Sud-Oüeft  quart  à  l’Oüeft 
du  Nord-Eft  &  Nord-Eft  quart  à  l’Eft  de  1  ’  Helle  (pont,  ou  détroit  de  Gdlipoli.  Mais  la 
plus-grande  &  la  plus-Septentrionale  eft  fitiiée  à  une  lieue  Oüeft-Sud-Oüeft  &  Eft-Nord-Eft 
de  ce  de'troit. 

Il  y  a  une  pointe  de  terre  fort-baffe ,  quis’e'tenddelacôtedelaiViï/<3//V,  où  eft  le  païs 
dzTroic ,  vcrsYilcdeTenedos ,  dont  l’extre'mité,  qui  vient  aboutir  dire&ement  à  l’opofite 
de  cette  île ,  eft  fltiie'e  à  f  Eft  quart  au  Sud  de  la  ville  ou  Château  qui  y  eft  bâti  j  mais  à  l’é¬ 
gard  de  la  petite  île ,  ou  grand  rocher  apellé  Placho ,  qui  eft  fîtiié  à  l’Orient  de  Tenedos ,  à 
un  tiers  de  chemin  de  la  Natolie  ,  elle  fe  trouve  du  côté  de  l’Eft-Sud-Eft.  On  peut  furement 
faire  voile  entre  ce  rocher  &  l’île  de  Tenedos. 

Les  Vénitiens  &  les  Turcs  viennent  ordinairement  donner  fonds  entre  l’îlc  de  Tenedos  &  le 
Continent  de  la  Natolie ,  fur  quatorze  ou  quinze  braffes  d’eau. 

Le  Cap  Sud-Eft  de  l’île  de  Tenedos,  qui  eft  l’endroit  le  plus-élévé  de  fon  côté  Méri¬ 
dional  ,  s’étend  par  enbas  en  une  pointe  de  rocher  baffe  tirant  fur  le  gris  blanc  ,  qui 
paroît  de  loin  comme  un  monceau  de  fable  ,  de  même  que  toute  la  côte  Méridionale 
de  cette  île. 

Ceux  qui  veulent  faire  voile  à  l’Occident  de  Tenedos,  en  côtoiant  autour  de  i’île,  en  doivent 
éviter  les  deux  Caps  qui  regardent  vers  l’Occident ,  à  caufe  qu’ils  font  fales  de  rochers  &  de 
batures.  Le  plus-Méridional  des  deux  eft  une  pointe  baffe ,  blanche  &  pleine  de  rochers, qui 
pouffe  dans  la  mer  un  écueil  fort-dangereux. 

Une  bonne  partie  de  ce  Cap,  en  tirant  du  côté  d’Orient,  eft  blanche  de  même 
que  la  côte  voifine ,  qui  s’étend  jufqu’au  Cap  Méridional  Eft-Sud-Eft  en  panchant  un 
peu  vers  le  Midi.  Le  fond  eft  fort-propre  à  l’ancrage  tout  le  long  de  cette  côte  ;  de  forte 
que  les  vaiffeaux  peuvent  commodément  s’y  venir  mettre  à  l’abri  des  vents  du  Nord  du 

Nord-Eft  &  de  l’Eft. 

Pline  place  près  de  l’île  de  Lesbos  celle  de  Sanddion ,  les  cinq  Leuces ,  les  Arginufies  ou 
Arginufies ,  PhelUtfclk  Pedne.  Strabon  témoigne  aufti ,  qu’il  y  a  plufieurs  îles  fîtüées  aux 
environs  &  près  de  Lesbos ,  dont  quelques-unes  font  comme  enfermées  entre  l’île  &  la  terre- 
ferme  ,  &  les  autres  font  plus  en  déhors.  . 

Le  même  Auteur  place  vingt  petites  îles  dans  le  canal  ou  trajet  entre  Lesbos  &  Y  A  fie  mi - 
ncure  ;  &  Timoflhenc  quarente ,  dont  quelques-unes  étoient  plûtôt  des  rochers  que  des  îles. 
Elles  étoient  apellées  par  les  Anciens  Hccatonnefe ,  ceft-à-dire  les  îles  d’ Apollon.  Caries 
Grecs  de  ce  cartier-là  apelloicnt  Apollon,  Hecatos ,  &  Nefos  en  langue  Gréque  lignifie  une 
île.  Tout  le  long  de  cette  côte  de  la  terre-ferme  jufqu’à  l’îlc  de  Tenedos ,  Apollon  étoit  ré¬ 
véré  par  les  anciens  Grecs,  avec  les furnoms  de  Smyn thien ,  deCellien,  dcGrynèen,  ou 
quel  qu’autre  femblable. 

Tout  près  de  ces  îles ,  Strabon  en  place  une  qu’il  nomme  Pordofelene  ou  Porofielene.  Le 
prémier  de  ces  noms  lignifie  en  langue  Gréque  Lune  du  pet  ou  de  la  vejfe  -,  de-là  vient  que 
quelques  Anciens ,  pour  ne  choquer  pas  les  oreilles  par  un  mot  fi  fale,  l’ont  enfuite  apel- 

léc  Porofielene ,  c’eft-à-dire  Lune  du  pfifiage. 

Elle  avoit  anciennement  une  ville  de  même  nom ,  &  nourriffoit ,  fuivant  Pline ,  des  be¬ 
lettes  ou  écureuils  qui  ne  courroient  pas  par  les  chemins. 

Il  y  avoit, au  devant  de  cette  ville ,  une  autre  île  plus-grande  que  la  précédente ,  qui  avoit 
une ^villc  de  meme  nom  j  mais  Pline,  qui  en  fait  mention ,  aflure  que  de  fou  tems  elle 
étoit  ruinée ,  &  qu’on  y  voioit  feulement  un  temple  d’Apollon. 

L’ile  de  Ncfiope  eft  placée  au  côté  Occidental  de  celle  de  Lesbos. 

Dans  les  livres  des  Pilotes  ,  ou  dans  les  cartes  marines ,  on  trouve  les  îles  fitiiees  entre 

celle  de  J^îetelin  ou  de  Lesbos  &  le  Continent  de  Y^Afie  mineure  ,  décrites  en  cette 
maniéré. 


Au 
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Au  Midi  de  Fogia  Vecchia ,  qui  eft  un  Cap  haut  &  a  vancé  en  mer  de  la  Natolie ,  ainfiapel- 
lé  dans  les  cartes  marines  d’une  ville  de  ce  nom  qui  n’en  eft  pas  éloignée ,  5c  environ  à  quatre 
lieues  à  l’Orient  de  Capo  Marin,  qui  eft  le  Cap  Oriental  de  Metelin ,  on  trouve  une  petite 
île  fur  laquelle  on  voit  les  reftes  d’une  grofle  tour  ruinée.  Plus-avant  dans  le  recourbement 
de  Fogia  Fecchia ,  on  en  découvre  plufieurs  autres  petites ,  qui  font  pourvues  de  fort-bonnes 
rades  pour  les  vaifteaux.  On  en  voit  une  près  de  celle  où  eft  cette  tour ,  qui  étant  élévée  en 
deux  coteaux  femble  avoir  de  loin  la  figure  d’une  felle.  Les  vaifteaux  s’y  peuvent  aller 
mettre  à  l’ancre  tout  autour. 

La  plus-Méridionale  de  ces  petites  îles  eft  bafle  i  longue  5c  couverte  de  verdure.  Il  y  en  a 
une  autre  à  l’opofi  te  de  celle-là,  fur  la  gauche,  qui  eft  un  peu  plus-haute.  Près  de  cette 
derniere ,  il  y  en  a  une  autre  fort-petite ,  qui  eft  toute  couverte  de  diverfes  fortes  de  plantes. 

Il  y  a  quelques  îles  où  les  vaifteaux  fe  peuvent  mettre  à  l’ancre  devant  la  ville  de 
Fogia  Nuova  ,  qui  eft  fitiiée  au  Septentrion  de  la  pointe  Orientale  du  golfe  de  Smyrne,  en¬ 
viron  à  quatre  lieues  au  Midi  de  Fogia  Fecchia ,  avec  un  golfe  entre  deux ,  &  à  près  de  huit 
au  Sud-Eft  de  l’île  de  Metelin.  La  plus-grande  5c  la  plus-longue ,  qui  eft  fitüée  au  Septen¬ 
trion  de  la  ville  de  Fogia  Nuova,  a  un  Cap  rouge  &  efearpé  fort-reconnoiïïable  à  fon  bout 
Septentrional.  Il  y  a  un  grand  &  long  écueil  qui  s’étend  de  fon  bout  Méridional  dans  la 
mer ,  dont  lesgroftes  pierres  qui  le  forment  s’élèvent  en  partie  vers  la  fuperficie  de  l’eau ,  & 
en  partie  montent  &  paroifîent  au  dcfiùs. 

Au  Sud-Oùeft  de  cette  île ,  il  y  en  a  une  autre  apellée  S.  George  ;  5c  au  Midi  de  cette  der¬ 
nière  ,  on  en  découvre  plufieurs  autres  petites. 

Les  vaifteaux  de  Smyrne  trouvent  une  fort-bonne  rade,  où  ils  peuvent  être  à  l’abri  de  toute 
forte  de  vent,  derrière  le  grand  écueil  dont  je  viens  de  parler,  lors  qu’ils  ne  peuvent  pas  ga¬ 
gner  leur  golfe.  C’eftaufti  en  cét  endroit,  où  les  vaifteaux  qui  vont  charger  du  coton  à 
Smyrne ,  peuvent  trouver  la  meilleure  commodité  pour  lefter. 

Il  y  a  une  petite  île  bafle  entre  le  Château  de  Molivo  5c  la  ville  de  JMetelin ,  environ  à 
deux  portées  de  canon  de  Molivo  5c  à  quelque  diftance  du  rivage ,  entre  laquelle  5c  la  ville  de 
Metelin  les  vaifteaux  fe  peuvent  venir  mettre  à  l’ancre  à  l’abri  des  vents  Sud-Eft,  Sud-Sud- 
Oüeft  5c  Oùeft-Nord-Oüeft. 

On  trouve  aufli  quelques  autres  petites  îles  tout  contre  le  rivage.  La  côte  de 
Metelin  a  par  tout  un  fond  net  5c  fain  vers  cét  endroit-là  ,  fi  bien  qu’on  peut  furement 
ÿ  aller  mouiller  tout  le  long  de  ce  parage.  Mais  c’cft  afîez  parlé  des  îles  de  Tenedes 
5c  de  Lesbos. 

Nous  ajoûterons  feulement  que  Tenedos  a  donné  fort-peu  de  favants  hommes  à  la  Grèce  $ 
mais  Lesbos  en  a  produit  plufieurs, comme  nous  l’avons  ci-devant  remarqué. Hellanicus, ancien 
Hiftorien  Grec ,  y  avoit  pris  naiflance,de  même  que  le  poète  Caillas ,  qui  a  mis  en  un  plus- 
beau  jour  les  vers  du  po etc  Aie ée  5c  ceux  de  la  fameufe  Sapho.  Il  y  avoit  aufli  un  certain 
Cadmus  ou  Camille  qui  en  étoit  natif, 5c  qui  étoit  père  de  ce  Prylis ,  qui  après  avoir  découvert 
aux  Grecs  les  defleins  des  Troiens,  leur  propofa  celui  de  fe  rendre  maîtres  de  leur  ville  par 
le  moien  d’un  cheval  de  bois  qu’il  fit  bâtir. 

Les  Lesbiens  ont  anciennement  pofiedé  le  Gouvernement  de  la  mer ,  mais  ils  le  perdirent 
enfuite.  Salin  raporte  que  la  Sibylle  Heriphile  avoit  prédit  que  les  Lesbiens  perdroient  l’Em¬ 
pire  de  la  mer ,  long-tems  avant  que  ce  malheur  leur  arrivât. 

DE  L'ILE  DE  LEMNOS, 

à  préfent  ST ALIMENE  ou  LIMIO. 

L’Ile  que  les  anciens  Grecs  5c  Latins  ont  apellée Lemnos ,  eft  connue  à  préfent  parmi  les 
T urcs ,  les  Italiens  5c  les  Grecs  modernes  fous  le  nom  de  Stalimene  ou  de  Stalimini  $ 
bien  que  les  Turcs  l’apellent  aufli  Limio ,  de  fon  ancien  nom  un  peu  altéré ,  comme  il 
y  en  a  qui  tiennent  que  Stalimene  eft  un  nom  corrompu  de  Lemnos.  Ou  plûtôt  elle  fût  en- 
fuite  apellée  Stalimene  par  les  Grecs ,  à  caufe  que  par  fa  bafle  fitüation  elle  reflemble  à  un 
Lac  ou  étang ,  que  les  Grecs  apellent  m>>u.  On  pourroit  encore  dire  que  c’eft  un  mot  for¬ 
mé  de  Stomalimnc,  qui  fignifi  t  embouchure  de  Lac -,  car  c’eft  ainfi  que  les  anciens  Grecs  a- 
pelloient  les  étangs  fitùez  près  de  la  mer ,  où  ils  fe  venoient  décharger  par  leur  embouchure. 
Cependant  Tdelon  tient  Stalimene  pour  un  mot  Italien ,  compofé  de  S  ta  5c  Limni ,  5c  ce  der¬ 
nier  pour  un  nom  corrompu  de  Lemnos. 

H  h  Stc* 
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Stephanus  raporte,  qu’elle  fût  apellée  de  la  Déefle  funon ,  que  les  anciens  habi¬ 
tants  de  cette  île  apelloient  Lemnos ,  &  à  qui  ils  immoloient  des  vierges. 

Voipag.  248  Elle  avoit  autrement  été  apellée  dÆthalie  5c  Hypjipylée ,  d’une  des  filles  du  Roi  Thons ,  qui 

avoit  autrefois  régné  fur  ces  Infulaires  ;  5c  c’eft  aufii  pour  cette  raifon  qu’elle  eft  apellée  dans 
les  anciens  poètes  le  païs  d 'Hypjipylée. 

Sa  foliation,  Elle  eft  placée  dans  les  cartes  marines  à  quatre  lieues  d’Allemagne  à  l’Occident  de  l’île  de 

Tenedos ;  à  fept,  à  l’Eft  quart  au  Sud  du  Cap  Sud-Eft  de  l’île  de  Lemio ,  par  fon  Cap 
Sud-Oiicft  j  à  huit ,  à  l’Ofieft  quart  au  Sud  du  détroit  des  Dardanelles  j  à  prcfque  la  même 
diftance  au  Septentrion  du  païs  de  Thrace  ;  à  fept  lieues  au  Sud-Oiicft  des  îles  d Tmhros  5c  de 
S amandr achi  ;  5c  environ  à  dix  lieues  au  Sud-Eft  du  mont  Athos ,  qu’on  nomme  à  préfent 
Monte  Santo. 

Bclon  la  place  environ  à  quatre  lieues  de  France  du  païs  de  Thrace ,  5c  par  un  de  fes  Caps , 
apcllé  Blava ,  à  dix-huit  de  ces  mêmes  lieues  du  Cap  de  l’île  d’Imhros  qu’on  nomme  Aulaca , 
5c  à  quatre  journées  de  navigation ,  quand  le  vent  eft  favorable ,  de  Conjlantinople  en  tra- 
verfant  la  Propontïde  ou  mer  de  Marmora. 

Pline  pofe  fa  fitiiation  à  quatre-vingts-fept  ,  5c  Solin  à  quatre- vingts-fix-mille  pas, 
qui  font  quatre-vingts-fix  ou  lept  miles  d’Italie  ,  du  mont  ^Athos  ou  CMonte  San¬ 
to  ;  à  quatre-vingts-huit-millc  pas  de  l’île  d  Tmhros  $  à  vingt-deux-mille  de  Samothra - 

ce  î  &  à  cinq-mille  de  ThaJJos.  Mêla  la  met  vis-à-vis  du  mont  Athos  ,  5c  Stephanus 
près  de  Thrace. 

sa  grandeur.  Elle  a  cent  miles  d’Italie  ou  vingt-cinq  lieuës  d’Allemagne  de  circuit,  5c  eft  plus-étenduë' 

en  longueur  dOrient  en  Occident ,  qu’en  largeur. 

ses  villes.  Elle  avoit  anciennement  deux  villes ,  dont  la  capitale  étoit  apellée  HephœÇ ia ,  Hcphc/lias 

ou  Hephe/lia ,  5c  l’autre  Myrina  5  de-là  vient  qu’elle  étoit  apellée  par  les  anciens  Grecs  Dipo - 
lis ,  c’eft-à-dire  qui  a  deux  villes. 

Hephœjtia  vaut  autant  a  dire  que  la  ville  de  Vulcain ,  qui  étoit  apelle  parles  Grecs  Hephœ - 

(l°Sy  5c  adoré  fous  ce  nom  parles  habitants  de  Lemnos  ;  dc-là  vient  qu’elle  fut  faite  la  Ca¬ 
pitale  de  l’île. 

h  y  a  fi  long-tems  qu’elle  eft  ruinée  qu’on  ne  rcconnoît  plus  l’endroit  où  elle  étoit  bâtie.' 

Quel- 


DE  L’ILE  DE  LEMNOS  ou  D  E  STALIMENE,  243 

Quelques  Auteurs  veulent  qu’elle  ait  été  fitüée  à  l’endroit  où  l’on  voit  à  préfent  un  petit  vi- 
lage ,  apellé  Cochyno ,  qui  eft  près  de  la  mer.  Cependant  Ptolomée  apelle  HephœJHa  une  ville  CochJno 
lîtiiée  au  milieu  des  terres. 

Cochyno  a  un  fort-beau  port,  qui  fournit  en  tout  tems  aux  vaiflèaux  une  rade  aflùrée.  On 
y  voit  encore  un  vieux  Château ,  qui  eft  prefquc  entièrement  démoli,  &  dont  les  murailles , 
batuës  par  les  flots  de  la  mer ,  tombent  tous  les  jours  en  ruine. 

Les  Pelafgiens  ont  autrefois  habité  une  des  deux  villes  de  cette  île ,  où  ils  fe  vinrent  retirer  vo!  pag.  z\l 
après  avoir  été  chaflez  de  1  '  Atticyue  par  les  Athéniens. 

Homcre  apelle  Lemnos  une  petite  ville  (aien  bâtie  j  &  dans  fes  lliades  ,  la  petite  ville  du 
divin  Thoas. 

La  Capitale  de  l’île  porte  à  préfentle  nom  de  Stalimene ,  de  même  que  toute  Pîle,  ôc 
cft  fitiiée  près  de  la  mer.  Il  y  en  a  qui  tiennent  que  c’cft  l’ancienne  ville  de  Myrina,  que 
Ptoloméc  iemble  placer  près  de  la  mer  ,  au  lieu  qu’il  met  celle  d 'Hephœjlia,  au  milieu 
des  terres. 

"B clon  prétend  que  l’ancienne  ville  de  Myrina  foit  à  préfent  nommée  Lemno ,  &  l’île  Stali-L*i>jlle  de 
mene.  Mais  il  eft  à  remarquer  que  les  Turcs  apellcnt  ordinairement  l’île  &  la  ville  capitale 5 
Lemno  ou  Limio ,  au  lieu  que  les  Chrétiens  apellent  l’une  &  l’autre  Stalimené. 

Cette  ville  eft  bâtie,  fuivant  le  témoignage  du  même  Bclon,  fur  le  panchant  d’une  coîinc 
qui  fe  vient  terminer  au  bord  de  la  mer,  &  qui  en  eft  environnée  de  deux  cotez ,  fi  bien 
qu’elle  eft  fort-étroite  à  l’endroit  où  elle  vient  aboutir.  Le  coteau  fur  lequel  la  ville  eft  bâ¬ 
tie  eft  environné  de  vieilles  murailles ,  &  a  au  fommet  un  Château  quieftocupé  par  une 
garnifon Turque,  fous  l’autorité  d’un  Gouverneur  qui  y  fait  auftî  ion  féjour.  L’accès 
en  eft  fort-dificile ,  de  forte  qu’il  femble  être  plus-fort  par  fon  aflktte  que  paraucunedefes 
fortifications. 

Les  maifons  de  cette  ville  font  bâties  le  long  d’une  côte  qui  eft  toute  plantée  de  vignes.  Il 
y  a  des  mafures  au  bord  de  la  mer  qui  font  aflez  connoître  l’ancienne  fplendeur  de 
fes  bâtiments.  • 

Porcachi  la  place  vers  le  milieu  de  1  île ,  &  met  au  deflbus ,  du  côté  du  Couchant  &  près 
du  rivage  de  la  mer ,  un  vilage  nommé  Sala. 

On  y  conte  environ  foixante  &  quinze  vilages ,  qui  font  habitez  par  des  Grecs  riches  &  Sa  vnagey 
laborieux ,  qui  s’apliquent  fort  à  l’agriculture.  De  tous  ces  vilages  il  n’y  en  a  que  deux  ou 
trois,  où  l’on  ne  parle  pas  Grec,  &  où  il  n’y  a  point  de  Chrétiens. 

Toute  l’îlc  eft  fort-inégale  &  diverfifiée  par  des  coteaux  &  des  valons,  mais  il  y  a  aufti  Belon;  j 
des  champs  aflez  vaftes  &  bien  cultivez .  Cependant  Porcachi ,  avec  quelques  autres ,  la  fait 
baffe  &  toute  unie ,  &  en  effet  elle  n’cft  pas  fort-haute. 

Ses  plus-hautes  montagnes  font  fitiiées  du  côté  de  la  Macédoine ,  vers  le  carrier  de  l’île  qui  Ses  monta* 
eft  fur  la  gauche  en  y  alant.  Quand  on  vient  du  côté  du  Nord-Nord-Oüeft ,  du  Nord-Oiicft 
quart  au  Nord ,  &  du  Nord-Oüeft  quart  à  l’Oüeft ,  &  qu’on  fait  voile  du  côté  de  cette  île , 
on  la  découvre  avec  deux  hautes  montagnes ,  mais  tout  le  refte  paroît  bas  &  uni. 

Il  y  a  une  montagne,  apellée  Mojychle  dans  Hefychius  &  A.7 ic ander ,  dont  le  fommet 
vomit  des  feux  &  des  flammes  ;  de-là  vient  que  File  eft  apellée  dans  Seneque  l’ardente  Lem - 
nos ,  &  que  plufieurs  anciens  poètes  ont  fait  mention  du  feu  qui  y  brûle.  C’eft  auflî  en  con- 
fidération  decescmbrafements  &  de  ces  vomifiements  de  feux,  qu’elle  fût  anciennement  apel¬ 
lée  zÆthalie ,  c’eft-à-dire  brûlante-, car  quelques  Auteurs  forment  ce  mot  du  Grec  «,& *■&*,  quisochart; 
fignifie  brûler. 

Cette  île  n’a  point  de  rivière,  mais  feulement  quelques  fontaines  &  ruifleaux.  Il  y  en  a  ses  riviere 
un  qui  fourd  d’un  rocher  à  une  demi-lieuë  de  la  ville,  qui  arrofe  toute  la  campagne  qui 
eft  aux  environs  du  port  &  vient  baigner  les  murailles  de  la  ville.  Sa  fource  fe  précipite  du  haut 
d’un  rocher  en  bas ,  &  forme  une  chute  d’eau  avec  grand  bruit ,  qu’on  nomme  communé¬ 
ment  Cataracte. 

Il  y  a  pourtant  un  autre  ruiffeau  ,  apellé  Salinari ,  qui  ne  coule  pas  loin  de  Myrina 
ou  Lemno. 

Elle  a  un  beau  port,  apellé  Porto  S.  Antoni ,  au  côté  Méridional  de  fon  Cap  Oriental  Le  port  s. 
entre  deux  montagnes  ,  qui  eft  fort-abondant  en  poiflons.  Il  y  a  deux  petites  îles  ou tem(- 
grands  rochers  près  du  Cap  Occidental  du  port  ,  qui  eft  formé  par  la  plus-Occidentale 
des  deux  montagnes  dont  j'ai  déjà  parlé.  Un  écueil  ou  banc  de  fable  ,  qui  defeend 
tout  à  coup  au  deflbus  de  l’eau ,  s’étend  du  Cap  Oriental  aflez  avant  dans  la  mer.  On 
peut  être  dans  le  port  à  l’abri  de  toute  forte  de  veut ,  à  la  referve  du  Sud-Eft  &  du 
SudSud-Eft. 

for- 
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Forcachi  donne  à  cette  île  plufieurs  ports  $  mais  il  ajoûte  qu’on  pourroit  plutôt  les  npeljer 
de  petits  golfes  ou  des  recourbemcnts  de  terre  que  des  ports. 
cetn  iUètoit  Elle  étoit  confacrée  au  Dieu  Vulcain  ,  qui  étoit  edi  me  fils  de  'Jupiter  &  de  Junon ,  &  qLlC 
quelques-uns  ont  crû  être  le  même  que  Tubalcain  ;  car ,  comme  le  raporte  Tomponius  Me¬ 
ld,  les  habitants  de  Lemnos  reveroient  Vulcain.  On  dit  qu’il  a  donné  aux  hommes  l’inven¬ 
tion  de  fe  fervir  du  feu ,  &  qu’il  eft  l’auteur  de  tous  les  arts  où  l’on  a  befoin  de  l’a&ion  de 
cét  élément ,  pour  difpofer  les  matières  &  préparer  les  ouvrages  dont  on  veut  former  quel¬ 
que  infiniment. 

Les  poètes  ont  feint  qu’à  caufc  de  fa  laideur  &  de  fa  difformité ,  il  fût  précipité  du  ciel  en 
bas,  par  fupttcr  &  /unon  fes  parents ,  en  l’île  de  Lemnos ,  où  il  fût  nourri  par  des  Singes,  ou, 
comme  d’autres  Je  racontent ,  par  Eurynome  fille  de  Y  Océan  &  de  T  hetis.  C’eft  à  cette  chute 
qu’ils  ont  atribüé  le  défaut  qu’il  avoit  d’être  boiteux,  lis  ont  aufiï  dit  qu’il  avoit  une  for<*e 
en  l’île  de  Lemnos ,  de  même  qu’en  celle  de  Sicile,  où  avec  les  Cy clopes ,  fes  forgerons , 
il  travailloit  à  forger  les  foudres  de  /upiter  ôc  les  armes  des  grands  hommes,  comme  celles 
d’ Achille.  C’eft  pour  cela  que  l’île  de  Lemnos  eft  apelléc  dans  les  anciens  Vulcania ,  &  qu’el¬ 
le  eft  dite  lui  avoir  été  confacrée.  C’eft  encore  pour  cette  raifon  que  Vulcain  eft  apellé  dans  le 
poète  Virgile  le  père  Lemnien ,  5c  qu’ Homère  reprefente  cette  île  comme  une  petite  ville 
proprement  bâtie ,  que  Vulcain  chérit  par  defllis  tous  les  païs  du  monde. 

Cette  fi&ion  poétique  a  indubitablement  pris  fou  origine  du  mont  CMofychle  ,  qui 
vomit  des  flammes  en  l’île  de  Lemnos,  comme  nous  l’avons  ci-devant  remarqué ,  de  mê¬ 
me  qu’en  Sicile  le  mont  c. Ætna.  Quelques-uns  ont  apellé  l’ïle  de  Lemnos  ,  1  ç.  pais  ra¬ 
boteux  de  Vulcain. 

Il  n’y  a  point  de  fes  habitants  qui  ne  raconte  encore  quelque  fable  au  fujet  de  Vulcain ,  bien 
que  chacun  lefaffe  d’une  maniéré  differente  5c  qu’il  en  change  les  circonftances.  Mais  pour  ce 
qui  eft  de  fa  forge  5c  de  l’adultère  de  fa  femme  Venus  avec  Mars ,  ils  n’y  veulent  point  ajou¬ 
ter  de  créance,  ni  en  entendre  parler. 

scs  gantes.  Cette  île  produit  plufieurs  herbes  5c  plantes ,  entre  lefquelles  il  y  en  a  qui  font  connues  en 

ce  pais  5c  qui  y  croiflént ,  mais  il  y  en  a  auffi  qui  nous  font  inconnues ,  dont  Tdelon  fait  pour¬ 
tant  mention. 

Il  y  croît  une  herbe ,  apelléc  charnel  ton  noir ,  dont  la  racine  a  une  telle  vertu ,  qu’étant 
apliquée  fur  la  peau ,  elle  y  excite  une  fi  grande  démangeaifon  avec  inflammation,  qu’il 
n’y  a  point  d’ortie  pour  fi  piquante  qu’elle  foit  qui  en  peut  caufer  la  centième  partie.  L’on 
ne  fent  pas  pourtant  d’abord  la  démangeaifon  &  la  chaleur  qu’elle  caufc,  mais  feulement 
après  une  heure  ou  deux  ;  &  tant  plus  on  fe  frote,  tant  plus  la  démangeaifon ,  la  chaleur  5c  la 
rougeur  augmentent,  de  lotte  qu’enfin  toute  la  peau  qui  en  a  été  touchée  devient  plus-rou" 
ge  que  du  fang. 

Elle  eft  fort  dépourvue  d’arbres  5c  de  bois.  Car  il  n’y  en  croît  guere  que  près  du  vilage 
de  Rapanidi ,  où  il  y  a  ün  bocage  tout  planté  de  hêtres;  mais  on  ne  les  coupe  pas  pour 
les  mettre  au  feu.  On  les  épargne  5c  les  conferve  en  confidération  d’un  remède  qui  en  dé¬ 
coule  que  les  Grecs  5c  les  Italiens  apellent  Velanie.  Ce  remède  eft  fort-eftimé  parmi  les 
habitants  de  cette  île ,  qui  ne  permettent  pas  qu’on  le  tranfporte  hors  de  leur  pais ,  mais  le 
gardent  &  le  confervent  pour  leur  propre  ufage.  On  fe  fert  des  glans  5c  de  l’écorce  ou  gouf- 
fes  de  cét  arbre,  qui  eft  toû  jours  vert ,  pour  taner  les  cuirs,  &  on  apelie  cette  forte  de  tan 
de  la  Velanie. 

Au  lieu  de  bois ,  ces  Inftilaircs  fe  fervent  de  tiges  d '  A fphodille ,  5c  d’une  autre  plante  qu’ils 
nomment  Cachynopoda ,  pour  brûler  après  les  avoir  fait  fecher.  Le  terroir  n’y  eft  même 
guère  propre  qu’à  produire  des  arbres  fruitiers  5c  domeftiques. 

Le  cartier  de  1  île  qui  regarde  vers  l’Orient  eft  fort-aride ,  5c  par  conféquent  mal  propre 
à  produire  des  arbres  ;  mais  celui  qui  eft  du  côté  du  Couchant  5c  du  Midi  eft  un  peu 
plus-bas  ce  plus-verdoiant.  Les  lieux  abreuvez  de  quelque  humidité, 5e  qui  font  fitiiez  entre 
des  colines,  où  les  arbres  peuvent  croître,  ne  produifent  que  d’arbres  fruitiers ,  comme 
des  figuiers ,  des  noiers  5e  des  amandiers ,  mais  fort-peu  d’oliviers.  Il  y  croît  aufiï  de  deux 
fortes  de  Siphifus. 

Il  y  croît  un  certain  arbre ,  apellé  T^erion,  dont  les  Infulaires  parfement  les  fleurs  fur  les 
branches  des  grenadiers ,  ou  les  atachent  à  fes  rameaux  ,  dans  la  penféc  qu’elles  leur  doivent 
imprimer  ou  communiquer  la  vertu  de  retenir  leurs  fleurs  5c  de  ne  les  laiflêr  pas  tom¬ 
ber.  ils  croient  même  que  cela  empêche  que  les  grenades  ne  fe  fendent  5c  ne  s’ou¬ 
vrent. 

Au  défaut  de  l’herbe  apellée  Orcga  ,  ces  Infulaires  aifemblcnt  5c  cueilliücnt  une  cer¬ 
taine 
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taine  plante ,  qui  croît  entre  les  haies  &  les  briffons, qu’ils  gardent  communément  dans  leurs 
maifons,  &  s’en  fervent  lors  qu’ils  veulent  manger  du  poiffon ,  foit  frais  Toit  Taie',  pour  en 
relever  le  goût  &  y  faire  une  fauffe.  Les  Grecs  d’aujourd’hui  l’apellent  Lagochymeni ,  c’eft- 
à-dir  z  gîte  âc  lièvre.  Elle  a  le  goût  &  l’odeur  fort-  femblables  à  la  major  aine  groiïe  ou  he* 
racleotique.  Ses  feuilles  aprochent  fort  de  celles  de  la  mille-feuille,  fa  femence  eft  ronde, 

&  toute  la  plante  a  beaucoup  de  raport  avec  celle  que  les  anciens  médecins  tant  Grecs  que 
Latins  ont  apellée  Ammi. 

Les  haies  y  font  faites  d’un  certain  arbriffeau ,  que  les  anciens  Grecs  ont  apelîé  T^hàmmis  * 
de  même  que  les  modernes ,  &  que  nous  nommons  Nef  r un  bu  'Bourg •  épine. 

Son  terroir  eft  affez  fertile ,  principalement  en  grains  &c  en  vins.  On  peut  même  dire  qu’il 
l’eft  à  préfcnt,que  l’île  eft  fous  la  domination  des  Turcs,  plus  qu’il  n’a  été  autrefois,  qu’il  y  a 
une  plus-grande  abondance  de  toutes  chofes ,  que  le  pais  eft  plus-riche  &  mieux  cultivé,  & 
qu’on  y  trouve  un  plus-grand  nombre  d’habitants  que  lors  qu’elle  etoit  poffedée  par  les 
Chrétiens,  à  caufc  qu’on  y  vit  en  paix  &  en  repos ,  fans  apréhender  lescourfes  &  les  rava¬ 
ges  des  corfaircs. 

Les  habitants  des  foixante  &  quinze  vilages  qu’on  conte  dans  cette  île ,  y  fement  du  blé , 
du  chauvre ,  du  lin ,  des  feves ,  des  pois  &  plusieurs  autres  fortes  de  legumes. 

L’île  nourrit  plufieurs  fortes  d’animaux  fauvages  &  domeftiques ,  &  on  y  trouve  beau¬ 
coup  de  ferpents  de  differentes  efpeces ,  qu’on  nomme  en  langue  du  pais  Cenchriti ,  Laphiti , 

Ochendra,  Arnphisbéna ,  Sagittari ,  Tephlit't  ou  Tephlmi  &  Nerofiâia.  Tous  ces  noms, 
quoi  que  vulgaires ,  defeendent  des  anciens  mots  que  les  Grecs  leur  avoient  donné.  Car 
le  Cenchriti  eft  le  Cenchris  des  Anciens ,  comme  le  Laphiti  leur  Elaphis ,  &  l’ Ochendra  leur 
Echidna  ou  Echis ,  bien  qu’il  ne  foit  pas  une  véritable  vipère.  U  Arnphisbéna  a  retenu  fon 
ancien  nom;  le  Sagittari  eft  celui  que  les  Anciens  ont  apellé  Jaculus  ou  \q  /avelot ,  &le 
Tephlini  ou  Tephliti  fe  raporte  à  celui  qu’ils  ont  nommé  Typhlinos. 

Cette  île  eft  encore  eftimée ,  comme  elle  l’a  été  de  tout  tems ,  parmi  les  médecins ,  à  Terre  fgdei 
caufc  d’une  certaine  terre,  qu’onapelle  terre  figelée  ou  Lemnta ,  qu’onentire.  ouUmmcnne ; 

11  y  a  une  coline  ou  montagne ,  à  quatre  fois  la  portée  d’un  trait  de  la  ville  d'Hephœflia  ou 
du  vilage  de  Cochyno ,  entre  laquelle  &  la  ville  on  découvre  une  chapéle,  apellée  Sotira  ,  * 

qui  confifte  feulement  en  quelques  murailles  fort-petites  &  baffes ,  fur  lefquelles  repofe  le 
toit.  Quand  on  eft  arrivé  à  cette  chapéle,  on  rencontre  deux  chemins,  dont  l’un  tend 
à  droite  &  l’autre  à  gauche  vers  deux  fontaines  fltiiées  à  la  portée  d’un  trait  l’une  de  l’autre. 

Celle  qui  eft  à  droite  tarit  en  été,  mais  celle  qui  eft  fur  la  gauche  coule  tout  le  long  de  l’an¬ 
née.  Comme  ce  cartier  eft  fort-humide,  il  n’y  croit  autre  chofe  que  de  joncs  ;  au  lieu 
qu’au  chemin  qui  conduit  à  la  fontaine  qui  eft  fur  la  droite ,  il  y  croît  tout  du  long  des  Caron - 
ges ,  des  fureaux  &  des  faules ,  qui  couvrent  la  fontaine  de  leur  ombre. 

Cette  coline  eft  renommée  tant  par  la  chute  fabuîeufe  de  Vulcain ,  que  par  la  terre  figelée 
ou  Lcmnicnne  qu’on  en  tire.  Porcachi  témoigne  qu’on  n’y  voit  croître  ni  arbre  ni  aucune  au¬ 
tre  plante  ;  mais ,  s’il  en  faut  croire  Belon ,  le  blé  y  vient  affez  heureufement. 

On  pratiquoit  anciennement  diverfes  cérémonies  pour  aller  tirer  des  entrailles  de  la  terre 
&  pour  former  cette  terre  figelée  dcLemnos,  fur  laquelle  l’on  a  imprimé  diverfes  marques 
&  figures  fuivant  les  differentes  circonftanccs  des  fiécles  où  l’on  en  a  vû  paroître  dans  le  mon¬ 
de.  Du  tems  de  Diofcoride ,  qui  a  vécu  long-tems  avant  Galien  ,  on  avoir  acoûtumê  de 
mêler  du  fang  de  bouc  dans  les  petits  pains  qu’on  en  formoir,  &  d’imprimer  deffus  la  fi¬ 
gure  d’une  chèvre  mais  cette  coûtume  n’étoit  plus  en  ufage  du  tems  de  Galien ,  comme  il 
l’éprouva  lui-même  lors  qu’il  alla  à  Lcmnos  pour  s’en  éclaircir.  On  avoit  alors  une  autre 
maniéré  de  préparer  cette  terre  &  d’en  former  de  petits  pains.  Car  avant  toutes  chofes  le 
Prêtre  montoit  fur  une  coline ,  où  après  avoir  épandu  une  certaine  mefure  de  blé  &  d’orge , 

&  pratiqué  quelques  autres  cérémonies ,  fuivant  la  coûtumc  du  pais ,  il  chargeoit  un  plein 
chariot  de  cette  terre ,  qu’il  faifoit  conduire  à  la  ville  d 'Hfphafiia ,  où  on  la  préparoit  enfuite 
d’une  maniéré  bien  differente  de  la  précédente.  Cependant  il  y  a  plufieurs  fiécles  que  ces  cé¬ 
rémonies  ne  font  plus  en  ufage,  &  qu’elles  ont  été  entièrement  abolies;  mais  en  leur  place 
on  en  a  introduit  d’autres ,  qui  font  les  fuivantes. 

Tous  les  principaux  de  l’île ,  tant  Turcs ,  qu’Ecléfiaftiques  ou  Prêtres  Grecs  qu’on  nom¬ 
me  communément  desCaloyers,  s’affemblent  précifenaent  le  fixiéme  jour  du  mois  d’ Août 
dans  la  chapéle  de  Sotira ,  où  étant  arrivez ,  les  Grecs,  après  avoir  lû  leur  liturgie  &  fait 
des  prières,  montent  tous  enfemble,  acompagnez  des  Turcs,  vers  la  coline  fus-mention- 
née ,  (où  l’on  va  par  des  dégrez  qu’on  a  faits  pour  y  monter  plus-commodement,  &  qui  eft 
litüée  à  la  portée  de  deux  traits  de  la  chapéle.  )  Etant  parvenus  au  plus-haut ,  cinquante  ou 
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foixante  hommes  fe  mettent  à  creufer  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  découvert  la  veine  de  la  terre 
qu’ils  cherchent,  dont  les  Caloyers  rempliffent  quelques  facs  faits  de  poil  de  bête ,  &  les  bail¬ 
lent  aux  principaux  des  Turcs  établis  pour  le  gouvernement  de  l’île,  comme  font  le  Souba* 
c ht  ou  le  iVaiïvode ,  qui  font  là  préfents. 

Quand  iis  ont  tiré  de  cette  terre  autant  qu’ils  jugent  fuffifant  pour  toute  l’année ,  ils  en  font 
recouvrir  la  veine  par  les  mêmes  ouvriers ,  qui  la  referment  avec  d’autre  terre.  Cependant 
le  Souhachi  fait  porter  à  Con(l antinomie ,  6c  préfenter  au  Grand-Seigneur  une  grande  partie  de 
ce  qu’on  en  a  tiré ,  6c  vend  le  relie  à  des  marchands. 

Il  n’y  a  pas  d’autre  moi  en  d’en  avoir  6c  d’en  acheter  que  celui  de  s’adrcfferau<sW4- 
chi  ou  Gouverneur  Turc.  Car  il  ell  défendu  à  tous  les  Infulaircs,  fur  peine  de  la  vie ,  d’en 
tranfportcr  la  moindre  partie  hors  de  l’île  ;  &  fi  quelcun  étoit  furpris  en  avoir  le  moindre  petit 
pain,  ou  convaincu  d’en  garder  dans  fa  maifon ,  à  l’infeeu  du  Gouverneur,  il feroit  indu¬ 
bitablement  condanné  à  paier  une  grolfe  amande  qui  pourroit  aller  au  delfus  de  fes  forces. 
Il  n’y  a  que  le  Souhachi ,  (qui  tire  tous  les  ans ,  au  nom  de  l’Empereur  fon  maître  à  qui  il  en 
doit  rendre  conte ,  les  revenus  de  l’île  )  à  qui  il  foit  permis  d’avoir  de  cette  terre  6c  d’en  ven¬ 
dre.  Il  ne  feroit  pas  même  facile,  quand  on  auroit  vingt  ouvriers  6c  qu’on  les  feroit 
travailler  toute  la  nuit,  de  pouvoir creufer  jufqua  découvrir  cette  terre,  outre  quota  le 
pourroit  reconnoîtrc  &  remarquer  facilement. 

l’ajouterai  ici,  que  bien  qu’il  ne  faille  pas  douter  qu’on  pourroit  trouver  en  d’autres  car- 
tiers  de  l’île  de  cette  même  terre,  les  Grecs  ne  s’en  voudroient  pas  fervir,  fi  on  nelatiroit 
en  préfence  des  Caloyers  &  avec  les  cérémonies  acoûtumées.  Ils  ne  voudroient  pas  même 
fe  fervir  de  celle  de  la  coline ,  ni  permettre  que  les  autres  s’en  fervifiént ,  fi  elle  en  avoit  été 
tirée  en  un  autre  jour  que  le  fixiéme  du  mois  d’Août ,  tant  atribüent-ils  de  force  &  de  vertu 
à  ces  cérémonies ,  6c  au  tems  ôc  à  la  manière  de  tirer  la  terre  de  fa  veine.  Ils  s’imaginent 
aufii  que  s’ils  n’y  étoient  préfents  6c  ne  la  voioient  tirer  eux-mêmes ,  fa  vertu  en  feroit  moins 
forte  6c  moins  confidérable. 

Les  Turcs  font  en  cette  affaire  moins  fuperftitieux  que  les  Grecs  ou  les  autres  peuples, 
bien  qu’ils  fouffrent  que  les  Chrétiens  Grecs  faffent  en  leur  préfence  toutes  ces  grimaces  6c 
gefticulations,  6c  répandent  leur  bénédiction  fur  cette  terre,  où  ilsfemblent  eux-mêmes 
les  féconder. 

Suivant  le  raport  des  plus-anciens  habitants  de  l’île  ,  cette  coûtume  de  choifir  un 
certain  jour  de  l’année  pour  tirer  cette  terre  de  fa  veine  ,  a  été  introduite  par  les  Vé¬ 
nitiens  qui  commencèrent  à  la  mettre  en  pratique  lors  qu’ils  étoient  en  poffeffion  de 
cette  île. 

Quand  cette  terre  eft  hors  de  fa  veine ,  on  en  forme  de  petits  pains  ronds  du  poids  d’envi¬ 
ron  deux  dragmes,  les  uns  plus  les  autres  moins,  fur  lesquels  on  voit  feulement  ces  deux 
mots,  en  caraftéres  Turcs  6c  Arabes,  "Tin  Imuchton ,  c’eft-à-dire  terrefigelée.  Cependant 
ces  lettres  &  ces  cara&ércs  ne  font  pas  femblables  dans  tous  les  petits  pains  de  cette  terre; 
mais  il  en  faut  atribiier  la  caufe  à  l’inégalité  des  Turcs,  qui  voulant  exprimer  une  même 
chofc  fc  fervent  de  differents  caractères ,  ou  forment  leurs  lettres  diverfement  ;  outre  que 
pluficurs  Gouverneurs  Turcs  en  aiant  eu  en  differents  tems  la  conduite,  ils  y  ont  auffifait 
imprimer  des  differents  féaux. 

La  plus-ancienne  marque,  au  raport  des  Grecs  6c  des  Turcs ,  des  differentes  terres 
de  cette  nature  qu’on  trouve  encore,  eft  celle  qui  n’a  pas  plus  d’un  pouce  de  large  6c  qui  ne 
comprend  que  quatre  lettres.  Il  y  a  feulement  au  milieu  du  feau,  entre  toutes  les  lettres , 
quatre  points.  La  terre  de  ce  feau  eft  fi  graffe  qu’elle femblc  proprement  du  fuif,  &  qu’elle 
s’atache  entre  les  dents  quand  on  la  mâche,  fans  qu’il  paroiffe  qu’il  y  ait  le  moindre  fable. 
Elle  eft  d’un  rouge  brun  &  enfoncé. 

Autrement  la  terre  figelée  n’eft  pas  toujours  d’une  même  couleur.  Car  il  arrive  fouvent 
que  dans  une  même  veine  elle  eft  plus-blanche  ,  quelquefois  unpeu  plus  rouge,  &  d’autres 
fois  d’une  couleur  qui  participe  également  du  rouge  6c  du  blanc. 

Elle  a  une  vertu  atraClive  &  defticativc ,  qui  refifte  à  la  pourriture  &  au  venin.  Elle  re¬ 
met  le  fang  figé  dans  fa  confidence  6c  fluidité  naturelle,  fortifie  le  cœur, &  provoque  les 
fiieurs.  Son  principal  ufage  eft  dans  les  fièvres  malignes ,  dans  la  pefte ,  dans  la  dyfènteric, 
6c  dans  les  piquûres  ou  morfures  des  bêtes  venimeufes,  pour  excentrer  le  venin  quite 
pourroit  ou  qui  fe  feroit  déjà  infinüé  dans  le  fang.  Les  Anciens  s’en  lervoientauffi  pour 
combattre  &  faire  vomir  le  poifon  que  l’on  avoit  avalé. 

Les  anciens  médecins,  tant  Grecs  que  Latins,ont  fort  eftimé  cette  terre  dans  la  compofi- 
non  de  pluficurs  remèdes  où  ils  la  faifoient  entrer ,  <3c  qu’ils  emploioient  à  divers  ufages.  On 
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peut  dire  néanmoins  que  les  médecins  modernes  n’en  font  pas  moins  de  cas ,  puis  qu’ils  s’ën 
fervent  en  diverfes  ocafions  extérieurement  &  intérieurement ,  ôc  qu’ils  l’emploient  non  feu* 
lement  comme  un  remède  (impie ,  mais  auffi  dans  les  remèdes  compofcz. 

Le  célèbre  ôc  fameux  Galien  s’embarqua  pour  l’île  de  Lemnos ,  dans  la  feule  penfée  de 
pouvoir  s’éclaircir  fur  la  force  ôc  vertu  de  cette  terre,  qu’il  efperoit  de  pouvoir  pénétrer  par 
une  éxaéle  &  longue  aplication.  L’éclairciffement  qu'il  en  tira  fût  qu’il  y  trouva  une  perfonne 
qui  s’en  fervoit  pour  guérir  les  plaies  inveterées  ôc  les  morfurcs  de  vipere ,  ôc  par  conféquent 
contre  toute  forte  de  piquûre  venimeufe&  mortelle,  &  pour  guérir  ceux  qui  étoient  empoi- 
fonnez ,  aiant  de  coûtume  d’en  faire  prendre  non  feulement  avant ,  mais  auffi  après  le  poifon. 

Les  corroieurs  de  Lemnos  s’en  fervent  au  lieu  de  tan  pour  préparer  &  acommoder 
leurs  cuirs.  Celle  qu’on  vend  à  Constantinople  eft  la  plupart  du  tems  falfifiée,  ôc  formée 
en  plus-gros  pains  que  la  véritable.  Sa  couleur  eft  aufti  differente  ôc  tire  ordinaire¬ 
ment  fur  le  jaune* 

Bien  qu’on  en  faffe  un  fi  grand  cas  à  la  Porte,  que  le  Grand-Seigneur,  pour  honorer 
les  Ambaffadeurs  des  Princes  ôc  des  têtes  couronnées ,  leur  en  faffe  des  préfents ,  ôc  que  l’île 
de  Lemnos  foit  le  feul  endroit  du  monde  qui  en  fourniffe ,  on  en  trouve  pourtant  à  vendre  en 
ce  païs-ci  dans  quelques  boutiques  d’apoticaire  ôc  de  droguifte  ,  bien  qu’aflèz  rare¬ 
ment  &  même  la  plupart  du  tems  falfifiée.  Car  il  y  a  des  gens  fi  adroits  &  fi  experts  à 
lafalfificr,  en  faifant  un  mélange  deSo/  d’ Arménie  avec  quelque  autre  terre  ou  poudre  de 
cette  nature  ,  qu’il  eft  allez  difficile  ,  même  aux  plus-habiles  connoiffeurs ,  de  ne  s’y 
pas  tromper. 

Les  marques  les  plus-feures  pour  faire  un  bon  &  jufte  difeernement  de  cette  terre,  font 
que  la  véritable  eft  fi  grade ,  que  quand  on  en  met  à  la  bouche  il  femble  qu’on  mâche  du 
fuif,  d’où  vient  qu’elle  s’atache  aux  dents  &  à  la  langue,  &  qu’étant  hume&ée  defalive,  ou 
jettée  dans  l’eau,  elle  s’élève  en  veffies.  Mais  la  principale  marque  pour  la  diftinguer  de 
celle  qui  eft  falfifiée ,  eft  qu’en  la  mâchant  elle  exhale  quelque  chofe  d’aromatique ,  en  forte 
que  fi  on  nefavoit  pas  que  c’eft  fon  odeur  naturelle,  onpourroit  aifément  fe  tromper,  ôc 
s’imaginer  qu’on  y  a  mélé  des  épiceries  qui  lui  donnent  cette  odeur.  Outre  cela  on  s’aperçoit 
de  quelque  chofe  de  fablonneux  quand  on  en  tient  fous  la  langue. 

L’on  raconteque  les  anciens  Prêtres  de  Lemnos  gueriffoient  ceux  qui  avoient  été  mordus 
des  ferpents  ;  ce  qu’ils  operoient  fans  doute  par  le  moien  de  la  terre  figelée  ou  Lemniennc. 

Philoctcte ,  fils  de  Pæan  oud’  Apollon ,  qui  avoit  acompagné  les  Grecs  à  la  guerre  dcEuftath 
Troie  ^  aiant  été  bleffé  au  pié  par  une  flèche  empoifonnée,  ou  plutôt  mordu  parun  ferpent  °mei* 
d’eau  ou  une  vipere ,  on  le  laiflâ  en  l’île  de  Lemnos  pour  y  être  guéri  de  fa  plaie  ou  morfure.  crer. 

Mais  après  la  mort  d’ Achille ,  Ulyjfe  revint  en  l’île  de  Lemnos ,  &  l’aména  de  nouveau  à  SoPhocl- 
la  guerre  de  Troie. 

Le  mont  Athos ,  que  les  Grecs  nomment  à  préfent  Agios  Oros ,  c’eft-à-dire  la  Montagne 
Sainte ,  ôc  les  Turcs  cManflir ,  couvre  l’île  de  Lemnos  de  fon  ombre  lors  que  le  Soleil  defonombn 
aproche  de  (on  coucher.  Car  Belon  témoigne  qu’il  a  vû,  vers  le  fécond  du  mois  de  Juin, qu’en-  l'*le  de  Lm' 
viron  le  coucher  du  Soleil ,  le  mont  Athos  lançoit  fon  ombre  jufqucs  dans  le  port ,  quieft'1"' 
fitiié  à  l’autre  extrémité  de  l’île  ôc  fur  la  gauche  de  la  ville  de  Lemno.  Cette  montagne  eft  fi 
haute,  qu’avant  même  que  le  Soleil  aproche  de  fon  coucher ,  fon  ombre  s’étend  jufqu’à  la 
pointe  gauche  de  l’île. 

Il  y  avoit  anciennement  la  ftatu'éd’un  beuf  en  l’îlcde  Lemnos ,  qui  étoit  faite  de  pierre 
blanche,  ôc  que  le  mont  Athos  obfcurciffoit  de  fon  ombre  5  d’où  étoit  venu  ce  proverbe 
parmi  les  Anciens;  Le  mont  Athos  couvre  les  cotez,  diibenf  de  Lemnos,  qu’onapliquoità 
ceux  qui  tâchoient  d’obfcurcir  la  gloire  &  la  réputation  des  autres  par  leurs  calomnies. 

Pline  fait  mention  que  cette  montagne  lançoit  fon  ombre,  au  folftice d’été ,  jufques 
dans  le  marché  de  la  ville  de  Myrine.  De  là  vient  qu’il  y  a  eu  des  Auteurs  qui  fe  font  ima¬ 
ginez  qu’il  y  avoit  en  cela  quelque  chofe  d’extraordinaire ,  n’aiant  autrement  pû  compren¬ 
dre  comment  le  mont  Athos ,  qui  eft  éloigné  de  quatre-vingts-fix-mille  pas  de  l’île  de 
Lemnos ,  pourroit  lancer  fon  ombre  au-delà  de  cette  île. 

Il  y  avoit  anciennement  un  Labyrinthe ,  qui  étoit  le  troifiéme  de  quatre  dont  Pline  fa\tLa!'-yr'nth*i 
mention.  Car  cét  Auteur  place  le  prémier  dans  l’îlc  de  Crcte ,  qu’on  nomme  à  préfent 
Candie  ;  le  fécond  en  Egypte  ;  le  troifiéme  à  Lemnos  ,ôc  le  quatrième  en  Italie.  Celui  de 
Lemnos  étoit  femblable  à  ceux  de  Crete  ôc  $  Egypte ,  avec  cette  différence  qu’il  y  avoit  qua- 
rente  colonnes  qui  l’ornoient  &  le  rendoient  plus-magnifique.  11  étoit  bâti  de  fort-belles 
pierres  de  taille  bien  unies  ôc  polies ,  &  tout  couvert  de  voûtes.  Les  Architectes  de  ce  grand 
ôc  fuperbe édifice  furent  T^mtlus ,  Rholus ,  ôc  un certain  TfoWwv  qui  étoit  natif  de  cette  île. 

On 
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On  en  voioit  encore  quelques  reftes  du  tems  de  Pline.  Mais  Belon  afture  qu’il  a  parcouru 
avec  beaucoup  de  foin  toute  Fîlc  pour  tâcher  de  découvrir  quelques  marques  ou  vertiges  de 
cét  ancien  édifice  ,  mais  il  n’en  a  pu  trouver  la  moindre  trace.  Il  ajoute  même  que  s’en 
étant  informé  des  Infulaires ,  il  n’y  en  avoit  point  eu  qui  lui  en  eût  fçû  montrer  d’autres  reftes 
que  quelques  mafures  qui  n’avoient  rien  de  remarquable.  Du  Loir  témoigne  aurti ,  aura-» 
port  des  habitants  de  cette  île ,  qu’il  n’en  eft  pas  demeuré  la  moindre  trace ,  qui  pût  faire  ju¬ 
ger  de  l’endroit  où  il  avoit  été  bâti. 

cruelle aiïiô*  Un  certain  Thoas ,  fils  du  père  Liber  ou  Bacchus ,  poffedoit  anciennement  cette  île  en 
des  femmes  de  qualité  de  Roi.  On  dit  que  les  femmes  de  Lemnos  en  tiierent  tous  les  hommes, fous  le  régne 

Latmos.  ^  ce  Tp0iXS  *  à  caupe  qUe  icur  mauvaife  odeur  &  püanteur  leur  avoit  rendu  leur  compagnie 
infuportable.  Il  n’y  eût  que  le  Roi  qui  fût  préfervé  de  ce  malheur  par  le  moien  de  fa  fille 
Hypfypilée  qui  le  tint  caché  6c  qui  le  conferva.  Depuis  les  femmes  fe  mirent  en  poftefflon  de 
Tîle,  6c  en  prirent  le  gouvernement}  car  voici  ce  qu’en  a  écrit  entre  autres  Pomponius 
Mêla.  On  ajfure  que  les  femmes  de  Lemnos  retinrent  le  gouvernement  de  l'île  apres  avoir 
tué  leurs  maris. 

C’eft  en  confidération  de  ce  carnage  «5c  de  celui  qu’on  y  fit  des  femmes  Athéniennes  «5c 
de  leurs  enfants ,  que  nous  raporterons  ci-après ,  que  toutes  les  noires  <5c  atroces  actions 
Proverbes  de  étoicnt  anciennement  apellées  parmi  les  Grecs  des  actions  Lemniennes.  De*là  vient  auiïi  qu’il 
Lemnos.  avoit  parte  en  commun  proverbe  d’exprimer  par  une  main  Lemnienne  une  barbare  6c  airel¬ 
le  main. 

Hérodote  raporte  que  les  femmes  de  cette  île ,  pareillement  avec  Thoas ,  tüerent  tous  leurs 
maris;  ce  que  quelques  Auteurs  expliquent,  comme  Ci  Thoas  avoit  été  d’intelligence  avec 
elles ,  6c  les  eût  aidées  à  commettre  cette  a&ion.  Homère  l’apelle  le  divin  Thoas. 

Euripide  6c  Ovide  font  mention  ,  avec  plufieurs  autres  Ecrivains,  de  cette  adion  atroce 
des  femmes  de  Lemnos.  De-là  vient  que  Scneque ,  dans  fon  Agamemnon ,  apelle  Lemnos 
une  île  renommée  par  fes  méchancetez. 

lüùmZT  Qi?elclue  tems,  après  les  Pelafgiens  aiant  été  chaftcz  de  V  J t tique  par  les  Athéniens,  (à  caufe 

de! C2bé-  ^voient  ufé  de  force  «5c  de  violence  envers  leurs  enfants ,  qu’ils  les  avoient  maltraitez , 

&  qu’ils  avoient  refolu  de  couper  les  mains  aux  Athéniens  mêmes)  ils  fe  retirèrent  en  l’île  de 
Lemnos ,  dont  ils  prirent  poffeffion.  Mais  voulant  enfuite  tirer  raifon  du  tort  qu’ils  préten- 
Les  Petits -  doient  en  avoir  reçû,  ils  équipèrent ,  environ  le  tems  des  fêtes  des  Athéniens ,  plufieurs 
guns  fe  «//-galères  à  cinq  rangs  ,  &  firent  voile  du  côté  d’ Athènes  ,  où  ils  alerent  dreffer  des  cm- 
Lemnos.tl(  de  huches  aux  femmes  de  leurs  énemis ,  qui  célébroient  à  Brauron ,  ville  de  Y  A  nique  où  Dia¬ 
ne  avoit  un  temple,  la  fete  de  cette  Déeffe.  Ils  enlevèrent  plufieurs  de  ces  femmes,  «5c 
les  amenèrent  dans  leurs  galeres  a  l’île  de  Lemnos ,  où  en  aiant  eu  plufieurs  enfants  a- 
pres  quelques  années,  elles  prirent  foin  de  les  inftruire  en  la  langue  6c  aux  moeurs  des 
Athéniens. 

Mais  il  arriva  depuis  que  ces  enfants  ,inftruits  par  leurs  mères  ,  ne  voulurent  point  avoir 
de  commerce  ni  de  fréquentation  avec  ceux  des  femmes  Pelasgiennes ,  bien  loin  de  vouloir 
fouffrir  leur  familiarité.  Quand  quelcun  des  leurs  étoit  batu  par  ceux  des  Pelasgiennes ,  les 
autres  couraient  d’abord  à  Ion  fecours  «5c  s’aflembloient  pour  le  venger.  Car  ils  étoient 
prévenus  de  cette  opinion  qu’ils  étoient  dignes  de  commander  fur  les  autres,  qu’ils  regar¬ 
daient  beaucoup  au  deflous  d’eux ,  «5c  qu’ils  croioient  obligez  à  toute  forte  de  foumiftlon  «5c  de 
déférence  à  leur  égard. 

Les  Pelasgiens  remarquant  en  cela  l’emportement  de  ces  jeunes  efprits  ambitieux ,  «5c  en 
apréhendant  les  fuites,  ils  prirent  confeil  là-defius,  6c  dirent;  Si  maintenant ,  qu'ils  font 
dans  leur  plus-tendre  enfance ,  ils  favent  fe  foâtenir  les  uns  les  autres  çf  Je  liguer  contre  les  en- 
fants  de  nos  femmes  légitimes ,  que  nous  avons  é pouf è  es  vierges ,  que  pourront-ils  faire  quand 
ils  front  hommes  parfaits.  Sur  quoi  ils  refolurent  de  les  faire  tous  mourir  avec  leurs  mères 
qui  les  avoient  elévez  dans  cet  efprit  d’ambition.  Mais  il  arriva  qu’après  avoir  éxécuté  cét 
éxecrable  «Sc  funefte  deffein,  leurs  terres  ne  raporterent  plus  des  fruits  cornme  elles  faifoient 
auparavant ,  6c  leurs  femmes  devinrent  ftériles  de  même  que  les  femelles  de  tous  leurs  befti- 
aux;  de  forte  qu’ils  fe  virent  en  même  tems  travaillez  de  la  faim,  6c  agitez  delacrüdle 
apréhenfion  de  voir  bien-tot  dépeupler  leur  patrie  par  la  ftérilité  de  leurs  femmes  6c  parle 
ravage  que  pourrait  en  peu  de  tems  faire  fur  eux  la  famine  fi  ellecontiniioit.  Pour  prévenir  ces 
malheurs, ils  envoierent  vers  l'Oracle  d’Apollon  à  Delphes ,  pour  le  fuplier  de  les  délivrer  de 
tous  leurs  maux  6c  de  faire  cefter  leurs  affligions.  Mais  l’Oracle  leur  répondit  qu’ils  n’en  ver¬ 
raient  point  la  fin  qu’ils  n’euffent  donné  aux  Athéniens  fatisfaélion  ,  telle  qu’ils  fouhaite- 
roient ,  de  l’ofenfe  qu’ils  leur  avoient  faite. 
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Les  Pelasgicns  aiant  reçu  cette  réponfe  ,  s’embarquerent  pour  venir  à  Athènes  ,  où 
étant  arrivez  ,  ils  offrirent  aux  Athéniens  de  leur  donner  fatisfa&ion  au  fujet  de  l’offen- 
fe  &  du  dommage  qu’ils  leur  pouvoient  avoir  caufé.  Sur  cela  les  Athéniens  étendirent 
dans  leur  hôtel  de  ville  les  plus-beaux  carreaux  &  la  plus  belle  tapifferie  qu’ils  avoient ,  &  fi¬ 
rent  drefler  devant  les  Pelafgiens  une  table  pleine  de  toutes  fortes  de  biens  &  de  mêts  ;  après 
quoi  ils  leur  demandèrent  de  leur  remettre  leur  pais  en  cette  manière.  Mais  les  Pelafgiens  leur 
répondirent  ainfi  ;  Lors  qu'un  vaijfeau  viendra  dans  un  jour  de  vôtre -pais  au  nôtre  par  un  vent  du 
Nord ,  nom  vous  remettrons  nôtre  pais.  Cequieftunechofeabfolumentimpoffible,  com¬ 
me  ils  le  favoient  tres-bien ,  à  caufc  que  le  païs  d’Athènes  eft  plus  fitiié  vers  le  Midi  que  l’île 
de  Lemnos. 

Après  que  plufieurs  années  fe  furent  écoulées ,  la  cherfonnêje  de  Thrace ,  limée  près  de 
YHellefpont,  étant  tombée  fous  la  domination  des  Athéniens,  Miltiade,  fils  de  Cimon , 
s’embarqua  à  Elis,  ville  de  la  Cherfonnêfe ,  &  vint  faire  defeente  à  Lemnos ,  où  il  ordonna 
aux  Pelafgiens ,  en  les  faifant  refouvenir  de  l’oracle ,  de  fe  retirer  de  l’île,  &  de  lui  en  laiffer 
prendre  poffeffion.  Les  habitants  de  la  ville  d’HephœJlia  obéirent  à  cét  ordre  ,  mais  ceux  de 
Myrine ,  qui  ne  voulurent  point  reconnoître  la  Cherfonnêfe  pour  l ’Attique ,  demeurèrent 
affiégez  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  rendirent  volontairement.  Voila  comme  Hérodote  raconte  cette 
expédition  de  Miltiade ,  &laprifedeZm»wparleso^//;é«/Vw,  que  nous  avons  ici  infé¬ 
rée  mot  à  mot. 

Cornélius  Nepos  fait  aufü  mention  de  la  prife  de  Lemnos ,  avec  les  mêmes  circonftances, 
bien  qu’il  n  en  pofe  pas  la  même  caufe  qu’ Hérodote,  en  cette  maniéré. 

Miltiade ,  fils  de  Cimon ,  s’étant  mis  en  mer  avec  une  flote  confidérable ,  dans  le  delfein 
d’aller  conquérir  la  Cherfonnêfe ,  mouilla  en  paffant  à  l’île  de  Lemnos  ,  pour  tâcher  de  la  fou- 
mettre  à  la  domination  des  Athéniens.  Il  en  follieita  pour  cét  effet  les  habitants  de  fe  ran¬ 
ger  volontairement  à  leur  obéïffance  ;  mais  ils  fe  moquèrent  de  fa  propofition&  lui  répon¬ 
dirent,  qu’ils  feraient  prêts  a  leur  obéir  lors  qu’en  partant  de  leur  port  ils  viendraient  par 
un  vent  Septentrional  aborder  en  un  jour  en  l’ile  de  Lemnos.  Car  c’étoit  précifement  le  vent 
qui  étoit  véritablement  le  plus-propre  pour  paffer  de  Lemnos  à  Athènes ,  mais  qui  étoit  entiè¬ 
rement  contraire  pour  la  route  d’Athènes  à  Lemnos. 

Miltiade ,  à  qui  le  retardement  étoit  ennuieux ,  ne  voulant  pas  s’arrêter  davantage  de¬ 
vant  cette  île ,  cingla  vers  la  cherfonnêfe  ,  &  y  alla  faire  defeente.  Quand  il  s’en  fut  rendu 
maître,  il  paffa  de  nouveau  à  Lemnos ,  dont  ilfommales  habitants  de  lui  rendre  la  ville, 
comme  ils  s’y  étoient  engagez  par  leur  propre  parole.  Mais  ils  lui  répondirent  comme  au¬ 
paravant  ,  qu’ils  lui  r en dr oient  la  ville  &  l’Ue  quand  par  un  vent  du  Nord  il  y  viendroit  en 
un  jour ,  en  partant  de  chez,  lui.  A  quoi  Miltiade  répliqua  que  par  cette  raifon  ils  la  lui 
dévoient  rendre  puis  qu’il  faifoit  fon  Je  jour  dans  la  Cherfonnêje ,  d'on  il  étoit  venu  dans  un 
jour  d  Lemnos  par  un  vent  du  Nord 

Les  C ariens  ou  Pelasgiens ,  qui  habitoient  alors  l’île  au  raport  d’ Hérodote ,  ne  fe  rendirent 
pourtant  pas  à  ces  paroles.  Et  quoi  qu’enfuite  il  en  arrivât  autrement  qu’ils  ne  s’étoient  aten- 
dus,  ce  fût  moins  au  courage  &  à  la  conduite  defleurs  énemis,  qu’à  leur  mauvaife  fortune 
qu’ils  furent  contraints  de  ceder,&  d’abandonner  leur  île.  Après  cela  Miltiade  prit  fa  route 
vers  les  Cycjades ,  dont  il  s’empara  avec  le  même  bonheur.  C’cft  ce  qu’en  raconte  Nepos. 

Lotit  s ,  Patriarche  de  la  ville  d  ’  Aquilée ,  mit  feize  galères  en  mer  en  l’année  1 640,  fous  le  Porcach: 
Pontificat  de  CalixteWl^zx.  ordre  duquel  il  avoit  armé, &  fe  rendit  maître  de  l’île  deT-m/wj. 

Mais  il  n’en  fût  pas  plûtôt  parti  que  les  Turcs  s’en  emparerent  de  nouveau ,  ce  qui  arriva  du 
tems  de  Mahomet, leur  fécond  Empereur,  qui  l’a  poflédée  depuis  &  l’a  laiûée  à  fes  defeendants. 

Avant  cela  les  Vénitiens  en  avoient  été  les  maîtres  pendant  affez  long-tems.  Mais  comme 
elle  étoit  paffée  enfuite  fous  la  domination  des  Turcs ,  ils  leuren  avoient  laiffé  joiiir  paifibie- 
ment  jufqu’à  l'année  1 6  56,  que  les  aiant  vaincus  en  un  combat  naval,  ils  vinrent  faire  def¬ 
eente  dans  cette  île, où  ils  laifferent  fept-cents  hommes  en  garnifon  après  s’en  être  rendus  le-s 
maîtres.  Mais  l’année  fuivante,  les  Turcs  l’aiant  prife  de  nouveau,  après  un  fiége  de  deux 
mois ,  ils  l’ont  poffedée  depuis. 

Cette  île  fût  anciennement  habitée  par  de  certains  peuples ,  apellez  Minyens ,  qui  étoient  Habitants  tie 
defeendus  des  Argonautes.  Mais  ils  en  partirent  pour  paffer  en  la  ville  de  Lacédémone ,  fitiiée  fffos' 
dans  la  Grèce  $  d’où  ils  pafferent  en  Triphtlie  &.  s’arrêtèrent  aux  environs  $  Arena,  dans  une  'u’ 
contrée  apcllée  Lypefie  du  tems  de  Strabon. 

Ses  prémiers  habitants  étoient  pourtant  des  Thraciens ,  qui  font  apellez  Sintiens  &  autre¬ 
ment  Sapéens  par  les  anciens  Auteurs.  Homère  fait  mention  de  çes  Sintiens  de  Lemnos ,  &  les 
noname  les  enrouez  Sintias . 
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Entre  plufieurs  peuples  Grecs  qui  ont  habité  le  Pèloponefe ,  qu’on  nomme  à  préfent  la  Mo» 
rec  les  habitants  de  Lcmnos  ont  été  du  nombre  de  ceux  qui  s’y  font  entièrement  établis. 

La  plupart  des  habitants  de  Lcmnos  font  à  préfent  des  Grecs  fort-diligents  &  laborieux, 
qui  s’apliquenr  principalement  à  l’agriculture.^  Ils  font  des  gâteaux  avec  de  la  farine  pétrie 
dans  du  petit  lait ,  qu’ils  font  enfuite  cuire  ou  fécher  au  foleil.  On  les  apelle  Bohourt ,  &  on  en 
porte  &  vend  dans  toute  la  Turquie.  Les  Grecs  demeurent  dans  les  vilages  ;  mais  les 
Turcs  fc  tiennent  avec  leur  garnifon  dans  le  Château. 

DE  LT  LE  D’I  M  B  R  O  S, 

à  préfent  LE  MB  R  O  ou  IM  B  R  O. 

Tle  que  les. anciens  Grecs  &  Latins  ont  apelléeZwèm  ou  Imbrus ,  eft  à  préfent  connue 
fous  le  nom  d ’Embaro  parmi  les  Italiens ,  qui  l’apellent  autrement  Lcmbro  ou  lmbro  a- 
“*  vec  quelque  corruption  de  fonancien  nom.  On  lui  donne,  entre  les  îles  de  la  mer 
Méditerranée,  le  dix-neuviéme  rang  en  grandeur.  Homère  en  fait  mention  fous  le  même 
nom ,  &  Ovide  l’apelle  le  pais  Imbrique. 

Elle  eft  fitüéc  à  cinq  ou  fix  lieues  d’Allemagne  au  Nord-Eft  de  l’île  de  Lcmnos  ;  à  prefque 
la  même  diftance  au  Septentrion  de  celle  de  Tenedos  ;  à  environ  une  lieue  au  Midi  de  celle 
de  Samothrace ,  qu’on  nomme  à  préfent  Samandrachi ,  vis-à-vis  de  fon  Cap  Septentrional  ;  & 
à  l’entrée  de  1  '  Helle fpont. 

T  line  h  place  à  vingt-deux-mille  pas ,  qui  font  cinq  lieues  &  demi  d’Allemagne, de  l’île  de 
Lcmnos  ;  ce  qui  revient  à  peu  près  à  la  diftance  que  j’ai  déjà  marquée. 

Elle  a,  fuivant  Porcachi ,  trente  miles  d’Italie  de  circuit.  Cependant  Pline  lui  donne 
foixante  &  douze-mille  pas ,  qui  font  foixante  &  douze  miles  d’Italie.  D’autres  la  font  un 
peu  plus-grande  que  Tenedos. 

Elle  a  un  Cap ,  apellé  Aulaca ,  qui  eft  fitüé  vis-à-vis  de  TiUva,  Cap  de  l’île  de  Lemnos , 
dont  il  eft  éloigné  de  dix-huit-mille  pas,  qui  font  dix-huit  miles  d’Italie.  Il  y  coule  une 
rivière,  apellée  Ilijfus,  qui arrofe  fes campagnes. 

Cette  île  étoit  anciennement  confacrée  aux  Cabires ,  qui  étoient  les  Dieux  de  Samothrace 
&  à  Mercure  ;  de-là  vient  qu’elle  étoit  apellée  la  divine  ou  facrée  Imbros. 

Elle  fut  prife  par  Otanes ,  Général  des  armées  de  Darius  ,  Roi  des  Perfes.  Enfuite 
elle  paffa  fous  la  domination  des  Macédoniens  ,  qui  en  furent  dépoffedez  à  leur  tour  par 
^Mttalus ,  qui  régnoit  alors  en  t A  fie. 

On  y  trouvoit  autrefois  quantité  de  lièvres.  Ce  qui  fait  conjedurer  qu’elle  doit  être 
la  meme  que  Pline  apelle  Lagujk  ;  car  eft  le  mot  que  les  Grecs  emploient  pour  lignifier 
un  lièvre. 

Elle  avoit  anciennement  une  ville  de  même  nom;  mais  à  préfent  elle  n’a  que  quatre  vi¬ 
lages,  dont  le  principal ,  qui  eft  muni  d’un  Fort,  s’apelle/w^de  même  que  l’île. 

Cette  île  eft  haute  &  montüeufe  ;  car  elle  n’eft  compcfée  que  de  petites  montagnes ,  qui 
font  toutes  couvertes  d’arbres  &  de  forêts,  &  principalement  d’une  certaine  efpece  de  poi¬ 
rier  fauvage  qui  y  croît  avec  beaucoup  de  facilité.  Elle  eft  pourtant  un  peu  plus  baffe  que 
celle  de  Samandrachi  ;  car  on  peut  voir  cette  demiere ,  quand  on  eft  en  mer ,  au-delà  de  celle 
$  Imbros ,  lors  qu’on  s’en  aproche  pour  y  aborder. 

On  trouve  quantité  de  bêtes  fauvages  dans  ces  montagnes  &  forêts ,  fur-tout  de  fangliers , 
de  lièvres  &  de  lapins  ;  &  il  en  fourd  des  fontaines  &  des  ruifteaux ,  dont  l’eau  excélente  for¬ 
me  de  petits  lacs  &  des  viviers ,  autour  defquels  croiffent  des  figuiers ,  des  vignes  &  des  oli¬ 
viers  fauvages ,  avec  plufieurs  autres  fortes  d'arbres. 

Il  y  a  entre  ces  montagnes  de  fort-belles  &  divertiffantes  valées,  divifées  en  plufieurs 
champs  ou  terres  qui  font  toutes  bien  &  diligenment  cultivées. 

DE  LIEE  DE  SAMOTHRACE, 

à  préfent  S  A  M  A  N  D  II  A  C  H  I. 

I’Ile  que  les  anciens  Grecs , comme  Strabon ,  Ptolomèe ,  Stephanus ,  &  même  les  Latins 
_j  ont  apellée  S  amothracejSS.  nommée  dans  Hérodote ,  A  amothréicejk.  dans  Homère  la  Thrèi» 
cic  Samo  s.  C’cft  même  de  fon  ancien  nom ,  quoi  qu’un  peu  corrompu ,  qu’elle  eft  en¬ 
core  apellée  parmi  les  Turcs  ô:  les  Grecs  Samandrachi ,  <5c  autrement  Man  dracht. 

Elle 
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Elle  étoit  Amplement  apellée  Samos  du  temsdela  guerre  de  7>w,  demêmequerîledeSnab; 
Cephalonie  5  mais  on  commença  de  la  nommer  Samothrace  après  que  certains  peuples  de 
Thrace  en  eurent  pris  pofîeflion&  s’y  furent  habituez.  De-là  vient  que  dans  Homère  il  faut 
entendre  par  Samos  l’île  de  Samothrace ,  bien  qu’il  ne  lui  donne  jamais  le  nom  de  Samos  feul, 
à  moins  qu’il  n’y  joigne  celui  de  quelque  île  voifine ,  comme  d 'lmbros  ou  de  Lemnos.  Au- 
trement  il  la  défigne  par  le  mot  compofé  de  Thréïcie  Samos ,  pour  ôter  l’ambiguïté'  du  nom , 

&  lui  en  donner  un  qui  la  diftingue  de  l’Ionienne  Samos. 

Les  Latins  ont  enfuitechangé  le  nom  de  Thréïcie  Samos  en  celui  de  Samothrace ,  comme 
le  remarque  entre  autres  le  poète  Virgile  dans  le  feptiéme  liv.de  fes  cÆneïdes  y  oùilditfort- 
expreflèment  que  de  fon  tems  la  Thréïcie  Samos  fût  apellée  Samothrace.  Il  eft  cependant  à 
préfumer  qu’il  a  tiré  ce  mot  des  écrits  à! Homère ,  qu’il  afeéte  de  fuivre  &  d’imiter  par  tout. 

Oyide  nomme  aufll  Samothrace  la  Thréïcie  Samos. 

Elle  fût  indubitablement  apellée  Samos  à  caufedefa  fitüation  haute  &  éléve'e ,  qui  fait 
qu’on  la  peut  voir  au  Midi ,  quand  on  eft  en  mer  au-delà  de  l’île  d’ lmbros  ;  &  c’eft  à  raifon  Voî  pag  l9$ 
du  mont  Saoce  dont  le  fommet  s’élève  dix-mille  pas  au-deffus  du  pié.  De-là  vient  qu’elle  eft 
apellée  dans  Prifcicn  la  haute  Samothrace ,  &  qu’ Homère  raporte ,  pour  marquer  fa  hauteur, 
qu’on  voioit  de-là  tout  le  païs  de  T y  oie ,  la  ville  de  Priam  &  la  Ilote  des  Grecs.  Car 
il  feint  que  Neptune  obfervoit  de  la  haute  échauguette  de  cette  île  le  camp  des  Grecs 
&  des  Troiens. 

Mais  s’il  en  faut  croire  Strabon  i  elle  fût  ainfi  apellée  des  Saiens  peuples  de  Thrace ,  qui  s’y 
étoient  autrefois  habituez ,  &  en  avoient  pris  pofifefllon ,  de  même  que  de  la  terre-ferme  voi¬ 
fine.  Cependant  Stepbanusvc ut  que  les  habitants  de  Samos  &  de  Thrace  foient  conjointe¬ 
ment  les  Auteurs  de  ce  nom. 

Elle  avoit  auparavant  été  apellée  M  elite,  comme  nous  l’aprenons  de  Strabon  ;  de  même 
que  Saocis ,  fuivant  Hefychtus ,  du  mont  Saoce  ;  &  Dardante ,  comme  Callmiachm  le  rapor¬ 
te  dans  Pline ,  de  Dardanius  fils  de  Jupiter  &  d’ Electre ,  &  fondateur  de  la  ville  de  Troie ,  qui 
fortit  Ü  Italie  &  fe  vint  habitüer  dans  cette  île. 

Elle  e(t  fitiiée  à  cinq  lieues  au  Nord-Eft  &  au  Nord-Eft  quart  à  l’Eft  de  l’île  de  Lemnos  5  à  94 
une  lieue  au  Septentrion  de  celle  d Tmbro  ;  à  quatre  au  Nord-Oüeft  quart  à  l’Oüeft  de  Sigèc, 
qui  eft  un  Cap  du  païs  d cTroie  qu’on  nomme  à  préfent  Capo  di  fanttfari environ  à  la  même 
diftancc  au  Midi  du  païs  de  Fhrace ,  qui  eft  ce  qu’on  apelle  aujourd’hui  la  Romanie.  C’eft 
ainfi  que  Stephanus  la  place  tout  près  de  Thrace ,  &  au  devant  de  l’embouchure  de  YHebre , 
une  des  rivières  de  cette  contrée  qu’on  nomme  à  préfent  Mary&x. 

Elle  a  environ  quatre  ou  cinq  lieues  d’Allemagne  de  circuit  j  ce  qui  fc  raporte  à  la  gran¬ 
deur  que  Fcrrarius  lui  aflîgnc ,  en  lui  donnant  vingt  miles  d  Italie  de  tour. 

Elle  produit  du  miel  en  abondance,  &  nourrit  une  grande  quantité  de  chèvres  &  de  boucs, 
dont  les  habitants  préparent  les  peaux  &  en  font  du  cordcüan ,  qu’ils  vendent  &  envoient  en 
plufieurs  endroits  de  l’Europe. 

Pline  raporte  qu’on  y  trouve  une  certaine  pierre  précieufe  noire, qu’on  nomme  aufll  Samo¬ 
thrace  &  qui  n’eft  guere  plus  pefante  que  du  bois. 

Athénée  témoigne  après  Antiphane ,  qu’elle  étoit  renommée  parmi  les  Anciens ,  à  caufe 
de  la  grande  quantité  des  bons  oignons  qu’elle  produifoit  $  comme  l’île  de  Tenedos  pour  fon 
Orega ,  &  celle  de  Cypre  pour  fa  moutarde. 

P  line  h  nommeh  libre  Samothrace  &.\zb\cnyoutvx\'è.  de  ports,  aparenment  à  caufe  des 
très-bons  ports ,  011  l’on  peut  mouiller  furement ,  qui  font  fitüez  en  divers  endroits  de  cette 
île ,  autour  de  fes  côtes. 

Les  anciens  habitants  de  cette  île  étoient  de  fort-bons  tireurs  d’arc.  Car  lors  que  dans  le 
combat  naval  donné  contre  Xerxes,  Roi  des  Perfes,  un  vaifleau  des  Æginetes  eût  coulé  àKerod* 
fond  un  de  leurs  bâtiments,  ils  tüercnt  à  coups  de  flèches  les  mariniers  de  ce  vaifleau,  &  fe 
jettant  en  même  tems  defius  ils  s’en  rendirent  les  maîtres. 

Ils  reveroient  &  fervoient  certains  dieux  apellez  Cabires  ou  Cabiriens ,  qui  etoient  Rtligion  deî 
principalement  adorez  dans  les  îles  de  Lemnos  &  $  lmbros,  &  dans  les  villes  fitiiées  dans  le^”^f^ 
pais  de  Troie.  Su-ab. 

Ils  avoient  certains  myftéres  ou  cérémonies  dans  leur  religion ,  qui  regardoient  les  Ca¬ 
bires  ,  &  qu’ils  avoient  emprunté  des  Pelafgiens ,  anciens  habitants  de  leur  île.  Ces  myftéres 
étoient  autrefois  fi  confidérez  ,  que  ceux  qui  en  étoient  imbus  étoient  eftimez  plus- 
juftes  &  plus-faints  que  les  autres.  On  croioit  même  qu’ils  avoient  les  Dieux  plus-favora¬ 
bles  dans  toute  forte  de  danger ,  &  qu’ils  étoient  ordinairement  préfervez  du  hazard  de  faire 


naufrage. 
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?afon ,  Orphée ,  Hercule ,  Caftor  j^igxmemnon ,  Ulyffe ,  Pollux ,  &  même  Philippe ,  R0i 
dz  Macédoine  Striez  dé  Alexandre  le  Grand  y  fe  firent  inftruirc  &  recevoir  dans  ces  myftéres 
par  par  un  zélé  aveugle  &  inconfideré,  qui  leur  fût  commun  avec  plufieurs  autres  héros  de 
l’antiquité' ,  comme  Diodore  ,  Plutarque  ,  «fcü&u  &  quelques  autres  anciens  Auteurs  le 
raportent. 

Ces  myfte'res  ou  cérémonies  femblent  avoir  tiré  leur  origine  de  la  Phénicie  comme  il 
paroît  par  le  nom  des  Cahires  ,  qui  étoient  proprement  les  Dieux  des  Phéniciens  &  qui 
étoient  fur-tout  révérez  à  ‘Beryte  ,  ville  de  la  Phénicie  fitiiée  près  de  la  mer  Médi¬ 
terranée. 

Apollon.  Ces  Cahires  ou  Dicux  de  Samothrace  étoient  quatre  en  nombre ,  qu’on  nommoit  Axiere- 

Scholiaft.  rosy  (xiokerfiy  *Axtokerfis  &  Camite  ou  Camille  y  noms  qui  étoient  for t-myftérieux  & 
d’un  fensfort-étendu,  au  raport  de  Stra bon.  Far  Axicros  on  entendoit  Ccres  •  -par  Axio- 
kerfa  y  Proftrpine  ;  par  Axiokcrfos ,  P  lut  on  ;  &  par  Camile,  Mercure.  Cependant  la  plupart 
mettoient  Camile  au  dernier  rang,  &  le  tenoient  feulement  pour  le  valet  ou  meiïa^erdes 
autres.  Car  Varron  écrit  qu’un  certain  Dieu  ,  valet  des  autres ,  étoit  apellé  Camile  dans  les 
myftéres  que  contenoit  la  religion  des  habitants  de  Samothrace ,  de  même  qu’une  fervante  de 
Diane  étoit  apelléc  Camilla.  Enfuite  les  Romains  donnèrent  ce  nom  à  ceux  qui  aftiftoient 
les  Prêtres  &  qui  les  fervoient.  De-là  vient  que  dans  l’ancienne  langue  des  Hetrufques  Mer- 
cure  eft  apellé  Camille ,  qui  lignifie  le  valet  des  Dieux.  ^ 

Ce  Camile  étoit  fils  de  Cahire  &  de  Vulcain ,  (comme  le  raporte  dans  Strahon  un  certain 
Auteur  fort-ancien  apellé  Acufilaus)  &  père  des  trois  Cahires  qui  engendrèrent  les  nymphes 
Cabirades.  Pherecide ,  dans  le  même  Strahon  y  raconte  que  les  neuf  Corybantcs  qui  é- 
toient  fils  d\/ipollon  &  dzRytie ,  avoient  demeuré  en  l’île  de  Samothrace  y  &  que  trais  Cabi - 
res  avec  les  nymphes  Cabirades  dévoient  leur  naiffancc  à  Vulcain  &  à  Cabirey  fille  de  Protée  • 
ainfi  qu’ils  témoignent  eux-mêmes  dans  Hérodote  qu’ils  étoient  iffus  de  Vulcain. 

"Les  Cahires  y  comme  le  remarque  Stefimbrote  dans  Strahon  y  avoient  été  ainfi  apellez  du 
mont  Cahire ,  ou  des  montagnes  Cahires  de  Bcrecynthiy  contrée  de  Phrygie. 

Varr.  D’autres  tiennent  ce  nom  pour  un  mot  Arabe  ou  Hebreu  ;  car  Cabir  fignifie grand  &  puiC- 

ÏÔcZ:  p”‘  c"  lansyc  Acabe-  Ainfi  ils  aboient  été  apellez  cMres,  comme  qui  ditoit  grands 
&  puiftants  Dieux ,  pour  exprimer  la  grandeur  de  leur  pouvoir.  C’eft  dans  ce  même  fens 

qu  ils  font  apellez  en  langue  Gréque  s  A  èvixrot' ,  c’eft-a-dire puijfants  Dieux ,  <Sc  au’ Orphée  les 
nomme  U»»**» i.  n  * 


Hcrod. 


Hefÿchi 


Lu  caverne 
Zerynthos. 


Aiifloph, 

Schol. 


Quelques  Auteurs  eftiment  ,au  raport  de  Strahon ,  que  les  Coryb antes ,  qui  avoient  nourri 
Jupiter  en  l’ile  de  Crète ,  étoient  les  mêmes  que  les  Cahires,  &  qu'ils  étoient  venus  à  Samo¬ 
thrace  ,  auparavant  apellée  Melite ,  dont  ils  avoient  inftruit  les  peuples  dans  des  cérémonies 
de  religion  fort-myfterieufes  &  d’un  fens  fort-étendu. 

Les  ftatuës  de  ces  Cahires  étoient  femblables  à  celles  de  Vulcain  5  car  ils  étoient  repréfen- 
tez  comme  des  nains  laids  &  difformes ,  &  en  une  pofturc  ridicule.  Cependant  l’on  peut 
conjecturer ,  qu’ils  étoient  repréfentez  eretfo  &  rigtdo  pene  muniti  avec  un  priapc  tendu  à 
caufe  que  les  Athéniens  avoient  été  les  premiers  des  Grecs ,  qui  à  l’imitation  des  Pelas-fiens 
avoient  repréfenté  Mercure ,  un  de  ces  Cahires ,  en  cette  manière  ;  &  il  eft  à  remarquer  que 
les  habitants  de  Samothrace  avoient  emprunté  des  Pelafgicns  ,  qui  avoient  habité  leur 
île,  leurs  fêtes,  leurs  offrandes ,  leurs  myftéres  &  leurs  confécrations.  Ainfi  il  ne  faut 
pas  douter  que  ces  ftatuës  ne  fuffent  faites  de  la  même  maniéré. 

Il  y  avoit  un  des  Prêtres  des  Cahires,  quipurgeoit  les  meurtres  des  hommes  ,& qui  étoit 
apewe  Cotes  ou  Coes ,  de  la  même  maniéré  qu’en  la  langue  fainte  Cohes  fignifie  un  Prêtre. 
dc  Ces  Cahires  de  Samothrace  avoient  une  grote  ou  caverne  confactée,  apellée  Zerynthos  ou 
la  caverne  Zerynthienne ,  dans  laquelle  les  Cahires  étoient  révérez,  &  où  on  offrait  des 
chiens  a  Hecate  ,  qui  étoit  pour  cela  apellée  la  meurtricre  des  chiens.  Car  c’eft  ainfi 
que  Lycophron ,  pocte  Grec,  apelle  Zerynthos  y  la  caverne  de  la  Déeffe  meurtrière  des 
chiens ,  pour  dire  d’ Hecate  ,  à  qui ,  comme  le  raporte  Pcxpofiteur  de  Lycophron  ,  on 

Oitroit  des  chiens  ,  à  caufe  que  ces  animaux  chaffcnt  par  leur  aboi  les  fpeétres  &  les 
phantomes. 

Stephanus  nomme  Zerynthos  une  ville  &  caverne  de  Thrace ,  c’eft-à-dire  de  Samothrace. 
Ovide  ï, ait  aufiî  mention  des  bord  Zerynthiens  de  la  'Thréïcic  Samos  $  &  Suidas  raporte  qu’il  y 
avoit  à  Samothrace  des  autels  élévez  en  1  honneur  des  Corybantcs ,  des  Cahires  &  d" Hecate 
comme  aufil  la  caverne  de  Zerynthos ,  où  l’on  immoloit  des  chiens. 

^  Ceux  qui  le  trouvoient  en  des  dangers  évidents,  apelloientàleur  fecours les efprits  ou 
leux  de  Samothrace  y  les  Corybantcs  &  Hecate ,  &fe  confacroient  en  leur  honneur  dans  la 
caverne  de  Zerynthos ,  pour  en  être  délivrez.  Quel- 
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Quelques  Auteurs  tiennent  JÇerynthos  pour  un  mot  Hébreu  ou  Syriaque  ,  formé  par 
corruption  de  Ziaro  ou  Zjara  ,  qui  lignifie  la  Lune  ,  que  les  Païens  confondoit  avec  Bûclmtî 
Hecate.  11  eft  pourtant  certain  qu’on  pourroit  dire  avec  autant  de  fondement ,  qu’il  a 
été  forme  de  Zahra  ou  Zahrathon  ,  mot  Arabe  qui  fignifie  Venus ,  qui  étoit  révérée 
avec  les  Cabiriens  dans  la  caverne  de  Ejerynthos  ;  dc-là  vient  qu’elle  eft  furnommée  dans 
Lycophron  Zerynthia.  Ce  quiparoîtaffez  vrai-femblablc,  à  moins  qu’on  ne  veuille  dire^ 
après  Suidas  &  quelques  autres  Ecrivains ,  que  Venus  a  été  ainfi  apclléc  de  la  caverne  de 
JÇprynthos. 

Les  originaires  ou  naturels  de  l’île  de  Samothrace  avoient ,  âu  raport  de  Viodore ,  une  an¬ 
cienne  langue  qui  leur  étoit  propre ,  ôc  dont  on  avoit  confervé  plufieurs  termes  qui  étoient  en¬ 
core  en  ufage  de  fon  tems  dans  les  offrandes  &  facrifices  qu’on  faifoit.  ‘Bochart  tient  cette  lan¬ 
gue  pour  un  vieux  Phénicien ,  de  même  qu’il  eft ime  les  noms  des  Cabires  ou  Dieux  de  Samo* 
thrace  empruntez  de  cette  langue. 

Harmione  ou  Hermione ,  femme  de  C admis ,  étoit  native  de  Samothrace.  Car  ce  fils  d’  A* 
genor  y  étant  venu  aborder  ,  après  avoir  long-tems  cherché  fa  fœur  Europe  que  Jupiter 
avoit  ravie  ,&aiantété  reçu  par  les  habitants  de  l’île  dans  la  confécration  de  leurs  myftércs 
&  de  leurs  offrandes  ,  il  époufa  Hermione,  fille  de  (Mars  &  de  Venus ,  &  fœur  de  Ja- 
fion  ou  de  jafim. 

jafon&cDardanus ,  qui  étoient  deux  frères  fils  de  Jupiter  &  $  Electre ,  avoient  autre- strâbî 
fois  habité  Samothrace  ;  mais  le  prémier  aiant  été  foudroie  par  fupiter ,  à  caufe  qu’il  avoit 
offenfé  Ceres ,  Dardanus  fe  retira  au  païs  de  T roie ,  où  il  bâtit  une  ville  au  pié  du  mont  Ida , 
qu’il apella  de  fon  nom  Dardanie.  C’eft  lui  qui  inftruifit  lesTroiens  dans  les  myftéres  de 
Samothrace.  ■  \  > 

DE  L’ILE  DE  THASOS, 

à  préfent  TASSO. 

L’Ile  apelléepar  les  anciens  Grecs  &  Latins  Thafos  y  Thajfos ,  Thafiis  ou  T ‘haffus  >  aHerod. 
gardé  le  même  nom  jufques  à  préfent  avec  quelque  peu  d’alteration ,  étant  connue  Plin. 
fous  celui  de  7 ajj'o  parmi  les  Turcs ,  les  Italiens  &  les  Grecs  d’aujourd’hui.  tep  ian‘ 

Elle  fut  ainfi  apeliée  d’un  certain  Thafos ,  Phénicien,  qui  fut  envoié  avec  Cadmus  fon  Herod, 
frère ,  par  Agenor ,  Roi  de  Phénicie  &  frère  de  Pelas ,  pour  chercher  Europe  ;  mais  qui  étant 
venu  aborder  à  cette  île  s’y  habitüa  &  la  peupla  de  Phéniciens. 

Stephanus  remarque,  que  Telephe  ou  Telephaè ,  autrement  apeliée  Telephaffa ,  mcrc  à’ Eu* 
ropeôc  de  Thafos  ,  y  mourût. 

Cette  île  ctoit  auparavant  apeliée  Odonts ,  çjEria ,  Aéria  ou  zAEthria ,  &  Ogygie  à  eau-  PKn;  Steph; 
fe  de  fon  ancienneté;  zMBe  de  Ceres ,  àraifonde  fa  fertilité;  &  Chryce  avant  la  venue  Dlodof‘ 
des  Phéniciens,  c’eft-à-dire  dorée ,  en  confidération  des  riches  mines  d’or  qu’elle  enfermoit 
dans  fon  fein. 

Elle  eft  fitüée  près  de  la  côte  de  Thrace  ou  de  la  Macédoine,  du  côté  du  Midi,  fon  port 
n’en  étant  éloigné  que  d’une  lieue  &  demi  d’Allemagne;  mais  elle  eft  à  trente  miles  d’ Italie 
du  mont  cAthos ,  qu’on  nomme  à  préfent  Monte  Santo ,  fitiié  à  l’embouchure  du  golfe  de 
Strymonie ,  qui  eft  aujourd’hui  connu  fous  le  nom  de  Golfo  di  Conte  {fa ,  ou  de  Colfo  di  Monte 
Santo  ;  environ  à  douze  lieues  au  Nord-Oücft  de  l’île  de  Lemnos ,  &  à  une  pareille  diftance 
à  l’Occident  de  celle  de  Samothrace  ou  de  Samandrachi.  Ainfi  T  line  la  place  mal  à  pro¬ 
pos  à  cinq-mille  pas ,  qui  font  une  lieue  &  un  quai;t  d’Allemagne ,  de  l’ïle  de  Lemnos. 

Sa  longueur  d’Oricnt  en  Occident  eft  de  quinze  miles  d  Italie  ,  &  fon  circuit  de  qua-porcach> 
rente. 

Les  habitants  de  l’île  de  Paros  ont  peuplé  celle  de  Thafos  après  les  Phéniciens,  &  y  ont  Thucid. 
bâti  une  ville  de  même  nom ,  enobéïffant  à  l’oracle,  qui  le  leur  avoit  ordonné  par  la  bou-^ÿ^ 
che  de  T clef  de  s ,  fils  d  '  Archilochus  ,  en  cette  maniéré  ;  O  Telefcles  informe  les  Infulaires  1 
de  Paros  de  ce  que  je  t'ordonne ,  qui  ejl  de  bâtir  une  ville  en  l’île  d’ Aéria  du  coté  d’Occident 
dans  une  ft'ùation  avantageufe. 

Cette  île  eft  fort  loüée  par  quelques  anciens  Ecrivains  à  caufe  de  fa  fertilité.  ^ 'enodote  re¬ 
marque  que  l’orateur  Callidrate  ,  voulant  perftiader  aux  Athéniens  qu’il  leur  feroit  avanta¬ 
geux  de  prendre  poffeftîon  de  cette  île ,  comme  étant  riche  en  mines  d’or  &  trcs-fertiîc , 
leur  dit  enfin  pour  conclufion;  Cef  tÿt  Thajfos  de  biens  ;  Ce  qui  paffa  parmi  les  Anciens 
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en  commun  proverbe  ,  pour  exprimer  des  biens  confidérables  que  quelcun  promettoit, 
ou  faifoit  cfpérer. 

Le  vin  de  Thafos  efl:  fort-eflimé  dans  Apulce ,  qui  en  parle  avec  éloge  j  d’où  efl:  auflî 
venu  cét  ancien  proverbe  ,  Tu  y  as  verfé  de  celui  de  Thajos  ;  qu’on  apliquoit  à  ceux 
qui  ne  méloit  pas  du  vin  avec  de  l’eau ,  mais  avec  quelque  autre  vin  plus-fort  &  pius 
Ipiritüeux. 

Elle  a  plufieurs  montagnes,  couvertes  de  peffes  &  defapins,  dont  les  rochers  font  d’un 
marbre  fort-blanc  &  tacheté,  qui  efl:  parfemé  de  veines  d’or ,  «Sc  qui  étoiten  grande  eftime 
parmi  les  Romains,  comme  il  l’efl:  encore  dans  tous  les  pais  circonvoifins.  On  y  trouve 
auiïi  de  fort-belles  Opales ,  qui  font  une  forte  de  pierre  précieufc. 

Cette  île  étoit  fort-renommée  parmi  les  Anciens  à  caufe  des  belles  &  riches  mines  d’or 
qu’elle  contenoit.  Car  Hérodote  fait  mention  que  ces  Infulaires  tiroient  tous  les  ans,  tant 
des  mines  d’or  du  Continent  de  Thrace  que  de  celles  de  cette  île ,  deux  ou  trois-cents  talents 
tout  au  plus.  Cét  Auteur  témoigne  avoir  vû  ccs  mines ,  &  afiure  qu’elles  étoient  les  plus- 
belles  &  les  plus-fecondes  de  toutes  celles  que  les  Phéniciens ,  qui  peuplèrent  cette  île  avec 
T  ha  fus ,  avoient  découvertes.  Elles  étoient  fitiiées  entre  la  contrée  des  Enyriens  &  celle  des 
Cényriens.  Il  y  avoir  une  grande  montagne  vis-à-vis  de  Samothrace ,  qui  fur  toute  ren- 
verfée  en  creufant  &  cherchant  ces  mines.  L’Hiftorien  Thucidïde  en  a  voit  de  fon  tems  l’in¬ 
tendance  &  la  diredionj  mais  préfentement  on  ne  fait  plus  cequec’efl:  des  mines  d’or  de 
cetteîle,  étant  toutes  perdues  &  détruites.  Seulement  y  trouve-t-on  en  quelques  endroits 
de  grands  monceaux  de  craffes  &  impuretez  des  métaux.  C’efl:  à  caufe  de  ces  mines  que  l’île 
fût  anciennement  apellée  en  Grec  Chryce ,  qui  lignifie  à' or  ou  dorée.  Elle  efl:  préfentement 
bien  peuplée,  &  a  trois  villes. 

Marcus  Brut  us  y  fit  enterrer  fecretement  le  corps  de  Cafius ,  un  des  affaflîns  de  fuies  Ce - 
far  qui  s’étoit  tiié  de  fes  propres  mains  le  jour  de  fa  naiflance  ,  afin  que  fon  armée  ne 
perdit  pas  courage ,  «Sc  que  la  confternation  ne  s’y  répandit  avec  le  deuil ,  en  voiant  fon 
corps  mort. 


Darius ,  Roi  de  Perfe,  fit  démolir  les  murailles  de  la  ville  de  Thafos ,  &  conduire  les 
vaifieaux  de  ces  Infulaires  à  Abdere ,  ville  de  Thrace ,  environ  quatre-cents-quatre-vingts- 
dix  ans  avant  la  naiflance  du  Sauveur  du  monde ,  à  caufe  qu’ils  avoient  été  aeufez  par  les  peu¬ 
ples  voifins  de  s’être  voulus  révolter  contre  lui.  Car  les  habitants  de  cette  île  aiant  été  aupa¬ 
ravant  afiîégcz  par  Hijluus ,  Tiran  de  c JWilct ,  &  fe  trouvant  pourvûs  de  grands  revenus ,  ils 
avoient  emploié  leur  argent  à  bâtir  de  longs  vaifieaux,  &  à  élever  une  plus  forte  muraille 
autour  de  leur  ville. 

Quatre-cents-foixante  «Sc  dix  ans  avant  la  naiflance  du  Sauveur  du  monde ,  ces  Infulaires 
fe  mutinèrent  contre  les  Athéniens ,  au  fujet  de  quelque  différend  qu’ils  avoient  entre  eux, 
pour  ce  qui  conccrnoit  le  négoce ,  les  marchez ,  <5c  les  mines  que  les  habitants  de  Thafos  poffe- 
doient  fur  l’autre  côté  de  la  1  'hrace.  C’eft-pourquoi  les  Athéniens  cinglèrent  avec  leur  Ilote 
vers  1  île  de  Thafos ,  où  ils  firent  defeente  après  avoir  battu  celle  de  ces  Infulaires. 

Quand  ils  fe  virent  vaincus  &  afiîégez,  ils  apellercnt  les  Lacédémoniens  à  leur  fecours , 
les  prièrent  de  les  protéger  &  de  les  deffendre ,  &  les  engagèrent  à  faire  une  irruption  dans  le 
pais  de  Y  Attique.  Ils  l’auroient  même  fait,  comme  ils  l’avoient  promis,  en  l’abfence  des 
meilleures  troupes  des  Athéniens ,  pour  faire  diverfion  de  leurs  armes  j  mais  ils  en  furent 
empêchez  par  un  tremblement  de  terre ,  qui  furvint  dans  le  tems  qu’ils  étoient  fur  le  point 
d  éxecuter  leur  promeffe.  Mais  après  que  ces  Infulaires  eurent  été  afiîégez  trois  ans  durant, 
ils  firent  un  traite  avec  les  Athéniens  par  lequel  ils  s’engagèrent  à  démanteler  leur  ville  «5c  à 
leur  bailler  tous  leurs  vaifieaux  moiennant  qu’ils  fe  retiraffent. 

On  trouve  encore  des  anciennes  médailles  d’argent ,  qui  ont  d’un  côté  cette  legende  Tha~ 
forum ,  c’eft-à-dire  des  Thafiens. 

Les  habitants  de  cette  île ,  ont  anciennement  vécu  fous  la  domination  dé  Alexandre  le 
Grand,  Roi  de  Macedoine.  Car  bien  qu’elle  foitfitiiée  près  de  Thrace,  elle  n’efl:  pas  pour¬ 
tant  fort-éloignee  delà  Macedoine ,  puis  qu’elle  fe  trouve  près  du  port  de  TUtcephale  ;  &  il  efl: 
à  remarquer  que  fes  mines  portoient  tous  les  ans  quatre-vingts  talents  à  Philippe  &  à  Alexan¬ 
dre  ,  Rois  de  cette  contrée. 

Stryme  efl:  une  île  fitiiée  fous  la  côte  de  Thrace  Sz  près  de  celle  de  Thafos.  Elle  étoit  une  co¬ 
lonie  de  Thafiens ,  à  qui  il  fetvoit  de  quai  ou  de  lieu  de  décharge ,  par  le  moicn  d’une  ville 

maritime  qu’ils  y  avoient  bâti.  De-là  vient  qu’ Hérodote  l’apelle  une  petite  ville  des  ha¬ 
bitants  de  Thafos. 
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DE  LT  LE  DE  SCIATHOS, 

à  .prêtent  SCIATHO  ou  S  CI  ATT  A. 

L’IIe  que  les  anciens  Grecs  &  Latins  ont  nommée  Sciathos  ou  Sciât  bus ,  eft  encore 
apcllée  Sciatho  ou  Sciathi  par  les  Italiens ,  &  Sciatta  dans  les  cartes  marines. 

Elle  eft  fitiiéeàdeux  lieues  à  l'Occident  du  bout  Septentrional  de  l'île  de  Scoppclo , 
dont  elle  eft  féparée  par  un  canal  ou  trajet  d’une  pareille  largeur  ;  à  une  pareil¬ 
le  diftance  à  l’Orient  de  Magnefie ,  contrée  de  Thejfalie  ,  &  du  golfe  de  Volo  ; 

&  environ  à  quatre  lieues  au  Septentrion  de  Yllcd’Euboée  ou  Negrepont .  C’eft  à  caufe 
de  la  proximité  ou  elle  fe  trouve  avec  cette  derniere  que  Stephanus  la  nomme  une  île 
d  ’Euboée.  Pomponius  Mêla  la  place  devant  le  golfe  Pagafîque ,  qu’on  nomme  à  préfent 
Golfo  di  ydo.  r 

Elle  a  1  vingt-deux  ou  2  trente  miles  d’Italie  de  circuit;  &  anciennement  elle  avoit  deux  iPorcach 
villes ,  dont  il  y  en  avoit  une  qui  étoit  auffi  apellée  Sciathos ,  mais  qui  fût  ruinée  &  détruite  2  Ferrar* 
par  Philippe  Roi  de  Macedoine. 

Senccgue  la  nomme  une  île  déferte  &  raboteufe.  Hérodote  en  fait  aufll  mention ,  &  place 
entre  elle  &  le  Continent  de  Magne  fie  un  trajet  ou  canal  étroit ,  qui  eft  une  continuation  ou 
alongcment  de  la  mer  de  Ehrace. 

Bryttius  ou  Brutius  Sur  a ,  Envoié  de  Lentius  Gouverneur  de  Macedoine  de  la  part  des  Ro¬ 
mains,  fe  rendit  maître,  quatre-vingts- fix  ans  avant  la  naiflance  du  Sauveur  du  monde ,  de 
cette  île  qui fervoit  de  retraite  aux  corfaires  de  Barbarie.  Maisaiant  vaincu  ces  pirates,  il 
fit  atacher  en  croix  tous  ceux  de  leur  parti  quiétoient  efclaves,  &  couper  la  main  aux  per- 
fonnes  libres,  après  avoir  pris  poffcffion  de  l’île. 

Il  y  a  cinq  oij  fix  petites  îles  près  du  Cap  Sud-Eft  de  celle-ci ,  derrière  lefquelles  il  y  a ,  du 
côté  de  Sciathos,  une  grande ,  large  &  longue  baye  ,  au  milieu  de  laquelle  on  voit  un  vieux 
Château  avec  une  Eglife  ruinée.  Les  vaifiéaux  vont  ordinairement  mouiller  au  côté  Occiden¬ 
tal  de  cette  baye  fur  dix  ou  douze  brades  d’eau, à  caufe  que  c’en  eft  le  plus  net  &  le  plus  fain,& 
qu’on  y  peut  mieux  être  à  l’abri  des  vents.  On  peut  auffi  furement  faire  voile  entre  ces 
petites  îles. 

Les  vaifleaux  n’y  peuvent  entrer  &  fortir  que  le  vent  ne  fouftfe.  C’eft-pourquoiil  vaut 
mieux  y  être  à  l’ancre  qu’au  port  Sud-Oiieft  de  l’île  de  Scoppe/o,  à  caufe  qu’on  n’y  peut  pas 
être  fi  facilement  environné  &  attaqué  par  les  galères  Turques.  Il  y  a  plufieurs  autres  rades 
à  l’Occident  de  cette  baye  le  long  du  côté  Méridional  de  Sciatta. 

DE  L  ILE  D'H  AL  ONE  SOS. 

P  Line  place  cette  île ,  qu’il  apelle  autrement  Halonnefos ,  entre  la  Samothrace  &  la  cher - 
fionnêfe  de  Thrace ,  à  une  égale  diftance ,  qu’il  fait  de  quinze-mille  pas ,  de  l’une  &  de 
l’antre.  Mais  Strabon  la  met  entre  les  îles  à'Icos  &  de  Scyros,a\i  devant  de  Magnefie, Veo- 
vince  de  la  Macedoine.  Pomponius  Mêla  en  fait  mention  après  celle  de  Sciathos. 

Elle  avoit  anciennement  une  ville  de  même  nom.  Les  Athéniens  &  Philippe  Roi  de  Ma¬ 
cedoine  fe  firent  autrefois  la  guerre  au  fujet  de  cette  île  ,  afin  de  décider  par  les  armes  qui  en 
demeureroit  le  maître. 

On  veut  que  ce  foit  la  même  que  celle  qu’on  nomme  à  préfent  Lene  ou  Pelagnifi &  autre¬ 
ment  P  cl  agi  fi ,  qui  eft  une  île  longue  dont  le  rivage  eft  tout  déchiré.  Elle  fe  préfente  avec 
deux  ports  quand  on  eft  en  mer  ;  mais  ils  font  dangereux ,  à  caufe  que  l’entrée  en  eft  étroite. 

DE  L’  I  L  E  D’  I  C  O  S. 

CEtte  île ,  qui  eft  fort-petite  &  qui  eft  fitiiée  fort  près  de  l’île  d 'Euboée  qu’on  nomme  Step^ 
à  préfent  Negrepont ,  eft  contée  pour  une  des  Cycladcs.  Elle  fût  autrement  apelléc,ou  Scyl. 
plûrôt  furnommée  Dïpolis ,  c’cft-à-dire  qui  a  deux  villes ,  à  caufe  que  toute  petite 
qu’elle  eft ,  elle  renfermoit  deux  villes  dans  l’enceinte  de  fes  côtes. 


1  Ni  g» 

2  Caftaldi 


ri»n,’ 


Vile  de  Dro 

JB». 

forcach. 


C.itnbrufa. 


Strab. 

Ptolem. 

Stephan. 

Plin. 

Euftath, 


s  Porcach: 
2  liauter. 


3^6  desc  ription 

de  1/ILE  DE  PEPARETHOS. 

CEllc-ci  eft  encore  contée  pour  une  des  Cyclades.  Pline  raporte  qu’elle  ctoit  aupara¬ 
vant  apellée  Euoinus  ou  Euonus  $  mais  quelques  Auteurs  aflurent  qu’on  la  nomme 
à  présent  1  Lemene.  Dans  les  cartes_  marines  elle  eft  apellée  Lanio  ,  &  autrement  La- 

fani ,  2  Seraquino  ou  Opula, 

Il  yen  a  cependant  d’autres ,  comme  F  marins ,  qui  veulent  qu’elle  foit  à  préfent  nom¬ 
mée  ,  par  corruption  de  Ton  ancien  nom ,  Piperi  ou  Piper ,  qui  ne  femble  pourtant  être  qu’un 
rocher  placé  au  Nord-Eft  de  l’ïle  de  5c  environ  à  dix  lieues  au  Septentrion  de  celle 
de  Sciro.  Il  y  en  a  aufll  qui  font  à’Opula  une  île  particuliere  ,  qu’ils  placent  au  Midi 

de  Teparethos. 

Pline  met  Peparethos  au  devant  du  mont  Athos ,  à  la  diftance  de  neuf-mille  pas  ;  &  Strabon 
la  place  devant  Magnefv ,  Province  de  la  Macedoine . 

L’île  de  Lanio  ou  de  Lafanieft  placée  dans  les  cartes  marines  à  fept  lieues  à  l’Occident  de 
celle  de  Lemnos  j  à  cinq  ou  fix  au  Midi  du  mont  Athos ,  qu’on  nomme  à  préfent  CMonte 
Santo -,  5c  à  quatorze  ou  quinze  à  l’Eft-Nord-Eft  du  golfe  de  Vola ,  qui  eft  fitüé  fur  le  Con¬ 
tinent  de  la  G rc ce.  Elle  eft  autrement  apellée  Seraquino  ou  Serachino ,  que  quelques-uns  pla¬ 
cent  au  coté  Méridional  de  l’île  de  Pelagnifi,  avec  un  bon  port.  * 

C  eft  une  île  raboteufe ,  dont  le  coté  Septentrional  eft  plein  de  rochers ,  6c  qui  fe  recourbe 
diversement  autour  de  fes  cotes.  Il  n  y  a  point  cependant  de  port,  à  caufc  que  le  fonds  en  eft 
par  tout  fale  5c  rempli  d’écucils  5c  de  brifans. 

Denis  Periegetes,  la  nomme  la  haute  Peparethos  ;  5c  Ovide  lui  donne  l’éloge 

de^  fertile  en  excélentes  olives.  Il  y  a  voit  anciennement  une  ville  qui  portoit  le 
même  nom. 

Elle  etoit  renommee  parmi  les  Anciens  a  caufe  de  les  bons  vins ,  qui  étoient  connus  fous 
le  nom  de  vins  de  Peparethos ,  dont  ^Athénee  fait  mention  après  ^Ariflophane.  De-là  vient 
qu’au  témoignagede  Pline  ^  elle  étoit  anciennement  apellée  Euoims ,  c’eft-à-dire  qui  a  de 

bon  vin ,  ou  qui  abonde  en  vin .  Du  tems  des  Empereurs  Grecs  elle  dépendoit  du  Gouver¬ 
nement  de  7 hejfalie. 

Il  y  a  une  petite  île  au  cote  Méridional  de  celle  de  Laino  ou  de  Lanio ,  apellée  Dromo ,  qui 
lignifie  en  langue  Grequc  le  cours ,  5c  qui  a  été  ainfi  nommée  à  caufe  que  les  vaifleaux  qui 
font  voile  d  Orient  en  Occident  la  prennent  ordinairement  pour  une  marque  du  cours  ou  de  la 
route  qu  ils  doivent  prendre  pendant  la  nuit  dans  leur  navigation. 

Elle  a  trente  miles  d  Italie  de  circuit.  Son  terroir  eft  fort-fertile ,  5c  on  y  trouve  de  fort- 
bonne  eau  douce.  Quelques  Auteurs  veulent  qu’elle  foit  aufli  nommée  opula  $  5c  d’autres 
tiennent  l’île  de  Scopelos  pour  la  même  que  celle  de  Dromo. 

Gainbrufa  eft  une  petite  île  étroite,  un  peu  longue  5c  crevaftfée,  qui  eft  fitilée  au  côté  O- 

riental  de  celle  d q  Piperi,  au  fond  de  l’ Archipel ,  dont  elle  eft  contée  pour  la  dernierede 
ce  côté-là. 

DE  L’ILE  DE  SCYROS, 

à  préfent  S  C  Y  R  O. 

Llle  que  les  anciens  Grecs  5c  Latins  ont  apellée  Scyros  ou  Scyrus ,  eft  encore  connue  par¬ 
mi  les  Italiens ,  fuivant  l’infléxion  de  leur  langue  5c  leur  prononciation ,  fous  les  noms 
de  Sciro  ,  dé  I fol  a  di  S  ciro ,  5c  de  San  Georgio  di  Sciro. 

C  eft  une  des  Cyclades ,  que  Pline  conte  la  dernière  tant  de  ces  îles  que  des  Sporadcs.  On  lui 
a  donné  le  nom  de  S cyros  à  caufe  de  fon  inégalité ,  étant  toute  de  pierres  5c  de  rochers  -,  car 
Scyrodes  en  langue  Gréque  fignifîe  pierreux. 

Elle  eft  fitüée  à  dix  ou  onze  lieues  au  Septentrion  du  Cap  de  Martelo  oud cDoro,  qui 
eu  le  Cap  Sud-Eft  de  file  de  ’hlegrcpont  ;  mais  elle  eft  à  fix  ou  fept  lieues  à  l'Orient  du  côté 
Oriental  de  la  même  île.  Elle  a  l’île  de  Lesbos  ou  Metelin  à  feize  ou  dix-buit  lieues  du  cô¬ 
té  d  Orient  ;  celle  de  Lemnos  a  une  pareille  diftance  vers  le  Nord-Eft  j  5c  celle  de  Scoppelo  à 
fix  ou  fept  lieues  du  côté  du  Nord-Oiieft. 

Elle  s  étend  en  longueur  du  Septentrion  au  Midi  ;  aiant  j  quatre-vingts  miles  d’Italie 
ae  circuit ,  fuivant  quelques-uns ,  ou 2  foixante  5c  dix ,  fuivant  d’autres. 

Elle 


?5  7 
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Elle  eft  haute  &  pleine  de  montagnes  &  de  forêts.  On  lui  donne  à  peu  près  la  figure  d'un 
triangle;  car  elle  a  trois  cotez,  dont  l’Oriental  eft  fitüé  entre  fa  pointe  Méridionale  &la 
Septentrionale;  celui  qui  regarde  au  Nord-Oiieft  eft  entre  cette  derniere  &  l’Oeciden- P°r 
taie  ;  &  celui  du  Sud-Oüeft  entre  l’Occidentale  &  la  Méridionale.  Les  Pelafgiens  &  les  p  an‘ 
Cariens  l’ont  autrefois  habitée. 

Elle  avoit  anciennement  une  ville  de  même  nom.  Il  y  a  même  quelques  Auteurs  qui  lui  Saab: 
donnent  une  petite  ville  ou  bourg,  &  quelques  vilages,  du  nombre  defquels  font  Meniana. 

&  S.  Polo ,  avec  une  montagne  apellée  Ra.chia.no. 

Elle  étoit  renommée  parmi  les  Anciens  à  caufe  de  fes  carrières  de  marbre  tacheté  &  plein 
de  veines.  On  y  trouve  une  certaine  pierre  qui  flote  fur  l’eau  quand  elle  eft  entière ,  mais 
qui  va  à  fond  quand  elle  eft  en  pièces. 

Ce  toit  la  patrie  aufti  bien  que  le  Roiaume  de  Ly  corné  de ,  dont  Achille ,  fils  de  la  DéefTe 
'Thetis ,  engrofla  une  des  filles ,  apellée  Déidamie  y  &  en  eût  un  fils  nommé  "Pyrrhus  ôc  fur- 
nommé  Neoptoleme.  Car  cette  DéefTe  aiant  apris  de  l’oracle ,  que  Ton  fils  feroit  tüé  à  la 
guerre  de  T roie ,  s’il  y  aloit  avec  les  autres  Capitaines  Grecs ,  elle  le  cacha  étant  deve¬ 
nu  grand ,  parmi  les  filles  du  Roi  Ly corné de ,  fous  l’habit  de  fille  qu’elle  lui  fit  prendre.  Mais 
après  qu’il  y  eût  demeuré  quelque  tems  &  rendu  enceinte  Déidamie ,  il  fut  découvert  &  re¬ 
connu  par  l’adrefle  d'Ulyffe,  &  conduit  à  la  guerre  de  Troie ,  qui  ne  pouvoir  être  prife ,  com¬ 
me  portoit  fa  deftinée,  fans  la  préfence  de  ce  héros ,  qui  y  fût  enfin  tüé  par  Paris  &  en¬ 
terré  au  port  de  Sigée.  De-là  vient  que  Strabon  raporte  que  cette  île  eft  principalement  re¬ 
nommée  par  Taliance  de  Lycoméde  avec  Achille ,  &  par  la  nai (Tance  &  l’éducation  de  Néopto - 
lente  y  Ton  fils. 

Comme  cette  île  eft  toute  de  rochers  *  ainfi  que  nous  l’avons  ci-devant  remarqué ,  &  par 
conféquent  ftérile ,  il  avoit  pafte  en  commun  proverbe  parmi  les  Anciens ,  de  dire  la  Princi¬ 
pauté  de  Scyros ,  pour  exprimer  un  miférable  &  chétif  Roiaume. 

Elle  eft  préfentement  habitée  par  des  Chrétiens  Grecs ,  qui  s’apliquent  fort  a  la  culture 
des  vignes  ;  car  il  y  croît  &  on  y  recueille  beaucoup  de  vin.  Porcachi  a  crû  quelle  étoit  in¬ 
habitée  ,  s’imaginant  qu’il  n’y  auroit  pas  tant  de  bêtes  fauvages ,  fi  elle  étoit  cultivée  &  pour¬ 
vue  d’habitants. 

K  k  Lors 


I 


L'ilede  Sch -t 
joli  ou  de 
SchtrodoLi. 
Scanda. 

Dtaderfi  Ou 
les  frères. 


Silodroni, 


ftolom. 

Plin, 


description 


Lors  qu’elle  étoit  au  pouvoir  des  Chrétiens ,  elle  fût  érigée  en  Evêché' ,  qui  de'pendoit  de 

l’Archevêche  de  Rhodes.  , 

Il  y  avoir  anciennement ,  au  raport  de  Strahon ,  de  fi  bonnes  che'vres ,  qu’elles  rendirent 
cette  île  recommandable.  Leur  lait  e'toit  exce'lent  ;  mais  elles  avoient  le  defaut  de  le  ren- 
verfer  d’un  coup  de  pie ,  bien  fou  vent  quand  le  feau  où  on  venoit  de  le  traire  e'toit  plein. 
I)  où  les  Anciens  avoient  pris  ocafion  d’apeller  chèvres  de  S cyros ,  ceux  qui  fe  de'mentant 
dans  leur  conduite ,  confondoient  le  vice  avec  la  vertu ,  &  obfcurcifîoient  l’e'clat  de  leurs 
bonnes  actions  &  de  leurs  bienfaits,  par  un  mélange  honteux  d’un  grand  nombre  d’autres 
pleines  de  lâcheté  &  d’injuftice. 

On  trouve  trois  ou  quatre  petites  îles  au  côté  Méridional  de  celle-ci, qui  paroifient  de  loin 
afléz  hautes  ;  &  à  l’Occident  de  fon  Cap  Méridional ,  près  d’une  valée  baffe  &  enfoncée, il  y  a 
un  port  apellépar  les  Italiens  Porto  s.  Giorgio ,  devant  l’embouchure  duquel ,  vers  fa  pointe 
Méridionale ,  on  voit  deux  petites  îles  rondes  &  d’une  couleur  rougeâtre.  L’endroit  le  plus- 
feur  &  le  plus-commode  pour  y  entrer ,  eft  entre  ces  deux  îles  &  une  troifiéme  baffe  comme 
une  plaine  »  qui  eft  fitüé  près  du  côté  Septentrional  de  celle  de  S  cyros. 

Lors  que  les  vaiffeaux  en  ont  pafte  l’embouchure,  ils  prennent  du  côté  d’Orient ,  &  vont 
donner  fonds  dans  un  recourbement  ou  golfe  qui  feva  terminer  au  pié  d’une  montagne ,  où 
on  les  atache  avec  une  corde.  En  cét  endroit  on  trouve  vingt-huit  ou  trente  braffes  d’eau  • 
mais  un  peu  plus-avant ,  en  tirant  versie  Septentrion ,  il  s’élargit  en  une  grand'  baye  dont  le 
fond  eft  fablonneux,  où  les  vaiffeaux  peuvent  aller  mouiller  fur  dix,  douze  &  quatorze 
braffes ,  &  être  à  l’abri  de  toutes  fortes  de  vents ,  à  la  referve  de  ceux  du  Midi ,  qui  fouflent 
directement  dans  le  port. 

Ce  port  eft  par  tout  beau  &  large,  &  fon  fond  net  &  fain.  Ainfi  les  vaiffeaux  y  peu- 
vent  entrer  &  fortir  en  tout  tems  par  l’ouverture  que  j’ai  déjà  marquée.  On  peut  auflî  pren¬ 
dre  fa  route  entre  l’île  baffe  &  unie  ci-devant  mentionnée,  &  le  rivage  Septentrional  de 
S  cyros-,  mais  en  cét  endroit  l’ouverture  eft  fort  étroite  ,  bien  qu’il  y  ait  fix  ou  fept  braffes 
de  profondeur. 

Le  Cap  Septentrional  de  S  cyros ,  fitüé  à  l’autre  bout  de  l’île ,  eft  fale  &  plein  de  rochers 
jufqu’à  plus  d’une  lieue  en  mer ,  en  tirant  vers  le  Septentrion.  Ces  rochers  font  parfemez 
autour  du  Cap  d’un  côté  &  d’autre,  plufieursparoiffantaudeftus  de  l’eau,  mais  la  plupart 
étant  des  écueils  cachez  deffous ,  de  forte  qu’il  n’eft  pas  feur  d’en  aprocher. 

A  l’Occident  de  S  cyros  l’on  découvre  deux  petites  îles,  dont  la  plus-Orientale,  apellée 
Schcifoh  dans  les  cartes  marines  &  autrement  SchirodoU ,  eft  bafie  &  peu  confidérable.  La 
plus-Occidentale  eft  apellée  Scanda  dans  quelques  unes  de  ces  cartes. 

A  deux  lieues  &  demi  de  cette  demiere,du  côté  du  Nord-Nord-Oùeft  en  panchant  un  peu 
vers  le  Septentrion ,  &  directement  à  l’Occcident  du  Cap  Septentrional  de  Sciro ,  font  fîtüécs 
trois  ou  quatre  îles  baffes ,  apellées  Diadtrfi  ou  Aderfi ,  &  parmi  les  Hollandois  de  Broeders , 
c’cft-à-dire  les  Frères.  Les  vaiffeaux  ne  fe  doivent  pas  trop  aprocher  du  côté  Oriental  de  ces 
îles ,  à  caufe  qu’il  eft  par  tout  file  &  plein  de  baffes  &  de  rochers. 

On  trouve  enfin  ,  à  une  lieue  &  demi  au  Nord  quart  au  Nord-Oiieft  des  quatre  der¬ 
nières,  trois  autres  petites  apellées  Silodroni ,  &  autrement  Sorelli  dans  quelques  cartes 
marines.  Les  vaiffeaux  prennent  leur  route  entre  les  deux  plus-Septentrionales  ,  dont 
celle  qui  en  aproche  le  plus  a  un  viiage  avec  un  port  tout  auprès ,  où  les  vaiffeaux  peu¬ 
vent  aller  mouiller  fur  fix,  fept,  huit  &  dix  braffes  d’eau.  Les  mariniers  y  trouvent, 
à  la  referve  de  bon  vin  &  de  bois  pour  brûler  ,  fort-peu  d’autres  provifions  pour  leurs 
navires. 


DE  LILE 

1 

OU  D  E 


DE  SCOPELOS, 

SCOPELO. 


L’Ile  apellée  par  les  Anciens  S copelos ,  &  à  préfent  Scopelo ,  Scoppelo  &  Scogli,  eft  fi- 
tüée  à  une  lieue  &  demi  au  Nord-Oùeft  du  côté  Occidental  des  îles  de  Silodroni  ; 
à  fix  lieues  pareillement  au  Nord-Oùeft  de  Porto  S.  Georgio  di  Sciro  par  fon  bout 
Méridional;  à  deux  lieues  à  l’Orient  de  Hic  de  Sciathos ;  &  à  fix  au  Septentrion  de  cel¬ 
le  de  2 Sjgrcpont. 

Elle  n’a  que  douze  miles  d’Italie  de  circuit  ,  bien  que  Ferrarius  lui  en  donne  tren¬ 
te.  Il  y  a  une  ville  ,  devant  laquelle  les  vaiffeaux  peuvent  donner  fonds  fur  dix, 

douze 
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douze  &  quatorze  brafîes  d’eau  ;  mais  ils  n’y  peuvent  demeurer  fur  les  ancres  que  par  un  vent 
du  Nord  ou  du  Midi,  lèvent  d’Orient  fouflant  dire&ement  dans  le  port;  de  là  vient  qu’ils 
fe  trouvent  mieux  à  l’abri  près  du  bout  Oriental  de  la  ville.  11  y  a  de  plus  un  grand 
golfe  au  Septentrion  i  ou  à  l’Orient  des  rochers ,  où  les  vaifieaux  peuvent  être  à  l’ancre , 

&  en  même  tems  atachez  au  rivage  avec  une  corde  ;  mais  ils  y  font  expofez  aux  vents 
du  Midi  ôc  du  Sud-Eft. 

Il  y  a  aulïi  un  petit  recourbement  de  terre  au  bout  Méridional  de  cette  île ,  où  les  vaifieaux 
peuvent  être  à  l’ancre  à  l’abri  des  vents.Et  au  côté  Nord-Oüeft  de  fon  Cap  Sud-Oüeft  ,ou  au 
côté  Occidental  de  l’île ,  à  quelque  diftance  de  fon  Cap  Méridional ,  on  trouve  un  fort-bon 
port  qui  s’avance  vers  l’Orient  &  le  Sud-Eft  dans  les  terres ,  mais  qui  n’eft  pas  fort  large. 

Il  y  a  dans  ce  port,  à  fon  côté  Méridional,  un  golfe  où  les  vaifieaux  peuvent  être  à  l’abri 
de  toutes  fortes  de  vents, atachez  d’un  côté  avec  une  corde  au  rivage  &  de  l’autre  arrêtez  par 
des  ancres  fur  dix-huit  &  vingt  brafîes  d’eau.  Mais  comme  le  vent  d’Occident  eft  le  traver¬ 
ser  de  ce  port ,  &  qu’on  en  peut  difficilement  fortir  quand  il  fouffle ,  il  y  auroit  de  l’im¬ 
prudence  d’y  aller  mouiller ,  à  moins  qu’on  n’y  voulût  être  affiégé  par  les  galères  des  Turcs , 
qui  furprennent  bien  louvent  les  vaifieaux  qui  y  viennent  charger  du  blé  fans  être  munis 
d’un  pafîeport.  C’eft-pourquoi  il  eft  plus  feur  d’aller  donner  fonds  entre  Scopelo  &  quelques 
petites  îles  fitiiées  un  peu  au  déhors  de  ce  port  du  côté  du  Septentrion ,  bien  qu’il  y  faille 
mouiller  fur  trente-fix  &  quarente  brafîes  d’eau ,  &  que  ce  foit  une  rade  toute  nue  &  dé¬ 
couverte,  où  les  vents  du  Septentrion  &  du  Midi  foufflent  à  plein  &  directement  des  deux 
cotez. 

La  petite  île  fous  laquelle  les  vaifieaux  vont  donner  fonds ,  eft  toute  couverte  d’arbres. 

DE  LT  LE  D  AISTR  ATI, 

ou  D  E  CHRYCE. 

A  Quatre  lieues  Sud-Oiieft  quart  au  Sud  del’îl càcLemnos,  &  environ  à  fept  Nord- 
Eft  quart  au  Nord  de  i’île  de  Sciro ,  eft  fitüée  une  île  apcllêe  Aiftrati  ou  S.  Strati  dans 
les  cartes  marines ,  &  autrement  Santo  strato  on  Savjlraù ,  &  par  les  Anciens  Chryce, 
comme  nous  l’aprenons  de  quelques-uns  de  leurs  Auteurs. 

Elle  a  quinze  miles  d’Italie  de  circuit,  qui  ne  comprennent  dans  toute  leur  étendue  que 
des  montagnes  incultes ,  inhabitées  &  pleines  de  bêtes  fauvages. 

Elle  paroît  pourtant  une  île  bafie  à  ceux  qui  font  voile  au  devant  de  fes  cô¬ 
tes.  Mais  quand  on  s’en  éloigne  de  trois  ou  quatre  lieues  ,  en  la  laifîant  du  cô¬ 
té  d’Occident ,  on  voit  en  même  tems  l’îlç  de  Eenedos  à  fix  lieues  Nord-Eft  quart  à  l’Eft  ; 
celles  à'Embro  &  de  Samandrachi  avec  le  Continent  de  la  Natolie  ou  de  1  \~Afte  mineure , 
“Bababora  &  le  Cap  de  Siguri,  qui  eft  le  bout  Occidental  de  l’île  deCMetelin,  à  cinq  ou 
fix  lieues  Sud-Eft  quart  à  l’Eft  &  Sud-Sud-Eft;  &  enfin  l’île  de  S  cio  à  l’Occident  de  celle 
de  CMetelin. 

On  peut  ici  remarquer  en  pafiànt ,  que  les  îles  de  Samandrachi  &  â’Embro ,  quand  on  les 
voit  en  mer  du  côté  du  Nord  quart  au  Nord*  Eft  &  du  Nord-Nord-Eft,  paroifient  divifées 
en  plufieurs  pièces  &  morceaux ,  comme  fi  elles  étoient  autant  d’îles. 

DU  ROCHER  D’H  ELI  A. 

IL  y  a  vis-à-vis  de  l’île  de  Scopelo  un  rocher  fort-haut ,  apellé Helia ,  au  fommet Porcach 
duquel  il  y  a  une  Eglife  ,  où  fe  tenoit  autrefois  un  Caloyer  ou  Ecléfiaftique  Grec. 

On  conte  que  s’étant  un  jour  endormi  au  foleil ,  un  aigle  vint  qui  lui  creva  les  yeux  ; 
mais  on  ajoute  que  la  vûë  lui  fût  rcdonjiée  par  Helia ,  qui  lui  en  fit  voir  un  autre  étant 
couché  dans  fon  lit.  D’où  l’on  veut  que  les  Italiens  aient  '  apellé  ce  rocher  ,  Lo 
Scoglio  di  Helia ,  c’eft-à-dire  le  rocher  d’ Helia,  pour  donner  plus  de  poids  &  d’auto¬ 
rité  à  ce  conte. 
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DE  LI  LE  DE  PAROS. 


Stephan.  Ette  île>  nommc  encore  aujourd’hui  Paris  6c  Paro  6c  qui  eft  une  des  Cyclades ,  fût 

^  nommec  de  Paros ,  l’Arcadien ,  fils  de  Parrhafius  ou  fuivant  d’autres  de  J  afin. 
Plin.  st cpli.  ,  Elle  avoir  auparavant  reçu  plufieurs  autres  noms ,  aiant  été  apellée  en  divers  tems, 

premièrement  Pacha ,  enfuite  Minoa  ou  Minoia ,  puis  Démé trias ,  Zacynthus  H  ni  a  Hï - 
léejft  6c  Cabarnis.  '  9  J  ’ 

Steph. Solin.  EIle avoit  apellée ou  Minoix  ?  à caufe quelle  avoir  etc  conquife  par c Minos , 
Roi  de  Crète  ou  de  Candie.  Mais  elle  fut  nommée  Cabarnis ,  d’un  certain  Cabarnus ,  qui 
donna  connoiflance  à  Ceres  du  raviflement  de  fa  fille  P  ro fer  fine  par  Pluton ,  bien  que  quelques 
Hefych.  Auteurs  veuillent ,  qu’elle  ait  été  ainfi  nommée  à  caufe  que  les  Prêtres  de  Ceres  étoient  apel- 

».  ^ez  Cabarnicns  par  les  Infulaires  de  Paros.  ’Bochart  prétend  que  Cabarnis  eft  un  nom  Phéni¬ 

cien  qui  fignifie  facrifier. 

L’île  de  Delos  eft  celle  qui  en  cftla  plus-près  du  côté  du  Septentrion,  comme  du  côté  d’O- 
nent  celle  de  Nixta ,  qui  n’en  eft  qu’à  une  lieue  6c  demi  j  Wo  &  Zetine  en  font  à  quatre  du 
cote  du  Midi ,  6c  Siphanto  à  cinq  du  côté  d’Occident. 

Pline  la  place  à  fept-mille-cinq-cents  pas  de  celle  de  Mxia  ou  de  Naxos ,  &  à  trente-huit- 
mi!le>  qui  font  neuf  lieues  &  demi  d’Allemagne,  de  celle  de  Delos  ;  bien  qu’elle  ne  foit  fi- 
tiieequ’à  quatre  ou  cinq  lieues  au  Midi  de  cette  derniere. 

Porcach'  la  fait  étendre  en  longueur  d’Orient  en  Occident.  Cependant  il  paroîtpar  les 
cartes  marines  qu  elle  s  etend  plutôt  du  Septentrion  au  Midi.  Il  ne  lui  donne  auiïi  que  cin¬ 
quante  miles  d  Italie  de  circuit ,  bien  que  Terrarius  le  faffe  monter  à  quatre-vingts, 
iierod  II  y  a  voit  autrefois  une  ville  qui  portoit  le  même  nom,  devant  laquelle  étoit  bâti  un 
temple  de  la  Législatrice  Ceres ,  dont  les  Prêtres  étoient  apellez  Cabarniens  par  les  habi¬ 
tants  de  1  île. 

,  E^e  et°h  anciennement  une  île  puiflante  6c  riche.  Car  Cornélius  Nepos  raportc,  qu’elle 
ctoit  comme  enflée  &  enorgueillie  par  l’affluence  de  fes  richeflcs  ;  &  Stephanus  la  nomme  la 
plus-grande  ôc  la  plus-fortunée  des  Cyclades. 
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Elle  eft  pourvue  de  plufieurs  bons  ports  ;  mais  il  y  en  a  fur-tout  un  à  fon  côte'  Occidental,  Sesportsi 
apellé  communément  Porto  Paris  par  les  mariniers ,  hors  de  l’embouchure  duquel  l’on  apet-  Porto  p,mt' 
çoit  plufieurs  rochers ,  qui  y  font  parfcmez  tout  au  devant. 

Il  y  a  une  petite  île  ronde  près  d’une  des  pointes  du  port ,  &  visrà-vis  de  cette  île  plufieurs 
hauts  rochers,  entre  lefquelsles  vaifleaux  prennent  leur  route  pour  venir  mouiller  dans  le 
port.  A  u*  travers  de  cette  pointe,  il  y  a  un  banc  de  fable  qui  s’étend  environ  un  quart  de  lieue 
dans  l’embouchure  du  port  ;  &  un  peu  plus  avant ,  en  tirant  vers  le  Nord-Eft ,  on  trouve  une 
grande  baye ,  dont  le  fond  eft  fablonneux ,  au  milieu  de  laquelle  il  y  a  un  écueil,  caché  huit 
piez  au  deiïbus  de  l’eau ,  qui  eft  tout  de  rocher ,  mais  pourtant  on  y  peut  voguer  tout  autour, 
à  caufc  qu’il  y  a  afléz  d’efpace  d’un  côté  &  d’autre. 

Les  vaifleaux  peuvent  aller  donner  fonds  dans  cette  baye  fur  cinq ,  fix  &  fept  braflfes  d’eau  ; 
mais  s’ils  alloient  fur  huit  braffes ,  ils  s’aprochcroient  trop  du  rocher  ou  du  banc  de  fable ,  parce 
que  tout  près  du  rocher  il  y  en  a  huit  ou  neuf  de  profondeur.  Autrement  on  y  peut  mouiller 
furement  par  tout  où  l’on  veut ,  les  vaifleaux  y  étant  à  couvert  de  toute  forte  de  vent ,  à  la 
referve  de  celui  d’Occident  qui  fouffle  dire&ement  dans  le  port,  &  du  Sud-Oiieft  qui  eft  le 
pire  de  tous ,  &  qui  s’y  précipite  avec  impetüofité  du  haut  des  montagnes. 

Il  y  a  une  ville  bâtie  au  fond  du  port  fur  le  rivage ,  apelléeauflî  P^mou  Paroy  quiétoit 
autrefois  fort-grande,  comme  i  l  paroît  pa  r  les  ruïnesSr  les  mafures  qui  en  relient,  mais  qui 
n’eft  à  préfent  guère  confidérable. 

Au  côté  Sud-Eft  de  l’île  &  environ  à  quatre  lieues  au  Nord-quart-au-Nord-Oüeft  de  ccl- Le  Port  * 

1  edeNioy  on  trouve,  derrière  trois  petites  îles ,  un  autre  fort-beau  port  apellé  Trio  y  oùrm‘ 
les  vaiffeaux  peuvent  mouiller  en  trois  endroits  differents. 

La  plus-Meridionale  de  ces  îles  eft  la  plus-grande  &  la  plus-haute.  C’cft  derrière  cette 
île  qu’eft  la  meilleure  rade ,  &  l’on  y  peut  donner  fonds  fur  fix ,  fept  &  huit  braffes  d’eau.  Car 
fi  l’on  avance  un  peu  plus  vers  le  Septentrion  près  de  l’île  du  milieu ,  où  il  n’y  a  que  fix  braffes 
d’eau,  on  fe  trouve  fur  un  fond  fale  &  plein  de  rochers  qui  eft  fort  dangereux.  Ainfi  les  vaif- 
féaux  ne  doivent  s’aprocher  de  Paros  qu’à  la  profondeur  de  fept  brafies  d’eau. 

Les  bâtiments  qui  viennent  du  côté  du  Septentrion  &  veulent  entrer  dans  ce  port ,  fe  vont 
mettre  à  l’ancre  fous  une  petite  île  ronde ,  ou  à  l’opofite  de  la  grande  ouverture  du  port ,  tout 
au  devant  du  refervoir ,  où  l’ancrage  eft  fort-bon. 

Il  y  a  encore  trois  ports  au  côté  Oriental  de  l’îlc ,  qu’on  nomme  Tifdo  ,  Marmero  &  S. 

Maria.  Il  y  en  a  aulfi  un  autre  apellé  Derion ,  au  raport  de  Tavernier  y  qui  eft  un  des  plus- 
beaux  ports  de  l’Archipel  &  qui  peut  contenir  plus  de  cent  vaifleaux. 

Au  côté  Septentrional  de  l’île ,  environ  à  une  lieue  &  demi  de  Porto  Paros ,  il  y  en  a  un  VortoM*> 
autre  apellé  Porto  Aufa ,  d’une  petite  ville  ou  vilage  voifin ,  fort-commode  aux  mariniers  en 
ce  qu’ils  le  peuvent  aifément  reconnoître.  Il  y  a  même  à  ce  côté  de  l’île ,  vers  le  côté  Oc¬ 
cidental  du  port ,  une  montagne  haute,  rude  &  toute  de  rochers ,  qu’on  peut  apercevoir  de 
fort-loin  quand  on  vogue  du  Septentrion  ou  de  l’Orient  vers  cette  île. 

Ce  port  a  dix-huit  &  vingt  braffes  de  profondeur  à  fon  entrée;  &  à  fon  côté  gauche  ou 
Oriental,  il  a  en  dedans  une  pointe  de  terre  fort  avancée,  dont  les  bâtiments  font  le  tour 
pour  aller  mouiller  fur  un  beau  fond  fablonneux  de  cinq  braffes  de  profondeur ,  d’où  l’on  ne 
peut  pas  voir  la  mer.  Il  eft  par  tout  beau ,  large  &  vafte ,  étant  le  plus-grand  port  des  en¬ 
virons  à  la  referve  de  celui  de  l’île  de  Milo.  Il  y  a  tout  au  devant ,  du  côté  du  Septentrion, 
quelques  petites  îles ,  dont  il  y  en  a  une  qui  s’apelle  S.  Marie  &  une  autre  Baco,  qui  regarde 
du  côté  d’Orienr. 

Cette  île  étoit  autrefois  fort-renommée  à  caufe  du  marbre  qu’on  en  tiroit  d’une  blan-  Marin  a>. 
cheur  extraordinaire,  qui  étoit  fur-tout  recherché  pour  faire  des  ftatuës  aux  plus-célébres  p*rot, 
divinitez.  La  façade  même  du  temple  âl  Apollon  à  Delphes  étoit  toute  bâtie  de  ce  marbre 
de  Paros.  Il  étoit  fi  précieux  &  fi  eftimé  que  les  Anciens  l’enchafîoient  dans  de  l’or ,  ou 
l’environnoient  d’or  ;  ce  que  le  poète  Virgile  témoigne  dans  les  vers  fuivants ,  où  il  l’apelle 
la  pierre  de  Taros  ; 

£juale  mantis  addunt  ebori  decus ,  ut  ubi  jlavo 
Argentum  Pariusve  lapis  circumdatur  aura. 

C’eft-à-dire 

Les  mains  ajoutent  a  l'ivoire  un  ornement  égal  'h  celui  qu'ont  l'argent  ou  U  pierre  de  Paros 
environnez,  d'or  jaune. 

C’cft  pour  cette  même  raifon  qu 'Ovide  apelle  cette  île  marmoren  Paros ,  c’eft-à-dire 
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qui  cft;  de  marbre,  &  que  Virgile  la  furnomme  nive.i  ,  c’e(l-à-dire  blanche  comme 
de  lu  neige. 

La  montagne  dont  on  le  tire  étoit  apellée  Marpejfta  ou  Marpefos  ;  de  là  vient  que  Virgile 
la  nomme  Alarpeffia  cautes ,  c’eft-à-dirc  le  rocher  de  MarpeJJia.  Cette  montagne  a  des  car¬ 
rières  extraordinairement  profondes,  qui  font  comme  des  cavernes  ou  des  creux  fouterrains , 
où  la  clarté  des  plus-beaiïx  jours  ne  fauroit  pénétrer.  Ainfi  tout  le  marbre  qu’on  en  tiroit  au¬ 
trefois  n’étoit  taillé  qu’à  la  lueur  des  chandéles  ou  des  flamblcaux.  C’eft  pour  cela  qu’il  eft 
apellé  en  Grec  Lychmtcs ,  comme  qui  diroit  taillé  à  la  chandéle.  Voici  ce  qu’en  a  écrit  Pli¬ 
ne  en  un  endroit  où  il  parle  de  quelques  fameux  tailleurs  de  pierre  de  Chïos.  Ils  n'emploient 
tous  que  du  marbre  blanc  de  l'tle  de  Paros ,  quils  ont  commencé  d’apeller  Lychnites ,  à  caufe 
qu'on  le  taille  dans  des  creux  a  la  lueur  des  chandéles.  C’eft  pour  cela  auffi  qn' Athénée  le 
nomme  a&>,  c’eft-à-dire  la  pierre  aux  chandéles.  On  aflure  que  le  Grand-Sei¬ 

gneur  n’en  emploie  pas  d’autre  pour  fes  bâtiments ,  non  plus  que  les  autres  Grands  de 
la  Porte. 

Le  poète  Arijlophane  remarque  qu’il  y  a  dans  cette  île  de  fort-belles  femmes ,  mais  que  les 
eaux  en  font  extraordinairement  froides  ;  ce  qui  avoit  pafle  en  commun  proverbe  parmi  les 
Anciens  ,  pour  dire  qu’il  n’y  avoit  point  de  commodité  fans  incommodité  ,  ou  qu’il 
n’y  avoit  point  de  bien  qui  ne  fut  acompagné  de  quelque  mal.  Je  penfe  pourtant  que  ce 
proverbe  feroit  mal  reçu  à  préfent  que  l’eau  froide  n’eft  gueres  moins  recherchée  en  fou 
tems  &  en  fa  faifon  que  le  peuvent  être  les  belles  femmes.  On  tient  qu’on  n’y  a  ja¬ 
mais  vû  de  rat. 

Ses  prémiers  &  fes  plus-anciens  habitants  furent  des  Cretains  &  quelques  Arcadiens  qui  s’y 
vinrent  habitiier  ;  mais  à  préfent  il  n’y  a  prefque  que  des  Grecs  qui  l’habitent.  Ils  paient 
tous  les  ans  au  Grand-Seigneur  trois-mille  piaftres  pour  le  Caratfch ,  qui  eft  le  tribut  ou  taxe 
perfonnelle  qu’ils  font  obligez  de  lui  paier. 

LMiltiade ,  Capitaine  des  Athéniens,  s’étant  mis  en  mer  avec  une  fiote  de  foixante  <5c 
dix  voiles,  environ  quatre-cents-quatre-vingts-dix  ans  avant  l’Ere  Chrétienne,  il  s’empara 
prefque  de  toutes  les  Cyclades  qui  avoient  tenu  le  parti  des  Perfes  du  tems  du  Roi  Darius  ; 
les  unes  s’étant  rendues  par  compofition ,  &  les  autres  aiant  été  conquifes  par  la  force 
des  armes. 

Lors  qu’il  fût  arrivé  devant  Paros ,  il  tâcha  d’en  porter  les  habitants  à  fe  ranger  volontaire¬ 
ment  fous  la  loi  des  Athéniens.  Mais  comme  ils  étoient  fiers  &  enorgueillis  par  leurs  richefîes, 
il  n’en  peut  rien  obtenir  ni  par  raifons  ni  par  acord.  Ainfi  il  fût  d’abord  contraint  de  fer¬ 
mer  leur  ville  d’un  blocus  ,  pour  empêcher  qu’ils  ne  reçuflént  des  vivres.  Mais  en  aiant  en- 
fuite  formé  le  fiége ,  il  en  aprocha  fes  machines  &  fes  béliers  pour  tâcher  d’en  abatre  les  mu¬ 
railles.  Lors  qu’il  fût  fur  le  point  de  s’en  rendre  le  maître ,  ou  les  habitants  à  capituler ,  il 
arriva  qu’une  forêt  du  Continent  prit  fubitement  feu,  dans  l’oblcurité  delà  nuit,  par  un 
accident  qu’on  ne  pût  jamais  pénétrer.  Cependant  comme  on  le  pouvoit  apercevoir  de 
f  île ,  les  aftiégez  &  les  autres  habitants  aiant  vû  la  flamme  qui  s’en  élévoit ,  crurent  que  c’é- 
toitun  fignal  que  la  flotc  de  Darius  leur  donnoit ,  pour  les  avertir  qu’elle  venoit  à  leur  fe- 
cours  j  ce  qui  les  détourna  du  deflein  &  de  la  refolution  qu’ils  avoient  prife  de  fe  rendre. 
D’ailleurs  Miltiade  apréhendant  de  fe  voir  oprimé  par  la  flote  de  Darius ,  (  qu’il  crût  auffi 
aprocher,  en  donnant  dans  la  même  erreur)  mit  promtement  feu  à  fes  retranchements  «5c 
à  fes  machines,  &démarant  avec  le  plus  de  diligence  qu’il  pût,  il  fit  voile  du  côté 
thénes ,  où  il  fe  vit  expofé  à  la  haine  de  la  bourgeoifie  &  aeufé  detrahifon.  Car  on  lui 
mit  en  avant  qu’il  s’étoit  pû  rendre  maître  de  Paros ,  mais  que  s’étant  laifle  corrompre  par 
Darius ,  il  en  avoit  abandonné  le  fiége  fans  avoir  rien  avancé.  Sur  quoi  il  fûteondanné  à 
une  amande  de  cinquante  talents,  qui  étoit  la  fomme  qu’on  avoit  emploie'  pour  équiper 
cette  flotc. 

Stephanus  raconte,  après  un  hiftorien  Grec  fort-ancien  apellé  Pphore ,  le  fiége  de  cette 
île  par  Ulliltiade  en  cette  maniéré.  Miltiade  aiant  fait  defeente  aux  autres  îles,  il  fe  mit 
à  les  ravager;  mais  étant  venu  devant  Paros  y  la  plus-fortunée  &  la  plus-grande  des  Cycla¬ 
des  ^  il  l’environna  «Sc  l’affiégea,  pour  empêcher  le  tranfport  des  vivres  qu’on  y  pouvoit 
faire  par  mer ,  &  y  aiant  fait  defeente,  il  drefla  fes  machines  &  fes  béliers  contre  les  murailles 
delà  ville.  Mais  lors  qu’il  les  eût  renverfées ,  «Scque  les  aftiégez  eurent  capitulé  pour  fe 
rendre,  une  forêt  s’embrafa  par  hazard  aux  environs  de  l’île  de  JAlyconc ,  fitiiée  à  près  de 
cinq  lieues  au  Septentrion  de  celle  de  Paros  ;  de  forte  que  s’étant  imaginez  que  c’étoit  un 
fignal  que  Datis, Général  des  Perfes, leur  donnoit  pour  tenir  ferme  &  les  avertir  defonapro- 
che ,  ils  ne  voulurent  pas  fe  rendre  à  CMtltiade  Ôc  fe  moquèrent  du  traité  qu’ils  avoient  fait. 
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Où  je  remarquerai  en  paffant,  que  c’cft  de  là  qu’eft  venu  le  proverbe  An'aparia&ein ,  qui  vaut  ■< 

autant  à  dire  que  faire  à  la  maniéré  des  habitants  de  Paros ,  dont  les  Anciens  fc  fervoient 
contre  ceux  qui  ne  tenoienr  pas  leur  parole  ,  ou  qui  rompoient  les  conventions  &  les 
traitez. 

Hérodote  fait  aufli  mention  du  fiége  de  Paros  par  Miltiaàe ,  mais  avec  quelque  différence 
de  ce  que  je  viens  de  raporter,  quant  aux  caufes  &  aux?feirconftances,  en  cette  maniéré. 

Mtltiade  aiant  obtenu  des  Athéniens  les  vaiffeaux  qu’il  demandoit,  il  fit  voile  du  côté  de  Pa¬ 
ros  ,  fous  prétexte  de  fe  venger  de  ce  que  les  habitants  de  cette  île  s’étoient  autrefois  joints 
aux  Perfes  avec  leurs  galères ,  à  la  bataille  de  Marathon  contre  les  Athéniens  ;  mais  en 
effet  pour  fe  venger  d’une  haine  particuliere  qu’il  avoit  conçu  contre  eux  au  fujetde  Lyfago- 
ras  ,  fils  de  7 hefée ,  qui  l’avoit  aeufé  devant  Hy darnes. 

Lors  donc  qu’il  fût  arrivé  devant  Paros ,  il  en  affiégea  les  habitants  dans  les  mu-  Lib.  gï 
railles  de  leur  ville,  &  leur  envoia  un  heraut  pour  leur  déclarer,  qu’étant-là  avec  fon  ar¬ 
mée  ,  il  n’en  partiroit  pas  qu’il  ne  les  eût  détruits ,  ou  qu’ils  ne  lui  euffent  acordé  cent  talents 
qu’il  leur  demandoit.  Sur  quoi  ces  Infulaires  refolurent  de  ne  lui  bailler  aucun 
argent ,  mais  de  fe  bien  deffendre.  Pour  cét  effet  ils  s’apliquerent  principalement 
à  fermer  &  elorre  les  endroits  par  où  la  ville  pouvoir  plûtôt  être  ataquée.  Ainfi  ils 
en  éléverent,  à  la  faveur  de  la  nuit,  la  vieille  muraille  une  fois  aufli  haut  qu’elle  étoit 
auparavant. 

Miltiaàe  furpris  de  leur  refolution ,  &  ne  fachant  à  quoi  fe  déterminer ,  s’adreffa  à  une 
femme  native  de  Paros  &  Prêtrcffc  des  Dieux  du  pais ,  apellée  Ttmo ,  qui  lui  dit  qu’il  n’avoit 
qu’à  mettre  en  éxecution  ce  qu’elle  lui  marqueroit,  lilaprife  de,  Paros  lui  étoit  autant  à 
cœur  qu’il  le  vouloir  faire  paroître.  S’étant  donc  aproché  ,  par  fon  confeil ,  des  murailles 
ou  des  paliffades  qui  étoient  dreffées  au  devant  de  la  ville  &  qui  environnoient  le  temple  de 
la  legiflatrice  Ceres ,  il  fauta  par  deffus,  n’en  pouvant  ouvrir  les  portes,  &  grimpa  fur  un 
étage  ou  plancher ,  pour  y  faire  ou  remiier  quelque  chofe  où  il  n’étoit  pas  permis  de  tou¬ 
cher.  Mais  comme  il  étoit  devant  la  potte ,  une  grille  s’abatit  derrière  lui  ;  fi  bien  qu’é¬ 
tant  revenu  fur  fes  pas ,  il  voulût  de  nouveau  franchir  les  murailles ,  mais  il  fe  démit  un  ge¬ 
nou  en  tombant.  Quand  il  fe  vit  en  cét  état, il  démara  fans  différer  &  fit  voile  du  côté  d'Athè¬ 
nes  ,  avec  le  déplaifir  de  ne  s’être  pû  rendre  maître  de  Paros  ,  ni  porter  aucun  argent 
aux  Athéniens,  bien  qu’il  eût  tenu  la  ville  affiégée  pendant  vingt-cinq  jours  &  ravagé 
toute  l’ile. 

Cependant  les  habitants  de  Paros  aiant  apris  que  Tinto ,  Prêtreffe  des  Dieux,  avoit 
donné  des  indices  à  Mtltiade  pour  fe  rendre  maître  de  la  ville ,  ils  l’en  voulurent  punir  après 
que  le  liège  fût  levé.  C’eft-pourquoi  ils  envoierent  vers  l’oracle  d’ Apollon  à  Delphes  ,  pour 
lui  demander  s’ils  pourraient  faire  mourir  la  Prêtreffe  des  Dieux ,  qui  avoit  décou¬ 
vert  aux  énemis  les  moiens  de  s’emparer  de  leur  patrie,  &  déclaré  à  Miltiaàe  les  myftéres 
qu’il  n’étoit  permis  à  perfonne  de  découvrir.  Mais  Pythia,  ou  l’oracle  d'Apollon  y  ne  le 
voulût  pas  permettre ,  aléguant  qu’on  aeufoit  à  faux  7 imo  d’avoir  voulu  machiner  cette  tra- 
hifon.  Enfin  Miltiaàe  fût  condanné  par  la  République  d ’iMthénes  à  une  amande  de 
cinquante  talents,  que  fon  fils  Cimon  paia  après  fa  mort ,  caufée  peu  de  tems  après  par  la 
bleffure  de  fa  jambe.  11  avoit  auparavant  conquis  l’île  de  Lemnos  aux  Athéniens  ;  c’eft 
ce  qu’en  raconte  Hérodote. 

Quelques  Auteurs  placent  en  l’île  de  Paros  une  petite  ville ,  apellée  Parihia ,  avec  deux  au-  Voîpag. 
tres  places  qu’ils  nomment  Chiephalo  &  Acofla.  On  dit  auffi  qu’il  y  a  un  arbre  qui  teint  en 
noir  le  linge  qu’on  trempe  dans  l’eau  où  il  a  infufé. 

Il  y  a  une  autre  île  étroite  &  longue  au  côté  Occidental  de  celle-ci ,  apellée  en  Grec 
Antiparo ,  c’eft-à-dire  à  l’opofite  de  Paro  •  &  à  l’Occident  de  cette  derniere  il  y  en  a  deux  au- 
tres ,  apellécs  sigilla  ou  Sigilo  6c  Tàpcchi ,  qu’on  peut  bien  mettre  au  nombre  des  rochers. 

DE  LILE  DE  CEOS,  DE  CEA, 

ou  DE  CIA,  à  préfent  Z E A. 


L’ile  que  les  anciens  Grecs  ont  apellée  Ceos  &  par  abréviation  Côs ,  fût  nommée  par  les  , 
Latins  Cea  ou  Cia ,  fuivant  le  témoignage  de  Pline.  Elle  eft  même  encore  apellée  HmcS; 
Cca  ou  *Çea,  bien  que  quelques  Auteurs  l’apcllent  auffi  1  Cio  s  y  6c  d’autres  2  Cianos. 1  Suid. 
Les  Grecs  Tavoient  nommée  auparavant  =  Hyàrujfa,  c’eft-à-dirc  abondante  en  eau  y  à  caufe^j1*^ 

qu’elle  j  Plin, 
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qu’elle  en  eft  bien  pourvûë;  mais  Pline  raporte ,  après  ^Arifiote  ^  que  ce  nom  ne  lui  étoit 
pas  particulier ,  puis  quel’île  de  Tenos  avoit  auflfi  été  ainfi  nommée  pour  la  même  raifon.  El¬ 
le  fut  enfuite  apelléc  Ceos  ou  Cea ,  de  Cens  fils  du  géant  Titan. 

Elle  eft  fitiiée  ,  par  fon  bout  Septentrional ,  à  quatre  lieues  à  l’Oueft  quart  an 
Nord-OLieft ,  de  l’île  de  fur  a  qu’on  nomme  autrement  T rava  ;  à  cinq  lieues  au  Midi  de  cel¬ 
le  d ’Euboée ,  à  préfent  connue  fous  le  nom  de  TTegrepont ,  dont  elle  fût  féparée  par  un  coup 
de  mer,  fuivantle  témoignage  de  Pline  ;  à  fix  au  Sud-OLieft  quart  à  l’Oüeft  du  Cap  Nord- 
Oüeft  de  l’île  d ’tAndros ,  &  à  trois  petites  lieues  d’Allemagne  ,  ou  à  *  cinq  miles  d’Ita¬ 
lie  ,  à  l’Orient  ou  au  Sud-Eft  quart  à  l’Eft  de  l’île  de  CMacronifi ,  autrement  apellée 
ifola  Longa. 

Strabon  la  place  tout  près  de  l’île  d  ’  Helene  ou  de  Macronifi  ;  mais  F  line  la  met  à  cinq-mille 
pas ,  ou  à  cinq  miles  d’Italie  de  cette  derniere. 

Elle  s’étend  en  longueur  du  Sud-Oüeft  au  Nord-Eft,  aiant  environ  trente  miles  d’Italie 
de  circuit ,  &  non  pas  cinquante ,  comme  lui  donne  Porcachi.  Elle  eft  beaucoup  plus-hau- 
te  que  celle  de  Macronifi. 

La  côte  Occidentale  de  cette  île  s’étend  à  peu  près  vers  le  Septentrion, depuis  fon  bout  Mé-» 
ridional  en  tirant  vers  le  Nord,  jufques  au  port,  ou  jufqu’à  ce  qu’on  ait  l’île  de  George 
d’ Arbore  à  quatre  lieues  Oüeft-Sud-Oiieft  j  mais  enfuite  le  rivage  fe  recourbe  du  côté  d’O- 
rient ,  &  s’étend  Nord-Eft  quart  au  Nord, 

Elle  avoit  anciennement  quatre  villes ,  qu’on  nommoit  Corijjfita ,  (autrement  Corifiits  Sc 
Care  fins)  Poiëeffia ,  Jults  &  Carthea  ;  d’où  elle  avoit  été  apellée  en  Grec  Tctrapolis ,  c’cft-à- 
dire  à  quatre  ‘villes. 

Du  tems  de  Pline  &  de  Strabon  on  y  en  voioit  deux  ,  fa  voir  faits  &  Carthea ,  com¬ 
me  ils  le  raportent  eux-mêmes.  Les  autres  deux  avoient  été  unies  à  celles-ci ,  fa  voir  Poiëejfit 
à  Carthea ,  &  Corifita  à  faits ,  s’il  en  faut  croire  le  dernier  de  ces  Auteurs  j  car  Tltne  allure 
qu’elles  avoient  été  détruites. 

La  ville  de  Carthea  avoit  été  ainfi  nommée  d’un  certain  Carthius  qui  y  mourût  ;  &  celle 
de  jults  d’une  fource  de  ce  nom  fitiiée  au  deiïiis  d’une  montagne  à  vingt-cinq  ftades  de  la 
mer.  Le  havre  ou  l’atelier  où  l’on  conftruifoit  les  vaifieaux  de  cette  ville ,  étoit  le  lieu  où 
étoit  auparavant  bâtie  celle  de  Corijjfita ,  qui  n’a  voit  pas  plus  de  maifons  qu’un  petit  vilage. 

Il  y  avoit  près  de  Corifita  &  de  Poiéejfia  un  temple  d’Apollon  le  Sminthien ,  entre  lequel 
&  les  ruines  de  Poïéefia  on  trouvoit  une  chapéle  de  la  Nedufienne  Minerve ,  que  2 \êfior 
avoit  bâti  à  fon  retour  de  Troie.  Strabon  place  aux  environs  de  Corijjta  une  riviere  qu’il 
nomme  Elixus. 

La  ville  de  Julis  a  donné  naifiance  à  plufieurs  favants  hommes.  Car  Simonide ,  lepoëte 
Lyrique,  qu’on  tient  avoir  inventé  les  lettres  G réques  «  &  * ,  en  étoit  natif  Bacchylides , 
foncoufin,  y  avoit  aufti  pris  naiftance ,  de  même  c\u’ Erafifiratc  le  médecin  ,  &  qu’entre 
les  Philofophes  Peripateticiens ,  Arifion ,  Se&ateur  de  Téton  du  Téoryfihene . 

C’étoit  une  loi  établie  parmi  les  habitants  de  fulis ,  comme  il  paroït  des  écrits  de  plu¬ 
fieurs  Auteurs ,  de  faire  mourir  ceux  qui  paftoient  foixante  ans,  en  leur  faifant  avaler  du 
fuc  de  ciguë  ou  de  pavot,  afin  que  ceux  qui  étoientd’un  âge  moins  avancé  puftënt  avoir 
luffifanment  de  quoi  vivre.  Menander ,  ancien  poète  Grec,  fait  mention  de  cette  loi 
quand  il  dit;  Cclui-lu  ne  peut  pas  bien  vivre  que  celui-ci  ne  vive  mal.  C’eftencemême 
lens  qu ’Heraclide  a  écrit ,  dans  fon  Gouvernement  politique  des  habitants  de  Cea ,  que  cette 
île  efi  douée  d’un  air  pur  &  fam  ;  à' ou  vient  que  fies  habitants ,  &  fur -tout  les  femmes ,  y 
j  ouï  fient  d’une  longue  &  belle  vieillefjfie.  Mais ,  a  joûte*  til ,  ils  natendent  pas  que  la  mort 
les  furprenne  ;  Ils  la  préviennent  eux-mêmes ,  les  uns  avec  du  pavot  &  les  autres  arec  de  U 
ciguë ,avant  qu’ils  refiêntent  aucune  des  infirmités  ou  des  fotbleffie s  qui  acompagnent  un  âge  avant é. 

On  raconte  même ,  qu’étant  un  jour  aiïiégez  dans  leur  ville  par  les  Athéniens ,  ils  refolu- 
rent  de  faire  mourir  les  plus-âgez  d’entre  eux  ,  qu’ils  limitèrent  à  un  certain  nombre  d’an¬ 
nées  ,  afin  que  les  vivres  leur  puffent  durer  plus-long-tems  ;  mais  que  les  Athéniens  en  aiant 
ete  avertis  ,  ils  levèrent  le  fiége  &  s’en  retournèrent  chez  eux ,  pour  empêcher  qu’ils 
n’éxécutaifent  une  fi  horrible  &  fi  fanglanterefolution. 

Il  y  a  un  fort-bon  port ,  au  côté  Septentrional  ou  Ncrd-Ou~ft  de  l’île ,  dont  l’entrée  eft 
fort-étroite;  fi  bien  que  les  matelots  s’y  méprendroient  aifément  &  la  pafleroient,  s’ils  ne 
prennoient  garde  à  un  cap  ou  montagne  ronde  fitüéc  à  fon  côté  Septentrional ,  fur  laquelle 
eft  bâtie  une  petite  églife  ou  maifon  blanche. 

Le  Cap  Septentrional  du  port  eft  une  pointe  baffe  &  toute  de  rochers  ,&  fon  rivage  ou  côté 
Méridional  s’étend  en  dedans  Sud-Eft  quart  à  l’Eft.  La  baye  qu’il  forme  s’étend  du  Nord- 

Eft 
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Eft  au  Sud-Oüeft,  aiant  au  milieu  vingt ,  vingt-deux  3c  vingt-quatre  braÔes  d’eau.  Il 
y  a  aufli  une  petite  Eglife  vers  le  fond  de  la  baye  lur  le  cote  qui  regarde  au  Sud-Oüeft.  Les 
vaiffeaux  qui  vont  mouiller  dans  ce  port ,  y  font  a  l’abri  de  toute  forte  de  vent. 

Pline  raporte  qu’anciennement  la  mer  déchira  tout  d’un  coup  plus  de  trente-mille  pas  de 
cette  île ,  &  en  fubmergea  un  grand  nombre  d’habitants.  Car ,  dit-il ,  lors  que  1  île  de  Ceci 
fût  féparée  def  Euboée ,  près  des  quatre  parts ,  du  coté  de  la  Boeoce ,  en  furent  d  abord  fub- 

mergées ,  &  cnfevelies  fous  les  flots  de  la  mer. 

Le  même  Auteur  raconte  qu’il  y  a  une  fontaine,  dont  leau  rend  hebetez  ou  infenfi- 
bles  ceux  qui  en  boivent  ;  &  l’on  dit  que  cet  accident  dure  aulTi  long-tems  qu  il  reftc 
quelque  peu  de  cette  eau  dans  le  corps ,  ou  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  toute  conlu- 
méc.  Le  Caprificus  ou  figuier  fauvage  y  porte  des  fruits  trois  fois  l’an ,  au  raport  du  mê¬ 
me  Auteur. 

.. Arifleus ,  fils  d 'Apollon  &  de  Cyrene  &  gendre  de  Cadmus ,  (dont  il  avoir  pris  la  fille  Arifleus  R&i 
Autondè  en  mariage)  a  régné  autrefois  en  l’ile  de  Ceci.  Car  on  dit  que  ce  Prince  aiant  per-  in 

du  la  ville  de  Tbebes ,  après  la  mort  de  fon  fils  Acleon ,  qui  fût  déchiré  par  fcs  chiens,  il  mh-ab. 
vint  prendre  pofleflion  de  cette  lie,  qui  etoit  encore  inhabitée ,  &  y  trouva  un  grand  nom 

brede  gros  oifeaux.  x  sa  saluft’ 

Quelques  Auteurs  raportent  qu’il  fe  retira  quelque  tems  apres  de  Cea  &  qu  il  pafla  en  1  île  apücjSeïV< 

de  Sardamie ,  bien  que  d’autres  affurent  que  ce  foit  une  fiftion.  En  effet  Pindare ,  ancien 
poète  Grec  témoigne  qu’il  fc  retira  en  Arcadie ,  qu’il  y  pafla  fes  jours ,  &  qu’il  y  fût  révé¬ 
ré  par  les  habitants  du  pais  au  lieu  de  Jupiter.  Trogue  Pompée  remarque  la  même  chofe  ; 
mais  il  ajoûte  qu’il  étendit  fon  roiaume  au  long  &  au  large  dans  Y  Arcadie. , 

Pendant  que  cét  v. Arifleus  régnoit  en  l’île  de  Céa  ,  quelques  Athéniens  vinrent  s’y 
retirer.  Car  le  père  Liber  ,  petit-fils  de  Cadmus  ,  aiant  envoie'  le  anus  ou  /^wdans  Hygin: 
la  Province  d 'Jithénes  ,  pour  enfeigner  aux  habitants  de  cette  contrée  la  maniéré  de 
planter  &  cultiver  la  vigne ,  il  arriva  que  les  ouvriers  qu’il  emploioit  à  cela  aiant  pris  un  peu 
trop  de  vin,  en  forte  qu’ils  en  étoient  plus  qu’à  demi-ivres,  ils  crurent  qu’on  les  avoit 
empoifonnez;  fi  bien  qu’emportez  de  rage  ils  fe  rüerent  fur  haros ^  &  le  maflacre^ 
rent  Mais  étant  revenus  à  eux  ,  après  que  la  chaleur  du  vin  fe  fut  un  peu  paffee  * 

&  reconnoiflant  le  crime  qu’ils  avoient  commis  ,  ils  s’embarquèrent  dès  le  moment 
pour  s’éloigner  de  leur  pais  &  allèrent  aborder  en  l’île  de  Cea  ,  où  ils  furent  reçus  par 
ceux  qui  s’y  trouvoient  établis ,  comme  leurs  compatriotes ,  &  s’y  étànt  arrêtez  ils  s’y 
habituèrent  avec  eux.  Cependant  la  colère  du  Dieu  offenfé  s’étant  allumée  peu  de  tems 
après  contre  les  coupables  ,  le  lever  de  la  canicule  brûla  fi  fort  les  campagnes  de  cette 
île  qu’elle  en  confuma  les  fruits ,  &  caufa  aux  Infulaires  tant  de  maladies,  quils  pri¬ 
rent  ces  fléaux  pour  une  jufte  punition  du  Ciel  d  avoir  reçu  dans  leur  île  les  meur¬ 
triers  d' Icaros.  .  .  .  .  f 

Arifleus  cependant ,  émû  de  tant  de  miféres  &  de  tant  de  calamitez  qui  acabloient  fon  peu¬ 
ple, il  confulta  Apollon ,fon  père ,  pour  favoir  de  quelle  maniéré  il  en  pourroit  être  délivré.  Sur 
quoi  Apollon  lui  ordonna  d’expier  par  plufieurs  offrandes  le  meurtre  d'icaros ,  pour  tâcher 
d’apaifer  fes  mânes  couroucez ,  &  de  prier  Jupiter  qu’il  lui  plût ,  lors  que  la  canicule  com- 
menceroità  fe  lever,  lui  envoier  des  vents  pendant  quarentc  jours  .afin  d’en  modérer  les  ar¬ 
deurs.  Arifleus  éxécuta  les  ordres  de  fon  père ,  &  obtint  des  vents  pour  cette  faifon  qui 
furent  apellez  Etefics  par  les  Grecs ,  qu’il  rapclloit  par  des  offrandes  qu'il  faifoit  à  Jupiter  tou¬ 
tes  les  fois  qu’ils  venoient  à  manquer. 

Plufieurs  autres  anciens  Ecrivains  font  mention  de  ces  offrandes  établies  par  Anjleus ,  quCDiod.  G«et, 
les  Infulaires  de  Céa  avoient  acoûtumé  de  faire ,  pour  obtenir  des  Etcfies  ou  des  vents  fains  & 

frais  au  tems  de  la  canicule.  .  .  ,  „  ,  , 

^Apollonius  témoigne ,  que  lors  que  la  canicule  havifloit  les  Minoides  ou  les  Cyclades,  par  Lib>  ti 

les  ardeurs  brûlantes  qu’elle  leur  dardoit  du  Ciel  ,  Arifleus  vint  en  l’ile  de  CVa  ,  ou  Argon; 
il  drefla  un  grand  autel  à  Jupiter  l’Icméen  ,  &  fit  des  offrandes  fur  les  montagnes 
à  la  canicule  &  à  Jupiter  le  Saturnien  ,  dont  il  obtint  des  vents  pour  en  rafraîchir  dans 
cette  faifon  le  terroir  &  les  campagnes  pendant  quarente  jours.  Il  ajoute,  que  de  fon 
temslaPrêtreffcde  Céos  y  faifoit  encore  des  offrandes  des  prémiers  fruits  de  la  terre ,  avant 
le  lever  de  la  canicule.  Quelques-uns  tiennent  cét  Arijleus  pour  le  même  que  jupitcr 

^  Mm  Antoine  fit  préfent  aux  Athéniens ,  quarente  &un  an  avant  la  naiflance  du  Sau-Appi.»;; 
veur  du  monde,  de  l’île  de  Céay  de  même  que  de  Tem ,  d’tÆgtne ,  de  Sctathos ,  d  Icos , 

&  de  Peparethos.  ~ 

L  I 
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Zca  eft  une  île  qui  n’a  ni  ne  produit  à  preTent  rien  de  particulier  ni  de  remarquable.  Car 
pour  de  denrées ,  on  n’en  tire  prefque  que  de  Falanedes  ou  Valaneys ,  qui  font  des  coquilles 
de  gland, dont  on  Te  fert  pour  taner  &  aprêter  les  cuirs.  On  n’y  trouve  point  aufli  d’autre  mar¬ 
chandée,  pour  charger  les  vaifleaux  ,  que  celles  que  les  Corfaires  y  aportent ,  qui  font  mê¬ 
me  de  fort-peu  de  conféquence.  Ainfi  chaque  Infulaire  eft  obligé  de  s’aller  pourvoir  dans 
Jes  places  voifines  de  ce  dont  il  peut  avoir  befoin. 

On  dit  que  c’eft  en  cette  île  qu’on  a  trouvé  l’invention  de  faire  des  étoffes 
de  foie  pour  des  habits  de  femme  ,  que  les  Anciens  tenoient  fort*précieufes  ,  à  caufe 
qu’elles  étoicnt  fi  fines  &  fi  déliées,  qu’on  pouvoit  diftinguer  toutes  les  parties  du  corps  » 
au-travers.  C’eft  ainfi  que  Fanon  témoigne  dans  Pline  ,  que  les  habits  de  femme  les 
plus-délicz  font  venus  de  cette  île;  ce  que  Solin ,  qui  l’imite  par  tout,  écrit  aufii  prefque 
dans  le  même  fens. 

+ou  de  ri n-  Pamphile ,  fille  de  *  Latoits ,  fut  la  prémiére ,  au  raport  de  Pline ,  qui  trouva  l’invention 

th .  fuîvant  de  dévider  la  foie ,  tirée  des  coucons,  &  d’en  faire  des  étoffes  en  l’île  de  Cêa9  pour  rehaulfer 
AuHotc.  ]»c'ciat  &  }a  fomptüofité  des  habits  de  femme.  Cependant  Arijlote  affure  dans  fon  livre 
des  animaux ,  que  c’eft  en  l’île  de  Cos  que  cette  Pamphile  trouva  la  prémiére  l’invention  de 
faire  des  habits  de  foie.  Pline  même  raporte ,  qu’on  élevoit  en  l’île  de  Cos  des  vers  à  foie 
dont  on  faifoitdes  habits.  De-là  vient  fans  doute,  que  dans  les  anciens  poètes  Latins , 
comme  Tibulle ,  Properce ,  Ovide  &  Horace ,  ileftfait  continuellement  mention  des  habits 
&  des  étoffes  de  Cos ,  &  non  pas  de  celles  de  Ce  a. 

Spon.  Le  Caratfch  cm  tribut  que  cette  île  paie  tous  les  ans  au  Grand-Seigneur ,  fe  monte  à  dix- 

fept-cents  piaftres. 

DE  LILE  DE  TENOS, 

à  préfcnt  T  E  N  E. 

strab.Steph.  T"  lie  apellée  de  tout  tems  Tenos  par  les  Grecs  &  les  Latins ,  porte  encore  le  nom  de  Tino 
Pi,n  1  j  Parmj le* Italiens  &  les  Hollandois ,  &  celui  de  Pene  parmi  les  François.  Elle  fut  ainfi 
apellée  d’un  certain  "Tenus ,  qui  en  fût  le  prémier  habitant.  Cependant  Bochart  veut 
que  le  mot  Tenus,  qui  en  langue  Gréque  du  dialede  Dorique  eft  le  même  que  Tanos ,  foit 
un  mot  Phénicien,  formé  de  Tannoth ,  qui  fignifie  un  ferpent  ou  un  dragon.  Car  com- 
inPlut.  me  le  remarque  l’expofiteur  d ' An/tophanc ,  ancien  poète  Grec,  il  y  avoit  autrefois  des 
feorpions  &  des  ferpents  fort-dangereux  dans  cette  île. 

C’eft  en  ce  même  fens  quelle  fût  anciennement  apellée  Ophiujja ,  c’eft-à-dire  pleine  de  fer - 
pents.  Pareillement  une  vipere  fût  nommée  Ténia  par  les  Anciens ,  comme  venant  de  Te - 
fini;  nos ,  fuivant  le  témoignage  d’Hefychius.  On  veut  même  qu’elle  ait  été  apellée  Hydruffa  par 
quelques  anciens  Auteurs ,  des  hydres  ou  ferpents  d’eau  qu’on  y  voioit  autrefois ,  pour  figni- 
fier  la  même  chofe.  Cependant  Arijlote  remarque  dans  Pline ,  qu’elle  fût  apellée  Hydrujfa 
à  caufe  des  débordements  d’eau  ou  des  inondations  aufquelles  elle  étoit  fujette  ,  ou  parce 
quelle  étoit  fubmergée  fous  l’eau ,  que  les  Grecs  ont  apellée  v^e. 

Elle  eft  contée  pour  une  des  Cycladcs ,  bien  que  quelques  Auteurs  la  mettent  au  nombre 
des  Sporades. 

Sa  filiation  eft  fixée  par  fon  Cap  Méridional,  apellé  Capo  S.  Gidno,  à  une  lieue  & 
demi,  du  côté  du  Septentrion,  du  Cap  Nord-Oiieftdel’îlede  Mycone ,  (car  c’eft  la  largeur 
qu’on  donne  au  trajet  fitüé  entre  deux)  &àdeuxlieuës&demi  au  Nord  quart  au  Nord-Efl: 
de  Ole  de  Velos  par  le  même  Cap.  En  outre  elle  a  l’île  d’Andros  à  une  lieuè  du  côté  du 
oeptentrion  ,  &  celles  de  jura  &  de  Tjira  à  trois  ou  quatre  vers  l’Occident. 

Terrarius  la  place  à  quinze ,  &  Spon  à  douze  miles  d’Italie  de  la  grande  Velos  :  &  Baur- 
trand  la  met  à  douze  miles  de  l’île  de  Mycone. 

Elle  a  quarente  miles  d  Italie,  qui  font  dix  lieuës  d’Allemagne  de  circuit,  fuivant  le  témoi- 
gnage  dzPorcachi.  Cependant  Ferrarius  ne  le  fait  que  de  trente-cinq  miles  d’Iralie. 

es  etend  en  longueur  1  efpace  de quinze-millepas,ou de  quinze  miles  d’Italie,  fuivant  le 
JSaurtr.  t  •  C  P  ine  qui  parle  auffi  d’une  ancienne  ville  qu’elle  avoit.  Cependant  il  eft  cer- 

Stvab,  am  ^ c  ‘e  n  av°ft  point  anciennement  de  grande  villejmais  il  y  avoit  dans  un  bocage,  à  quel¬ 

que  diftance  de  la  ville,  un  grand  &  beau  temple  d c  Neptune  qui  meritoit  lacuriofité  des  voia- 
geurs.  e-la  vient  que  les  anciens  habitants  de  cette  île, qui  étoient  Grecs, avoient  fait  fabriquer 
c  es  me  ailles  qui  avoient  d’un  côté  une  grape  de  raifin ,  &  de  l’autre  Neptune  avec  fon  trident. 

n  trouve  auftî  des  medailles  qui  ont  d’un  côté  une  tête  de  jupiter  Hammon ,  &  de  l’autre 
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une  grape  de  raifin  avec  ces  lettres  T.  H.  On  en  voit  même  qui  ont  d’un  côte  la  tête  de  l'Em¬ 
pereur  Severe ,  &  de  l’autre  un  trident  où  un  ferpent  eft  entortille7 ,  avec  cette  legende  Gré- 
que  TH  ni  o  N,  c’eft-à- dire  des  Teniens  y  ou  habitants  de  Tenos. 

On  y  trouve  encore  quelques  reftes  de  l’antiquité  Romaine  ,  qui  paroiflfent  être  du 
tombeau  ou  monument  de  Flavius  Evergetes ,  que  fa  femme  y  avoit  fait  éléver  en  fon 
honneur.  . 

Son  ancienne  ville  étoit  aparenment  fitùée  fur  fon  côté  Sud-Oùeft  ,  près  d’une  rade 
ou  baye ,  où  les  vaiffeaux  venoient  mouiller.  Mais  on  ne  voit  préfentement  en  cét  endroit 
que  trois  ou  quatre  maifons  ,  qui  portent  néanmoins  le  nom  de  Poli  ou  Polis ,  qui  en  Poi.cachi 
langue  Gréque  lignifie  ville ,  bien  qu’on  lui  donne  aulfi  celui  de  Caficl  Pdco ,  qui  lignifie 
Château-vieux. 

On  monte  de-là  au  Port  ou  Château,  qui  eft  fitùé  à  une  grande  lieue  d’Allemagne  du 
bord  de  la  mer ,  &  prefque  vers  le  milieu  de  l’île ,  fur  une  montagne  ou  fur  le  fommet  d’un 
rocher  pointu ,  qui  en  eft  l’endroit  le  plus-élévé.  Si  bien  qu’à  caufc  de  fon  aftîettc  avanta- 
geufe ,  il  n’eft  pas  des  moins  forts  ;  mais  parce  que  l’eau  y  manque ,  il  ne  pourroit  pas  fou- 
tenir  un  long  fiége. 

La  ville  capitale  de  l’île,  qui  eft  suffi  apellée  Tene ,  eft  fitiiéc  tout  joignant  ce  Châ¬ 
teau  ,  qu’elle  environne.  Elle  eft  honorée  d’un  Siège  Epifcopal  qui  dépend  de  l'Archevê¬ 
ché  de  7\hodes. 

On  y  conte  vingt-quatre  vilages ,  dont  les  habitants  peuvent  commodément ,  en  tems 
denéccffité,  fé  venir  tous  enfermer  dans  le  Château,  qui  fe  trouve  fitùé  au  milieu  de  tous 
ces  vilages. 

On  n’a  pas  *feulement ,  du  haut  de  ce  Château,  l’œil  fur  toute  l’île ,  mais  même  fur  la 
plus-grande  partie  de  l 'Archipel.  Car  on  voit  de-là  Y  i\c  d’ Jndros  du  côté  d’Occident,  & 
au-  delà  de  cette  derniere  celle  de  Negrepont ,  un  peu  plus  yers  l’Occident  celles  de  Zea  &  de 
Macronifi ,  &  au  Midi  celle  de  T) dos. 

On  dit  que  fes  habitants  ont  fait  un  traité avec  les  Vénitiens,  qui  font  maîtres  de  cette  île  Whekr. 
depuis  plus  de  trois  fiécles  ,  par  lequel  ces  derniers  fe  font  engagez  à  remettre  aux  habitants  le 
Château,  toutes  les  fois  qu’ils  ne  pourroient  ou  nevoudroient  plusledeffendre,  &  leur 
laifièroient  la  liberté  de  choifir  pour  leur  défenfeur  celui  que  bon  leur  fembleroit. 

C’eft  la  derniere  île,  en  ces  cartiers  du  Levant  ^  où  les  Vénitiens  fe  font  maintenus,  &  qu’ils 
poffedent  encore.  Ils  la  font  gouverner  par  un  P rov éditeur ,  qui  en  eft  comme  le  Vice-roi. 

Mais  ce  qu’il  y  a  de  furprennant  c’eft  qu’elle  s’eft  fouvent  défendue  contre  les  ataques  des 
Turcs  par  ies  feules  forces  de  fes  habitants. 

Elle  eft  mieux  peuplée  &  cultivée  que  les  autres  Cydades  qui  font  fous  la  domination  du 
Grand-Seigneur ,  à  caufe  qu’elle  n’eft  pas  expofée  aux  courfes  &  brigandages  des  corfai- 
res  Chrétiens. 

Son  terroir  eft  fertile  en  blé ,  figues ,  olives ,  &  en  de  fort-beaux  raifins.  De-là  vient  fans 
doute ,  que  fes  anciens  habitants  ont  fait  imprimer  la  figure  d’une  grape  fur  l’un  des  cotez  de 
leurs  medailles ,  telles  qu’on  en  trouve  encore. 

Elle  eft  haute  &  formée  d’une  grande  mafte  de  rochers  de  marbre.  On  y  trouve  même 
encore  des  carrières ,  où  l’on  travailloit  autrefois  &  d’où  l’on  tiroitdes  pierres.  Cepen¬ 
dant  elle  eft  couverte  en  plufieurs  endroits  d’une  terre  grafie  qui  eft  afièz  fertile. 

Entre  plufieurs  autres  plantes  &  herbes  qu’elle  produit,  il  y  croît  une  efpéce  de  câpier  épi¬ 
neux,  qui  pouffe  une  fleur  rouge.  On  y  trouve  auffi  de  fort-gros  oignons  qui  font  excé- 
lents.  Ils  ont  cela  de  particulier ,  avec  ceux  des  autres  îles  de  Y  Archipel ,  qu’ils  n’ont  pas 
une  odeur  fi  forte ,  ni  une  acrimonie  fi  perceptible  que  ceux  que  nous  recueillons  en  ce  pais  j 
car  on  les  mange  cruds ,  &  on  s’aperçoit  qu’ils  fortifient  l’eftomac  &  l’aident  à  faire  la  dige- 
flion  des  viandes. 

Cette  île  a  quelques  rades  ouvertes  j  mais  elle  n’a  point  de  port  fermé  où  l’on  puiflfe  met¬ 
tre  à  l’abri  des  vaiffeaux ,  à  caufe  qu’ils  font  trop  étroits,  excepté  au  côté  qui  regarde  vers 
le  Sud-Eft ,  où  il  y  en  a  un  apellé  Porto  S.  Gioano, qufeft  fitùé  à  l’Occident  du  Cap  de  S.  Gioa - 
no ,  où  les  vaiffeaux  fe  viennent  mettre  à  couvert  des  vents  derrière  une  petite  île  fort-baffe  ; 
mais  il  ne  peut  prefque  fervir  que  pour  des  galères.  C’eft  une  baye  fablonneufe ,  où  les  vaif¬ 
feaux  viennent  mouiller  fur  quinze ,  dix-huit  &  vingt  braffes  d’eau  tout  contre  le  rivage ,  & 
y  font  à  l’abri  des  vents  du  Nord. 

Il  y  a  un  fort-bon  port  à  fon  côté  Septentrional ,  apellé  Porto  Palerwo ,  où  deux  ou  trois 
vaiffeaux  peuvent  commodément  être  à  l’ancre ,  en  les  atachant  de  l’autre  côté  avec  une  cor¬ 
de  au  rivage.  On  peut  même  les  y  atacher  des  deux  cotez, car  le  fond  y  eft  par  tout  net  &  fain. 

L1  z  On 
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Spon,  On  trouve  près  du  Cap  del’îlc  qui  regarde  vers  le  Sud-Oiieft ,  une  rade  ou  baye ,  apellée 

S.  Nicolas,  dont  le  fond  eft  fablonneux.  Au  Septentrion  de  cette  baye,  il  y  a  un  Cap  qui 
eft  rude  &  efearpé ,  mais  qui  n’eft  pas  fort-haut ,  fur  lequel  il  y  a  une  petite  Eglife.  Les 
vaifleaux  fe  viennent  mettre  à  l’ancre  devant  cette  Eglife ,  fur  vingt-fix  &  vingt-huit  brades 
d’eau ,  après  avoir  paffé  devant  une  valée ,  qu’ils  laiflent  à  côte'  j  de  ainfi  ils  ont  le  Château 
qui  eft  fitüé  fur  une  montagne  vers  le  Septentrion. 

Porcachi  place  au  milieu  de  l’île ,  dans  une  plaine  fertile  &  agréable ,  une  ville  avec  deux 
fortes  tours ,  dont  l’une  regarde  vers  l’Orient  &  l’autre  du  côté  d’Occidenr  j  &  ajoute  que 
du  côté  du  Septentrion  il  y  a  une  fort-belle  vaîée. 

Ses  habitants  font  Grecs,  &  ne  connoiflent  point  d’autre  langue  que  la  Gréquc.  Cepen¬ 
dant  ils  fuivent  prefque  tous  les  ufages  &  les  cérémonies  de  l’Eglife  Latine. 

Les  hommes  s’apliquent  avec  beaucoup  de  foin  à  élever  des  vers  à  foie  j  &  quand  ces  vers 
ont  formé  leurs  coucons,  ils  en  tirent  la  foie,  qu’ils  aprêtent  enfuite  avec  celle  de  l’île 
d’o Andros.  Les  femmes  en  lient  la  plus-grande  partie  en  botes,  qu’il  vendent  ainfi  bon 
marché.  La  livre  n’y  coûte  pas  plus  de  quatre  francs,  &  même  quelquefois  on  la  peut 
avoir  à  moins  de  trois,  mais  elle  n’eft  pas  fort- belle.  Car  les  ouvriers  y  font  fi  peu 
expérimentez  en  leur  travail,  qu’au  lieu  de  donner  du  luftreà  la  foie  qu’ils  aprêtent,  ils 
lui  otent  celui  qu  elle  avoit  $  fi  bien  que  leurs  étoffés  femblent  plutôt  être  faites  avec  de 
fleuret  qu’avec  de  la  foie. 

DE  L'ILE  DE  G  Y  A  R  O  S, 

à  préfent  JOUB.A  ou  TRAVA. 

L’Ile  que  les  Anciens  ont  apellee  Gyaros ,  eft  fitüée ,  fuivant  Cicéron ,  entre  les  îles  de 
&  de  S cyros.  Stephanus  en  fait  une  des  Sporades ,  bien  que  Plme ,  entre  autres , 

la  mette  au  rang  des  Cyclades.  Strabon  l’exclut  de  ce  nombre. 

Elle  eft  à  préfent  connue  fous  le  nom  de  fero ,  de  fur  a ,  ou  de  four  a  $  mais  elle  eft  de  plus 
apellée  T  ray  a ,  &  non  pas  Caloiero ,  comme  prétend  Thevet ,  ni 1  Stapodia  ou  2  Stenofa ,  com- 
2  Cafiald  me  d’autl'es  avancent  fans  fondement. 

Elle  eft  fitüee  à  trois  ou  quatre  lieues  à  l’Eft  quart  au  Sud-Eft  du  bout  Septentrional  de  l’î* 
le  de<^£ ,  &  à  cinq  au  Sud-Eft  quart  au  Sud  du  bout  Méridional  de  celle  de  Negrepont,ahnt 
1  île  de  Tene  à  trois  petites  lieues  vers  l’Orient,  &  celle  de  Zira  à  une  pareille  diftance  du  côté 
du  Midi.  On  la  découvre ,  quand  on  vient  du  côté  d’Occident ,  entre  Zea  &  Phet  mina,  en 
faifant  voile  au  devant  de  ces  deux  îles. 

fuvcnal  la  nomme  la  courte  Gyaros  j  en  effet  c’eft  une  île  courte  qui  eft  pourtant  rai- 
fonnablemcnt  haute.  Pline  lui  donne  douze-mille  pas  de  circuit,  avec  une  ville  de  mê¬ 
me  nom. 

S  il  en  faut  croire  Canon,  dont  Pline  alégue  le  témoignage ,  les  habitants  de  cette  île  en 

THeoph.  furent  chaffez  par  des  rats,  qui  fe  mirent  même  à  ronger  le  fer  quand  ils  en  eurent 
rim.  Stcph.  cha0e  ces  Infu, aires.  &  m 

Il  y  croit  une  certaine  épine  ,  apellée  Acherdes ,  dont  la  piquûre  eft  fi  pcrnicieufe  aux  ar- 
Strab.Steph.  ^res  »  qu  elle  fait  fecher  fur  pie  ceux  ou  1  on  en  fait  feulement  entrer  une. 

Cette  île  eft  apelle^e  dans  Philon  la  plus-infertile  de  toutes  les  îles.  Car  elle  eft  dépourvûë 
d  eau ,  au  raport  meme  de  ‘Tacite ,  qui  ajoute  que  de  fontemselle  étoit  entièrement  dé- 
ferte  &  inhabitée.  De-là  vient  que  les  Romains  avoient  acoûtumé  d’en  emploier  le  nom 
dans  un  provetbe,pour  exprimer  une  faute  qui  meritoit  une  éxade  &  fevére  punition, en  difant 
eto*r  digne  de  Gyaros.  Car  ils  avoient  acoûtumé  d’y  envoier  en  éxil  les  criminels 
diftinguez  par  leur  qualité  ou  par  leur  emploi  j  comme  il  paroît ,  entre  autres,  par  le  témoi¬ 
gnage  de  Tacite ,  qui  parle  en  cette  maniéré  ; 

b  Luclus  ?îfon  j“ge  <îu'on  Médira  À  Syllanus  le  feu  &  l'eau ,  &  qu'on  le  reléguera  en  l'île  de 
Gyaros.  A  quoi  fe  raportent  les  paroles  fuivantes  du  poète  Juvcnal , 

i-Audc  aliquid  brevibus  Gy  ans  &  carcere  diqnum , 

Si  yis  ejfe  aliquis. 

C’eft-à-dire 

itrfntrefir/n^  \ue^ue  c^°fe  digne  de  la  prifon  &  de  la  courte  Gyaros ,  fi  tu  veux  t'avancer  & 
etre  confidere  dans  le  inonde .  y 


Du 
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Du  tems  de  l’Empereur  Augujle ,  les  Infulaires  de  Gyaros ,  qui  ne  s’ocupoicnt  qu’à  la  pé-  strabi 
che,  vivoient  dans  une  extrême  pauvreté,  n’aiant  qu’un  petit  vilage ,  qui  étoit  habité  par 
des  pécheurs.  Car  Angufle  fe  trouvant  en  la  ville  de  Corinthe ,  après  la  bataille  d’ Attium , 
un  de  fes  pécheurs  fe  vint  jetter  à  Tes  piez ,  pour  le  fuplier  de  vouloir  diminuer  le  tribut  qu’ils 
étoient  obligez  de  lui  paier,  aléguant  qu’il  furpafloit  leurs  forces,  puis  qu’au  lieu  de  cent- 
cinquante  drachmes ,  ils  pou  voient  à  peine  lui  en  porter  cent. 

11  y  a  quelques  Auteurs  qui  placent  une  petite  île ,  apellée  Prafonifi ,  au  Midi  de  celle  de  vile  dt  py*' 
Jura ,  &  prefque  vers  le  côté  Oriental  de  celle  de  Pelagnifl.  Jon^‘ 

DE  L I  L  E  D’ANDROS, 

à  prêtent  AND  R.  O  ou  ANDREA. 

L’Ile  que  les  anciens  Grecs  &  Latins  ont  apellée  Andros  ou  v Andrus ,  eft  encore  connue 
Tous  le  nom  d’Andro  parmi  les  Italiens  &  les  Grecs  d’aujourd'hui ,  &  fous  celui  d’ An¬ 
drea  parmi  les  Holandois.  Pi;rt; 

Elle  avoit  auparavant  été  apellée  Cauros ,  Lafia ,  Nonagria ,  Epagris ,  t^Ant  andros  6c 
en  Grec  Hydrujfa ,  à  caufe  qu’elle  étoit  fort-abondante  en  eaux,  bien  qu’Ariflote  ,  dans 
Pline ,  donne  ce  nom  à  l’îtede  Tenos ,  qu’on  nomme  à  préfent  Teno ,  pour  la  même  raifon. 

Elle  fut  apell  éc  ^Andros,  d’un  certain  ^Andros ,  (frère  d'Eurimaque  ou  dy  Ananius ,  &  StephanJ 
père  de  certains  peuples  apellez  Enotropiens  )  que  quelques  Auteurs  nomment  Andrieus  6c 
font  fils  d ’Ananius. 

Cette  île,  que  Pline  met  au  nombre  des  Cyclades ,  en  eft  contée  la  prémière  par  cét  Au- Slrab*StePhi 
teur ,  qui  la  place  à  dix-mille  pas  de  Gerejlum  (Cap  de  l’île  d’Eubocc  ou  Kegrepont ,  qu’on 
nomme  à  préfent  Cape  RoJJ'o)  à  vingt-mille  de  l’île  de  Velos  ,  6c  à  trente-neuf  de  celle 
de  Ccos. 

Dans  les  cartes  marines ,  le  Cap  Nord-Güeft  de  l’île  d’ Andros  eft  fitiié  à  fîx  lieues  Nord- 
JEft  quart  à  l’Eft  de  celle  de  %eah  6c  le  détroit  qui  la  fépare  du  côté  du  Midi ,  del’îlede 
Negrepont  du  côté  du  Septentrion,  eft  marqué  pour  être  d’une  grande  lieue.  Mais  du 
côté  du  Nord-Oiieft  elle  eft  fitüée ,  par  fon  bout  Sud-Oüeft ,  à  une  lieue  &  demi  de  l’île  de 
Tene,  dont  elle  eft  féparéc  par  un  canal  de  même  largeur,  dans  lequel  les  vaifleaux  peu¬ 
vent  commodément  faire  voile. 

Pline  fait  monter  fon  circuit  à  quatre-vingts-treize-mille  pas ,  qui  font  quatre-vingts-trei* 
ze  miles  d’Italie  ;  mais  Porcachi ne  lui  en  donne  que  quatre-vingts. 

Son  côté  Sud-Oiieft  s’étend  du  Nord-Oücft  quart  au  Nord  &  Nord-Nord-Oüeft,  au  Sud- 
Eft  quart  au  Sud  &  Sud-Sud-Eft,l’efpace  d’environ  trois  lieues, jufqu’à  trois  ou  quatre  petites 
îles  fitîiées  à  quelque  diftance  de  celle-ci  ;  &  de-là  en  avant  tantôt  Nord-Nord-Oüeft, tantôt 
Nord ,  &  tantôt  Nord-Nord-Eft  5  &  le  long  de  fon  côté  Septentrional  Nord-Eft. 

La  plus-Méridionale  de  ces  trois  ou  quatre  îles  dont  je  viens  de  parler ,  eft  la  plus-grande 
de  toutes.  Les  vaifleaux  s’y  peuvent  venir  mettre  à  la  rade  par  derrière  fur  un  bon  fond 
de  coral  de  vingt ,  vingt-deux  6c  vingt-trois  brafiès  d’eau ,  6c  y  être  à  l’abri  de  toute  forte  de 
vent ,  à  la  relerve  de  celui  du  Midi  qui  y  fouffle  dire&ement  à  plein.  Au  Septentrion  de 
cette  derniere ,  il  y  en  a  une  autre  petite  &  baffe ,  qui  paroit  toute  ronde  comme  un  pain  de 
froment  quand  on  la  regarde  de  quelque  diftance. 

On  trouve  plufieurs  rochers  fous  le  bout  Occidental  de  1  île  ,  derrière  lefquels  il  y  a 
un  port  ou  rade ,  dont  le  côté  Septentrional  eft  haut  &  efearpé,  mais  le  Méridional  eft  bas 
6c  uni.  Les  vaifleaux  y  peuvent  être  atachez  des  deux  cotez  avec  une  corde  au  rivage, 

&  y  être  à  l’abri  de  toute  forte  de  vent,  à  la  referve  du  Sud-Oüeft,  qui  y  fouffle  dire- 
redement  dedans. 

On  voioit  autrefois  dans  cette  île  un  temple  du  père  Liber  ou  Bacchus ,  dans  lequel  il  y 
avoit  une  fontaine, dont  l’eau  coulante  avoit  toûjours  le  goût  du  vin  au  mois  de  Janvier, s’il  en 
faut  croire  Mutianus  ,,  comme  Pline  le  raporte.  Il  y  a  quelques  montagnes  avec  des  valées 
fort- fertiles  entre  deux ,  bien  que  Porcachi ,  qui  y  place  une  ville  fans  port ,  la  faffe  toute  de 
montagnes.  Il  n’y  manque  pas  de  fort-bonne  eau  ftaîche  pour  faire  aiguade. 

Elle  nourrit  beaucoup  de  bétail,  6c  produit  d’excélents  vins  avec  d’autres  bonsfruitSf 
On  y  recueille  aufli  beaucoup  de  foie  &  de  tout  ce  qui  peut  être  néceflaire  à  la  vie  de 
l’homme ,  ou  pour  fon  ufage.  Ainft  c’eft  avec  raifon  que  Strabon  la  nomme  une  île  digne 
de  remarque. 
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<2  y  o  DESCRIPTION 

Il  y  a  une  ville,  à  fon  bout  Oriental ,  apellée  auftl  Andro ,  qui  eft  habitée  par  des  Chré¬ 
tiens  Grecs,  Romains  &  Latins,  &  par  des  Turcs.  Elle  étoit  honorée,  du  tems  des 
Chrétiens,  d’un  Siège  Epifcopal ,  qui  dépendoit  en  dernier  lieu  de  l’Archevêché  de  Naxos 
6c  auparavant  de  celui  d 'Athènes.  Tout  au  devant ,  on  voit  un  Château,  bâti  fur  un  rocher 
&  environne'  d’eau  de  tous  cotez ,  qui  a  communication  avec  la  ville  par  le  moicn  d’un  pont 
qui  les  joint  l’un  à  l’autre. 

Le  rocher  de  Environ  à  cinq  lieues  Eft-Nord-Eft  à' Anàros ,  on  trouve  un  rocher  fort-e'ie've'  qui  eft 
Caiotero,  apellc  par  les  Italiens  Caloicro ,  &  par  les  Hollandois  le  Caloyer.  Les  Italiens  l’apellent 
autrement  ’Buono  Vecchio,  c’eft-à-dire  le  bon  vieux  -,  mais  c’eft par  antiphrafe  ou  en  un  fens 
contraire ,  à  eau fe  qu’il  eft  dangereux  aux  matelots  de  s’en  trop  aprocher. 

DE  LILE  DE  S  Y  R  O  S. 
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Strab.  Stepb;  ^  ^  Ette  île,  qui  eft  une  des  Cyclades ,  fut  ainfi  nommée  par  les  anciens  Grecs  &  Latins 
&  autrement  Syra\  Il  femble  même  oy\' Homère  en  ait  fait  mention  fous  le  nom  de 
Syrie ,  comme  le  remarque  Strabon  *.  Les  Italiens  l’apcllent  encore  Syro  *  mais 
dans  les  cartes  marines ,  on  la  trouve  délignée  lous  le  nom  de  S  ira  ou  de  Zyra.  Stephanus 
la  fait  une  île  Ionienne.  " 

Elle  eft  lit üée  à  deux  grandes  lieues  vers  lcNord-Oüeft  del’îlede  Delos  y  &  àunedire- 
aement  au  Nord-Oüeft  de  celle  de  Levât  a-,  aiant  les  îles  de  %e*  &  de  Fhermma  du  côté  d’Oc- 
cident ,  celle  d'Andros  vers  le  Septentrion ,  Tenc  &  Levât  a  du  côté  du  Nord-Eft  &  d’Orienr 
Paros  vers  le  Midi ,  &  M y  cône  du  côté  d’Orient. 

Elle  étoit  anciennement,  au  témoignage  d'Homère,  une  île  riche  &  fortunée.  Car  il 
raporte  qu’elle  étoit  abondante  en  pâturages,  en  bétail,  en  blé  &  en  vin,  en  ajoutant  qu’on 
n’y  a  jamais  vu  la  famine  ,  &  qu’on  ne  s’eft  jamais  aperçu,  que  des  maladies  contagieufes  y 
aient  fait  des  ravages  conlîdérables.  *  0  3 

Les  Phéniciens  ont  anciennement  polïedé  cette  île,  l’aiant  fouvent  fréquentée  du  tems 
même  de  leurs  heros.  Sur  quoi  on  lit  dans  Homère ,  que  des  marchands  Phéniciens ,  après 

y  avoir  féjourné  un  an ,  en  amenèrent  la  concubine  du  Roi  Ctefius ,  qui  étoit  native  de  Sida» 
en  Phénicie ,  5c  fille  du  Roi  Arybas. 

Cette  île  s’eft  rendue  célébré  par  la  naiffancc  de  Phérècyde ,  ancien  Philofophe  Grec, 
qui  s’eft  aquis  une  grande  réputation  &  qui  a  le  premier  enfeigné  parmi  les  Grecs  la  Philofo- 
phie,  bien  qu’il  ne  l’eût  aprife  d’aucun  maître,  l’aiant aquife  par  une  e'xaéte  &  continuelle 
aplication  des  livres  Phéniciens  fort-obfcurs  qui  étoient  venus  à  fa  connoiftance.  Quelques 
Auteurs  tiennent  qu’il  a  été  précepteur  de  Pythagore ,  &  d’autres  de  Thaïes  Milefien  qui 
a  été  un  des  fepefages  de  la  Grèce.  3  1 

On  a  gardé  long-rems  dans  cette  île  un  chef  d’œuvre  de  ce  Philofophe,  qui  marquoit 
allez  l’étendue  de  fon  genie  &  la  pénétration  de  fon  cfprit.  C’étoit  un  Heliotropïum  ou  Tour¬ 
ne -fol ,  ainfique  le  nomment  les  Grecs,  c’eft-à-dirc  un  infirument  Sctoteriaue  ou  montre 
Solaire,  dont  l’éguille  marquoit  les  Tropiques  par  l’augmentation  ou  la  diminution  de 
fon  ombre. 

Il  y  a  pourtant  lieu  de  douter  qu’il  en  ait  été  l’Auteur.  Car  on  peut  inférer  de  certains 
vers  d 'Homère ,  dont  je  mettrai  ici  l’expofition ,  qu’on  avoit  déjà  cét  infiniment  dans  cette 
île  du  tems  de  ce  poète ,  &  par  conféquent  long-tems  avant  Phérécyde.  Voici  ces  vers  j 
U  y  a  une  île  ,  apellée  Syrie  ,  fi  tu  l'as  pi  entendre  nommer.  Elle  eft  (huée  au  de  jus 
*  d'Ortygie ,  &  d  eft -lu  ou  font  les  S  olfiices  ,  ou  les  Tropiques.  Ou  il  faut  foufentendre , 

qu  ils  y  font  marquez  avec  une  eguille  fur  un  inftrument  Scioterique  ,  ou  une  mon¬ 
tre  Solaire. 

■k 

Il  y  a  dans  cette  île  une  petite  ville,  apellée  Afprana  ;  5c  on  trouve  à  fon  côté  Orien¬ 
tal  ,  un  port  raifonnablement  bon  pour  des  batiments  communs ,  devant  lequel  font  fîtiiées 
trois  ou  quatre  petites  îles,  apellées  Gadromfi ,  par  le  moien  defquelles  il  eft  à  couvert 
des  vents. 


Diogen. 


!  Delos. 


Les  lies  de 
CadromÇt. 


■  de  LILE  DE  LEVATA. 

jP  Lie  eft  fttüee  à  une  lieue  directement  au  Sud-quart  au  Sud-Eft  del’île  de  S  ira ,  &  à  qua¬ 
tre  oc  demi  au  Sud-quart  au  Sud-Eft  de  celle  de  Paros,  C’eft  une  île  balle  &  petite, 

qu’on 


DES  ILES  DE  CALAURIE  DE  S.  GEORGE,  8cei  i7t 

qu’on  peut  voir  de  trois  lieues  &  même  de  trois  lieues  &  demi  quand  il  fait  un  tems  clair  & 

faam.  A  la  portee  dun  piftolet  du  côté  Oüeft-Nord-Oüelt  de  l’île ,  il  v  a  un  rocher  caché 
fix  ou  fept  piez  au  deffous  de  l’eau.  ’  y  tCaChe 


DE  L’ILE  DE  CALAURIE, 

ou  D  E  SIDERA. 

L’Iie  que  les  anciens  Grecs  &  Latins  ont  apellée  Cal  tarte ,  &quieftàpre'fent  connue 
fous  le  nom  de  S  dm  ou  de  Sider.i ,  n’eft  guere  e'ioigne'e  du  Pélopmcfe ,  qu’on  nomme 
apefentla  Mwée,  étant  fitüée  entre  le  Cap  de  Mzleo  &  celui  de  Sylla,  &  entte  les 
golfes  d  Engi a.  &  de  Napoli ,  vis-à-vis  delà  ville  de  Trezene  ou  de  Lrezenium ,  qui  eft  main¬ 
tenant  apellee  Damala  ou  Pleda. 

Strabon  lui  donne  trente  ftades ,  qui  font  à  peine  une  lieuë,  de  circuit,  la  feparant  de  la 
terre-ferme  par  un  détroit  de  quatre  ftades  ;  ce  qui  s’acorde  avec  ce  qu’en  dit  Pline ,  qui  la 
place  a  cinq-cents  pas  du  Continent. 

Il  y  avoit  anciennement  un  temple  confacré  à  Neptune ,  qui  e'toit  en  fi  grande  vénération 
parmi  les  Grecs,  que  les  Macédoniens  s’e'tant rendus  maîtres  de  la  Grèce  en  conferverent  le 
droit  de  refuge  entier  &  inviolable.  C’eft  en  confidération  de  ce  temple  que  l’île  fût  apellée 
Pojidonia ,  du  mot  Grec  qui  fignifie  Njptune. 

Diane  y  étoit  révérée  d’une  maniéré  fort-particulière ,  &  c’eft  pour  cela  quelle  eft  apellée  Metamorph.’ 
dans  Ovide  la  Calaurienne  Diane.  Cependant  les  poètes  racontent  que  Calaurie  aparte- lib’7* 
noit  à  Latone  &  Delos  à  1 \jptune ,  mais  qu’enfuite  ils  les  changèrent  entre  eux  j  d’où  étoit 
venu  le  proverbe ,  pour  Delos  Calaurie ,  qu’on  apliquoit  à  ceux  qui  recompenfoient  un  bien¬ 
fait  par  un  bien-fait  à  peu  près  égal ,  ou  qui  rendoient  la  pareille. 

Cette  île  n’eft  célébré  que  par  la  mort  de  Démojlhène ,  le  plus- fameux  de  tous  les  Orateurs  M  , 
Grecs,  qui  étoit  natifd’^tó^,  &  qui  s’étoit  enfui  dans  cette  île,  après  la  mortd’^- 
xandre ,  comme  dans  un  azile  afliiré  contre  les  poufuites  à1  Antipater ,  àcaufedutempledc 
Neptune  dont  nous  avons  parlé.  t 

Pline  place  enfuitc  devant  la  ville  de  Trefenium ,  les  îles  de  Plateis  de  Belbina  de  La* 
fia  &  de  Baucidias. 

DE  L’ILE  DE  S.  GEORGE  DE 

L'ALBERO,  ou  DU  CHAPEAU  DE 

CARDINAL. 

Il*  ^u11^  *je.aPc^e  par  les  Italiens  SanGiorgiodcl'  Albero ,  &  dans  les  cartes  marines ...  ,, 

des  Hollandois  S.  George  d’ Arbore  &  autrement  le*  Chapeau  de  Cardinal ,  ainfiquela  h^rdinaeb' 
nomment  avec  eux  les  Anglois ,  à  caufe  de  la  figure  quelle  paroît  avoir  quand  on  la  re¬ 
garde  de  loin.  Elle  eft  fitüeé  à  cinq  lieues  àl’Eftquart  au  Nord-Eft  de  l’île  de  Sidéra  % 
à  quatre  petites  à  l’Oikft  quart  au  Sud-Oiieft  &  à  l’Oüeft-Nord-Oüeft  de  celle  dcZea , 

a  trois  au  Sud-Oiieft  quart  au  Sud  de  celle  de  <J\tacronif  ,  &  à  quatre  au  Midi  du 
Cap  des  Colonnes. 

Ceft  une  île  haute  &  pafiablement  longue,  qui  fe  termine  du  côté  du  Septentrion  en 
une  côte  efcarpée&  raboteufe  qui  s’étrécit  peuàpeuàmefure  qu’elle  defeend  &  s’abaiffe. 

Quand  on  la  voit  de  loin,  elle  paroît  toute  de  tertres  &  de  coteaux;  &  comme  elle* 
s’élève  plus-haut  que  toutes  les  autres  îles,  d’alentour  ,  on  la  peut  plutôt  &  plus-facile¬ 
ment  découvrir.  r 


DE  LILE  D’HELENE,  ou  DE 

CRANAE,  à  preient  MACRONISI,  ou 
ISOLA  LONG  A. 

C  Trabon ,  Pline ,  Stephanus ,  Pomponius  Mêla  &  plufieurs  autres  anciens  Auteurs  ne  par¬ 
lent  de  cette  île  que  fous  le  nom  d [Heléne  dans  tous  leurs  écrits.  Strabon  la  place  devant 


*  à  prcfp nt 
Capodelle 
Colonne. 


Strab; 

Stepban. 


Jliad. 


Steph. 
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les  côtes  de  l’ Attire  &  de  la  Boeocc ,  &  devant  les  Caps  de  Thurium  &  de  *  Sunium ,  fitiiez 
fur  le  Continent  de  1  'Attique  ou  du  pais  d’Athènes.  T  line  la  met  à  cinq-mille  pas ,  qui  font 
cinq  miles  d’Italie ,  du  Capde  Sunium,  &  à  la  même  diftance  de  file  de  Cea.  Stephanus 
Innomme,  cu  egard  à  fa  fitüation& à  fa  dépendance,  une  île  de  Y  Attique.  C’eftuneîle 
raboteufe  qui  ctoit  déferte  du  tems  de  Strabon. 

Elle  cft  d’une  figure  longue ,  aiant  près  de  foixante  ftades  de  longueur  ;  d’où  elle  fût  apel- 
lce  par  les  Grecs  Macris ,  c’cft-à-dirc  longue ,  &  elle  eft  encore  aujourd’hui  nommée  par  cor¬ 
ruption  Macronif,  qui  ÇvgàSizîlt  longue.  De-là  vient  auffi  que  les  Italiens  l'ont  apeliée  ifola 
Longa  dans  le  même  fens. 

Elle  cft  place'e  dans  les  cartes  marines  environ  à  une  grande  lieue  à  l’Orient  ou  au  Sud*  Eft 
d'un  Cap  de  1  ’Achaic  ou  de  l’ Attique  apellé  Capo  delle  Colonne ,  à  environ  trois  lieues  à  l’Oc¬ 
cident  de  l’îlc  de  Zea ,  àcinqauMidiouauSud-Oiieftdecellede2\Z^r^o»/,  &  à  près  de 
quatre  à  l’Orient  des  îles  de  Gadrontfi. 

Elle  s'étend  en  longueur  du  Nord-Eft  quart  au  Nord  au  Sud-Oüeft  quart  à  l’Oiieft ,  aiant 
furfon  Cap  Occidental  une  chape'le,  quoi  que  d’ailleurs  elle  foit  inhabitée  à  caufe  de  l’infer¬ 
tilité  de  fon  terroir  qui  n’eft  point  du  tout  propre  à  produire  les  chofes  néceflaires  à  la  vie. 
Cette  île  n’eft  pas  haute ,  mais  baffe  &  affez  unie. 

Strabon  raporte  qu’ Homère  en  fait  mention  fous  le  nom  de  Cranais  ou  de  Crana'é ,  lors 
qu’il  fait  parler  Alexandre  furnommé  Taris ,  fils  de  Priant  Roi  de  Troie  &  d ’Hecube  ,  à  la  belle 
Helène  qu’il  avoit  ravie ,  en  cette  maniéré  ;  Jamais  je  n’ai fenti  mon  coeur  tant  pénétré  d'amour , 
ni  lors  que  vous  aiant  ravie  à  la  charmante  &  agréable  Lacédémone  je  faifois  voile  dans  des 
vaijfeaux  qui  voguoit  fur  la  mer  ,  ni  lors  qu’ aiant  pris  terre  en  l’île  de  Cranaê  ,  je  goûtai 
fur  un  lit  les  prémières  douceurs  de  vos  embraffements ,  que  j'en  r  effent  s  maintenant  pour  vous 
mon  adorable  Hele  ne ,  dans  la  paiftble  jouïjfance  des  faveurs  &  des  platfrs  dont  vous  me  com¬ 
blez.  Sur  quoi  Strabon  remarque,  qu’ Homère  nomme  Cranae  l’île  qu’on  apelloit  de  fon 
tems  Hélène ,  à  caufc  de  ce  qui  s’y  palfa  entre  Hélène  &  Parts.  En  effet  Pomponius  Mêla. 
témoigne  que  cette  île  eft  fimeufe  par  le  violement  dé  Helène. 

Autrement  l’on  pourroit  dire,  en  fuivant  le  fentiment  de  Stephanus  ,  qu’elle  fût  ainfi  apel- 
lée  à  caufe  qu’après  le  facagement  de  Troie ,  Helène  y  vint  rendre  les  derniers  foupirs,  ou 
plûtôt,  parce  que  ce  fû  t  le  prémier  endroit  oh.  Helène  vint  prendre  terre  avec  Paris  après  fon 
raviflement  comme  le  prétend  Paufanias. 

Stephanus  néanmoins  fait  dé  Helène  &  de  Cranaê  deux  îles  differentes ,  apellant  cette  derniè¬ 
re  une  île  de  Laconie ,  «5c  la  plaçant  devant  Cythium  ou  Gytheum ,  qui  eft  un  havre  ou  atelier 
des  Lacédémoniens,  fitiié  à  trente  ftades  de  leur  ville,  où  ils  conftruifoient  leurs  vaiffeaux. 
Paufanias  la  place  auftï  devant  Gythium. 

Quelques  Auteurs  veulent  ,  avec  Strabon  ,  que  l’île  de  Cranaê  fût  ainfi  nommée  de 
Cranaos  ,  Roi  de  Y  Attique  ;  &  Stephanus  affure  ,  que  le  pais  de  l’ Attique  avoit 
auftl  été  nommé  Cranaê ,  de  ce  Cranaos  ,  en  ajoûtant  que  quelques-uns  entendent 
par  Cranaê  ,  dans  Homère  ,  Atthis  c’eft-à.dire  1  '^Attique  ,  qui  avoit  été  ainfi  apel- 
lée  dé Atthts  fille  de  ce  Cranaos.  Lycophron  même  veut  que  ce  fût  dans  l’ Attique  que 
Taris  obtint  dé  Helène  ce  qu’on  nomme  les  dernières  faveurs  ;  &  Hérodote  raporte  , 
qu’entré  les  Pelafgiens  qui  étoient  en  poflcffion  de  la  Grèce ,  les  fculs  Athéniens  fu¬ 
rent  apellcz  Cranéens. 

Il  y  a  au  Midi  de  Macronifi  deux  petites  îles  qui  font  hautes  &  courtes ,  &  qui  femblent  de 
loin  être  à  la  portée  d’un  coup  de  pierrier  l’une  de  l’autre. 

DE  L'ILE  DE  CYTHNOS. 

à  préfeot  THE  R  MI  A  ou  PHERMINA. 

L’île  que  les  anciens  Grecs  &  Latins  ont  apellée  Cythnos  ou  Cythnus ,  du  prémier  qui  y 
conduifit  des  colonies ,  portoit  auffi  les  noms  déOphiufa  &  de  Lryopis  ;  mais  il  femble 
qu’elle  foit  à  préfent  défignée  dans  les  cartes  marines  fous  le  nom  de  Phermina  ou  de 
Phermia ,  qui  a  été  formé  par  corruption  de  celui  de  Thermia ,  que  les  Infulaires  Grecs  qui 
l’habitent  lui  donnent  aujourd’hui ,  à  caufe  de  certaines  eaux  chaudes  &  fulphureufes  qu’on  y 
voit  fourdre  ;  car  c’eft  la  lignification  qu’on  peut  donner  au  mot  GtccThermia.  Où  l’on  peut 
remarquer ,  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  erreur ,  eft  le  peu  de  différence  que  les  Grecs  font 
entre  leur  «t  ôc  leur  © ,  quand  ils  les  prononcent. 

C’eft 
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C’eft  une  île  toute  de  montagnes ,  qui  eft  contée  pour  une  des  Cyclades  ,  6c  placée 
par  Strabon  entre  les  îles  de  Cea  6c  de  Seriphos  ,  là  oit  l’on  trouve  à  preTcnt  dans 
les  cartes  marines  l’île  de  Thermia  ou  de  Phermina  ,  qui  eft  à  une  lieue  &  demi  au 
Midi  de  celle  de  J^ea  ;  car  c’eft  la  largeur  qu’on  donne  au  canal  ou  détroit  qui 
eft  entre  deux. 

Elle  eft  habite'c  ;  mais  Tes  habitants  font  en  petit  nombre.  Il  y  a  pourtant  une  ville  ou 
vilage ,  apellé  aufti  Thermia ,  qui  eft  bâti  fur  une  hauteur ,  près  d’une  plaine  apellée  par  les 
Italiens  Pianura  di  Santo  Herino „  Elle  eft  riche  en  vin,  en  grain  6c  en  foie,  6c  eftpofte- 
déc  par  les  Turcs. 

Elle  étoit  renommée  parmi  les  Anciens,  à  caufe  du  bon  fromage  de  brebis  qu’on  y  fai* 
foit ,  qui  étoit  apellé  pour  ce  fujet  fromage  de  Cythnos.  Mais  on  donnoit  aufti  le  même 
nom  àcciuideCAz  ,  tant  pour  le  faire  davantage  eftimer,  que  parce  qu’il  avoit  à  peu  près 
le  mêmp  goût. 

Un  habile  6e  fameux  peintre  en  étoit  natif ,  qui  pour  cela  étoit  communément  a- 
pelle  le  Cythnien;  mais  fon  nom  propre  étoit  Cydias  ,  bien  que  d’autres  veulent  qu’il 
fût  apellé  Thimas. 

Ce  Cydias  fleuriffbit  en  la  C  X I V  Olympiade.  On  dit  qu’il  avoit  fait  le  ta.  Plin. 
bleau  des  Argonautes  ,  qu ’Hortenfius  ,  Orateur  Romain,  acheta  pour  la  fomme  de 
cent-foixante-quatre  talents,  après  avoir  fait  bâtir  une  maifon  dans  fon  jardin  pour 

le  mettre.  < 

^ mphytrion  ,  Prince  de  Thebes  6c  fils  d ' Alcèe  6c  d ’Alcmene  ,  qui  époufa  la  mère  nefych; 
d’ Hercule ,  ravagea  cruellement  cette  île,  comme  le  racontent  les  anciennes  hiftoires ; 
de  forte  qu’il  en  extermina  prefque  tous  les  habitants.  D’où  étoit  venu  ce  proverbe  parmi 
les  Anciens,  les  calamitez,  de  Cythnos ,  pour  exprimer  les  plus-grandes  miféres  6c  cala  mi¬ 
tez  où  l’on  puifte  être  expofé. 

DES  ILES  fitüées  dans  le  GOLFE 

SAR.ONIQUE  ou  de  SALAMIS,  qu’on 
nomme  à  prélent  le  GOLFE  D’ENGIA. 

IL  y  a  un  golfe  entre  le  pais  à’Achaie  ou  ŸHellade  6c  celui  d  ’Attique ,  du  côté  du  Septen¬ 
trion,  6c  la  M  or  ée,  du  côté  du  Midi,  qui  eft  àpréfent  connu  parmi  les  mariniers  fous 
le  nom  de  golfe  d’Engia ,  delà  principale  île  qui  s’y  trouve  fitüée.  Mais  les  Anciens 
l’avoient  apellé  le  golfe  de  Salamis  du  nom  d’une  autre  île ,  comme  aufti  le  golfe  S aroni - 
que  ou  de  S  ar  ont ,  d’un  port,  d’une  ville  ou  d’une  riviere  de  ce  nom  qui  fe  vient  décharger 
du  Continent  dans  ce  golfe.  S’il  en  faut  pourtant  croire  Pline ,  il  avoit  été  ainfi  nommé 
d’une  forêt  de  chênes  dont  il  étoit  autrefois  environné, fondé  fur  ce  que  les  anciens  Grecs  apel- 
loient  les  chênes  Saranides.  Il  avoit  aufti  été  apellé  le  golfe  d '  Eleufine ,  d’une  ancienne 
ville  de  ce  nom.  Quelques  Auteurs  le  nomment  une  mer ,  à  caufe  de  fon  étendue  ou  de  fa 
grandeur.  Il  eft  fort-célébre  dans  les  anciennes  hiftoires. 

Son  embouchure  eft  formée  par  deux  Caps  ,  dont  celui  qui  eft  du  côté  de  X Attique 
étoit  anciennement  apellé  Sunium  ,  mais  à  préfent  on  le  nomme  le  Cap  des  Colonnes , 
comme  les  Grecs  l’apellent  dans  le  même  fens  Canjo  Colonnais  ,  de  certaines  colonnes 
qu’on  y  voit  au  nombre  de  dix-neuf,  qu’on  tient  pour  les  reftes  d’un  temple  de  (Jlviner- 
rve.  L’autre,  qui  eft  du  côté  de  la  OA  or  ée,  étoit  autrefois  apellé  le  Cap  de  Scylle ,  d’où 
il  eft  encore  connu  fous  le  nom  de  Scilli  ou  Scylli  ôc  parmi  les  Hollandois  fous  celui  de 
Sylla.  Mais  on  en  trouve  un  autre  dans  les  cartes  marines ,  qui  eft  placé  plus-près  du  gol¬ 
fe  fur  les  côtes  de  la  c JMorée ,  en  prennant  un  peu  plus  vers  le  Septentrion ,  qu’on  nomme 
le  Cap  de  Malea. 

On  lui  donne  environ  quatre-vingts  miles  d’Italie  de  circuit,  depuis  le  Cap  de  Scylli  jnf-Spon.’ 
qu’à  celui  des  Colonnes  ^  &  vingt-deux'ou  vingt-trois  de  largeur  d’un  Cap  à  l’autre;  maison  le(i. 
en  conte  vingt-cinq  depuis  fon  embouchure  jufqu’au  fond. 

Strabon  &  quelques  autres  anciens  Ecrivains  placent  dans  ce  golfe  plufieurs  îles,  qu’ils 
nomment  en  général  zyEacides  ,  des  defeendants  d’dÆaque,  fils  de  /upiter  &  de Egine , 
qui  y  ont  autrefois  régné. 

Les  principales  font  zAEgine ,  Salamis ,  qu’on  nomme  à  préfent  Coulouyï ,  &  Poros ,  qui 
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font  fitiiées  au  milieu  du  golfe,  ôcprefque  entièrement  habitées  par  des  Grecs.  Les  autres 
font  inhabitées. 

DE  L’ILE  D’ÆGINE  ou  D’ENGIA. 


/ 

I’Iicapclléc  UEgine  parles  anciens  Grecs  &  Latins,  porte  encore  le  même  nom  ou 
celui  d ’Eginc  parmi  ceux  qui  l'habitent  aujourd’hui.  Mais  parmi  les  mariniers  & 
dans  les  cartes  marines ,  elle  eft  défignée  fous  le  nom  d '  Engia  ou  d 'Engte  qui  eft  pour¬ 
tant  inconnu  aux  habitants  de  lhle. 

Auparavant  elle  avoit  été  apellee  Oenonc  &  Myrmidonia^  des  Myrmidons  fes  anciens  ha- 
St ràb.  *  plin.  bitants  $  mais  enfuite  elle  fût  nommée  zMgine  par  çjEaque ,  fils  de  Jupiter  &  d ’çyEgine, 
s«ph.  qui  voulût  lui  faire  porter  ce  nom  en  faveur  de  fa  mère;  qui  etoit  fille  d  '  Af ope  y  Roi  de 

0vlJ*  la  Boeoce. 


Elle  eft  placée  dans  les  cartes  marines  tout  au  devant  du  golfe  d ’  Engia  ^  àdeuxgran- 
des  lieues  au  Nord-Nord-Oüeft  du  Cap  Oriental  de  la  Morée,  apell éCapo  Malea ,  qui  eft 
le  xMéridional  du  golfe  ;  à  trois  lieues  Oüeft-Nord-Oiicft  de  l’île  de  Phelchida  5  &  prcfque  au 
deiïous  des  côtes  de  la  Morée . 

D’autres  la  placent  à  dix-huit  miles  d’Italie  de  la  côte  à' Athènes  ;  à  vingt-cinq  de  Por - 
spon.  to  Lion ,  anciennement  apellé  le  port  de  Pyrée ,  qui  eft  fitüé  fur  la  côte  de  l 'Achaie  à  l’Oc- 

*  cident  à’ Athènes  ;  &  à  douze  ou  *  quatorze  de  la  Morée.  Elle  n’eft  pas  fort-grande ,  mais 

elle  renferme  dans  une  petite  étendue  un  terroir  agréable  &  abondant  en  toute  forte 
de  fruits. 

Elle  eft  environnée,  fuivant  Strabon ,  de  1  '  At tique  ,  du  païs  de  Megare  &  d’une  par¬ 
tie  du  Péloponefe ,  qu’on  nomme  à  préfent  la  Morée ,  jufqu’à  Epidaure  ,  étant  baignée 
du  côté  d’Oricnt  &  d’Occident  des  mers  de  Myrtoum  &  de  Crete.  Pomponius  Mêla,  la 
place  près  du  rivage  d’ Epidaure.  Mais  je  dirai  en  paflant  que  c’étoit  auiïi  le 
nom  d’une  place  de  la  contrée  d' Epidaure ,  fitüée  vis-à-vis  de  cette  île  fur  le  Continent 
de  la  Morée. 

Elle  eft  d’une  figure  un  peu  longue,  &  a,  fuivant  Strabon ,  cent-cinquante  ftades  de 
circuit ,  bien  que  quelques  Auteurs  prétendent  qu’en  cét  endroit  il  faut  lire  quatre- 
vingts-cinq  au  lieu  de  cinquante.  Il  y  en  a  pourtant  qui  le  portent  à  1  trente  ,  & 
l  Sf;  d’autres  à  2  trente-fix  miles  d’Italie  ;  mais  il  y  en  a  auiïi  qui  ne  le  font  que  de  quatre 
licuës  d’Allemagne. 


Il  n  y  a  point  de  port  commode  pour  les  vaifieaux  ;  d’oû  vient  que  les  mariniers  font 
contraints  d’aller  mouiller  entre  les  îles  à\Mngi/lri  &  de  Doroufa  ,  ou  entre 
celles  de  c JMont  &  d  <iÆgine  ,  ainfi  qu’il  eft  fouvent  arrivé  à  toute  la  flote  des 
Vénitiens.  Cependant  les  vaiiïeaux  y  peuvent  de  tous  cotez  être  à  l’ancre  fur 
quatorze  ,  dix-huit  &  vingt  braflès  d’eau  ;  car  il  y  a  par  tout  un  fond  de  corail 
bon  &  ferme. 

Il  y  avoit  anciennement  une  ville  de  même  nom  ;  mais  aiant  été  renverfée'  par  un  trem- 
Tâcît*  blement  de  terre,  du  tems  de  l’Empereur  Tibere ,  fes  bourgeois  furent  éxemtoz  pendant  trois 

ans  de  lui  paier  tribut. 

Elle  n’a  à  préfent  qu’un  vilage  de  même  nom ,  avec  un  Eôrt  ou  Château  qui  le  domine , 
&  qui  fût  même  facagépar  les  Vénitiens  en  l’année  1654.  On  dit  qu’ils  en  tirèrent  fix-cents 
pauvres  Grecs ,  ^  qu’ils  mirent  fur  des  galères  pour  les  faire  ramer,  à  caufe  qu’ils  avoient  en¬ 
trepris  de  fe  deffendre  contre  eux. 

n  °n  ne  trouve  rien  de  remarquable  dans  ce  Château ,  fi  ce  n’eft  qu’il  a  une  fort-belle 
spon. whel. V,Uë  ’  \  caufe  de  fa  fitiiation  élevée,  d’oii  l’on  peut  découvrir  plufieurs  îles  de  \'Ar~ 
chipcl ,  jufqu  à  celle  de  CMilo.  Il  y  a  cinq  citernes  &  environ  foixante  maifons ,  a- 
vec  deiu  Eglifes  fitüees  tout  près  l’une  de  l’autre  ,  dont  il  y  en  a  une  qui  eft  pour 
les  Chrétiens  Grecs  &  1  autre  pour  les  Latins.  On  voit  encore  dans  la  derniere  un 
fort-beau  tombeau  de  marbre  d’un  Provediteur  Vénitien  ,  qui  étoit  Gouverneur  de 
lile  ,  quatre-vingts  ou  quatrc-vingts*dix  ans  avant  que  les  Turcs  s’en  fuflent  rendus  les 
maîtres. 

Quelques  Auteurs  y  placent  un  château  de  bois ,  qui  pour  cela  eft  apellé  en  Grec  Xyloca - 
firo.  il  y  en  a  même  qui  donnent  ce  nom  à  route  l’îlc. 

La  ville  ou  vilage  comprend  environ  huit-cents  maifons,  qui  font  la  plûpart  tou- 
îcs  ruinées.  Les  relies  &  monuments  de  fon  antiquité  font  les  mafures  de  deux 


tem- 
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temples,  dont  celui  qui  eft  fitüé  à  Ton  bout  Nord-Oiieft  pourroit  être  pris,  fuivant  Paufa- 
ni&s ,  pour  le  temple  de  Fcnus,  qu’il  croît  avoir  été  bâti  en  cét  endroit. 

On  n’y  voit  pour  toutes  relies  que  deux  piliers  ou  colonnes  qui  foûtiennent  un  ar¬ 
chitrave  ,  avec  quelques  morceaux  ou  pièces  du  bâtiment  renverfées  par  terre.  L’autre  eft 
fitüé  à  l’autre  côté  de  l’île,  en  tirant  vers  Athènes ,  à  une  lieue  d’Allemagne  du  vilage,  & 
fur  un  coteau  environné,  de  forêts  ,  dont  la  vue  eft  pourtant  belle  &  agréable. 

C’eft  aparenment  le  temple  qulaÆaqtte,  premier  Roi  de  l’île,  y  élévaen  l’honneur  de 
Jupiter.  On  y  voit  encore  vingt  &  un  de  fes  piliers  ou  colonnes  de  pierre  de  taille ,  qui  font 
debout  &  foûtiennent  leurs  architraves  pofez  deffus  î  mais  il  y  en  auffi  plufieurs  autres  qui 
font  par  terre.  Les  colonnes  font  travailles  fuivant  l’ordre  Dorique ,  &  ont  vingt-deux  picz 
&demi  de  haut,  mais  les  architraves  en  ont  tréze  &  demi  de  long.  Il  femble  qu’il 
y  ait  eu  cinquante  colonnes  fur  une  même  ligne,  qui  étoient  pofées  à  un  pas  &  demi  l’une 
de  l’autre ,  tant  en  longueur  qu’en  largeur ,  y  en  aiant  de  plus  quatre  fur  une  même  ligne  en 
travers ,  mais  cinq  fur  la  douzième  ligne. 

Cette  île  produit  en  abondance  du  blé,  du  coton,  du  miel  &  de  la  cire,  comme  aufll 
beaucoup  d’amandes  &  de  carouges.  Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus-remarquable ,  c’eft  qu’on  y 
voit  une  fi  grande  quantité  de  perdrix  rouges,  que  tous  les  habitants  de  l’île,  tant  hommes 
que  femmes,  font  obligez  tous  les  ans  au  printems  de  fortir  de  la  ville,  par  ordre  des 
Vccchiardos  ou  Epitropes  c’eft- à-dire  des  officiers  ou  magiftrats ,  pour  aller  à  la  campagne 
chercher  leurs  eufs ,  &  les  rompre  avant  qu’ils  foient  éclos ,  de  peur  que  la  trop  grande 
quantité  de  ces  oifeaux  ne  vint  à  caufer  la  famine  dans  le  païs,  en  dévorant  tout  le  blé  mûr  qui 
feroit  fur  pié  ;  ce  qui  feroit  inévitable  fans  cette  précaution.  D’où  il  paroît  que  c’eft  lans  fon¬ 
dement  que  quelques  Auteurs  ont  écrit ,  qu’on  ne  peut  faire  d’autre  provifion  dans  cette  île 
que  de  bois  &  de  futaille.  On  dit  pourtant  qu’on  n’y  trouve  point  de  lièvre ,  mais  bien  en 
celle  de  Coulouri. 

Elle  étoit  anciennement,  au  raport  de  Strabon,  une  île  fameufe.  Car,  comme  le  re-^« 
marque  cét  Auteur,  non  feulement  chaque  &ks  defeendants  en  étoient  fortis,  mais  auffi  re!uta“on' 
Achille ,  Pa.tr ocle ,  t^Ajax  &  Néoptoleme .  Elle  voulût  même  autrefois  s’atribiier  l’empire  strab. 
de  la  mer,  &  difputer  aux  Athéniens  l’honneur  du  rang  &  de  la  vidoire ,  dans  un  combat 
naval  où  ils  bâtirent  la  flote  de  Xcrxes ,  Roi  des  Perfes ,  près  de  l’île  de  Salamis.  En  effet 
les  Æginetes  eurent  beaucoup  de  part  à  la  gloire  du  combat.  Car  outre  qu’ils  avoient  mis 
en  mer  une  flote  confidérable,  lavoir  trente  vaiffeaux  bien  équipez,  ils  combatirent  avec 
un  courage  &  une  fermeté  extraordinaire  fous  l’île  de  Salamis ,  avec  ce  qu’ils  avoient  de 
troupes ,  fans  être  prefque  aidez  de  leurs  aliez ,  qui,  bien  qu’ils  euffent  auffi  équipé  une  flo¬ 
te  de  leur  côté ,  étoient  pourtant  affez  ocupez  à  garder  leur  propre  païs.  Hérodote  témoigne 
que  ces  Infulairesont  été  autrefois  les  maîtres  de  la  mer,  après  qu’ils  fe  furent  fouftraits  de 
l’obéïffance  des  Epidauriens ,  à  laquelle  ils  avoient  été  fournis. 

Les  anciens  habitants  de  cette  île  étoient  Doriens,  qui  étoient  fortis  de  la  ville  d'E-Hcroi  ! 
pidaure.  Strabon  même  aflûre  que  les  Argiens ,  les  Cretains ,  les  Epidauriens  &  les  Do¬ 
riens  l’ont  anciennement  habitée  jmais  que  les  Athéniens  s’en  étant  emparez  enfuire,ils  en  par¬ 
tagèrent  par  fort  les  terres ,  entre  ceux  qui  compofoient  les  colonies  qu’ils  y  envoierent.  Les 
Lacédémoniens  s’en  rendirent  peu  de  tems  après  les  maîtres ,  &  en  aiant  chaffé  les  Athé¬ 
niens  ,  ils  la  rendirent  à  fes  anciens  habitants. 

Le  même  Auteur  remarque ,  que  ces  Infulaires  s’étant  depuis  agrandis  &  multipliez ,  ils 
envoierent  à  leur  tour  des  colonies  en  diverfes  îles,  &  fur-tout  en  celles  d’ Imbros  de  Crè¬ 
te  ou  Candie ,  où  ils  bâtirent  &  peuplèrent  la  ville  de  Cydonic . 

Ils  furent  apellez  Myrmidons  par  les  Anciens ,  au  raport  du  même  Auteur ,  qui  vaut  au¬ 
tant  à  dire  que  race  de  fourmi ,  à  caufe  que  pour  éxercer  l’agriculture  &  enfemencer  leur  ter¬ 
roir  tout  rempli  de  pierres,  ils  creufoient la  terre  à  la  maniéré  de  cét  infe&e ,  qu’on apcllc 
en  Grec 

Cependant,  s’il  en  faut  croire  les  fables  des  poètes ,  ils  furent  ainfi  nommez  a  caufe  que 
111e  aiant  été  auparavant  dépeuplée  parla  pefte,  qui  en  avoir  emporté  la  plûpart  des  ha¬ 
bitants  ,  elle  fût  de  nouveau  peuplée  par  Jupiter ,  qui  changea  en  hommes ,  à  la  prière 
d’cÆaque  fon  fils ,  un  grand  nombre  de  fourmis  qu’il  y  avoir. 

On  peut  néanmoins  prendre  raifonnablement  pour  Myrmidons,  comme  Strabon  le  re¬ 
marque,  tous  ceux  qui  combatirent  fous  ^Achille  &  Fatrocle  en  la  guerre  de  Troie ,  &  qui 
fuivirent  Pelée ,  péred 'e^/ichille,  lors  qu  il  s  enfuit  d  C  eft  ainfi  que  dans  leneu- 

viéme  livre  des  zjEineides ,  on  entend, par  les  Chefs  ou  Commandants  des  M }  rmidons  j  Achil* 
le  &  Patrocle. 
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Il  femble  que  ces  Infulaires  aient  adoré  Jupiter.  Car  Hérodote  ra porte,  qu’ils  avoient 
e'le've' à Naucratis ,  ville d 'Egypte,  avec  la permifiïondu  Roi  Amajîs  qui  y  regnoit  alors, 
un  temple  ou  cliapéie  en  l’honneur  de  Jupiter ,  à  l’exemple  des  Infulaires  de  Samos ,  qui  y  en 
avoient  bâti  une  en  l’honneur  de  la  Déetfe  Junon ,  qu’ils  adoroient. 


Nous  aprenons  de  Strabon, que  c’eft  en  Vîlcd’cASgme  que  l’argent  a  commencé  à  être  réduit 
en  monoie  par  un  certain  phidon ,  lors  que  fes  habitants  aiant  été  contraints  de  s’apliquerau 
négoce ,  à  caufe  que  leur  terroir  n’aiant  pas  encore  été  bien  défriché ,  ne  leur  fournilloit  pas 
les  chofes  néceflaires  à  la  vie, ils  l’avoient  érigée  en  une  ville  marchande  &  maritime,  c Allien 
témoigne,  que  les  Æginctes  ont  les  prémiers  batu  monoie,  &  qu’il  y  en  avoit  d’argent, 
apellée  zMgineum ,  qui  avoit  cours  parmi  eux.  Hefychius  xaporte  que  X  zJEgincum  étoit 
une  grande  pièce  d’argent. 

Pline  recommande  le  cuivre  de  cette  île ,  qu’il  dit  être  le  meilleur  de  tous  après  celui  de 
Velos.  Cependant  il  paroît ,  par  ce  qu’il  en  raporte  lui-même ,  qu’il  n’y  avoit  point  de  mine 
de  ce  métal ,  mais  qu’on  y  avoit  l’art  de  le  bien  préparer.  Il  ajoute  qu’il  y  avoit  un  beuf  de 
PIin*  cuivre  fi  bien  travaillé  >  qu’on  le  porta  à  Rome ,  où  l’on  le  plaça  au  milieu  du  marché 
aux  beufs. 

Porcach.  °n  dit  qu’on  y  garde  la  tête  ou  le  crâne  de  S.  Geerge ,  que  les  Infulaires  Grecs  font  l’objet 
de  leurs  vœux  &  de  leur  dévotion. 

\ZTiZ%  L?  anciens  ont  toû jours  fait  paroître  une  grande  haine  &  animofité  contre  les 

les  Athéniens.  Athéniens ,  dont  les  commencements  font  raportez  en  cette  maniéré.  Les  habitants  de  la 
Herod.  ville  d '  Epidtiure ,  fitiiée  dans  le  Péloponefc  (qu’on  nomme  à  préfent  la  JMorée)  tout  au  de¬ 

vant  de  l’île  d’aÆgine ,  voiant  que  leur  terroir  étoit  infertile  &  ne  produifoit  aucun  fruit,con- 
fultcrent  fur  ce  fujet  l’Oracle  d 'Apollon  de  Delphes ,  qui  leur  ordonna  de  dreffer  des  fta- 
tuës  dDamie&ù  Auxefie ,  pour  être  délivrez  du  malheur  dont  les  ménaçoit  cette  gran¬ 
de  &fâcheufe  ftérilité.  Mais  comme  les  Epidauricns  lui  eurent  demandé,  s’ils  fairoient 
ces  ftatuës  de  cuivre  ou  de  pierre,  Pythie  ou  l’Oracle  leur  répondit,  ni  de  l’un  ni  de  l’au¬ 
tre  ,  mais  de  bois  d’olivier  domeftique. 

Sur  cela  les  Epidauriens  s’adrefferent  aux  Athéniens ,  pour  obtenir  d’eux  la  permiflion  de 
prendre  &  de  couper  des  oliviers  dans  leur  pais ,  l'oit  qu’ils  les  cftimaflent  les  plus-facrez  ,  ou 
qu’en  ce  tems-là  il  ne  crût  d’oliviers  que  dans  le  terroir  d’Athènes^ comme  quelques  Auteurs 
l’ont  voulu  aflùrer.  Les  Athéniens  leur  acordercnt  leur  demande ,  à  condition  qu’ils  fai¬ 
roient  tous  les  ans  des  offrandes  &  des  préfents  à  GMinerve ,  furnommée  Polias ,  &  à  Ertch - 
tée  ^  fi  bien  que  les  Epidauriens  fc  voiant  par-là  en  liberté  d’exécuter  les  commandements 
de  1  Oracle,  ils  drefferent  les  deux  ftatuës  de  bois  d’olivier ,  comme  il  leur  avoit  ordonné. 
Après  cela  ils  s’aquiterent  éxa&emcnt  envers  les  Athéniens  de  tout  ce  qu’ils  a- 
.  voient  convenu ,  &  leurs  campagnes  commencèrent  à  devenir  fécondés  &  à  leur  donnet 
des  fruits.. 

En  ce  tems-là  les  Æginetes  étoient  fournis  à  l’obéïffance  des  Epidauriens  ,  qu’ils  recon- 
noiffoient  depuis  affez  long-tems  pour  leurs  maîtres ,  tant  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de 
la  juftice  &  les  démélez  qu’ils  avoient  entre  eux ,  (qui  dévoient  être  portez  à  Epidaure ,  où 
les  parties  fe  dévoient  rendre  pour  y  être  terminez)  que  pour  ce  qui  concerne  les  autres 
chofes.  Mais  lors  qu’ils  eurent  bâti  des  vaiffeaux,  ils  fongerent  à  fe  foulf raire  de  leur  obéïf- 
fancc  &  à  fe  mettre  en  liberté. 

Ils  commencèrent  pour  cét  effet  à  émouvoir  des  différends ,  qui  augmentant  de  jour  en 
jour  la  divifion  entre  eux ,  ils  vinrent  enfin  à  éclater  par  leur  revolte.  Car  comme  ils  fe 
voioient  les  maîtres  de  la  mer ,  ils  firent  une  irruption  dans  le  pais  des  Epidauriens ,  &  leur 
cnléverent  les  ftatuës  âeDamie  Ôcd’AuXeJtc ,  qu’ils  placèrent  au  milieu  de  leur  île,  en  un 
carrier  apellé  Oea ,  qui  n’eft  fitiié  qu’à  deuxftadesde  la  ville  d'zÆgtne.  Enfuite  ils  apaife- 
rent  ces  ftatuës  par  des  offrandes  &  des  parfums ,  &  célébrèrent  leur  fête  avec  des  dances ,  des 
jeux  &d  autres  rejouiffances  publiques,  de  la  même  manière  que  les  habitants  d’ Epidaure 
l'avoient  pratiqué. 

Après  l’enlevement  de  ces  ftatuës ,  les  Epidauriens  ceflcrcnt  de  s’aquiter  envers  les 
Athéniens  de  ce  dont  ils  avoient  convenu  ;  ce  qui  obligea  ces  derniers  à  leur  en  envoier 
faire  des  plaintes.  Mais  ils  répondirent  ,  que  ce  n’étoit  plus  à  eux  qu’il  faloit  s’a- 
drefter,  puis  qu’ils  n’avoient  plus  les  ftatuës;  qu’ils  avoient  fatisfait  aux  conditions  auftt 
long-tems  qu’ils  les  avoient  gardées  ;  mais  que  les  Æginetes  en  étant  préfentement  en  pof- 
feftion ,  c’étoit  à  ces  Infulaires  qu’il  s’en  faloit  prendre.-  Ainfi  les  Athéniens  envoierent  en 

1  île  d  <iÆgine  pour  les  redemander  ;  mais  ces  Infulaires  leur  répondirent  qu'ils  n’avoient  rien 
à  déméler  avec  eux. 
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Sur  cela  les  Athéniens  y  envoicrent,  avec  le  confcntcmcnt  du  public,  une  galère  avec 
quelques-uns  de  leurs  principaux  habitants  ,•  pour  en  retirer  ces  ftatucs ,  qu'ils  prètendoient 
être  en  droit  de  pouvoir  reprendre  comme  aiant  été  faites  de  leur  propre  bois.  Aiant  donc 
dTaie'  de  les  ôter  de  leur  place ,  &  n’en  étant  pu  venir  à  bout ,  ils  y  atachercnt  des  cordes ,  & 
emploierait  toutes  leurs  forces  pour  tâcher  de  les  ébranler.  Mais  comme  ils  étoient  ocu- 
pez  à  cela ,  il  furvint  un  tremblement  de  terre  avec  des  foudres  &  des  éclairs,  qui  aiant  mis  la 
confufion  &  le  defordre  parmi  eux ,  ils  fe  riierent  les  uns  fur  les  autres ,  &  fc  défirent  d’u- 
une  telle  manière  ,  qu’il  n’en  refta  pas  un  feul  j  ce  qui  cft  plus-amplement  décrit  dans 
Hérodote. 

Quelque  tems  après ,  les  Thebains  ou  les  Bœotiens  fc  trouvant  en  guerre  avec  les  Athé- 
niens ,  les  Æginetes  fc  rangèrent  de  leur  parti  contre  ces  derniers ,  &  leur  envoicrent  un  re¬ 
cours  confide'rabled’Æacides.  Mais  comme  les  Thebains  voulurent  ataquer  les  Athé¬ 
niens,  ils  en  furent  reçûs  d’une  telle  maniéré,  qu’ils  furent  défaits  avec  grande  perte.  C’eft- 
pourquoi  ils  renvoierent  les  Æacides  vers  les  Æginetes ,  pour  leur  demander  de  nouveau  fe- 
cours.  Lors  qu’ils  y  furent  arrivez ,  ils  portèrent  ces  Infulaircs ,  qui  fe  trouvoient  enflez 
par  les profperitez  qu’ils avoient eu  jufqucs alors,  &qui  fe  fouvenoient  de  leurs  anciennes 
inimiticz  contre  les  Athéniens,  de  même  que  de  ce  qui  s’étoit  paffe'  au  fujet  des  ftatuës ,  à  leur 
faire  la  guerre  fans  la  leur  avoir  déclarée.  Ainfi  lors  que  les  Athéniens  avoient  les  Thebains 
fur  les  bras ,  les  Æginetes  vinrent  faire  defeente  fur  les  côtes  de  ÏAttique ,  où  ils  ravagèrent  Hîlod‘ 
rhalcrne, qui  e'toit  le  havre  d’ Athènes  deftiné  pour  la  conftruction  des  navires, &  plufieurs  au¬ 
tres  places  maritimes  5  ce  qui  irrita  extraordinairement  les  Athéniens ,  &  les  jetta  dans  une 
grande  confufion. 

Il  fembloit  après  cela  que  les  Athc'niens  ne  dévoient  pas  différer  à  faire  éclater  leur  reflen- 
timent ,  &  il  y  a  même  aparence  qu’ils  ne  l’auroicnt  pas  fait  ;  mais  comme  ils  commençoient 
à  faire  des  pre'paratifs  pour  fc  mettre  en  campagne  contre  les  Æginetes ,  il  vint  un  oracle  de 
Delphes ,  qui  leur  ordonna  de  leslaifferen  paix&  de  ne  les  inquie'tcr  point  pendant  trente 
ans,  après  quoi  illcurpcrmcttoitde  leur  faire  la  guerre,  leur  promettant  que  tout  réüfïï- 
roit  fuivant  leurs  fouhaits  lors  qu’ils  auroient  bâti  une  chape'le  à  <iÆaque  &  que  les  trente  ans 
feraient  e'coulcz.  Il  les  menaçoit  en  même  tems ,  qu’ils  auroient  plufieurs  mifércs  &  cala- 
mitez  à  fouffrir ,  s’ils  leur  dc'nonçoient  d’abord  la  guerre,  &  qu’ils  ne  pourraient  enfin  évi- 
ter  d’être  vaincus. 

„  Les  Athc'niens  aiant  apris  ce  que  portoit  l’oracle,  ils  confacrcrent  bien  une  chape'le  à 
lÆaque,  qu’ils  bâtirent  au  milieu  du  marché,  où  elle  étoit  encore  du  tems  à' Hérodote  ; 
mais  ils  ne  demeurèrent  pas  trente  ans  à  faire  la  guerre  aux  Æginetes,  comme  le  même 
oracle  le  portoit ,  à  caufc  des  incommoditcz  &  des  violences  qu’ils  avoient  tous  les 
jours  à  fouffrir  de  ces  Infulaircs.  Mais  comme  ils  e'toient  fur  le  point  d’en  tirer  ven* 
gcancc ,  ils  en  furent  empêchez  par  quelque  différend  qui  furvint  entre  eux  &  les  Lacé¬ 
démoniens. 

Il  cft  pourtant  certain  que  ces  peuples  ont  eu  autrefois  plufieurs  guerres  &  démêlez  à  fou-  cue„c  jeJ 
tenir  les  uns  contre  les  autres ,  comme  il  paraîtra  par  ce  que  je  vai  raporter.  JEgmetet 

Lors  que  Xerxes ,  Roi  des  Perfes,  vint  avec  une  puiffante  flote  contre  les  Grecs,  un zZutiLs. 
des  plus-facheufcs  guerres ,  que  ces  peuples  cuiïcnt  les  uns  contre  les  autres ,  étoit  celle  que  Herodot. 
les  Æginetes  avoient  contre  les  Athéniens.  Cependant  l’on  peut  affurer  que  cette  guerre  fût 
lefalut&  la  confervation  de  toute  la  Grèce.  Car  les  Athéniens  aiant  pour  cêt  effet  mis 
en  mer  une  flote  de  deux  cents  vaiffeaux ,  qu’ils  avoient  fait  bâtir  par  le  confeil  de  Them~ 

Jlocle  ,  un  des  principaux  bourgeois  de  leur  ville  ,  de  l’argent  qu’ils  tirèrent  du  tréfor 
public  &  que  les  mines  de  Laureum  avoient  fourni ,  ils  l’emploiercnt  enfuite  pour  combatre 
celle  de  Xerxes. 

Quelque  tems  après  les  Æginetes  &  plufieurs  autres  Infulaires ,  aiant  donné  deHerodot; 
la  terre  &  de  l’eau  à  Darius ,  Roi  des  Perfes ,  fur  la  demande  qu’il  leur  en  fit  faire  par  fes 
Ambafladeurs ,  les  Athéniens  s’allumèrent  fort  contre  eux ,  dans  la  penfée  qu’ils  l’avoient 
fait  par  quelque  animofité  qu’ils  cou  voient  contre  leur  Etat,  &  comme  dans  le  deffein  de  fe 
joindre  aux  Perfes  pour  leur  faire  la  guerre.  Ainfi  ils  prirent  ocafion  d’envoier  des 
gens  à  Sparte  y  qu’on  nomme  autrement  Lacédémone  ,  pour  fe  plaindre  de  ce  que 
ces  Infulaires  avoient  fait  ,  &  les  aeufer  comme  s’ils  avoient  voulu  entreprendre  de 
.trahir  toute  la  Grèce. 

Sur  cette  aeufation  Clèomène ,  Roi  de  Lacédémone ,  vint,  à  zÆgme  y  pour  fe  faifir  des 
principaux  Auteurs  de  ce  crime  mal  avéré.  Mais  comme  il  le  voulût  entreprendre,  il  y 
eût  entre  autres  un  certain  Crios,  fils  dePolyctate,  qui  s’y  opofa  fortement ,  &  ne  voulût 
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cas  ncrmcttrc  qu’il  amenât  aucun  des  Æginetes,  aléguant  qu’il  s’étoit  ingéré  à  cela  de  fa 
P  ore  autorité,  fans  le  commun  confentement  des  Lacédémoniens ,  &  parce  qu’il  s’étoit 

5  corrompre  par  les  préfcnts  &  l’argent  des  Athéniens,  autrement  il  feroit  venu  avec 
l’autre  Roi;  ce  qu'il  difoitpar  ordre  de  Demaratus ,  qui  étoit  l’autre  Roi  de  Lacédémone , 

Cléoméne  aiant  été  par  ce  moicn  contraint  de  s  en  retourner  fans  avoir  execute  ce  qu  il 
avoir  entrepris,  il  y  revint  quelque  tems  après  avec  Leutichyde,  qui  a  voit  été  par  fes  bri¬ 
gues  élu  Roi  des  Lacédémoniens  en  la  place  de  Demaratus.  Lors  que  les  Æginetes  les 
virent  tous  deux  arriverais  refolurent  de  ne  fe  plus  opofer  à  leur  volonté.  Ainfi  ces  Rois  choi- 
firent  dix  des  plus-riches  &  des  plus-aparents  d’entre  ces  Infulaires,du  nombre  defquels  furent 
Crios  &  Cafambros ,  fils  d 'Arifiocrate ,  qui  avoient  le  plus  de  pouvoir  &  d’autorité  dans  l’îlc, 

6  les  conduifirent  à  Athènes,  où  ils  les  baillèrent  en  garde,  comme  pour  fervir  d’otage , 
aux  Athéniens ,  qui  étoient  leurs  plus-grands  énemis. 

Cléoméne  étant  mort,  les  Æginetes  envoierent  à  Sparte  porter  plainte  contre  le 
Roi  Leutichyde,  de  ce  que  leurs  compatriotes  étoient  retenus  à  Athènes  pour  otage.  Les 
Lacédémoniens  firent  là-defius  afîembler  leur  confeil ,  &  aiant  reconnu  l’injuftice  qu’on  fai- 
foit  aux  Æginetes ,  ils  refolurent  de  leur  bailler  Leutichyde ,  pour  le  conduire  en  leur  île  & 
le  garder  en  la  place  de  leurs  concitoiens  qui  étoient  retenus  à  Athènes.  Mais  comme  ces  In- 
fulaires  étoient  fur  le  point  d’éxécuter  leur  fentcnce ,  T hèaftdes ,  fils  de  Léoprepes ,  homme 
de  marque  &  d’autorité  parmi  les  Lacédémoniens,  leur  parla  en  cette  maniéré  ;  Que  pen - 
fez-  vous  faire ,  o  hommes  aÆginetes  !  de  vouloir  améner  le  ‘Roi  de  Sparte ,  qui  vous  a  été 
Hyré  par  fes  Sujets  ?  ils  l'ont  fait ,  fans  doute ,  par  un  mouvement  de  colère  ,  mais  prenez, 
garde  qu'étant  revenus  à  eux ,  ils  ne  viennent  dans  votre  île ,  reparer  leur  faute  par  vôtre  de - 
ftrucUon  &  par  vôtre  perte . 

Les  Spartiates  aiant  ouï  cela,  ne  penferent  qu’aux  moiensde  fe  retrader,  en  donnant 
pourtant  quelque  fatisfadion  aux  habitants  d’cJLgine.  Ils  prirent  donc  le  parti  d’obliger 
Leutichyde  d’aller  avec  eux  à  Athènes ,  pour  aller  demander  les  Æginetes  qui  y  étoient  en 
otage.  Mais  lors  qu’ils  y  furent  arrivez  &  en  eurent  fait  la  propofition ,  les  Athéniens  re- 
fuferent  de  les  rendre ,  aléguant  que  les  deux  Rois  les  leur  aiant  remis  entre  les  mains,  ce 
leur  feroit  une  imprudence  de  les  rendre  que  tous  deux  ne  fulfent  préfents.  Ce  qui  obligea 
Leutichyde  à  leur  parler  en  cette  maniéré  ;  Vous  pouvez ,  ô  ^Athéniens ,  faire  ce  qu'il  -vous 
plaira.  Si  vous  les  rendez, vôtre  procédé  fera  bon  &  équitable ,  mais  fi  vous  ne  les  rendez 
pas ,  vuos  ne  pourrez  éviter  de  paffer  pour  injuflcs  &  violents.  Après  quoi  voiant  qu’ils  ne 
le  vouloient  plus  entendre ,  il  s’en  retourna  en  Lacédémone. 

Ces  Infulaires  curent  un  autre  démélé  avec  les  Athéniens  quelque  tems  après,  qui  arri¬ 
va  en  cette  maniéré.  Comme  ils  étoient  depuis  long-tems  animez  contre  eux ,  au  fujet  de 
quelque  tort  ou  injure  qu’ils  prétendoient  en  avoir  reçu ,  ils  cherchoient  les  ocafions  de  s’en 
venger  &  de  reparer  les  pertes  qu’ils  avoient  foufertes ,  dont  ils  vinrent  enfin  à  bout.  Car 
les  Athéniens  aiant  acoûtumé  d’envoier  tous  les  ans  en  l’île  de  Vélos  une  galère  à  cinq  rangs 
pour  aller  confulter  l’oracle,  ce  qu’ils  pratiquoient  depuis  le  tems  d  cLhefée,  les  Ægine¬ 
tes  aiant  fçù  qu’ils  en  avoient  alors  une  fur  les  ancres ,  remplie  des  principaux  de  leur  ville, 
près  du  Cap  de  Sunium ,  ils  lui  alerent  drclfer  des  embûches ,  &  s’en  étant  rendus  les  maî¬ 
tres  ,  ils  firent  prifonniers  &  garroterent  tous  les  hommes  qui  s’y  trouvèrent  dedans. 

Les  Athéniens  en  aiant  eu  la  nouvelle, ils  fongerent  à  mettre  en  ufage ,  fans  différer  un  mo¬ 
ment  ,  tout  ce  qui  pouvoit  être  le  plus-préjudiciable  &  le  plus-defavantageux  à  ces  Infulai¬ 
res.  Il  y  avoit  alors  à  c ALgine  un  homme  éminent  en  dignité,  apellé  Nicodrome ,  qui 
étoit  fils  de  Cnethos.  Celui-ci,  fâché  de  quelques  calomnies  dont  les  Æginetes  l’avoient 
chargé  depuis  peu ,  &  averti  du  deffein  que  les  Athéniens  avoient  formé  de  maltraiter  & 
de  détruire  ces  Infulaires,  il  fe  retira  doucement  de  l’île,  &  étant  entré  en  conférence  avec 


les  énemis  de  fa  patrie,  il  promit  de  la  leur  remettre  entre  les  mains  moiennant  qu’à  un 
certain  jour,  dont  ils  convinrent  &  auquel  il  devoit  faire  éclater  fa  trahifon,  ils  fe  préfen- 
tafîcnt  &  fc  tinffent  prêts  pour  le  fecourir. 

Il  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  maître  de  la  vieille  ville,  ainfi  apellée  par  les  Athéniens, 
fuivant  qu’il  s’y  étoit  engagé.  Mais  les  Athéniens  ne  parurent  pas  au  jour  marqué,  àcau- 
fc  que  leurs  bâtiments  ne  fe  trouvèrent  point  en  état  de  fe  préfenter  devant  ceux  des  Æginetes. 
Ainfi  leur  entreprife  s’en  alla  en  fumée ,  pendant  qu’ils  follicitoient  les  Corinthiens  à  leur 
prêter  des  vaifleaux. 

Ils  vivoient  alors  avec  eux  en  une  fort-étroite  amitié  &  en  une  bonne  intelligence  ;  ce 
qui  les  porta  à  rechercher  leur  fecours  en  cette  ocafion.  Ils  en  reçurent  vingt  vailfeaux , 

qui 
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qui  étant  joints  aux  leurs  formèrent  une  flore  de  foixante  6c  dix  voiles,  avec  laquelle  ils 
cinglèrent  vers  l’île  de Ægwe  j  mais  ils  y  abordèrent  un  jour  plus-tard  qu’il  n’avoit 
été  marqué. 

Comme  donc  Nicodrcme  vit  qu’ils  ne  fe  préfentoientpas,  il  s’embarqua  promrement  &H«rocior 
s’enfuît  de  l’île  d’o Egine ,  avec  quelques-uns  de  fes  concitoiens  coupables  de  la  même  trahi» 
fon  qui  le  voulurent  fuivre,  à  qui  les  Athéniens  donnèrent  enfuite  la  contrée  de  Sunium. 

Mais  les  autres  aiant  été  vaincus  &  faits  prifonniers  par  les  principaux  des  Æginetes  *  ils  fu¬ 
rent  mis  à  mort  au  nombre  de  fept-cents.  Il  y  en  eût  un  qui  aiant  rompu  fes  chaînes ,  alla 
chercher  un  azile  dans  le  porche  du  temple  de  la  Legiflatri et  Minerve ,  où  s’étant  pris  & 
ataché  aux  poteaux  du  portail ,  comme  on  ne  l’en  pouvoit  arracher ,  on  lui  coupa  pour  en 
venir  à  bout  les  deux  mains,  qui  y  demeurèrent  colées  s’il  en  faut  croire  Hérodote. 

Après  cela  les  Æginetes  préfenterent  le  combat  aux  Athéniens ,  qui  venoient  contre  eux 
avec  une  flote  de  foixante  &  dix  navires.  Mais  ils  eurent  du  defavantage  en  ce  combat;  ce 
qui  les  obligea  à  recourir  aux  Argicns,  comme  ils  avoient  fait  en  d’autres  rencontres,  où 
ils  leur  avoient  donné  du  fecours.  On  ne  fait  néanmoins  par  quelle  confidération  ils  furent  Hetod. 
alors  retenus ,  mais  ils  ne  voulurent  rien  entreprendre  en  leur  faveur  par  l’avis  du  public. 

Il  y  eût  feulement  mille  volontaires  qui  fe  vinrent  offrir  à  eux  fous  la  conduite  d’Eury  butes  „ 
athlète  fameux  qui  s’étoit  fouvent  fignalé  aux  jeux  Olympiques.  Cette  troupe  fe  rendit  heu- 
reufement  en  l’île  d ’çyEgine^,  mais  il  en  revint  tres-peu,  la  plûpart  aiant  été  défaits  par  les 
Athéniens.  Leur  Commandant  même  Eurybates ,  après  avoir  tiié  trois  hommes  en  fe 
batant  corps  à  corps  contre  eux,  fubit  le  même  fort  par  les  mains  du  quatrième,  qui  fe 
nommoit  Sophanes  6c  étoit  fils  de  Decelis.  Mais  d’un  autre  côté  les  Æginetes  s’étant  mis  à 
pourfuivre  les  vaiffeaux  des  Athéniens ,  qui  fe  trouvoient  difperfez  en  divers  endroits ,  ils  en 
prirent  quatre  6c  donnèrent  la  chaffe  aux  autres. 

Cette  île  a  donné  naiffancs  à  plufieurs  favants  6c  illuftres  perfonnages ,  du 
nombre  defquels  on  peut  conter  aÆaque  6c  fes  defeendants ,  de  même  que  Paul ,  fameux 
médecin  Grec  ,  furnommé  pour  cét  effet  c tÆginete.  Il  voiagea  par  toute  la  Grèce 
&  en  plufieurs  autres  contrées ,  pour  fe  perfectionner  en  la  connoiflànce  des  belles  lettres ,  6c 
fur-tout  en  celle  de  la  médecine ,  où  il  réüffit  fi  bien ,  qu’aiant  réduit  en  fept  livres  en  abrégé 
tous  les  ouvrages  du  célèbre  Galien ,  il  s’aquit  la  réputation  d’être  après  lui  le  plus-favant  °  uu' 
6c  le  plus-habile  de  tous  les  anciens  médecins. 

Cependant  comme  il  arriva  dans  la  fuite ,  que  cette  île  ne  produifoit  plus  de  ces  hommes 
extraordinaires ,  il  pafla  en  commun  proverbe ,  qu’cÆgine  a  mis  au  monde  fes  meilleurs  en¬ 
fants  les  premiers ,  qu’on  avoit  acoûtumé  d’apliquer  à  ceux  qui  faifant  paroître  de  bons  6c 
louables  commencements,  venoient  peu-à-peu  à  dégéner  6c  à  s’a ba tard ir. 

Entre  les  habitants  du  pais  qui  ont  les  prémiers  régné  dans  cette  île,  on  doit  conter  <lÆa  * 
que,  fils  de  Jupiter  6c  d’aÆgwe,  fille  d'Afope,  Roi  ou  fleuve,  comme  les  poètes  l’ont 
feint ,  de  la  üoeocc>  qui  outre  zAEgine ,  dont  cette  île  porta  le  nom ,  eût  une  autre  fille  apellée 
Thebc.  Cét  c Æaque  s’aquit  la  réputation  d’être  fort-juffe,  d’où  l’on  a  crû  qu’il  avoit  été 
choifl  par  Pluton ,  avec  OU inos  6c  Rhadammthe  ,  pour  les  Juges  des  Enfers  ,  qui  irnpo- 
foient  aux  mânes  des  trépafîez  les  peines  que  méritoienr  leurs  crimes ,  après  en  avoir  fait  une 
recherche  éxaéte.  On  conte  que  Jupiter ,  changé  en  feu ,  jouit  des  embraflements  d'zyE- 
gine  fa  mère  ,  dont  il  étoit  paflionnement  amoureux  ,  6c  qw’zJE aque  naquit  de  ccs 
embraflements. 

Cette  île  s’eft  vûë  long-tems  autrefois  fous  la  domination  des  Athéniens  ;  mais  vingt 
&  un  an  avant  la  naifîance  du  Sauveur  du  monde,  l’Empereur  Augujle  aiant  paflé  jufques 
dans  la  Grèce, il  la  leur  ôta  à  caufe  qu’ils  avoient  favorifé  le  parti  de  Marc  Antoine. 

Les  Vénitiens  en  furent  enfuite  les  maîtres.  Mais  en  1536  le  vaillant  Solyman,  Em¬ 
pereur  des  Turcs,  aiant  mis  une  puiflante  flote  en  mer,  compofée  de  quatrc-cents  voiles  j 
tant  galères  que  vaiffeaux  de  voiture,  pour  porter  la  guerre  en  Italie ,  il  vintprémiérement 
faire  defeente  en  l’île  de  Corcyre.  Après  qu’il  l’eût  ravagée  6c  facagéc,  il  pafla  en  celle  de 
Zacynthus ,  où  aiant  fait  un  grand  nombre  de  prifonniers ,  il  tira  vers  celle  de  Cythcrc  ou  de 
Cerigo ,  dans  ledeflein  de  s’emparer  du  Château.  Mais  tous  fes  efforts  aiant  été  inuti¬ 
les,  il  en  amena  en  échange  plus  de  huit-cents  prifonniers  de  l’un  6c  de  l’autre  féxe, 
avec  tous  les  beftiaux  6c  leurs  proprietaires ,  6c  brûla  toutes  les  maifons  fitùécs  aux  environs 
de  la  ville.  Enfuite  il  prit  fa  route  vers  l’île  d’tÆgine,  qui  fe  trouvoit  alors  floriflan- 
te,  tant  parce  qu’elle  pofiedoit  raifonnablement  de  biens  en  abondance,  qu’à  caufe  qu’elle 
étoit  pourvûë  de  mariniers  courageux  6c  expérimentez. 

Lors  qu’il  en  fût  à  quelque  diftance ,  il  envoia  un  heraut  au  Gouverneur  de  la  ville  6c  de 
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l’îlc,  pour  le  fommer  de  fe  rendre  &  en  folliciter  les  habitants  par  promefles  &  par  me¬ 
naces.  Mais  comme  ils  refuferent  d’obéir ,  il  donna  le  lignai  du  combat ,  &  fit  faire  defeen- 

te  à  toute  fa  foldatefquc  dans  l’île. 

‘  Les  Æginetes  s’en  étant  aperçus,  ils  fortirent  promtement  de  leur  ville  pour  s’y  opofer. 
Mais  les  Turcs  fc  trouvant  déjà  en  aficz  bon  nombre  fur  la  côte ,  ils  en  vinrent  aux  mains  & 
combatirent  avec  vigueur  de  part  &  d’autre.  Il  y  eût  d’abord  un  grand  nombre  de  Turcs 
taillez  en  pièces;  mais  comme  ils  fe  trouvèrent  dès  le  moment  remplacez  &  renforcez  par 
de  nouvelles  troupes  qui  y  acouroient  des  vaifîeaux ,  le  combat  s’échaufa  d’une  telle  ma¬ 
niéré,  que  les  Infulaires  afoiblis  &  abatus  par  la  longueur  du  combat ,  nefe  fentant  pas 
aficz  forts  pour  pouvoir  foutenir  toute  leur  impetiiofité ,  fe  virent  contraints  de  ceder  au 
nombre ,  &  de  fe  retirer  de  nouveau  dans  leur  ville. 

Sur  cela  les  Turcs,  pour  fe  venger  de  leur  audace,  firent  débarquer  une  partie  de  leur 
artillerie,  qu’ils  pointèrent  en  divers  endroits;  &  aiant  abatu  la  plupart  des  arbres ,  qui 
étoient  aux  environs  de  la  ville ,  à  une  diftance  confidérable ,  pour  y  faire  camper  leurs  trou¬ 
pes  ,  ils  montèrent  à  l’aflaut  avec  tant  d’impetiiofité  &  de  furie ,  qu’ils  fe  rendirent  d’abord 
maîtres  de  la  place.  Ils  n’y  furent  pas  plutôt  entrez  qu’ils  en  taillèrent  tous  les  hommes  en 
pièces,  fans  en  épargner  un  feul;  mais  les  femmes,  après  avoir  été  abandonnées,  fans 
diftin&ion  de  rang  ou  de  qualité ,  à  la  brutalité  du  fol  Jat ,  furent  toutes  faites  efclaves ,  avec 
leurs  jeunes  &  tendres  enfants  de  l’un  &  de  l’autre  fexe.  Au  refte  les  murailles  de  la  ville 
furent  rafées  jufques  aux  fondements ,  les  maifons  furent  réduites  en  cendres ,  &  les  biens  des 
bourgeois  aiant  été  mis  au  pillage,  furent  portez  dans  les  vaifieaux,  &  conduits  avec  le 
refie  du  butin  &  les  efclaves  à  Conflantinople. 

Ils  pafierent  enfuite  à  Paros  &  aux  autres  îles  voifines ,  dont  ils  traitèrent  les  habitants  avec 
la  même  cruauté.  Après  ils  allèrent  aborder  en  l’île  de  Naxos ,  dont  un  certain  fean  Crifpus, 
qui  y  commandoit  alors  de  même  que  fur  les  autres  îles  de  la  mer  c \Ægée  avec  le  tître  de  Duc 
ou  de  Doge,  étoit  alors  Gouverneur.  Au  bruit  de  leqr  arrivée ,  tous  les  habitants  de  la 
campagne,  tant  hommes  que  femmes,  abandonnèrent  leurs  maifons  &  la  plupart  de  leurs 
biens,  &  fe  retirèrent  tous  épouvantez  dans  la  ville,  qu’ils  remplirent  de  cris  &  de  mu¬ 
gi  fiements. 

Les  Turcs  n’y  eurent  pas  plutôt  fait  defeente ,  que  s’étant  aprochez  d'une  certaine  tour  & 
des  maifons  les  plus-voifincs ,  comme  ils  les  trouvèrent  abandonnées  &  fans  deffenfe ,  ils  y 
entrèrent,  &  en  aiant  ouvert  les  caves,  les  greniers  &  les  magafins  à  huile,  ils  en  tirèrent 
tout  ce  qu’ils  y  trouvèrent ,  &  renverferent  enfuite  &  la  tour  &  les  maifons. 

Pendant  que  cela  fe  pafioit  à  la  campagne  ,  l’Amiral  des  Turcs  envoia  un  heraut  à  Jean 
Crlfpus ,  Gouverneur  delà  ville  &  des  autres  îles  de  la  mer  zÆgée,  pour  lui  dire  qu’il  ne 
différât  pas  à  fe  foumettre  à  la  domination  du  Grand-Seigneur ,  fon  maître,  avec  les  îles  &  les 
places  qui  étoient  de  fa  dépendance ,  s’il  avoit  tant  foit  peu  à  coeur  fa  confervation  &  celle  de 
fesfujets,  tant  en  leurs  biens  qu’en  leurs  perfonnes,  le  menaçant  que  s’il  n’obéïfioit  promte¬ 
ment  ,  il  n’y  auroit  plus  de  grâce  à  atendre ,  foit  pour  lui ,  foit  pour  fa  femme ,  fes  enfants  & 
fes  fujets  ;  mais  qu’il  les  fairoit  tous  tailler  en  pièces ,  fans  en  épargner  la  moindre  perfonne. 

Sur  cela  Crifpus ,  à  qui  la  puifiance  de  fon  énemi  n’étoit  pas  inconnue ,  non  plus  que  le 
malheur  qui  étoit  arrivé  aux  habitants  d’e ALgine  y  de  Paros  &  des  autres  îles,  voiant  qu’il 
n’avoit  à  atendre  aucun  fecours  du  côté  des  Chrétiens ,  ni  à  efpérer  de  voir  lever  le  fié- 
ge,  &  ne  fe  fentant  pas  même  le  courage  de  pouvoir  tenir  ferme  contre  une  puifiance 
fi  redoutable  ,  il  refolût  de  fe  rendre ,  après  avoir  mûrement  délibéré  là-defius 
avec  fes  confeillers;  ce  qu’il  éxecuta  vers  la  fin  de  Novembre  de  l’année  1 5  2  7,  en  fe  fou- 
mettant  à  la  domination  du  Grand-Seigneur ,  à  qui  il  promit  de  paier  tous  les  ans  cinq-mille 
ducats  de  tribut,  pour  l’avoir  plus  favorable  &  en  être  traité  avec  moins  de  févérité.  Ce¬ 
pendant  il  informa  le  Pape  &  les  autres  Princes  Chrétiens,  par  des  lettres  qu’il  leur  écrivit, 
de  tout  ce  qui  s’étoit  pafie  à  fon  égard,  les  exhortant  par  même  moien  à  s’unir  fortement 
pour  s’opofer  aux  armes  &  aux  progrès  de  l’Empereur  des  Turcs. 

DE  L’ILE  DE  SALAMIS, 

à  préfent  COLOURI  ou  COULOURI. 

T  île  que  les  Anciens  ont  toujours  apellée  Salamis  &  autrement  Salaminia^e.  Salamine , 

avoit  eu  auparavant  plufieurs  autres  noms  parmi  les  anciens  Grecs ,  comme  font  ceux  de 

Scïras 
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'Sctr*s,  &  de  Cyc^reia  011  Cychria ,  de  Cychreus  qui  en  fut  Roi.  Elle  avoit  auffi  été 
■’  àcaufcdelaSran^  que  les  Grecs  apel- 


Prefquc  tous  les  poètes  ont  feint,  qu’elle  avoir  été  ainfi  nommée  de  S  alumine,  fille 
d  J  J  ope  fleuve  de  la  *Boeoce,  qui  avoit  eté  portée  dans  cette  île  par  2 Veptune .  quienétoit 
devenu  paflionnement  amoureux.  Ils  ajoutent  qu’il  naquit  un  fils  de  leurs  embraffements , 
apelle  Cychreus  ou  Cenchreus qui  étant  mort  fans  enfants  mZks,Telamo*  père  d’Ajax  qu’il  eût  Scholiaft:  îii 
d  H efione ,  fœur  de  Pnam  &  fille  de  Laomedon  Rois  de  Troie ,  fût  choifi  pour  fon  fucceffeur. 

D  ou  vient  que  Salamis  cü  apellée  dans  Virgile,  leRoiaumed ’Hefione,  fille  de  Laomedon 
&  foeur  de  P  nam ,  qui  l’alla  un  jour  vifiter  dans  cette  île. 

Lors  que  Cychreus  ou  Ccmbrms  regnoit  en  111e  de  S  demis ,  il  y  tüa  un  ferpent  ou  dragon  DWorï 
d  une  grandeur  prodigteufc  qui  en  dévoroit  les  habitants  ;  d'où  il  fût  apelle  en  Grec  ."»<  c’eft. 
a-dire  Jerpent,  &  1  île  yes  ceft-à-dire  Tîle  du  dragon.  Mais  il  y  a  des  Auteurs 

comm ZStepnanus,  qui  afllirent  que  ce  Cychreus ,  fils  de  Salamis  &  de  Tgeptune ,  avoit 
ete  apelle  Ophts ,  a  caufe  des  mœurs  rufires  &  mal-polies  dont  il  étoit  doüé  &  que  le  fer¬ 
pent  qui  ravageoit  l’île  n’étoit  autre  que  ce  Cychreus. 

Mais  comme  il  y  faifoit  beaucoup  du  dégât  &  du  ravage ,  il  en  fûtehaffé  par  un  certain  Eu- 
ryloquc  ;  fi  bien  que  ne  fachant  où  fe  retirer ,  la  Déefiè  Ceres  le  reçût  en  fa  protection  &  ie 
choifit  pour  gardien  &  prêtre  du  temple  qu’elle  avoit  à  Eleufme.  S’il  en  faut  croire  Strabon  le 
ferpent  apelle  Cychnodes  avoit  été  nourri  &  élévé  par  Cychreus ,  dont  il  avoit  reçû  ce  nom  - 
Mais  Cychreus  fût  chaffé  de  fon  Roiaume ,  qu’il  prennoit  plaifir  de  ravager ,  par  Eunloaue  * 

&  fait  gardien  du  temple  de  Ceres.  3  9 


D  autres  veulent,  que  le  Roi  Afope  étant  paffe  de  la  Eoeoce  à  Salamis ,  y  tüa  le  Roi  Ophis  ÈtyitiJ 
&  régna  en  fa  place.  A  quoi  femble  fe  raporter  ce  qu’on  lit  dans  Paufanias ,  que  les  Athé¬ 
niens  combatant  contre  les  Perfes  ,  du  tems  du  Roi  Xerxes ,  fous  l’île  de  Salamis  en  un 
combat  naval,  un  dragon  vint  à  paroître  fur  leurs  vaifl'eaux,  dont  ils  confulterent  l’oracle 
d' Apollon,<\u\  leur  répondit  que  c’étoit  l’ombre  du  heros  Cychreus. 

Cette  île  eft  à  préfent  nommée  par  les  Grecs ,  les  Turcs  &  tous  les  peuples  de  l'Europe 
Coloun  ou  Couloun,  mais  elle  eft  défignée  dans  les  cartes  marines  &  livres  journaux  des 
mariniers  Hollandois  fous  le  nom  de  Culoro. 


Le  commun  peuple  des  Infulaires  Grecs  qui  l’habitent  n’ont  aucune  connoiffance  de  l’an¬ 
cien  nom  de  Salamis  qu’on  lui  donnoit autrefois ,  comme  n’en  aiant  jamais  entendu  parler  * 

mais  il  y  a  bien  quelcun  de  leurs  pretresGrecsà  demi  lavants  qui  en  pourroit  dire  quel¬ 
que  choie.  •  n 

Eue  efi  fitiiee  a  trois  ou  quatre  lieues  au  Nord-Oüeft  de  Tîle  d’tÆginè  ,  plus-avant 
dans  le  golfe  en  tirant  vers  l’Occident,  devant  la  ville  de  JMegare  qu’on  nomme  à  préfent 
Megra,  &  à  une  demi-lieuë  d’Allemagne  du  Continent  de  1  '  Atticyue ,  avec  un  détroit  de 
meme  largeur  entre  deux ,  que  les  Grecs  d’aujourd’hui  apellent  Perama.  Cette  largeur  néan¬ 
moins  n’eft  pas  par  tout  égale ,  fur-tout  là  où  l’on  paffe  du  Continent  dans  cette  île.  Strabon 
meme  ne  la  fait  que  d’environ  deux  ftades ,  en  plaçant  l’île  vis-à-vis  des  frontières  de  la  terre- 
ferme  qui  fepa  rotent  anciennement  le  païs  de  l 'Astique  de  celui  de  Ai  égaré.  T  line  met  cette 

vira^s  ^  ^ancienne  ville  d  Eleufme  ou  d’Eleufsj  fitüée  dansl ’Attique,  &  derrière 
1  île  de  PJyttalie. 

Strabon  pofe  le  trajet  en  1  île  de  Salamis ,  apellé  par  les  anciens  Grecs  Porthmos ,  vers  le 
Cap  d  Amphialc  ;  &  dit  que  Xerxes ,  Roi  des  Perfes,  avoit  entrepris  de  le  fermer  d’une 
digue  ou  chauffée  j  mais  que  le  combat  naval  qu  il  eut  alors  à  foûtenir,  &  la  déroute  de  fa 
flote  1  en  détournèrent.  Cependant  Plerodote  remarque,  que  c’étoit  après  la  perte  de  la  ba¬ 
taille  ,  que  ce  Prince  forma  le  deffein  de  jetter  une  chauffée  entre  le  Continent  &  l’île  de  Sala- 
mis ,  ^  &  de  joindre  enfcmble  les  vaiffeaux  Phéniciens  qu’il  avoit  à  fon  fervice ,  pour  lui  fervir 
en  même  tems  &  de  flote  &  de  muraille. 

Ede  a  environ  quinze  lieues  de  France  ou  cinquante  miles  d’Italie  de  circuit  3  ôc  foixante  Spon.  Wheî; 
&  dix  ou  quatre-vingts^  ftadesde  longueur ,  fuivant  Strabon. 

Il  y  a  un  port  au  cote  Méridional  ou  Sud-Oücft  de  l’île,  &  non  pas  au  Septentrional 
pres  du  Continent  de  l  Atticyue ,  comme  quelques  Auteurs  1  ont  voulu  affurer.  Ce  port  eft 
un  des  plus-beaux  ports  du  monde , aiant  environ  trois  miles  d’Italie  de  largeur, &  fept  ou  huit 
depuis  fon  embouchure  jufqu  au  fonds,  qu’on  peut  prendre  pour  fa  longueur.  Il  eft  d’une 
figure  ovale,  ou  ronde  &  longue  comme  un  euf,  faifant  un  petit  recourbement  à  fon  em¬ 
bouchure.  Les  vaifl'eaux  qui  y  font  à  l’ancre  femblent  être  dans  un  lac  j  &  cependant  ils 
Ty  trouvent  fort  à  l’abri  des  vents  &  de  la  tempête,  à  caufe  de  la  hauteur  du  païs  qui  borde 

N  n  le 


te  vilt  ge 
Cèulburi. 

1  Whel. 

2  Spon, 


Strab, 


Af  et?  opis. 
Whel. 


Strab. 


Strab. 


description 

k  &  des  coteaux  de  file  qui  le  couvrent  ;  d'où  vient  que  l'ancrage  y  cil  fort-bon.  I!  à 

fon  embouchure  du  côté  du  Sud-Oüeft. 

On  trouve  deux  rochers  au  devant  du  port,  qu’on  nomme  Canouh  &  Pra/ouli,  Le 
dernier  a  étéainfi  apcllé  par  les  Grecs  modernes,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  porreaux 

^LavmeouVvilage  le  plus-confidérable  de  l’île  eft  fitüé  au  fond  du  port  fur  le  rivage, 

;  &  eft  apellé  Coulouti  ou  Colouri  de  même  que  l’île.  Il  eft  d’environ  1  cent-cinquante, 
ou  a  deux-cents  méchantes  petites  maifons  ,  qu’on  pourroit  plutôt  apeller  des  cabanes  ou  des 
chaumières,  &  habité  de  près  de  quatre-cents  perfonnes ,  qui  font  la  plfipart  des  Grecs  & 
ont  pour  do&eur  un  Papas  ou  prêtre  de  leur  nation. 

Au  deflfus  de  ce  vilage ,  il  y  a  un  rocher  haut  &  élévé, qui  va  peu-à-peu  en  s’aiguifiant ,  & 
fur  lequel  croiffent  diverfes  fortes  d’herbes.  Il  croît  à  la  campagne  une  certaine  efpéce  de  petit 
lis ,  qui  pouffe  une  fleur  blanche  fort-jolie  fur  une  tige  d’un  empan  de  haut ,  avec  des  feuil¬ 
les  qui  ne  font  ni  plus-longues  ni  plus-larges  que  celles  de  l’herbe  verte  ou  gramen  commun. 

Ce  vilage  n’a  pas  été  bâti  fur  les  fondements  de  l’ancienne  ville  de  Salamis  ;  car  elle  étoit 
fitüée  à  quatre  ou  cinq  miles  d’Italie  de-là,  près  d’un  petit  vilage  de  vingt  maifons ,  qu’on 
nomme  à  préfent  Ambelaci  ou  Atnbelachi ,  au  pié  duquel  il  y  a  un  petit  port ,  qui  eft  à  la 


vue  d’ Athènes. 

L’île  de  Salamis  avoit ,  du  tems  de  l’Empereur  Augufte  i  une  ville  de  même  nom ,  qui 
femble  avoir  demeuré  libre ,  &  n’avoir  reconnu  d’autre  autorité  que  celle  de  fes  propres  ha¬ 
bitants.  Il  y  en  avoit  eu  même  une  autre  pluâ-ancienne ,  qui  avoit  été  bâtie  au  côté  Mé¬ 
ridional  de  l’île ,  vis-à-vis  de  l’île  SaALginc ,  mais  qui  étoit  alors  détruite. 

Du  tems  des  Chrétiens, elle  étoit  honorée  d’un  Siège  Epifcopalqui  dépendoit  de  l’Arche¬ 
vêché  à' Athènes.  On  voit  encore  à  Amblachi  les  mafures  de  quelques  anciens  bâtiments ,  & 
au  bord  de  la  mer  des  fondements  de  pierre  de  taille  qui  font  au  deffous  de  l’eau ,  avec  fept  ou 
huit  petites  inferiptions  Gréques  fort-anciennes.  On  y  en  remarque  entre  autres  une  gravée 
fur  un  carrier  de  marbre  noir,  près  des  mafures  d’une  ancienne  Eglife  des  Francs  ou  Chré¬ 
tiens  Occidentaux,  où  l’on  déciiifre  le  nom  de  Salamine  ou  de  Salamis.  Elle  eft  conçûë  en 
ces  termes^ 
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C’eft-à-dire 


Nie oeles ,  fils  à’  Hegcfippus  d’ A  nagyre ,  a  drejfiè  cette fiatuè  k  NI . fon pète ,  ornant 

la  facrée  Salamis  en  L’honneur  des  Dieux  immortels . 

Il  y  a  un  autre  vilage  fttüé  au  côté  Méridional  du  port  de  Coulouri ,  a  la  diftance  d  en¬ 
viron  une  lieue  &  demi  d’Allemagne,  qu’on  nomme  Metropis.  Spon  prétend  que  ce 
foit  un  Couvent  de  Caloyers ,  près  duquel  il  y  ait  quelques  maifons ,  &  le  nomme  Me* 
tropoli.  On  ne  trouve  plus  d’autre  vilage  ou  bourg  dans  cette  île  que  ceux  dont  je  viens 
de  parler. 

L’île  de  Salamis  fe  rendit  autrefois  célébré  par  la  conduite  &  la  valeur  des  c lÆacides ,  ou 
defeendants  d’^Æaque  qui  y  ont  autrefois  régné ,  &  fur-tout  par  celle  d ’Ajax ,  fils  de  Tè- 
lamon  &  un  des  principaux  Capitaines  Grecs,  qui  difputa  avec  Ulyfife  les  armes  d’ Achille , 
comme  aufli  parla  défaite  de  Xerxes ,  Roi  des  Perfes,  qui  fut  batu  fous  cette  ile  par  les 
Grecs ,  &  contraint  de  fe  retirer  dans  fon  Roiaume,  Ce  que  Pomponius  M da  confirme ,  en 
difant  que  Salamis  étoit  plus-connue  par  la  défaite  des  Perfes,  que  l’îlc  d ’Hclene  ne  1  étoit 
par  le  violcment  de  la  femmede  Mendas  ;  &  c’eft  pour  cela  fans  doute  que  Pline  la  nomme 
la  fameu  fe  ou  célébré  Salamis. 

Du  tems  de  l’Empereur  Augujlc ,  les  Athéniens  étoient  maîtres  de  cette  île ,  pour  la  pof- 
feftîon  de  laquelle  ils  avoient  autrefois  été  fouvent  en  difpute  avec  les  habitants  de  la  ville  de 
Megare ,  fiiiiée  vis-à-vis  de  cette  île  fur  le  Continent.  Un  certain  Tififlrate  ou  Scion ,  preten- 
doit  faire  voir  par  quelques  vers  d’ Homère ,  que  cette  île  étoit  depuis  long-tcms  foumife  à  la 
domination  des  Athéniens. 

On  y  voit  plufleurs  rochers  hauts  &  élévez  ;  mais  il  y  a  auffi  des  plaines  tres-fertiles 
entre  deux,  qui  raportent  du  blé  &  d’orge  en  abondance.  Il  y  croit  des  pins  fur  les  co¬ 
teaux,  d’où  les  habitants  recueillent  de  la  poix.  Mais  à  l’égard  du  Lenttfique ,  qui  y  croît 

auffi 
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suffi  en  fort-grande  quantité,  les  Infulaires  le  brûlent,  &  en  emploient  les  cendres  à  faite 
du  favon. 

Il  y  aune  riviere  qui  étoit  anciennement  apelle'e  Bocarus ,  mais  du  tems  de  Strabon  elle 
étoit  connue  fous  le  nom  de  Boulins.  D’autres  lui  en  donnent  une  petite  qu’ils  nom¬ 
ment  Buma. 

Tous  fes  Infulaires  font  Grecs.  Ils  avoient  autrefois  un  Vaivode  &  un  Cadi  y  quigou- 
vernoient  leur  île  delà  part  du  Grand-Seigneur,  avec  celles  d’e Ægineôc  de  Poros.  Mais 
en  l’année  1676,  ils  fecotiferent  d’un  commun  acord,  &aiantfait  entre  eux  une  certaine 
fomme  ,  ils  achetèrent  ces  deux  charges  du  Capitan  Baffa  ou  Amiral  des  Turcs ,  pour  fept- 
cents-quatre-vingts-cinq  piaftres ,  à  condition  qu’on  n’auroit  deTormais  plus  rien  à  leur  de¬ 
mander.  Ainfi  ils  font  demeurez  libres  depuis  ce  tems-là. 

Ils  font  neanmoins  fort-pauvres  &  vivent  dans  une  extréme  mifére ,  comme  prefque  tous 
les  Albanois  qui  font  difperfez  dans  la  Grèce.  Il  eft  vrai  que  s’ils  n’étoient  pas  tant  expo- 
fez  aux  courfes  &  aux  voleries  des  Corfaires  qu’ils  le  font  ordinairement,  ils  y  pourroient 
vivre  avec  affez  de  commodité  par  le  moien  de  l’agriculture.  Car  le  païs  eft  grand  &  étendu 
à  proportion  des  habitants  qu’il  doit  entretenir ,  le  nombre  n’en  étant  que  d’environ  mille 
perfonnes. 

Ils  tirent  toute  leur  fubfiftance,  qui  confifte  en  fort  peu  de  chofe ,  à  caufc  qu’ils  vivent 
dans  une  grande  frugalité ,  du  blé,  de  l’orge,  du  goudron,  de  la  poix,  de  la  refîne,  du 
poiflon ,  des  choux ,  de  l’éponge  &  des  cendres  de  Lentifque  qu’ils  recueillent  dans  leur  île  & 
qu’ils  portent  vendre  à  Athènes ,  011  ils  font  leurprincipal  trafic. 

DES  AUTRES  ILES 

fi  tuées  dans  le  GOLFE  D'ENGIA. 


IL  y  a  plufleurs  autres  îles  dans  ce  golfe,  dont  pourfuivant  à  faire  la  defeription  ,  je 
commencerai  vers  le  Cap  des  Colonnes  en  tirant  du  côté  d’Occident  le  long  des  côtes  de 
Y  Afrique  t  aune  lieue  defquelles  eft  fitüée,  du  côté  du  Sud-Oiieft ,  une  île  deferte  a-  ^  . 

pellée  Patroclàa  &  autrement  P  atroclonefus ,  c’eft-à-dire  l'îlede  Pair ocle ,  de  l’Amiral  desstephan^ 
galères  de  Ptolomée  Lagus ,  Roi  $  Egypte ,  qui  étoit  ainfi  nommé.  Strabon  femble  l’apeller  Paufan* 
le  rampart  de  P rocle ,  ou  plutôt  de  Patrocle ,  à  caule  que  cét  Amiral  y  avoit  fait  bâtir  ,  fui- 
vant  Paufanias ,  une  muraille  &  éléver  des  ramparts  pour  s’y  fortifier. 

Elle  eft  encore  apellée  par  quelques  Auteurs  Patroclea  ou  Patroclcia j  mais  elle  eft  plus-géné¬ 
ralement  connue  parmi  les  Chrétiens  Occidentaux ,  qui  l’ont  ainfi  nommée  à  l’éxemple 
des  Grecs ,  fous  le  nom  de  Gaydaronifî  ou  Guidronijk  ,  c’eft-à-dire  l’îlc  des  ânes  ,  ou 
fous  cz\m  d’ Ebanoniji  ,  c’eft-à-dire  l'île  des  Ebenes  ,  d’un  certain  arbriffeau  ainfi  apellé 
qui  y  croît. 

P aufanias  veut  que  cét  arbiffeau  ne  foit  jamais  couvert  de  feuilles, ce  qui  eft  faux.  Les  Ita¬ 
liens  1  apellent  Ebano  &  les  Latins  EbenusXZ’cft.  un  arbrifleau  tout  tortu,  qui  s’élève  quatre  ou 
cinq  coudees  au  deflus  de  terre.  Ses  feuilles  font  argentées  &  rangées  trois  à  trois  com¬ 
me  celles  de  la  trèfle.  Il  pouffe  des  fleurs  rouges  mêlées  de  quelques  filets  blancs,  comme 
les  plumes  de  l’autruche ,  étant  pareillement  divifées  en  de  petites  parties,  ce  qui  eftfort-a- 
greable  à  la  vûë  j  car  il  femble  que  ce  foit  un  mélange  artificiel  de  pourpre  &  d’argent.  A 
mefure  qu’elles  tombent ,  on  voit  paroître  en  leur  place  la  fcmence ,  qui  eft  un  peu  plus-* 
grofle  que  de  l’orge. 

Son  bois  eft  dur  &  fort  noir ,  &  fon  écorce  d’un  gris  cendré.  Il  croît  auffi  en  l’île  de 
Candie  en  des  endroits  rudes  &  de  difficile  accès  j  mais  lors  que  les  Vénitiens  étoient  en  guer¬ 
re  contre  les  Turcs  ,  les  Corfaires  Chrétiens  en  abatirent  la  plus-grande  partie.  Il  eft  com¬ 
munément  apellé  par  les  Grecs  Archondoxylon ,  c’eft-à-dire  bois  des  Princes. 

On  trouve  plus-avant  dans  le  golfe,  en  tirant  vers  l’Occident,  une  autre  île  qu’on  nom- 
meàpréfent  Bononi  y  mais  que  les  Anciens  apelloient  Bclbinay  comme  le  prétendent  quel-  °n<3"‘' 
ques  Auteurs.  Strabon  la  place,  défîgnêe  fous  ce  dernier  nom,  près  de  Patrocleia  ou  du 
rampart  de  Patrocle ,  à  quelque  diftance  du  Continent,  devant  la  contrée  habitée  par  les 
peuples  apcllez  ^Anaphlyjles ,  &  vis-à-vis  de  lachapéle  de  Venus  &  du  temple  de  Venus  Co¬ 
lias  ,  qui  étoient  bâtis  fur  le  Continent. 

On  vient  enfuite,  en  cinglant  plus-avant  le  long  des  côtes  de  Y^Attique,  à  une  petite  îl çEhjfo. 
qui  eft  à  préfent  connue  fous  le  nom  d ’EliJfo.  C’eft  aparenment  celle  que  Strabon  apellc 
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horton  rleouffa,  &  qu’il  place  devant  le  Cap  d' Afypaléc  ;  de  même  qu’il  en  met  une  au- 
tr“  qu’il  nomme  Phaura ,  devant  le  Cap  de  Thoreas ,  on  en  effet  l’on  aperçoit  un  Cap  fur 

„ne  d ointe  de  terre  que  forme  une  petite  baye  ou  golfe. 

phelchida  ou  Phelcuda  eft  une  autre  île  fnüée  à  trois  lieues  &  demi  Eft  quart  au  Sud-Eft 
de  celle  d’e Ænnc ,  &  environ  à  trois  lieues  d’Allemagne  à  l’Occident  du  Cap  des  Colon. - 
;,o-.  Les  vaiîfeaux  n’y  peuvent  mouiller  en  aucun  endroit,  à  caùfc  qu’on  n’y  peut  trou¬ 
ver  de  fond.  x  „  _  ,  rr 

Une  grande  lieue  plus-loin  ,  on  trouve  pres  d  un  Cap  qui  avance  du  mont  Hymette 

fitüé  furie  Continent  de  l ’Jttique,  cinq  petites  îles  placées  tout  près  l’une  de  l’autre ,  qui 
font  connues  fous  le  nom  de  Combonimffa  ou.  Combonijja  &  d ’Halicas  ou  Selicas ,  c’eft-à-dire 
les  Salines.  Combos  lignifie  parmi  les  Grecs  modernes  un  grain  de  corail  ou  le  bouton  dune 
couronne  de  rofes. 

Enfuite  on  vient  à  une  autre  petite  île,  apellec  Phlega ,  qui  eft  aparenment  celle  que  les 
Anciens  ont  apellée  Phaura  &  qui  eft  défignée  fous  ce  nom  dans  Sirabon.  Au  milieu  du 
°olfc,  on  voit  celles  d’çjEginc^  d cCouloun,  &c.  Et  à  l'embouchure  du  détroit ,  finie' en¬ 
tre  cette  derniere  &  un  port  de  la  terre-ferme  apellé  Porto  Lione ,  on  en  trouve  une  qu’on 
nomme  à  préfent  Ltpfocoutalie, que  quelques  Auteurs  tiennent  pour  la  Pfjttalie  des  Anciens. 

Au  devant  de  ce  détroit,  en  tirant  du  côté  du  Septentrion  &  vers  la  ville  d  ’Eleufne,  il 
y  a  deux  îles  ou  petits  rochers ,  fitüez  tout  près  l’un  de  l’autre ,  en  forte  qu’ils  paroiffent 
comme  un  double  rocher.  Le  plus-grand  eft  apellé  MegalaCira ,  &  l’autre  Mtcra  Cira$ 
mais  anciennement  l’un  des  deux  étoit  apellé  Ceras.  L’on  tient  que  Xerxes ,  Roi  des  Perfes , 
y  fit  éléver  un  trône  d’argent,  pour  pouvoir  de-là  voir  toute  fa  flote ,  avec  laquelle  il  pré- 
tendoit  envahir  toute  la  Grèce-,  mais  ilfe  vitbicn-tôt  après  déchu  de  fon  efpérance,  aiant 
été  contraint  de  prendre  la  fuite,  après  avoir  perdu  le  combat. 

C’eft  une  fort-petite  île  pleine  de  lievres  &  de  lapins ,  qui  y  meurent  finalement  de 
vicillcflc ,  à  caufe  que  les  T  arcs  n’y  ofent  pas  aller  chaflcr  de  crainte  d’être  pris  par  les  cor- 
faires  Chrétiens  ;  &  pour  ce  qui  eft  des  pauvres  Grecs  qui  habitent  les  îles  voifines,  ils  ne 
mangent  que  tres-peu  de  chair ,  à  caufe  des  longues  abftinences  &  du  grand  nombre  de  jeû¬ 
nes  ou  leur  religion  les  engage ,  outre  qu’ils  n’ont  point  la  plupart  d’arme  à  feu ,  dont  l’u- 
fage  n’eft  pas  fi  commun  parmi  eux  qu’il  l’eft  en  ce  pais. 

Après  fuit  l’île  de  Salamis  ,  qu’on  nomme  autrement  Coitlouri.  Mais  plus-avant  entre 
la  ville  de  Corinthe  &  l’île  d’e ALgine ,  on  trouve  cinq  petites  îles,  dont  l’une  eft  apellée  en 
Grec  Hagto  Thoma ,  c’eft-à-dire  S.  Thomas ,  l’autre  Diapona ,  la  troifiéme  Hëbreo ,  la  qua¬ 
trième  Hagio  Jani ,  c’eft-à-dire  S.  fean,  &  la  cinquième  Platonifi ,  c’eft-à-dire  île  plate  oit 
unie ,  à  caufe  qu’en  effet  c’eft  un  pais  plat  &  uni.  Pline  fait  auftfi  mention  dune  île,  apel¬ 
lée  Plateis ,  qu’il  place  avec  celle  de  Belbwa  devant  le  Cap  de  Tre&enium. 

Il  y  a  plufieurs  autres  rochers  à  qui  on  n’a  point  donné  de  nom ,  qui  font  fitüez  d’un 
côté  «St  d’autre  autour  de  ces  cinq  petites  îles, «St  qui  paroiffent  élévez  au  defius  de  l’eau.  Mais 
entre  les  îles  d’zJlgwelk  de  Coulouri,  on  en  découvre  une  apellée  Laouft ,  avec  quatre  ro¬ 
chers  étroits  qui  en  font  à  une  diftance  peu  confidérablc. 

Entre  l’île  d ’zJEgine  <5t  le  Continent  de  la  Morée ,  on  trouve  les  îles  d ’Angifri,  de  Metopi% 
de  V  or  ou  fa  «St  de  Mont.  Mais  en  pourfuivant  fa  route  de  l’île  d’tÆgine  vers  le  Cap  de  Scilly , 
on  vient  à  deux  petites  îles  étroites,  apelléespar  les  Grecs  modernes  Cauphinidia  ou  Cophi - 
nidia ,  c  cft-à-dire  les  paniers  ou  les  corbeilles . 

Apres  fuit  l’île  de  Poros  qui  eft  beaucoup  plus-grande  que  les  précédentes.  Elle  a  dix- 
huit  miles  d’Italie  de  circuit ,  «5t  n’eft  habitée  que  par  des  Albanois,  qui  ont  la  plus-grande  par¬ 
tie  de  leurs  biens  fur  la  terre-ferme.QuelquesAuteurs  tiennent  cette  île  pour  celle  que  les  An¬ 
ciens  ont  nommée  Calaune ,  bien  que  d’autres  veuillent  que  cette  derniere  foit  maintenant 
apellée  Sidra.  On  trouve  encore  deux  autres  petites  îles  ou  rochers  devant  le  Cap  de  Scilly , 
qu’on  nomme  Chevmes  ou  Cclevwais. 

De  toutes  ces  îles ,  il  n’y  a  que  celles  d’e /Egine ,  de  Coulouri  &  de  Poros  qui  foient  habitées, 
comme  il  a  été  déjà  dit. 

Demojlhénc  ,  fameux  Orateur  Grec,  fe  retira  en  l’îlc  de  Calaurie ,  où  ilfe  donna  lui- 
même  la  mort  avec  du  poifon,  aiant  apris  du  poète  Archias  qu’ Antipater  ,  qui  etoit 
un  des  Lieutenants  d’Alexandre  le  Grand  ,  en  vouloit  à  fa  vie  «5c  cherchoit  à  le  fai¬ 
re  mourir. 

Outre  les  îles  dont  je  viens  de  parler  ,  les  Anciens  ont  fait  mention  de  plufieurs  au¬ 
tres  qu’ils  ont  placées  dans  ce  golfe.  Hérodote ,  par  éxcmple,  en  met  une  entre  1  île  de 
Salamis  Ôt  la  terre-ferme  qu’il  nomme  Pfyttalée ,  què  Strabon  fcmble  placer  au  meme 
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Hérodote  h  nomme  une  petite  île ,  de  même  qu 'zÆfchylus ,  &  strabon  la  repréfente  com¬ 
me  defcrte&  couverte  de  pierres  &  de  rochers,  ajoutant  que  quelques  Auteurs  l’ont  a  pellée 

le  port  de  P«w.  Il  remarque  auffi  que  c’eft  à  eau fe  qu’elle  eft  inculte  &  inhabitée  qu’elle 
avoit  ete  confacree  au  Dieu  Pan.  n 

Spon  prétend  qu’elle  foit  à  préfent  connue  fous  le  nom  de  Lipfocoutalie  ,  qu’il  place 
entre  1  île  de  Coulouri  ou  de  Salamis  &  le  Continent ,  à  l’entrée  du  détroit  qui  fepare  cette  île 
de  la  terre* ferme.  r 

Quelques  Auteurs  en  placent  une  près  de  celle-ci ,  à  qui  ils  donnent  le  nom  d Valante , 
talante  ,  que  porte  femblablement  une  autre  île  qui  eft  fitüée  au  deffous  de  celle 
d  Euboee.  strabon  y  en  place  une  autre  qui  eft  femblable  à  celle  de  Pfyttalie. 

Le  meme  Auteur  en  met  deux ,  qu’il  defigne  fous  le  nom  de  Pharmacufes  ,  près  du  canal LlsilesPh^ 
ou  détroit  de  l’ile  de  J alamis ,  fur  l’une  defquelles  il  dit  qu’on  montroit  autrefois  le  tombeau 
de  Ctrce.  Il  ajoute  qu’on  en  trouve  cinq  quand  on  fait  voile  de  Ni  fée ,  havre  &  charpen¬ 
terie  ou  atelier  de  Megare ,  vers  le  Continent  de  1  ’  Afrique  qui  confine  à  ce  golfe. 

Il  place  en  outre  plufieurs  autres  îles  autour  de  celle  d’aÆgine ,  principalement  du  côté 
quelle  regarde  vers  le  Continent  j  mais  du  côté  de  la  mer  il  n’en  met  qu’une ,  apellée  Belbi- 
na ,  que  Scylax  place  près  du  Cap  de  Smium ,  qu’on  nomme  à  préfent  le  Cap  des  Colonnes 
&  lui  donne  une  ville  de  même  nom.  r  9 

Pline  met  devant  le  Cap  de  Trezenium  ou  la  ville  de  Trezen ,  fitiiée  dans  la  Adorée  du 
côté  de  ce  golfe,  les  îles  de  Cal  aune  ,  de  Plateis ,  de  Belbma ,  de  Lafia,  âcBauctdias  •  & 
vis-à-vis  d '  Epidaure  celles  de  Cecryphtlos  &  de  Pityonefus ,  à  fix-mille  pas  de  la  terre-ferme. 

Devant  le  Cap  de  Spireum ,  qu’on  nomme  à  préfent  Capo  Spireo ,  il  place  celles  d'Eleufe  * 
de  Dendros ,  deux  qui  portent  le  nom  de  Craugies ,  deux  qui  font  connues  fous  celui  de  Cx- 
cies ,  avec  celles  de  Selachufe ,  de  Cenchreis  &  d 'Afpis.  Mais  dans  le  golfe  de  Megare  il  en 
met  quatre ,  à  qui  il  donne  le  nom  de  Methurides.  ô 
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à  préfent  NEGREPONT  ou  EGRIPOS. 

L’ile  à  qui  les  Grecs  &  les  Latins  ont  anciennement  donné  le  nom  d' Euboée ,  avoit  au-  Strab.Steph: 
paravant  ete  connue  fous  ceux  de  Chalcodontis  ,  de  Maoris  ou  de  Macra ,  d ' Ocha ,  de  &c* 

Chalcis ,  de  Bomoy  d’Hellopia  ,  d'^xfonia  ,  d  '  Ab  antis  ou  d'Abantias ,  d'Afopis  & 
d'iA rgiboeios.  J  ‘ 

Elle  avoit  été  apellée  Euboee  d’une  heroïne  de  ce  nom ,  comme  Strabon  le  re¬ 
marque  j  de  même  qu’elle  avoit  été  auparavant  nommée  Ab  as  ou  Abantias  d’un  heros  apel- 
le  Abas ,  comme  le  témoigne  le  même  Auteur  après  quelques  autres.  Ou  peut-être  elle 
avoit  ete  nommée  Euboée, comme  il  le  raporte  en  un  autre  endroit ,  d’une  certaine  caverne 
jituee  pres  du  rivage  de  la  mer ,  du  côté  qu’elle  regarde  vers  la  mer  c Æ</ée ,  qui  étoit  apel- 
lee  par  les  Anciens  en  langue  Gréque  Boos  Aule ,  c’eft-à-dire  étable  h  beuf's ,  oïil’on 
dit  qu  Io  acoucha  d ’Epaphe.  A  infi  l’île  pourroit  avoir  de-là  pris  le  nom  d' Euboée. 

Ce  qu 'Hefiode  ,  ancien  poëte  Grec ,  raporte  n’eft  pas  fort-éloigné  de  cela.  Car  il  dit 
que  Jupiter  apella  Euboée  du  nom  d’un  beuf,  l’île  que  les  Dieux  avoient  auparavant  nom¬ 
mée  Abantis.  D’autres  veulent  qu’elle  ait  été  ainfi  nommée  des  beaux  pâturages  dont  elle 
eft  pourvue ,  pour  nourrir  &  engraiOër  des  beufs  ;  de-là  vient  qu’elle  eft  auffi  apellée  dans 
les  poëtes  Grecs  Argtbocios ,  qui  fignifie  des  beufs  blancs.  Ælîan ; 

C’eft  prefque  dans  le  même  fens  qu’elle  fût  auffi  apellée  Bomo ,  comme  Hefichius  le  re¬ 
marque.  Car  en  langue  Arabe  Bomo  ou  Bohmo  fignifie  du  bétail ,  de  même  que  Behemotb 
en  Hebreu.  ^  En  effet  l’on  remarque ,  qu’avant  même  la  guerre  de  Troie  cette  île  étoit  fort 
renommee  a  cauft.  de  fes  beaux  pâturages,  qui  nourriffoient  un  grand  nombre  de  beufs , 
comme  on  le  peut  inferer  principalement  des  fables  qui  racontent,  au  fujet  d' Autolicus  ApolloJ* 
fils  de  Mercure  ôc  de  Clio  ,  qu  il  enleva  les  beufs  de  1  île  d' Euboée.  Thucydide  même  raporte , 
qu’au  commencement  de  la  guerre  du  Péloponcfe ,  les  Athéniens  cnvoicrcnt  paître  leur  bétail 
dans  cette  île.  A  quoi  il  faut  ajouter,  qu’il  n’eft  pas  furprennant  qu’elle  ait  été  apellée  du  nom 
Arabe  Bohmo ,  puis  que  les  Arabes  font  contez  par  Strabon  pour  les  plus- anciens  habitants  de 
cette  île ,  où  ils  fe  vinrent  habitüer  fous  la  conduite  de  Cadmus, 
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,86  DESCRIPTION 

Elle  fut  aufli  connue  fous  le  nom  de  Chalets*  de  même  que  fa  ville  capitale,  de  Combi 
fille  d  ’sifope  qui  étoitauflï  apellée  Chalcis ,  ou  plutôt  du  cuivre,  apellé  en  Grec  * 
qu’on  tient  avoir  été  premièrement  trouve  dans  cette  île.  .  . 

1  Elle  fût  nommée  Ellopia  ou  Hellopia  d'Ellops ,  fils  d /o»,  qui  etoit  eftime  par  les  Am 
ciens  frère  d’ Echts  &  de  Cothusfx.  qui  avoir  bâti  dans  cette  île  la  ville  &  Ellopia, comme  Stra- 
bon  &  Stephanus  le  témoignent.  <Monia ,  de  certains  peuples  de  ce  nom  originaires  de  la 
Boeoce,  qui  l’ont  autrefois  habitée.  CMacris  ou  Mur  a,  à  caufe  qu’elle  eft  d’une  figure  longue 
&  étroite  comme  le  porte  ce  nom  que  les  Grecs  lui  ont  donné  ;  ou  s’il  en  faut  croire  les 
fables  des  poètes,  de  cfltacris ,  nourrice  de  Bacchus  fils  de  Jupiter ,  qu’elle  éleva  dans  fon 
fein  dans  le  creux  de  1  'Abantis  Euboïque.  Cependant  Pline  fait  Nyfa  nourrice  de  'Bacchus  , 
&  dit  qu  elle  donna  fon  nom  à  une  ville  de  Syrie  qui  fût  enfuite  apellée  ScythopoHs. 

Elle  fût  apellée  Ocha  ou  Oche  d’une  ancienne  ville  de  ce  nom ,  ou  des  combats  amoureux 
que  Jupiter  y  livra  à  fa  femme  junon ,  ou  à  caufe  des  pâturages  &  des  beaux  &  gras  moutons 
qu’on  y  nourrifioit ,  ou  parce  que  les  brebis  y  étoient  fort- fécondés  ;  car  ce  font  les  diverfes 
interprétations  qu’on  peut  donner  au  mot  Grec  Oche,  qui  étoit  aufli  le  nom  qu’on  donnoit 
à  la  plus-haute  montagne  de  cette  île. 

Elle  fût  nommée  Abantis  ou  Ab  antias ,  d  '  Abas ,  ville  de  la  Phocide.  Car  on  tient  que 
quelques  peuples  de  Thrace  étant  partis  de  cette  ville ,  allèrent  peupler  Ylted'Euboée ,  &  a- 
pellercnt  ceux  qui  la  pofiedoient  Abantes  du  nom  de  leur  ville,  &  l’île  même  Abantias  ou 
Abantis  j  bien  que  *  d’autres  aflurent,  qu’elle  fût  ainfi  apellée  d’un  certain  heros  nommé 
Abas ,  de  même  qu 'Euboée  d’une  heroïne  de  ce  nom. 

Stephanus  raporte,  après  ^Mriflocrate ,  que  cét  Mlbas  étoitun  Argien,  fils  de  Neptune 
&  d' Àrcthufe ,  &  le  pere  ou  le  tronc  d’ou  étoient  defeendus  les  peuples  qui  depuis  furent 
apellez  Abantes.  Où  l’on  peut  remarquer  qu’il  fembleque  les  anciens  habitants  del’île 
Abantis  ou  Abantias  n’étoient  autrefois  connus  que  fous  le  nom  d’ Abantes  ;  car  c’eft  ainfi 
que  les  nomme  Homère  &  jamais  Euboeens ,  bien  qu’il  fafle  fouvent  mention  de  cette  île 
fous  le  nom  d' Euboée.  Mais  il  peut  être  aufli  que  ce  poète  ne  s’eft  pas  fervi  du  nom  d’Eu- 
boeens ,  à  caufe  que  le  nom  d’ Abantes  étoit  alors  le  plus-commun  &  le  plus-connu. 

Cette  île  eft  à  préfent  connue,  parmi  les  Italiens  &  les  autres  Francs  ou  Chrétiens  Occiden¬ 
taux,  fous  le  nom  de  Negroponte ,  Egriponte ,  ou  Negrepont ,  de  meme  que  fa  ville  capi¬ 
tale^  parmi  les  Turcs  &  les  Grecs  fous  celui  d'Epripos ,  qui  eft  aparenment  un  nom  corrom¬ 
pu  de  YEuripe ,  fameux  détroit  fitüé  entre  cette  île  &  le  Continent  de  la  Boeoce.  Il  y  a 
même  aparence ,  &  il  n’en  faut  pas  douter ,  que  le  nom  de  Negroponte  ou  Egriponte  a  ete  for¬ 
mé  de  celui  d’ Egripos.  Car  comme  les  prémiers  Francs  qui  y  abordèrent ,  eurent  entendu 
dire  en  Grec  aux  habitants  du  pais,  Eis  ton  Egripos ,  c’eft-à-dire  vtzesY  Egripos ,  ils  crurent 
que  les  Grecs  apelloient  cette  île  Negroponte.  Ainfi  il  eft  inutile  de  fe  fatiguer  l’efprit  à  cher¬ 
cher  une  autre  origine  de  ce  nom ,  ou  d’en  forger  une  fur  l’erreur  des  Italiens ,  qui  ont  apellé 
cette  île  &  fa  ville  capitale  Negroponte ,  qui  fignifie  proprement  en  leur  langue  pont-noir ,  com¬ 
me  s’il  y  avoitdans  cette  île  quelque  pont  de  pierre  de  cette  couleur. 

Elle  eft  fitüée  ,fuivant  Pline  &  Mêla ,  par  fon  côté  Sud-Oüeft,  au  Septentrion  ou  au 
Nord-Eft  de  la  Boeoce  ,  tout  le  long  de  laquelle  elle  s’étend  en  longueur  jufques  au  devant 
de  la  Thejfalie ,  Province  de  Y  Achaie  ou  de  la  Grèce  de  même  que  la  précédente,  dont  cette 
île  eft  féparée  par  un  détroit  apellé  YEuripe. 

Pareillement  Strabon  la  place  le  long  de  toute  cette  côte  qui  s’étend  depuis  le  Cap  de  Su* 
nium  ,  qu’on  nomme  à  préfent  Capo  delle  Colonne  ,  fitiie  fur  le  rivage  de  1  Atticpue ,  jutques 
en  Theffalie ,  fans  y  comprendre  les  deux  Caps  fitüez  à  fes  deux  cotez.  Car  elle  eft  placée, 
au  raport  du  même  Auteur,  après  l’île  d’Helene  qu’on  nomme  autrement  Macroniji,  vis- 
à-vis  du  refte  de  Y Altique  &  tout  près  du  Continent ,  fon  Cap  Méridional,  apellé Leuce 
Acte  c’eft-à-dire  rivage  blanc ,  étant  fitüé  à  trois-cents  ftades  du  Cap  de  Sunium  qu’on 
nomme  à  préfent  Capo  delle  Colonne  ;  de  meme  que  fon  Cap  Occidental ,  autrefois  connu 
fous  le  nom  de  Ceruum  &  à  préfent  fous  celui  de  Capo  Litar ,  eft  placé  vis-à-vis  du  golfe  Ma- 
liacique  qu’on  apelle  aujourd’hui  le  golfe  de  Siton ,  avec  un  détroit  de  vingt  ftades  de  large 
entre  deux.  Ainfi  elle  eft  fitüée,  fuivant  cét  Auteur,  à  l’opofite  de  YAttique ,  de  la 
Boeoce ,  de  la  Locride  &  des  peuples  connus  fous  le  nom  de  Maliens. 

L’endroit  où  elle  aproche  le  plus  de  la  terre-ferme,  eft  là  où  eft  bâtie  l’ancienne  ville  de 
Chalets ,  qu’on  nomme  à  préfent  Egripos  &  Negroponte ,  où  elle  s’avance  vers  la  ville  d  ’Au- 
lis ,  fitüée  fur  le  Continent,  &  forme  YEuripe ,  qui  eft  fi  étroit  en  cét  endroit-là  ,  qu  au 
raport  de  Strabôn ,  la  ville  de  Chalcis zvoit communication  avec  la  Boeoce  par  lemoiend’un 
pont  d’un  arpent  de  long  qui  atachoit  cette  île  au  Continent. 
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Cependant  Strabon  &  Pline  raportent ,  qu’elle  étoit autrefois  continue  à  la  Toeocc,  mais 
qu’elle  en  fût  féparéepar  la  rapidité  du  flux  &  reflux  de  XEuripe vers  l’endroit  où  la  ville 
à’ Aults  étoit  d’un  côté  bâtie  dans  la  'Boeocejk.  celle  de  Chalcis  dans  l’ Euboéc.  Un  certain  poëts 
Grec  fort-ancien ,  apell élon9  en  fiait  mention  dans  Strabon  en  la  maniéré  fuivante;  Le 
cours  impétueux  de  Vïnconjlant  Euripe  a  arraché  du  rivage  de  la  Eoeoce  le  pats  d’Euboée ,  du  r  . 
côté  de  la  merde  Crcte.  On  dit  auflique  l’île  de  Cea  ou  de  Cia ,  fitiiée  à  quatre  lieues  de  celle  V  01  ^  0 
d ’Euboée ,  avoit  été  arrachée  de  cette  derniere. 

Elle  eft  placée  dans  les  cartes  marines ,  par  fon  Cap  Oriental  apellé  Capo  Martelo ,  à  onze 
lieues  au  Midi  de  l’île  de  Schiro ,  environ  à  la  même  diftance  à  l’Occident  de  S  cio ,  &  à  une 
lieue  &  demi  au  Nord-Oüeft  de  Taras. 

Elle  eft  longue  &  étroite ,  s’étendant  en  longueur  du  Nord-Oiieft  au  Sud-Eft  ;  d’où  elle  sa  grandeur, 
fût  apellée  en  Grec  fuivant  Strabon,  quipofe  fa  longueur,  depuis  fon  Cap  Occi¬ 

dental  ou  Septentrional  autrefois  apellé  Cenaum  &  à  préfent  Capo  Litar ,  jufqu’au  Méridio- 
nal  apellé  *  Gtrefttts  ,  de  douze-cents  ftades.  *  à  préfent 

Pline  lui  donne  la  même  longueur.  Car  il  la  fait  de  cent- cinquante* mille  pas,  qui Martelai 
reviennent  précifemènt  aux  douze-cents  ftades  de  Strabon ,  &  font  cent-cinquante  miles  d’I¬ 
talie  ou  trente-fept  lieues  &  demi  d’Allemagne. 

Sa  largeur  n’eft  pas  par  tout  égale ,  y  aiant  des  endroits  où  elle  eft  raifonriablcment  gran¬ 
de,  &  d’autres  où  elle  fe  trouve  fort-petite  &  refferrée.  Strabon  pofe  fon  endroit  le  plus- 
large  d’environ  cent-cinquante  ftades ,  qui  font  près  de  cinq  lieues  d’Allemagne  j  mais  il  eft 
fort-different  en  cela  de  Pline ,  puis  que  la  plus-grande  largeur  qu’il  lui  aflïgne,  n’aproche 
pas  de  la  moindre  que  Pline  lui  donne.  Car  celui-ci  pofe  fa  moindre  largeur  de  vingt-mille 
pas ,  qui  font  cent-foixante  ftades ,  &  fa  plus-grande  de  quarente  mille  ,  qui  en  font  trois» 
cents- vingt.  Cependant  Mêla  ne  lui  donne  que  deux  mille  pas  de  largeur;  mais  il  la  fait 
longue, fans  pourtant  en  déterminer  la  longueur. 

Pline  borne  fon  circuit  à  troits-cents-foixante-cinq-mille  pas ,  qui  font  trois-cents-foixan- 
tecinq  miles  d’Italie,  en  quoi  la  plupart  des  Géographes  modernes  l’ont  fuivi.  D’autres 
lui  donnent  cent-cinquante  miles  d’Italie  de  longueur ,  quarente  de  largeur  &  ttois-cents- Povcdcli; 
trente  de  circuit.  Hérodote  la  nomme  une  grande  &  floriflante  île ,  qu’il  ne  fait  pas  moindre 
que  celle  de  Cypre. 

Elle  forme  divers  Caps  autour  de  fes  côtes  qui  s’avancent  dans  la  mer.  Tomponius  MeU  ses caft; 
en  pofe  trois,  qui  font  G  er  eft  us  6c  Cap  hare  us ,  apellé  par  les  Latins  &  les  Grecs  Caphercus , 
du  côté  du  Midi ,  &  Cnneum  ou  Cenœurn  du  côté  du  Septentrion. 

Semblablement  Pline  raporte  qu’elle  a  deux  Caps  du  côté  du  Midi, dont  celui  qui  eft  apellé 
Cerejlus ,  s’avance  du  côté  de  l 'Attique ,  &  l’autre  nommé  Caphareus  regarde  vers  Y  Helle - 
fpont ,  dont  il  eft  éloigné  de  deux-cents-vingt-cinq-mille  pas ,  qui  font  cinquante-fix  lieues 
&  demi  d’Allemagne.  11  place auffi  celui  de  Cxneum  du  côté  du  Septentrion.  Stephanus 
nomme  Caphareus  le  havre,  l’atelier  ou  la  charpenterie  &  Euboéc. 

Strabon  femble  lui  en  donner  quatre,  qu’il  nomme  Ccn&um ,  Gerejlus ,  Leuce  Atte  & 

P  et  alie  ;  mais  il  ne  fait  pas  mention  de  celui  de  Caphareus ,  à  la  place  duquel  il  met  aparen- 
ment  celui  de  Petalie.  Il  place  le  Cap  de  Cenmm  à  l’opoflte  des  Phermopyles  &  des  lieux 
circonvoifins ,  pofant  entre  deux  un  détroit  de  foixante  &  dix  ftades.  Un  peu  auparavant 
il  le  met  à  l’opofite  de  Daphnus  &  de  Cnemis ,  villes  de  la  Eoeoce ,  du  côté  du  Couchant  ; 

&  vis-  à-vis  du  golfe  Maliacique ,  qu’on  nomme  à  préfent  le  golfe  de  Si  ton ,  avec  un  détroit 
d’environ  vingt  ftades  entre  deux. 

II  pofe  la  longueur  de  l’île ,  qu’il  fait  de  doilze-cents  ftades ,  entre  ce  Cap  &  celui  de  Ge- 
ire/lus.  11  place  ce  dernier  &  celui  de  Petalie  àl’opôfitede  Sunium,  Cap  de  XÀttique  qu’on 
nomme  à  préfent  Capo  delle  Colonne.  Il  met  auflî  le  Cap  Méridional,  qu’il  nomme  Leuce 
Acle  c’cft- à-dire  rivage  blanc ,  vis-à-vis  de  Sunitwi ,  dont  il  le  fait  éloigné  de  trois- 
cents  ftades.  C’eft  celui  que  quelques  Auteurs  nomment  aujourd’hui  Capo  CMartelo  ou 
Capo  Ro[Jo ,  &  que  Ptolomée  femble  apdler  le  Cap  Leon ,  c’èft-à-dire  le  Cap  du  Lion.  Ce» 
pendant  il  y  en  a  d’autres  qui  donnent  à  préfent  le  nom  de  Capo  CMartelo  ou  Rojfo  au  Cap 
de  G creflus. 

Dans  les  cartes  marines,  le  Cap  de  Martelo  ou  d’Orocft  placé  au  côté  Méridional  ou 
Sud-Eft  de  l’île,  à  une  lieue  &  demi  à  l’opofite  du  Cap  Méridional  de  l’île  d’Andro,  &  à 
onze  au  Midi  de  celle  de  Schiro  ;  mais  un  peu  plus  vers  l’Occident ,  on  trouve  marqué  ,  fur 
le  même  côté  Méridional ,  le  Cap  de  Tp(Jo.  A  fix  lieues  de-là,en  tirant  vers  le  Nord-Oüeft, 
on  trouve  placé  fur  le  côté  Sud-Eft  de  l’xlc ,  le  Cap  apellé  tZegro ,  au  Septentrion  duquel  la 
tèrre  fe  recourbe  &  forme  un  grand  golfe. 
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2S8  '  DESCRIPTION 

Le  Cap  le  plus  Occidental  de  l’ île  eft  apellé  Capo  Lit  aï  ,  d’une  ville  voifine  de  ce  nom. 
Au  côté  Septentrional  ou  Nord-Eft  on  trouve  le  Cap  de  Phalafia.  Après  fuit  celui  de  Cher- 
fonefi,  fi  tué  un  peu  plus  vers  l’Orient  fur  le  même  côté  ;  &  plus  loin  vers  le  Midi  celui  de 
Huno  fitiié  tout  près  du  Cap  de  Mmelo  ou  Mantello ,  du  côté  du  Septentrion. 

Le  Cap  de  Cenœum  tient  fon  nom  \  d’un  héros  apellé  Ceruus  ou  Ccnée  ,  dont  la 
valeur  extraordinaire  avoit  donné  lieu  aux  poètes  de  feindre  qu’il  avoitété  rendu  invincible 
ou  invulnérable  par  Nef  tune.  D’où  étoit  venu  le  proverbe  parmi  les  anciens  Grecs  ;  Plus- 
invincible  que  Cenée. 

Il  y  avoit  anciennement  uncchapéle  confacrée  à  fupiter ,  qui  pour  cela  fût  apellé  le  Ce- 
néen.  C’eftencefensqu’il  eftraporté  dans  Virgile ,  que  le  vainqueur  d’Oechahe préparoit 
des  offrandes  à  jupiter  le  Cenéen. 

Le  Cap  de  Caphareus  s’eft  rendu  célébré  par  le  naufrage  des  Grecs  qui  revenoient,  fous  la 
conduite  d' Agamcmnon, du  fiege  &  facagement  de  Troie.  Car  comme  Nauplius, Roi  d '  Euboée 
&  fils  de  Neptune  «St  d '  Amymone  fille  de  Danaus  Roi  des  Grecs, eût  apris  que  par  les  artifices  & 
les  ménées  d’UlyJfe,  fon  fils  Palamede  avoit  injuftement  été  lapidé  par  les  Grecs ,  ils’avi- 
fa,  pour  fe  venger  de  cette  mort,  lors  qu’ils  retournoient  en  leur  patrie  après  la  prife  de 
T m?,d’allumcr  un  grand  feu  fur  le  fommet  du  Cap  ou  mont  Caphareus  en  forme  de  phare  ; 
fi  bien  que  les  Grecs  aiant  crû  lur  ces  indices  que  c’étoit  un  port  aflùré ,  ils  y  dirigèrent 
leur  route  pour  y  relâcher  leurs  vaifleaux  ou  les  y  mettre  à  l’abri  j  mais  comme  ils  en  a- 
prochoient,  leurs  bâtiments  allèrent  heurter  contre  les  écueils  &  rochers  parfemcz  autour 
de  ce  Cap ,  où  ils  firent  prcfque  tous  naufrage. 

Virgile  en  fait  mention  dans  l’onzième  livre  de  fes  cÆ  ne  ides ,  de  même  que  Properce ,  qui 
en  parle  en  cette  manière  ;  Les  vaijfeaux  triomphants  &  ‘Vittorieux  ont  fait  naufrage 
contre  les  écueils  de  C apharée.  Sur  quoi  Solm  raportc,  que  ce  fût  la  colère  de  Minerve  ou 
lesinfluencesmalhcureufesde  l’étoile  qui  formant  la  queue  de  l’ourfe  eft  apellée  par  les 
Grecs  Artfurus ,  qui  firent  fondre  tous  ces  malheurs ,  après  le  foc  de  Troie,  fur  la  fiote  des 
Argiens  ou  des  Grecs. 

Cependant  7T auplius  aiant  apris  qu 'Ulyffe  &  Diomède ,  à  qui  principalement  il  avoit 
drefle  ces  embûches  ,  s’en  étoient  hetireufement  garantis ,  il  fc  précipita  ,  de  chagrin  & 
de  defefpoir  de  n’avoir  pu  réciffir  dans  fon  deffein,  du  haut  d’un  rocher  dans  la  mer ,  où 
il  fe  noia. 

11  paroît  cependant  de  ce  que  j’ai  raporté  ci-deflùs,  que  les  deux  Caps  Méridionaux  ou 
Sud-Eft  de  111c ,  apcllez  par  les  Anciens  Gerejlus  &  Cephareus  ou  Caphareus ,  font  à  pré- 
fent  connus ,  l’un  fous  le  nom  de  Capo  CAîantelo  ou  d ’Oro  ,  &  l’autre  fous  celui  de 
fapoRoffo.  Car  le  Cap  Méridional,  autrefois  apellé  Caphareus ,  qui  regarde  ,  fuivant 
Pline ,  du  côte  de  Y  Helle fp  ont ,  eft  le  même  que  celui  qu’on  nomme  à  préfent  Capo  d’Orot 
de  Martelo  ou  de  Mantclo ,  &  autrement  1  Chimi  ou  2  Figera  5  &  le  Cap  de  Gerejlus  des 
Anciens  eft  le  Capo  Rojfo  d’aujourd’hui ,  qui  a  été  ainfi  apellé  d’un  Château  de  ce  nom  qui  en 
eft  tout  près.  Mais  le  Cap  Septentrional  ou  Occidental ,  apellé  autrefois  Ccn&um  eft  celui 
qu’on  nomme  à  préfent  Capo  Litar  &  autrement  3  Canaia ,  dont  une  grande  partie  fût  autre¬ 
fois  renverfée  par  un  tremblement  de  terre  wheler  prétend ,  que  le  Cap  le  plus- Méridional 
de  l’île  foit  maintenant  apellé  Carifto  par  les  Grecs. 

Cette  îlea  plufieurs  hautes  montagnes  qu’on  voit  fix  mois  de  l’année  couvertes  deneigs,’ 
La  pluS-haute  étoit  apellée  par  les  Anciens  Ochc ,  de  même  que  l’île ,  au  pïé  de  laquelle  étoit 
bâtie  la  ville  deCaryflos.  Il  y  en  a  une  fitüée  dans  la  contrée  d'Oechalie  &  connue  fous  le 
nom  de  Telethrium  ou  T'clethrius ,  au  pié  de  laquelle  étoit  fitüée  la  ville  d'Orcum.  Dyrphys 
eft  une  montagne  de  cette  île  fur  laquelle  Junon ,  furnommée  Dyrphos ,  étoit  révérée. 
Sur  le  côté  Septentrional  il  y  en  a  une  qu’on  nomme  à  préfent  Delphi.  Mais  outre  celles  là, 
il  eft  fait  mention  dans  les  anciens  Auteurs  de  deux  autres, qu’ils  ont  defignées  fous  les  noms 
de  Nedon  &  de  Cotyleus. 

Il  eft  parlé  dans  les  anciens  Auteurs  de  plufieurs  rivières  de  cette  île ,  qu’ils  nomment  Cal- 
las  ,  Budore ,  à  préfent  nommée  Budoro ,  Lelante ,  C/rAyeu  Ccron  &  N  liée  ou  ’hlcléc.  Stra- 
bon  en  fait  mention  de  quatre,  qui  font  C allas ,  Budore ,  Cirée  &  Nelée ,  dont  les  deux 
dernières  ont  des  proprietez  bien  differentes.  Car  la  prémière  des  deux  a  la  vertu  de 
faire  devenir  blanche  la  laine  des  brebis  qui  boivent  de  fes  eaux  ,  «St  l’autre  de  la  faire 
noircir.  Pline  raconte  ia  même  chofe  de  deux  fleuves  de  la  Roeoce  ,  qu’il  nomme 
UHela  &  Cephiffe. 

La  rivierede  Lelante,  qui  arrofe  la  plaine  ou  la  campagne  de  LeUntum,  rend  auraport 
de  Pline  cette  île  floriftante.  Strabon  y  place  auffi  une  fontaine,  apellée  ^Arethufe , 

qu’un 
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qu’un  certain  oracle,  qu’il  raporte ,  qualifie  du  furnom  de  facrée;  mais  Stephanus  donne  le 
nom  d' Arethufe  à  une  ville  &  non  pas  à  une  fontaine  de  l’île  d ’Euboée.  On  y  voioit  près  de  Strab; 
la  ville  d 'Edepfus  des  bains  d’eaux  chaudes  &  fulphureufes  ,  &  dans  la  plaine  de  Lelante  des 
eaux  chaudes  <Sc  bouillantes. 

Il  y  avoit  anciennement  plufieurs  villes  qui  la  rendirent  célébré,  fuivant  le  témoignage 
de  Time.  Leurs  noms  étoient  ryrrhc  ,  Amarynthos  ,  Porthmus  ,  Mefos  ,  Cerinthos 
Oreum,Dion,Edepfus ,Oche,Oechalie, quifut  enfuite apellée  Chalcis ,  Gerejlus ,  Eretrie , Cary  fus, 
Oritanum  &  Artemifium.  Mêla,  y  place  celles  d'Hiftéc ,  $  Eretrie,  dzPyrrhc,  'de  Nef  os] 
d  Oechalie ,  de  Cary  flos  &  de  Chalcis ,  dont  les  deux  dernieres  étoient  les  plus-riches,  cbmmé 
le  meme  Auteur  le  témoigne,  strabon  fait  pareillement  mention  de  plufieurs  villes  de  cette 
île,  dent  la  Capitale  éroitapellée  Chalcis, après  laquelle  Eretrie  étoit  la  plus-grande  &  la  pluS- 
confidérable;  mais  il  y  a  îong-tems  qu’elles  ont  toutes  été  détruites  &  ruinées,  de  forte 
qu  il  n’en  paroît  pas  même  les  fondements. 

Sa  Capitale  s’appelle  maintenant  Negreporit  ou  Egripos  ,  de  même  que  l’ île.  On  dit  qu’eL 
leeft  bâtie  au  même  endroit  où  étoit  autrefois  l’ancienne  ville  de  Chalcis,  &  on  affurcque 
ceft  la  feule  qu’il  y  ait  à  préfent  dans  l’île ,  tout  le  refte  n'étant  que  vilages  &  hameaux  4 
qu’on  y  voit  en  fort-grand  nombre  au  lieu  de  toutes  ces  anciennes  places  dont  j’ai  fait  men¬ 
tion  ci-deftus. 

On  y  recueille  beaucoup  de  blé,  d’huile,  de  vin,  &prefque  de  toutes  fortes  de  fruits  & 
de  legumes ,  que  fes  arbres  ou  fon  terroir  produifent. 

DE  LA  VILLE  DE  CHALCIS, 

à  prêtent  NEGREPONT. 


LA  ville  de  Chalcis  étoit  anciennement  en  quelque  maniéré  la  Capitale  de  l’île ,  corn» 
me  le  raporte  Strabon ,  ou  elle  étoit  d’un  commun  confentcment  eftimée  la  prémiére  & 
la  capitale  des  Euboeens ,  comme  l’afture  le  même  Auteur ,  qui  donne  le  fécond  rang 
à  celle  d’ Eretrie. 


Cetre  ancienne  Chalcis  étoit  bâtie  fur  l ’Euripe ,  fur  lequel  il  y  avoit  un  pont  de  la  longueur  Strab; 
de  deux  arpents  qui  joignoit  l’île,  en  cét  endroit-là  ,  au  Continent  de  la  Tdoeoce,  &faifoitla 
communication  qu’il  y  avoit  entre  cette  ville  &  la  terre-ferme.  D’où  il  paroît  que  depuis 
Iong-tems  il  y  a  eu  un  pont  bâti  fur  YEuripe. 

Elle  fût  ainfi  nommée  dt  Combe,  fille  d’Afope  ,  qui  étoit  autrement  apellée  Chalcis.  stephan. 
Mais  auparavant  elle  avoit  été  connue  fous  les  noms  *  d’ Occhalie  ou  d’ Echalie ,  d’Euboée 
dcStymphelos  ,  &  du  tems  de  Stephanus  fous  celui  d'Halicarna  ;  comme  aufti  elle  avoit  *  1>lin‘Ster* 
ete  nommee  Hypochalcis ,  c’eft-à-dire  fous  Chalcis ,  à  caufe  de  fa  fitiiation  fous  une  montagne 
de  ce  nom. 


On  affure  que  cette  ville  &  celle  d’ Eretrie  avoient  été  bâties  par  les  Athéniens  avant  Strab, 
la  guerre  de  Troie  ,  &  qu’après  la  prife  «5c  le  fac  de  cette  ville  ,  Eclus  &  Cothus  par¬ 
tirent  dl Athènes,  &  allèrent  habiter,  l’un  la  ville  d' Eretrie  &  l’autre  celle  de  Chalcis  ± 
qu’ils  peuplèrent. 

Mais  comme  après  l’expédition  de  Penthilus ,  fils  de  Demonous ,  qui  vint  de  l’île  deHerod» 
Paphos  avec  douze  vaiffeaux  au  fecours  du  Roi  Xerxes,  quelques  Æoliens  qui  l’acom- 
pagnoient  fe  furent  arrêtez  dans  l’île  d'Euboèe  ,  &  qu’auparavant  des  Arabes  s’y  fuftent  venus 
habitüer  fous  la  conduite  de  Cadmus ,  ces  deux  villes  devinrent  fort-grandes  &  bien  peu-  Strab 
plées  ;  de  forte  qu’elles  envoierent  enfuite  des  colonies  confidérables  dans  la  Macédoine.  Ainfi 
les  habitants  d' Eretrie  bâtirent  les  villes  fitüées  aux  environs  de  P  aliéné  &  d’Athos  ^  &  ceux 
de  Chalcis  jetterent  les  fondements  de  celles  qu’on  a  vu  bâties  au  piédu  mont  Olynthe  ^ 
que  Philippe ,  Roi  de  c JAiaceàoine ,  facagca  de  fonds  en  comble.  Il  y  avoit  aufti  en  Italie 
&  en  S icile  plufieurs  habitations  de  ceux  de  Chalcis ,  qui  y  avoient  envoié  des  colonies ,  com¬ 
me  le  remarque  Arijlote dans  Strabon,  lorsque  les  Hippobotes  ou  Grands  de  l’île étoient  en 
poft  eflion  du  Gouvernement.  On  voioit  même  autrefois  en  l’île  de  JVoYc'  une  ville  apel¬ 
lée  Euboée ,  qui  y  avoit  été  bâtie  par  les  habitans  de  Chalcis. 

Lors  qu’ ^Alexandre  le  Grand  pafla  en  Afie  ,  ces  mêmes  habitants  augmentèrent  le  Strab,' 
circuit  de  leur  ville,  &  enfermèrent  dans  l’enceinte  de  fes  murailles  YEuripe  &  Canethus , 
bâtiflant  fur  le  pont  qui  joignoit  cette  ville  à  la  Boeoce  ,  des  tours ,  des  portes  &  des 
murailles; 
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a9o  description 

On  dit  que  le  Roi  Philippe  ,  fils  de  Demétrius ,  fit  bâtir  cette  ville  fur  YEuripe , 
pour  tenir  en  bride  la  Boeoce  &  les  Phocéens  qui  l’habitoienr.  De -là  vient  que 
ics  habitants,  comme  l’aflurent  quelques  Auteurs  ,  avoient  des  ceps  repréfentez  fur 
leurs  médailles  ou  fur  la  monoie  courante  de  leur  pais ,  pour  lignifier  qu’ils  avoient 
été  portez  en  cét  endroit  pour  reprimer  leurs  voifins.  Ce  Philippe  fit  aurtl 
bâtir  deux  autres  villes  ,  favoir  Corinthe  dans  le  Pélopontfe  qu’on  nomme  à  pré* 
fait  la  Morte  ,  &  Magne  fie  près  du  mont  Pel'us  ,  pour  referrer  &  tenir  en  bride 
les  Thcffaliens  &  les  Ætoliens  ;  c’eft  pour  cela  qu’il  apelloit  ces  trois  places  les 
clefs  de  la  Grèce. 

Cependant  tous  les  Auteurs  tombent  d’acord ,  que  cette  ancienne  Chaltis  eft  la  meme 

que  celle  à  qui  les  Italiens  donnent,  de  même  qu’à  toute  l’île ,  le  nom  d  c.  Negroponte ,  & 
que  les  Turcs  apellent  Egripos  ou  Eçrtbos.  Du  moins  eft-il  certain ,  que  la  ville  de  Negre- 
pont  ou  d’ Egripos ,  eft  fitüée  tout  près  du  lieu  où  étoit  autrefois  bâtie  l’ancienne  ville  de 
Chalcis ,  fur  une  langue  de  terre  ou  pointe  de  l’île  plaine ,  étroite  &  unie ,  qui  eft  l’en¬ 
droit  où  YEuripe ,  (qu’on  nomme  à  préfent  Stretto  di  Negroponte ,  &  qui  fépare  cette  ville 
&  l’île  du  Continent  de  la  Boeoce)  eft  le  plus  étroit. 

Quand  on  veut  palier  du  Continent  dans  cette  île ,  on  vient  prémiérement  fur  un  pont 
de  pierre  étroit ,  d’environ  trente  pas  de  long  &  de  quatre  ou  cinq  arcades ,  qui  conduit  à 
une  tour  ou  Donjon ,  que  les  V énitiens  bâtirent  fur  rocher  au  milieu  de  ce  canal ,  &  qui  fait 
îe  dernier  pilier  de  ce  pont.  On  y  voit  encore  au  defiùs  de  fes  portes  &  de  fes  murailles 
des  Lions  de  marbre  aîlez,  qui  font  les  armes  des  Vénitiens ,  pour  repréfenter  S.  CMarc 
l’Evangelifte. 

Enfuite  on  trotive  un  pont-levis  qui  conduit  de  cette  tour  dans  la  ville  &  ocupe  tout  l’e- 
fpace  qui  eft  entre  deux.  Ii  eft  féparé  en  deux  parties  ,  dont  l’une  fe  leve  du  côté 
de  la  tour,  &  l’autre  de  celui  de  la  ville ,  pour  donner  paflage  aux  galères  &  aux  autres  bâ¬ 
timents  qui  veulent  prendre  cette  route,  ce  qu’on  ne  peut  guercs  bien  faire  qu’en  re¬ 
tirant  les  rames  dans  les  galères,  à  caufe  que  ce  pont  eft  fi  étroit,  qu’elles  ne  fauroient 
palier  fans  cette  précaution.  C’eft  en  la  même  maniéré  &  au  même  endroit  ,  qu’il 
y  avoit  anciennement  un  pont  de  deux  arpents  de  long  bâti  fur  YEuripe ,  comme 
il  paroît  par  ce  qu’en  raporte  Strabon.  D’où  l’on  peut  conclurre  avec  beaucoup  de 
fondement  ,  que  l’ancienne  Chalcis  eft  la  même  que  la  ville  de  Negrepont  qu’on  voit 
aujourd’hui. 

Cette  ville  de  Negrepont  ou  à' Egripos  eft  fitüée  environ  à  quinze  ou  féze  miles  d’Italie  de 
la  ville  de  Thebes.  Elle  n’eft  pas  d’une  fort-grande  étendue,  n’aiantque  deux  miles  d’Ita¬ 
lie  de  circuit  ,  qui  eft  tout  ce  qui  peut  être  compris  dans  l’enclos  de  fes  murail¬ 
les.  Cependant  c’eft  une  place  forte ,  qui  eft  d’ailleurs  bien  pourvue  de  bonnes  piè¬ 
ces  d’artillerie. 

Elle  eft  fortifiée  d’un  Château  ,  dont  les  murailles  couvrent  un  beau  &  large 
port  qu’on  voit  fitùé  au  devant  de  la  ville  ,  outre  lequel  il  y  en  a  un  autre  au-delà 
du  pont.  » 

Les  fiuxbourgs ,  qui  font  féparez  de  la  ville  par  un  grand  fofle  ,  furpaffent  la 
ville  en  grandeur  ,  puis  qu’il  y  a  un  plus  grand  nombre  de  maifons  &  d’habi¬ 
tants  qu’en  la  ville  même,  où  les  Turcs  &  les  juifs  font  leur  féjour,  au  lieu  que 
les  fauxbourgs  ne  font  habitez  que  par  des  Chrétiens  Grecs,  qui  y  ont  même  leurs 
Eglifes.  Mais  pour  les  Turcs,  ils  ont  deux  c JMofquces  dans  la  ville  ,  &  deux  hors  de 
l’enceinte  de  fes  murailles. 

Les  habitants ,  tant  de  la  ville  que  des  fauxbourgs ,  fe  peuvent  monter  au  nomb  rc  d’en¬ 
viron  quatorze  ou  quinze  mille  ,  entre  lefquels  il  y  peut  avoir  fix  ou  fept  familles  de 
Francs  ou  Chrétiens  Occidentaux ,  avec  quel  quesefclaves&  forçats  de  galère,  qui  s’y  arrê¬ 
tent  une  partie  de  l’année. 

Les  jefuïtesy  ont  une  maifon  collegiale ,  qu’ils  publient  n’y  entretenir  que  dans  la  feule 
vûë  d’éléver  &  d’inftruire  les  enfants  des  Infulaires.  Cependant  ils  s’apliquent ,  autant  qu’il 
leur  cftpoflible,  à  la  propagation  &  à  l’acroifement  de  la  religion  Romaine.  Cette  ville 
eft  le  léjour  ordinaire  du  Capitan  Bajfa  ou  Amiral  de  la  flore  Turque,  qui  eft  Gou¬ 
verneur,  non  feulement  de  cette  ville  &  de  l’île  ,  mais  aufli  des  contrées  &  Provinces 
voitînes  de  la  Grèce  &  de  la  ‘Boeoce ,  &  qui  a  fous  lui  un  hQjagh  ou  Kjaja ,  c’eft- 
à-dire  un  Lieutenant  ,  qui  y  commande  en  fon  abfence.  Son  Scrrail  ou  palais  eft  bâti 
fur  le  rivage  hors  de  la  ville  ,  au  coté  Nord  -  Eft  du  pont  ,  &  n’eft  fortifié  que  par 
les  galères  qui  font  atachées  au  devant  contre  le  rivage.  Car  il  y  a  toujours  une  flote 

de 
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de  galères  toute  prête, pour  courir  fur  les  Corfaires  &  fur  les  Chevaliers  de  Malte  c, n  toutes  for¬ 
tes  d’ocafions  &  de  rencontres.  Il  y  a  auili  un  Tdey  qui  en  tire  quelques  revenus ,  dont  il  em¬ 
ploie  une  partie  à  l’entretien  de  quelques  galères. 

Achmet’BaJfa ,  frère  du  Capitan  Tdajfa,  Ce  tenoit  en  1676  dans  la  ville  &  dans  le  palais 
oit  le  Prov éditeur  Vénitien  faifoit  fon  féjour  ,  lors  qu’il  étoit  en  pofleflîon  de  cette 
île.  Ce  palais  eft  bâti  fur  le  rivage,  au  côté  Oriental  du  pont.  L’on  y  montre  quelques 
caves  voûtées ,  par  où  l’on  peut ,  avec  de  petits  bachots,  palier  dans  l’Euripe ,  où  elles  con* 
duifent  par  des  chemins  détournez  &  cachez.  Le  Prov  éditeur  des  Vénitiens ,  (qui  étoit  de 
la  famille  d’Eriz&o ,  &  qui  commandoit  dans  l’île  lors  que  les  Turcs  s’en  emparerent  fous 
Mahomet  fécond  de  nom  leur  Empereur)  voulût  tenter  de  s’échaper  par-là  de  leurs  mains  j 
mais  aiant  été  malheureufement  découvert  par  quelques-uns  des  énemis  qui  étoient  aux 
aguets  ,  il  fût  pris  &  crüeilcment  mis  à  mort. 

On  voit  contre  la  muraille  de  ce  palais  une  infeription  Latine  de  l’année  ï  273  ,  gravée  fur 
une  colonne,  qui  efl:  conçûë  en  ces  termes  3 

ANNO  AB  INCA  RNATIONE  DNI  NRI  IHV  XRÎ 
MILLE  CCLXXIII  MES  MAIO  HOC  OP  VS  FEC. 

INCHOARI  NOBIL.  VIR  DNVS  NICOLAVS 
MILLIANI  B  A]  VL.  NIGROPONTIS  ET  EJ  VS 
CONSILIARII  DNI  MAHEL  DE  ANDRO  ET 
PET  R  VS  NAVAIARIO  IN  HONORE  DEI  ET 
BEATI  MARCI  EVAG. 

C’eft-à-dire 

L’an  de  l’incarnation  de  nôtre  Seigneur  fefus  chrift  1273,  Noble  Seigneur  Nicolas  Militant , 

‘Bailli  de  Nègre  pont ,  arec  fes  Confcillers  Michel  d’ A  ndro  dr  Pierre  2V  avaiario ,  a  fait  comment 
cer  cù  ouvrage  au  mois  de  Mai ,  h  l’honneur  de  Dieu  dr  de  S  Marc  V Evangelijle. 

Spon  allure  que  c’efl  fur  une  chapéle  qu’on  voit  gravée  cette  infeription ,  mais  wheler  pré=> 
tend  qu’elle  foit  marquée  fur  une  des  murailles  du  palais. 

Il  y  a  près  de  l’eau  ,  au  même  côté  de  la  ville  ,  un  vieux  Château ,  où  l’on  voit,  entre 
plulieurs  autres  grandes  pièces  d’artillerie ,  divers  mortiers  d’une  fi  large  &  affreufe  embou¬ 
chure  ,  qu’ils  pouroient  lancer  des  pierres  de  deux  piez  trois  pouces  de  diamètre.  Il  y  a  dans 
ce  Château  des  beaux  aqueducs ,  qui  y  conduifent  l’eau  d’une  fontaine  fitiiée  à  trois  lieues 
de  France  de -là. 

On  tient  tous  les  lundis  marché  en  cette  ville ,  où  fe  rend  beaucoup  de  monde ,  tant 
d’une  bonne  partie  de  la  TSoeocc  que  de  prefque  toute  l’île ,  ce  qui  fait  que  les  vivres  &  les  den¬ 
rées  y  abordent  en  fi  grande  abondance  de  tous  cotez ,  qu’on  les  y  peut  avoir  à  fort-bon  mar¬ 
ché.  Ainfi  la  chair  de  mouton  n’y  coûte  qu’un  fou  la  livre,  &celledeboucoudechevre 
environ  fix  deniers  ;  comme  aulfi  on  y  baille  pour  trois  afpres  un  Condyri  ou  Crondyri  de  vin , 
qui  contient  environ  deux  pots.  On  y  trouve  de  plus  toute  forte  de  fruits  confits ,  comme 
font  des  coins ,  des  prunes ,  des  noifettes ,  des  noix  &  des  amandes.  On  y  cuit  le  vin  en 
fyrop ,  ce  qui  lui  donne  un  goût  fort-agréable. 

Cette  ville  avoit  été  érigée  en  Evêché  lors  qu’elle  étoit  fous  la  domination  des  Chré¬ 
tiens  ,  qui  étoit  Suffragant  de  l’Archevêché  d 'Athènes  3  mais  enfuite  on  en  fit  une  Metropo - 
le.  La  flote  T urque  hiverne  quelquefois  dans  le  port  de  cette  ville. 

DE  LA  VILLE  D’ERETRIE. 

L’Ancienne  ville  d’Eretrie ,  qui  étoit  la  plus-grande  &  la  plus-célèbre  de  l’île  après 

c  elle  de  Chalets ,  avoit  auparavant  été  apellée  Melaneis  &  Arotria  ;  mais  à  préfent  on  aUa  * 
la  nomme  Rocho. 

Elle  fût  ainfi  apellée  d ’Eritreus ,  fils  de  Phaëton ,  qui  étoit  un  des  Titans  ou  Géants  5  mais 
elle  fût  nommé  Melaneis ,  dzMenelaus  yétzd’  Euryte. 

Elle  étoit  fitüée  près  de  Gerejlus ,  &  avoit  été  bâtie  par  les  Athéniens  avant  la  guerre  de  strab; 
Troie  ;  fi  bienqu’après  le  fac  de  cette  ville  Eclus  &  Cothus  fortirent  d'Athènes  ,  &  vinrent 
peupler  l’un  la  ville  d’Eretrie  &  l’autre  celle  de  chalets. 

C’étoit  une  colonie  d’une  autre  ville  de  même  nom  fitüée  dans  1 ’Attiejue .  Elle  étoit  .n 
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DESCRIPTION 

ciennement  fort-puiflante  ;  mais  elle  floriffoit  fur-tout  du  tems  de  Varias ,  fils  d 'Hyiafpes , 
Roi  de  Ver  Ce.  Elle  a  même  autrefois  envoie',  conjointement  avec  la  ville  de  chalcis, 
de  fort-belles  colonies  dans  la  oMacedoinc,  &  bâti  les  villes  fitiiées  aux  environs  de  Pal- 
Une  Sc  d’ Athos.  Ses  habitants  faifoient  fabriquer  des  médailles ,  fur  lesquelles  il  y  a  voit  la 
fitrare  d’une  Dune  imprimée. 

&Dans  la  contrée  ou  dans  les  dépendances  d 'Eretrie,  il  y  avoir  une  autre  ville,  apelléc 
Tarnync,  qui  étoit  confacrée  à  Apollon.  On  y  voioit  un  temple  de  ce  Dieu ,  qu’on  tient 
avoir  été  bâti  par  Admete ,  qu’il  avoit  fervi ,  comme  le  racontent  les  fables ,  cnpaiffant 
&  tardant  fes  troupeaux  pendant  l’efpace  de  neuf années  le  long  de  ce  détroit,  après  qu’il 
eût  été  dépouillé  de  fa  divinité  pour  punition  de  ce  qu’il  avoit  fait  mourir  les  Cyclopes.  Ce¬ 
pendant  Stephanus  raporte  ,  après  Paujanias  ,  que  ce  n’étoit  pas  ^ Apollon  ,  mais 
Jupiter  ,  qui  étoit  révéré  dans  la  ville  de  Tamyne  ,  d’où  il  avoit  été  furnommé  le 

Tamynicn.  / 

Tous  les  autres  Auteurs,  au-contraire ,  font  cet  Admete  Roi  de  TheJJalie  ou  de  Magne- 
fie,  dont  Apollon  ménoit  paître  les  troupeaux  le  long  du  fleuve  Amphryfe ,  qui  coule  dans 
cette  contrée  ;  d’oü  vient  qu’il  eft  apcllé  dans  Virgile  le  berger  d’ Amphryfe.  Car ,  comme 
le  raporte  auflfi  Lucain,  ce  fleuve  arrofoit  les  pâturages  oix  Apollon  gardoit  fes  troupeaux 
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quand  il  étoit  berger. 

On  voioit  encore  du  tems  de  Strabon  les  fondements  de  cette  ancienne  Eretrie ,  qui  avoit 
été  ruinée  par  les  Perles ,  &  qu’on  diftinguoit  par  le  furnom  de  vieille  qu’on  donnoit,  lui  d’u¬ 
ne  autre  qu’on  avoit  depuis  bâtie,  &  qu  on  apclloit  la  nouvelle. 

A  fept  ftades  de  cette  derniere,  on  trouvoit  un  vilage,  apellé  Amarynthus , 
que  Stephanus  fait  mal  à  propos  une  île  d ’Euboée.  C’eft  de  ce  vilage  ,  com¬ 
me  le  raporte  Paufanias ,  que  Diane  fût  furnommée  l’Amarynthienne  ;  ou,  comme  le  re¬ 
marque  Strabon  ,  Amarynthias  ^Artémis  en  langue  Gréque,  c’eft-à-dire  l’Amarynthienne 
Diane  ,  qui  y  avoit  un  temple  &  y  étoit  adorée.  Car  les  habitants  de  Tîle  d ’Euboée  célé¬ 
braient  la  fête  de  cette  Diane  avec  beaucoup  de  folennitez  &  de  cérémonies ,  à  peu  près  com¬ 
me  le  puatiquoit  les  Athéniens. 

Il  y  avoit  de  plus  un  vilage  dans  la  contrée  d' Eretrie ,  qu’on  nommoit  Oechalie ,  qui  étoit 
les  relies  d’une  ville  qui  avoit  éré  ruinée  par  Hercule  ;  mais  Pline  raporte,  que  la  ville, 
qui  de  fon  tems  étoit  apellée  Chxlcis ,  avoit  auparavant  été  connue  fous  le  nom  d' Oechalie. 

Lon^-tems  avant  la  naiflance  du  Sauveur  du  monde,  les  villes  de  Chalcis  &  d’Tm/<r  se¬ 
raient  rendues  fort-célébres ,  tant  pour  ce  qui  eft  de  la  paix  qu’en  ce  qui  concerne  la  guerre* 
d’où  vient  que  plufieurs  Philofophes,  pour  goûter  plus-tranquillement  les  douceurs  d’une 
vie  heureufe  &  paifible ,  y  venoient  faire  leur  féjour,  comme  le  témoigne  fuffifanment  l’école 
des  Philofophes  d' Eretrie  fondée  par  iJMenedemus ,  &  le  féjour  qu '  Arijlote  fit  en  la  ville  de 
Chalcis ,  où  il  finit  fes  jours,  comme  Strabon  le  raporte. 

Lycophron  poète  tragique  Grec,  qui  fût  conté  pour  un  des  fept  qui  àcaufe  de  ce  nom¬ 
bre  furent  nommez  les  Pléiades ,  étoit  aufli  natif  de  la  ville  de  Chalcis.  Mais  outre  tous 
ces  avantages,  les  habitants  de  cette  île  avoient  la  réputation  d’être  vaillants  &  courageux , 
&  ils  l’étoient  en  effet. 

Il  paraît  affez  qu’elle  fût  autrefois  la  puiffance  des  habitants  d’ Eretrie,  par  une  colonne 
qu’ils  avoient  dreflee&  confacrée  dans  le  temple  de  l’Amarynthienne  Diane ,  fur  laquelle  il 
étoit  gravé ,  qu’ils  avoient  célébré  un  triomphe  avec  trois-mille  foldats ,  fix-cents  chevaux 
&  foixante  chariots.  A  quoi  il  faut  ajouter, qu’ils  tenoient  affujetis  à  leur  domination  les  habi¬ 
tants  d’^Andros,  dcTenos,  de  Cos  &  quelques  autres  Infulaires. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’ufage  fréquent  de  la  lettre  7^,  les  habitants  d’ Eretrie  avoient  le  deffaut 
de  l’emploier,non  feulement  à  la  fin  des  mots ,  mais  aufli  au  milieu  *  ce  qui  leur  avoit  atiré  la 
raillerie  de  tous  leurs  voifins. 

Ceux  de  Chalcis  s’étoient  autrefois  rendus  infâmes  par  les  fales&  vilains  plaifirs  auxquels 
ils  s’abandonnoient  avec  des  jeunes  garçons  j  d’où  il  avoit  paffé  en  commun  proverbe ,  d  ex¬ 
primer  par  le  mot  de  Chalcidare ,  ce  que  nous  faifons  en  François  par  celui  d’enganimeder. 

Il  y  avoit  en  l’île  de  Sicile  une  ville  apelléc  Euboée ,  de  même  qu’en  celles  de 
Corcyre  &  de  Lemnos  ,  qui  y  avoient  été  bâties  par  des  habitants  de  Chalcis.  Lors  que  les  Eu- 
boeens,a  leur  retour  de  la  guerre  de  Troie,  curent  été  pouffez  contre  les  cc>tcs  de  Ylllyne ,  qui 
étoit  habitée  par  les  Abantes,&  qu’ils  y  eurent  pris  terre ,  ils  voulurent  traverfer  la  Macedoine 
pour  s’en  retourner  en  leur  pais  ;  mais  s’étant  arrêtez  aux  environs  d  Edejfa,  ils  en  aidèrent 
les  habitants ,  qui  les  reçurent  avec  beaucoup  d’humanité,  dansles  guerres  qu  ils  avoient  à 
foûtenir ,  &  y  bâtirent  une  ville  à  qui  ils  donnèrent  le  nom  d'Euboee. 
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DES  VILLES  DE  CARYSTOS, 

à préfent  CASTEL  ROSSO,  DE  GERESTUS, 

D’  O  R  E  O  S,  Sec. 

L’Ancienne  ville  de  Car  y  fl  os ,  ainfi  apellée  par  Hérodote  ,  Strabon  &  Stephanus ,  & 

par  Ptolomée  Caryfle,  étoit  fitüée  au  pié  du  mont  Ocha,  près  de  la  mer  de  Myrtoum.  s“ab‘ 
Elle  avoit  été  ainfi  nommée  de  Cary  flos ,  fils  de  Chiron ,  d’où  elle  fût  aulfi  apellée  steph, 
Chironia  ;  mais  elle  fut  de  plus  nommée  <tÆgeay  d’un  Roi  du  pais  apellé  o Egony  d’où 
Stephanus  prétend  que  la  mer  c Mgêe  ait  reçu  Ton  nom. 

Les  habitants  de  cette  ville  faifoient  des  ofrandes  au  géant  Briarée ,  &  lui  rendoientun  Solin, 
culte  religieux,  de  même  que  ceux  de  Chalcis  à  cÆgeon.  Cependant  il  y  en  a  qui  tien¬ 
nent  Briarée  &  <iÆgeon  pour  le  même  ;  car  ,  comme  le  raporte  Homère  ,  il  étoit  apellé 
par  les  hommes  çyEgeon  ,  &  par  les  habitants  du  ciel  'Briarée.  Les  Dry  opes  ont  autrefois  ha¬ 
bité  la  ville  de  Caryflos ,  comme  nous  l’aprenons  de  Thucydide. 

Elle  eft  à  préfent  nommée  par  les  Italiens  CaflelTdojflo ,  &  par  les  François  château-7tyuxSl?on 
dans  le  même  fens.  C’eft  uneForterefîedes  Turcs ,  fous  le  canon  de  laquelle  ils  fe  retirent 
fou  vent  avec  leurs  galères. 

11  y  avoit  anciennement  près  de  cette  ville  deux  places ,  qu’on  apeiloit  Styra  &  Mar -  Strab« 
tnorium ,  où  étoient  les  carrières  d’où  l’on  avoit  tiré  les  colonnes  de  Caryflos.  On  voioit  à Steph’ 
Marmorium  un  temple  d' ^Apollon  y  furnommé  le  Marmoréen ,  ou  plutôt  marmoreus.  Ho¬ 
mère  fait  mention  de  Caryflos  &  de  Styra  ;  &  B  line  parle  du  marbre  de  la  prémiére  de  cesserai?: 
deux  villes.  C’étoit-là  où  étoit  le  trajet ,  par  où  l’on  pafloit  à  Halas  sîraphenidas. 

Styra  fût  facagée  &  détruite ,  durant  la  guerre  Maliaciquc  ou  Lamiaque ,  par  Phèdre  Ca-  StJ,a' 
pitaine  des  Athéniens  ;  mais  les  habitants  d ’Eretne  en  retinrent  la  place  ,  qu’ils  unirent  S( 
au  territoire  de  leur  ville.  On  dit  qu’elle  avoit  été  peuplée  par  ceux  du  faux  bourg  de  tia  ' 
Marathon ,  fitüé  fur  le  Continent  entre  ^Athènes  &  Caryflos ,  comme  aulfi  par  les  Styriens, 
fous  le  régne  de  Darius  Roi  des  Perfes  &  fils  d'Hydafpes. 

Il  y  avoit  un  vilage  ou  place ,  apellée  Cyrnos ,  dans  la  contrée  de  Caryflos ,  où  fe  donna  le  cJ1n°E- 
combat  entre  les  Athéniens  &  les  habitants  de  cette  ville ,  dans  lequel  Hcrmolycus ,  fils  à’ En-  Herodct' 
thenus ,  Athénien,  qui  étoit  fort  adroit  au  Pancratium ,  c’eft-à-dire  à  toute  forte  de  com¬ 
bat,  fûttùéj  mais  il  fût  enterré  dans  la  ville  de  Gercflus. 

Cette  derniere  étoit  une  ancienne  ville  d ’Euboée  que  Strabon  place  devant  Eretrie.  CerefluE 
Stephanus  en  fait  un  vilage,  qui  fût  ainfi  apellé  de  Gereflus ,  fils  de  Jupiter.  II  y  avoit  un  s^b 
temple  confacré  à  Neptune ,  qui  étoit  le  plus-beau  de  ceux  que  l’on  voioit  dans  l’île  ; 
mais  elle  étoit  de  plus  fort-bien  peuplée ,  contenant  dans  l’enceinte  de  fes  murailles  une  fort- 
belle  colonie.  Homère  en  fait  aulfi  mention ,  &  montre  que  fon  terroir  s’avance  du  côté  de  Strab. 
Sunium ,  Cap  de  Y  Unique  qu’on  nomme  à  préfent  Capo  delle  Colonne ,  &  qu’il  eft  fort- 
bien  fitüé  pour  pafler  de  Y  Afle  dans  le  pais  d' Attique. 

Gereflum  étoit  aulfi  le  nom  d’un  Cap  fitüé  au  côté  Méridional  de  l’îlc,  qui  aparenment PIlUi 
avoit  été  ainfi  apellé  du  nom  de  cette  ville  près  de  laquelle  il  étoitplacé. 

L’ancienne  ville  d'Oreos,  ainfi  que  la  nomme  Strabon ,  qui  eft  apellée  Orcumd ans  Plineo,r01’ 

&  Titc  Live ,  &  Horeos  dans  Ptolomée ,  étoit  auparavant  connue  fous  le  nom  d'Hifliaa, 
d 'Hifliea  ou  d TflUa.  Mais  enfuite  elle  garda  l’un  &  l’autre  3  de  forte  qu’on  l’apclloitin- 
differenment  Hiflua  ou  Oreos ,  comme  le  raporte  Strabon.  Paufanias  témoigne  aulfi , 
que  de  fon  tems  la  ville  d'Oreum  eftoit  encore  connue  fous  fon  ancien  nom  d’Iflua. 

Elle  étoit  fitüée  au  pié  du  mont  Telethrium  ,  dans  un  cartier  apellé  *  Drymos ,  près  de  la  ri- 
Viere  de  Callas ,  fur  un  rocher  haut  &  élévé.  une f fret , 

Les  Ellopiens ,  qui  habitoient  les  montagnes  voifines  d'Oreos ,  abandonnèrent  leurs  de-J^««^ 
meures  après  le  combat  Leudrique,  dont  ils  furent  chalfez  par  la  tirannie  de  Philidide ,  <5 c  * 

Vinrent  s’habituer  à  Hiflua  qu’ils  peuplèrent  &  agrandirent  confidérablement. 

Demoflhénc  témoigne,  que  Philidide  fût  établi  par  Philippe ,  Roi  de  Macedoine  yStri^ 
fur  les  habitants  des  montagnes  d'Euboée  qui  pour  cela  furent  apellez  Or etc  s  ;  en  ajoûtant 
qu’enfuitc  les  Hiftiéens  prirent  le  nom  d'Orctes ,  &  que  la  ville  d’ Hiflua  fût  nommée  Oreos  ,  Str-b' 
comme  il  a  été  déjà  remarqué. 

D’autres  veulent  que  la  ville  d' Hiflua  ait  été  peuplée  par  les  Athéniens ,  on  plutôt  par  de 

Oo  3  eeta 


«94 


DESCRIPTION 


Strak 


V°i  pa  g. 
332. 


Strab, 


certains  peuples ,  apellez  Hiftiécns ,  qui  vivoient  fous  leur  domination ,  de  même  que  la 

ville  d’Erctrie  le  fût  par  les  Eretriens  &  Athènes.  -  # 

Théopompe  raporte  dans  Strabon  ,  que  Pendes ,  Capitaine  des  Athéniens ,  aiant  affujeti 
de  nouveau  les  habitants  dcl’île  d’Euboée ,  qui  refufoient  de  reconnoîtrc  leur  autorité  &  s’é- 
toient  révoltez  contre  eux ,  les  Hiftiécns  le  retirèrent  dans  la  Macedoine ,  comme  il  leur  a- 
voit  été  acordé ,  &  deux  mille  Athéniens  de  ceux  qui  étoient  furnommez  Hijliéens  vinrent 
prendre  leur  place.  De-là  vient  que  Thucydide  apelle  ces  Hijliéens  une  colonie  des  Athé¬ 
niens.  Mais  comme  les  Ellopiens,  peuples  voifins ,  étoient  des  montagnards ,  apellez  en 
Grec  Or  êtes ,  il  y  a  aparencc,  qu’ils  aient  donné  le  nom  d’Oreos,  à  la  ville  d’ Hijlua  ;  car 
en  Grec  lignifie  une  montagne.  Il  femble  même  qu ’Orion ,  fils  de  Jupiter ,  de  Neptune 
&  de  Mercure ,  ait  été  ainfi  apellé  de  la  ville  d’Oreos  où  il  fut  élevé. 

Quelques  Auteurs  racontent,  que  les  Or  etc  s  habitoient  dans  une  ville  feparement 
des  autres  peuples  d’Euboée ,  mais  que  fe  Tentant  prefiez  de  la  guerre  qu’ils  avoient 
contre  les  Ellopiens  ,  ils  fe  retirèrent  du  côté  des  Hijliéens  &  allèrent  demeurer  avec 
eux.  Ainfi  les  habitants  de  ces  deux  villes  s’étant  joints  en  une,  elle  retint  le  nom  de  tou¬ 
tes  les  deux  ,  de  même  que  dans  le  Péloponefe  une  même  ville  eft  apellée  Sparte 
&  Lacédémone. 

Cette  ancienne  ville  d’Oreos  porte  encore  aujourd’hui  le  nom  d ’Orco ,  mais  ce  n’eft  qu’un 
chétif  vilage. 

Les  Hiftiéens  faifoient  anciennement  fabriquer  des  medailles  ou  des  pièces  de  monoie ,  fur 
lefquelles  il  y  avoit  un  Neptune  afils  far  un  poiffon  de  mer ,  avec  cette  legende  Gréque  tout 
autour,  ISTlAEnN. 

Les  habitants  de  Parrhebia ,  contrée  de  la  Thejfalie  fitiiée  près  du  mont  Pinde ,  ont  autre¬ 
fois  détruit  &  facagé  l’ Ijheotis  ou  Ejlieotis  d’Euboée,  dont  ils  tranfportérent  les  habitants  dans 
la  Doride,  Province  de  la  TheJJahe.  Si  bien  qu’à  caufe  du  grand  nombre  d 'Hijliéens  qui  s’y 
trouvèrent  enfuite  habituez ,  ils  donnèrent  à  cette  Province  le  nom  d’i/lieotis. 

Cette  Hijliaa  d’Euboée  fût  prife  &  facagée  par  Aùlius, Capitaine  Romain ,  de  même 
que  la  ville  d’Anticyre,  fitiiée  dans  la  Phociàe ,  qui  avoient  été  contraintes  de  fuivre  les  or¬ 
dres  de  Philippe  Roi  de  Macedoine.  Cependant  Aùlius  le  fit  de  fa  propre  tête  &  de  fon  pur 
mouvement ,  n’aiant  reçû  aucun  ordre  du  Sénat  ou  du  peuple  Romain  pour  le  faire. 

Porthmus  ,  ainfi  que  Pline  &  quelques  autres  Auteurs  la  nomment,  étoit  une  ancienne 
ville  d’Euboée  fitiiée  fut  la  côte  de  la  mer  près  d’-Eirme.  Elle  eft  encore  aujourd’hui  apei- 
lée  Portimo  ou  Portino ,  mais  ce  n’eft  qu’un  vilage  qui  dépend  de  l’Archevêché  d’ Athènes. 
D-rim  (c?  ^  Le  Cap  de  Cenaum  étoit  tout  près  de  la  ville  d’Oreos.  Mais  près  de  ce  Cap  il  y  avoit  deux 
thenes  Dia-  autres  villes ,  fitiiées  fur  le  bord  de  YEuripc,  au  deiïiis  de  Cygnus  ville  de  la  Locride ,  &  a- 
pellées  Dium  ou  Dia,  &  Athènes  Diades ,  qui  étoient  des  colonies  des  Athéniens ,  qui  les  a- 
voient  bâties.  Cependant  Ptolomée  nomme  Dium  un  Cap  de  l’île  d’Euboée. 

11  eft  fait  mention  dans  Stephanus  A  Athènes  Diades  ,  dont  un  certain  Dias  ,  qui 
voulût  qu’elle  portât  le  nom  d’Athènes  fa  patrie,  eft  fait  le  fondateur.  Ce  Dias  étoit  fils 
d’oAbas,  (d’où  1  île  fût  appellée  Abantts)  &  avoit  deux  frères  Alco  6c  Arcthufc.  Ou  bien 
yîthénes  Diades  fût  ainfi  apellée ,  fuivant  le  même  Stephanus ,  de  la  ville  de  Dia. 

Les  habitants  de  Dium  ont  peuplé  la  ville  de  Canes  dans  YaÆolie.  Ces  deux  places 
étoient  fitiiées  aux  environs  dé  Hijlua,  près  de  laquelle  &  de  la  riviere  de  cBudore  Strabon 
place  l’ancienne  ville  de  Cerinthe. 

Quelques  Auteurs,  que  Strabon  alégue,  font  Ellops^  frère  d’Eclus  &  de  Cothus  Athéniens , 
fondateur  de  Cerinthe.  D’autres  prétendent  que  Cerinthe  ait  aufii  été  apellée  Ellopia.  Ce¬ 
pendant  Strabon  les  diftingue  exprefîement  l’une  de  l’autre. 

Homère  fait  mention  de  Dium  &  de  Cerinthe ,  nommant  celle-ci  une  place  mariti¬ 
me  ,  &  l’autre  une  petite  ville  haute  &  élévée.  Pline  parle  aufli  de  ces  deux  villes  $  mais  ce 
n’eft  proprement  que  fur  leur  nom  qu’il  s’arrête. 

Ellopia  étoit  une  ville  ou  place  de  l’île  d’Euboée,  fitiiée  près  du  mont  Eeletrium  dans  la 
Province  d’Oria  Ijlieotis ,  qui  avoit  été  ainfi  nommée  d’Ellops  fon  fondateur;  d’où  toute  l’ile 
avoit  auftî  été  apellée  Ellopia. 

Strabon  tient  cét  Ellops  pour  fils  de  Xuthus  qui  étoit  fils  dé  Hellens.  D’autres  veulent, 
dans  le  même  Auteur,  qu’il  ait  eu  pour  frères  Eclus&c  Cothus,  çp\(ottvtent  dé  Athènes  après 
la  guerre  de  Troie  ,  &  allèrent  bâtir  ou  peupler,  l’un  la  ville  d’Erctrie  &  1  autre  celle  de 
chaleis.  On  trouve  encore  dans  les  cartes  marines  un  vilage  défigné  fous  le  nom 

d' Ellopia. 

On  tient  que  cét  Ellops  bâtit  auffi  les  villes  dé  J  (lima ,  de  P  crias ,  de  Cerinthe ,  d’Edepfus  5c 
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d  'Orobic.  S  tephanus  raporte  pareillement  après  Strabon ,  qu’il  y  a  voit  en  File  d  ’Euboéc  une 

ville  ou  contrée  apellée  Ellopia. 

Nyfa  étoit  auffi  une  ancienne  ville  d'Euboée  ;  mais  on  contoit  plufieurs  autres  villes  de  ce 
nom,  &  jufqu’au  nombre  de  neuf,  qui  étoient  fitüées  dans  la  Cilicie,  dans  la  Thrace  &  en 
diverfes  autres  contrées. 

On  trouve  encore  plufieurs  anciennes  medailles ,  que  les  habitants  de  Nyfa  avoientfait 
fabriquer,  qui  ont  d’un  côté  leur  nom  en  cette  maniéré,  nysaeon,  c’eft-à-dire  des  Ndjféens. 

Mais  au  revers  de  quelques-unes  il  y  a  le  Dieu  Lunus  repréfenté ,  avec  la  tête  d’un  beuf  ou 
taureau  à  fes  piez  ;  ce  qui  n’eft  pas  une  petite  démonftration  de  l’origine  du  nom  de  YEuboï- 
que  Nyfa.  Car  cette  tête  étoit  une  marque  propre  &  particuliere  à  l’île  d'Euboée ,  quire- 
préfentoit  l’origine  de  fon  nom. 

Il  y  avoir  anciennement  une  ville  apdléc  Euboée ,  de  même  que  File,  qui  fût  renverfée  Éuboêe. 
par  un  tremblement  de  terre  ;  &  Fon  y  en  voioit  une  qui  étoit  apellée  Arethufe.  Voipag.328 

Edepfus ,  fuivant  Strabon  ,  Tline  &  S  tephanus  ,  ou  fuivant  Ttolomée  Edipfus  ,  étoit  Edepfut , 
une  ancienne  ville  d’Euboée ,  fitiiéc  à  Fopofite  d 'Opus,  ville  de  la  Locride  dans  la "Boeoce^ 
dont  elle  étoit  feparée  par  YEuripe ,  large  en  cét  endroit  de  cent-foixantc  ftades.  Il  y  avoit 
^dedans  ou  aux  environs  des  bains  d’eaux  chaudes  ,  dont  Athénée  fait  mention  en 
parlant  de  certaines  eaux  minérales  qui  commencèrent  à  fourdre  &  à  paroître ,  mais  qui  tari¬ 
rent  &  difparurentcnfuite,  en  cette  maniéré.  On  ‘vit  fourdre  dans  Edipfus ,  prés  de  la  mer , 
pas  loin  des  eaux  chaudes  &  fiilphureufes ,  une  four  ce  d'eau  froide  ,  dont  l'ufage  foulagcoit  & 
guerijfoit  un  grand  nombre  de  maladies.  D'ou  vient  que  plufieurs  perfonnes  affligées  s'y  r en - 
dotent  des  lieux  memes  les  plus -éloignez, ,  dans  l'efpérance  du  fecours  qu'ils  ne  manquaient 
gueres  d'y  recevoir.  Mais  comme  les  Gouverneurs  d’ Antigonu  s ,  pour  faire  paroître  une  trop 
grande  éxacUtude  dans  les  foins  qu'ils  prennoient  des  affaires  &  des  revenus  de  leur  Maître , 
fe  furent  avifez  d'impofer  un  tribut  fur  ceux  qui  en  viendraient  boire ,  ils  eurent  bien-tot 
Le  déplaifir  devoir  leurs  de  ff  eins  renver  fez,  &  leur  vigilance  punie-,  car  ces  bonnes  &  falu- 
t aires  eaux  difparurent  un  moment  après. 

Strabon  nomme  ces  eaux  chaudes  les  bains  d' Hercule ,  &  dit  qu’elles  s’arrêtèrent  pendant 
trois  jours  &  cefferent  de  couler  par  les  fecoulfes  d’un  tremblement  de  terre  qui  y  furvint; 
mais  qu’enfuite  elles  commencèrent  à  reprendre  leur  cours  ordinaire. 

Tline  nomme  ces  eaux  chaudes,  qu’il  ellime  avoir  rendu  File  d'Euboée  célébré,  EÜopies , 
foit  qu’il  entende  par-là  les  eaux  fulphurées  d'Edepfus ,  ou  celles  qu’on  voir  fourdre  dans  la 
plaine  ou  campagne  de  Lelante,  où  il  y  avoit  auffi  des  eaux  chaudes  &falutaires,  à  moins 
qu’on  ne  veuille  dire  que  c’étoit  les  mêmes  que  celles  d'Edepfus .  Ainfi  Strabon  raporte,  V°>Pag'  3  2$ 
que  Sylla,  Capitaine  ‘Romain ,  ufoient  des  eaux  qui  coulent  au  de  (Jus  de  la  ville  de  Chalcis 
dans  la  campagne  de  Lelante ,  qui  font  propres  pour  la  guéri  fon  des  maladies  ;  &  T  lut  arque 
raconte  ,  après  Strabon ,  que  Sylla  Je  fentant  afligé  de  la  goûte  aux  piez ,  en  alant  du  côté 
d'Edepfus ,  ilufades  eaux  chaudes  pour  fa  guéri  fon. 

Il  y  avoit  dans  l’île  d'Euboée ,  vis-à-vis  d ’Anthedon ,  demi ere  ville  maritime  de  la  Tdoeoce , 
une  place  communementapellée  c Æges ,  &  dans  Strabon ,  l'Euboïque  zÆges ,  à  la  différence  ÆieSt 
de  celle  d '^Achaie ,  qui  étoit  fitiiée  près  de  la  riviere  de  Gratis.  Cét  Auteur  ajoute  qu’on 
y  voioit  un  temple  de  NLeptune  bâti  fur  une  haute  montagne  ;  &  tient  pour  vrai-femblable  Stra,?* 
que  la  mer  c Ægée  avoit  pris  fon  nom  de  cette  ville.  Il  veut  auffi  qu’ Homère  ait  entendu 
par  YcÆges  dont  il  fait  mention  ,  celle  d'Euboée  ;  car  il  la  décrit  ornée  de  fuperbes  mai- 
fonsoù  Nteptune  fait  repofer  fes  chevaux ,  qui  font  bâties  au  fond  des  Lacs  qui  bordent 
la  mer. 

Près  de  cette  tAJges  étoit  fitiiée  l’ancienne  ville  d'Orobies ,  dont  une  partie  fût  renverfée ,  orobicé. 
félon  Thucydide ,  par  un  tremblement  de  terre,  &dans  laquelle  étoit  le  véritable  oracle  s  t 
d' Apollon  le  S mintien.  On  contoit  auffi  pour  une  ville  d'Euboée,  l’ancienne  ville  de xhamnuE  ' 
Rhamnus ,  où  il  y  avoit  un  temple  élévé  à  la  Fortune.  Aiexand.  ibi 

L’Empereur  rendit  cette  île  comme  imprénable  par  les  fortifications  qu’il  y  fit6- 

faire,  comme  le  raporte  Trocope  -,  &  nous  venons  d’aprendre  que  les  Turcs  Font  fi  bien  faite 
fortifier  cette  derniere  année  1687 ,  qu’il  eft  à  craindre  que  les  Vénitiens,  qui  la  vontata- 
quer ,  n’aient  de  la  peine  à  s’en  rendre  les  maîtres* 
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Des  anciens  &  modernes  Gouverneurs 

habitants,  conduôteurs  de  colonies  de  File  d’E  U- 
BOEE  ou  NEGREPONT,  8c  des 
gueres  qu’ils  ont  foûtenuës. 

LEs  plus-anciens  habitants  &  gouverneurs  de  Pile  dé  Euboée  étoient,  fuivant  toute  apa- 
rence ,  les  géants  Titans .  Car  prefque  toute  l’ Euboée  étoit  affujetie  à  leur  domi¬ 
nation,  comme  le  témoigne  Solin ,  &  comprennoit  ce  qu’on  apelloit  le  Roiaume 
des  Titans.  Semblablement  il  raporte  qu’ils  ont  anciennement  régné  dans  la  ville  de  Cary, 
jlos ,  comme  il  paroît  par  les  coutumes  &  cérémonies  qui  étoient  en  ufage  parmi  Tes  habi¬ 
tants  dans  le  culte  &  fervice  divin  qui  étoit  établi  parmi  eux.  Car  ils  faifoient  des  ofrandes 
à  Briarée ,  comme  ceux  de  chalets  à  nÆgeon  ,  qui  étoient  l’un  6c  l’autre  des  Titans  ou 
géants.  11  femble  pourtant  que  Solin  s’eft  trompé  là-deffus ,  &  qu’il  a  pris  l’un  pour  l’au¬ 
tre.  Car  fi  la  ville  de  Caryjlos  avoit  étéapellée  zÆgea^  d’zAîgeon  Prince  ou  Seigneur  des 
Titan  s  ,  comme  on  le  prétend ,  on  pourroit  dire  avec  beaucoup  plus  de  vrai-femblance ,  que 
jieinec*  c’eft  à  celui-ci  que  Tes  habitants  faifoient  des  ofrandes ,  &  ceux  de  Chalcisï  Briarée.  Quel¬ 
ques  Auteurs  prétendent  que  ces  Titans  étoient  des  Arabes. 

! Briarée  eft  eftimé  par  les  poètes  fils  de  Coelus ,  ou  de  Titan  fils  de  Coelns ,  &  de  la 
Terre ,  &  repréfenté  avec  cent  bras  &  cinquante  têtes.  Mais  s’il  en  faut  croire  Homcre , 
c’éroit  par  les  habitants  du  ciel  qu’il  étoit  apellé  Briarée ,  au  lieu  que  parmi  les  hommes  il 
n’étoit  connu  que  fous  le  nom  d'oyEgeon. 

Ainfi  Solin  pofe  le  commencement  du  Roiaume  d 'Euboée  ,  c’eft-à-dire  le  tems  que 
cette  île  commença  à  être  érigée  en  Roiaume,  fous  le  Gouvernement  des  Titans  ;  bien  que 
d’autres  le  raportent  à  un  certain  J  bas ,  qu’ils  font  le  premier  de  la  race  roiale  qui  domina 
dans  cette  île. 

En  effet  certains  peuples ,  apellez  Abantes ,  l’ont  autrefois  habitée.  Car  Strabon  raporte 
après  Ariflote ,  que  les  Thraces  étant  fortis  de  la  ville  d'Abas,  fitüéedansla  Phocide  Pro¬ 
vince  de  la  Grèce ,  qu’ils  avoient  abandonnée ,  ils  vinrent  s’habituer  en  Yi\cd'  Euboée ,  qu’ils 
nommèrent  Abantis  6c  ceux  qui  f  habitoient  Abantes.  Il  y  en  a  cependant  qui  affurent  que 
ces  peuples  furent  ainfi  nommez  d’un  certain  heros  qui  les  conduifoit  apellé  Abas ,  de  même 
que  l’île  avoit  été  apellée  Euboée  d’une  heroïne  de  ce  nom.  Hérodote ,  dans  fon  prémier  li¬ 
vre  ,  femble  faire  defeendre  les  Abantes  des  Joniens  d'Achaie ,  en  ajoutant  qu’ils  ne  fait  toient 
pas  la  moindre  partie  des  habitants  d’ Euboée. 

tefiendemts  Pour  ce  qui  eft  des  defeendants  ou  de  la  pofterité  d’ Abas ,  il  en  eft  fait  expreffement  men- 
d'Abas.  tîon  dans  Homère  &dans  l’expofiteur  dé  Apollonius.  Cét  Abas  eft  eftimé  fils  de  Neptune 
6c  de  la  Nymphe  Arcthufe.  Il  eût  pour  femme  c^îglaie ,  dont  il  eût  deux  fils  Chalcodon 
6c  Canethus. 

Chalcodon  fe  fit  diftinguer  par  fa  bravoure  dans  les  armes  ;  de  forte  qu’aiant  vaincu  les 
Thebains  dans  un  combat  ,  il  les  affujetit  &  fe  les  rendit  tributaires.  Enfuite  il  eût  pour 
îlutarq.  énemi  Amphjtrion ,  pérc  d’ Hercule  Thebain  ou  Argien  ,  qui  lui  aiant  préfenté  le  combat, 
comme  il  s’y  porta  avec  plus  de  courage  que  de  prudence, il  eût  le  malheur  d’y  être  tiié  ;  après 
quoi  les  Thebains  recouvrèrent  leur  prémiére  liberté.  Plutarque  fait  mention  de  cette  guer¬ 
re  ,  &  nomme  le  lieu  où  fe  donna  le  combat ,  Leuttra. 

L’autre  fils  d'Abas ,  apellé  Canethus ,  laiffa  fon  nom  à  une  montagne  de  l’île  d’ Euboée. 
Il  eût  un  fils,  apellé  Cantus ,  qui  acompagna  fafon  lors  qu’il  aloit  en  Colchos  à  la  con¬ 
quête  de  la  toifon  d’or  ;  mais  il  fût  tüé  dans  l’éxécution  de  cette  entreprife. 

Chalcodon  eût  deux  fils  de  fa  femme  Imenarete  ,  dont  l’un  fût  apellé  Elephenor  6c 
l’autre  Pyrechmcs ,  dont  Plutarque  fait  mention.  Ce  dernier  recommença  la  guerre  de  fon 
père  contre  les  Boeoticns  6c  les  Thebains  ;  mais  aiant  été  vaincu  par  Hercule ,  qui  étoit  enco¬ 
re  fort-jeune ,  il  fût  ataché  6c  tiré  à  quatre  chevaux  ou  poulains ,  6c  fon  corps  écartelé 
fût  privé  des  honneurs  de  la  fepulture. 

Pour  Abas ,  il  fût  tüé  par  fon  petit-fils  Elephenor ,  fils  de  Chalcodon ,  bien  que  par  mégar- 
de&  fans  deffein.  Car  ce  jeune  homme  voiant  fon  grand-pérc  conduit  imprudenment& 
négligemment  par  un  valet ,  il  ne  pût  s’empêcher  de  s’emporter  de  colère  contre  lui  $  fi  bien 
que  le  voulant  fràper  avec  une  mafluë  qu’il  avoit  à  la  main,  ilenateignitmalheureufement 

fon 
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fon  grand-pere,  qui  demeura  mort  du  coup  fur  la  place,  àcaufe  de  quoi  il  fût  même 
envoie  en  exil. 

Mais  au  commencement  de  la  guerre  de  Troie,  Elephenor  s’aprocha  de  YEuripe ,  &  étant 
monte'  fur  un  monceau  de  pierres ,  il  aiïembla  le  peuple  par  fes  cris ,  &  lui  déclara  fon  inno¬ 
cence  ,  le  fupliant  de  le  vouloir  re'tablir  dans  fa  patrie  ;  ce  qui  lui  fût  acordé. 

Toutes  ch ofes  étant  ainfi  pacifiées,  Elephenor  fût  envoie  au  fie'ge de  avec  une  flote 

de  quarente  bâtiments,  qu’il  y  conduifit  en  qualité  de  Commandant.  Car  voici  ce  qu’en 
écrit  Homère-,  Les  Ab  ante  s ,  &  fur-tout  les  habitants  des  villes  de  Chalcis ,  d’Ercrie ,  d’Hi- 
Jliée ,  delà  maritime  Cerjnthe ,  de  la  haute  petite  ville  de  Dium ,  de  Caryflus  &  de  S tyrie, 
s’ embarquèrent  fur  une  flote  de  quarente  vatjfeaux ,  pour  aller  à  la  guerre  de  Troie,  fous  laj>  ç 
conduite  de  leur  Général  Elephenor  ,  nourrijfon  de  Mars  &  Prince  des  valeur  eux  Abantes. 

Mais  comme  il  fe  fût  engage' trop  avant  dans  le  combat,  il  y  fût  tüé  par  Agenor. 

Après  la  prife  de  T roie ,  les  vailfeaux  des  Grecs  s’e'tant  difperfez  d’un  côte'  &  d’autre ,  les 
Abantes  d’Euboée  ,  conjointement  avec  les  Loeres  de  la  ville  de  Thronium  voifins  de  la  ri¬ 
vière  de  Boagrius ,  allèrent  aborder  &  prendre  terre ,  chacun  avec  huit  vailfeaux,  près  du 
mont  Ccraunie ,  qu’on  nomme  à  pre'fent  Monte  chiméra ,  fit  lie'  dans  la  Dalmatte',  &  y  bâti¬ 
rent  une  ville  qu’ils  apellerent  Thronium',  mais  ils  nommèrent  la  contrée  dont  ils  avoient 
pris  pofieflion  Abantis. 

Enfuite  aiant  été  vaincus  dans  un  combat  par  les  Apolloniates  ou  habitants  de  la  ville 
à’ A polloni a  ,  leurs  voifins ,  ils  furent  chalfez  de  cette  contrée ,  &  contraints  de  fe  retirer  en 
l’île  de  Corcyre ,  qu’on  nomme  aujourd’hui  Corfu. 

On  ne  trouve  pas  raporté  en  aucun  endroit  ,  en  quel  tems  la  race  des  Aban - 
tes  prit  fin.  Homère  fait  feulement  mention  des  ^Abantes  d’Euboée  ,  qu’il  qua¬ 
lifie  de  vaillants  &  courageux ,  &  les  repréfente  avec  un  flocon  de  cheveux  trefiez 
fur  le  derrière  de  la  tête  ,  d’une  maniéré  particuliere  à  ces  peuples  de  tondre 

leurs  cheveux.  ^  E  ftaA  .rf 

Cette  remarque  nous  peut  faire  découvrir  où  fe  termina  la  race  des  Abantes, en  nous  faifant  H“  ^ 1 
connoître  qu’elle  ne  perdit  ce  nom  que  pour  prendre  celui  de  Curetés ,  comme  le  raportc 
fur  le  témoignage  d’un  Auteur  Grec  fort-ancien  apellé  Archemagtis  j  ce  qui  arriva 
pour  le  fujet  &  en  la  maniéré  que  je  vais  le  raconter. 

Les  Curetes  ont  autrefois  habité  la  ville  de  Chalcis  ;  mais  comme  ils  avoient  des  pré¬ 
tentions  fur  la  campagne  de  Lelante ,  ils  entrèrent  pour  ce  fujet  en  guerre  avec  les  habi¬ 
tants  d'Eretrie.  Ils  eurent  le  malheur  d’y  avoir  du  defavantage ,  à  caufe  que  leurs  éne- 
mis  les  aiant  pris  par  les  flocons  de  cheveux  qui  leur  pendoient  fur  le  devant  de  la 
tête,  ils  les  avoient  terrafiez  fans  peine.  C’efl:  pour  cela  qu’ils  n’en  laiflerent  enfuite  croître 
que  fur  le  derrière  ;  &  c’efl:  à  caufe  de  cette  maniéré  de  les  tondre  &  d’en  laifier  croî¬ 
tre  les  flocons  qu’ils  furent  apellez  en  Grec  Curetés  ;  car  c’efl:  en  ce  fens  qu’on 
peut  interpréter  ce  nom  ,  &  c’eft  auffi  en  cette  maniéré  qu’on  voioit  repréfentées  leurs 
images  &  ftatuës.  D’où  l’on  peut  conclurre,  que  ceux  qui  étoient  auparavant  apellez 
Abantes  furent  depuis  connus  fous  le  nom  de  Curetes ,  &  que  c’étoit  un  même  peuple. 

Ils  pafîerent  enfuite  dans  l’c Ætolie ,  &  prirent  poflëflion  des  contrées  fitiiées  aux  environs 
du  mont  Pluron. 

L’ancien  Auteur  Grec  dont  nous  avons  ci-devant  parlé  *  apellé  Archemaçus  XEuboeen  , 
a  écrit  en  fa  langue  plufieurs  livres  des  animaux  &  des  autres  particularitez  de  1  île  d ’Euboee. 

Athénée  en  parle  avec  éloge  au  commencement  de  fon  troifiéme  livre. 

Les  autres  Curetes ,  qui  étoient  auparavanr  connus  fous  le  nom  de  Telchins  &  qui  font 
eftimez  par  quelques  Auteurs  pour  les  mêmes  que  les  Corybantes ,  etoient  habituez  dans  1  î- 
le  de  Crete ,  qu’on  nomme  à  préfent  Candie ,  comme  nous  le  remarquerons  dans  la  deferi- 

ption  de  cette  île.  _ .  *  > 

Les  Pelafgiens  ont  aufli  anciennement  habité  l’île  d’Euboée.  Car  depuis  qu’ils  eurent  aban-  fflJP 
donné  le  Péloponefe  ,  une  partie  d’entre  eux  vint  s’habituer  dans  les  Cyclades  &  en  diverfes  au-  tmt  cette 
tres  contrées,  &  l’autre  fe  retira  dans  cette  île,  d’où  elle  fût  aufli  apellée  PelafgU 

~Lcs  ^Arabes  qui  acompagnoient  Cadmus ,  fondateurde  la  villede  Thebes ,  s’y  font  aufli  Halicam.’ 
autrefois  arrêtez.  Quelques  Auteurs  même  tiennent  les  Abantes  pour  des  Arabes  qui  furent  %"£raMi 
ainfi  nommez  par  corruption  de  ce  dernier  nom. 

Nauphns  (fils  de  Neptune  &  d ’ Amymone  fille  de  Danaus  )  qui  étoit  Roi  des  Àrgiens  &  père  Nltup/ius  R  ci 
de  Palaméde  ,  eft  conté  par  quelques  Auteurs  pour  Roi  de  l’île  d’Euboée.  Ce  Nauplius  aiant  dtatude* 
apris  que  par  les  intrigues  &  à  la  folicitation  d’Ulyffe ,  l’armee  des  Grecs  avoir  fait  lapider ,  au 
fiége  de  Troie  fon  fils  Palaméde,  fur  une  faufle  aeufation  de  trahifon,cntrcprit  de  s’en  venger  fur 
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-ourc  la  Grèce ,  en  foliotant  les  femmes  des  Princes  &  des  Généraux  qui  avoient  été  à  cette 
;rucrrc  à  faufler  la  foi  conjugale  &  à  recevoir  dans  leurs  lits  &  entre  leurs  bras  des  jeunes 
-ens*  efpérant  d’exciter  par-là  des  inimitiez  irréconciliables  entre  eux  ,  qui  les  armant  les 
Voipag.288.  ®ns  CQlltre  les  autres  pourroit  expier  par  leur  commune  deftru&ion  la  mort  de  fon  fils.  Il 
firaurti,  dans  la  même  vue,  alumer  des  feux  fur  le  mont  Caphareus ,  qui  eft  un  Cap  del’île 
d’ Euboèe ,  efpérant  d’y  atirer  par  ce  moien  les  vaifleaux  des  Grecs, qui  revenoient  de  la  guer¬ 
re  de  Troie ,  étant  afluré  qu’ils  ne  pourroient  manquer  d’y  faire  naufrage  en  y  abordant  j  ce 
qui  arriva  en  effet,  ainfi  que  nous  l'avons  ci-devant  remarqué. 

Les  Diyopes.  Les  Dryopes ,  peuples  Grecs ,  qui  furent  chaffez  de  YEptre  ou  de  la  Phocide  ,  leur  patrie, 
Diodor.  '  Hercule  après  la  mort  de  leur  Roi  Phylas ,  s’allerent  habituer  en  partie  en  l’île  d' Euboèe , 
où  ils  bâtirent  la  ville  de  Caryjlus ,  l’autre  partie  aiant  pris  la  route  de  l’île  de  Cypreydx  s’étant 
arrêtez  ils  y  firent  de  nouvelles  habitations,  &  s’étant  alliez  avec  les  Infulaires  qui  s’y  trou- 
voient  établis ,  ils  s’y  multiplièrent  Ôc  acrurent  beaucoup  de  part  &  d’autre.  Quelques-uns 

pafièrent  aufli  dans  le  Péioponefe ,  où  ils  bâtirent  les  villes  d '  A  fine ,  d 'Hermione  &  d 'Eion. 

Les  Doelens.  Les  Doriens ,  peuples  de  la  Grèce ,  allèrent  aulfi  habiter  une  partie  de  l’île  d' Euboèe  &  le 
Diodüie.  cartier  de  la  Boeoce  fitüé  à  fon  opofite,  après  qu’ils  eurent  été  chaflez  de  la  Doride ,  leur  pa¬ 
trie.  Hercule  y  alla  faire  defeente  dans  le  cours  de  fes  voiages ,  &  y  fit  des  offrandes  folen- 
£«  Æ«//^.ncpes  fur  ie  Cap  Quelques  tcAdoliens  s’y  arrêtèrent ,  au  raport  de  Strabon ,  a- 

près  la  campagne  qu’ils  firent  fous  la  conduite  de  Penthilus ,  filsd’Or^&  petit-fils  d'Aga- 
tnemnon.  La  ville  d 'Eretrie  fût  aufîi  peuplée  par  les  habitants  d’ Elidé,  Province  du  Pé/o- 
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fonefe ,  comme  le  raporte  le  même  Auteur. 

Après  la  guerre  dzTrote  ôc  la  deftru&ion  de  cette  ville, qui  arriva  onze-cents-quatre-vingts- 
quatre  ans  avant  la  naiffance  du  Sauveur  du  monde,  Eclus  ôc  Cothus fortirent  d'Athènes ,  & 
prirent  leur  route  vers  l’île  d' Euboèe, où  aiant  pris  terre  ,1e  prémier  bâtit  &  peupla  la  ville  d’P- 
rctrie  ôc  l’autre  celle  de  chalcis.  Quelques  Auteurs  font  Ellops  frère  d' Eclus  Ôc  de  Cothus ,  & 
veulent  qu’il  ait  bâti  les  villes  d'Ellopia ,  d'Hi/hœa, autrement  apellée  Oreumtdz  Perlas ,  de  Ce - 
rinthe ,  d'Edepfus  5c  d ’Orobie.  Mais  Strabon  prétend  qu’il  foit  fils  d'ion ,  &  que  111e  d’ Euboèe 
ait  été  apellée  de  fon  nom  Ellopia.  Vcllcjus  Patcrculus  raporte ,  que  les  Athéniens  prirent  pof- 
feflîon  de  la  ville  d' Eretrie, irüée  dans  la  Chalcidique  Euboèe ,  &  y  établirent  des  colonies.  Ce- 
crops  le  jeune, fils  d 'Erichtèe  fécond  Roi  des  Athéniens, y  en  conduifit  aufli  une  Ainfi  l’on  peut 
dire  que  les  Athéniens  ont  demeuré  en  pofieflîon  de  cette  île  depuis  le  tems  qu’ils  y  bâtirent  ces 
villes, «3c  qu’elle  a  été  foumife  à  leur  domination.  Car  il  eft  certain  qu’ils  en  ont  été  fort-long- 
tems  les  maîtres,  bien  qu’elle  fe  foit  de  tems  en  tems  fouftraite  de  leur  autorité,  &fefoit 
rangée  du  parti  des  Lacédémoniens ,  puis  qu’elle  l’abandonnoit  bien  tôt  après ,  &  fe  foumet-» 
toit  de  nouveau  à  l’obéïflance  de  ceux  qu’elle  n’avoit  pas  voulu  reconnoître  peu  de  tems  au¬ 
paravant,  comme  nous  le  raconterons  ci-après.  D’autres  veulent  pourtant  qu’elle  ne  pafla 
fous  la  domination  de  ces  peuples ,  que  lors  qu’ils  devinrent  puiflants ,  &  qu’ils  eurent  fou¬ 
rnis  à  leur  obéïflance  la  plus-grande  partie  de  la  Grèce. 

En  la  quatrième  année  de  la  LXX  VII.  Olympiade ,  qui  revient  à  quatre-cents-foixante  & 
douze  ans  avant  la  venue  du  Meftïe ,  les  Athéniens  fe  trouvoient  en  guerre  avec  les  habitants 
de  la  ville  de  Cary  (lus ,  fans  que  les  autres  Euboeens  y  fufîent  compris  j  mais  elle  fût  enfin 
terminée  à  de  conditions  fort-raifonnables. 

Lors  que  Xerxcs ,  Roi  de  Perfe,  pafla  dans  la  Grèce  avec  fon  armée,  les  princi¬ 
paux  de  l’île  d’ Euboèe  étoknt  en  pofleflîon  du  Gouvernement,  comme  on  le  peut  inférer 
de  ce  qu’en  écrit  Hérodote  dans  fon  prémier  livre,  où  il  dit  que  les  Euboeens  tenoient  le  parti 
du  peuple  &  le  deffendoient.  Ainfi  elle  étoit  réduite  en  forme  de  République  5  &  pour  lors 
les  villes  de  chalets  5c  d' Eretrie  fe  trouvèrent  en  un  état  floriflant  &  élévé  par  defiùs  toutes  les 
autres  de  l’ile ,  Chalcis  en  étant  regardée  comme  la  capitale ,  &  Eretrie  pour  celle  qui  tenoit  le 
fécond  rang,  s’il  en  faut  croire  Strabon-,  car  Pomponius  Mêla  met  Car  y  flus  avant  cette  derniere. 

Le  gouvernement  de  Chalcis  étoit  autrefois  en  la  dilpofition  des  principaux  ôc  des  plus-ri¬ 
ches  habitants  de  cette  ville ,  qui  étoient  élévez  à  cette  dignité  chacun  fuivant  fon  rang  <5c  fon 
merite  &  étoient  apellez  Hippobates.  Ce  gouvernement  n’étoit  autre  chofe  qu’une  Républi¬ 
que  régie  par  les  nobles  ou  un  petit  nombre  de  perfonnes,que  les  Grecs  ont  apellé  Arijlocr atie , 
ou  Oligarchie.  Hérodote  nomme  les  Hippobates  les  plus-riches  des  habitants  de  C halcis.  En 
effet  ils  étoient  non  feulement  les  principaux  &  les  plus-honorables  de  la  ville,  mais  les  plus- 
commodes  5c  les  mieux  rentez.  Car  perfonne  ne  pouvoit  prétendre  à  la  dignité  de  migiftrat 
qu’il  n  eût  le  moien  d’entretenir  plufieurs  chevaux  5  d’où  vient  que  ceux  qui  y  étoient  élévez 
étoient  apellez  en  Grec  Hippobates ,  c’eft-à-dirc  qui  nourritou  qui  monte  des  chevaux. 

Sous  le  gouvernement  de  ces  Hippobates ,  les  villes  de  Chalcis  ôc  d' Eretrie  fe  peuplèrent 

gran- 
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grandement  ;  fi  bien  qn’aiantété  élévées  à  cét  état  de  profpcrité  «5c  de  grandeur ,  elles  envoie- 
rent  diverfes  colonies  dans  la  Thrace,  dans  la  Macedoine, ç n  Italie  <5c  en  Sicile ,  où  elles  bâtirent 
plufieurs  villes.  Après  cela  l’île  à’Euboéc  fût  de  nouveau  réduite  en  roiaume  &  aiïù  jetie  à 
des  Rois  ;  bien  que  ce  ne  fût  pas  un  roiaume  fcrt-confidérable  ou  fort-renommé ,  <5c  qu’on 
n’ait  aucune  connoiffance  de  fon  commencement  ni  de  fa  fin.  Seulement  il  eft  fait  mention  D  T 

dans  Suidas,  bien  qu’en  pa fiant  <5c  comme  à  la  hâte ,  d’un  de  fes  Rois  apellé  Alexandre  ,  ou  Rois  do- 
qui  etoit  fort^chcri  de  fa  femme.  Il  ne  parle  pourtant  pas  du  tems  qu’il  a  vécu,  mais  on 
peut  inférer  que  ce  fût  du  tems  d'^Antiochus  par  ce  qu’en  rapotte  Euphorion ,  qui  le  fait  bi-lL" ‘  ‘  * 

bliotéquaire  de  ce  Roi.  En  ce  même  tems  les  villes  de  Chalcis  &  d ’Eretrie  pafièrent  fous  la 
domination  des  Tirans  ou  Souverains ,  comme  il  paroîtra  dans  la  fuite. 

En  effet  plufieurs  Rois  ou  Monarques  ont  anciennement  dominé,  avec  le  titre  de  Tiran , 
en  l’île  d’Euboée ,  tantôt  en  divers  tems  fur  toute  l’île,  &  tantôt  plufieurs  enfemble  lors  que 
fes  principales  places ,  comme  Chalcis  ^  Eretrie  <5c  Orcos  ou  Hijliœa ,  avoient  chacune  fon 
Tiran  ou  Roi.  Or  il  finit  remarquer ,  que  le  nom  de  Tiran  n’avoit  autrefois  rien  d’o¬ 
dieux,  &  que  les  anciens  Grecs,  qui  s’en  fervoient  frequenment ,  n’ont  pas  entendu  par-là 
un  Monarque  altéré  du  fang  «Scdu  fuc  de  fes  Sujets,  comme  on  a  pris  ce  mot  dans  la  fuite  ; 
mais  feulement  un  Prince  qui  a  feul  l’autorité  en  main.  D’où  vient  que  dans  leurs  Auteurs , 
on  trouve  fouvent  ce  mot  pour  exprimer  fimplement  la  qualité  de  Roi. 

Le  plus-ancien  Tiran  qui  ait  régné  dans  cette  île  étoit  apellé  Tynnondas ,  qui  vécût  avant  r  Tl 
le  tems  de  Solon ,  Athénien  <5c  un  des  fept  fages  de  Grèce.  Ce  dernier  floriffoit  cinq  -CentS-  Tjnnondas* 
foirante  ans  avant  la  naiffance  du  Sauveur  du  monde.  Pour  Tynnondas  il  n’étoit  pas  peut- 
être  feulement  Roi  d’une  de  ces  villes,  mais  de  toute  file;  ce  qu’on  ne  trouve  pourtant  ex- 
prefiement  marqué  dans  aucun  Auteur. 

11  fût  élevé  à  la  dignité  de  Tiran  avec  le  confentement  du  peuple  5  &  quand  il  eut  l’autori¬ 
té  en  main ,  il  en  ufa  avec  beaucoup  de  modération  «5c  pour  Je  bien  de  fon  Roiaume  «5c  de  fes 
fujets  ;  fi  bien  qu’ilne  s’ingéra  jamais  de  gouverner  à  fa  volonté  &  fuivant  fon  caprice ,  com¬ 
me  le  raconte  P  lut  arque  en  la  vie  de  Solon. 

Ant  iléon  fût  un  des  Rois  ou  Tirans  de  Chalcis ,  à  qui  Phoxius  fucceda  ;  mais  ce  dernier  fût  fflleon- 
mafiàcré  par  le  peuple.  Mnefarque  régna  aufifi  fur  les  habitants  de  cette  ville  &  de  fes  dépen-  Mnefüqua 
dances ,  &  donna  pendant  fon  régne  plufieurs  fujets  de  plainte  aux  Athéniens  par  fes  injuffi- 
ccs.  Mais  les  Thébains  étant  allez  faire  defeente  en  l’île  d’£«W«?,pour  en  remettre  les  villes  en 
leur  première  liberté,  Mnefarque  (ç.  trouva  preffé  d’un  danger  évident,  «5c  fût  contraint  de  re¬ 
courir  à  la  générofifé  des  Athéniens,  qui  lui  envoierent  d’abord  dufecours.  Cependant  la 
guerre aiant  été  terminée  dansl’cfpace  de  trente  jours,  parunetrevequifût  conclue  entre 
les  deux  partis ,  les  Thébains  fe  retirèrent  de  nouveau  chez  eux  ,  &  Mnefarque  demeura  Roi 
de  Chalcis ,  comme  il  étoit  auparavant.  Ce  Mnefarque  eût  deux  fils ,  dont  l’un  fût  apellé 
C allias  «5c  l’autre  Taurojlher.e. 

Des  Tirans  ou  Rois  D’E RETRIE  .8cc. 

D  T agoras ,  Tiran  à' Eretrie ,  abolit  le  gouvernement  Ariftocratique  ou  Oligarchique ,  Ariftot, 
dont  les  Hippobates  étoienten  poffeffion ,  fur  ce  que  par  la  fàdtion  des  femmes  il  lui t>lobl- 
fut  fait  quelque  injuftice,  &  s’empara  lui-même  du  gouvernement.  ThcmtOm 

ThemifonouThemifio^  quifûtaufii  Tiran  d 'Eretrie  ^  prit  fur  les  Athéniens  la  ville  d' 
copies ,  fitiiée  dans  la  Eoeoce ,  qui  leur  apartenoit  $  mais  peu  de  tems  après  il  la  perdit  de  nou¬ 
veau,  quoi  qu’il  ne  s’y  atendit  pas.  Quelques  Auteurs  ont  aufll  placé  une  ville  d’ Oropus 
dansl’îl  c  d’Euboée,  mais  fans  fondement,  &  fans  être  apuiez  fur  aucun  certain  témoignage 
des  anciens  Ecrivains. 

Plutarque ,  qui  fut  auflfi  un  des  Tirans  qui  régna  anciennement  dans  cette  ville ,  apréhen- 
dant  les  armes  de  Philippe ,  Roi  de  Macédoine ,  qui  avoit  fait  embarquer  des  troupes  pour  les 
faire  palfer  en  l’îlc  d’Euboée  ,  dont  il  avoit  atiré  les  villes  dans  fon  parti  par  les  foins  <5c  la  con¬ 
duite  des  autres  Tirans  qui  y  régnoient ,  apella  les  Athéniens  à  fon  fecours  ,  qui  y  envoie¬ 
rent  Phocion  avec  des  troupes.  Mais  comme  ce  Capitaine  y  trouva  beaucoup  plus  de  diffi¬ 
culté  qu’il  ne  s’étoit  atendu,  il  fût  obligé  de  changer  de  mefure  en  fe  tenant  fur  la  deffen- 
live ,  bien  loin  de  penfer  à  fe  mettre  en  état  d’ataquer ,  volant  qu’il  avoit  plus  à  craindre  fa 
defraite,  qu’à  efpérer  de  pouvoir  vaincre  l’énemi.  Mais  Philippe  aiant  aperçu  cette  dé¬ 
fiance  ou  peu  de  fermeté ,  qui  anima  de  plus  en  plus  le  courage  de  fes  troupes  ,  il  fit  defeen- 
tedans  l’ïle,  pendant  que  Phocion  ordonnoit  à  ceux  qu’il  commandoit ,  de  ne  rien  entre- 
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Prendre  &  de  fe  tenir  cois  ;  fi  bien  que  Plutarque  ennuie  de  cette  conduite  &  de  ces  longueurs 
Sortit  de  la  ville  avec  les  troupes  qu’il  avoit  à  fa  folde ,  &  fe  jettant  fur  les  rangs  des  énemis , 
il  fit  d’abord  fi  bien  par  fa  voix  &  par  fon  exemple ,  que  la  cavalerie  s’étoit  difpofée  à  le 
fuivre  pour  le  foûtenir.Mais  aiant  été  obligé  de  ceder  prefque  au  premier  choc, fa  foldatefque 
•  '  ‘-1  bien-tôt  mife  en  déroute ,  bien  que  Phocion  s’efforçât  de  la  ralier  «5c  de  la  mettre  de 


aiant  ete  i 


nouveau  en  état  de  fe  deffendre,  ce  malheur  atira  fur  fa  perfonne  une  fi  forte  haine  de  fes  Su¬ 
jets  5  qu’il  fût  chatte  de  la  ville  avec  tous  ceux  qu’il  avoit  à  fa  folde ,  &  qui  voulurent  demeu¬ 
rer  atachez  à  fes  intérêts. 

Cependant  C allias  aiant  oublié  les  bien  faits  que  fon  père  Mnefarque  avoit  reçûs  des  Athé¬ 
niens  ,  les  alla  ataquer  lors  qu’il  eût  dû  donner  du  fecours  à  Plutarque ,  Roi  d 'Eretrie ,  & 
le  deffendre ,  aiant  formé  un  corps  d’armée  des  troupes  qu’il  avoit  ramaffées  dans  l’île  d 'Eu- 
boêe ,  ou  reçû  de  Philippe  Roi  de  Macedoine.  Mais  aiant  été  vaincu  dans  un  combat ,  & 
contraint  de  demander  la  paix  ,  il  recommença  peu  de  tems  après  à  émouvoir  les  peuples 
contre  eux.  Car  outre  que  dans  une  affembléequi  fe  tint  en  l’île  d ’Euboéc,  il  s’efforça 
d’animer  fes  compatriotes  à  leur  faire  la  guerre ,  il  fe  déclara  bien-tôt  après  entièrement 
pour  Philippe  en  fe  retirant  en  Macédoine ,  où  il  fût  d’abord  reçû  comme  un  ami  du  Roi  * 
mais  peu  de  tems  après  il  s’atira  fa  difgrace.  Aiant  donc  été  obligé  de  s’enfuir ,  il  s’engagea 
dans  les  intérêts  &  dans  le  parti  des  Thehains ,  qu’il  abandonna  enfuite  parce  qu’ils  vivoient 
en  une  fort-bonne  intelligence  <5c  dans  une  étroite  amitié  avec  le  Roi  Philippe.  Ainfi  fe 
volant  dénüé  de  tout  apui ,  il  recourût  à  l’éloquence  &  à  l’autorité  de  Demojlhêne  pour  fe 
reconcilier  avec  les  Athéniens  ;  mais  auparavant  il  leur  envoia  des  députez ,  après  quoi  il 
s’y  rendit  lui-même  en  perfonne,  &  y  déclama  devant  le  peuple  avec  le  fecours  du  même 
Demofihéne.  tÆfchines  raporte  qu’il  y  changea  autant  de  fois  que  l 'Euripe ,  près  duquel  il 
faifoit  fon  féjour. 

D’un  autre  côté  Taurojlhene ,  qui  avoit  eu  part  aux  faclions  «Se  aux  entreprifes  de  fon  frérd 
dans  la  guerre  contre  les  Athéniens ,  étoit  allé  lever  des  troupes  dans  la  Phociâe  ;  mais  dès 
que  les  différends  qui  l’avoicnt  allumée  furent  affoupis ,  il  eût  le  malheur  d’être  méprifé 
des  fiens ,  &  rebuté  de  tout  le  monde. 

Mais  pour  revenir  à  Plutarque  j  comme  il  fût  chaffé  d’ Eretrie  à  caufe  de  l’accident  impré- 
vû  ou  plûtôt  du  malheur  inévitable  dont  nous  avons  déjà  parlé,  le  Roi  Philippe  établit  en 
fa  place  Hipparque ,  Automedon  &  Clitarque  pour  Tirans  de  cette  ville.  Il  faut  pourtant  re¬ 
marquer  ,  que  cela  arriva  en  quelque  maniéré  par  la  diffenfion  des  habitants.  Car  com¬ 
me  ils  eurent  recouvert  la  liberté  par  le  baniffement  de  Plutarque ,  &  qu’ils  fe  virent  en  pof- 
feffion  de  la  ville  de  Porthmus ,  il  y  en  eût  plufieurs  qui  voulurent  transférer  la  fouveraine  au¬ 
torité  de  leur  ville  entre  les  mains  des  Athéniens  &  fe  foumettre  à  leur  conduite  ;  mais  les  au¬ 
tres  fe  déclarèrent  en  faveur  de  Philippe,  Roi  de  Macédoine ,  prétendant  le  mettre  en  pof- 
feifion  du  gouvernement.  Ces  derniers  eurent  le  deffus,  à  caufe  qu’ils  fe  trouvoient  les 
plus-forts  en  nombre  &  en  autorité  ;  fur  quoi  Philippe  leur  envoia ,  fous  la  conduite  d'Hip* 
ponicus ,  mille  foldats  de  troupes  étrangères  qu’il  avoit  à  fa  folde ,  avec  ordre  de  démolir 
les  murailles  de  Porthmus ,  ôc  d’établir  dans  Eretrie  les  Tirans  fus-mentionnez  j  ce  qu’ils  mi¬ 
rent  en  éxécution. 

Demojlhêne  fait  mention  de  ces  Tirans  dans  l’oraifon  qu’il  prononça  en  faveur  de  Ctejt* 
phon;  mais  au  lieu  $  Automedon  il  nomme  Sofiftratc.  Diodore  raporte,  que  Phocion  A- 
thénien  vainquit  en  un  combat  Clitarque ,  que  Philippe  avoit  établi  Tiran  d’ Eretrie,  &  le 
chaffa  de  cette  ville  ;  &  Plutarque  fait  voir  dans  les  dits  mémorables  de  Philippe ,  où  il 
fait  mention  d 'Hipparque,  combien  Philippe  avoit  d’eftime  &  de  confidération  pour 
ce  Tiran. 

Thiltjlide  fut  aufli  établi  par  Philippe  Tiran  de  la  ville  d'Oreos  qu’on  nommoit  autre¬ 
ment  Hijliaa  ;  mais  les  Athéniens  s’étant  joints  aux  habitants  de  chalcisSz  de  Metare,  ils 
marchèrent  contre  cette  ville ,  dont  il  remirent  les  habitants  en  leur  prémiére  liberté ,  après 
avoir  vaincu  &  tüé  Philijlide.  Néogenes  prit  auffi  le  titre  &  l’autorité  de  Tiran  dans  l’île  d ’£«- 
boée ,  avec  le  fecours  de  jafon  le  Pheréen. 

Les  habitants  de  Chalcis  Scd’ Eretrie  ont  vécu  long-tems  dans  une  grande  union  &en  une 
bonne  intelligence  j  mais  s’étant  enfin  brouillez  au  fujet  de  la  campagne  de  Lelante ,  fi  tuée 
au  deffus  de  la  ville  de  Chalcis ,  ladeffcnfionnefe  mit  pourtant  pas  encore  tout-à-fait  entre 
eux,  ou  plûtôt  ils  obferverent  dans  leur defunion  quelque  efpéce  de  concorde,  puis  que 
s’engageant  dans  une  guerre,  ils  ne  contraignirent  perfonne  d’y  aller ,  mais  laiÛferent  de  part  & 
d’autre  une  pleine  &  entière  liberté  à  chaque  particulier  d’y  prendre  parti  ou  de  demeurer  neu¬ 
tre  ,  &  convinrent  entre  eux  de  h  maniéré  «Sc  des  conditions  du  combat. 
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Eritre  ccs  conditions ,  il  y  en  avoit  une  par  laquelle  il  n’étoit  pas  permis  de  fe  fervir  d’au¬ 
cune  flèche  ou  dard  à  lancer  de  loin,  comme  il  paroiiïbit  par  l’infcription  d’une  colonne  qui 
avoit  été  dreflee  dans  Amarynthium.  Car,  comme  le  raporte  Strabon ,  les  anciens  habi¬ 
tants  de  cette  île  étoient  dreflez  à  combatrc  pié  à  pié  &  main  à  main ,  &  fe  fervoient  de  lon¬ 
gues  lances.  Thucydide  nomme  cette  guerre  des  habitants  de  Chalcis  8c  d'Eretric  une  an- 
cienne  guerre ,  6c  dit  que  tout  le  refte  de  la  Grèce  fe  divifa  en  deux  partis  en  faveur  de  ces 
deux  villes. 

Les  Athéniens  étant  entrez  en  différend  avec  les  Lacédémoniens  &  Clëomene  leur  Roi  guerre  Jà 
environ  cinq-cents-fix  ans  avant  la  naiffance  du  Sauveur  du  monde ,  ils  envoierent  à  Sardis 
vers  Darius ,  Roi  de  Ecrfe  6c  fils  d’Hydafpes ,  pour  faire  alliance  avec  lui ,  dans  l’apréhenfion brtants de 
où  ils  etoient  d’avoir  guerre  avec  les  Lacédémoniens  &  Cléomcne.  Cependant  celui-ci  fc 
fentant  ohenfede  leurs  paroles  aufli  bien  que  de  leurs  actions ,  il  ramafla  des  troupes  de  tout  le 
Peloponefe ,  ôc  alla  camper  du  côté  d ’EleuJïne ,  pendant  que  les  Boeoticns  s’emparèrent  d'Ocncë 
&dHyfas ,  places  frontières  de  Xi^Attique,  comme  ils  avoient  convenu  avec  lui,  &  que 
les  habitants  de  chalcis  fe  mirent  à  facager  les  places  &  à  ravager  les  terres  fitiiées  fur  les  côtes 
de  1  ’^At  tique. 

Pendant  que  cela  fepafloit,  les  Athéniens  trouvant  à  propos  de  remettre  à  un  temspluS- 
favorable  à  fe  venger  des  Boeotiens  ôc  des  habitants  de  Chalcis ,  ils  ne  penferent  alors  qu’à  tour¬ 
ner  entièrement  leurs  armes  contre  ceux  du  Péloponefe.  Mais  comme  les  deux  armées 
étoient  en  préfence  &  prêtes  à  fe  donner  le  combat,  les  Corinthiens  s’étant  aperçûs  du  tort 
qu’ils  fe  faifoient,  changèrent  de  fentiment  6c  fe  retirèrent;  fi  bien  que  Demaratus ,  qui 
étoit  l’autre  Roi  de  Sparte  ou  Lacédémone ,  aiant  bien-tôt  après  fuivi  leur  éxemple,  le  refte 
des  conféderez  à' Eleufine  voiantque  les  deux  Rois  de  Sparte  n’étoient  pas  bien  d’acord ,  a- 
bandonnerent  aufli  leurs  portes  6c  fe  retirèrent. 

Cette  armée  s’étant  ainfi  diflipée  d’elle-même ,  les  Athéniens  allèrent  premièrement  ata- 
quer  les  Habitants  de  Chalcis  ^  pour  tirer  raifon  des  violences  &  des  injufticcs  qu’ils  en  a- 
voient  reçû  ;  mais  les  Boeotiens  étant  venus  à  leur  fecours  du  côté  de  1  ’Euripe ,  les  Athéniens 
changèrent  d’avis ,  6c  trouvèrent  à  propos  de  ranger  auparavant  ces  -derniers  à  leur  devoir. 

Leur  aiant  donc  préfenté  le  combat,  ils  les  mirent  en  déroute  ;  fi  bien  qu’en  aiant  tiié  un 
grand  nombre  3c  fait  plus  de  fept-cents  prifonniers ,  ils  obtinrent  fur  eux  une  pleine  &  en¬ 
tière  victoire. 

Ils  paflerent  le  même  jour  en  Pîled’£«WV,oti  aiant  fait  defeente, ils  fe  bâtirent  contre  les 
habitants  de  Chalcis.  Lors  qu’ils  les  eurent  vaincus,  ils  laifferent  quatre-mille  hommes 
choifis  par  fort  dans  la  contrée  des  Hippobates ,  afin  de  s’y  habitüer  &  de  la  peupler  ;  mais  ils 
chargèrent  de  fers  6c  jetterent  dans  des  cachots  tous  les  habitants  de  cette  île  avec  les  Eoeotiens 
qu’ils  avoient  faits  prifonniers. 

Ils  les  relâchèrent  pourtant  quelque  tems  après  pour  la  fommededeux  mines;  mais  ils 
pendirent  les  ceps  dont  ils  avoient  été  chargea  dans  X  Acropolis  ou  château  çE  Athènes ,  où 
onlesvoioit  encore  du  tems  à’ Hérodote,  étant  pendus  aux  murailles  qui  avoient  été  brûlées 
par  les  Pcrfes ,  vis-à-vis  de  la  fale  qui  regardoit  du  côté  d’Occident. 

Ils  confacrerent  à  Pallas  la  dixiémepartic  de  la  rançon  qu’ils  avoient  tirée  de  ces  prifonniers, 
dont  ils  firent  un  chariot  de  cuivre  atelé  de  quatre  chevaux,  qu’ils  placèrent  fur  la  gauche  dans 
le  portique  du  Château ,  6c  au  deffùs  ils  firent  mettre  cette  infeription  ;  Les  enfants  des  Ai hé- 
niens  aiant  domté  les  habitants  de  la  Eococe  &  de  Chalcis ,  par  un  malheur  ataché  aux  vi¬ 
ef  ftude  s  de  la  guerre ,  ont  vengé  le  tort  qu'ils  leur  avoient  fait  en  les  reduifant  à  porter  des 
bandes  de  fer  dans  des  cachots  obfcurs ,  ér  ont  confier  é  a  Pallas  ces  chevaux  de  la  dixiéme  par¬ 
tie  de  leur  rançon. 

Darius  Hydafpes ,  Roi  de  Perfc ,  aiant  formé  le  deffein  de  porter  la  guerre  en  Grèccy  Varmèèie 
quatre-ccnts-quatre-vingts-dix  ans  avant  l’Ere  Chrétienne,  il  envoja  Datis  6c  Ataphernes,Pfff£tld 
fes  Généraux,  avec  de  fortes  troupes ,  contre  les  villes  d' ^Athènes  &  d'Eretrie  ,  qu’il  leur  Grèce. 
donna  ordre  de  facager.  Ces  Commandants  s’embarquèrent  pour  cét  effet,  avec  toute  la 
cavalerie  6c  l’infanterie  qu’ils  conduifoient ,  fur  les  côtes  maritimes  de  la  Cilicie ,  dans  fix 
cents  galères  que  les  peuples  tributaires  de  Darius  leur  avoient  fournies, 6c  cinglèrent  vers  l’île 
de  Samos ,  où  ils  relâchèrent. 

Platon  ne  fait  monter  le  nombre  des  vaifleaux  qui  compofoicnt  cette  flote  qu’à  trois- 
cents,  6c  la  foldatefque  qui  les  montoit  à  cinquante -mille  hommes;  mais  ojEmilius  Pro- 
bus  affure  qu’elle  étoit  de  cinq-cents  bâtiments ,  6c  qu’elle  portoit  deux-ccnts-mille  hommes 
d’infanterie  6c  dix-mille  de  cavalerie. 

Ils  démarcrent  enfuite  de  l’îîe  de  Samos ,  6c  aiant  fait  voile  devant  celles  de  Naxos ,  de 
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u,  habitants  Velos  &  les  autres  de  1’ Archipel  ,  iis  allèrent  faire  descente  près  de  Caryjlos  ,  ville 
/•A’  Caryfiosfi  <s  Euboèe ,  dont  1  cs  habitants  aiant  refufé  de  leur  donner  des  otages,  &  de  prendre  les  armes 
füarsus!nt  "contre  les  villes  voifincs,  Eretrieôc  Athènes ,  ils  la  tinrent  aiïiégée  &  en  ravagèrent  la  cam¬ 
pagne  jufqu’à  ce  qu’ils  fc  furent  fournis  à  leur  volonté. 

Cependant  les  habitants  d’Eretrie  aiant  apris  que  l’armée  des  Perfes  s’avançoit  contre 
eux ,  ils  folicitcrent  les  Athéniens  à  leur  envoier  du  fccours  ;  mais  ceux-ci  fe  contentèrent , 
pour  ne  les  rebuter  pas  entièrement,  de  leur  acorder  les  quatre-mille  Athéniens  à  qui  ils  a- 
voient  divifé  par  fort  la  contrée  de  Chalcis.  Il  faut  aufli  remarquer  que  le  confeil  des  habi¬ 
tants  d’Eretrie  n’agiffoit  pas  avec  toute  la  conduite  &  l’équité  polfible.  Car  bien  qu’ils  euffent 
apellé  d’un  commun  acord  les  Athéniens  à  leur  fecours,  ils  étoient  pourtant  divifez&pan- 
choicnt  dans  des  fentiments  bien  differents ,  les  uns  fe  préparant  à  abandonner  la  ville ,  pour 
fe  retirer  vers  les  lieux  les  plus-élévez  de  l’île,  &  les  autres,  qui  regardoient  aux  avantages 
qu’ils  pouroient  atendre  des  Perfes ,  ne  penfoient  qu’à  trahir  la  ville  &  à  la  leur  remettre 
entre  les  mains. 

Mais  aÆfchines ,  fils  de  7\ lothon,  qui  en  étoit  un  des  principaux ,  aiant  reconnu  le  mauvais 
deffein  des  uns  &  des  autres,  en  informa  les  Athéniens, en  leur  rendant  un  éxad  &  fidelle  conte 
de  l’état  &  de  la  difpofition  des  afairesôt  deselprits,  les  priant  de  fe  retirer ,  de  peur  que 
ne  fe  trouvant  pas  foûtenus  &  fécondez  par  les  habitants  de  cette  ville,  ils  ne  vinffent  à 
être  deffaits. 

Les  Athéniens  écoutèrent  le  confeil  d'zÆ fehincs ,  qui  leur  paroiffoit  avantageux  &  favo- 
Lrs  habitants  x able.  Aiiifi  ils  démarerent  fans  plus  différer  del’île  d ’Euboèe  y  &  cinglèrent  vers  la  ville 
d 'Oropus ,  fitiiée  dans  la  'Bococe ,  oit  ils  fe  retirèrent,  pour  pourvoir  à  leur  fureté  &  à  leur 
propre  confervation ,  ne  pouvant  contribuer  à  celle  des  autres.  Cependant  les  Perfes  pour- 
fuivant  leur  route,  allèrent  aborder  à  la  contrée  d’Eretrie ,  près  du  temple  &  près  de  che - 
reas  &  d’e /Egiliay  oh  ils  firent  d’abord  débarquer  leurs  chevaux ,  &  fe  préparèrent  comme 
s’ils  euffent  voulu  préfenter  le  combat  à  l’énemi.  Mais  les  habitants  d ’  Eretriey  qui  avoient- 
enfin  refolu  de  ne  pas  abandonner  leur  ville,  ne  fc  fentant  pas  affez  forts  pour  fortir  & 
les  aller  combatre,  &  ne  le  jugeant  pas  à  propos,  tournèrent  tout  leur  foin  à  en  bien  deffen- 
dre  les  murailles. 

Après  plufieursaffauts  donnez  &  foûtenus  de  part  &  d’autre  dans  l’efpace  de  fept  jours,' 
oh  plu  ficurs  des  deux  partis  a  voient  demeuré  fur  la  place,  Euphorbe ,  fils  d’ Alcimaque ,  & 
phdagre ,  fils  de  Cinée ,  qui  étoient  les  plus-remarquables  des  afliégez ,  tinrent  confeil  &  re- 
folurent  de  rendre  la  ville  aux  Perfes.  Ils  n’y  furent  pas  plutôt  entrez  qu’ils  en  pillèrent  les 
temples  &  les  brûlèrent,  pour  fe  venger  de  ce  qu’on  avoit  fait  auparavant  le  même  traite¬ 
ment  à  ceux  de  Sardis  ;  &  non  contents  de  cela ,  ils  en  firent  tous  les  habitants  prifonniers, 
qu’ils  conduifirent ,  par  ordre  de  Darius ,  en  la  ville  de  Sufe  dans  la  Perfe ,  comme  s’ils  les  y 
euffent  voulu  retenir  dans  un  trille  &  mifcrable  efclavage. 

Les  Perfes  fe  voiant  maîtres  de  la  ville  d’Erctrie,  refolurent,  après  y  avoir  fait  quelque 
léjour,  de  paffer  dans  l’Attique.  Cependant,  bien  que  Darius  eût  déchargé  fa  colère  fur 
les  habitants  d’Eretrie  avant  qu’ils  fuffent  pris ,  &  même  après  leur  reddition  ,  comme 
1  aiant  les  premiers  offenfé ,  il  ne  leur  fit  pourtant  aucun  mal  lors  qu’on  les  eût  conduits  au 
devant  de  lui  &  qu’il  les  vit  abatus  à  fespiez.  Au-contraire  il  les  plaça  dans  fon  Stathnws 
de  la  contrée  de  Ciffie ,  apellé  Anderica ,  qu’ils  poffedoient  encore  du  tems  d’ Hérodote ,  y  é- 
tant  difiinguez  des  autres  habitants  par  leur  ancien  langage  qu’ils  avoient  retenu. 

Lors  que  les  Grecs  &  les  Perfes  fe  livrèrent  le  combat  aux  environs  de  l’îled ’Euboée,  du 
tems  du  Roi  Xcrxes ,  ces  derniers  voulurent  tenter  d’entrer  dans  l’i^W/^jau-travers  delà 
fiote  des  Grecs,  qui  en  ocupoit  l’entrée  conjointement  avec  celle  des  Euboeens  leurs  confé- 
dérez.  Ils  ne  purent  pourtant  pas  alors  venir  à  bout  de  leur  deffein  ;  mais  aiant  apris  peu  de 
tems  après  que  les  Grecs  s’étoient  retirez  ,  ils  vinrent  avec  toute  leur  fiote  faire  defeente  en 
l’îlc  d  b  uboée ,  oh  ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville  d’Hyfltœa,  &  en  ravagèrent  toute  la  campa¬ 
gne  dès  qu’ils  s’en  virent  en  poffeffion.  Hérodote  raporte  ,  que  les  Perfes  aiant  apris 
que  la  fiote  des  Grecs  s’étoit  retirée  ,  ils  firent  voile  avec  toutes  leurs  troupes  &  leurs 
vaifieaux  vers  c. Artcmifium  ,  oh  ils  fe  tinrent  fur  les  ancres  jufqu’à  midi.  Ils  dema- 
rcrent  enfuite  de-là  ,  &  cinglèrent  vers  la  ville  d’HiJiiœay  oh  aiant  pris  terre,  ils  s’em¬ 
parèrent  prémiércment  de  cette  ville,  &  parcoururent  enfuite  tous  les  vilages  fitiiez 

partie  de  1  ’ Ellopie  ,  qu’on  nomme  la  contrée  d ’HifU&x  ou 


Biodor. 


Lavette 

et  Hi(j  î&.x 
facagèe  bat¬ 
tes  Perfes. 


Ceux  d'Eu- 
Le.  e  Je  veu 


fur  la  côte  maritime  d’une 
d' Hiftiœotis. 

Quelque  tems  après  la 


puifiance  des  Athéniens  fe  trouvant  extraordinairement  a- 
icntjbufîraire  foiblie  dans  la  Grcce  ,  par  l'échec  qu’ils  avoient  reçu  ,  environ  quatre-cents-quaren.tc 
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ans  avant  la  naiffance  du  Sauveur  du  monde,  près  de  la  ville  de  Cher  on  ce ,  encombatant^^(^»« 
contre  quelques  Euboeens  &  Boeotiens  fugitifs  qui  étoient  apuiez  «Sc  foûtenus  par  les  dfnfs‘he' 
Loeres ,  la  plupart  des  villes  abandonnèrent  leur  parti.  Mais  fur-tout  il  y  eût  pluficurs  habi-  Diod’or. 
tants  de  Yl\c  d’Euboée  qui  refolurent  de  profiter  de  cette  ocafion,  &  tournèrent  toutes  leurs 
penfées  à  former  quelque  nouvelle  entreprife.  Cependant  les  Athéniens  avertis  de  leur  ils  leur  font  M 
deffein,envciercnt  Per  icles, qu’ils  avoientfait  Général  de  leur  armée, avec  de  fortes  troupes  enKT^*“ 
Y\\o.dé Euboée  -,  où  aiant  pris  terre ,  ils  fe  rendirent  d’abord  maîtres  de  la  ville  d'Hiflua,  dont  J  '  ’  ' 
ils  tranfporterent  les  habitants  en  d’autres  contrées.  Enfuite  ils  contraignirent  tous  les  autres 
habitants  de  cette  île ,  que  la  crainte  d’un  pareil  traitement  avoit  faifis ,  de  le  foumettre  à  leur 
obéïffance.  Après  quoi  il  fe  fit  une  trêve  de  trente  ans  entre  les  Athéniens  &  les  Lacédémo¬ 
niens  ,  dont  les  conditions  furent  écrites  &  ratifiées  par  Callias  &  charetes. 

Thucydide  raporte,  que  les  habitants  del’île  d' Euboée  s’étant  foulevez  contre  les  Athé¬ 
niens,  Fericles  y  alla  faire  defeente  avec  de  bonnes  troupes  pour  les  ranger  à  leur  devoir. 

Mais  il  ajoute  qu’aiant  eu  nouvelle  de  quelques  troubles  furvenus  dans  fon  pais  &  d’u»e  irrup¬ 
tion  que  les  Lacédémoniens  avoient  faite  dans  Y  Afrique,  ï\  fût  contraint  de  fe  retirer  fans  avoir 
exécuté  fa  commilfion,  pour  aller  remédier  à  des  defordres  plus-preffants.  Mais  lors  que 
toutes  chofcs  furent  pacifiées  dans  l’ Attique ,  il  palfa  de  nouveau  en  l’ île  d’Euboée ,  qu’il  re- 
duifit  entièrement  à  l’obéïffance  des  Athéniens. 

Il  calma  bien  pour  lors  les  troubles  de  toutes  les  autres  parties  de  l’île  en  recevant  leurs  ha¬ 
bitants  à  certaines  conditions  fous  l’obéïffance  des  citoiens  d’Athènes  -,  mais  pour  la 
contrée  d ’Hiflua,  il  en  fit  leur  propre  domaine  après  en  avoir  chalfé  les  habitants.  Cette 
expédition  étant  ainfi  achevée ,  il  fe  retira  de  l’île  d’Euboée  avec  toutes  les  troupes  qu’il  com- 
mandoit.  Quelque  tems  après  les  Athéniens  firent  une  treve  de  trente-ans  avec  les  Lacédé  - 
moniens  &  leurs  confédérez.  C’eft  ce  qu’en  raconte  Thucydide. 

Mais  quatorze  ans  fe  furent  à  peine  écoulez  depuis  cette  treve  conclue  entre  les  Athéniens 
&  les  Lacédémoniens  après  la  guerre  d'Euboée,  ainfi  que  la  nomme  Thucydide ,  &laprife 
de  cette  île,  qu’il  furvint  des  nouveaux  démélez  entre  eux,  qui  furent  le  commencement 
de  la  guerre  qui  fût  apellée  la  guerre  du  Péloponefe. 

Lors  que  les  Athéniens  &  les  Lacédémoniens ,  commencoient  à  faire  de  part  &  d’autre  des  Les  injùUini 
préparatifs  pour  foûtenir  leur  projet  ,  environ  quatre-cents-douze  ans  avant  la  naiffance  du 
Sauveur  du  monde,  les  Infulaires  d’Euboée  furent  les  prémiers  qui  députèrent  vers  Agis  ,  nouveau  coït - 
Roi  de  Lacédémone ,  pour  lui  faire  favoir  qu’ils  étoient  prêts  à  fecoüer  le  joug  des  Athé - tre  la  Athé\ 
niens ,  &  à  fe  retirer  de  leur  domination. 

Agis  reçût  avec  joie  cette  nouvelle ,  comme  étant  favorable  à  fes  deffeins  j  &  voulant 
en  donner  des  marques  aux  députez  des  Euboeens  pour  les  y  confirmer  davantage ,  il  manda 
Althemencs  &  Melanthus ,  deux  des  principaux  de  Lacédémone ,  comme  s’il  les  eût  voulu  en- 


voier  en  l’île  d’Euboée. 

Cependant  les  Infulaires  de  Lesbos ,  qui  étoient  pareillement  difpofez  à  fe  fouftraire  de  l’o- 
béïfïance  des  Athéniens ,  étant  arrivez ,  ils  fe  présentèrent  auffi  devant  Agis ,  pour  le  folli- 
citer  à  concourir  avec  les  "Boeotiens ,  qui  les  vouloient  favorifer  de  leur  fecours ,  à  les  deffen* 
dre  &  protéger  dans  le  deffein  qu’ils  avoient  de  fe  retirer  de  la  domination  des  Athéniens  &  à 
fe  remettre  dans  leur  prémiére  liberté.  Ce  qui  fit  furfeoir  pour  quelque  tems  l’affaire  des 
habitants  d’Euboée. 

Mais  vers  la  fin  de  l’hiver ,  environ  quatre-cents-dix  ou  onze  ans  avant  l’Ere  Chrétienne, 
les  Boeotiens  s’étant  emparez  de  la  ville  dé  Oropus ,  fitiiée  dans  la  "Boeoce  fur  les  bords  de  YEuri-  uenSt 
pe  &  vis-à-vis  d’Eretric ,  dont  elle  étoit  éloignée  d’environ  foixante  ftades,  par  la  trahilon  ThucydW. 
de  quelques  Athéniens  qui  y  étoient  en  garnifon ,  les  habitants  d’Eretne  s’offrirent  de  nou¬ 
veau  ,  avec  ceux  d’Oropus,  pour  faire  foulever  les  Infulaires  d’Euboée  contre  les  Athéniens . 

Car  comme  la  ville  d’Eretrie  étoit  fitiiée  vis-à-vis  de  celle  dé  Oropus  ,  il  étoit  mal  aifé  de 
l’entreprendre  tant  que  cette  derniere  auroit  demeuré  au  pouvoir  des  citoiens  d’ Athènes , 
qui  auroient  pu  grandement  endommager  de-là ,  non  feulement  la  ville  d’Eretrie ,  mais 
auffi  tout  le  refte  de  l’île  d’Euboée. 

Les  habitants  d’Eretrie  aiant  donc  engagé  ceux  de  la  ville  dé  Oropus  dans  leur  parti ,  ils  en- 
voierent  quelques-uns  des  principaux  d’entre  eux  en  l’île  de  "Rhodes,  pour  apeller  à  leur  fe-» 
cours  les  habitants  du  Péloponefe  &  les  atirer  dans  leur  île.  Car  il  y  avoit  alors  beaucoup  d’ha¬ 
bitants  de  cette  contrée  qui  fe  tenoient  à  Tfhodes ,  à  caufe  que  cette  île  avoit  paffé  dans  leurs  in¬ 
térêts  &  s’étoit  rangée  fous  leur  obéïffance.  Mais  ceux  du  Péloponefe  fe  trouvant  d’ailleurs 
folicitez  d’aller  fecourir  l’île  de  Chios ,  qui  étoit  affiégée  &  ferrée  de  près  par  les  Athéniens  , 
ils  furent  obligez  de  courir  au  plus-preflant ,  qui  etoit  de  tacher  de  conferver  cette  île. 

Ils 


<3o4  DESCRIPTION 

Ils  démarercnt  donc  &  firent  voile  avec  tous  leurs  vaifleaux  de  l’île  de  'Rhodesfr  étant  par* 
venus  près  du  Cap  de  Y^AJie  mineure  qui  eft  apellé  Triopium ,  ils  commencèrent  à  découvrir 
bien  avant  dans  la  mer ,  les  vaifleaux  des  Athéniens  qui  s’éloignoient  de  l’île  de  chalce  ,  d’où 
il  fembloit  qu’ils  étoient  partis.  Ils  n’avancerent  pas  pourtant  les  uns  contre  les  autres  ;  mais 
les  Athéniens  prirent  la  route  de  Samos ,  &  les  Lacédémoniens  celle  de  Milet,  ville  de  V  A- 
fie  mineure ,  volant  bien  qu’ils  ne  pourroient  aller  fecourir  les  Infulaires  de  Chios ,  (dont  la 
ville  afliégée  par  les  Athéniens ,  contre  lefquels  ils  s’étoient  foulevez ,  étoit  alors  vigoureufe- 
nient  preffée  )  fans  en  venir  à  un  combat. 

Thucydid.  Quelque  tems  après  quarentedeux  vaifleaux  partirent  du  Péloponefe  à  la  folicitation  des 
Infulaires  d’Euboée ,  qui  perfiftoient  dans  la  refolution  de  fe  fouftraire  de  l’obéïflance  des  A* 
théniens.  Ils  allèrent  aborder  près  de  la  ville  d’ Oropus  fous  la  conduite  d 'Hegefandridas  leur 
Commandant ,  dont  les  Athéniens  furent  fi  troublez ,  que  n’aiant  pas  eu  le  tems  de  mettre 
de  plus-grandes  forces  en  mer,  ilsfe  virent  contraints  de  fe  fervir  d’abord  des  vaifleaux  qui 
fc  trouvoient  équipez. 

Le  principal  fujet  de  ce  trouble  étoit  que  Therames ,  fils  à'  Agnon ,  un  des  principaux  de 
ceux  qui  avoient  entrepris  d’abolir  le  gouvernement  démocratique  à  ^Athènes  ,  vouloit 
perfuader  à  fes  concitoiens ,  que  le  deflein  des  Lacédémoniens  n’étoit  pas  d’aller  faire  defeen- 
teenl’îled ’Euboée,  mais  d’aller  difliper  les  troupes  qui  élévoient  une  muraille  prèsd’cÆ- 
tionée ,  Château  bâti  fur  le  port  de  Ptréc  qui  leur  apartenoit.  En  elfet  la  flote  des  Lacédé¬ 
moniens  s’étant  allé  mettre  à  l’ancre  devant  la  ville  d’Epidaure ,  fous  la  conduite  d’He- 
gefandridas ,  commençoit  à  ravager  par  fes  courfes  l’îlc  d ’zÆçine.  Sur  quoi  Therames 
continuant  d’apuier  fes  inventions  par  tout  ce  qu’il  croioit  leur  pouvoir  être  favorable ,  foû* 
tenoit  qu’il  n’y  avoit  point  d’aparence  que  les  Lacédémoniens  fuflént  allez  mouiller  dans  le 
golfe  d’c. Ægine  &  fe  fuflent  de  nouveau  retirez  vers  la  ville  d’Epidaure ,  s’ils  n’avoient  eu  en 
vue  que  de  pafler  en  l’île  d ’Euboée,  &  qu’ilsme-pouvoient  avoir  pris  cette  route  fans  avoir 
eu  le  deflein  dont  il  les  avoit  avertis.  Ce  foupçon ,  quoi  que  mal  fondé  s’é¬ 
tant  répandu  dans  la  ville,  en  jetta  les  habitants  dans  un  grand  trouble  dedans  une  grande 
confternation ,  dans  la  penfée  que  le  port  de  Purée  étoit  déjà  pris  &  ocupé  par  les 
Lacédémoniens. 

Enfuite  ceux  qui  étoient  au  port  de  Pirée  démolirent  la  muraille  qu’ils  avoient  élevée 
près  du  Château  d’c, Ætionée.  Sur  quoi  le  confeil  de  quatre-cents  d'Athènes  fe  joignit  à  eux , 
&  venant  à  délibérer  furies  moiens  de  pacifier  les  différends ,  ils  refolurent  de  tenir  une  afiem- 
blée  générale  dans  le  temple  de  Denis  ou  Bacchus.  Ils  n’y  furent  pas  plutôt  affemblez  qu’ils 
reçurent  nouvelles  que  quarente-deux  vaifleaux  étoient  partis  de  A4  égaré ,  fous  la  conduite 
à’ Hegefandridas  ,  &  avoient  pris  leur  route  du  côté  de  Salamine.  Mais  bien  qu’ Hegefandridas 
fe  fut  allé  camper  avec  toute  fa  flote  aux  environs  d’Epidaure  pour  quelque  autre  deflein,  il 
eft  pourtant  vrai-femblable  que  ce  fût  aufll  pour  profiter  des  troubles  qui  avoient  été  émûs 
parmi  les  Athéniens.  Ceux-ci  en  aiant  été  avertis ,  ils  coururent  en  foule  au  port  de  Pirée , 
où  étant  arrivez ,  les  uns  montèrent  fur  les  vaifleaux  qui  étoient  prêts  à  mettre  à  la  voile ,  les 
autres  fe  mirent  à  lancer  en  mer  ceux  qui  étoient  fur  le  rivage ,  &  les  autres  à  conduire  &  por¬ 
ter  des  machines  de  guerre  furies  murailles  qui  étoient  bâties  au  devant  de  l’embouchure  du 
port.  Cependant  la  flote  des  Lacédémoniens  pourfuivant  fa  route,  continüa  à  faire  voi¬ 
le,  après  avoir  doublé  le  Cap  de  Sunium ,  entre  Thoricum  ScPraJtas ,  &  alla  enfin  abor¬ 
der  à  Oropus. 

D’ailleurs  les  Athéniens  voulant  remédier  à  une  affaire  de  cette  conféquence ,  ( YEuboée 
étant  tout  leur  refuge  quand  le  pais  d’ A t tique  venoit  à  être  coupé  ou  ocupé  par  les  énemis) 
ils  envoierent  Tymochares  avec  un  bon  nombre  de  vaifleaux  vers  la  ville  d’ Ere  trie,  qui  s’é¬ 
tant  joints  aux  autres  qui  y  etoient  auparavant, formèrent  une  flote  detrente-fix  navires, qui  fût 
d  abord  contrainte  d  en  venir  a  un  combat.  Car  Hegefandridas  aiant  fait  demarer  tous  fes  vaifi* 
féaux  de  devant  la  ville  d  Oropus  pour  cingler  du  côté  d' Eretrie,ç^ù  n’en  étoit  éloignée, dans  fa, 
pius-grande  diftance,  que  de  foixante  ftades ,  les  Athéniens  les  voiant  aprocher ,  firent  d’abord 
monter  leurs  matelots  fur  leurs  vaifleaux ,  penfant  que  leurs  foldats  ne  s’en  étoient  pas  éloi¬ 
gnez.  Mais  comme  il  fe  trouva  qu’ils  etoient  allez  acheter  des  vivres, non  au  marché, où  les 
habitants  d  Eretrie  n  en  avoient  pas  expreffement  aporté,  mais  dans  des  maifons  fitùées  à  l’au¬ 
tre  extrémité  de  la  ville  où  ils  avoient  ordonné  d’en  faire  la  vente ,  afin  que  la  foldatefque  des 
Athéniens  demeurant  plus-long-tems  à  en  revenir  pour  fe  rendre  dans  leurs  vaifleaux ,  les 
Laccdemoniens  euflent  plus  de  loifir&de  liberté  de  les  ataquer  &  d’en  devenir  les  maîtres. 
Car  outre  ces  précautions  ils  avoient  donné  le  fignal  aux  énemis  qui  étoient  à  Oropus ,  pour 
ks  avertir  du  tems  qu’ils  dévoient  aprocher.  Sur  quoi  les  Athéniens  fertirent,  bien  qu’a- 

ve£ 


DE  LAI  LE  D’EUBOEE  ou  NEGREPONT,  30$ 

Vec  aflez  de  confufion,  &  combatirent  contre  les  Lacédémoniens  dans  le  port  d’Eretric , 
mais  ils  ne  firent  pas  une  longue  refiftance  ;  car  ils  furent  bien-tôt  mis  en  fuite  &  pourfuivis 
jufques  fur  le  rivage.  Dans  ce  defordre,  ceux  qui  fe  fauverent  dans  E retrie  ^  comme  en 
une  ville  alitée  ,  furent  criiellement  mal-traitez  &  mis  à  mort  par  fes  habitants  ;  mais 
ceux  qui  fe  retirèrent  dans  le  Fort  qu’ils  avoient  dans  cette  ville  furent  garantis  &  pré- 
fervez  de  ce  malheur  ,  de  même  que  tous  les  vaifleaux  qui  prirent  leur  route  du  côté 
de  Chalets.  Les  Lacédémoniens  prirent  en  cette  rencontre  vingt-deux  vaifleaux  fur  les  Deyaifed(j 
Athéniens ,  avec  la  foldatefque  qui  lesmontoit,  dont  ils  en  tiierent  une  partie,  mais  ils  athéniens, 
laiflerent  vivre  l’autre.  Enfuite  ils  drelfercnt  un  trophée  en  mémoire  de  la  vi&oirc  qu’ils 
venoient  de  remporter. 

Les  habitants  de  la  ville  de  Chalcis ,  dont  nous  venons  de  parler ,  furent  les  premiers  des 
Grecs  qui  partirent  de  YWtd’Euboée  fous  la  conduite  de  Thuclcs ,  &  allèrent  prendre  terre  en  cuktu 
l’île  de  Sicile ,  où  ils  bâtirent  &  peuplèrent  la  ville  de  Naxus ,  dans  laquelle  ils  drdTerentun 
autel  à  ^Apollon  Archetes.  Ils  abandonnèrent  pourtant  Naxus  fept  ans  après  que  Syr  actif 
eût  été  bâtie,  &  fe  retirèrent  du  côté  de  Leontinum ,  où  ils  s’habitiierent  apres  en  avoir  chafié  les 
Siciliens.  Enfuite  ils  prirent  pofleflion  de  la  ville  de  Catane ,  où  ils  s’habitüerent  auflî. 

La  ville  de  Luanda  ,  dans  l’île  de  Sicile  ,  fût  premièrement  habitée  par  les  pirates 
de  Cumes ,  ville  delà  Chalcidiquc  Opicte  ;  mais  enfuite  les  habitants  de  Chalcis  Si  du  refle 
de  XEuboée  s’y  étant  rendus  en  foule ,  elle  s’agrandit  &  fe  peupla  confidérablemenr. 

Les  condu&eurs  de  ces  colonies  étoient  P  ener  es  &  Cratemenes ,  dont  l’un  étoit  de  Cumes  6c 
l’autre  de  Chalcis. 

Nous  avons  voulu  inferer  ici  ce  tranfport  de  colonies  en  l’île  de  Sicile  par  les  anciens  ha¬ 
bitants  de  Chalcis ,  que  nous  avons  tiré  de  Thucydide  pour  preuve  de  leur  antiquité ,  bien 
que  cela  foit  arrivé  long-tems  avant  la deffaite des  Athéniens  Lacédémoniens ,  dont 
nous  avons  ci-devant  parlé. 

Quelque  tems  après  les  Lacédémoniens  obligèrent  tous  les  habitants  de  l’île  d'Euboée  àz«  haliiam 
fe  fouftrairc  de  l’obéïflance  des  Athéniens  ,  à  lareferve  de  ceux  d’Oreum ,  qui  les  niant 
en  garnifon  dans  leur  ville  n’oferent  pas  l’entreprendre.  Cependant  les  ^Athéniens  Z 
aiant  apris  cette  nouvelle,  ils  en  furent  autant  &  plus  confternez  que  d’aucune  perte  . 

malheur  qui  leur  fût  jufques  alors  arrivé.  Car  ce  n’étoit  pas  tant  pour  les  vaifleaux  XhucyïX 
qu’ils  avoient  perdus  dans  ce  combat ,  que  pour  la  perte  même  d’Euboée  ,  dont  ils  ti- 
roient  plus  d’avantages  que  du  pais  de  YAttique,  qu’ils  étoient  dans  cette  confirmation ,  à 
caufe  principalement  que  tout  cela  étoit  arrivé  dans  letems  que  les  troupes  qu’ils  avoient 
enllle  de  Samos  leur  avoient  manqué  de  fidélité  &  s’étoient  révoltées  contre  eux.  Mais 
ce  qu’il  y  eût  de  plus  acablant ,  c’efi:  qu  après  cét  échec  non  feulement  YEuboée  ,  mais  aufli 
YHellefpom ,  Y  Ionie ,  les  îles  &  prefque  tout  ce  qui  reconnoiffoit  auparavant  leur  domination ,  Vûî  pag;  20j 
s’en  retira ,  &  fe  rangea  fous  celle  des  Lacédémoniens. 

Lors  qu’environ  quatre-cents-huit  ans  avant,  la  naiflance  du  Sauveur  du  monde ,  les  Diodor. 
Athéniens  avec  les  Perfes  étoient  en  guerre,  fous  le  régne  d’ Artaxerxes  ,  contre  les  La¬ 
cédémoniens  &les  autres  Grecs,  ces  derniers  furent  batus  fous  la  côte  de  Troie ,  près  de 
Y  A  fie  mineure.  Mais  comme  en  ce  tems-là  les  habitants  de  Chalcis  &  prefque  tous  les  1 1UC>  '• 
autres  Infulaires  d’Euboée  aiant  manqué  de  fidélité  aux  Athéniens  s’étoient  révoltez  con¬ 
tre  eux,  ils  apréhenderent  avec  raifon  que  ces  peuples,  qui  fe  trouvoient  par  cette  vidoire 
maîtres  de  la  mer,  ne  vinflent  les  ataquer  &  les  combatre.  C’efl:  pour  cela  qu’ils  envoierent 
foliciter  lesBocoticns ,  qui  demeuroient  au-delà  de  YEuripe  vis-à-vis  de  leur  île, de  fe  joindre 
à  eux  &  les  aider  à  boucher  ce  détroit,  en  y  jettant  une  digue  ou  môle  ;  à  quoi  les  Boeo- 
tiens  s’acorderent  volontiers ,  leur  paroiflant. avantageux  que  YEuboee  devint  une  partie  de 
leur  pais,  en  la  joignant  à  la  terre-ferme,  comme  ils  le  prétendoient. 

Cette  refolution  aiant  été  prife ,  toutes  les  villes  qui  y  avoient  eu  part  fe  difpoferent  a  y  en- 
voier  autant  de  monde  qu’elles  pouvoient  pour  en  avancer  le  travail  avec  beaucoup  de  dili¬ 
gence.  Car  on  n’avoit  pas  feulement  chargé  la  bourgeoifie,  mais  auflî  les  étrangers  d’y  met¬ 
tre  la  main  &  y  travailler  fans  relâche;  de  là  vient  que  cét  ouvrage  aiant  été  commencé,  on 
le  vit  avancé  &  parachevé  dans  peu  de  tems. 

Du  côté  de  l’île  d’Euboée  on  commença  à  jetter  les  fondements  de  ce  môle  près  de  la  ville 
de  Chalcis ,  &  du  côté  de  la  1 loeocc  près  de  celle  d’Aulis ,  à  caufe  que  c’étoit  l’endroit  le  plus- 
étroit  de  YEuripe.  On  y  remarquoit  auparavant  un  flux  &  reflux  iort-frequent  &  une  agi¬ 
tation  des  flots  continiielle;  mais  lorsque  la  mer  fût  referrée  en  un  lit  ou  canal  fort  étroit, 
qui  laifloit  à  peine  le  paflage  libre  pour  un  vaifîeau ,  on  aperçût  que  ces  marées  fe  faifoient 

avec  beaucoup  plus  d’impetiiofité  &  de  violence.  On  éleva  fur  chacun  de  ces  môles  une 
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tourj  qU’olî  bâtit  fur  les  deux  extrémitez  qui  avançoit  d’un  côté  &  d’autre  vers  le  milieu  dii 
détroit  ;  &  entre  deux  on  jetta  un  pont-levis  pour  en  faire  la  communication. 

T  hcr  amenés  a  voit  bien  été  d’abord  envoie'  par  les  Athéniens  avec  trente  galères ,  pour  ar- 
rêtercét  ouvrage  dans  fon  commencement;  mais  comme  il  en  vit  les  travailleurs  défendus  par 
des  bonnes  troupes  qui  étoient  en  garnifon  dans  l’une  &  l’autre  des  deux  villes  dont  j’ai  déjà 
parlé,  il  abandonna  cette  refolution&  prit  fa  route  du  côté  des  îles.  Mais  comme  il  avoir 
alors  refolu  de  décharger  fes  compatriotes  ôc  alliez  des  tributs  qui  leur  avoit  été  auparavant 
impofez,  il  fe  mit  à  ravager  les  terres  des  énemis ,  d’où  il  revint  avec  un  butin  fort-confidé- 
Diodor.  râble.  Il  aborda  auffi  dans  plufieurs  villes  des  aliez  qui  méditoient  quelque  revolte  ou  chan¬ 
gement,  &  leur  impofa  de  grandes  contributions,  qu’il  les  obligea  de  paier.  Enfuite  il 
ht  voile  vers  l’île  de  Paros ,  où  aiant  trouvé  que  le  Gouvernement  en  étoit  devenu  Oligarchi¬ 
que  ou  fournis  à  un  petit  nombre  de  perfonnes ,  il  le  rendit  de  nouveau  démocratique  en  réta- 
bliffant  le  peuple  dans  fon  ancienne  autorité;  mais  il  obligea  ceux  qui  les  en  avoient  aupa¬ 
ravant  dépouillez  à  lui  paier  de  grandes  fommes  d’argenr. 
î>iodor.  Quelque  rems  après  les  Athéniens  aiant  livré  le  combat  aux  Lacédémoniens  fous  les  îles 
jîrgimtfcsJ] itüées  près  du  Continent,  entre  Miiylene  ville  de  l’île  de  Lesbos  &  celle  de  Cumes  , 
les  Infulaires  d’Euboéc ,  conjointement  avec  les  Boeotiens ,  allèrent  au  fecours  de  ces  derniers 
contre  les  Athéniens ,  &  leur  fournirent  des  vaiffeaux.  Ils  s’y  comportèrent  même  avec  beau¬ 
coup  derefolution  &  de  courage ,  puis  que  l’aîle  droite  des  Lacédémoniens  aiant  plié  après 
une  longue  refiftance ,  les  Boeotiens ,  qui  formoient  l’aîle  gauche,  firent  encore  ferme  long- 
tems  après  &  fe  deffendirent  avec  beaucoup  de  vigueur.  Les  Euboeens ,  qui  couroient  le 
même  danger  qu’eux ,  &  qui  avoient  de  plus  à  apréhender  le  châtiment  qu’il  plairoit  aux  A- 
théniens  de  leur  faire  fouffrir ,  à  caufc  de  leur  revolte ,  s’ils  venoient  à  être  de  nouveau  affu- 
jeris  à  leur  domination ,  furent  contenus  dans  leur  devoir  par  l’une  &  l’autre  de  ces  confédéra¬ 
tions  &  foûtinrent  le  choc  aufïi  long-tems  qu’ils  purent.  Maisvoiant  enfin  que  la  plupart 
de  leurs  bâtiments  étoient  percez  &  faifoient  eau ,  &  que  prefque  toutes  les  forces  des  Athé¬ 
niens  venoient  fondre  fur  eux ,  ils  furent  obligez  de  ceder  à  la  prenante  necefîité  de  chercher 
leur  falut  dans  la  fuite.  Cependant  une  partie  des  Lacédémoniens  fe  retira  vers  l’île  de  chios 
&  l’autre  vers  le  Continent  de  Cumes. 

Après  cela  les  Athéniens  firent  la  paix  avec  les  Lacédémoniens,  &  mirent  fin  à  tous  les 
différends  qui  les  avoient  tenus  fi  long-tems  armez  les  uns  contre  les  autres.  Mais  quelque 
thodor.  tems  après  cléombrote ,  Roi  des  Lacédémoniens ,  aiant  voulu  tenter  de  s’emparer  du  port  d’ A - 
théne qu’on  apelloit  le  port  de  Pïrée ,  bien  qu’inutilement  &  même  contre  la  volonté  des  ma- 
giftratsde  Lacédémone  ,  les  Athéniens  leur  déclarèrent  de  nouveau  la  guerre,  pour  fe  venger 
du  tort  qu’ils  prétendoient  en  avoir  reçû ,  environ  trois-cents  quatre-vingts  ans  avant  la  naif- 
fance  du  Sauveur  du  monde.  Ils  atirerent  pour  cét  effet  dans  leur  parti  plufieurs  villes  Gré- 
tiss'y  r.m ■  ques ,  qu’ils  engagèrent  à  s’y  ranger  par  des  faveurs  particulières  qu’ils  leur  acorderent.  Les 
gentdznou-  principales  villes  d'Euboée  s’emprefferent  même  de  fe  joindre  à  eux&  témoignèrent  toutes 
beaucoup  de  bonne  volonté  à  demeurer  atachées  à  leurs  intérêts.  Il  n’y  eût  que  la  ville 
d' AÏÏia  qui  s’en  départit, fe  fouvenant  d’avoir  reçû  en  plufieurs  ocafions  de  grands  bienfaits 
des  Lacédémoniens  &  d’avoir  été  au-contraire  fouvent  maltraitée  par  les  armes  des  Athé- 
niens;d’où  elle  avoit  conçû  pour  ces  derniers  une  haine  implacable ,  &  s’étoit  par  même  moien 
fortifiée  dans  la  refolution  de  demeurer  inviolablement  &  fidèlement  atachée  dans  l’aliance 
des  Lacédémoniens. 

Cependant  les  Athéniens  fe  fortifiant  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  à  caufc  que  plus  de 
foixante&  dix  villes  étoient  entrées  dans  leur  alliance,  ils  mirent  à  la  voile  &  allèrent  fai¬ 
re  defeente  avec  un  bon  nombre  de  foldatefque  en  l’île  d'Euboée  t  pour  retenir  dans  leur 
parti  ceux  qui  s’y  trouvoient  engagez,  &  combatre  ceux  qui  fe  tenoient  atachezau  par¬ 
ti  contraire. 

fiiodor.  Un  peu  auparavant  un  certain  'hléogenes  s’étoit  rendu  maître  du  Château  d'ALtia  avec 
quelques  troupes  qu’il  commandoit&  le  fecours  de  Jafon  le  Pherécn  ,  que  Diodore  nomme 
en  un  autre  endroit  Roi  des  Pheréens ,  &  s’étoit  érigé  en  tiran  ou  Roi ,  non  feulement  de  ce 
Cartier  &  de  la  ville  des  Oropiens ,  mais  auffi  de  toute  la  contrée  d’alentour.  Mais  les  Lacédé¬ 
moniens  aiant  apris  qu’il  y  dominoit  avec  un  peu  trop  de  tirannie,  ils  y  envoierent  Thcrippi - 
das  avec  un  nombre  lùffifantde  gens  de  guerre  pour  l’en  dépoffeder.  Lors  qu’il  y  fût  arri¬ 
vé  ,  il  tâcha  d’abord  à  le  porter  par  toute  forte  de  raifons  à  lui  remettre  le  Château  ;  mais 
voiant  qu’il  n’avançoit  rien ,  il  l’y  affiégea  dedans  avec  le  fecours  de  ceux  qui  cherchoient  à 
le  fouftraire  de  fa  domination  tirannique ,  &  s’étant  rendu  maître  de  la  place ,  il  en  rétablit  les 
habitants  &  ceux  de  la  ville  d ’ Oropie  en  leur  ptémiére  liberté. 
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Ces  raifons  avoient  obligé  ceux  qui  dcmeuroient  en  la  contrée  d  HiJH&n  a  en  témoigner 
leur  reconnoiffance  aux  Lacédémoniens ,  &  par  conféquent  à  demeurer  affectionnez  à 
leurs  intérêts  &  entretenir  avec  eux  une  alliance  &  amitié  fort-étroite.  Mais  Chabrias  , 

Capitaine  des  Athéniens,  étant  allé  faire  defeente  en  l’île  d ’  Euboée  avec  les  troupes  qu’il 
commandoit,  il fe  mit  à  ravager  leur  contrée,  &  s’étant  rendu  maître  de  leur  ville,  fituee 
fur  un  coteau  ,  il  l’environna  d’une  muraille ,  &  y  mit  une  bonne  garnifon  après  l’avoir  bien 
fortifiée.  Enfuite  il  fit  voile  du  côté  des  Cyclades ,  &  fubjugua  Cyathos ,  Peparcthos  &  quel-  Diodor.' 

ques  autres  îles  qui  s’étoient  rangées  du  parti  des  Lacedemoniens. 

Après  cela  les  Infulaires  d ’  Euboée  étant  entrez  en  des  différends  qui  allumèrent  la  guerre 
entre  eux ,  environ  trois-cents-cinquante-huit  ans  avant  1  Ere  Chrétienne,  les  uns  apellcrent 
les  Boeotiens  à  leur  fecours  &  les  autres  les  Athéniens.  Lors  que  les  uns  &  les  autres  y  fu-  Diodor. 
rent  arrivez  j  ils  en  vinrent  fouvent  à  des  efcarmoûches  ou  legers  combats ,  ou  tantôt  les 
Athéniens  avoient  le  deflus  &  tantôt  les  Thebains  j  mais  ils  n  en  vinrent  jamais  à  une  ba- 
taille.  Cependant  l’île, ruinée  par  cette  guerre  inteftine  qui  la  dépcuploit  tous  les  jours, a  caufe 
du  grand  nombre  des  perfonnes  qui  étoient  tiiées  de  part  &  d’autre ,  devenoit  prcfque  dclerte 
fans  que  la  condition  des  partis  contraires  en  devint  meilleure.Mais  après  que  fes  habitants  eu¬ 
rent  paffé  quelque  tems  dans  ces  difTenfions  &  dans  ces  defordres  ,ils  revinrent  à  eux-memes, 

&  voulant  tâcher  de  jouir  de  quelques  jours  de  repos  &  de  calme ,  fis  cherchèrent  les  moiens 
de  pacifier  leurs  différends  ,  &  firent  enfin  la  paix.  Après  cela  les  Thebains  &  les  Athéniens 

poferent  bas  les  armes  &  s’en  retournèrent  dans  leur  pais. 

L’île  à’ Euboée  paffa  enfuite ,  avec  toutes  les  autres  contrées  voifines ,  fous  la  puifiance  des  £«*«»  fiut 
Rois  de  Macédoine ,  prémiérement  de  Philippe,^  enfuite  d’Alexandre  le  Grand  fon  fils ,  qui  tion  des  Rôti 
luifucceda  au  roiaume  après  fa  mort ,  environ  trois-cents- trente-cinq  ans  avant  la  naifiance 

du  Sauveur  du  monde.  ’ 

Cependant  c Memnon,  que  Darius  Roi  des  Perfes  avoit  établi  fur  toute  fa  flote  &  fur  lesDiodor^ 
côtes  maritimes  de  fon  roiaume,  s’étant  emparé  par  trahifondel’îlede  Chios,  trois-cents- 
trente-trois  ans  avant  l’Erc  Chrétienne,  avec  une  armée  navale  de  trois-cents  navires  bien 
équipez  &  aiant  enfuite  conquis  toutes  les  places  de  l’île  de  Lesbos ,  (car  fon  deffein  étoit  de 
porter  la  o-uerre  de  Y  Ajie  dans  la  Grèce)  la  plupart  des  Cyclaâes  envoierent  vers  les  Perfes,  fur 
le  bruit  qui  s’en  répandit ,  pour  rechercher  leur  protc&ion  &  leur  alliance.  On  publia  des 
lors  par  toute  la  Grèce ,  que  Memnon  alloit  avec  toute  fa  flote  faire  defeente  en  1  île  d  Euboec  Sfs  infulaires 
pour  s’en  emparer.  Les  villes  mêmes  de  cette  île  en  furent  grandement  troublées ,  &  dans  la 
peur  qui  les  faififfoit ,  plufieursdc  leurs  habitants  fe  portèrent  à  rechercher  la  protection  des  Daïtus% 
Perfes.  Il  y  en  eût  auffi  dans  cette  ocafion  qui  fe  déclarèrent  ouvertement  &  levèrent  haut 
la  tête,  dans  l’efperance  que  ce  trouble  aporteroit  quelque  changement  dans  leur  état  & 
dans  leur  fortune.  D’ailleurs  Memnon  avoit  gagné  plufieurs  Grecs  par  des  préfents  pour  les 
atirer  dans  le  parti  des  Perfes  ,  &  les  engager  dans  leurs  intérêts.  Mais  la  mort  de  ce 
Capitaine,  qui  arriva  peu  de  tems  après,  rendit  tous  ces  projets  inutiles ,  &  les  affaires  de 
Darius  commencèrent  à  prendre  un  mauvais  train  en  ces  cartiers-là,  comme  ils  avoient 

déjà  fait  en  Afe.  .  ,  ...  ,  t. 

Après  la  mort  d’Alexandre  le  Grand ,  qui  arriva  trois-cents-vingt-trois  ans  avant  la  nau-  Diodov. 

fance  du  Sauveur  du  monde,  les  Athéniens  fe  joignirent  aux  autres  Grecs  pour  fccouer 
le  joug  des  Macédoniens,  chaffer  leurs  garnifons  de  leurs  villes,&  recouvrer  leur  première 
liberté.  Ils  firent  pour  cét  effet  une  ligue  entre  eux ,  dans  laquelle  les  habitants  de  Caryjros, 

ville  d' Euboée ,  furent  compris ,  aiant  demandé  d’y  entrer.  # 

L’on  peut  cependant  remarquer ,  qu’après  la  mort  de  ce  Prince ,  fes  Lieutenants  &  Gou¬ 
verneurs  de  Province  ,  Cajfander ,  Lyfimaque ,  Piolomée  &  Antigonus ,  reçurent  chacun  voipag.rfjJ 
(dans  la  divifion  de  l’Empire  faite  par  Antipater, qui  avoit  été  laiflé  par  Alexandre  meme  Gou¬ 
verneur  en  Europe )  certaines  Provinces  ou  contrées  pour  leur  portion  hereditaire.  Ainu 
Caff ander ,  fils  d  ’  Antipater,  eût  en  partage  la  Province  de  Carie ,  fitüéedans  1  ’AJèe  mineure, 
dont  il  devint  depuis  entièrement  le  maître.  U  Egypte  &  l’Afrique  échurent  à  Ptolomee 
fils  de  Lotus.  Antigonus  obtint  les  Provinces  de  Phrygie ,  de  Lycaonie ,  de  Pamphylie ,  de 
Lycie  &  de  fhrace.  *  Les  autres  reçurent  dans  1  ’Afie  des  autres  contrées  5  &  la  Macedoine  fut 

ie  partage  d’ Antipater  avec  quelques  autres  Provinces.  D!ûJor: 

Enfuite  Caff  ander ,  fils  d  ’  Antipater ,  fit  long-tems  la  guerre  contre  Antigonus,  pourra 
poffefiîon  des  terres  qui  leur  étoient  échûés  en  partage.  Mais  comme  Caff  ander  ne  pouvoit 
foûtenir  plus-long-tems  contre  les  forces  &  Antigonus ,  il  fût  contraint  de  s’acommoder  avec 
lui  aux  conditions  fuivantes;  Qu’il  rendroit  à  Antigonus  tous  fes  foldats  ;  qu’il  remettroit 

les  villes  Gréques  dans  leurs  anciens  droits  &  privilèges  j  qu’il  ne  poffcdcroit  fou  gouverne- 
^  ,  Q^q  s  mem 
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ment  de  Carie  que  par  conceffion  &  comme  un  preTent ,  &  qu’il  demenreroit  bon  ami  d’An* 
tiqonus.  Toutes  ces  conditions  furent  acceptées  de  part  &  d'autre ,  mais  elles  ne  furent  pas 
lon^-tems  obfervées;  car  Cajfander  les  aiant  rompues  peu  de  tems  après ,  Antigonus  pafla 
en  Carte  avec  fes  troupes ,  &  prit  les  villes  de  T r  aile  s  &  de  Camus.  Auparavant  Cajfander 
avoit  atiré  par  fes  folicitations  Ptolomée  dans  fon  parti ,  &  l’avoit  porté  à  lui  envoier  du 
fecours  ;  mais  Antigonus  f  aiant  enfuite  obligé  de  fe  ranger  de  fon  côté,  il  fût  contraint 
d’abandonner  le  parti  de  Cajfander. 

Après  cela  Cajfander  &  ,Ântigonus  fe  rendirent  du  côté  de  YHellefpont ,  où  ils  entrèrent 
en  conférence  pour  reprendre  le  traité  de  paix ,  &  trouver  le  moien  dele  conclurre  de  nou¬ 
veau;  mais  ils  furent  obligez  de  fe  féparer  fans  avoir  pu  convenir  de  ce  dont  ils  étoient  en 
différend  par  la  faute  de  Ca(f ander ,  qui  rejetta  la  plupart  des  propofitions  qu’on  lui  fit  fur  ce 
fujet.  Enfuite  ce  dernier  refolût  de  s’aproprier  les  affaires  de  la  Grèce  &  de  s’emparer  de  ce 
■  pais.  Sur  quoi  il  fe  mit  en  mer  avec  une  flote  de  trente  voiles ,  &  cingla  vers  l’île  d 'Euboée, 
où  aiant  fait  defeente ,  il  aflîégea  la  ville  d 'Oreum. 

Pendant  qu’il  étoit  ocupé  à  ce  fiége ,  &  qu’il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  fe  rendre  maître 
de  la  place ,  Eelcfphore  partit  avec  vingt  vaifiéaux  &  cinq-cents  hommes  du  Péloponcfe  qu’on 
nomme  à  préfent  la  cMorée ,  &  Médius  des  côtes  de  Y  A  fie  avec  une  flote  de  cent  voiles, 
pour  aller  au  fecours  des  habitants  de  cette  ville.  En  y  arrivant,  ils  aperçurent  les  vaiffeaux: 
de  Cajfander  qui  étoient  fur  les  ancres  dans  le  port  ;  fi  bien  que  les  aiant  ataquez ,  ils  en  brû¬ 
lèrent  quatre  en  y  lançant  des  feux ,  &  mirent  les  autres  en  déroute.  Mais  lors  que  ces  der* 
niers  fe  furent  réunis  &  eurent  reçu  quelque  fecours  d 'Athènes  ,  Caf ander  s’avança 
contre  les  énemis,  dont  ileommençoit  à  être  méprifé,  &  leur  livra  le  combat ,  dans 
lequel  il  prit  trois  de  leurs  bâtiments  avec  la  foldatefque  qui  les  montoit ,  &  en  coula 
un  à  fond. 

Antigoms  envoia  Polemon ,  un  de  fes  Capitaines,  pour  délivrer  les  villes  &  les  habitants  de 
la  Grèce  de  la  tirannie  de  Cajfander ,  &  les  remettre  en  liberté.  Il  le  fit  pour  cet  effet  acompa- 
gner  de  cent-cinquante  vaiffeaux,  qui  portoient  cinq-mille-cinq-cents  cavaliers, fans  conter  la 
foldatefque  qui  les  montoit, fous  la  conduite  de  Médius  qui  commandoit  fa  flote.  D’ailleurs 
comme  il  fit  alors  aliance  avec  les  Rhodiens ,  il  en  reçût  dix  vaiffeaux  deguerrebien  équi¬ 
pez  ,  qu’il  refolût  auffi  d’emploier  pour  la  liberté  de  la  Grèce. 

Médius  alla  mouiller  avec  toute  fa  flote  dans  les  ports  de  la  Eoeoce ,  dont  les  habitants  lui 
fournirent  douze-cents  foldats  &  huit-cents  chevaux.  Il  obligea  auffi  les  habitants  &  Oreum 
à  lui  envoier  un  certain  nombre  de  vaiffeaux,  &  fit  affembler  toutes  fes  troupes  près  de  la 
ville  de  Salganeum ,  fur  les  bords  de  1  ’Euripe ,  dans  l’efpérance  que  les  habitants  de  Chalcis , 
qui  étoient  les  feuls  ÜEuboèe  qui  avoient  garnifondans  leur  ville  des  troupes  de  Cajfander, 
viendraient  rechercher  la  prote&ion  &  l’aliance  d '^Antigonus.  Mais  Cajfander  aiant  été  a- 
vertide  la  marche  de  ces  troupes,  ôc  apréhendant  pour  la  ville  de  Chalcis,  il  leva  le  fiége 
de  devant  celle  d’Orcum ,&  marcha  du  côté  de  Chalcis  avec  toute  fon  armée. 

Cependant  Antigonus  aiant  apris  que  les  armées  étoient  en  préfence  &  à  l’opofite  l’une 
de  l’autre,  ducôtéde  l’îled  ’Euboèe,  il  rapella  Médius  de  la  Grèce ,  avec  la  flote  qu’il  com¬ 
mandoit  ,  &  le  fit  paffer  en  Afe .  Lors  qu’il  y  fût  arrivé ,  ce  Prince  fit  affembler  toutes  lés 
troupes  &  les  fit  marcher  du  côté  de  YHellefpont ,  pour  faire  une  irruption  dans  la  Macedoi - 
ne.  Il  prit  cette  refolution  dans  la  penfée  que  fi  Cajfander  s’opiniâtrait  à  demeurer  dans  l’île 
d’Euboèe,  il  pourrait  s’emparer  de  la  Macedoine  qui  fe  trouverait  dépourvûe  de  gens  pouf 
ladeffendre,  &que  s’il  venoit  au-contraire  la  fecourir ,  comme  il  ferait  contraint  de  com¬ 
batte  dans  fon  roiaume  pour  fa  fureté  &  fadeffenfe,  il  faudrait  qu’il  abandonnât  entièrement 
les  affaires  de  la  Grèce. 

Mais  Cajfander  s’étant  aperçû  du  deffein  qu’avoit  Antigonus ,  il  laiffa  Plif  arque  pour  def- 
fendre  la  ville  de  Chalcis ,  &  partit  d 'Euboèe  avec  toute  fon  armée.  Il  s’empara  de  la  ville 
à’ Oropus  y  obligea  les  Thebains  à  entrer  avec  lui  dans  des  traitez  d’aliance,  &  conclût  une 
ceffation  d’armes  avec  les  autres  Boeotiens.  Il  laiffa  de  plus  Eupolemus  ,  un  de  fes  Généraux , 
pour  la  deffenfe  delà  Grèce  $  &  lors  qu’il  eût  ainfi  pourvû  à  toutes  chofes ,  comme  il  étoit 
en  de  grandes  aprehenfions  au  fujet  des  mouvements  où  étoient  les  troupes  énemics,  il  prit 
fa  route  du  côté  de  la  Macedoine. 

Cependant  Polemon ,  Général  des  troupes  à’ Antigonus ,  s’empara  de  la  ville  de  Chalcis  y 
voiant  que  la  garnifon  que  Cajfander  y  avoit  laiffée  avoit  pris  l’épouvante  après  fon  départ.- 
Lors  qu’il  en  fût  le  maître ,  il  ordonna  que  cette  ville  ferait  déformais  éxemte  de  garnifon 
D’où  il  paraît  qu  'Antigonus  avoit  en  effet  refolu  de  remettre  la  Grèce  en  fa  première  liberté  . 
car  la  ville  de  Chalcis  étoit  alors  fort-bien  difpojfée  pour  fervirde  boulcvart  à  ceux  qui  au! 

roien 


DE  L’ILE  D’EUBGEE  on  NEGREPONT.  309 

iroicnt  voulu  entreprendre  de  faire  la  guerre  pours’emparer  de  la  fouverainc  autorite'.  Ce  mê¬ 
me  Ge'ne'ralfe  rendit  maître  de  la  ville  d  ’  Oropus,  qu’il  rendit  aux  Boeotiens ,  &  fitprifon- 
niers  les  foldats  de  Cajf ander  qui  y  e'toient  en  garnifon.  Il  reçût  enfuite  les  habitants  de  Ca- 
rj^.r&d’£rr/râ  fous  fa  prote&ion& dans  l’allianced’L^//g<ww,  aprèsquoi  il  marcha  a- 
vec  Tes  troupes  du  côté  d 'Athènes ,  &  fit  alliance  avec  les  Athéniens.  Il  redonna  aulîi  la 
liberté  à  toutes  les  villes  de  la  Crète.  Voila  comme  prefque  toute  l’île  d ’Euboée  fût  fou- 
mife  à  l’obéïffance  du  Roi  Antigonus. 

Lors  que  les  Carthaginois  entrèrent  en  guerre  avec  les  Romains,  &  qu’ils  paflerent  les 
Alpes  fous  la  conduite d’Hannibal ,  vers  l’an  deux-cents-dix-fept  avant  l’Ere  Chrétienne, 

Philippe  Roi  de  Macédoine  &  fils  de  Dcmétrius  fon  prédécefleur ,  fe  rangea  du  parti  vi&orieux 
d 'Hanmbal.  Il  fit  pour  cét  effet  une  ligue  avec  lui ,  par  le  moien  d’une  Ambaflade,  dont  Xc- 
nophanes  étoit  le  chef,  par  laquelle  il  s’engageoit  à  pafîer  en  Italie  avec  une  floteconfid  éra¬ 
ble  ,  qu’il  prétendoit  être  de  deux-cents  voiles ,  &  en  ravager  la  côte  maritime ,  pendant 
qu 'Hanmbal  fe  chargea  du  foin  de  faire  la  guerre  aux  Romains  par  mer  &  par  terre.  Ils  con¬ 
vinrent  auffi  que  la  guerre  finie,  toute  X Italie,  &  par  conféquent  la  ville  de  Tdpme ,  demeu- 
reroit  aux  Carthaginois  &  à  Hannibal ,  avec  tout  le  butin  qu’ils  remporteroient  fur  les  énemis; 
mais  qu’enfuite  iis  paiferoient  dans  la  Grèce ,  &  tourneroient  leurs  armes  contre  les  Rois 
qui  y  régnoient ,  pour  les  dépoffeder  des  terres  de  leur  domination ,  &  qu’en  cette  occafion 
toutes  les  villes  du  Continent  &  toutes  les  îles  fitiiées  du  côté  de  la /^^r^of^feroient  adju¬ 
gées  à  Philippe  &  annexées  à  fon  roiaume. 

D’ailleurs  Attalus  (Roi  de  Pergarne  dans  l’ Ajte  mineure ,  dont  la  domination  s’étendit  Polyb. 
enfin  fur  toute  la  Natolie  jufquesau  mont  Taurus  qu’il  fournit  à  fon  obéïflance)  fe  rangea  du 
parti  des  Romains ,  de  même  que  les  peuples  d’e  Jdtolic ,  avec  qui  le  Roi  Philippe  étoit  en¬ 
tré  en  guerre,  à  caufe  qu’ils  avoient  pillé  &  ravagé  les  habitants  de  YAchaie,  qui  étoientfes 
amis  &  alliez.  Les  Ætoliens  avoient  reçû  quelque  fecours  d’ Attalus,  &  les  Romains  leur 
avoient  fourni  mille  hommes ,  que  le  Conful  &  Dictateur  Sulpitius  avoit  tiré  de  leur  flote. 

Mais  Philippe  s’étant  avancé  contre  eux ,  les  ataqua  &  les  vainquit  en  deux  diverfes  rencon¬ 
tres  ,  dans  lefquelles  plufieurs  de  leur  parti  demeurèrent  fur  la  place. 

Sur  ces  entrefaites  les  Ambaffadeurs  de  Ptolomée ,  Roi  d’Egypte ,  comme  aufîi  des  Infu- 
laires  de  Tfhodes ,  de  chios  &  des  Athéniens  allèrent  trouver  Philippe  à  P  haler  e  (place  fitliée 
fur  le  golfe  Maliacique,  qu’on  nomme  à  préfent  le  golfe  de  E^iton)  pour  pacifier  les  différends 
qui  régnoient  entre  lui  &  les  Ætoliens ,  en  faveur  defquels  fe  préfenta  un  de  leurs  voifins  & 
alliez  apellé  Aminander.  Mais  toutes  les  propofitions  de  paix  qu’on  y  fit  de  part  &  d’autre 
fe  terminèrent  à  une  treve  de  trente  jours. 

Après  cela  Philippe  partit  de  Phalere ,  &  aiant  traverfé  la  The  (falie  &  la  Boeoce,  il  paffa  en 
l’ île  d’Euboèeôc  dans  la  ville  de  Chalcis ,  pour  repouffer  Attalus  des  ports  &  des  rivages  de 
cette  île ,  où  il  avoit  apris  qu’il  vouloit  aller  faire  defeente  avec  une  flote  &  tenter  de  s’en  ren¬ 
dre  le  maître, &  pour  l’empêcher  d’y  venir  aborder.  Car  les  habitants  de  cette  île  vivoient  alors 
fous  la  domination  de  Philippe ,  ou  du  moins  lui  étoient  alliez  ;  d’où  vient  qu’ils  font  apellez 
dans  Tite  Live ,  Socii  Thiltppi ,  c’eft-à-dire  les  amis  ou  compagnons  de  Philippe.  Pareille¬ 
ment  la  ville  de  Chalcis  eft  apellée  dans  le  même  Auteur ,  SociaUrbs ,  c’eft-à-dire  la  ville 
amie  ou  alliée ,  en  entendant  de  Philippe. 

Enfuite  les  Infulaires  de  7^ hodes ,  de  Chios  &  les  Athéniens  firent  des  nouvelles  propofi¬ 
tions  de  paix  à  T\hium ,  en  préfence  du  Roi  Philippe,  pour  tâcher  de  terminer  la  guerre  des 
Ætolienssafin  que  les  Romains  &  le  Roi  Attalus  n’euffent  point  de  prétexte  dans  la  fuite  pour 
aller  faire  quelque  irruption  dans  la  Grèce.  Mais  les  Ætoliens  aiant  apris  qu’ Attalus  étoit  avec 
une  flote  aux  environs  de  l’île  d'aÆgine  &  que  celle  des  Romains  étoit  fur  les  ancres  près  de 
Naupaclum  qu’on  nomme  à  préfent  Lepante ,  ils  rompirent  toutes  leurs  mefures  en  recom¬ 
mençant  à  ravager  les  terres  des  peuples  voifins  &  à  commettre  des  aftes  d’hoftilité ,  bien 
que  le  tems  de  la  treve  fût  à  peine  échû. 

Philippe  partit  enfuite  du  païs  diAchaic ,  où  il  s’étoit  rendu.  Après  quoi  Sulpitius ,  Com-  Tltc  Lire, 
mandant  des  troupes  Romaines,  cingla  avec  fa  flote  vers  l’île  d’çyEgine  ,  où  il  fe  joignit  à 
Attalus ,  &  où  ils  paflerent  l’un  &  l’autre  l’hiver.  Mais  au  commencement  de  l’été,  envi¬ 
ron  deux-cents-huit  ans  avant  la  naiffancedu  Sauveur  du  monde,  ils  partirent  enfemble  de 
1  île  d’e 'jEgine  &  firent  voile  vers  celle  de  Lemnos.  La  flote  des  Romains  étoit  de  vingt-cinq 
galères  à  cinq  rangs  &  celle  d’ Attalus  de  trente-cinq. 

Cependant  Philippe ,  pour  être  prêt  à  s’opofer  à  toutes  les  entreprifes  des  énemis  tant 
par  mer  que  par  terre ,  fe  rendit  à  la  ville  de  De  me  trias  pour  fe  mettre  en  mer.  Il  n’y  fût  pas 
plûtôt  arrivé ,  que  le  bruit  s’en  étant  répandu  dans  tous  les  lieux  circonvoifins ,  les  Ambafia- 
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de  tous  fes  alliez  ry  vinrent  trouver.  •  Car  les  Ætoliens  devenus  fiers  par  l’alliance 
de  Romains  &  l’arrivée  d 'Attalus  ,  avoient  commence  à  ravager  les  terres  des 
npnnlcs  voifins,  comme  j’ai  déjà  dit;  fur  quoi  les  Infulaires  d 'Euboée,  de  meme  que  les 
^olesdel 'Acarnanie,  de  la  Tioeocc  &  de  YAcbaie ,  aprehendant  pour  eux-memes,  croient 
filez  avec  tous  les  autres  ,  repréfenter  à  Philippe  le  danger  oit  ils  éroient  expofez  par  mer 
&  rar’terrc  Après  quoi  ils  le  prièrent  tres-infhnment,  &  fur- tout  ceux  d'Euboec ,  de  leur 
envoier  du  fecours  pour  fedeffendre ,  &  pour  s’opofer  aux  entreprifes  des  énemis. 

Ilauroit  bien  falu  de  troupes  pour  pourvoir  à  la  fureté  de  tant  de  peuples  dans  une  nécelfité 
fi  prdfante  C’eft-pourquoi  Philippe  n’étant  pas  en  état  de  le  faire ,  fe  contenta  de  leur  pro¬ 
mettre  qu’il  marcherait  au  fecours  des  uns  &  des  autres  quand  la  nécelfité  &  l’exigence  des  af¬ 
faires  le  demanderait.  Cependant  il  envoia  une  garnifon  dans  la  ville ,  d’où  il  aprit  qu '  At- 
talm  aiant  démaré  de  llîle  de  Lemnos ,  étoit  allé  ravager  toute  la  contrée  d’alentour.  Pat 
cette  ville  il  faut  entendre,  dans  Tite  Live ,  celle  de  Peparethos ,  fitüée  dans  l’île  de  même 
nom ,  comme  il  paraît  par  les  paroles  de  Polybe  ci-après  raportées.  Cependant  Philippe  aiant 
apris  que  le  Roi  Attalus  avoit  fait  voile  du  côté  de  Y  Europe ,  qu’il  étoit  entré  dans  le  port  de 
Peparethos ,&  qu’il  s’étoit  rendu  maître  de  la  campagne  de  cette  île ,  il  y  envoia  une  troupe  de 

foldars  pour  en  deffendre  la  ville.  * 

D’ailleurs  il  envoia  Polyphante  avec  quelques  troupes  dans  la  Boeoce  ,  &  CMcnippus , 
oui  étoit  auffi  un  de  fes Généraux,  en  la  viliede  Chalcis  dans  l’île  d'Euboée ,  avec  mille 
isivriancs  armez  de  boucliers  &  cinq-cents  Emanes ,  fuivant  Polybe,  pour  deffendre  tou¬ 
tes  les  parties  de  l’île.  x  , 

Enfuite  il  pafla  à  Scotoufe ,  où  il  fit  tranfporter  les  troupes  des  Macédoniens  qui  etoient 

à  Larijfe.  Il  envoia  de  plus  aux  Infulaires  d 'Enboée  &  de  Peparethos ,  &  aux  peuples  qui  ha- 
bitoient  le  Continent  de  la  Pbocide ,  de  choifir  les  lieux  les  plus-élévez  de  leur  païs  pour  y 
allumer  des  feux  lors  qu’ils  feraient  ataquez  ,  afin  qu’il  put  les  découvrir  ,  &  s’opofer 
car  ce  moien  plus-facilement  à  toutes  les  entreprifes  des  énemis ,  en  leur  envoiant  un 
prompt  fecours. 

H  fit  pour  cét  effet  bâtir  une  échauguette  ou  tour  fur  le  mont  Cifée,  qu’il  fit  elever  a 
une  hauteur  fort-confidérable  ,  afin  qu’on  pût  découvrir  en  un  moment  les  feux  qu’on 
aurait  alumez  dans  les  lieux  les  plus -éloignez,  pour  donner  le  lignai  de  quelque  entreprife 
des  énemis. 

Tolybe  fait  mention  de  ces  feux  dans  les  paroles  fuivantes.  Mais  afin  que  rien  ne  de¬ 
meurât  caché  de  ce  qu'on  auroit  entrepris ,  il  envoia  vers  les  Infulaires  de  Peparethos  &  fies 
confédérés  de  la  Pbocide  &  d'Euboée ,  pour  les  exhorter  à-  avertir  Tifeus ,  par  des  feux  alu* 
mes  fur  des  lieux  hauts  &  élèves  ,  de  l'état  de  leurs  affaires  &  de  ce  qui  fe  pajferoit  en  leur 
pais.  Tifeus  ejl  une  montagne  de  Theffalie  fit'üée  fort-avant ageufement  pour  informer  ceux 
qui  font  au  fommet  de  ce  qui  fe  pajfe  dans  les  contrées  fus -mentionnée s  en  y  allumant 
des  feux. 

Les  flotes  de  Sulpitius  &  dé  Attalus  démarerent  enfuite  de  Teparethos  &  firent  voile  du  côté 
de  Nicée  place  maritime,  d’où  elles  cinglèrent  vers  l’île  d’£»Wf  jufqu’au  devant  d'Oreumt 
quieft  laprémiére  ville  de  cette  île  qu’on  trouve  fur  la  gauche  quand  on  fait  voile  du  golfe 
Démétriaque,  qu’on  nomme  à  préfent  le  golfe  d’ Armiro,  vers  XEuripe  &  vers  la  ville  de 
ta  ville  po .  chalcis.  Les  Romains  dévoient  ataquer  cette  ville  par  mer  &  les  troupes  d' Attalus  par  ter- 

comme  ils  avoient  convenu  entre  eux.  Lors  qu’ils  y  furent  arrivez ,  ils  emploierent 
inutilement  quatre  jours  à  parlementer  &  à  faire  des  propofitious  avec  Plat  or ,  que  Philippe 
avoit  établi  pour  Gouverneur  de  cette  place  ;  mais  s’étant  aperçus  que  ce  n’étoit  que  pour  les 
amufer  &  gagner  du  tems ,  ils  commencèrent  à  l’affiéger  dans  les  formes. 

Cette  ville  avoit  alors  deux  tours  ou  châteaux,  dont  l’un  étoit  bâti  fur  le  bord  de  la  mer  & 
l’autre  vers  le  milieu  de  la  ville,  d’où  s’étendoit  un  chemin  foûterrain  qui  conduifoit  versla 
mer ,  &  qui  étoit  fermé  de  ce  côté- là  par  une  tour  de  cinq  étages  de  haut ,  qui  étoit  comme 
un  fort  bafîion.  On  y  combatif  au  commencement  avec  beaucoup  de  fermeté  &  de  vigueur, 
les  uns  pour  deffendre  la  tour,  qui  fe  trouvoit  pourvue  de  toutes  fortes  de  dards  &  de  jave¬ 
lots,  &  les  autres  pour  tâcher  de  s’en  emparer,  les  affiégeants  aiant  déjà  mis  à  terre  les 
béliers  &  les  autres  machines  propres  à  donner  l’affaut.  Mais  lors  que  tout  le  monde 
étoit  atentifpour  voir l’ilTué du  combat,  Plator  ,  Gouverneur  de  la  place»  y  reçut  les 
Romains  parla  porte  du  château  qui  regardoit  du  côté  de  la  mer ,  qui  fut  par  ce  moien 
emporté  dans  un  momenr. 

Les  habitants  en  aiant  ainfi  été  chaffez  ,  ils  fe  retirèrent  vers  1  autre  château  ii- 
tüé  au  milieu  de  la  ville ,  dont  ceux  qui  en  avoient  la  garde  leur  fermèrent  les  portes  ;  fi  bien 
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qu’aiant  été  obligez  de  s’arrêter  au  milieu  de  la  place,  ils  y  furent  tous  taillez  en  pièces  ou 
faits  prifonniers.  La  garnifondcs  Macédoniens  fe  ramafla  fous  les  murailles  du  Château , 
fans  s’amufer  à  prendre  la  fuite  ou  s’opiniâtrer  à  recommencer  le  combat.  Pla - 
tor  follicita  leur  grâce  envers  Sulpitius ,  &  l’aiant  obtenue  il  les  fit  embarquer  &  conduire 
par  le  golfe  Démétriacgue ,  qu’on  nomme  aujourd’hui  le  golfe  de  Vole  ou  d 'Armiro,  juf- 
qu’au  pais  de  Phthiotis  5  mais  il  fe  retira  lui-même  vers  ^dt  talus.  Cependant  la  ville  fût 
pillée  &  facagée  par  les  foldats  Romains ,  fans  que  les  troupes  du  Roi  euflent  aucune  part  au 
pillage  &  au  butin. 

Sulpitius  enflé  par  le  fuccés  de  cette  entreprife ,  qui  lui  avoit  valu ,  avec  autant  de  facilité 
que  de  bonheur ,  la  conquête  à’Oreum ,  fit  voile  avec  fa  flote  viétorieufe  vers  la  ville  de  chal¬ 
ets  pour  tâcher  de  s’en  rendre  le  maître  ;  mais  cette  expédition  n’eût  pas  le  fuc* 
cés  qu'il  s’étoitatendu.  Car  comme  le  port  de  cette  ville  étoit  très-mauvais  &  mal  afluré 
4  pour  une  flote,  tant  à  caufe  des  violentes  marées  où  il  eft  expofé,  qu’à  caufe  des  vents  celte  de  chah 
impetiieux  qui  s’y  précipitent  du  haut  des  montagnes  fitüées  fur  les  côtes  voifi- f"- 
nés  d’un  côté  &  d’autre,  il  étoit  bien  difficile  de  s’en  emparer  de  ce  côté-là.  D’ailleurs 
elle  étoit  environnée  d’un  côté  par  la  mer,  &  de  l’autre  qui  touchoit  à  la  terre, 
elle  étoit  bien  &  éxa&ement  fortifiée ,  avec  quoi  elle  étoit  pourvûë  d’une  bonne  &  forte  gar- 
nifon  ;  ce  qui  étant  joint  à  la  prudence ,  au  courage  &  à  la  fidélité  de  ceux  qui  y  comman- 
d.oicnt,  elle  ne  pouvoit  être  qu’inexpugnable.  Il  refolût  donc  fort-judicieufement ,  après 
en  avoir  bien  éxaminé  les  circonftances  &  pefé  toutes  les  difficultez ,  de  ne  pouffer  pas  plus- 
avant  fon  deffein ,  pour  ne  perdre  pas  inutilement  le  tems  devant  cette  place.  C’eft  pour¬ 
quoi  il  mit  de  nouveau  à  la  voile  ,  &  cingla  du  côté  de  Cycnus  ,  port  d 'Opus  ville  de 
la  Locride. 

Il  faut  cependant  remarquer ,  qu’on  aluma  des  feux  fur  la  ville  d'Oreum  lors  qu’elle  étoit 
aflîégée ,  &  que  Philippe  démara  à  la  vûë  de  ce  fignal  pour  aller  au  fecours  de  fes  habitants. 

Mais  comme  ces  feux  furent  élévez  un  peu  trop  tard  fur  la  tour  par  la  trahifon  de  Plator ,  & 
que  d’ailleurs  il  n’étoit  pas  facile  à  Philippe  d’aller  prendre  terre  à  cette  île  avec  fa  flote, à  cau¬ 
fe  de  la  difproportion  qu’il  y  avoit  de  fes  forces  à  celle  des  énemis ,  toute  fa  diligence  &  fes 
foins  ne  purent  empêcher  que  cette  place  ne  lui  fût  enlevée.  Mais  dès  qu’il  eût  le  fignal  du  fié- 
ge  de  Chalcis ,  par  des  feux  qu’on  avoit  pareillement  alumez,  il  fe  mit  en  marche  avec  fes 
troupes  pour  l’aller  fecourir.  Car  bien  que  Chalcis  fût  une  ville  de  cette  île  ,  elle 
n’étoit  feparée  du  Continent  de  la  Tdoeoce  que  par  un  détroit  fi  referré  qu’un  pont  en 
faifoit  la  communication,  &  ainfi  l’on  pouvoit  s’y  rendre  plus-commodement  par  terre 
que  par  mer. 

Cependant  le  Roi  Attalus  &  les  Romains  aiant  abandonné  la  ville  d’Oreum, auffi  bien  que 
le  fiége  de  Chalcis ,  Attalus  fe  rendit  de  nouveau  dans  YA/ie  mineure ,  aiant  apris  que  Pruftas , 

Roi  de  Eithynie ,  ravageoit  les  frontières  de  fon  roiaume.  Ainfi  il  fût  obligé  de  laiffer  aux 
Romains  les  foins  de  la  guerre  d’o £tolic. 

Philippe  étant  donc  arrivé  à  la  ville  de  Chalcis ,  il  en  loüa  les  habitants ,  les  foldats  & 
ceux  qui  y  commandoient  au  fujet  de  leur  fidélité  &  de  leur  courage,  quilesavoit  portez  à 
demeurer  fermes  dans  fon  parti  fans  que  la  crainte  ou  l’efperance  les  eût  pû  ébranler ,  les  ex¬ 
hortant  en  même  tems  à  perfeverer  avec  la  même  confiance  dans  toutes  les  oca  fions  qui  s’en 
préfenteroient.  Enfuiteil  fit  voile  vers  la  ville  d ’Oreum,  dont  il  commit  la  garde  &  le 
gouvernement  à  la  prudente  conduite  de  ceux  qui  avoient  mieux  aimé  s’enfuir  de  la  ville 
que  de  fe  foumettre  à  l’autorité  des  Romains ,  après  quoi  il  fit  voile  vers  Demetrias,  ville 
de  Thejfalie. 

En  ce  tems-là  ,  comme  les  Athéniens  fe  trouvoient  dans  une  grande  confternation  &  hsfofrd: 
abatement  de  courage ,  Caius  claudius  fût  envoié  vers  eux  avec  une  partie  des  galères  Ro-  ^'Liyc 
maines  ,  dont  toute  la  flote  étoit  fur  les  ancres  fousl’îlede  Corcyre ,  pour  empêcher  les 
courfes  de  leurs  énemis ,  qui  venoient  de  la  ville  de  Corinthe  au-travers  de  Megare  ravager  les 
campagnes  de  leur  pais.  11  n’y  fût  pas  plutôt  arrivé  qu’il  arrêta  ces  courfes,  &  fit  en  forte  que 
les  brigantins  ou  vaifleaux  des  pirates  de  Chalcis  (qui  les  tenoient  fi  fort  en  bride  qu’ils  les  em- 
pêchoientde  paraître  non  feulement  fur  la  mer, mais  auffi  fur  les  côtes  maritimes  de  leur  pais) 
n’ofoient  plus  fe  montrer  au  deffus  du  Cap  de  Sun  'tum  qu’on  nomme  à  prêfent  le  Cap  des  Co¬ 
lonnes  ,  ni  même  fortir  de  1  ’Euripe  pour  voguer  en  pleine  mer.  Car  outre  cela ,  ils  avoient 

reçû  quelques  galères  à  leur  fecours  des  Infulaires  de  7{hodes ,  &  avoient  eux-mêmes  équipé 
trois  vaifleaux  pour  defljgndre  les  contrées  maritimes  de  leur  pais. 

Mais  comme  Claudius  ne  penfoit  qu’à  deffendre  la  ville  &  le  pais  des  Athéniens  avec 
cette  flote ,  jugeant  que  c’étoit  tout  ce  qu’il  pouvoir  prétendre  eu  égard  à  la  circonftance  du 

tems 
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tems  ôc  des  affaires ,  on  lui  en  vint  propofer  une  de  plus-grande  conféquence. ,  Ceux  qui  à- 
voient  été  chaflez  de  Chalets  par  les  troupes  du  Roi  Philippe  qui  y  étoient  en  gar- 
nifon  lui  vinrent  raporter  qu’il  pourroit  fe  rendre  maître  de  cette  place  fans  fraper  le  moin¬ 
dre  coup ,  tant  à  caufe  que  les  Macédoniens  ne  fe  deffiant  en  aucune  manierede  fon  aproche, 
secartoientdùn  côtéôc  d’autre  au  lieu  de  fe  tenir  dans  leurs  portes ,  que  parce  que  les  ha¬ 
bitants  de  la  ville  s’apuiant  fur  la  garnifondes  Macédoniens,  en  negligeoient  la  garde  6c 

ladeffenfe.  t  ^  A  / 

Sur  cét  avis  Claudius  démara  du  port  de  Piree  Si  cingla  à  pleine  voiles  du  coté  de  ChaU 

cis.  Il  arriva  allez  bonne  heure  près  du  Cap  de  Sttnium  pour  pouvoir  avancer ,  avant  que 
le  jour  finit,  jufqu’au  détroit  de  l’îled  'Euhoée.  Cependant  il  s’y  arrêta  avec  fa  flotejufqu’au 
commencement  de  la  nuit,  de  peur  qu’il  ne  fut  aperçu  s’il  paffoit  au-delà  du  Cap.  Il  en 
partit  entre  chien  6c  loup ,  ôc  alla  aborder  près  de  Chalcis  un  peu  avant  le  jour  fans  faire  beau¬ 
coup  de  bruit.  Dès  qu’il  y  eût  pris  terre,  il  s’aprocha  du  cartier  de  la  ville  qui  étoitle 
ni  oins  habité  6c  qui  avoit  le  moins  de  maifons ,  oit  aiant  dreffé  des  échelles,  il  fe  rendit  maître, 
avec  le  fecours  de  quelques  foldats ,  de  la  muraille  6c  de  la  tour  voifîne,à  caufe  qu’en  un  en¬ 
droit  il  n’y  avoit  point  de  fentinelles  pofées ,  6c  qu’à  l’autre  elles  dormoient  profondément. 
De-là  il  avança  vers’jles  lieux  les  plus-habitez  $  fi  bien  qu’en  aiant  ouvert  les  portes  6c  tiié  les 
fentinelles ,  il  y  fit  entrer  le  rerte  de  fes  troupes ,  qui  fe  répandirent  en  un  moment  par  tous 
lescartiersde  la  ville.  Le  bruit  qui  s’y  fit  alors  fût  d’autant  plus-grand,  qu’aiant  lancé  des 
feux  fur  les  toits  des  maifons  fitüées  près  du  marché ,  il  fe  prit  aux  greniers  6c  à  l’arfenac  du 
Roi ,  qu’il  embrafa  avec  les  machines ,  les  dards ,  ôc  toutes  les  provifions  qui  y  étoient  en¬ 
fermées,  ce  qui  y  caufa  un  grand  trouble  6c  un  grand  defordre.  Enfuite  il  fe  mit  à  maffa- 
crer  6c  à  faire  palier  au  fil  de  l’épée  tant  ceux  qui  fuioient  que  ceux  qui  fe  mettoient  en  état  de 
deffenfe  j  de  forte  qu’en  peu  de  tems  tout  ce  qui  pouvoir  porter  les  armes  fût  taillé  en  pièces , 
de  même  que  Sopater  Commandant  de  la  garnifon ,  à  la  referve  de  ceux  qui  cherchèrent  leur 
falut  dans  la  fuite.  On  ramaffa  tout  le  butin  qu’on  pût  faire  dans  tous  les  cartiers  de  la  ville , 
6c  d’abord  on  le  porta  au  milieu  du  marché  ;  mais  enfuite  on  le  mit  dans  des  vaiffeaux  pour  le 
faire  conduire  du  côté  d 'Athènes  ,  où  Claudius  devoir  paffer  de  nouveau  avec  toutes  fes 
troupes.  Les  Rhodiens  tiie  rentaufii  legéolier,  6c  relâchèrent  les  prifonniers  que  Philip - 
pe  lui  avoit  baillez  en  garde,  aiant  crû  mal  à  propos  qu’il  ne  les  pouvoit  mettre  en  un  lieu 
plus  affuréôcqui  courût  moins  de  rifquedetrc  furpris. 

claudius  fit  enfuite  donner  le  lignai  pour  ramafler  tous  fes  foldats,  qui  fe  rendirent  d’a¬ 
bord  du  côté  où  étoient  les  vaiffeaux ,  où  s’étant  embarquez,  ils  prirent  de  nouveau  leur  rou¬ 
te  vers  le  port  de  Pirée ,  d’où  ils  étoient  auparavant  partis.  Cependant  comme  il  s’étoit 
rendu  à  la  ville  de  Chalcis  autant  de  foldats  Romains  qu’il  en  faloit  pour  la  conferver,  ôc  qu’il 
faloit  de  plus  prendre  garde  aux  fortereffes  des  Athéniens ,  ce  n’étoit  pas  une  affaire  de  peu  de 
conféquence  d’avoir  enlévéau  Roi  Thilippe  la  ville  de  chalcis  ôc  l 'Euripe ,  comme  on  avoir 
refolu  dès  le  commencement  de  la  guerre.  Car  comme  le  détroit  des  7 hermopyles  fermoit 
la  Grèce  du  côté  de  la  terre ,  Y  Euripe  la  fermoit  du  côté  de  la  mer. 

Dès  que  Philippe ,  qui  étoit  à  Démétrias  ville  de  The  (falie ,  eût  eu  la  nouvelle  de  la  prife 
de  Chalcis  Si  du  mafiàcre  de  fes  habitants ,  il  partit  avec  cinq-mille  foldats  6c  trois-mille  che¬ 
vaux  ,  6c  prit  fa  route  du  côté  de  cette  ville,  ne  doutant  pas  de  pouvoir  furprendre  6c  ataquer 
les  Romains.  Car  bien  qu’il  vint  trop  tard  au  fecours  de  ces  Infulaires ,  qui  avoient  déjà 
été  acablcz  par  l’irruption  imprevûë  de  Claudius ,  il  efpéroit  néanmoins  d’en  tirer  vengean¬ 
ce,  6c  de  recompenfer  par-là  la  fatisfa&ion  qu’il  auroit  eue  s’il  eût  pu  conferver  cette  ville 
par  un  prompt  fecours.  Mais  comme  ilfevitdéchû  de  fon  efpérancc ,  par  la  retraite  des 
énemis,  qui  ne  lui  laiflèrent  que  des  triftes  marques  de  leur  départ  de  cette  ville,  qu’ils  a- 
voïent  ruinée  ôc  facagée ,  il  s’en  retourna  aurti  vite  qu’il  étoit  venu ,  paffant  fur  le  pont  de 
Y  Euripe  ôc  traverfant  toute  la  Tdococc ,  pour  fe  rendre  de  nouveau  dans  fon  roiaume  avec  tou¬ 
tes  fes  troupes,  laiffantà  peine  des  gens  pour  enterrer  ceux  qui  avoient  été  tuez  dans  le  fac 
de  cette  ville. 

vlied' An-  Le  Roi  xAttalus  Ôc  les  Romains  partirent  de  nouveau  du  port  de  P/r^,cent-qnatrc-vingts- 

^ros/ó  f/a>'  dix-neuf  ans  avant  la  naiflance  du  Sauveur  du  monde ,  6c  aiant  fait  voile  vers  l’île  d ’Andros, 
"'qui  étoit  alors  fous  la  domination  du  Roi  Philippe ,  ils  allèrent  mouiller  au  port  de  Gaure* 
Icon.  Ils  envoierent  dc-là  quelques-uns  des  leurs  pour  fonder  le  cœur  des  habitants ,  ôc  fa- 
voir  s’ils  aimoient  mieux  fe  rendre  volontairement  que  d’atendre  d’y  être  contraints  par  la 
force  des  armes.  Ils  répondirent  que  leur  Château  étoit  ocupé  par  une  garnifon  du  Roi  ôc 
qu’ils  n’étoient  pas  maîtres  d’eux-mêmes.  Sur  quoi  ApufHus ,  qui  Commandoit  les  foldats 
Romains  en  ces  cartiers-là,  6c  le  Roi  Attalus  firent  débarquer  leurs  troupes  ôc  toutes  les 

machi- 
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machines  néceffaires  pour  affiégcr  cette  ville  &  l’emporter  d’affaut ,  les  y  faifant  pource't  effet 
conduire  de  divers  endroits  du  rivage  où  ils  les  faifoient  mettre  à  terre.  ^ 

Les  armes  &  les  enfeignes  Romaines  qu’on  n’y  avoir  pas  encore  vues ,  &  le  courage  des 
foldats  qui  avancoient  avec  tant  d’afiurance  contre  cette  place ,  jetta  1  épouvanté  &  la  fraieur 
dans  le  coeur  des  Grecs  qui  y  habitoient.  Ils  s  enfuirent  pour  cet  efret  du  cote  du  Chateau  , 
laiflfant  leurs  biens ,  leurs  maifons  &  leur  ville  en  proie  aux  enemis ,  qui  s  en  tendirent  d  a- 
bord  les  maîtres.  Après  qu’ils  y  curent  foutenu  pendant  deux  jours  les  ataques  &  les  a  Hauts 
des  enemis,  plutôt  par  l’aflfiette  &  la  difpolîtion  de  la  place  que  par  leur  refiftance  &  leur 
courage ,  bien  qu’il  y  eût  une  alfez  bonne  garnifon ,  ils  fe  rendirent  à  condition  qu  ils  pour- 
roieru  fe  retirer,  chacun  avec  un  habit  du  cote  de  Deliumé  ans  la  T^oeoce.  Les  Romains 
lailTerent  le  Roi  Attalus  maître  du  butin  &  de  la  ville,  après  qu’ils  en  eurent  emporté  les 
principaux  ornements  qu’ils  s’aproprierent. 

Attalus  en  étant  par  ce  moien  le  maître, il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  en  obliger  les  Infiuaires, 
avec  prefque  tous  les  Macédoniens  qui  s  y  trouvaient ,  à  y  demeurer ,  afin  de  n  avoir  pas  une 
île  deferte  &  inhabitée.  Il  y  rapella  même  quelque  tems  après  ceux  qui  avoient  été  tran- 
fportez  à  Delum ,  fuivant  les  conditions  du  traite  de  capitulation ,  qui  s  y  allèrent  de  nou¬ 
veau  habitüer  fur  fa  parole. 

Après  cette  expédition ,  les  Romains  &  le  Roi  Attalus  firent  voile  de  1  île  d  Andros  vers 
celle  de  Scyros ,  où  après  avoir  emploie'  inutilement  pluficurs  jours  à  en  batre  la  ville ,  jugeant 
qu’elle  h’en  valoir  pas  fort  la  peine, ils  en  partirent  de  nouveau, &  cinglèrent  du  coté  de  Profita , 
fortcreflTe  des  Athéniens  fitüée  fur  la  terre-ferme ,  près  du  Cap  de  Sunium  qu  on  nomme  à 
préfent  Capo  delle  Colonne.  Vingt  barques  ou  galiotes  des  Jjfèens ,  qui  avoient  été  envoiées 
pour  aller  ravager  la  campagne  de  Caryjlus  dans  Yik  d’Euboée,  les  y  allèrent  joindre.  Le 
refte  de  la  flote  fe  tenoit  fur  les  ancres  à  Gtrejlus ,  qui  étoit  alors  un  des  plus-beaux  ports  de 
nie  d’ Euboée ,  pendant  que  les  Jjféens  revenoient  de  l’expédition  de  C aryjlus. 

Peu  de  tems  après  toute  la  flote  en  partir ,  &  s’étant  mile  en  pleine  mer ,  elle  fit  voile  au- 
delà  de  Pile  de  Scyros  &  cingla  vers  celle  à' I cos ,  où  aiant  été  furprife  par  une  turieufe  tempete 
caufée  par  un  vent  duNord,elle  fût  obligée  de  s’y  arrêter  quelques  jours. Mais  dès  que  le  vent 
fût  apaifé ,  elle  mit  de  nouveau  à  la  voile ,  &  prit  fa  route  du  côté  de  l’île  de  Scuthos ,  dont 
la  ville  avoir  depuis  peu  été  facagée  par  les  troupes  du  Roi  Philippe.  Elle  n’y  eût  pas  plûtot 
abordé ,  que  les  foldats  qu’elle  portoit  y  aiant  pris  terre ,  ils  fe  mirent  à  en  piller  &  ravager  la 
campagne,  d’où  ils  raporterent  du  grain  &  de  toutes  fortes  de  vivres,  qu  ils  embarquèrent 
dans  leurs  vaifleaux.  Pour  d’autre  butin ,  ^  ils  n’y  en  trouvèrent  guère  *  &  l’on  peut  dire  que 
les  Grecs  qui  l’habitoient  n’avoient  pas  mérité  ce  traitement.  . 

Ils  prirent  enfuite  leur  route  vers  le  Continent  delà  Macedoine ,  dont  aiant  pris&facage 
quelques  villes ,  du  nombre  defquelles  furent  Canaflrum  &  Acanthus ,  ils  cinglèrent  de  nou¬ 
veau  vers  l’île  de  Sciathos  ,d  où  ils  repafferent  en  l’île  à’ Euboée.  Lors  qu’ils  y  furent  arrivez 
Attalus  &  Apuftiusy  laifîerent  leur  flote ,  &  fe  faifant  efeorter  par  dix  vaifleaux  bien  équipez, 
ils  prirent  leur  route  vers  le  golfe  Maltacicyue ,  qu’on  nomme  à  préfent  le  golfe  de  Zjton ,  pour 
entrer  en  conférence  avec  les  Ætoliens  au  fujet  de  la  guerre ,  &  tomber  d’acord  de  la  maniéré 
dont  ils  s’y  dévoient  prendre}  mais  ils  furent  obligez  d’en  revenir  fans  avoir  pûconclurre. 

Enfuite  ils  mirent  en  deliberation  d’aller  aflïéger  qui  avoit  été  fortifiée  de  bons  ram- 

parts  &  pourvue  d’une  forte  garnifon  depuis  qu’elle  avoit  ete  prife.  .  t ,  . 

Cependant,  comme  il  y  avoit  trente  barques  des  Rhodiens  toutes  couvertes  qui  s  etoient 

jointes  à  eux,  depuis  la  prife  de  l’île  d’ Andros,  fous  la  conduite  de  l’ Amiral  Agefimbrote  ils 
les  envoierent  mouiller  près  de  JTelaùum ,  quieftunCap  fitüé  au  deflfus  de  la  vi  le  e  e 
métrias ,  afin  d’empêcher  que  les  vaifleaux  des  Macédoniens  n’en  puffent  aprocher  &  y  venir 

faire  defeente ,  en  cas  qu’ils  le  vouluflent  entreprendre. 

Les  Romains  &  le  Roi  Attalus  fe  mirent  à  ataquer  la  ville  XOreum  parplufieurs  endroits, 

Les  Romains  commencèrent  à  en  batre  le  Château  qui  étoit  fittie  du  cote  de  la  mer ,  &  les ' 

troupes  du  Roi  fe  rangèrent  dans  la  plaine  entre  les  deux  Châteaux ,  où  fevenoit  terminer^, 
une  muraille  qui  feparoit  la  ville  en  deux.  Enfuite  ils  allèrent  des  deux  cotez  à  1  ataque , 
mais  en  differente  manière.  Les  Romains  firent  avancer  des  ponts  de  bois,  des  galeries 
couvertes  &  des  béliers  contre  les  murailles  de  la  ville  pour  les  batre  en  ruïne ,  &  les  troupes 
d 'Attalus  fe  mirent  à  lancer,  avec  leurs  arbalètes  &  les  autres  machines  qu’ils  y  avoient 
portées,  toutes  fortes  de  dards  &  de  javelots,  de  même  que  de  fort-grofles  pierres.  Ils  creulc- 
rent  auffi  des  mines ,  &  s’apliquerent  avec  beaucoup  de  diligence  &  de  foin  a  tout  ce  qui  leur 

avoit  autrefois  fervi  en  la  prife  de  la  même  ville.  A  ,.  . 

Il  y  avoit  pourtant  aparence  qu’ils  ne  s’en  pcurroicht  rendre  les  maîtres,  qu  avec  bien  du 
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tems  &  de  la  peine,  à  caufe  que  les  Macédoniens ,  plus-refolus  à  fe  deffendre  qu’ils  n’avoient 
fait  au  fiége  précédent  par  le  fouvenir  des  maux  qu’ils  y  avoient  foufferts,fe  tenoient  mieux  fur 
leurs  gardes,  &  tâchoient  de  prévenir  par  leur  vigilance  toute  forte  de  furprife.  Mais  ce  qui 
les  y  fortifioit  encore  davantage  étoit  les  promelles  du  Roi,  qui  en  les  affurant  de  fa  bien¬ 
veillance  &  de  fa  faveur ,  s’ils  fe  comportoient  en  vaillants  hommes ,  les  avoir  menacez  de 
fes  plus-feveres  châtiments  s’ils  venoient  à  commettre  la  moindre  lâchete'. 

Ils  fe  défendirent  long-tems  avec  beaucoup  de  refolution  &  de  courage  ;  mais  fe  trouvant 
enfin  acablez  par  les  veilles  continuelles  où  leur  charge  les  expofoit ,  &  un  travail  fans  relâ¬ 
che,  &  par  les  plaies  dont  leurs  corps  étoient  couverts ,  ils  furent  contraints  de  ceder  à  leurs 
énemis,  qui  aiant  abatu  avec  leurs  machines  &  leurs  béliers  une  partie  des  murailles  de  la 
ville ,  s’étoient  ouvert  un  chemin  pour  y  entrer.  Si  bien  que  toutes  chofes  fe  trouvant  difpo- 
fées  à  faire  réiiffir  leur  deffein ,  les  Romains  d’un  côté  fe  glifferent  à  la  faveur  de  la  nuit  du 
port  dans  le  Château  par  la  brèche  que  leurs  machines  y  avoient  faite  ,  &  les  troupes  d '  Atta- 
lus  allèrent  fondre  de  l'autre  dans  la  ville ,  dont  ils  avoient  renverfé  la  plus-grande  partie  des 
murailles,  fur  le  fignal  que  les  Romains  leur  donnèrent  du  Château  qu’ils  ocupoient,  lors 
que  le  jour  commençoit  à  poindre.  Sur  quoi  la  garnifon  &  les  habitants  fe  retirèrent  tous 
épouvantez  dans  l’autre  Château  qui  étoit  fitiié  vers  le  milieu  de  la  ville,  où  aiant  encore 
tenu  bon  pendant  deux  jours  ,  ils  fe  virent  enfin  obligez  de  fe  rendre.  La  ville  échut  en  par¬ 
tage  au  Roi  At talus  ;  mais  les  Romains  retinrent  pour  eux  tous  les  prifonniers. 

C’étoit  alors  l’équinoxe  de  l’autonne ,  pendant  lequel  le  golfe  d'Euboée ,  que  les  Anciens 
apelloient  Cela  ,  étoit  plus-dangereux  &  plus-frequent  en  naufrages  que  tout  le  refte  de  l’an¬ 
née.  Les  vainqueurs  fouhaitant  donc  d’éviter  d’y  pafier  l’hiver,  prirent  de  nouveau  leur 
route  vers  le  port  de  Pirée ,  d’où  ils  étoient  auparavant  partis  pour  venir  à  cette  expédition. 
Apujlius  y  laiffa  vingt  vaiffeaux  pour  ladéfenfe&  la  fureté  de  l’île,  &  prit  fa  route  vers  le 
Cap  de  Mdio  ;  mais  Attdus  cingla  du  côté  de  1  '  Afte  pendant  qu 'Agefimbrote  fit  voile  vers 
l’île  de  ‘Rhodes ,  fa  patrie ,  où  il  fe  retira  avec  les  vaiffeaux  qu’il  conduifoit. 

Ainfi  les  Pvomains  aiant  batu  deux  fois  les  Macédoniens  par  mer  &  par  terre ,  avec  le  fe- 
cours  de  leurs  aliez ,  ils  ferefolurent  enfin  à  traiter  de  paix  avec  eux,  &  de  s’affembler  pour 
cét  effet  près  de  la  ville  de  Nuée ,  fitüée  fur  le  golfe  Maliacique.  Le  Roi  Philippe  s’y  préfenta 
lui-même  avec  deux  de  fes  fecretaires ,  Titus  Flaminius ,  Capitaine  Romain ,  y  affilia  pour  fa 
nation ,  avec  Amynander  Roi  des  Atha.ma.ne s ,  &  Dionyfodore  qui  y  fût  envoié  de  la  part  d'At- 
talus.  Plufieurs  peuples  Grecs  y  envoierent  des  députez,  de  même  que  les  Athéniens  ; 
&  les  Rhodiens  y  parurent  en  la  perfonne  d \dgeJimbrote  ou  d 'Agefimbros ,  qu’ils  y 
déléguèrent. 

Entre  les  autres  propofitions  que  tous  ces  députez  y  firent,  Titus  Flaminius  demanda  de 
la  part  des  Romains  que  Philippe  fe  départit  de  toute  la  Grèce ,  &  donnât  la  liberté  aux  trans¬ 
fuges,  qu’il  avoit  auprès  de  lui,  de  s’en  retourner  en  leur  pais.  Agefim brote  y  follicita ,  de 
la  part  des  Rhodiens ,  la  reftitution  de  Perée ,  Province  de  Y  Ajie  mineure  fitüée  à  l’opofite  de 
l’île  de  Rhodes ,  que  Philippe  leur  avoit  ôtée.  Mais  toutes  ces  propofitions  furent  inutiles, 
à  caufe  des  diverfes  prétentions  des  intéreffez ,  qui  les  croiant  un  peu  trop  éloignées  de  l’é¬ 
quité,  ne  purent  trouver  un  moien  de  pacifier  les  différends  qui  régnoient  entre  eux.  Si 
bien  qu’aiant  été  obligez  de  fe  féparer ,  ils  envoierent  les  uns  &  les  autres ,  tant  les  Romains 
&  les  villes  de  la  Grèce  qu’  Attalus  &  Philippe ,  des  députez  à  Rome  pour  y  conclurrc  la  paix 
en  préfence  du  Sénat. 

Les  députez  des  Grecs  &  des  Romains  infiflerent  principalement  à  repréfenter  au  Sénat, 
que  fi  les  villes  de  Chalcis ,  de  Corinthe  &  de  Bémétrias  demeuroient  aux  Macédoniens , 
les  Grecs  ne  pourroient  jamais  être  affurez  de  leur  liberté  ,  puis  que  de  l’aveu  même 
de  Philippe  ,  qui  s’étoit  expliqué  fort-clairement  là-deffus  en  difant  la  vérité  ,  ces  trois 
villes  étoient  les  clefs  de  la  Grèce.  Pour  cét  effet  ils  leur  firent  voir  ,  que  les  Loeres , 
les  Phocéens  &  les  TSoeotiens  vivroient  dans  des  continüelles  inquiétudes  tant  que  Philippe 
feroit  maître  de  Chalcis  &  du  relie  de  YEuboée ,  qui  étoit  direûement  fitüée  à  l’opofite 
de  leur  pais  ;  que  les  habitants  du  Pèloponefc  n’oferoient  prefque  pas  refpirer  tant  qu’il 
poffederoit  la  ville  de  Corinthe  ■  &  que  les  Theffaliens  avec  les  Magnetes  ne  pourroient 
jouir  en  repos  de  leur  liberté  tant  que  Thilippe  &  les  Macédoniens  feroient  en  pofTeffion 
de  Bémétrias. 

Les  Envoiez  du  Roi  Philippe  voulurent  là-deffus  raconter  leurs  raifons ,  en  faifant  précé¬ 
der  un  long  prologue;  mais  comme  ils  commençoient  à  parler,  ils  furent  interrompus 
par  le  Sénat,  qui  leur  aiant  demandé  fi  Philippe  vouloit  fe  départir  des  villes  de  Chalcis ,  de 
Corinthe  &  de  Bémétrias ,  ils  répondirent  qu’ils  n’avoient  point  pour  cela  d'ordre  de  leur 

maî- 
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maître.  Sur  quoi  le  Sénat  les  renvoia  fans  les  vouloir  davantage  écouter  ,  &  ordonna  de 
continuer  la  guerre  contre  Philippe. 

L’année  fuivante ,  qui  étoit  la  cent-quatre-vingts-dix-huit  avant  la  naiflance  du  Sauveur  ia  villes  Je 
du  monde ,  les  Romains  étant  de  nouveau  allez  faire  defeente  en  l’île  d ’Euboée,  fous  la^“^.. 
conduite  de  Lucius  Cumtus ,  ils  s’emparèrent  des  villes  de  Caryjlus  &  d’E retrie  avec  le  fe-/M/wr  /„ 
cours  d'Attalus ,  Roi  de  YAjie  mineure.  Pour  cét  effet  deux  flotes  demarerent  en  même  tems 
des  côtes  de  1  '  Afie  mineure ,  l’une  compofée  de  vingt-quatre  galères  à  cinq  rangs  fous  la  con¬ 
duite  du  Roi  At talus ,  &  l’autre  de  vingt  vaiffeaux  couverts  fous  celle  d’ Agcfymbrote. 

Elles  fe  joignirent  près  de  l’île  d’Andros ,  &  cinglèrent  enfemble  vers  l’île  d'Euboée ,  où 
aiant  pris  terre ,  elles  fe  mirent  à  ravager  la  campagne  de  Cary  flus.  Mais  aiant  apris  que  la 
ville  en  avoit  été  fortifiée  par  une  garnifon  qui  y  a  voit  ete  envoiee  de  chalets ,  elles  s  en  reti¬ 
rèrent  pour  marcher  contre  la  ville  d’ Eretne.YLn  meme  tems  Lucius  £)uintus  aiant  fçu  qu  At- 
talus  y  étoit  arrivé,  y  alla  aborder  avec  trois  vaiffeaux  qui  avoientpaffé  l’hiver  au  port  de  Pi- 
ordonna  que  le  refte  de  la  flote  s’y  rendit  en  toute  diligence. 

La  ville  d ’Eretrie  fut  d’abord  ataquée  avec  beaucoup  de  vigueur  ?  les  vaiffeaux  des  trois  cdUfBn* 
flotes  qui  s’étoient  jointes  fe  trouvant  chargez  de  toutes  les  machines  de  guerre  qui  étoient 
propres  à  batre  une  ville  &  en  renverfer  les  murailles,  &  la  campagne  leur fournifiant 
abondanment  tout  ce  qu’il  faloit  pour  en  faire  des  nouvelles.  D  ailleurs  les  habitants  de 
la  ville  fe  deffendirent  avec  beaucoup  de  refolution,&  repoufferent  vigoureufement  les  affauts 
desénemis  Mais  comme  les  afliégeants  ne  fe  rèbutoient  pas,  &  qu’ils  continuoient  au- 
contraire  à  les  preffer  de  la  même  maniéré  5  de  forte  qu’aiant  renverfé  une  partie  des 
murailles  de  la  ville,  &  tué  ou  bleffé  plufieurs  des  habitants ,  les  autres  fe  trouvant  extra¬ 
ordinairement  affoiblis  par  les  fatigues ,  les  veilles  &  les  travaux  où  ils  étoient  continuelle¬ 
ment  expolez  ,  ils  commencèrent  à  penfer  à  la  reddition  de  la  place.  Ils  furent  néanmoins  re¬ 
tenus  encore  quelque  tems ,  à  caufe  que  d’un  côté  ils  étoient  obfervez  par  la  garnifon  des  Ma¬ 
cédoniens  qui  étoit  dans  la  ville,  dont  ils  n’avoient  pas  moins  a  craindre  que  des  Romains 
mêmes ,  &  que  de  l’autre  Philocles ,  Commandant  des  troupes  de  Philippe ,  leur  faifoit  efpé- 
rer  qu’U  viendroit  bien-tôtà  leur  fecours,  s’ils  pouvoient  faire  durer  quelque  tems  le  fiége. 

Si  bien  que  fe  trouvant  agitez  entre  l’efpérance  &  la  crainte ,  ils  différèrent  plus  long-tems  de 
fe  rendre  qu’ils  ne  vouloient  ou  ne  pouvoient.  Mais  aiant  enfuite  apris  que  Thilocles  avoit  été 
repouffé, &  qu’il  s’étoit  retiré de  nouveau  dans  la  ville  dçChalcisÿls  envoierent  des  hérauts  vers 
le  Roi  Attalus  pour  le  prier  de  les  recevoir  en  grâce ,  dans  la  difpofition  où  ils  étoient  defe 
rendre  ;  lui  demandant  qu’il  ne  leur  fût  fait  aucun  tort  ni  dans  leurs  biens  ni  dans  leurs  perfon- 
nes.  Dans  cette  efpérance  ils  commencèrent  à  fe  négliger ,  &  ne  s’apliquerent  que  lâche¬ 
ment  à  la  garde  de  leurs  poftes ,  jufques-là  qu’ils  abandonnèrent  tous  les  cartiers  de  la  ville  à 
la  referve  de  celui  dont  les  murailles  étoient  abatu'ës ,  ou  ils  fe  contentèrent  de  pofer  quelques 
hommes  armez  en  fentinelle.  Lucius  £)uintus  s  en  étant  aperçu, il  alla  planter  des  echelles, 
à  la  faveur  de  la  nuit  vers  l’endroit  des  murailles  de  la  ville  dont  les  affiegez  fe  doutoient  le 
moins  &  qui  étoit  par  conféquent  le  moins  gardé  $  fi  bien  que  s’en  étant  rendu  facilement  le 
maître,  les  habitants  fe  retirèrent  tous  épouvantez  avec  leurs  femmes  &  enfants  dans  le 
Château ,  qu’ils  lui  rendirent  auffi  peu  de  tems  après.  Les  vainqueurs  ne  firent  pas  un  grand 
butin  d’or  ni  d’argent  en  cette  ocafionj  car  ils  y  trouvèrent  beaucoup  plusde  ftatues,  de 
tableaux  anciens  &  d’autres  ornements  de  cette  nature ,  que  de  toute  autre  chofe  à  proportion 
de  la  grandeu'r  de  la  ville. 

Enfuite  la  ville  de  Cary  (tus  fût  ataquée.  Mais  fes  habitants  n’atendirent  pas  que  les  Ro- 

mains  euffent  débarqué  leurs  troupes  pour  l’abandonner  &  fe  retirer  dans  le  Chateau.  eu  - 
de  tems  après  même  ils  leur  envoierent  un  heraut  pour  leur  offrir  de  fe  rendre  &  de  fe  tourne^ 
tre  à  leur  autorité.  Les  Romains  leur  acorderent  d’abord  ce  qu  ils  demandoient  ;  mais 
ils  ne  firent  pas  la  même  grâce  aux  Macédoniens  qui  y  étoient  en  garnifon  ;  car  ils  les 
obligèrent  à  paier  trois-cents  dragmes  de  rançon  par  tête ,  &  à  fe  retirer  fans  armes  du  cote 
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Peu  de  jours  après  la  prife  de  ces  deux  villes ,  les  flotes  fe  mirent  de  nouveau  en  mer  &  cin¬ 
glèrent  du  côté  de  Sunium ,  Cap  de  Y  At  tique  ;  d’où  elles  firent  voile  vers  une  ville  des  Co- 

^Après'ada"  le^Rotnains^iant  bam  Philipfe ,  Roi  des  Macédoniens ,  dans  la  Thffdie  & 
près  de  Cynofcephale ,  ce  qui  arriva  cent-quatre-vingts-dix-fcpt  ans  avant  la  naiflance  du  bau-  p^iype^  , 
veut  du  monde ,  ils  firent  la  paix  avec  ce  Prince ,  qui  envoia  pour  cét  effet  de  nouveaux  Am- 
baffadeurs  à  Rome.  Lors  qu’elle  fût  conclue  dix  députez  des  Romains  furent  envolez  dans 
la  Grèce  pour  y  remettre  les  affaires  en  leur  prémier  état  &  en  rétablir  les  habitants  dans  leurs 
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■* C’eft  !edc* 
troit  ou  la 
partie  de 
terre  qui 
eft  fituee 
entre  le  Pélo- 
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me  à  préfent 
laMorée,  £c 
la  Grèce. 


L'ilc  d'Eu - 
bsée  eft  at a- 
quét par  les 
Ætoliens . 


ancicnsdroits  &  privilèges.  Ils  y  arrriverent  pour  cét  effet  munis  d’un  arrêt  du  Sénat,  dont  les 
principaux  articles  portoient,  que  tous  les  Grecs,  tant  en  Afe  qu’en  Europe ,  demeure- 
roient  libres  Ôc  jouïroient  de  leurs  propres  loix ,  aufïï  bien  que  ceux  qui  avoient  été  fous  la  do¬ 
mination  du  Roi  Philippe  ;  que  les  villes  de  la  Grèce  où  Philippe  avoit  eu  garnifon  feroient 
rendues  aux  Romains  ,  mais  que  celles  qui  étoient  fitüées  dans  Y  Afie  ,  comme  étoient  Eu - 
Yomiis ,  Pedafa ,  ‘Bargylte ,  J  a  (fus ,  Abydtis ,  'Th a  fus ,  Myréne  &  Perinthus  feroient  mi- 
fes  en  pleine  liberté  après  que  l’on  en  auroit  congédié  la  garnifon  ;  &  qu’enfin  Philippe 
ne  pourroit  pas  faire  la  guerre  à  Eumenes  ,  fils  du  Roi  i Attalus,  fous  quel  prétexte  que 
ce  pût  être. 

Les  dix  députez  avoient  été  chargez  par  le  Sénat  de  mettre  en  éxécution  les  articles  de  cét 
arrêt,  dont  toutes  les  villes  de  la  Grèce  parurent  fort-contentes.  Mais  les  Ætoliens  témoi¬ 
gnèrent  n’en  être  pas  fatisfaits  ,  aléguant  le  préjudice  qui  en  arriveroit  à  plufieurs  de 
ces  villes ,  &  le  tort  qui  leur  feroit  fait  à  eux  mêmes.  Car ,  difoient-ils ,  deux  chofes  font 
comprifes  dans  cét  arrêt  au  fujet  des  villes  où  Philippe  a  garnifon.  La  première,  qu’aux 
unes  les  garnifons  en  étant  for  tics,  elles  feront  rendues  aux  Romains.  La  fécondé,  que 
les  autres  feront  remifes  en  liberté  après  que  les  garnifons  en  auront  été  congédiées.  On 
ajoûtoit  à  cela  que  les  villes  qui  dévoient  être  mifes  en  liberté  étoient  expreffement  mar¬ 
quées  par  leurs  noms ,  de  même  que  celles  qui  dévoient  être  rendues  aux  Romains ,  &  que 
les  prémières  étoient  fitüées  en  Afe  &  les  dernières  en  Europe.  Celles-ci  étoient  Oreum , 
Eretrie  &  Chalcis  dans  f  ile  d ’Euboée ,  &  Démétrias  &  Corinthe  fur  le  Continent. 

Sur  quoi  les  Ætoliens  difoient,  qu’il  étoitaifé  de  connoître  par-là,  que  fous  prétexte  de 
vouloir  redonner  la  liberté  à  toute  la  Grèce,  les  Romains  n’avoient  pour  but  que  de  fe  mettre 
en  la  place  du  Roi  Philippe  ;  &  qu’ainfi  il  arriveroit  feulement  un  changement  de  maître  & 
de  domination ,  mais  la  GVeVe-demeureroit  toujours  affujetie. 

Comme  l’on  trouvoit  donc  toutes  ces  difficultcz  dans  cét  arrêt  du  Sénat,  &  que  l’on  cé- 
lébroit  alors  une  fête  folennelle  en  *  l’Ifthme  du  Tèloponefe  ,  on  fit  publier  à  haute  voix ,  par 
un  crieur  public  au  milieu  de  l’alfemblée ,  que  les  Infulaires  d’Euboée  &  tous  les  autres  peu¬ 
ples  Grecs,  tant  en  Afe  qu’en  Europe  ,  feroient  éxempts  de  garnifon  &  de  tribut,  &  jouï¬ 
roient  de  leurs  propres  loix.  Cette  déclaration  caufa  une  joie  extraordinaire  parmi  tout  le 
peuple ,  qui  ne  pouvoit  affez  loüer  la  générofité  des  Romains ,  &  témoigner  la  fatisfa&ion 
qu’il  reffentoit  de  ne  fe  voir  plus-expofé  aux  preffants  malheurs  de  la  guerre  &  d’être  rétabli 
dansfon  ancienne  liberté. 

Après  cela  les  Romains  redonnèrent  à  plufieurs  peuples  leurs  villes,  6c  les  remirent  en 
liberté ,  comme  ils  s’y  étoient  engagez.  Mais  il  y  en  eût  plufieurs  d’entre  eux  qui  adjugèrent 
au  R  oi  Eumenes ,  fils  d' Attalus,  les  villes  d’ Oreum  &  d’ Eretrie  j  à  quoi  Titus  fEuintius  Flarni- 
nius ,  Capitaine  &  Conful  Romain,  s’opofa  avec  le  Sénat  5  fi  bien  que  peu  de  tems  après  il  les 
remit  en  la  même  liberté  que  les  autres ,  &  avec  elles  celle  de  Caryjlus. 

Elles  ne  jouirent  pourtant  pas  long-tems  les  unes  ni  les  autres  de  cét  avantage.  Car  An - 
iiochus ,  Roi  de  Syrie ,  furnommé  le  Grand ,  à  caufe  de  fes  belles  &  glorieufes  aétions ,  aiant 
entrepris  quelque  tems  après  de  foumettre  à  fon  obéïffance  l’île  d ’Euboée ,  &  par  conféquent 
les  villes  qu’elle  contenoit ,  avec  plufieurs  Provinces  fitüées  aux  environs  de  cette  île ,  il  en 
vint  à  bout,  fous  prétexte  de  vouloir  mettre  en  liberté  les  villes  de  la  Grèce  &  féconder  les 
Ætoliens  dans  ce  deffein ,  en  cette  maniéré. 

Les  Ætoliens  aiant  refolu ,  à  la  perfuafion  de  Thoas  leur  Général  &  de  quelques  autres  de 
leurs  amis  &  alliez.de  délivrer  la  Grèce  du  joug  des  Romains, avec  le  fecours  d’ AntiochuSyKoi 
de  Syrie,  de  Y  Afe  mineure  &  d’une  grande  partie  de  Y  Europe,  ils  envoierentT^w  en  l’île 
d  ’Euboèe  pour  tenter  adroitement  de  s’emparer  de  Chalets.  D’un  autre  côté  Alcxamenesïdt 
envoie  à  Lacédémone  pour  la  même  fin ,  &  Diocles  avec  Eurylochus  à  Démétrias ,  ville  de 
Thejfalie ,  qu’ils  prirent  par  trahifon.  T hoas  fit  tour  ce  qu’il  pût  pour  faire  la  même  chofe  à 
la  ville  de  Chalcis  5  mais  il  ne  pût  jamais  réùlfir  dans  fon  deffein ,  bien  qu ’Euthymidas ,  Prin¬ 
ce  de  Chalcis ,  qui  en  avoit  été  chaffépar  la  faétion  de  ceux  qui  tenoient  le  parti  des  Ro¬ 
mains,  &  Herodore  riche  marchand  de  cette  ville ,  euffent  enfcmble  formé  une  confpiration , 
avec  quelques  autres  habitants ,  pour  la  lui  livrer  entre  les  mains. 

Herodore  avoit  affemblé près  de  Thronium ,  petite  ville  de  YAchaie,  &  dans  le  golfe  Ma- 
liacique  qu’on  nomme  à  préfent  le  golfe  de  JÇiton ,  vingt-mille  hommes  de  pié,  &  Thoas 
deux-cents  chevaux  &  près  de  trente  vaiffeaux  de  voiture  legers  à  la  voile.  Herodore  eût 
ordre  de  prendre  ces  vaiffeaux  &  de  paffer  avec  cinq-cents  foldats  en  l’île  d’ Atalantc,yom  fai¬ 
re  de-là  voile  du  côté  de  Chalcis  au  prémier  fignal  qu’on  lui  donneroit  pour  l’avertir  que  l’ar¬ 
mée  de  terre  fe  feroit  aprochéc  de  la  ville  d’Aulis  &  dcYEuripe.  Cependant  Thoas  aiant 
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pris  le  refte  des  troupes ,  marcha  avec  le  plus  de  diligence  qu’il  lui  fût  poflible  du  côté  de  la 
ville  de  Chatcis  pour  tâcher  de  la  furprendre ,  profitant  fur-tout  del’obfcurité  de  la  nuit  pour 
avancer  vers  ce  côte-là. 

Après  qu 'Euthymidas  eût  été  chaffé  de  Chalcis ,  le  gouvernement  des  affaires  &  de  la 
ville  fût  commis  à  Miclilo  &  à  Enoclidcs ,  qui  aiant  apris  la  marche  des  Æroliens  en  prirent 
d’abord  l’épouvante  (foit  qu’ils  fuffent  naturellement  peu  fermes  ou  qu’ils  euffent  été  furpris 
d’une  aproche  fi  peu  atenduë  )  &  ne  penferent  qu’à  mettre  toute  leur  efpérance  dans  la  fui¬ 
te.  Mais  s’étant  enfuite  un  peu  remis  de  ce  trouble,  &  venant  à  faire  réflexion  qu’on 
pourroit  les  aeufer  non  feulement  d’avoir  trahi  &  abandonné  leur  patrie  ,  mais  aufli  l’al¬ 
liance  des  Romains  ,  ils  s’aviferent  de  pourvoir  à  leur  deffenfe  &  à  leur  fureté  en  cet¬ 
te  maniéré. 

On  célébroit  environ  ce  tems-là dans  la  ville ÜEretrie  la  fête  de  D'une  Amarynthis ,  où 
affiftoient  non  feulement  les  habitants  de  cette  ville ,  mais  aufli  ceux  de  Caryjlus.  Ils  en- 
voierent  donc  les  prier ,  qu’étant  nez  avec  eux  dans  une  même  île ,  ils  ne  les  abandonnaient 
pas  dans  le  malheur  qui  lesmenaçoit,  qu’ils  euffent  pitié  de  l’état  où  ils  étoient,  qu’ils  fe 
fouvinffent  de  l’alliance  des  Romains,  &  qu’ils  ne  fouffriffent  pas  apc  Chalcis  ïxxt  foumife  à 
la  domination  des  Ætoliens.  Us  leur  firent  en  même  tems  repréfenter,  que  s’ils  venoient  à 
s’en  rendre  les  maîtres,  ils  ne  pourroient  eux-mêmes  gueres  bien  fe  garantir ,  non  plus  que  le 
refte  d’Euboee ,  de  reconnoître  leur  autorité ,  &  qu’ils  fe  dévoient  fouvenir  que  la  domi¬ 
nation  des  Macédoniens  aiant  été  importune  &  tirannique,  celle  des  Ætoliens  leur  feroit 
encore  plus  infuportable. 

Les  habitants  de  ces  deux  villes,  foit  qu’ils  y  fuffent  portez  par  la  vénération  qu’ils a- 
voient  pour  le  nom  Romain  ou  par  la  confidération  de  leur  propre  intérêt,  fe  rendirent  à  ces 
raifons.  C’eft-pourquoi,  comme  ils  étoient  encore  tous  pleins  de  cette  ardeur  martiale  qu’ils 
avoient  fait  paroître  dans  les  dernieres  gueres  qu’ils  avoient  foûteniies ,  ils  armèrent  en  dili¬ 
gence  tout  ce  qu’ils  avoient  dans  leurs  villes  de  jeuneffe  capable  de  porter  les  armes  &l’en- 
voierent  en  la  ville  de  Chalcis.  Lors  qu’ils  y  furent  arrivez,  les  habitants  de  cette  ville  leur 
aiant  commis  la  garde  de  leurs  murailles  &  de  leurs  ramparts,  ils  pafferent  eux-mêmes  avec 
toutes  leurs  troupes  au-delà  de  YEuripe ,  &s’allerent  camper  près  de  Sulganeum ,  ville  de 
la  Boeoce  fitüée  fur  ce  détroit  ,  où  l’on  faifoit  ordinairement  le  trajet  du  Continent  en 
l’ÎIe  d ’Euboée. 

Ils  envoierent  de-là  prémiércment  un  héraut  &  enfuite  des  députez  aux  Ætoliens ,  pour 
leur  demander  par  quelle  raifon  ils  venoient  les  combattre  &  leur  faire  la  guerre ,  no- 
nobftant  les  engagements  d’alliance  &  d’union  qui  étoient  entre  eux.  Thoas ,  qui  en  étoit  le 
Prince  ,  répondit  en  leur  nom ,  qu’ils  ne  venoient  pas  pour  leur  faire  la  guerre  ,  mais 
pour  les  délivrer  du  joug  des  Romains ,  dont  les  chaînes ,  bien  que  légères  en  aparence ,  leur 
étoient  en  effet  beaucoup  plus-pefantes  que  lors  qu’ils  avoient  dans  leur  Château  unegarni- 
fon  de  Macédoniens. 

Les  députez  des  habitants  de  Chalcis  nïerent  pofitivement  qu’ils  fuffent  fujets  à  perfonne , 
affurant  qu’ils  feroient  capables  de  fentir  la  pefanteur  de  leurs  chaînes  s’il  étoit  vrai  qu’ils  en 
fuffent  chargez,  &  protefterent  hautement  qu’ils  n’étoient  point  dans  le  deffein  de  recevoir  de 
garnifon  dans  leur  ville  ;  après  quoi  ils  fe  retirèrent  &  retournèrent  vers  ceux  qui  les  avoient 
envoiez.  Cependant  Thoas  &  les  Ætoliens ,  qui  s’étoient  atendus  de  les  pouvoir  furpren¬ 
dre  ,  voiant  qu’ils  n’en  pourroient  venir  à  bout ,  s’en  retournèrent  de  nouveau  en  leur  pais , 
ne  fe  fentant  pas  affez  forts  pour  les  ataquer  de  force  ouverte  &  afliéger  leur  ville ,  qui  étoit 
alors  éxa&ement  fortifiée  du  côté  de  la  mer  aufli  bien  que  du  coté  de  terre.  D’ailleurs 
Euthymidas  aiant  apris  que  l’armée  de  fes  concitoiens  étoit  campée  près  de  Salgamum^ 
&  que  les  Ætoliens  s’étoient  retirez ,  il  partit  lui-même  de  Thébes  &  retourna  de  nou¬ 
veau  à  Athènes. 

Sur  ces  entrefaites  Herodore ,  qui  avoit  atendu  jufques  alors  dans  l’île  d 'Atalante  le  lignai 
qu’on  lui  devoit  donner,  ne  voiant  rien  paroître  ,  bien  qu’il  eût  continiiellement  les  yeux 
atachez  vers  l’endroit  marqué,  envoia  un  petit  brigantin  pour  découvrir  d’où  venoient  ces 
retardements.  Mais  voiant  que  Thoas  &  les  Ætoliens ,  fes  alliez ,  avoient  abandonné  l’en- 
treprife,  il  cingla  de  nouveau  vers  la  ville  de  Thromum,  d’où  il  étoit  auparavant  parti. 

Ces  chofes  s’étant  ainfi  paffées ,  &  le  Conful  Titus  guintius  en  aiant  été  informé ,  il 
s’embarqua  près  de  la  ville  de  Corinthe  &  fit  voile  avec  fes  vaiflèaux  du  côté  de  chalcis .  IL 
rencontra  fur  fa  route ,  &  près  de  Y Euripe ,  Eumenes  nlsdu  Roi  Attalus  ^  avec  lequel  étant 
entré  en  conference ,  il  trouva  a  propos  qu  il  laiffatdans  Chalets  cinq-cents  hommes  de  fes 
troupes  en  garnifon  j  &  enfuite  il  pourfuivit  fon  chemin  du  côté  d 'Athènes. 
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3,8  DESCRIPTION 

Après  cela  Antiochus,  Roi  de  Syrie ,  d' Afte  &  d’une  partie  de  Y  Europe ,  aiant  été  élû 
cba'kutfî-  Général  des  troupes ,  avec  le  confentement  de  Phanéas  &  de  Thons  Princes  des  Ætoliens , 
gèe par  le  Roi  pQ|jf  délivrer  la  Grèce  du  joug  des  Romains ,  il  trouva  à  propos  d’ataquer  prémiércment  la 
C-i'aÆto  ville  de  Chalets ,  que  les  Ætoliens  avoient  inutilement  tenté  depuis  peu  de  furprendre.  Mais 
fenil  Æ!°'  pour  en  venir  à  bout,  il  jugea  qu’il  auroit  plus  befoin  déménagement,  de  conduite  &  de 
Tit*  i-iv.  t)0niieur  que  de  grands  préparatifs  ou  de  ferme  refolution  pour  une  vigoureufe  ataque. 

Il  partit  donc  avec  mille  hommes  de  pié  qui  l’avoient  fuivi  de  la  ville  de  Demi trias ,  & 
aiant  traverfé  la  Phocide ,  il  alla  camper  près  de  Salganeum  avec  les  Princes  des  Ætoliens  (qui 
l’étoient  venu  joindre  près  de  Cheronie ,  avec  quelque  jeuneffe  qu’ils  avoient  levée  &  dix 
vaiffeaux  armez  d’éperons  ferrez)  où  aiant  laifle  fes  troupes  il  le  mit  fur  YEuripe  avec  ces  Prin¬ 
ces.  L’aiant  traverfé ,  il  alla  prendre  terre  à  quelque  diftance  du  port  de  C baleis ,  où  il  s’ar¬ 
rêta  î  mais  les  Princes  des  Ætoliens  s’avancèrent  jufqu’au  devant  des  portes  de  la  ville ,  dont 
aiant  rencontré  les  magiftrats,  qui  étoient  fortis  au  devant  d’eux ,  ils  entrèrent  en  conféren¬ 


ce  enfemble. 

Les  Ætoliens  firent  tous  leurs  efforts  pour  leur  perfuaderde  recevoir  Antiochus  dans  leur 
alliance,  fans  préjudice  de  celle  qu’ils  avoient  avec  les  Romains.  Car,  difoient-ils ,  ce 
n’eft  pas  pour  faire  la  guerre  à  perfonne,  mais  pour  remettre  la  Grèce  en  fa  prémiére  liberté, 
qu’il  eftpaffé  en  Europe-,  ajoutant  que  ce  n’étoit  pas  par  de  paroles  feintes  &  diffimulées, 
comme  avoient  fait  les  Romains,  mais  par  effet  &  fort-finceremcnt,  &  qu’il  ne  pouvoit 
rien  arriver  de  plus-avantageux  aux  villes  de  la  Grèce  que  d’embraffer  l’alliance  des  uns  & 
des  autres.  Car,  pourfuivoient-ils,  de  quels  malheurs  ne  ferez-vous  pas  ménacez  fi  vous 
refufez  d’accepter  celle  du  Roi  Antiochus ,  que  vous  avez  devant  vos  portes ,  puis  que 
n’aiant  pas  des  forces  fuffifantes  pour  lui  pouvoir  refifter ,  vous  n’en  fauriez  être  garentis  par 
le  fecours  des  Romains ,  qui  étant  trop  éloignez  de  vous  ne  fauroient  venir  affez  promte- 
ment  pour  vous  deffendre. 

Mifîilo  répondit  à  tout  cela ,  au  nom  des  habitants  de  Chalcis  dont  il  étoit  un  des  Gou¬ 
verneurs,  qu’il  ne  pouvoit  affez  s’étonner  opè  xAntiochus  eût  abandonné  fonroiaume  pour 
paffer  en  Europe  dans  le  deffein  qu’ils  difoient  de  remettre  les  Grecs  en  liberté ,  dont  il  ne  fa- 
voit  pas  qu’ils  euffent  befoin ,  puis  qu’il  n’avoit  point  apris  qu’il  y  eût  de  ville  dans  la  Grèce 
qui  eût  garnifon  Romaine  ,  ou  qui  paiât  tribut  à  ce  peuple,  ni  qui  fût  engagée  avec  lui 
à  des  conditions  deshonnêtes  ou  defavantageufes  j  ce  qu’ils  ne  fouffriroient  pas  eux-mêmes. 
Enfuite  il  ajoûta  que  les  habitants  de  Chalcis n’a voient  pas  befoin  de  défenfeur  de  leur  liberté, 
puis  qu’ils  étoient  libres ,  non  plus  que  de  garnifon ,  puis  que  par  les  bienfaits  du  peuple 
Romain  ils  jouïffoient  de  la  paix  &  de  la  liberté.  Cependant  il  les  afiùra  qu’ils  ne  refufoient 
pas  l’amitié  d 'Antiochus  ni  des  Ætoliens  mais  que  la  plus-grande  marque  qu’ils  leur  en  fau¬ 
roient  donner  étoit  de  fe  retirer  promtement  de  leur  île.  Enfin  il  leur  protefta ,  que  non 
feulement  ils  ne  les  recevroient  pas  dans  leur  ville ,  mais  que  même  ils  ne  fairoient  point  d’al¬ 
liance  avec  eux  fans  l’aveu  des  Romains. 

Lors  opè  Antiochus ,  qui  étoit  demeuré  dans  les  vaiffeaux,  eût  apris  cette  réponfe ,  il  re- 
folût  pour  cette  fois  de  s’en  retourner  à  Dèmètrias ,  (n’aiant  pas  affez  de  troupes  pour  entre¬ 
prendre  de  les  foumettre  à  fa  domination  par  la  force  des  armes)  où  le  Roi  Philippe  voiant 
que  cette  prémiére  démarche  avoit  été  inutile ,  déliberoit  avec  les  Ætoliens  des  moiens  qu’ils 
pourroient  emploier  à  l’avenir  pour  venir  à  bout  de  leur  deffein. 

Cependant  les  peuples  qui  avoient  demeuré  atachez  à  l’amitié  des  Romains  envoierent 
cinq-cents  hommes  aux  habitants  de  Chalcis,  à  laperfuafionde  Titus  Jèhtintius ,  que  le  Sé¬ 
nat  avoit  envoié  dans  YAchaie  pour  en  folliciter  les  peuplés  à  s’opofer  aux  injuftes  deffeins  du 
Roi  Antiochus  &  des  Ætoliens ,  qui  n’afpiroient  qu'à  fc  rendre  maîtres  de  toute  la  Grèce. 
D’ailleurs  Antiochus  aiant  apris  que  le  Roi  Eumenes&c  les  peuples  de  YAchaie  en voioient  des 
troupes  du  côté  de  Chalcis ,  il  refolût  de  fe  hâter  pour  les  prévenir ,  &  pour  tâcher  de  les  fur¬ 
prendre  &  enveloper  lorsqu’ils  prendroient  terre. 

Il  envoia  donec JMenippus  avec  environ  trois-mille  hommes  &  Polyxenidas  avec  toute  fa 
flote,  &  peu  de  jours  après  il  partit  lui-même  avec  environ  fix-mille  hommes  &  quelques 
Ætoliens.  Mais  avant  que  CMenippusfe  fût  joint  à  Thoas  Prince  des  Ætoliens,  qui  étoit 
campé  devant  la  ville  de  Salganeum  près  d 'Herinium  (  où  étoit  alors  le  trajet  de  la  Bococe  en 
l’îlc  d'Euboèe  )  les  cinq -cents  foldats  qui  avoient  été  envoiez  par  le  Roi  Eumenes  &  les  peu¬ 
ples  de  YAchaie  au  fecours  de  Chalcis ,  y  étoient  arrivez  fous  la  conduite  de  Xenoclide  , 
avec  un  pareil  nombre  de  Romains  que  Mittilo  y  avoit  conduits ,  aiant  auparavant 
été  député  par  ceux  de  Chalcis  vers  Titus  J^uintius  ,  pour  le  folliciter  à  leur  envoier  du 
fecours. 


Ce- 
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Cependant  il  arriva ,  qu’en  aprochant  de  YEuripe  ,  <JMittilo  aiant  reconnu  qu’il  e'toit 
ocupé  par  les  énemis,  il  ne  continüa  pas  fa  route  du  côte  àè^Aulis,  mais  prit  fon  chemin 
vers  Delium ,  (qui  étoit  un  temple  à' Apollon  fitüé  fur  le  bord  de  la  mer  à  cinq  mille  pas  de 
Tenagre )  pour  pafler  de-là  en  Me  d ’Euboée,  y  aiant-là  tout  près  un  trajet  commode  pour  paf- 
fsrà  cette  île.  Mais  lors  qu’il  y  fût  arrivé ,  plufieurs  foldats  Romains  étant  fortis  pour  vifi- 
ter  le  temple  &  le  bocage  confacré  qui  l’environnoient ,  (fe  repofantfur  ce  que  la  guerre 
n’a  voit  pas  encore  été  déclarée, ou  qu’ils  n’a  voient  point  entendu  qu’on  eût  commis  aucun  a&e 
d’hoftilité)  d’autres  pourfe  promener  fur  le  rivage, &  quelques  autres  pour  aller  au  fourage  ou 
couper  du  bois  à  la  campagne  ,  comme  ils  étoient  prefque  fans  armes ,  Menippus  alla  fon¬ 
dre  fur  eux  à  l’improviftc ,  en  tailla  plufieurs  en  pièces  &  en  fit  cinquante  prifonniers.  Il  y 
en  eût  peu  qui  trouvèrent  leur  falut  dans  la  fuite ,  du  nombre  defquels  fût  pourtant  Mittilo , 
qu’on  cacha  dans  un  petit  vailfeau  de  voiture. 

Eitus  Spu  'mtius  &  les  Romains  aiant  eu  nouvelle  de  cette  furprifc&  de  la  perte  de  leurs 
foldats ,  en  furent  fort-émûs,  &  crurent  qu’il  n’en  faloit  pas  davantage  pour  avoir  un  fujet 
légitime  de  faire  la  guerre  au  Roi  ^Antiochus. 

Après  cela  ce  Prince  envoia  de  nouveau  de  la  ville  à'Aulis ,  près  de  laquelle  il  e'toit  campé, 
divers  hérauts ,  dont  les  uns  éroient  de  fes  propres  Sujets  &  les  autres  des  Æroliens ,  vers  les 
habitants  de  Chalcis ,  pour  leur  propofer  encore  une  fois ,  ce  qu'il  avoit  auparavant  fait  avec 
de  grandes  menaces ,  d’abandonner  le  parti  des  Romains  &  recevoir  de  fes  troupes  en  gaf- 
nifon  dans  leur  ville ,  en  fe  rangeant  fous  fa  protection  &  en  cmbralfant  fon  alliance.  Micfi - 
lo  Xenoclides  ne  s’opoferent  pas  à  fa  demande  ;  ainfi  il  obtint  facilement  que  les  portes  lui 
fufient  ouvertes.  Ceux  qui  tenoient  le  parti  des  Romains  fortirent  de  la  ville  à  l’aproche  du 
Roi.  Les  foldats  des  Achaiens  &  du  Roi  Eumenesie  retirèrent  dans  la  ville  de  Salganea, 
fitüée  dans  la  Boeoce  fur  le  bord  de  YEuripe,  &  quelques  Romains  fe  mirent  à  fortifier  un 
bourg  près  de  YEuripe ,  où  ils  s’e'toient  jettez ,  pour  pourvoir  à  leur  fureté  &  à  leur  défenfe, 

Menippus  entreprit  le  fiége  de  Salganea ,  &  le  Roi  Antiochus  marcha  contre  le  bourg  où  s’é- 
toient  retirez  les  Romains,  Ceux  qui  étoient  dans  Salganea ,  qui  étoient  les  foldats  des 
Achaiens  &  du  Roi  Etmenes  ,  fe  rendirent  les  prémiers  aux  énemis  par  compofition  ;  fi  bien 
que  leur  aiant  remis  la  place ,  ils  en  fortirent  pour  s’en  retoûrner  à  leur  pais.  Pour  ce  qui  eft 
des  Romains,  ils  firent  plus-long-tems  mine  de  fe  deffendre;  mais  comme  ils  fe  virent 
affiégez  par  mer  &  par  terre ,  &  qu’on  aprochoit  des  machines  contre  les  murailles ,  ils  capi¬ 
tulèrent  &  en  fortirent. 

Cependant  le  Roi  o Antiochus  aiant  pris  pofleffion  de  la  Capitale  de  l’île  d 'Euboée ,  toutes 
les  autres  villes  &  places  de  Me  ne  différèrent  pas  long-tems  à  fefoumettre  à  fon  autorité. 

Ainfi  l’on  pour  dire  qu’étant  devenu  d’abord  maître  d’une  grande  île  &  de  plufieurs  belles 
villes  qui  y  étoient  fitüées ,  il  avoit  commencé  la  guerre  avec  un  fuccés  fort-avantageux ,  qui 
fembloit  lui  promettre  de  plus-grands  progrès. 

Mais  comme  les  Romains  a  voient  favorifé  les  intérêts  des  peuples  de  la  Grèce  &  s’étoient 
déclarez  en  leur  faveur ,  ils  ne  balancèrent  plus  à  lui  faire  la  guerre.  Ils  envoierent  pour  cét  fZ  fÊt 

effet  le  Conful  Attilius, ou  A cïliusfz  Marc  Caton,z\çc  un  bon  nombre  de  troupes  pour  s’opo- 
fer  à  fes  conquêtes.  Ceux-ci  le  joignirent  près  des  Ehermopyles ,  qu’on  nomme  à  préfentPol) 

Bocca  di  Lupo ,  dans  la  Macédoine ,  où  lui  aiant  livré  le  combat ,  cent-quatre-vingts-onze  ans 
avant  l’Ere  Chrétienne,  ils  le  mirent  en  déroute ,  &  taillèrent  en  pièces  fon  armée.  Il  fe 
retira  d’abord  avec  quelques  foldats  à  demi  armez  du  côté  de  Chalcis  ;  mais  aiant  fçu  que  le 
Conful  Acilius  en  aprochoit ,  il  s’embarqua  de  nouveau  &  cingla  du  côté  de  Tenedos  j  d’où  il 
paffa  enfuite  à  la vi[\c d’EpheJe,  fitüeedansl’v^/fe,  aveefa  femme  Euboee  native ^de  chalcis , 
qu’il  y  avoit  époufée  quelque  tems  auparavant,  en  la  cinquantième  annee  de  fon  âge ,  &  qu  il 
avoit  faite  ainfi  apeller  du  nom  de  l’île. 

Lors  c\\ï  Acilius  arriva  à  Chalcis  toutes  les  portes  lui  furent  ouvertes,  Chnftoteles ,  Gou -s/es"~n 
verneur  de  la  ville  de  la  part  $  Antiochus ,  s’en  étant  retiré  à  l’aproche  de  ce  Conful.  Après  jous  tUnf- 
cela  toutes  les  villes  de  Me  fe  rendirent  aux  Romains  fans  fraper  le  moindre  coup  ;  &  dès  que 
toutes  chofes  y  furent  pacifiées,  Acilius  en  fit  informer  le  Sénat  par  Marc  Caton ,  qui  avoit  eu  tù,  Liv. 
le  commandement  des  troupes  dans  cette  expédition. 

Enfuite  Athcnio ,  autrement  apellé  Aripo  ,  aiant  été  envoie'  par  Mithridate  Roi  du  Vont,  r^n.i  in¬ 
de  l’ A  fie  à  Athènes,  environ  quatre-  vingts-huit  ans  avant  la  naiffance  du  Sauveur  du  monde, il 
fût  jetté  par  la  tempête  près  de  la  ville  de  Caryfus  en  1  île  d  Euboee ,  ou  les  Athenienscn- 

voicrent  de  longues  barques  avec  une  chaife  a  piez  d  argent  pour  1  aller  quérir  5  &  la  joie 

en  fût  fi  grande  parmi  la  bourgeoifie ,  qu’elle  fortitprefque  toute  au  devant  de  lui  pour  le 
recevoir. 

Lors 


B2o  DESCRIPTION 

Tors  qu’il  y  fût  arrivé  &  qu’il  eût  pris  pofleffion  du  gouvernementele  la  ville,  iléxerça 
fur  fes  habitants  une  rude  &  cruelle  tirannie.  Car  il  fit  mourir  plufieurs  de  ceux  qui  avoient 
favorife'  le  parti  des  Romains  &  livra  les  autres  au  Roi  Mtthridate.  Il  y  en  eût  même  beau¬ 
coup  qui  s’enfuirent  de  la  ville ,  pour  éviter  fa  tirannie ,  &  fc  vinrent  habitiier  à  Amifus ,  qui 
étoit  une  colonie  des  Athéniens. 

iUt pn/fe feu/  L’année  fuivante  Metrophanes  fût  envoié  par  Alithridate  avec  une  armée  confidérable 

/.» domina-  p0ur  ancr  ravager  l’île  d ’  Euboée ,  avec  les  contrées  de  Démétrias  &  de  Aîagnejic ,  qui  avoient 
1/hrMu.  parû  contraires  au  deflein  &  aux  intérêts  du  Roi.  Mais  d’un  autre  côté  Sentius^  Gouver- 
Appian.  neur  d  e  Atacedoine  9  envoia  ‘Bryttius  ou  Urutius  Sur  a  avec  des  vaifieaux  &  des  troupes  pout 
v°i  pag.2  5 5  s,allcr  opofer  aux  entreprifes  de  Aietrophanes.  Lors  qu’il  l’eût  rencontré  il  lui  livra  le  combat  ; 
fi  bien  qu’aiant  coulé  à  fond  deux  de  fes  bâtiments,  dont  l’un  étoit  grand  &  l’autre  petit,  il 
fit  mafiaçrcr  tous  les  matelots  qui  y  étoient  deflus  en  prêfence  de  Metrophanes  9  qui  en  prit  la 
fuite  tout  épouvanté. 

riutarq.  Mais  Archelaus,  qui  étoit  un  des  Commandants  des  troupes  de  Mithridate ,  s'étant  en- 
fuite  rendu  maître  de  la  mer  avec  lafiotequ’ilcommandoir,il  fournit  à  la  domination  du  Roi 
fon  maître  toutes  les  CycUdes  avec  quelques  autres  îles  fitüéesaudedansduCapde^/e*, 
qu’on  nomme  à  préfent  Capo  di  Maüo  &  de  S.  Angelo.  Sur  quoi  les  villes  de  Chalets  &  d’£- 
retrïe ,  &  enfuite  toute  l’ Euboée ,  fe  rangèrent  fous  l’autorité  du  Roi. 
sous  celle  des  Quelque  tems  après,  cette  île  aiant  repaffé  fous  la  domination  des  Athéniens  ,  l’Em- 
a themens .  pereur  iAugufte  leur  ôta  la  ville  d 'Eretrie  &  l’île  d 'aÆginey  vingt-cinq  ans  avant  la 
naifiance  du  Sauveur  du  monde ,  à  caufe  qu’ils  s’étoient  rangez  du  parti  de  Marc  Antoine 
le  Triumvir. 

Sous  celle  des  Enfuite  elle  fût  foumife  à  l’autorité  des  Empereurs  Grecs  de  Constantinople ,  dont  le 
c!Ts>eUrt  dernier  fl11*  k  pofieda  fût  l’Empereur  Alexis.  Mais  depuis  ce  tems  les  Vénitiens  en  font  de¬ 
venus  les  maîtres  ;  ce  qui  arriva  en  cette  manière. 

sous  celle  des  Baudouin ,  Comte  de  Flandres ,  aiant  entrepris  de  deffendre  &  rétablir  les  affaires  d’ Alexis , 

tem  tiens.  £  mpcrcur  de  Confianünopic ,  quiavoit  été  dépoffedé  de  fon  Roiaume  en  âge  de  minorité7, 

avec  lefecours  des  Vénitiens ,  environ  en  l’année  1202 ,  il  fût  élu  lui-même  Empereur  de 
Conftantïnople  &  de  la  Grèce ,  après  la  mort  de  ce  jeune  Empereur. 

Après  la  mort  de  ce  Baudouin  ,  Henri  Baudouin  fon  frère  lui  fuccéda  à  l’Empire. 
Lorsqu’il  y  fût  élévé  il  entreprit  de  dépoffeder  les  Grecs  de  tout  ce  qu’ils  avoient  ufurpé, 
&  dont  ils  fe  trouvoient  alors  les  maîtres,  ce  que  fon  frère  n’avoit  pû  mettre  en  éxécu- 
tion.  En  étant  donc  venu  à  bout  avec  lefecours  des  Vénitiens,  qui  avoient  fait  en  cet¬ 
te  ocafion  les  principaux  fraiz  de  la  guerre,  ceux-ci  voulurent  avoir  part  aux  conquêtes 
qu’ils  avoient  fait. 

Ainfi  Marc  Dandulo  ,  Vénitien  ,  fc  rendit  maître  de  Gallipoli ,  ville  fitüée  fur  le  dé¬ 
troit  de  la  Fropontide ,  &  d’une  grande  partie  des  CycUdes.  Un  certain  noble  de  Veron - 
ne ,  apcllé  Raban ,  ou  comme  d’autres  veulent  J^egnter  ou  l\einkr  Carcerio ,  qui  fe  joi¬ 
gnit  enfuite  à  Dandulo ,  s’empara  de  Y  Europe  &  de  l’île  deNegrcpont.  Aiarc  S  anut  fub- 
jugua  les  îles  de  Naxos ,  de  Taros ,  de  Melos  &d’Herine-,  &  quelques  autres  fe  mirent  en 
poficflion  des  îles  de  Scyros ,  de  Scopclos,  de  Scyathos ,  &  de  St ahmene  qu’on  apelloit  au¬ 
paravant  Lemnos. 

Cependant  les  Infulaires de  Candie  fe  fouleverent contre  les  Vénitiens,  à  qui  l’Empereur 
Alexis  avoit  cédé  cette  île ,  qu’il  avoit  reçûë  du  Comte  de  Montferrat ,  pour  les  en  favori- 
fer  en  échange  du  Roiaume  de  Thejfalie  qu’il  lui  avoit  remis.  Cette  nouvelle  les  obligea  à 
fufpendre  ailleurs  leurs  conquêtes  &  à  tourner  leurs  armes  du  côté  de  cette  île ,  pour  en  ran¬ 
ger  les  habitants  fous  leur  autorité  légitime.  Ils  y  envoierent  donc  une  flote  de  trois-cents 
vaiflèaux  fous  la  conduite  de  /acob  Tripoli ,  leur  Capitaine  Général ,  qui  prit  fa  route  vers 
ce  coté- là. 

Une  flote  fi  confidérable  jetta  l’épouvante  &  la  terreur  dans  toutes  les  contrées,  tant  des 
îles  que  du  Continent ,  qu’elle  cotoia  ;  de  forte  que  les  Seigneurs  &  petits  Rois  qui  en 
etoient  les  maîtres  en  furent  tous  confternez.  Ainfi  Raban  Carcerio ,  apréhendant  de  ne 
pouvoir  pas  deffendre  l’ile  de  Negrepont  par  fes  propres  forces ,  il  la  rendit  à  la  Seigneu¬ 
rie  des  \  énitiens,  &  fe  fournit  lui  &  l’île  à  leur  autorité,  qu’il  s’engagea  de  reconnoître 
à  l’avenir. 


L'ILE 
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G  R  E  P  O  N  T  prife  par  Mahomet  1 1. 

Empereur  des  Turcs. 

LA  ville  de  Chalets  ou  de  Negrepont  aiant  été  aflfiégée  par  MahometU.  Empereur  des  Sabell 
Turcs  en  l’année  1470,  ou  comme  d’autres  veulent  en  1471,  elle  fût  prife  d’aflaut  après  Jg™* 
avoir  foûtenu  trente  jours  le  fiége ,  &  ainfi  toute  l'ïle  fût  réduite  fous  fa  domination  & 
ôtée  aux  Vénitiens  ;  ce  qui  arriva  en  cette  maniéré. 

Les  Turcs  aiant  furpris  à  l’improvifte,  au  commencement  du  printems  de  la  même  année , 
la  petite  ville  de  Coccino  fitiiée  dans  l’île  de  Lemnos ,  ils  la  facagerent  de  fonds  en  comble ,  &  en 
aiant  tranfporté  les  habitants  ailleurs ,  ils  la  rendirent  deferte.  Cependant  la  nouvelle  en  étant 
venue  aux  oreilles  de  Jacob  Canalis ,  qui  avoit  fuccedé  à  Jacob  Lauretan  en  la  charge  de  Ca¬ 
pitaine  Général  des  Vénitiens  ,  il  cingla  avec  quatre  galères  de  la  ville  de  Negrepont  vers  Pile 
de  Lemnos.  Mais  aiant  reconnu  qu’il  étoit  arrivé  trop  tard ,  lesénemis  s’etant  retirez  après  a- 
veir  taillé  en  pièces  tous  les  Vénitiens  qui  y  étoient  en  gamifon,  il  prit  de  nouveau  fa  route  du 
côté  de  Neircpont.  Il  y  trouva  fix  galères  que  la  République  y  avoit  depuis  peu  envoiées  pour 
renforcer  la  flote  qu’il  commandoit  ;  de  forte  que  les  aiant  jointes  aux  autres  qu’il  avoit  déjà, 
il  fit  voile  du  côté  de  Modon ,  ville  delà  Moree. 

Peu  de  jours  après  il  cingla  de  nouveau  du  côté  de  Chalcis  dans  le  delfein  d’ataquer  les 
Turcs ,  s’il  trouvoit  quelque  ocafion  favorable,  fe  croiant  aflez  fort  avec  fa  flote compofée  de 
trente-cinq  galères  pour  faire  une  irruption  fur  eux.  Lors  qu’il  fût  à  Negrepont  ,il  reçût  avis  que 
plus  de  cent  galères  Turques  étoient  fur  les  ancres  aux  environs  de  Tenedos ,  &  que  la  flote 
des  énemis  s’yVenforçoit  tous  les  jours  par  des  nouvelles  galères  &  des  vaifleaux  qui  y  ve- 
noient  joindre  les  précédentes. 

Sur  cét  avis  il  fit  voile  vers  l’île  de  Lemnos ,  &  de-là  vctfcell  cà'Imbros ,  où  il  aprit ,  en  y 
abordant,  que  la  flote  des  Turcs  étoit  venue  mouiller  à  l’autre  côté  de  l’île.  Il  s’informa  là- 
defi'us  du  nombre  de  vaifleaux  dont  elle  etoit  compofeejmais  les  Infulaires  qui  1  avoient  aver¬ 
ti  de  cela ,  ne  lui  pouvant  faire  entendre  ce  qu’il  fouhaitoit ,  à  caufe  qu  ils  n  entendoient  que 
la  langue  Gréque*&  point  du  tout  l’Italienne,  prirent  une  poignée  de  leurs  cheveux  qu’ils  lui 
montrèrent  pour  marquer  combien  elle  étoit  nombreufe. 

Canalis  aiant  été  en  cette  maniéré  à  peu  près  inftruit  de  ce  qu’il  demandoit ,  envoîa  Laurens 
Lauretan  avec  dix  de  fes  meilleures  galères  vers  l’endroit  où  etoient  les  enemis  avec  ordre  ex¬ 
près  de  tourner  leur  proue  contre  eux,  &  de  leur  livrer  le  combat,  s’il  trouvoit  qu  ils  n  cul- 
lent  que  foixante  galères ,  l’afiùrant  qu’il  viendroit  d’abord  à  fon  fecours  avec  le  relie  de  la 
flote ,  &  qu’il  alloit  commencer  à  le  fuivre.  Mais  il  lui  recommanda  auiïi  d’eviter  le  combat 
&  de  fe  retirer  en  pleine  mer  s’il  voioit  qu’ils  en  eufîent  un  plus-grand  nombre. 

Laurens  Lauretan  envoia  devant  lui  Francifco  Cuinno  avec  une  galère  pour  découvrir 
d’aufli  près  qu’il  pourroit  la  flote  des  énemis ,  le  chargeant  en  meme  tems  de  1  avertir  de  1  état 
où  il  les  trouveroit  par  un  certain  nombre  de  coups  de  canon  qu’il  lui  avoit  marque  pour  li¬ 
gnai.  Celui-ci  s’en  étant  aproché  éxécuta  fort-exaélement  les  ordres  qui  lui  avoient  été  don¬ 
nez  ;  fi  bien  que  la  flote  des  Vénitiens  aiant  reconnu  parle  lignai  marque  que  celle  des  énemis 
étoit  trop  forte  &  trop  nombreufe  pour  l’aller  ataquer ,  elle  prit  fa  route  vers  un  autre  cote 
pour  tâcher  de  gagner  la  haute  mer  ;  ce  que  firent  auiïi  les  galères  qui  avoient  pris  les  devants, 
dès  qu’elles  eurent  aperçû  la  flote  des  énemis ,  en  prennant  vitement  la  fuite  &  tachant  de  s  é- 
loigner,  avec  le  fecours  des  rames  &  des  voiles  &  le  plus  de  diligence  qu  il  leur  fut  pofiible ,  de 
celles  des  Turcs  qui  s’avançoient  pour  les  pourfuivre.  Car  ceux-ci  aiant  aperçu  les  galeres  qui 
avoient  été  envoiées  pour  épier  leur  pollure  &  découvrir  leurs  forces  &  leur  état,  ils  en  envoie- 
rent  d’abord  dix  des  leurs  après  elles ,  qui  les  pourfuivirent  &  le  refte  de  la  flote  Vénitienne > 
difperfée  par  la  fuite  d’un  côté  &  d’autre,  jufques  a  la  nuit.  Canalis  alla  mouiller  avec  qui 
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D’un  autre  côté  les  Turcs  aiant  perdu  les  Vénitiens  de  vûëdans  l’obfcuritedela  nuit  ,  ils 
prirent  leur  route  vers  l’île  de  Scyros.  Le  lendemain  matin  les  galeres  Vénitiennes  fe  joignirent 
de  nouveau ,  &  firent  voile  toutes  enfemble  vers  la  même  île.  En  y  arrivant  elles  aprirent  que 
les  énemis  étoient  venus  prendre  terre  à  l’autre  cote  de  l’ile ,  &  qu  ils  afliegeoient  avec  toutes 
leurs  forces  la  petite  ville  qui  y  étoit  fitüée.  Canalis  détacha  dix  galères  pour  aller  fondre  fur 
euxjmais  comme  elles  ne  fe  fentirent  pas  afiëz  fortes  pour  les  ataquer,  elles  fc  contenteront  cL 
tirer  de  loin  plufieurs  pièces  de  canon, &  s’abftinrent  de  leur  livret  le  combat  ,aprehendant  lur* 
r  r  S  f  tour 


.  San- 
Ver* 


OO  2 

D 


DESCRIPTION 

tout  que  fi  elles  en  venoient  aux  mains  avec  eux,  le  nombre  de  leurs  galères  venant  à  augmen¬ 
ter  par  l’aproche  du  refte  de  leur  flore ,  elles  ne  vinflent  à  être  défaites  &  mifes  en  déroute  ;  ce 
qui  feroit  indubitablement  arrive' ,  fi  elles  s’en  fufient  aprochées  davantage ,  ou  même  fi  elles 
ne  fe fuflent  retirées  de  nouveau  bien-tôt  après.  Car  les  gale'res  des  e'nemis  s’y  e'tant  ramaf- 
fées  en  fort  peu  de  tems ,  elles  feroient  indubitablement  venu  fondre  fur  celles  des  Vénitiens  ; 
mais  les  Turcs  voiant  qu’elles  avoienr  difparu,  ils  prirent  leur  route  vers  l’île  de  Negreponty  où 
ils  fe  rendirent  d’abord  les  maîtres  de  la  petite  ville  de  St  or  a,  &  enfuite  de  celle  de  Bafilicon^  qui 
furent  toutes  deux  facagées  &  réduites  en  cendre.  Enfuite  ils  firent  voile  vers  la  ville  même 
de  Negrepont  dans  le  deflein  de  l’afliéger  &  de  la  prendre. 

Les  Vénitiens  en  aiant  eu  avis ,  ils  démarerent  de  l’île  de  Scyros  &  cinglèrent  vers  le  Cap 
de  Martello ,  fitüé  fur  le  bout  Méridional  de  l’île  d’Etiboée ,  où  ils  allèrent  donner  fonds.  Dès 
qu’ils  y  furent  arrivez,  Candis  détacha  trois  galères  chargées  de  vivres, pour  les  faire  pafîer  par 
le  canal  de  Laureto  dans  la  ville  de  Negrepont ,  avant  que  les  paflages  fuflfent  ocupez  par  les 
e'nemis  Les  Capitaines  mêmes  qui  les  commandoient  furent  expreflement  chargez  de  de¬ 
meurer  dans  la  ville  pour  la  deffendre,  fi  les  magiftrats  le  trouvoient  à  propos ,  &  de  renvoier 
leurs  galères  vers  la  flote  après  en  avoir  déchargé  les  vivres  ;  ce  qu’ils  éxécuterent  ainfi  qu’il 
leur  avoit  été  ordonné. 

Quelques  jours  après  "Jean  Thronius  eût  ordre  d’y  conduire  deux  autres  gale'res  chargées  pa¬ 
reillement  de  vivres.Mais  aiant  reconnu  en  aprochant  de  l 'Euripe  que  tous  les  paflages  étoient 
ocupez  aux  environs  de  la  ville  par  les  e'nemis ,  &  une  des  deux  gale'res  qu’il  conduifoit  aiant 
été  percée  par  leur  canon ,  il  fût  contraint  de  fe  retirer  vers  l’endroit  d’où  il  étoit  venu. 

Ce  fût  le  feptiéme  du  mois  de  Juin  que  la  flote  des  Turcs  forte  de  trois  ou  quatre-cents 
voiles ,  entre  lefquelles  il  y  avoit  plus  de  cent  galères ,  s’alla  ranger  devant  la  ville  de  Negre¬ 
pont.  Mais  comme  leurs  troupes  commençoient  à  y  vouloir  faire  defeente ,  les  habitants  de 
la  ville  venant  tout  d’un  coup  à  fondre  fur  elles ,  les  obligèrent  par  leur  refolution&  par 
leur  courage  à  fe  retirer  de  nouveau  dans  leurs  bâtiments. 

Vers  le  quinze  du  même  mois, on  aperçût  Mahomet  fur  le  Continent  de  la  Æcwre.quiavan- 
çoit  avec  une  armée  de  cent-vingt-mille  hommes  vers  l’île  de  Negrepont  en  grande  diligence. 
A  fon  arrivée  il  fit  drefler  un  pont  de  bâteaux  fur  Y  Euripe  près  de  la  chapéle  de  S.  Marc  envi¬ 
ron  à  mille  pas  de  la  ville,  par  où  il  fit  pafler  fes  troupes  dans  l’île.  Lors  qu’elles  y  furent  arri¬ 
vées,  il  commença  à  en  aflîéger  la  ville  &  à  la  prefler  vigoureufement.  C’eft-pourquoi  il  fit 
drefler  plufieurs  bateries  &  machines  en  divers  endroits  contre  fes  murailles  pour  les  batre  en 
ruine.  Car  comme  il  y  avoit  fait  conduire  cinquante-cinq  pièces  de  canon  qu’il  y  fit  d’abord 
pointer,  on  n’entendoit  tout  le  long  de  la  côte  qu’un  bruit  effroiable  que  produifoit  la  dé¬ 
charge  continüelle  de  toute  cette  artillerie.  Avant  que  d’entreprendre  ce  fiége,  il  avoit  choi- 
fi  fon  Vifir  Machmut ,  que  d’autres  apellent  Omario  ou  Ornaro  Beco ,  pour  Général  ou  Capitan 
Baflfa  tant  de  l’armée  de  terre  que  de  celle  de  mer. 

La  ville  de  Nlegrepont  étoit  alors  fort-peuplée ,  le  négoce  qui  y  fleurifloit  y  avoit  atirédes 
richefles  confidérables ,  &  elle  étoit  dçffenduë  par  un  fort  ou  Château  qu’on  y  avoit  bâti. 
Elle  étoit  afiez  bien  fortifiée  du  côté  de  terre,  mais  encore  plus  du  coté  du  port,  &  étoit 
environnée  de  murailles,  de  tours  &  de  foflez  j  fibicnqu’elle  étoit  eftimée  une  place  forte 
&  difficile  à  prendre. 

En  ce  tems-là  un  certain  Paul  Erizo  ou  Eùtjzo  y  commandoit  en  qualité  de  Gouverneur 
de  la  part  des  V énitiens  ;  outre  lequel  il  y  avoit  le  Capitaine  Général  des  troupes  apellé  Louis 
Galbo,  &  le  Sergent  Major  de  la  place  qui  avoit  nom  Jean  Baduaro.  Mais  entre  les  Capitaines , 
il  y  en  avoit  un  Eclavon  ou  natïfde  Lhourne ,  apellé  Thomas ,  qui  commandoit  cent-cinquan- 
te  foldats  Italiens.  Celui-ci  avoit  entrepris  de  trahir  la  place  &  de  la  livrer  aux  e'nemis,  com¬ 
me  on  le  remarquera  dans  la  fuite. 

Cependant  Mahomet  voiant  qu’il  n’étoit  pas  facile  de  s’en  rendre  maître  par  la  force  des  ar¬ 
mes  ,  &  apréhendant  d’y  être  trop  long-tems  arrêté  à  en  prefler  le  fiége,  il  refolût  de  tenter  par 
les  voies  de  la  douceur  d’en  porter  les  habitants  à  fe  rendre ,  leur  faifant  faire  pour  cét  effet  des 
propofitions  fort^avantageufes ,  mais  ils  ne  les  voulurent  pas  écouter. 

Apres  cela  il  refolut  d’en  venir  à  un  aflaut  général  &  d’ataquer  en  même  tems  la  ville  par 
mer  oc  par  terre.  C  eft-pourquoi  il  fit  avancer  tout  d’un  coup  fes  troupes  vers  les  murailles 
pour  tacher  de  s  en  emparer  j  mais  les  afliégez  étant  venus  fondre  fur  eux ,  ils  les  repouflfe- 
rent  vigoureufement, &  les  obligèrent  à  fe  retirer  de  nouveau  dans  leurs  tranchées  $  ce  qu’ils 
firent  encore  peu  de  jours  après  au  fécond  &  troifie'me  aflaut,  dans  tous  lcfquels  un  grand 
nombre  des  aflîégeants  denieurerent  fur  la  place. 

Mais  pendant  que  la  ville  étoit  ainfi  afliégéepar  mer  &  par  terre,  Canalis  fut  contraint, 
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par  faute  de  vivres,  de  démarer  de  la  mer  voifine  de  Negrepont  avec  toute  la  flote  qu’il  com¬ 
mandoit,  &  de  cingler  vers  l'île  de  Candie ,  après  avoir  pris  ou  coule'  à  fonds  quelques  galères 
des  énemis.  Lors  qu’il  y  fût  arrivé,  il  s’y  arrêta  environ  quatre  jours ,  pendant  lefqucls  Je- 
ronimo  CMohno ,  qui  y  commandoit  alors  en  qualité  de  Gouverneur  de  la  part  des  Vénitiens, 
lui  fournit  non  feulement  1  es  vivres  dont  il  pou  voit  avoir  befoin,  mais  lui  bailla  de  plus  fept 
vaifleaux  marchands,  qu’il  fit  promtement  équiper  pour  lui  fervir  dans  cette  guerre.  Ainfi 
Candis  étant  pourvu  de  tout  ce  qu’il  demandoit ,  il  s’en  retourna  avec  les  vailfeaux  qu’on  lui 
avoit  baillez  &  toute  fa  dote ,  qui  étoit  alors  compofée  de  trente-cinq  galères ,  vers  le  pofte 
qu’il  ocupoit  auparavant  fous  l’île  de  Negrepont. 

Cependant  la  nouvelle  du  fiége  de  cette  ville  étant  arrivée  à  Vénife ,  le  Sénat  en  fût  fort 
alarmé ,  &  fe  mit  en  de  grands  foins  pour  trouver  les  moiens  de  fe  mettre  en  état  de  la  con- 
ferver  &  de  la  deffendre.  Car  il  y  avoit  aparence  que  fi  l’on  n’y  envoioit  promtement  du  fe- 
cours  ,  les  Turcs  s’en  rendroient  les  maîtres  au  grand  préjudice  de  la  République  de  Venife , 
qui  perdroit  en  elle  la  plus-confidérable  de  toutes  les  îles  de  la  mer  zÆgée.  D’ailleurs 
les  Vénitiens  pouvoient  apréhender  avec  raifon ,  que  les  Turcs  enflez  du  fuccés  de  cette  con¬ 
quête  ne  vinfient  faire  defeente  en  Italie ,  n’y  aiant  prefque  plus  rien  qui  les  peut  arrêterai 
chemin ,  &  les  empêcher  de  mettre  ce  deflein  en  éxécution. 

Voulant  donc  prévenir  les  malheurs  qui  les  menaçoient ,  s’il  leur  étoit  poflible ,  ils  équi¬ 
pèrent  autant  de  galères  qu’ils  purent ,  &  les  firent  partir  incefianment  les  unes  après  les  au¬ 
tres  pour  aller  au  fecours  de  Chalcis  &  tâcher  d’en  faire  lever  le  fiége.  Cependant  Canalis  é- 
toit  parti  du  parage  où  il  s’étoit  tenu  fur  les  ancres  depuis  fon  retour  de  Candie ,  &  s’étoit 
allé  ranger  avec  toute  fa  flote  près  du  détroit  de  YEuripe  aux  environs  de  Laureto  j 
d’où  il  cingla  à  pleines  voiles  ,  aiant  le  vent  &  la  marée  favorables  ,  vers  Fchdroit  où 
étoient  les  énemis. 

Les  afliégez  pourtant  fe  trouvoient  fort-abatus  par  les  veilles  continuelles  où  les  expofoient 
la  garde  de  leurs  poftes  &  les  divers  aflauts  qu’il  leur  avoit  falu  repoufler.  Car  ils  avoient 
déjà  foutenu  le  fiége  &  les  ataques  des  énemis  pendant  trente  jours ,  &  il  leur  avoit  falu  pen¬ 
dant  tout  ce  tems-là  être  prefque  toû  jours  en  fa&ion  fur  les  ramparts.  Mais  le  pis  étoit  que 
les  Turcs  n’étoient  pas  les  feuls  énemis  qu’ils  avoient  à  combatre.  Il  y  en  avoit  d’autres  dans 
l’enceinte  de  leurs  murailles  dont  ils  avoient  d’autant  plus  à  craindre  qu’ils  ne  s’en  deffioient 
pas.  Le  Capitaine  Thomas ,  dont  j’ai  ci-devant  parlé ,  qui  commandoit  cent-cinquante 
foldats  Italiens  choifis  fur  toutes  les  troupes  étoit  de  ce  nombre  j  mais  aiant  été  convaincu  de 
trahifon,  il  fût  mis  à  mort  par  l’ordre  du  Gouverneur,  qui  l’avoit  fait  venir  chez  lui ,  fans 
lui  donner  à  connoître  fon  deflein. 

On  dit  que  ce  Thomas  avoit  follicité  l’Empereur  Mahomet  à  former  cette  entreprife ,  par 
de  meflagers  affidez  &  fécrets  ,  qu’il  lui  avoit  envoié  ;  &  qu’il  s’étoit  d’abord  engagé  à 
lui  livrer  la  ville ,  s’il  vouloit  bien  lui  acorder  la  vie  &  la  liberté ,  de  même  qu’à  tous  les  habi¬ 
tants.  CMahomet  lui  promit  non  feulement  cela,  mais  tout  ce  qu’il  demanderait  enfuite. 
Mais  il  n’eût  pas  la  fatisfadion  d’en  tirer  aucun  avantage,  ni  même  de  fevoirà  bout  de  fes 
defieins.  Car  comme  il  faifoit  favoir  aux  énemis  tout  cequifepafloitdansla  ville  par  le 
moien  des  transfuges  qui  fefauvoient  dans  leur  camp,  ou  des  lettres  atachées  à  des  flèches 
qu’il  leur  lançoit,  fa  trahifon  fût  découverte  par  le  moien  d’une  jeune  fille,  qui  aiant  trou¬ 
vé  par  hazard  une  des  lettres  que  les  Turcs  lançoient  atachées  à  des  flèches  dans  le  cartier  de 
l’Efclavon ,  la  porta  au  Gouverneur. 

Cette  lettre  aiant  été  éxaminée  &  le  pernicieux  deflein  du  Capitaine  Efclavon  par  ce 
moien  découvert ,  comme  il  fembloit  par  ce  qu’elle  contenoit  que  les  habitants  de  la  ville 
fuflfent  d’intelligence  avec  lui ,  la  garnifon  en  fût  fort  émue  j  de  forte  qu’on  y  fût  fur  le  point 
de  fe  mafiacrer  les  uns  les  autres.  L’on  en  ferait  même  venu  a  cette  extrémité  ,  fi  la  pru¬ 
dente  conduite  du  Gouverneur  Paul  Eriz>o  n’eût  détourne  ce  coup ,  en  apaifant  le  trouble  6c 
le  tumulte  qui  s’étoit  élevé  entre  les  habitants  de  la  ville  &  la  garnifon. 

Pour  en  venir  à  bout  avec  d’autant  plus  de  facilité,  &  ne  laifler  pas  le  traître  Thomas  impu¬ 
ni  ,  il  s’apliqua  prémiérement  à  apaifer  la  bourgeoifie ,  qui  avoit  pris  les  armes  en  fa  faveur , 
comme  s’apuiant  plus  fur  fa  fidélité  que  fur  celle  d’aucun  autre.  Enfuite  il  le  mena  dîner 
chez  lui ,  fous  les  aparences  de  réconciliation  &  de  paix  ;  mais  comme  ils  étoient  à  table,  il  le 
fit  aflafliner ,  &  pendre  fon  corps  à  une  des  fenêtres  de  fon  palais ,  pour  empêcher  que  la  tra¬ 
hifon  qu’il  avoit  déjà  commencée  ne  fit  de  plus-grands  progrès. 

'  On  choifit  en  fa  place  Florio  de  K ordor.e  ou  Nar donne  ,  pour  commander  les  cent-cinquante 
foldats  Italiens  qu’il  avoit  fous  lui.  Mais  ce  dernier  fe  comporta  avez  aufli  peu  de  fidélité 
que  fon  prédéceflèur.  Car  s’étant  aufli  engagé  à  fervir  M ahomet  dans  fon  deflein ,  il  lui  fit 
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favoir  que  le  cartier  le  plus-foible  de  la  ville  étoit  celui  qui  étoit  joignant  la  porte  de  la  bouf¬ 
fe  &  lui  confeilla  de  pointer  fa  plus  groffe  artillerie  contre  ce  cartier-là.  Mahomet  ne  man¬ 
qua  pas  de  profiter  de  cét  avis;  fi  bien  qu’aiant  conrinüé  à  batre  pendant  plufieurs  jours  ce 
cartier  de  la  ville  ;  il  en  abatit  les  murailles  jufqu’aux  fondements.  Les  aflîégez  ne  perdirent 
pourtant  pas  courage,  au-contraire  ilss’apliquerent  avec  une  diligence  incroiable  à  reparer 
les  brèches  que  le  canon  des  énemis  avoir  fait ,  &  il  y  a  aparence  qu’ils  fe  feroient  encore  dé¬ 
fendus  ,  fi  Canalis  fe  fût  aquité  de  fa  charge  comme  il  devoit. 

Car  bien  qu’ils  fe  viflent  réduits  à  la  derniere  extrémité  ilsfe  flatoient  encore  de  quelque 
efpérance ,  ne  pouvant  s’imaginer  que  Candis  ne  vint  bien-tôt  à  leur  fecours ,  &  que  faifant 
avancer  fa  flote  vers  ÏEunpe  il  ne  vint  rompre  le  pont  de  bâteaux  que  les  Turcs  y  a  voient 
drefle.  Ils  étoient  en  cette  maniéré  flotants  entre  l’efpérance  &  la  crainte ,  lors  qu’ils  aper¬ 
çurent  tout  d’un  coup  quatorze  galères  &  deux  vailfeaux  marchands,  qui  parurent  à  la 
vûë  de  la  ville  au  milieu  du  canal ,  jufqu’oü  Canalis  s’étoit  avancé ,  aiant  laiffé  derrière  k 
gros  de  la  flote.  Cette  découverte  leur  donna  de  nouvelles  forces  &  leur  augmenta  le  cou¬ 
rage  ;  fi  bien  qu’ils  coururent  en  foule  vers  les  ramparts  en  pouffant  des  aclamations  &  des  cris 
de  joie,  tant  pour  faire  paraître  la  difpôfition  de  leur  cœur,  que  pour  jetter  l’épouvante  dans  le 
camp  des  énemis. 

Cette  démarche  eût  d’abord  l’effet  qu’ils  s’étoient  atendus.  Les  énemis  en  furent  fi  fort 
confternez  qu’ils  crurent  dès  le  moment  devoir  être  taillez  en  pièces.  L’on  dit  même  que 
Mahomet  aiant  apris  îà-deffus  l’aproche  de  la  flote  des  Vénitiens,  avoit  commencé  à  fe  difpo- 
fer  à  prendre  la  fuite  &  s’étoit  mis  fur  un  cheval  vite  à  la  courfe  pour  fe  retirer  en  diligence 
au-delà  de  l 'Euripc  fur  le  Continent  de  la  Boeocc ,  par  le  moien  du  pont  qu’il  y  avoit  fait  bâtir 
deffus.  Il  feroit  même  parti  fans  balancer  un  moment,  fi  Machmut ,  Gouverneur  des  cô¬ 
tes  maritimes  de  1  '  Afie  &  l’un  de  fes  plus-braves  Capitaines ,  ne  l’en  eût  détourné ,  lui  repré- 
lentant  que  fa  foId3tefque  perdrait  entièrement  courage  dès  qu’elle  en  feroit  informée,  & 
qu’elle  &  la  flote  feroient  expofées  à  de  dangers  dont  elles  auraient  peine  à  fe  retirer ,  fi  elles 
n’y  fuccomboient  pas.  A  toutes  ces  confidérations  il  ajoûta,  que  s’illuiplaifoitdefuivre 
fon  avis ,  il  trouverait  beaucoup  plus  à  propos  d’ataquer  la  ville  de  tous  cotez  &  de  tâcher  de 
l’emporter  d’affaut.  Mais  que  pour  en  venir  à  bout  avec  d’autant  plus  de  facilité ,  il  faloit 
non  feulement  promettre  aux  foldats  de  la  leur  donner  au  pillage ,  mais  aufft  une  grande 
rccompenfe  à  celui  qui  irait  planter  le  premier  fur  les  ramparts  de  la  ville  un  dra¬ 
peau  Otoman . 

Mahomet  fuivit  ce  confeil ,  faifant  d’abord  rapeller  fa  foldatefque  pour  aller  au  dernier 
combat.  Sa  flote  cependant  s’avança  dans  1  ’Euripe  comme  le  Soleil  s’alloit  coucher,  ôc 
s’alla  retirer  près  des  ramparts  de  la  ville ,  pendant  que  les  galères  Vénitiennes  qui  avoient 
déjà  parû,  &  qui  s’étoient  détachées  des  autres  fous  la  conduite  de  l’Amiral  Candis ,  s’étoient 
avancées  à  mille  pas  du  pont. 

Le  vent, la  marée  &  fur-tout  l’extrême  néceflité  oit  étoient  réduits  les  aflïégez  les  follicitoient 
affez  à  pouffer  leur  chemin  avec  la  même  diligence  &  la  même  refolution  qu’elles  avoient 
fait  jufques-là.  Ainfi  tout  lemonde  crioitquele  tems  &  l’ocafion  fepréfentoient  favorables 
pour  mettre  en  éxécution  le  deffein  qui  les  avoit  aménez ,  &  qu’il  ne  faloit  plus  différer  à  aller 
fecourir  lesafiiégez,  Canalis  feul  vouloitatendrele  refte  de  la  flote ,  qu’il  avoit  laiflee  fur 
les  ancres  près  de  Politica ,  foit  que  ce  fût  pour  la  crainte  d’être  batu ,  ou  que  les  ordres  qu’il 
avoit  reçû  de  fes  fuperieurs  l’engageaffent  à  ne  rien  entreprendre  que  toute  la  flote  ne  fut 
jointe  pour  pouvoir  ataquer  les  énemis  avec  moins  de  rifque  &  de  danger  ;  ce  qu’on  ne  peut 
précifemcnt  affurer.  , 

Quoi  qu’il  en  foit ,  il  blâmoit  fort  le  retardement  du  refte  de  la  flote  &  s’en  plaignoit  avec 
beaucoup  d’inquietude  &de  chagrin.  Mais  ceux  qui  étoient  près  de  lui  difoient  hautement 
que  tout  cela  n’étoit  que  pure  tromperie  &  trahifon,  &  qu’il  ne  cherchoit  qu’un  prétexte 
pour  exeufer  les  délais  &  les  renvois  où  on  le  voioit  fi  fort  opiniâtré ,  de  n’aller  point  ataquer 
les  énemis  que  toutes  les  autres  galères  ne  fuffent  arrivées.  Il  y  avoit  fur-tout  deux  frères , 
natifs  de  Candie  &  Capitaines  de  deux  vaiffeaux  marchands ,  apellez  Piceamanes ,  quide- 
mandoient  fort-inftanment  qu  il  leur  fut  permis  d’avancer  avec  leurs  bâtiments  vers  le  pont  de 
bateaux,  &  de  1  aller  rompre;  ce  qu’ils  fe  promettoient  défaire  en  l’allant  choquer  avec 
les  caps  ou  eperons  de  leurs  navires ,  pouffez  par  l’impetüofité  du  vent  5c  de  la  marée ,  qui 
étoient  favorables  à  ce  deff  ein ,  fe  confolant  en  tout  cas  du  mauvais  fuccés  qu’ils  pourroient 
avoir ,  en  ce  qu’ils  auraient  du  moins  témoigné  leur  inclination  &  leur  bonne  volonté  à  ex- 
pofer  leurs  corps  &  leurs  vies  pour  les  intérêts  de  la  Republique  de  Eémfe. 

Canalis  leur  defféndit  tres-expreffement ,  de  même  qu’à  tous  les  autres,  dericncntre- 
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prendre  à  la  vole'e  &  fans  avoir  reçû  Tes  ordres ,  &  leur  commanda  de  demeurer  tous  à  l’en¬ 
droit  où  leurs  vaiffeaux  étoient  arrêtez  jufqu’à  ce  que  le  relie  de  la  flote  fut  arrivé.  Sur  quoi 
le  fils  de  l’un  des  Piceamanes  &  Dominico  Niger  eurent  ordre  de  partir  inccffanment  con¬ 
tre  vent  &  marée  avec  une  barque  pour  l’aller  preffer  d’avancer  en  toute  diligence  vers  l’en¬ 
droit  où  étoient  les  galères  qui  avoient  fuivi  Canalis. 

Cependant  les  Turcs  aiant  commencé  avant  le  jour  de  monter  à  l’affaut ,  &  de  preffer  les 
alfiégez  par  mer  &  par  terre,  ceux-ci  aiant  aperçu  que  leur  flote  demeuroit  fur  les  ancres  & 
ne  faifoit  pas  le  moindre  mouvement  pour  venir  à  leur  fecours ,  ils  commencèrent  à  perdre 
courage  ;  de  forte  qu’ils  pouvoient  à  peine  tenir  leurs  armes  à  la  main  tant  ils  étoient  abatus 
&confternez  de  voir  d’un  côté  lesTurcs  marcher  contre  eux  avec  leurs  cris  &  leurs  mugiffe- 
ments  ordinaires  ,  &  de  l’autre  leur  Capitaine  Général  avec  leur  flote  regarder  d’un  œil 
tranquille  l’extrême  péril  dont  ils  étoient  ménaccz.  Les  énemis  tiroient  fur  les  aflié- 
gez  une  grêle  continuelle  de  flèches ,  &  leur  artillerie  faifoit  continüellement  feu  contre 
les  murailles  &  les  baftions  de  la  ville,  qu’elle  batoit  par  cemoienenruïneinceflanment 
&  fans  relâche. 

Leonard  Calvo,  fean'Bondomerius  &  PaulErizo  avec  les  autres  Chefs  &  Commandants 
de  la  place  veilloient  à  fa  dcffenfe&  àfaconfervationens’aquitant  du  devoir  de  leur  charge 
avec  tout  le  foin  &  la  diligence  qui  leur  étoient  pofiible.  Car  les  uns  s’apliquoient  à  exhorter 
les  habitants  &  les  foldats  à  fe  bien  &  courageufement  deffendre ,  &  les  autres  alloient  donner 
fecours  là  où  ils  voioient  que  le  danger  étoit  le  plus  prefifant  &  où  ils  jugeoient  leur  bras  &  leur 
préfence  néceflaire.  Mais  bien  que  les  afliégez  viffent  tant  de  milliers  d’énemis  rangez  fous 
leurs  ramparts ,  ils  mettoient  fi  fort  leur  efpérance  au  fecours  qu’ils  atendoient  de  leur  flote , 
qu’ils  ne  pouvoient  prefque  détourner  leurs  yeux  de  l’endroit  où  ils  l'a  voient  vûë  le  jour  pré¬ 
cédent  ,  pour  penfer  à  fe  deffendre.  Ils  fe  mirent  à  éléver  les  yeux  au  ciel  &  à  tendre  les 
mains  vers  les  galères  qui  étoient  dans  X'Ettripe ,  comme  pour  implorer  leur  afiîftance  &  leur 
fecours,  nevoiant  pas  d’autre  moiende  pouvoir  éviter  le  preflànt  malheur  dont  ils  étoient 
ménaccz.  Ils  déploierent  auflfi  vers  la  pointe  du  jour  des  drapeaux  noirs  fur  lefommet 
des  tours  de  la  ville,  pour  donner  à  connoître  l’extrême  néceflité  où  ils  étoient  réduits  à 
ceux  qui  étoient  fur  les  ancres  avec  leurs  galères  dans  X’Euripe,  &  pour  les  obliger  par-là  à 
leur  venir  donner  du  fecours. 

Cependant  les  Turcs  s’animant  les  uns  les  autres  continüoient  à  donner  l’affaut  avec  la 
même  chaleur  &  la  même  refolution  qu’ils  l’avoient  commencé  durant  la  nuit  ;  ce  qu’ite 
pourfuivirent  de  la  même  maniéré  jufqu’à  la  pointe  du  jour.  Les  afliégez  pourtant  fe  deffen- 
dirent  encore  avec  affez  de  refolution  &  de  courage  dans  leur  acablementj  mais  ilsfe  fen- 
tirent  enfin  fi  fort  fatiguez  &  abatus,  que  ceux  qui  avoient  été  commandez  pour  garder  la 
porte  de  la  bourfe  ne  pouvant  plus  s’opofer  aux  efforts  des  énemis ,  (tous  couverts  de  plaies, 
défaillants  de  faim  &  de  foif,  &  afoiblis  qu’ils  étoient  par  les  longues  veilles  où  ils  avoient  été 
expofez  pendant  trente  jours)  ils  abandonnèrent  leurs  poftes  &  les  murailles  de  la  ville  deux 
heures  après  le  lever  du  Soleil ,  &  y  laifferent  entrer  les  Turcs ,  qui  n’y  eurent  pas  plutôt 
paru  que  les  habitants  &  les  foldats  qui  gardoient  le  refte  des  ramparts  les  abandonnèrent 
auflî.  D’abord  les  Turcs  y  montèrent  en  foule,  &  s’en  étant  emparez  ils  fe  jetterent  avec 
précipitation  dans  la  ville ,  qu’ils  remplirent  bien-tôt  de  gemiffements  &  de  cris.  Car  dès 
qu’ils  y  eurent  mis  le  pié ,  ils  fe  mirent  à  maffacrer  de  tous  cotez  &  habitants  &  foldats  & 
tout  ce  qu’ils  rencontrèrent ,  fans  diftinétion  d’âge ,  de  féxe ,  ou  de  qualité.  Les  magi- 
ftrats  &  les  Commandants  furent  mis  à  mort  en  divers  endroits  de  la  ville.  Leonard  Calvo 
fût  tüé  au  marché,  &  Bondimerius ,  Envoié  de  la  République  dzVenife,  danslamaifon 
de  Paul  i^Andreotius.  Paul  Erizo ,  autrement  apellé  Paolo  Erizzo  Gouverneur  de  la  place, 
s’y  étant  retranché  dans  un  coin  avec  les  troupes  qu’il  commandoit ,  fe  rendit  après  quelque 
refiftance  à  l’Empereur  Mahomet,  qui  le  fit  néanmoins  enfuite  feier  par  le  milieu ,  contre  la 
foi  &  la  parole  qu’il  lui  avoir  donnée  de  le  laifferfortirde  la  place  la  vie  fauve ,  difantpar 
moquerie  qu’il  avoit  bien  promis  de  ne  toucher  pas  à  fa  tête ,  mais  qu’il  n’avoit  pas  parlé  de 
fon  ventre  ni  du  refte  de  fon  corps. 

Tout  ce  qui  s’y  trouva  de  jeunes  gens  furent  taillez  en  pièces  par  ordre  de  l’Empereur, qui  def- 
fendit  à  fes  troupes, fur  peine  de  punition  corporelle, d’en  épargner  aucun  qui  eût  paffé  l’âge  de 
vingt  ans.  Ainfi  on  les  fit  tous  paffer  au  fil  de  l’épée.  Enfuite  on  éxerca  toute  forte  de  bar¬ 
barie  &  de  criiauté  fur  les  habitants  de  la  ville ,  de  même  que  fur  tous  les  autres  que  le  hazard 
y  avoit  auparavant  aménez.  On  y  mit  tout  à  feu  &  à  fangfans  égard  ni  diftin£tion,avec  la  per- 
mifïion  &  le  confentement  de  Mahometh ,  qui  voulût  pourtant  que  les  Grecs  fuffent  confer- 
vez ,  pour  les  deftiner  à  être  efclaves.  Quelques  Auteurs  difenr,  qu’il  fit  mourir  fans  exception 
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tous  les  Italiens  qui  s’y  trouvèrent,  en  faite  fcijpr  les  uns ,  lapider  les  autres  ou  les  empaler , 
&  en  faifant  fouffrir  aux  autres  diverfes  fortes  dc|  fuplices ,  les  plus  criiels  &  les  plus  rigoureux 

’il  fe  pouvoit  imaginer.  Les  têtes  de  ceux  qui  furent  envelopez  dans  ce  malheur  furent 
nlacées  à  monceaux  "devant  la  maifon  de  ville,  &  celle  de  l’Archevêque  dans  la  place  de  S. 
fr  niçois  ,  pour  être  expole'es  à  la  vûë  des  femmes  &  des  enfants ,  &  augmenter  leur  défola- 
tion  parce  trifte  fpectacle.  Leurs  corps  morts  mêmes ,  qu’on  voioit  étendus  par  terre  en  di¬ 
vers  endroits  de  la  ville,  furent  jettez  dans  1 'Euripe  ,  de  peur  qu’ils  n’infedaffent  l’air  par  la 
puanteur  qui  commençoit  à  en  exhaler. 

r  On  dit  que  la  fille  de  P  aul  Eriz,z,o  9  Gouverneur  de  la  ville,  fût  amenée  pour  fa  beauté  de¬ 
vant  l’Empereur  <JWahometh  ;  mais  comme  elle  ne  voulût  pas  confertir  à  fes  emportements  2c 
à  fes  carelfes ,  on  ajoûte  qu’il  la  fit  décapiter  en  fa  préfence.  L’on  raconte  auffi  que  plufieurs 
femmes  &  filles  s’y  comportèrent  vaillanment ,  &  qu’on  les  vit  en  plufieurs  ocafions  comme 
des  courageufes  Amazones  afronter  le  péril  avec  une  intrépidité  merveilleufe,  jufques-là 
qu’on  en  trouva  plufieurs  parmi  le  grand  nombre  de  morts  qui  tombèrent  en  cette 
ocafion  fous  la  main  de  l’éneml 

Prefque  en  même  tems  que  la  ville  fût  prife ,  les  galères  à  qui  l’Amiral  Ca.na.lis  avoit  en- 
voié  de  venir  en  diligence  commencèrent  à  paraître  ;  mais  ce  fût  lors  que  leur  préfence  & 
leur  fervice  ne  pouvoient  être  d’aucune  utilité.  Car  les  Capitaines  &  les  foldats  qui  les  mon- 
toient  aiant  vû,  comme  ils  aprochoient  de  la  place ,  que  les  drapeaux V énitiens  ne  paroifioient 
plus ,  &  reconnoiffant  à  certaines  autres  marques  que  la  ville  étoit  prife ,  après  avoir  eu  quel¬ 
que  tems  leurs  regards  atachez  fur  fes  murailles  &  fes  ramparts,ils  fe  retirèrent  de  nouveau, 
vers  le  lieu  d’où  ils  étoient  partis ,  voiant  qu’il  ne  faifoit  pas  trop  feur  pour  eux  en 
cét  endroit-là. 

Après  cela  la  flote  Vénitienne  s’éloigna  quelque  tems  de  la  terre-ferme  &  fe  tint  entre  les 
îles  voifines ,  voguant  tantôt  d’un  côté  &  tantôt  de  l’autre.  Mais  enfin  elle  retourna  dans  fon 
ancien  pofte ,  où  elle  fe  vit  en  fort-peu  de  jours ,  quoi  qu’un  peu  trop  tard ,  notablement  aug¬ 
mentée.  Car  on  découvrit  prémiérement  Jacob  Venerio,  qui  la  vint  joindre  avec  vingt-cinq 
vaifleaux  marchands  équipez  pour  la  guerre.  Enfuite  on  en  vit  aprocher  quatorze  navires  ar¬ 
mez  d'éperons,  qui  furent  fuivis  de  feize  galères.  Celles-là  furent  encore  fuivies  de  quelques 
autres  ;  fi  bien  que  tout  cela  étant  joint  à  celles  que  Candis  avoit  déjà ,  on  vit  bien  tôt  près  de 
cent  navires  ou  galères  former  la  flote  des  Vénitiens.  Mais  comme  leurs  vaifleaux  mar¬ 
chands  ne  pouvoient  avancer  dans  le  tems  calme  qu’il  faifoit  alors ,  ils  s’allerent  mettre  fur  les 
ancres  fous  l’île  de  Cea ,  près  de  celle  de  Negrcpont ,  en  atendant  qu’il  fe  levât  un  vent  favora¬ 
ble  qui  les  pouffât  vers  le  refte  de  la  flote.  Cependant  leurs  galères  fuivirent  celles  des  énemis, 
qui  étoient  chargées  de  butin,  jufqu’à  l’île  de  chio.  Pour  Mahomet ,  il  étoit  parti  quelque  tems 
auparavant  avec  toutes  fes  troupes,  &  étoit  paffé  fur  le  Continent  de  la  Hoeocc ,  après  avoir  laif- 
fé  une  bonne  &  forte  garnifon  dans  la  ville  de  Negrepont. 

Lors  que  la  flote  Vénitienne  fût  arrivée  près  du  Cap  de  Mafticho ,  fitüé  fur  le  côté  Méridi¬ 
onal  de  l’île  de  Chio ,  elle  commença  à  découvrir  de  loin  celle  des  énemis.  Alors  l’Amiral 
Candis ,  pour  ne  s’atircr  pas  davantage  la  haine  &  l’envie  de  fes  concitoiens ,  fi  par  malheur  le 
combat  n’a  voit  pas  le  fuccés  qu’il  en  atendoit ,  fit  venir  à  fon  bord  les  Capitaines  des  galères , 
à  qui  il  propofa  fon  defleinpour  en  délibérer  avec  eux.  11  leur  demanda  pour  cét  effet  s’ils 
eftimoient  qu’il  pût  être  avantageux  à  la  République  de  Vénife  de  livrer  ce  jour-là 
la  bataille  aux  énemis.  Mais  voiant  que  les  avis  étoient  partagez  là-defiùs,  &  qu’il  y  en 
avoit  beaucoup  qui  opinoient  à  ne  pas  expofer  la  flote  à  un  danger  évident,  il  leur  demanda 
à  chacun  fon  fentiment  par  écrit ,  afin  qu’on  peut  voir  dans  la  fuite  ce  que  chacun  auroit  o- 
piné.  Voiant  donc  que  plufieurs  eftimoient,  qu’on  rifqueroit  trop ,  fans  néceflité,  déporter 
la  République  à  un  grand  danger,  il  ceffa  de  fuivre  la  flote  des  énemis ,  bien  loin  de  penfer  à 
lui  livrer  le  combat ,  &  cingla  de  nouveau  vers  l’île  de  Cea ,  où  il  joignit  le  refte  de  fa  flote 
qui  s’y  étoit  arrêtée. 

L’on  raconte  que  les  Turcs  fe  mirent  en  état  de  prendre  la  fuite  dès  qu’ils  aperçurent  les 
galères  Vénitiennes  aux  environs  de  l’île  de  chio.  Car  ils  avoient  pris  une  ferme  refolution , 
àcaufeque  leurs  bâtiments  n’étoientpas  affez fournis  de  monde,  d’éviter  tant  qu’ils  pour- 
roient  de  n’en  pas  venir  à  un  combat.  Ainfi  il  y  en  eût  plufieurs  qui  fe  jetterent  promtement 
dans  les  plus-legeres  galères  qu’ils  avoient ,  pour  fe  garentir  de  l’aproche  des  V énitiens  par  la 
fuite;  &  les  autres  avoient  refolu  d’abandonner  leurs  vaifleaux,  pour  fefauver  à  la  nage  fur 
le  rivage  voifin  dès  qu’ils  auraient  vû  les  Vénitiens  avancer  contre  eux  pour  leur  livrer  le 
combat.  Mais  lors  qu’ils  aperçurent  que  leur  flote  fe  retirait  de-là,  leurs  efprits  s’étant  un 
peu  remis  de  la  crainte  dont  ils  avoient  d’abord  été  frapez ,  ils  cinglèrent  de  l’île  de  chio  vers 
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celle  de  Lesbos ,  dans  le  deffein  d’y  faire  une  levée  de  matelots  &  de  foldats  pour  mettre  fur 
leurs  vaiffeaux.  De  Lesbos  ils  prirent  leur  route  du  côté  de  X  Helle  (pont ,  dans  l’apréhenfion 
pourtant  que  la  flote  des  Vénitiens  ne  fe  fût  rangée  près  de  l’île  de  Tenedos ,  &  qu’ils  nefuffient 
contraints  bon*gré  mal-gré  qu’ils  en  eufient  d’en  venir-là  à  un  combat.  Mais  aiant  apris ,  par 
des  vailfeaux  qu’ils  avoient  fait  palfer  devant  pour  voir  s’ils  ne  pourroient  pas  la  découvrir, 
qu’on  ne  voioit  rien  paraître  de  ce  côté-là ,  ils  fe  hâtèrent  de  palfer  au-delà  de  Tenedos  $  li 
bien  qu’avançant  à  voiles  &  à  rames  ils  arrivèrent  bien-tôt  pleins  de  joie  à  bon  port  au- 
travers  de  1  ’Hellefpont. 

On  dit  que  l’Amiral  des  Turcs  fe  voiant  hors  de  danger ,  ne  pût  s’empêcher  de  dire ,  tout 
joieux  qu’il  étoit  du  fuccés  de  fon  voiage ,  avec  un  vifage  riant  à  fes  troupes  en  paffant  par 
XHellefpont ,  qu’ils  ne  pouvoient  que  fe  loüer  du  bon  &  favorable  traitement  qu’ils  avoient 
reçu  des  Vénitiens,  qui  les  étant  venus  prendre  à  l’île  de  Tenedos  les  avoient  fuivis  &  aconv* 
pagnez  jufqu’à  celle  de  Ncgrepont ,  d’où  ils  les  avoient  conduits  de  nouveau  jufqu’à  l’île  de 
Chio  avec  une  grande  &  nombreufe  flote 

L’on  tient  que  pendant  trente  jours  que  dura  le  fiége ,  les  Turcs  y  perdirent  plus  de  vingt- 
cinq-mille  hommes.  Il  y  a  même  des  Auteurs  qui  afîùrent ,  de  l’aveu  même  des  T urcs,  qu’ils 
y  en  perdirent  quarente-mille. 

Cependant  la  nouvelle  de  la  prife  de  Ncgrepont  étant  arrivée  à  Venije ,  elle  eau  fa  une  fî 
grande  confternation  parmi  fes  habitants ,  qu’il  n’y  eût  ni  grand  ni  petit  qui  n’en  fût  fenfible- 
ment  touché,  jufques-là  qu’on  n’avoit pas  encore  vu  une  plus-grande  affliction  parmi  les 
Sénateurs  ni  parmi  le  peuple  pour  aucune  autre  perte  qu’ils  euflent  faite.  On  n’entendoit  par 
toute  la  ville  que  gemiflements&  foupirs,  &  l’on  y  difoit  prefque  unanimement  que  cette 
perte  n’alloit  pas  feulement  à  la  deftruétion  de  la  République  de  Vénifç ,  mais  même  de  tou¬ 
te  X Italie.  Car ,  difoient-ils ,  quel  Euripe  ,  quel  détroit  nous  rcfte-t-il  encore  pour  arrêter 
les  conquêtes  de  nos  criiels  &  impitoiables  énemis ,  qui  pourront ,  quand  il  leur  plaira,  pafler 
en  Italte ,  &  y  porter  la  déflation  &  la  mifere  ?  Ils  ajoûtoient  que  ce  malheur  leur  étoit  ar¬ 
rivé  par  leur  imprudence ,  en  ce  qu’aiant  pû  y  arriver  à  tems  pour  éteindre  cét  embrafement , 
ils  en  avoient  été  empêchez  par  leurs  haines  mutüelles,  leurs  diflenfions  &  leur  avarice  ^  En 
outre  ils  avoient  du  regret  &  de  la  honte,  qu’une  ville  fl  fortement  atachée  à  leurs  intérêts , 
neût  point  été  fecouruë  par  leurs  troupes  ni  pendant  le  fiége  ni  dans  les  fréquents  afîauts 
qu’elle  avoit  foufferts.  Ainfi  ils  vomifloient  unanimement  toute  leur  haine  &  leur  colère  con¬ 
tre  la  flote ,  &  contre  Candis  qui  en  avoit  la  conduite.  C’eft-pourquoi  il  fût  refolu  dans  le 
Sénat  de  le  dépofer  de  fa  charge  de  Capitaine  Général ,  &  de  l’obliger  à  fendre  raifon  pour¬ 
quoi  il  n’étoit  pas  allé  donner  fecours aux  afliégez.  ^  _ 

Après  que  la  flote  des  Vénitiens  eût  été  long-tems  fur  les  ancres  fous  l’îlede  Ce  a ,  Candis 
&  les  autres  Commandants  aiant  mis  en  délibération  d’aller  ataquer  a  l’improvifte  la  ville  de 
'NLegrepont  pour  tâcher  de  s’en  rendre  de  nouveau  les  maîtres ,  ils  trouvèrent  à  propos  de  ten¬ 
ter  une  irruption  fubite  &  imprévûë  pour  s’en  emparer.  Ils  convinrent,  pour  cét  effet  &  pour 
faire  réüflîr  leur  deffein  avec  d’autant  plus  de  facilité ,  que  Jean  Throne ,  Nicolas  CM  olim  ôc 
Frédéric  Juftiniano  iraient  faire  defeente  avec  neuf  galères  à  l’autre  côté  de  la  ville,  &  l’ata* 
queroient  fubitement ,  lors  qu’ils  verroient  que  le  refte  de  la  flote  avanceroit  dans  l 'Euripe  & 
commencerait  à  donner  l’affaut  de  ce  côté-là.  Leur  deflfein  ne  pouvoit  pas  être  mieux  con¬ 
certé  en  aparencc  qu’en  prennant  ces  mefures.  Cependant  il  n’eût  pas  l’effet  qu  ils  en  a- 
voient  atendu  par  l’imprudence  de  ceux  qui  dévoient  ataquer  du  côté  de  terre.  Car  comme 
ils  fe  prefferent  un  peu  trop  à  fondre  fur  les  énemis ,  &  n’eurent  pas  la  patience  d  atendre  que 
la  flote  eût  ataqué  du  côté  de  X  Euripe ,  ilyeneutprès  de  deux-cents  d  entre  eux,  qui  aiant 
été  envelopez  par  le  grand  nombre  de  Turcs  qui  fortit  tout  a  coup  de  la  place,  ils  furent 
tous  maffacrez  en  un  moment.  De  ce  nombre  fut  JeanThrone  ,  homme  vaillant  &  coura¬ 
geux  ,  qui  fit  même  dans  ce  combat ,  quoi  qu’avec  des  forces  inégalés ,  tout  ce  qu  on  pou¬ 
voit  atendre  d’un  fage  capitaine  &  d’un  brave  foldat. 

Cependant  les  autres  qui  avoient  fait  defeente  fur  le  rivage  du  coté  de  X Euripe  aiant  vu  la 
défaite  de  leurs  troupes  &  en  aiant  pris  l’épouvante,  ils  s’enfuirent  endefordre  du  côté  de 
leurs  galères ,  où  ils  fe  retirèrent  de  nouveau  pleins  de  trouble  &  de  confufion.  Leur  deffein 
aiant  ainfi  échoué ,  ils  prirent  tous  enfembleleur  route  avec  toute  leur  flote  du  cbtéà\Aulist 
ville  de  la  *Boeoce ,  fitüée  à  quinze-cents  pas  de  celle  de  Ncgrepont. 

Le  même  jour,  un  peu  après  le  coucher  du  Soleil ,  Pierre  Mocenigo  y  vint  aborder  avec 
trais  galères.  D’abord  que  Canalis  le  vit  aprocher  il  fe  mit  dans  une  barque,  qu’il  fit  vo¬ 
guer  en  diligence  pour  lui  aller  au  devant.  Après  les  civilités  ordinaires  ,  Candis  lui  déclara 
qu’aiant  eu  deffein  de  reprendre  Uegrepont ,  il  avoit  ramaffé  une  flote  confidérable,  avec  la- 
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quelle  il  auroit  pû  efpercr  de  s’en  rendre  de  nouveau  le  maître  s’il  en  eût  eu  plus-long-tems  îe 
commandement.  Cependant  il  ajouta  qu’aiant  un  fucceffeur  de  fon  mérite ,  il  ne  doutoit 
pas  qu’il  ne  vint  facilement  about,  par  fa  conduire  &  fon  courage,  de  ce  qu’il  n’avoit  pû 
mettre  en  éxecution  par  la  dépofition  de  fa  charge,  toutes  chofes  fe  trouvant  prêtes  pour 
favori  fer  ce  deffein.  , 

Mocenigo  lui  répondit  5  Vous  parlez  fort-jufie.  Mais  fi  vous  etes ,  pourfuivit-il ,  autant 
ajfiiré  de  ce  que  vous  dites  que  vous  le  voulez,  faire  paraître ,  pourfuivez  -vous-même  votre 
deffein  &  mettes  vous  en  état  de  reprendre  la  ville.  Car  pour  ce  qui  me  regarde ,  bien  loin 
que  je  -voulujfe  empêcher  les  avantages  qui  pourraient  arriver  fur  ce  fujet  a  la  République  P 
je  me  joindrois  an-contraire  fort  -  -volontiers  à  vous  pour  participer  en  quelque  maniéré  k 
une  entreprtfe  de  cette  importance.  Cependant  c Mocenigo  n’étoit  point  d’avis  de  re¬ 
commencer  un  fiége  ,  qu’on  avoit  entrepris  depuis  peu  ,  au  préjudice  de  fa  réputation 
&  de  la  République.  Ainfi  il  fe  retira  avec  toute  faflote  du  côté  de  la  c Morée  y  pour 
y  paffer  l’hiver. 

Canalis  étant  arrivé  à  Pénifcy  il  fût  bani  à  toujours  du  Sénat,  avec  tous  fes  defeendants, 
au  fujet  de  fa  mauvaife  conduite.  Il  fe  retira  à  Porto  Gruaro ,  petite  ville  du  Frioul ,  fitüée 
environ  à  douze  li-cuës  d’Allemagne  de  Vénife ,  ou  il  paffa  le  relie  de  fes  jours  dans  l’exercice 
de  la  chaffe  &  dans  l’étude  des  belles  lettres.  C’étoit  un  homme  fort-éloquent  &doüé  de 
fi  belles  parties  qu’il  fcmbloit  être  né  pour  commander. 

Pendant  que  Mocenigo  palïbit  l’hiver  dans  la  Adorée,  il  eut  le  foin  de  faire  radouber  fes 
vailfeaux ,  &  d’envoier  par  toutes  les  îles  de  la  mer  cl Ægée ,  qui  étoient  fous  la  domination 
des  Vénitiens ,  des  députez  pour  en  rafermir  les  Infulaires  Grecs,  &  relever  leur  courage  a- 
batu  par  la  prife  &  la  deftru&ion  de  Negrepont, 

Cependant  cette  perte  avoit  reveillé  les  efprits  de  tous  les  Princes  à’ Italie,  Ôc  fur-tout  de 
Ferdinand ,  qui  y  envoia  d '  Apulie  ou  de  la  Capitanate ,  Province  à' Italie ,  dix  vailfeaux  fous 
la  conduite  de  Richarenfius ,  pour  les  emploier  à  la  guerre  contre  les  Turcs  fuivant  que  le  Ca¬ 
pitaine  Général  des  Vénitiens  le  trouveroit  à  propos.  Car  comme  il  vit,  que  par  la  per¬ 
te  de  cette  île  toute  la  côte  de  la  Capitanatc  &  de  la  Calabre  ,  qu’on  nomme  à  préfent 
la  terre  d 'Otrante  ,  fe  trouvoit  expofée  aux  courfes  &  aux  entreprifes  des  Turcs,  il  com¬ 
mença  à  fetremoufîerdeplusenplus,  non  feulement  pour  en  arrêter  les  progrès,  mais  mê¬ 
me  pour  tâcher  de  leur  enlever  ce  qu’ils  avoient  déjà  pris ,  &  les  repou  lier  dans  les  terres  de 
leur  domination. 

D’un  autre  côté  Mahomet  apréhendant  de  ne  s’atirer  fur  les  bras  une  fâcheufe  guerre ,  fî 
les  Princes  Chrétiens ,  fenfiblement  outrez  de  la  prife  de  2 \jgrepont ,  venoient  à  fe  joindre 
avec  les  Vénitiens ,  il  refolût  de  tenter  quelque  expédient  pour  faire  la  paix  avec  eux.  Pour 
cét  effet  il  arriva  à  Conflantinople  des  Ambaffadeurs  de  plufieurs  Princes  Chrétiens  &  un  Lé¬ 
gat  du  Pape,  que  les  uns  &  les  autres  y  avoient  envoiez  pour  tâcher  de  pacifier  les  différends 
qui  pourraient  entretenir  ou  allumer  de  plus  en  plus  cette  guerre  Mais  comme  on  y  fit  de 
part&  d’autre  des  propofitions  peu  raifonnables ,  tous  ces  deffeins  s’en  allèrent  en  fumée  Ôc 
l'on  n’y  conclût  point  de  traité  de  paix. 

Sur  cela  les  Vénitiens  envoierent  des  Ambaffadeurs  au  Pape  &  à  l’Empereur  Ferdinand, 
pour  les  prier  de  fe  vouloir  tenir  prêts  au  commencement  de  l’été  prochain  pour  marcher 
contre  les  Turcs,  leurs  communs  énemis.  D’ailleurs  Mocenigo  exhorta  par  lettres  les 
Rois  de  Cypre  &  le  Grand-maître  de  Rhodes  d’unir  enfemble  toutes  leurs  forces  contre  les 
Turcs.  Cependant  il  alla  lui-même  par  toutes  les  îles  de  la  mer  zÆgèe  ,  pour  tâcher 
d’en  rafermir  les  habitants  par  fa  préfence  &  leur  relever  le  courage.  Enfuite  il  cingla 
de  nouveau  du  côté  de  la  cMorée ,  où  il  féjourna  encore  quelques  jours ,  l’hiver  n’étant  pas 
encore  entièrement  paffé. 

Cependant  le  bruit  s’étant  répandu ,  que  l’Empereur  Mahomet  avoit  fait  équiper  &  mettre 
en  mer  trente  galères,  pour  aller  prendre  poffeffionde  l’île  de  Lemnos ,  Moceniço  démara 
de  la  rade  où  il  avoit  paffé  l’hiver  &  fit  voile  avec  toute  fa  flote  du  côté  de  cette  île.  Mais 
aiant  trouvé,  en  y  abordant,  que  le  bruit  qui  avoit  couru  jufques  dans  la  Morée  de  l’apro- 
chc  des  énemis  étoit  faux ,  pour  ne  paroître  pas  qu’il  y  fût  venu  inutilement,  il  y  fit  rebâtir 
une  grande  partie  de  la  petite  ville  de  Coccino ,  dont  les  murailles  avec  une  partie  des  mai- 
fons  avoient  été  renverfées  par  un  tremblement  de  terre ,  &  qui  étoit  prefque  devenue  dc- 
ferte  depuis  ce  tems-là,  outre  que  les  T  urcs  l’a  voient  dépeuplée  peu  de  tems  auparavant.  En- 
fuiteilymit  garnifon  des  foldats  qu’il  y  avoit  amenez  de  la  Morée ,  &  s’en  retourna  à  fon 
premier  pofte. 

C’eft  en  cette  maniéré  que  Cufpian ,  VcrnaTv  y  Leunclave,  Machiayef  Verdier ,  Bau- 
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Mer,  Sanfovino  ,  Sabellicus ,  &  plufieurs  autres  qui  ont  parlé  de  cette  guerre,  racontent  la 
prife  de  la  ville  de  Chalcis  ou  Negrepont. 

Des  tremblements  de  terre,  des  plan- 

tes,  des  animaux,  des  minéraux  Sec.  de  111e 

d’EUBOEE  ou  NEGREPONT. 

TOute  l’île  d'Euboée  eft  fort-fu  jette  aux  tremblements  de  terre ,  mais  fur-tout  du  cô- 

tédeYEuripe,  par  où  elle  reçoit  des  vents  foûterrains.  On  dit  qu’elle  en  fouffrit  âlDrem- 
autrefois  un  fi  violent ,  qu’une  ville ,  apellée  Euboée  de  même  que  l’île ,  en  fut  bkmmts  de 
entièrement  renverfée.  strab. 

Une  grande  partie  du  C3p  de  Cen&um  fût  abatuë  par  un  tremblement  de  ter¬ 
re  ,  &  les  thermes  ou  bains  chauds  de  la  ville  d ’  Edepfus  reprirent  leur  cours  ordinaire ,  après 
avoir  ceflfé  découler  pendant  trois  jours }  fi  bien  que  l’on  vit  leurs  eaux  fortir  de  nouveau  de 
terre  avec  de  nouvelles  fources.  Les  murailles  delà  ville  d 'Oreum  quiregardoientdu  côté 
de  la  mer  furent  renverfées  avec  près  de  fept-cents  maifons  qui  avoient  été  bâties  dans  ce 
cartier-là. 

Lors  que  toute  la  Syrie  &  quelques-unes  des  Cyclades  furent  affligées  d’un  trem-  Strak! 
blement  de  terre  ,  l’île  d'Euboée  en  reçût  de  fi  fortes  fecouffles ,  que  la  fontaine  ^Are - 
thufe,  qui  avoit  fa  fource  dans  la  ville  de  Chalcis ,  en  ceffa  de  couler  plufieurs  jours  ;  mais 
comme  on  la  croioit  perdue ,  on  la  vit  paraître  de  nouveau  en  un  autre  endroit.  L’île  même 
ne  difcontinüa  point  d’en  reffentir  des  tremoufiements  qu’après  qu’on  eût  ouvert  la  terre  dans 
la  campagne  de  LcUnte. 

Cette  campagne  ou  plaine  de  Lelante  eft  fitüée  au  deflfus  de  Chalcis ,  &  eft  ainfi  apellée Str  - 
d’une  riviere  de  même  nom  qui  enarrofe  le  terroir.  Il  en  fourdoit  auffi  des  veines  d’eau 
chaude  fort-falutaires  pour  la  guerifon  de  plufieurs  maladies,  dont  le  Di&ateur  Cornelie  Syl - 
la  fc  fervit  fort-heureufement.  Homère  fait  mention  dans  ces  vers  de  cette  campagne  ;  <5c 
Pline  donne  le  nom  d'Ellopie  à  fes  eaux  chaudes.  , 

Il  arriva  des  tremblements  de  terre  dans  cette  île,  près  d'Orobie ,  environ  quatre-cents-TllU} 
trente  ans  avant  la  naiftance  du  Sauveur  du  monde.  Ils  furent  fi  violents  que  la  mer  en  étant 
fortie  au-delà  de  fes  bornes  ,  elle  entraîna  en  fe  retirant  une  partie  du  terroir  ,  <5c 
inonda  tout  un  cartier  de  la  ville  ;  fi  bien  que  l’on  ne  voioit  que  mer  là  où  l’on  n’a  voit  vû 
auparavant  que  terre.  Tous  ceux  qui  ne  purent  gagner  les  hauteurs  avant  que  ce  déborde¬ 
ment  arrivât ,  y  furent  fubmergez  ;  car  une  partie  du  pais  en  fût  inondée ,  &  l’autre  en  de¬ 
vint  plus  bafîe.  Il  arriva  de  femblables  tremblements  de  terre  dans  l’île  d' Atalante  fitüée  près 
des  Loeres  d'Opuntium ,  à  peu  près  en  ce  même  tems.  Herod.' 

Il  femble  que  cette  île  foit  ocupée  par  de  rochers  caves  &  creux  vers  fon  côté  Septentrional; 
d’où  vient  que  ce  cartier  étoit  apellé  par  les  Anciens  les  creux  ou  cavitez  d’Euboée.  C’eft  con¬ 
tre  ces  rochers  que  la  flote  de  Xerxes,Kol  des  Perfes ,  fit  naufrage ,  en  voguant  autour  de  cette 
île  ;  &  c’eft  fans  doute  à  caufe  des  cavitez  qu’ils  renferment ,  que  l’île  eft  fu  jette  à  de  fi  fré¬ 
quents  tremblements. 

Elle  eft  couverte  de  plufieurs  forêts ,  dont  le  bois  eft  fort-propre  pour  la  conftruétion  des 
galères  &  des  autres  bâtiments.  Les  T urcs  même  en  emploient  beaucoup  à  cét  ufage.  Ce¬ 
pendant  Pline  raporte  que  les  fapins  qui  y  croiftent  font  fort-branchus  «5c  tortus  ,  &  fe 
vermoulent  facilement. 

Elle  nourrit  quantité  d’animaux  fauvages  &  domeftiques.  Mais  s’il  faut  ajouter  foi  à  ce 
qu’en  dit  Pline ,  le  bétail  qu’on  nourriûbit  autrefois  dans  cette  île  &  dans  la  ville  de  Chalcis 
n’avoit  point  de  fiel. 

Elle  eft  fertile  en  blé ,  en  vin  «5c  en  huile.  L’on  y  fait  d’exeélent  pain ,  <$c  principalement 
de  fort-bons  bifeuits.  C’eft  aparenment  à  caufe  de  cette  fertilité  qu’elle  eft  apellée  dans  Ho - 
mère  la  Sacrée  Euboée.  Il  y  fouffle  un  vent  particulier  qu’on  nomme  olympias.  Stephao.' 

On  y  trouve  des  mines  de  fer  &  de  cuivre.  L’on  dit  même  que  fes  habitants  étoient  au¬ 
trefois  les  meilleurs  chaudronniers  qu’il  y  eût  au  monde.  Un  certain  Epaphroâite  témoigne, 

dans  Stephanus,  que  c’eft  près  ou  dans  la  ville  d' Edepfus  qu’on  avoit  trouvé  le  prémier  cui¬ 
vre  qu’on  y  a  vû ,  &  que  les  *  Curetes  (qui  y  étoient  venus  avec  Jupiter  &  qui  y  furent  en-  ^Nourriciers 
fuite  établis  par  ce  Dieu  pour  gardiens  de  l’île  &  du  temple  de  Junon)  furent  les  prémiers  qui  y  de  ïuPlter-. 
mirent  ce  métal  en  oeuvre.  Strabon  raporte  qu’on  voioit  de  fon  tems  une  efpéce  de  métal 
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ou  de  bronze,  qu’on  ne  trouvoit  qu’en  l’îlc  à'Euboée ,  &  qui  n’étoit  proprement  qu’un  mé¬ 
lange  de  fer  &  de  cuivre. 

II  y  avoit  plufieurs  carrières  de  marbre  ,  fur-tout  près  de  la  ville  de  Caryfius  ,  où  il  y 
en  avoit  une  fameufc  ,  d’où  l’on  droit  de  tres-beau  marbre.  L’on  s’en  fervoit  pour 
faire  de  belles  colonnes  ,  qui  étoient  apellées  à  caufe  de  cette  ville  des  Colonnes  de  Caryfius. 

L’on  trouve  aux  environs  de  cette  ville,  auraportde  strabon,  une  certaine  pierre,  fort- 
commune  en  1  île  de  Cypre ,  qu’on  peut  brifer,  ferancer  &  filer  de  même  que  du  chanvre  , 
&  dont  on  faifoit  autrefois  des  eflui-mains  &  des  ferviettes.  Lors  que  ces  linges  étoient  fa- 
îes ,  on  les  jettoit  dans  le  feu ,  qui  les  nettéioit  &  les  blanchifioit  mieux  que  la  leflive ,  l’eau 
ou  le  fa  von  dont  on  fe  fert  aujourd’hui. 

Cette  pierre  eft  apellée  dans  quelques  Auteurs  Cary /lie  ou  pierre  de  Caryfius ,  du  nom  de 
cette  ville.  Elle  eft  pourtant  la  même  que  celle  que  plufieurs  autres  anciens  Ecrivains  Grecs 
&  Latins ,  comme  Théophrafte ,  Diofcoride  &  Pline ,  ont  nommée  Amiantus ,  comme  il  pa- 
roît  par  ce  qu’en  a  écrit  un  certain  Auteur  Grec  fort-ancien ,  apellé  Apollonius  Difcolus  en 
cette  maniéré  J  Cette  pierre  croît  dans  le  terroir  de  Cary  (lus ,  dont  elle  a  pris  f on  nom.  Mais 
on  en  trouve  aujfi  beaucoup  dans  l'île  de  Cypre  fous  des  rochers ,  à  la  gauche  d'Elmeum ,  quand 
on  va  de  la  ville  de  Gerandium  a  celle  de  Soit. 

Pline  décrit  une  efpece  de  chanvre  ,  femblable  à  celui  de  1  '^Amiantus  ou  pierre  de 
Cary  (lus ,  qui  croît  dans  les  deferts  des  Indes  ,  de  même  que  le  précédent  dans  les  îles 
de  Cypre  &  d'Euboée  ,  comme  il  pareît  par  ce  qu’il  en  raporte  ,  en  cette  maniéré  ; 
Il  y  a  du  chanvre  qui  ne  fe  confume  pas  dans  le  feu.  On  le  nomme  du  chanvre  vif9 
dont  nous  avons  -vu  des  napes  dans  des  fefiins  brûler  au  milieu  du  feu  ,  quon  en  tiroit 
apres  que  la  crajfe  en  avoit  été  con fumée  ,  beaucoup  plus-nettes  &  plus-blanches  que  fi 
on  les  eut  bien  lavées  avec  de  Veau.  On  en  fait  de  draps  pour  envelopcr  les  corps 
morts  des  "Rots ,  afin  que  les  cendres  du  bûcher  ne  fe  mêlent  pas  avec  celles  de  leurs  corps 
lors  qu'on  les  brûle.  9 

Il  croît  dans  les  deferts  des  Indes  qui  font  brûlez,  du  Soleil ,  entre  de  ferpents  effroia - 
bles ,  ou  il  ne  tombe  point  de  giboulée  ou  de  douce  pluie  ou  il  femble  qu’il  s'engendre  & 
fe  nourrit  de  feu.  On  en  trouve  rarement ,  &  ilefimalaifé  d’en  faire  de  la  toile  h  caufe  qu'il 
efl  un  peu  court. 

Il  eft  d'une  couleur  de  rofe-,mais  il  devient  refplendijfant  dans  le  feu.Lors  qu'on  en  peut  trouver , 
on  ne  l'eftime  pas  moins  que  les  plus-belles  perles ,  a  la  valeur  &  au  prix  defquelles  on  l’égale. 

Il  eft  apellé  par  les  Grecs ,  eu  égard  k  fa  nature  ,  Linon  \^4 si e (linon ,  c'efi-u-dirè 
chanvre  ou  lin  inextinguible.  Anaxilaus  raporte  que  fi  l’on  envelope  un  arbre  de  linge  fait  de 
ce  chanvre ,  on  le  bat  de  coups  fourds  ;  de  forte  qu’on  nefauroit  l'entendre  pour fi  fort  qu' on  f  râ¬ 
pe  dejf'us.  Ainfi  ce  chanvre  doit  être  préféré  a  tous  les  autres  &  tenir  le  premier  rang  dans  tous 
les  cartier s  du  monde. 

Quelques  Auteurs,  comme  Mathiole fixement  cette  pierre  pour  la  même  que  celle  que  nous 
apellons  alun  de  plume  &  les  Italiens  alume  di  piuma.  Cét  alun  eft  auflî  apellé  par  les  Latins, au 
ra port  de  Brafivole  &  d'Agricola ,  alumen  fcijftle9  c’eft-à-dire  alun  facile  à  fendre  ou  à  bri¬ 
fer  ,  &  par  les  Grecs  fehiftts  &  trichitis ,  c’eft-à-dirc  velu  ou  plein  de  poil ,  à  caufe  qu’on  le 
peut  réduire  en  poils  ou  filets  j  &  c’eft  aufti  pour  cela  qu’il  eft  apellé  alun  déplumé ,  parce  que 
quand  on  le  brife ,  les  petites  parties  où  l'on  le  réduit  ont  quelque  reflemblance  avec  le  poil 
des  plumes. 

Cependant  /fc^/o^diftingue  l’alun  de  plume  de  celui  qu’on  nomme  alumen  fcifiile,Sc  en 
fait  deux  differentes  fortes.  Pour  ce  qui  eft  de  Y  Amiantus ,  bien  que  cét  Auteur  le  tienne  pour 
la  mêmechofe  que  l’alun  de  plume,  ‘Brafavole  &  Agricola  les  diftinguent.  Car  celui-ci  s’allu¬ 
me  &  s’enflame  bien,  &  ne  fe  brûle  pas  fort-fenfiblement  j  mais  pourtant  il  fe  confume  peu-à- 
peu ,  ce  que  ne  fait  pas  Y  Amiantus.  L’on  peut  cependant  dire  qu’il  y  a  une  grande  conformité 
entre  ces  deux  chofes ,  &  que  c’eft  pour  cela  que  la  plupart  des  Auteurs  les  ont  confon¬ 
dues  enfcmble. 

Ainfi  Diofcor  ide  remarque  que  Y  Amiantus  eft  femblable  à  l’alun  de  plume,  mais  qu’il  ne 
fe  brûle  &  ne  fe  confume  pas  dans  le  feu.  Il  aflùre  aufti  qu’on  peut  brûler  toute  forte  d’alun, 
de  meme  qu  on  brûle  de  la  couperofe  ou  du  vitriol.  Pline  témoigne  que  Y  Amiantus  eft  fèm- 
blable  à  l’alun  ;  mais  Cardan  femble  les  diftinguer  l’un  de  l’autre ,  bien  qu’il  atribuë  à  l’alun  de 
plume  la  force  de  refifter  au  feu ,  de  même  qu’à  Y  Amiantus ,  comme  il  paroît  par  ce  qu’il  en 
raporte  en  la  maniéré  fuivante. 

L  alun  de  plume  eft  de  la  nature  des  fucs  condenfez  j  mais  il  y  a  des  parties  terreftres 
qui  entrent  dans  fa  cornpofition.  De-là  vient  qu’étant  mis  groftierement  en  poudre  & 
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ftmc  dans  nn  lit,  il  excite  de  continuelles  de'mangeaifons  à  ceux  qui  y  couchent  ;  ce  qui  fait  Krevel- 
voir  qu’il  doit  être  compoféde  particules  acres  &  piquantes.  Si  l’on  en  fait  de  mèches  pour 
la  lampe ,  elles  ne  fe  confument  pas  ,  mais  demeurent  toutes  entières ,  bien  que  l’hui-  à  la  déman¬ 
ie  dont  on  en  nourrit  &  entretient  la  flamme  fe  difiîpe  peu-à-peu.  C’eft  même  commun  Seaifon* 
à  toutes  les  pierres  qui  font  couvertes  d’une  efpe'ce  d’écorce  5  car  il  coule  à  Eifieben ,  d’une 
pierre  à  feu  &  d’une  autre  pierre  qui  fe  fend  comme  en  écaillés  quand  on  les  jette  dans 
un  brafier ,  un  fuc  d’une  couleur  verdâtre,  qui  fe  fige  &  fe  condenfe  lors  que  le  feu  eft  éteint  5 
mais  qui  enfuite  ne  reçoit  plus  fes  impreffions  &  ne  s’y  confume  plus ,  quand  même  on  le 
poufleroit  jufqu’à  la  derniere  violence. 

Pareillement  JgricoU  aflure ,  qu’il  a  vû  à  Rome  des  napeè ,  &  à  Pereberg  en  'Bobcme  des 
eflui-mains  d ’amiantus ,  qu’on  ne  nettéioit  pas  en  les  lavant  avec  de  l’eau ,  mais  en  les 
jettant  dans  le  feu.  Il  ajoûte  qu’on  faifoit  à  Boldecrana  des  tables  de  couleur  d’argent  &  de 
plomb  d’une  forte  d’aimant  aifé  à  fendre ,  qu’on  mettoit  au  feu  pour  les  nettéier ,  bien 
loin  quelles  en  puffent  être  endommagées.  Mais  des  parties  les  plus-minces  on  faifoit  des 
mèches  pour  mettre  à  la  lampe. 

11  y  aura  peut-être  de  perfonnes  qui  prendront  ceci  pour  une  fable, &  ne  voudront  pas  croire 
ce  que  je  viens  de  raconter.  Cependant  il  eft  feur  que  ce  n’eft  pas  feulement  véritable , 
mais  il  faut  que  cela  arrive  par  une  conféqucnce  tres-néccflaire ,  dont  la  raifon  n’eft  pas  dif¬ 
ficile  à  trouver.  Car  puis  que  prefque  toutes  les  pierres  refiftent  au  feu ,  fur-tout  quand  il 
n’eft  ni  fort-long  ni  fort-violent,  &  qu’on  peut  réduire  en  filafle  laplûpart  des  pierres  qui 
font  aifées  à  fendre  &  à  brifer,  je  ne  vois  point  d’abfurdité  à  croire  que  les  draps ,  les  napes ,  les 
ferviettes ,  les  effui-mains  &  les  mèches  qu’on  peut  faire  d’une  matière  qui  refifte  au  feu ,  n’y 
puiffent  auffï  refifter.  Car  tout  le  monde  fait ,  que  de  tout  ce  qu’on  peut  habiller  en  chan¬ 
vre  &  filer  *  on  en  peut  faire  de  la  toile  ;  de-là  vient  qu’on  n’en  fait  pas  feulement  de  chanvre 
&  de  lin ,  mais  auffi  avec  l’écorce  de  divers  arbres.  Or  l’on  peut  filer  &  mettre  en  œuvre  tout 
ce  dont  les  parties  ont  de  la  difpofition  à  s’étendre  &  à  s’alonger ,  comme  font  toutes  les 
matières  qui  font  liées  par  une  humidité  gluante  &  vifqueufe.  Ainfi  l’ amiantus  aiant  toutes 
ces  difpofitions  &  cesqualitez,  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  qu’on  en  fafle  de  la  toile  qui 
refifte  au  feu  &  ne  s’y  confume  pas.  Mais  pour  ce  qui  regarde  l’alun  de  plume ,  il  n’abonde 
pasaflfez  en  humidité  pour  pouvoir  être  filé.  C’eft  ce  qu’en  raconte  Car  dm. 

L’on  peut  cependant  inferer  de-là  que  l 'amiantus  différé  de  l’alun  de  plume, quoi  que  l’un  & 
l’autre  refiftent  au  feu.  Ainfi ,  ajoûte  cét  Auteur,  l’on  n’a  pas  befoin  de  recourir  au  mira¬ 
cle  ,  lors  qu’on  entend  parler  d’une  tour  de  bois ,  contre  laquelle  on  a  lancé  quantité  de  feu^ 
qui  ne  s’en  trouve  pourtant  point  du  tout  endommagée ,  puis  qu’il  n’y  a  qu’à  prendre  garde 
qu’elle  étoit  couverte  de  cette  forte  d’alun.  ,  v 

L’on  a  auffi  expérimenté ,  comme  Simon  Majole  le  raconte ,  qu  aiant  jette  une  verge  ou 
houfline  de  bois  dans  le  feu ,  elle  ne  s’ybrûloit  ni  ne  s’y  allumoit  pas,  àcaufe  qu’elle  étoit 
enduite  d’alun ,  qui  peut  feuldeffendre  toutes  chofes  contre  les  impreffions  &  les  violences  de 
cét  élement.  Car  non  feulement  l’alun  nefouffre  pas  de  feu,  mais  il  l’éteint  même  fort- 
fouvent  quand  il  eft  allumé}  de-là  vient  qu’on  nefe  fervoit  autrefois  prefque  d’autre  ehofe 
pour  éteindre  les  embrafements  ,  &  qu’on  croioit  que  ce  feul  minerai  fuffifoit  à  cela. 

Lors  que  le  Di&ateur  Sylla  étoit  allé  affiéger  le  port  ou  faux  bourg  Ü  Athènes ,  apellé  le 
portd zEirée,  de  la  part  des  Romains ,  &qu’  ArcheUus ,  Capitaine  de  A4 ttbridate ,  veilloit 
à  la  garde  d’une  tour  qui  avoit  été  bâtie  pour  ladeffenfe  de  cette  ville,  Sylla,  ne  pût  jamais 
mettre  le  feu  à  cette  tour,  ni  la  brûler,  bien  que  l’on  y  lançât  des  feux  de  tous  cotez  & 
que  l’on  y  en  eût  allumé  tout  autour ,  àcaufe  oyS  Arcbelaus  l’avoit  faite  toute  enduire  d  a- 

lun ,  fuivant  le  témoignage  de  Majole.  ■  ■ 

C’eft  véritablement  quelque  chofe  de  merveilleux,'  qu’on  ne  peut  pas  meme  bien  com¬ 
prendre.  Mais  l’on  pourroit  croire  que  Majole  a  voulu  parler  de  1  amiantus,  qu  il  confond, 
à  la  maniéré  de  plufieurs  Auteurs ,  avec  l’alun  de  plume.  Il  pourroit  être  auffi  qu  il  ait 
voulu  parler  de  ce  dernier }  &  ainfi  ce  qu’il  aflure  ne  feroit  pas  incroiable ,  puis  que  cet  alun 
refifte  aux  impreffions  &  à  la  violence  du  feu,  fuivant  Cardan.  .  . 

Ijidore  raporte  que  l’amiantus  a  été  ainfi  apellé  par  les  Anciens ,  à  caufe  que  le  linge  qui 
en  eft  fait  refifte  au  feu  &  ne  s’y  brûle  pas }  de  forte  qu’en  y  prennant  un  nouvel  éclat ,  on  1  en 
retire  plus-beau  &  d’une  couleur  plus-vive.  Il  eft  femblable  à  l’alun  de  plume  »  &  il  renfle 
aux  charmes  &  aux  enchantements  des  forciers.  Ce  qu’ffidore  femble  avoir  tire  de  Pline  , 
qui  en  parle  en  cette  maniéré }  L’ amiantus  efl  femblable  a  l'alun  de  plume ,  mats  il  ne  pent 
m  ne  fe  confume  pas  dans  le  feu.  il  rtfi/le  a  toutes  fortes  de  firtileges ,  principalement  et  ceux 

des  magiciens  &  des  forciers. 
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Diofcoride  fait  mention  de  cette  pierre  &  des  toiles  incombuftibles  que  les  Anciens  en  fai- 
foient  en  ces  termes  j  L’on  trouve  en  l’île  de  Cypre  une  pierre  qui  eft  fon-femblable  a  L'alun 
déplumé.  On  la  met  en  œuvre ,  &  comme  elle  cjl  fort-fouple  &  facile  à  étendre  &  d  brifer , 
on  ï habille  en  chanvre  &  l’on  en  fait  des  toiles ,  qui  font  quelque  chofe  de  rare  &  de  pretieux. 
Lors  qu'on  les  jette  dans  le  feu ,  comme  elles  s'y  onbrafent  &  sy  allument ,  elles  y  quittent 
toute  leur  craffe  &  leur  ordure,  &  aïnfi  on  les  en  retire  plus-blanches  &  plus-nettes  qii  au¬ 
paravant  J  mais  elles  ne  s'y  confument  pas  ,  &  n'y  perdent  pas  même  la  moindre  de  leurs 
parties.  D’où  il  paroît  que  c’eft  la  propriété  de  l’amiantus  de  ne  fc  brûler  Ôc  de  ne  fe  confu- 
mer  pas  dans  le  feu. 

Brafzvole,  Zfnardus ,  Mylius ,  Caufinus  Ôc  plufieurs  autres  Ecrivains  ont  atribiié  cette 
propriété  à  l’amiantus ,  &  affuré  que  les  toiles  qu’on  en  faifoit  ne  fe  confumoient  pas  dans  le 
feu ,  mais  y  devenoient  plus-nettes  ôc  plus-blanches. 

On  lit  dans  Plutarque,  qu’un  peu  avant  le  tems  qu’il  vivoit  le  rocher  de  Car) fus ,  ainfi 
qu’il  le  nomme,  avoit  celfé  de  produire  un  certain  fil  fort-doux  qui  étoitde  la  nature  dés 
pierres  j  de  forte  qu’il  en  reftoit  à  peine  de  fon  tems  quelques  brins  déliez,  comme  de  la 
pouflîere,  qu’on  portoit  même  atachezfurdes  métaux  de  l’île  d 'Euboée.  Il  ajoûte  pour¬ 
tant  qu’on  voioit  encore  des  effui-mains ,  des  filets ,  des  couvre-chefs  ou  coifures  Ôc  des 
habits  de  ce  fil,  qu’on  jettoit  dans  le  feu  quand  ils  étoient  fales ,  &  qui  ne  s’y  confumoient 
pas,  mais  y  reprennoient  leur  ancien  éclat  &  leur  prémier  luflre. 

Un  certain  artifan  fort-ancien ,  apellé  Callimaqtte,  (qui  a  vécu  en  Egypte  fous  le  régne  de 
Ttolomée  P hiladelphe  ôc  de  Ptolomée  Evergetes ,  Rois  de  ce  païs)  aiant  rempli  d’huile  une 
lampe  d’or  de  fon  invention  qu’il  confacra  à  Minerve ,  il  y  mit  une  mèche  de  lin  de  Ca¬ 
ry/lus,  qui  étant  une  fois  allumée  brûloit  une  année  toute  entière ,  &  précifement  jufqu’au 
même  jour  de  l’année  fuivante  qu’elle  avoit  commencé  à  brûler.  Car  ce  lin  feul  avoit  la 
propriété  de  ne  pouvoir  être  brûlé  &  confumé  par  le  feu. 

L’on  voit  encore  dans  le  Roiaume  de  la  chine  des  linges  ou  toiles  incombuftibles, comme 
celles  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  anciens  Auteurs,  qui  font  par  conféquent  faites  d’une 
forte  d’amiantus  ou  pierre  de  Cary  fus  ,qui  ne  différé  point  de  la  précédente,  ou  d’un  lin  in- 
combuftiblc  femblable  à  celui  dont  il  eft  parlé  dans  Time.  Il  n’y  a  que  quelques  années 
que  le  P.  Couplet ,  favant  Jefuïte ,  qui  avoit  demeuré  pendant  trente  ans  en  divers  cartiers  de 
ce  Roiaume  pour  l’établiflement  ôc  la  propagation  de  la  foi  Romaine ,  en  étant  revenu ,  il 
en  aporra  plufieurs  pièces  de  celinge,  qu’il  fit  voir  dans  cette  ville  à  l’Auteur  du  préfent 
livre  en  l’année  1684. 

Les  Chinois  s’en  fervent  à  divers  ufages ,  &  fur- tout  au  lieu  de  ferviettes ,  d’efiui-mains  ôc 
d'autres  linges  de  cette  nature.  Lors  qu’ils  font  gras  &  fales ,  on  les  jette  dans  le  feu,  où 
ils  fe  purifient  5c  fe  nettéioient  fans  en  être  aucunement  endommagez.  L’Auteur  de  ce  livre 
allure  qu’il  en  aveu  jetter  dans  lefeu,  &  tenir  à  la  flamme  de  la  chandelle,  fans  qu’ils  per- 
difîent  la  moindre  partie  de  leur  fubftance,  bien  qu’on  les  y  laiffât  demeurer  confidérable- 
ment ,  ôc  qu’ils  y  devinrent  tous  rouges  ôc  embrafez. 

Il  ajoûte  qu’on  trouve  encore  des  pièces  ou  morceaux  de  cét  amiantus  ou  pierre  de 
Car y (lus ,  ôc  qu’il  en  garde  une  chez  lui  dont  M.  Gilles  Schei,  Chef d’Efcadre  dans  l’ar¬ 
mée  navale  de  cét  Etat  qui  l’avoit  portée  de  Cypre ,  lui  fit  préfent  il  y  a  quelques  années. 
Il  dit  que  ce  morceau  paroît  extérieurement  d’une  couleur  aprochante  d’unverd  luifant, 
mais  qu’il  en  fort  tout  autour  comme  des  brins  de  lin  fort-blanc  Ôc  fort-doux ,  qui  ne  cede  en 
rien  au  linge  le  plus  fin.  Il  eft  pefant  à  proportion  de  fa  grofleur  comme  une  pierre ,  &  pa¬ 
roît  dur  quand  on  le  touche.  Cependant  on  le  peut  brifer  facilement  ôc  le  mettre  en  pièces , 
mais  plût ôt  en  longueur qu’autrement ,  àcaufeque  les  fibres  ou  filets  qui  le  compofent 
fe  peuvent  fcparerles  11ns  des  autres  fans  peine,  laiffant  entre  deux  de  petits  brins  ou  poils 
déliez  qui  pendent  à  leurs  cotez  comme  du  lin  ou  les  filets  détors  d’un  linge  fin  Ôc  ufé  qu’on 
tire  pour  faire  du  charpie.  Ainfi  l’on  peut  réduire  en  petits  brins  ou  filets,  comme  du  lin, 
ce  qui  avoit  auparavant  la  pefanteur  ôc  la  folidité  d’une  pierre.  L’on  peut  mêmeen  legratant 
avec  l’ongle,  ou  le  raclant  avec  un  couteau ,  en  détacher  quelques  petites  parties..  Mars 
on  peut  beaucoup  plus  facilement  en  réduire  un  morceau  en  linoucnfilaffe,  cnlebatant 
avec  un  marteau,  comme  on  brife  le  chanvre  avec  un  brifoir.  C’eft  ce  que  j’avoisà  dire 
fur  l’amiantus. 

On  trouve  aufïï  dans  cette  île  une  certaine  terre ,  que  les  Anciens  comme  Pline ,  T>io fo¬ 
nde  Ôc  quelques  autres  ont  apellée  terre  d’Errtrie  ,à  caufc  que  c’eft  principalement  dans  le  ter- 
roirdecette  ville  qu’on  la  tiroit  autrefois.  Onlaconte  entre  celles  qui  fervent  à  la  teintu- 
re  5  ma*s  c^e  de  deux  fortes ,  dont  l’une  eft  blanche  ôc  l’autre  de  couleur  cendrée.  Cette 

der- 
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dernière efteftimée  la  meilleure.  Lors  qu'on  en  étend  fur  du  cuivre,  elle  y  imprime  une 

veine  de  couleur  violette. 

Elle  eft  raifonnablement  grafie.  Les  peintres  fe  fervent  de  la  blanche ,  &  les  médecins  de 
la  cendrée  qui  eft  fort-mole.  On  lui  attribue  la  vertu  de  rafraichir  médiocrement ,  de  faire 
croître  les  chairs  des  plaies  &  des  ulcérés ,  d'en  raprocher  les  levres ,  &  de  les  joindre  &  réü-  Agricol. 
nir.  Je  dirai  en  pafiant  qu’on  trouve  une  certaine  terre  grafie,  qui  ne  différé  guere  en  vertu 
de  celle  d’ Eretrie  &  qui  étant  frotée  fur  du  cuivre  lui  imprime  la  même  couleur ,  dans  la  plâ- 
triere  qui  eft  près  de  la  ville  d 'Hemeneer  ;  mais  elle  eft  d’une  couleur  cendrée  qui  tire  un  peu 
fur  le  bleu. 

Les  anciens  habitants  de  l’île  d’E«Wtf  avoient  la  réputation  d’être  fort-atachez  au  cul  te  Anciens  teni- 
fuperftitieux  de  leurs  faufifes  divinitez ,  à  qui  ils  avoientélévé  &  confacré  plufieurs  temples  ^"„^7 
qu’on  y  voioit  autrefois,  comme  étoient  ceux  de  1  ’uAmarynthicnne  Diane,  dû  Apollon  lefuUires 
Stlinuntien  ou  le  Marmanen  dans  la  ville  de  Marmarum,  celui  de  l’Oracle  Oropien ,  &  ce-  <l’EuLoce' 
lui  dcNeptune,  qui  étoit  bâti  vis-à-vis  de  Sunium  r  Cap  de  X^Attique  qu’on  nommé 
à  préfent  le  Cap  des  Colonnes. 

Entre  les  fêtes  que  les  anciens  Grecs ,  habitants  de  cette  île ,  y  célébroient  autrefois ,  Ott  Tk<  Liy> 
contoit  celle  quiavoit  été  inftitüée  en  l’honneur  de  X  Amarynthienne  Diane,  qui  étoit  pour 
cét  effet  apellée  la  fête  Amarynthienne.  Elle  avoit  été  ainfi  nommée  d’un  vilage  de  cette  Île, 
apellé  Amarynthus ,  qui  étoit  fitüé  à  fept  ftades  de  la  ville  &  Eretrie. 

11  y  avoit  une  place ,  un  Cartier  ou  un  temple  au  côté  Nord-Oüeft  ou  Nord-Eft  de  Xi\zArtm’Pum 
fort  près  de  la  mer  en  tirant  vers  XEuripe ,  qui  étoit  apellé  Artemifium  par  les  anciens  Grecs, 
bien  que  Pline,  entre  les  Auteurs  Latins ,  lui  ait  aufïi  donné  ce  nom.  Artemifium  eft  un 
mot  Grec  qui  peut  être  tourné  en  Latin  par  celui  de  Dianium,  comme  qui  diroit  le  temple 
de  Diane  ;  car  cette  Déefife  eft  apellée  en  Grec  Artémis.  Ainfi  cét  Artemifium  fût  ainfi  apellé 
d’un  temple  &  Artémis ,  c’eft-à-dire  Diane ,  qui  en  étoit  fitüé  fort-près  fur  le  rivage. 

Hérodote  met  Artemifium  à  quatre-vingts  ftades ,  qui  font  environ  deux  lieues  &  demi 
d’Allemagne ,  d’une  place  apellée  Aphtes,  qui  eft  fitiiée  fur  le  Continent  de  la  Thejfalie  ou 
de  la  Grèce ,  &  près  du  golfe  G  ange  tique  qu’on  nomme  à  préfent  le  golfe  de  Volo. 

Lors  que  les  Grecs  étoient  en  guerre ,  environ  quatre-cents-quatre-vingts  ans  avant  la  Diodorà 
naififance  du  Sauveur  du  monde,  avec  Xerxes  Roi  de  P  erft,  ils’ trouvèrent  à  propos  d’al¬ 
ler  ranger  la  flote  qu’ils  avoient  équipée  pour  leur  défenfe  près  d’ Artemifium, 
ou  ils  la  firent  pafifer  divifée  en  plufieurs  efeadres ,  cette  place  leur  femblant  propre  &  bien  fi- 
tüée  pour  s’aller  opofer  à  fes  entreprifes.  Cependant  dix  vaiffeaux  legers  à  la  voile  de  la  flû¬ 
te  de  Xerxes  (qui  s’étoit  ramaffée  forte  de  trois-cents  voiles  près  de  Therma,  qu’on  nomme 
à  préfent  Salonïque ,  dans  le  golfe  de  ce  nom  )  étant  venus  en  droite  ligne  faire  voile  en  l’île 
de  Sciathos ,  ils  y  ataquerent  trois  vaiffeaux  des  Grecs  qu’ils  y  rencontrèrent ,  dont  ils  fe  ren¬ 
dirent  les  maîtres. 

Lors  que  les  Grecs,  qui  avoient  rangé  leurs  vaiffeaux  près  d 'Artemifium,  eurent 
apris  cette  nouvelle  par  des  feux  que  ceux  de  leur  parti  avoient  allumez  en  l’île  de  Sciathos, 
ils  fe  retirèrent  tous  épouvantez  du  côté  de  la  ville  de  Chalcis ,  pour  aller  deffendre  XEuripe, 

(  car  tous  les  préparatifs  &  les  combats  de  mer  entre  les  Grecs  &  les  Perfcs  avoient  pour  but 
de  s’emparer  de  XEuripe ,  comme  ceux  de  terre  de  gagner  le  détroit  des  Thermopyles  )  pofant 
des  fentinclles  fur  les  hauteurs  de  XtdzdXEuboée ,  pour  avoir  l’œil  fur  la  flote  de  Xerxes ,  &c 
pouvoir  être  par  ce  moien  avertis  de  fes  divers  mouvements. 

Comme  donc  il  arriva  que  la  flote  de  Xerxes ,  Roi  des  Perfes ,  fit  naufrage  environ  ce 
tems-là  près  du  Cap  de  Sépias  &  du  mont  Pelius  fous  les  côtes  de  Magne  fie.  Province  de 
Thejfalie ,  par  une  tempête  qui  dura  trois  jours  &  trois  nuits,  avec  perte  de  plus  dequatre- 
cents  vaiffeaux  ,  les  fentinelles  qui  avoient  été  pofées  par  les  Grecs  fur  les  fommets  les  plus 
élévez  de  l’île  d’Euboée  les  en  avertirent  le  lendemain  par  les  lignais  dont  ils  étoient  con¬ 
venus.  Sur  quoi  les  Grecs  cinglèrent  pour  la  fécondé  fois  du  coted  'Artemifium,  apres 
avoir  fait  des  vœux  &  offert  du  vin  à  Neptune, qu’ils  furnommerent  depuis  le  Libérateur  (  ainfi 
qu’ils  le  faifoient  encore  du  tems  d' Hérodote)  dans  la  penfée  qu’il  avoit  envoié  cét  orage  en  leur 
faveur  contre  les  Perfes. 

Quelques  Auteurs  femblent  placer  cét  Artemifium  fur  le  Continent  de  Magnefie, Province  Laurenber 
de  Thejfalie ,  près  de  l’embouchure  du  golfe  de  Volo  ou  d ’Armiro  du  côté  d’Orient  ;  ce  qui  eft 
entièrement  opoféà  ce  qu’en  ont  écrit  Hérodote  &  Diodore.  Car  ce  dernier  le  nomme  fort 
expreffement  Artemifium  d’Euboéc  à  la  différence  de  1  autre  5  &  il  paroit  clairement ,  par  ce 
qu’en  a  écrit  Hérodote ,  qu’il  étoit  fitüé  dans  cette  île.  Ainfi  Pline  le  met  entre  les  plus  fa- 

meufes  villes  ou  places  d ’Euboée ,  fans  marquer  proprement  ce  qu’il  eft. 
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Les  anciens  habitants  d’Eretrie  étoient  des  Ioniens  ;  &  ceux  de  la  ville  de  Cimes  étoient 
Originaires  de  Chdcis ,  en  l’île  d'Euboèe. 

Les  nouveaux  habitants  de  cette  île  font  en  partie  Grecs ,  &  en  partie  T urcs  &  Juifs  ;  mais 
ccs  derniers  font  en  beaucoup  plus-petit  nombre  que  les  premiers. 

Ses  ancttnn(i  on  trouve  encore  diverfes  medailles  fort-anciennes,  tant  de  celles  qui  regardent  en  général 
«stJaiiUi.  pile  d’Euboèe ,  que  de  celles  qui  a  voient  été  batuës  pour  de  villes  particulières  de  cette  île. 

Elles  ont  prefque  toutes  d’un  côté  la  tête  d’un  beuf,  aparenment  à  caufe  d’Io  changée  en  v a- 
chequiacouchad’E/>^<?  dans  une  caverne  de  cette  île ,  comme  le  racontent  les  fables  des 
poètes,  ou  parce  quefes  anciens  habitants  ont  par- là  voulu  donner  à  connoître  que  le  nom 
de  l’île  étoit  defeendu  du  mot  Grec  B  O  U  S,  qui  lignifie  un  beuf.  L’on  voit  aulïi  fur  quelcu- 
ne  de  ces  medailles ,  d’un  côté  la  tête  d’un  fanglier ,  &  de  l’autre  celle  d’un  beuf,  avec  cet¬ 
te  legende ,  E  V  B  O  A  S. 

Quelques  medailles  de  la  ville  d 'aÆdepfus  avoient  d’un  côté  un  écrevice  avec  cette  legen- 
de,  'aiah^yon,  c’eft-à-dire  des  zjidepfîens  ,  &  de  l’autre  un  poiffon,  (pour  marque 
fans  doute  qu’ils  en  avoient  beaucoup ,  ou  qu’ils  fe  plaifoient  fort  à  la  pèche  )  avec  cette  le¬ 
gende  Gréque  ainrkpaths  APXi4>PnNOS,  c’eft-à-dire  Dinocrate  Archiphronos.  Ce 
qui  eft  aparenment  le  nom  du  Roi  ou  Prince  ,  fous  le  régne  duquel  on  fabriquoit  ces 
medailles. 

On  voit  lur  plufieurs  medailles  de  la  ville  de  Cary  fus  d’un  côté  une  tête  de  Merture  avec 
un  chapeau  aîlé ,  &  de  l’autre  un  coq  avec  le  nom  des  habitants  de  cette  ville  pour  legende , 
en  cette  maniéré  ,Kapystion,  c’eft-à-dire  des  Caryftiens. 

Il  y  en  avoit  quelques-unes  de  la  ville  de  Cerinthus  qui  avoient  d’un  côté  un  Apollon  joüant 
delaharpeaflisfurle  piédeftal  d’une  colonne,  avec  cette  legende ,  k  h  p  i  n  ©  i  n  N ,  c’eft-à- 
dire  des  Corinthiens ,  &  de  l’autre  la  tête  d’un  homme  couronné. 

Sur  celles  de  la  ville  d ’ljlUa  on  voit  d’un  côté  une  tête  c'ouronnée  avec  de  cheveux  treflez 
&  de  feuilles  de  vigne ,  &  de  l’autre  une  femme  aftife  fur  la  prouë  d’un  navire  avec  une  voile 
déploiée  &  le  nom  des  habitants  tout  autour  pour  legende,  istiaieon,  c’eft-à-dire  des 
Jfluens.  C’eft  fans  doute  la  fortune  qu’on  a  voulu  repréfenter  par-là.  Il  y  en  aufli  plufieurs 
qui  ont  d’un  côté  un  beuf,  avec  des  pampres  ou  ceps  de  vigne  &  des  grapes  de  raifin  au 
deflus  &  par  devant  ;  ce  qui  marque  l’ancienne  fertilité  du  terroir  d’IJliœa  à  produire  de  bons 
vins ,  &  c’eft  ce  qui  Homère  a  voulu  donner  à  entendre  lors  qu’il  a  donné  à  cette  ville  le  fur- 
nom  d’abondante  en  raifins. 

DE  L’EURiPE,  à  prélent  EGRIPOS  ou 
DETROIT  DE  NEGREPONT. 


LE  canal  ou  détroit  de  la  mer  c Ægèe  ou  de  X  Archipel*  qui  eft  fitüé  entre  l'îlc  d’Euboée 
(qu’on  nomme  à  préfent  Negrepont  &  E  grip  os  )  &  le  Continent  delà  ’Boeoce ,  &  qui 
borne  la  Grèce  du  côté  delà  mer,  eft  proprement  apellé  dansles  anciens  Auteurs  Grecs 
&  Latins  Euripos  ou  Euripus ,  bien  qu’à  la  différence  des  autres  Euripes  ou  détroits ,  il  foit 
fouvent  apellé  YEuripe  Euboïque  ou  Chalcidique ,  de  l’île  d'Euboèe  qui  le  touche  &  de  l’ancien¬ 
ne  ville  de  Chalcis  qui  y  étoit  bâtie  à  l’endroit  où  la  ville  de  Negrepow  eft  préfentement  fitüée. 
Les  Anciens  l’ont  aufli  apellé  Cela  au  raport  de  Eitc  Live. 

Le  nom  d'Euripc  eft  pris  ordinairement  dans  les  Auteurs  Grecs  &  Latins  en  une  lignifica¬ 
tion  générale ,  pour  marquer  toute  forte  de  détroit  de  mer  enfermé  entre  deux  terres  peu 
éloignées ,  par  où  deux  mers  fe  communiquent  leurs  eaux  l’une  à  l’autre.  Il  fignifie 
aufli  une  mer  étroite.  Quelquefois  même  ce  nom  eft  donné  par  des  Auteurs  Grecs 
&  Latins  à  des  can  aux&  à  des  refervoirs  d’eau  coulante  ,  (dont  le  lit  eft  bordé 
de  terres  en  toute  leur  longueur  d’un  côté  &  d’autre  )  comme  aufli  à  des  lacs  &  à 
des  étangs. 

Mais  ces  mêmes  Auteurs  ont  proprement  &  par  excellence  donné  depuis  long-tems  ce  nom 
au  détroit  de  la  mer  zÆgèe  qui  eft  fitüé  entre  l’île  ci-devant  raportée&  le  Continent  de  la 
Boeocc  que  nous  avons  préfentement  à] décrire,  à  caufe  du  frequent  flux  &  reflux  auquel 
il  eft  fujet,  qui  l’a  rendu  fi  célébré  dans  les  écrits  des  Géographes ,  des  Hiftoricns  &  des 
Philofophes.  Car  les  uns  &  les  autres  ont  ordinairement  defigné  ce  détroit  fous  le  feul  nom 
d'Euripe ,  bien  que  pour  le  diftinguer  des  autres  ils  lui  aient  fouvent  joint  le  furnom  de  c  bal¬ 
eis  ou  d’Euboèe. 

Les 
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Les  Turcs  &  les  Grecs  d’aujourd’hui  le  nomment  Egripos ,  (  de  même  que  toute  l’île  &  la 
ville  qui  y  eft  bâtie)  qui  eft  aparenment  un  mot  corrompu  de  Ton  ancien  nom  Euripe.  Les 
Italiens  l’apellent  Streîto  di  Negreponte ,  c’cft-à-dire  le  détroit  de  Negrepont ,  foit  qu’ils  enten¬ 
dent  par  ce  dernier  mot  toute  l’île  qu’il  baigne ,  ou  fa  ville  capitale. 

Cét  Euripe  eft  donc  un  de'troit  de  la  mercÆ^V  ou  de  Y  Archipel,  fitiie'  entre  la  ville  de 
Negrepont  &  le  Continent  de  la  Boeoce ,  qui  eft  fi  referré  &  fi  e'troit  qu’à  peine  une  gale're  peut 
pafler  fous  le  pont  qui  y  eft  bâti  deflus  entre  le  château  &  la  tour  de  Negrepom ,  en  retirant  Tes 
rames  5  mais  aufli  c’eft  l’endroit  le  plus  étroit  de  Y  Euripe. 

Lors  qu’on  defeend  de  la  Boeoce  pour  pafler  en  l’ile  de  Negrcpont ,  l’on  trouve  d  abord  un 
pont  de  pierre  à  cinq  arcades ,  qui  n’a  pas  plus  de  trente  pas  de  long  &  qui  s’étend  jufqu’à  une 
tour  que  les  V énitiens  y  ont  autrefois  bâti  au  milieu  du  canal ,  fur  la  porte  de  laquelle  on  voit 
encore  la  figure  de  S.  Marc.  Cette  tour ,  que  quelques-uns  nomment  aufli  le  château  ,  a 
communication  avec  la  citadelle  ou  château  delà  ville  par  le  moien  d’un  pont-levis  de  vingt 
pas  de  long ,  dont  on  leve  la  moitié  du  côté  de  la  tour  &  l’autre  du  côté  de  la  ville  pour  don¬ 
ner  paflage  aux  petits  bâtiments;  car  tout  ce  qu’il  a  de  largeur  eft  à  peine  fufîifant  pour  faire 
pafler  une  galère  fans  rames ,  comme  il  a  été  déjà  dit. 

Ce  n’eft  pas  pourtant  le  feul  endroit  où  eft  bâti  le  pont  qui  porte  le  nom  d 'Euripe.  On 
le  donne  à  tout  le  détroit  qui  eft  compris  entre  le  Continent  de  la  Boeoce  &  l’île  d 'Euboee ,  & 
qui  s’étend  plus  de  fix  ou  fept  lieues  en  longueur  d’un  côté  &  d’autre  au  deflus  &audeflous 
du  pont  j  mais  fon  flux  &  reflux  irregulier  n’eft  pas  fi  remarquable  dans  toute  cette  étendue , 
où  le  canal  fe  trouve  beaucoup  plus-large ,  qu’au  pié  du  château.  En  un  mot  l’on  entend 
fous  le  nom  d 'Euripe  toute  la  longueur  du  canal  qui  eft  renfermée  entre  l’île  d 'Euboee  ou 
Negrepont  &  le  Continent  de  la  Boeoce ,  où  l’on  obferve  ce  mouvement  frequent  &  irregulier 
du  flux  &  reflux.  L’on  trouve  dans  toute  cette  longueur  plufieurs  petits  golfes, où  l’on  peut  fa¬ 
cilement  remarquer  les  différences  de  ces  mouvements  irreguliers,  en  obfervant  à  chaque  fois 
jufqu’où  l’eau  monte  &  jufqu’où  enfuite  elle  defeend. 

Il  y  a  bien  fix  ou  fept  brafîes  de  profondeur  fous  le  pont  dans  ce  détroit  j  mais  en  tirant  vers 
Y  Archipel  du  côté  du  Midi ,  on  y  trouve  par  tout  une  égale  quantité  d'eau  fur  un  fondplain 
&  uni.  Anciennement  il  y  avoit  aufli  un  pont ,  qu’on  y  avoit  bâti  au  même  endroit  où  l’on 
voit  préfentement  celui  dont  je  viens  de  parler,  pour  pafler  de  la  ville  de  Chalcis  dans  la 
Boeoce ,  que  Strabon  fait  de  deux  arpents  de  long. 

Les  habitants  de  Chalcis  avoient  autrefois  fermé  Y  Euripe  en  cét  endroit,  en  y  jettant  unVo!Pa2 
môle  ou  une  digue  qui  joignoit  fes  deux  bords  l’un  à  l’autre ,  à  la  referve  d’un  petit  efpace  é- 
troit  qu’ils  avoient  laifle  au  milieu  pour  donner  paflage  aux  vaifleaux.  De-là  vient  que  l’on 
pourrait  encore  aujourd’hui  arrêter  facilement  en  cét  endroit  le  cours  de  Y  Euripe  avec  une 
digue  ou  un  môle ,  &  joindre  par  ce  moien  l’île  de  Negrepont  au  Continent  de  la  Boeoce. 

L’ Euripe  a  en  général  deux  fortes  de  mouvements ,  dont  l’un  eft  réglé  &  l’autre  déréglé , 
fuivant  les  jours  du  mois  ou  plûtôt  de  la  lune.  Le  réglé  eft  femblable  à  celui  de  l’Océan , 
c’eft- à-dire  qu’il  a  feulement  deux  fois  fon  flux  &  reflux  en  l’efpace  de  vingt-quatre  heures, 
qu’il  retarde  tous  les  jours  d'une  heure  comme  l’Océan,  &  qu’il  met  chaque  fois  fix  heu¬ 
res  à  monter  &  autant  à  s’en  retourner ,  foit  en  été ,  foit  en  hiver ,  foit  que  la  mer  foit  calme 
ou  qu’elle  foit  agitée  de  la  tempête ,  aiantainfi  fon  mouvement  réglé  tantôt  du  côté  du  Nord 
&  tantôt  du  côté  du  Sud.  Mais  en  d’autres  tems  qu’il  a  fon  mouvement  déréglé,  il  a  dans 
un  jour  naturel ,  c’eft-à-dire  en  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  heures ,  jufqu’à  onze ,  douze  , 
tréze  &  même  quatorze  flux  &  autant  de  reflux.  Ainfi  il  ne  fera  pas  mal  à  propos  de  remar¬ 
quer  en  divers  tems  le  cours  &  le  mouvement  de  fes  eaux. 

Il  y  a  dix-huit  ou  dix-neuf  jours  chaque  mois ,  ou  pour  mieux  dire  chaque  lune ,  qu’il  fe 
trouve  éxa&ement  réglé  ;  mais  les  onze  autres  il  eft  fort  déréglé  &  gâté ,  comme  parlent  les 
Infulaires  de  Negrepont  pour  expliquer  cette  furprenante  merveille. 

Il  eft  en  fa  force  ou ,  pour  le  dire  plus-clairement ,  il  eft  regie  depuis  les  trois  derniers 
jours  de  la  vieille  lune  jufques  au  huitième  de  la  nouvelle.  Enfuite  il  fe  déréglé  ou  fe  gâte  le 
neuf,  &  fon  cours  demeure  ainfi  troublé  jufqu’au  treize  inclufivcment.  Le  quatorze  il  vient 
de  nouveau  réglé  &  reprend  fes  forces,  continuant  en  cette  maniéré  jufqu  au  vingt  &un. 
Alors  il  fe  déréglé  derechef,  &  demeure  en  cét  état  jufqu’au  vingt-fept  ;  ce  qui  fera  plus  fa¬ 
cile  à  comprendre  par  la  table  fuivante. 
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Ainfi  il  a  chaque  lune  onze  jours  de  dérèglement  ,  mais  ileft  réglé  les  dix-huit  ou 
dix -neuf  autres.  Il  eft  donc  déréglé  depuis  le  premier  quartier  jufques  environ  au  plein  de  la 
lune,  &  depuis  le  dernier  quartier  jufqu’à  ce  qu’elle  commence  à  décliner  &  à  difparoître , 
c’eft-à-dire  depuis  le  vingt  &  un  ou  le  vingt-deux  jufqu’au  vingt-fix  ;  car  alors  YEuripe  qui 
reçoit  les  impreflions  de  cette  planette  fereflent  de  fon  déclin  &  de  fon  décroiffement. 

C’eft  pour  cette  raifon  qu’il  en  va  de  ce  détroit  comme  d’une  perfonne  dont  le  cou  eft  pris 
de  paralyfie,  ou  comme  d’une  baie  dans  un  jeu  de  paume  fermé.  Car  la  corde  qui  y  eft  tendue 
au  milieu  repréfente  le  pont-levis ,  avec  fes  chaînes ,  qu’on  voit  bâti  au  milieu  de  YEuripe , 
de  même  que  fes  trous ,  fes  fenêtres ,  fes  grilles  &  fes  galeries ,  les  petits  golfes  qui  font  fi- 
tüez  aux  deux  cotez  de  ce  canal,  où  la  nature  femble  fe  joiier  dans  les  divers  mouvements 
de  fes  eaux. 

Pendant  les  jours  de  fon  déréglement ,  il  a  dans  l’efpace  d’un  jour  naturel ,  c’eft-à-dire  de 
vingr-quatre ou  vingt-cinq  heures ,  onze,  douze,  treize  &  même  quatorze  flux  &  autant 
de  reflux  ,  comme  l’aflùrent  les  meuniers  Grecs  qui  ont  deux  moulins  à  grain  fur  le  bord  de 
YEuripe  ;  carils  font  contraints  d’en  changer  les  roués  plufieurs  fois  chaque  jour ,  fuivantle 
divers  cours  que  prend  cette  eau.  Son  flux  n’arrive  donc  pas  feulement  fept  fois  en  un  jour 
&  une  nuit ,  comme  l’ont  écrit  quelques  anciens  Auteurs ,  mais  beaucoup  plus  fouvent. 

LTn  certain  Jefuïte,  apellé  ,  témoigne  qu’eiQ’efpace  d’une  heure  &  demie  ,  il  a  vu 
changer  par  trois  fois  le  cours  de  l’eau  près  des  moulins  qui  font  fous  le  château ,  nonobftant 
la  violence  des  vents  &  de  la  tempête.  Il  avoir  auparavant  remarqué  fort  fouvent  la  même 
chofc  à  l’égard  des  vaifleaux  François  qui  y  étoient  à  l’ancre ,  bien  que  ce  ne  fût  pas  fi  com¬ 
modément  ni  fi  manifeftement  que  près  des  moulins ,  à  caufe  de  la  largeur  du  port. 

Lors  que  le  cours  de  YEuripe  eft  réglé ,  comme  il  arrive  pendant  les  autres  dix-huit  ou  dix- 
neuf  jours ,  il  a  cela  de  femblable  avec  la  mer  Oceane  &  le  golfe  de  Vénife ,  qu’il  a  feulement 
deux  fois  fon  flux  &  reflux  en  l’efpace  de  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  heures,  qu’il  retarde 
chaque  jour  d’une  heure  comme  l’Océan ,  &  qu’il  met  réglement  fix  heures  à  monter  fur  le 
rivage  &  autant  à  s’en  retourner  dans  fon  lit,  quelle  faifon  &  quel  tems  qu’il  faftè.  Mais 
dans  les  jours  du  déréglement  le  flux  n’eft  qu’environ  de  demi-heure ,  &  le  reflux  de  trois 
quarts. 

foutes  ces  marées  de  YEuripe ,  foit  réglées  ou  déréglées,  ont  de  plus  deux  différences 
particulières  qui  les  diftinguent  en  quelque  maniéré  de  celles  de  l'Océan ,  comme  l’a  remarqué 
Tuibin.  L’une  eft  que  fes  eaux  ne  montent  ordinairement ,  dans  le  tems  du  flux ,  qu’à  la  hau¬ 
teur  d  un  pié ,  &  que  rarement  elles  s’élèvent  jusqu’à  deux ,  au  lieu  que  l’Océan  monte 
quelquefois  jufqu’à  quatre-vingts  coudées,  comme  on  le  remarque  dans  les  ports  de  Ere- 
tAgne ,  bien  que  vers  les  îles  de  Y  Amérique  il  ne  s’élève  pas  plus  que  nous  avons  dit  qucs’éié- 
voit  YEuripe.  Cependant  s’il  en  faut  croire  les  cartes  marines  &  les  livres  modernes  des  pi¬ 
lotes  Hollandois,  l’eau  monte  ordinairement  dans  ce  détroit  jufqu’à  fix  ou  fept  piez  de  haur. 

L’auîre 
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L’autre  différence  eft ,  que  lors  que  l’eau  s’écoule  &s’abaifle  dans  l’Océan  elle  fe  retire 
vers  la  haute  mer ,  &  qu’au  contraire  elle  s’élève  &  couvre  plus  de  pais  quand  elle  s’aproch.e 
des  cotes.  Mais  il  en  va  d’une  autre  maniéré  à  l’égard  de  1  'Euripe  ;  car  l’on  remarque  que 
fes  eaux  montent  quand  elles  s’écoulent  vers  les  îles  de  l’c Archipel ,  où  la  mer  eft  plus-grande 
&  plus-étendue,  &  qu’elles  defeendent  &  s’abaiflent  lors  qu’elles  prennent  leur  cours 
vers  la  Thejfalie  ,Ôc  qu’elles  s’écoulent  dans  le  canal  par  où  les  galères  paflent  pour  aller 
à  Thefjalomque  ou  Salonichi ,  &  pour  arriver  avec  plus  de  promtitude  &  de  fureté 
à  Conftantinople. 

L’on  y  obferve  aufli,  entre  le  tems  que  l’eau  monte  &  celui  qu’elle  defeend,  un  petit 
intervalle  où  l’eau  paroît  en  repos  &  comme  croupiftante.  Car  lors  qu’on  y  jette  de  plumes 
ou  de  brins  de  paille,  ils  y  demeurent  delTus  fans  fc  mouvoir  à  moins  que  quelque  vent 
ne  fouffte  &  ne  les  agite. 

Ainfi  l’on  remarque  bien  fouvent  que  la  mer ,  lors  qu’elle  s’eleve  &  prend  fon  cours  vers  le  Sponï 
même  côté  dans  le  détroit  de  Y  Euripe ,  ellefufpend,  pour  ainfi  dire,  le  mouvement  de  fes 
eaux  pendant  une  demi-heure  ou  un  quart  d’heure  à  l’égard  du  flux  ou  de  ce  qu’on  a  pelle 
monter  ,  bien  que  d’ailleurs  leur  cours  né  foir  pas  interrompu  &  qu  on  les  voie  couler  ;  de  for¬ 
te  que  la  mer  ou  les  eaux  de  Y  Euripe  ont  par  ce  moien  deux  déterminations  de  mouvement 
dans  un  même  flux.  Cependant  l’on  n’y  rcconnoît  aucun  changement  pendant  les  folfticcs 

ni  dans  le  tems  des  équinoxes.  , 

Pour  ce  qui  concerne  la  caufe  du  mouvement  extraordinaire  &  déréglé  du  flux  &  reflux  de 
l 'Euripe,  ceux  qui  s’apliquent  à  l’étude  de  la  Phyfique  la  découvriront  s’ils  peuvent;  je 
n’entreprendrai  pas  d’en  faire  la  recherche,  bien  loin  de  penfer  à  la  trouver.  Car  pour  le 
dire  ingénument,  c’cft  comme  un  goufre  dont  les  profondeurs  font  impénétrables  à  nôtre 
raifon^  &  comme  un  rocher  où  nôtre  entendement  &  nos  connoiffances  fairoient  indubita¬ 
blement  naufrage.  ,  ,  ,  .  A  ,  , 

L’on  raporte  à  ce  fujet  qu ' Ariftote  »  le  Prince  des  Philofophcs ,  n  aiantpu  penetrer  ni  jufti, 
comprendre  la  caufe  du  flux  &  reflux  irregulier  des  eaux  de  ce  détroit  après  l’avoir  long-  Mart, 
tems  cherchée,  en  conçût  tant  de  chagrin,  qu  il  en  devint  troublé  ,  «St  s’y  précipita  en¬ 
fin  en  proférant  ces  paroles  ;  Comprend  woi  donc  ,  puis  que  je  ne  te  puis  comprendre ,  II 
y  a  pourtant  des  Auteurs  qui  font  pafler  cela  pour  un  corne  ,  comme  n’érant  apuié 
fur  le  témoignage  d’aucun  Hiftorien  aprouve.  Car,  s  il  en  faut  croiie  Strabon  ,  ce 
Philofophe  mourût  dans  la  ville  de  Chalets  en  ttle  à’Euboée.  Suidas  même  rapor¬ 
te  qu’il  y  mourût  de  poifon  ;  mais  Dtogene  Laérc\  aflure  que  ce  fut  de  maladie 

Quoi  qu’il  en  foit  l’on  peut  dire  avec  beaucoup  de  railAn,  que  le  flux  &  reflux  de  Y  Euripe 
eft  une  des  plus  furprenantes  merveilles  quon  puifïe  voir  dans  le  monde,  tant  a  caufe  de 
fon  dérèglement ,  que  parce  que  l’on  n  obferve  point  de  marée  dans  tout  le  reftedei’c-^fr- 
chtpeL ,  dont  il  fait  pourtant  une  partie. 

Les  Anciens  qui  en  ont  écrit  ont  fort  varié  dans  leurs  fentiments  au  fujet  du  flux  &  du 
mouvement  de 'fes  eaux,  dont  ils  ont  parlé  avec  autant  de  différence  qu’il  y  en  a  entre  les 
flux  &  les  mouvements  qui  y  furviennent. 

Un  certain  dntiphile ,  natif  de  Ey&xnce  qu’on  nomme  à  préfenr  Conflaniinôple ,  raporte 
dans  un  poème  Grec  qu’il  a  compofé ,  que  Y  Euripe  a  fix  fois  le  jour  fon  flux  &  reflux.  Cepen¬ 
dant  Strabon,  Pline ,  Pompontus  'Meta.  Suixas  &  plufieurs  autres  anciens  Ecrivains  aflù- 
rent  qu’il  l’a  fept  fois  dans  un  jour  &  autant  en  une  nuit;  ce  qui  fairoit  quatorze  flux  &  reflux 
en  l’efpace  de  vingt-quatre  heures.  Voici  ce  qu’en  raporte  Strabon  ;  L'on  dit  que  l' Euripe 
change,  ou  a  fon  flux  &  reflux  fept  fois  chaque  jour  &  chaque  nuit.  Pline  en  parle  à  peu 
près  de  même,  en  cette  maniéré  j  II  y  a  des  courants  dune  nature  toute  particuliere , 
comme  celui  des  Tauromenüns  dont  les  eaux  vont  &  reviennent  plufieurs  fois  ,  & 
celui  de  l' Euripe  pies  de  Vile  d'Euboée  qui  a  fept  fois  jon  flux  &  reflux  le  jour  & 

a  iTfemble  pourtant  que  ces  deux  Auteurs  ne  fe  foient  pas  expliquez  aflez  clairement, 
en  difant  que  les  eaux  de  Y  Euripe  s’épanchent  &  s’en  retournent  fept  fois  le  jour  &  la 
nuit  comme  s’ils  avoient  voulu  fignifier  qu’il  n’avoit  que  fept  fois  fon  flux  &  reflux 
dans  un  jour  &  une  nuit ,  ou  en  l’efpace  de  vingt-quatre  heures.  Mais  le  fens  de  ces 
paroles  fe  doit  entendre  feparement  &  non  pas  conjointement ,  ni  plus  ni  moins  que 
s’ils  euflent  répété  le  même  nombre  &  dit  qu’il  l’avoit  fept  fois  le  jour  &  fept  fois  la 
nuit  comme  en  effet  fes  marées  arrivent  de  nuit  aufli  bien  que  de  jour  ;  ce  qui  paroît  enco¬ 
re  plus -clairement  par  les  paroles  de  Pomponius  Mêla ,  qui  dit  que  Y  Euripe,  dont  le  cou - 
rant  c(l  rapide  ,  coule  alternativement  tantôt  d’un  côté  &  tantôt  de  l  autre  fept  fois 
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le  jour  &  fept  fots  nult  y  ma*s  *vec  tm  précipitation  que  le  vent  ri  arreu 
point  fa  courje  &  qu'il  empêche  même  les  vaijjeaux  de  remonter  bien  qu'ils  aient  toutes 
leurs  'voiles  deploiées. 

Seneque  le  Tragique  femble  être  de  cette  opinion  dans  une  de  Tes  Tragédies ,  bien  qu’il  ne 
fa  (Te  mention  que  de  fept  flux  6c  reflux  qui  y  arrivent  pendant  le  jour  ,  fans  parler  de  ceux  de 
la  nuit ,  en  cette  maniéré  5 

Euripus  undas  flecîit  inflabilis  vagas, 

Septcmque  curjüs  fie  Bit  &  totidem  refert , 

Dum  lajfa  Titan  mergat  Oceano  juga. 

C’eft-à-dire. 


Vinconflant  Euripe  déploie  fes  ondes  errantes ,  les  poujfant  au-delà  de  fes  bornes  par  fept 
flux  &  les  y  ramenant  par  autant  de  reflux ,  lors  que  Titan  femble  plonger  dans  l' Océan  les 
fommets  des  montagnes. 

Tite  Live  raporte  que  Y  Euripe  n’a  pas  fept  flux  &  reflux  réglez  dans  un  jour,  comme  la 
renommée  le  publie,  &  qu’il  n’y  a  point  de  tems  &  de  periodes  marquez  pour  cela  ;  mais 
qu’il  roule  fes  eaux  tantôt  d’un  côté  &  tantôt  de  l’autre  à  la  maniéré  du  vent,  comme  un 
torrent  qui  tombe  avec  précipitation  du  fommet  d’une  montagne;  fl  bien  qu’il  ne  donne 
aucun  repos  la  nuit  ni  le  jour  aux  vaiflfeaux  qui  y  font  à  l’ancre  ou  qui  y  navigent.  L’on  en 
peut  pourtant  comparer  le  cours  à  celui  d’une  fievre  qui  a  fes  fymptomes,  fes  redou¬ 
blements  &  fes  accez  en  divers  tems  ;  &  l’on  peut  dire  que  The  Live  s’eft  trom¬ 
pé  quand  il  a  dit ,  qu’il  n’y  avoit  point  de  plus-mauvais  port  que  celui  de  Chalcis  à 
caufe  du  courant  ,  6c  que  les  vaiffeaux  n’y  ont  point  de  repos  la  nuit  ni  le  jour. 
Car  il  eft  certain  que  le  flux  6c  reflux  de  ce  détroit  ne  fait  point  remiier  les 
vaiffeaux  qui  ont  allez  d’efpace  pour  fe  mettre  à  couvert  du  courant  ,  foit  dans 
le  grand  port  que  les  murailles  du  Château  couvrent  ,  foit  dans  celui  qui  eft  à 
l’autre  côté  du  pont ,  comme  l’a  remarqué  le  T.  Tdabin ,  que  nous  avons  ci  -  de¬ 
vant  alegué. 

Il  paroît  cependant  de  ce  que  les  anciens  Auteurs  ont  écrit  au  fujet  de  Y  Euripe ,  qu’ils 
n’en  ont  pas  remarqué  les  deux  mouvements  differents  dont  nous  avons  parlé,  mais  feule¬ 
ment  le  déréglé ,  ou  celui  qui  ne  lui  eft  pas  commun  avec  l’Océan ,  &  non  pas  le  réglé 
qui  lui  eft  commun.  Cela  vient  fans  doute  de  ce  que  les  anciens  Hiftoriens  &  Géogra¬ 
phes  n’ont  apris  ou  vu  qu’une  partie  de  ce  qui  en  eft ,  foit  que  n’aiant  jamais  vifité  Y  Euripe 
ils  n’en  aient  parlé  que  fuivant  le  récit  qu’on  leur  en  a  fait ,  ou  que  n’y  aiant  pas  été  en 
divers  tems ,  ils  n’aient  pû  obferver  les  changements  qui  y  arrivent  dans  tous  les  quar¬ 
tiers  de  la  lune  &  dans  tous  les  jours  du  mois.  Car  le  P.  ^/'«témoigne  que  pendant 
deux  ans  de  féjour  qu’il  a  fait  en  cette  île,  il  a  obfervé  fort-foigneufement  le  mouvement 
ou  flux  &  reflux  de  l’ Euripe ,  &  qu’il  l’a  toûjours  trouvé  de  la  même  maniéré  que  nous  l’a¬ 
vons  ci-devant  marqué. 

Il  paroît  aufli ,  de  ce  que  nous  avons  raporté ,  avec  combien  peu  de  fondement  les  Au¬ 
teurs  modernes ,  &  entre  autres  Du  Loir ,  ont  entrepris  de  taxer  les  Anciens  d’igno¬ 
rance  ou  de  mauvaife  foi  au  fujet  de  ce  détroit,  difant  qu’ils  ne  nous  en  ont  raconté 
que  des  fables ,  6c  qu’il  n’y  arrive  rien  qui  ne  lui  foit  commun  avec  l’Océan ,  à  l’égard 
du  flux  6c  reflux. 

C’eft  en  confidération  de  ce  mouvement  inégal  &  déréglé  qu’on  a  comparé  à  Y  Eu¬ 
ripe  tout  ce  qui  eft  fujet  à  l’inconftance  &  au  changement.  Ainfi  les  anciens  Grecs  ont 
apellé  Euripiftos  un  homme  d’une  foi  chancelante  Ôc  inégale  ,  &  Euripus  homo  un 
homme  inconftant  6c  déréglé  dans  fes  mœurs.  Ils  ont  donné  à  la  fortune  l’épi- 
thete  d 'Euripiftos  pour  marquer  fon  inconftance  &  fa  légéreté ,  &  ont  comparé  les 
penfées  de  l’homme  à  un  Euripe ,  dont  les  ondes  font  portées  inégalement  tantôt 
d’un  côté  &  tantôt  de  l’autre.  En  un  mot  ce  détroit  eft  une  véritable  image  de  l’incon- 
ftance  6c  de  la  légéreté. 
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DES  ILES  fitüées  dans  IEURIPE 

ou  GOLFE  DE  NEGREPONT. 

ON  trouve  plufieurs  petites  îles  dans  ce  golfe  du  cote  du  Sud-Oüeft,  &  principale¬ 
ment  fous  la  côte  de  l’île  qui  lui  a  donné  ce  nom ,  près  de  laquelle ,  à  quatre  ou  cin^ 
lieues  au  Nord-Eft  de  celle  de  <JMacromfi  fitüée  près  des  côtes  dzYcAchaie,  il  y  en  rfurt. 
a  quatre  ou  cinq  paffablement  hautes,  qui  font  defignees  dans  les  cartes  marines  des  Hollan- 
dois  fous  le  nom  d'K^ifturi ,  &  qui  femblent  être  marquées  dans  celles  des  Italiens  fous  ce¬ 
lui  d'il  Caflri.  Près  de  ces  petites  îles ,  celle  de  Negrepont  forme  un  grand  golfe  ^  ou  les 
vaiffcaux  peuvent  mettre  à  l’ancre,  à  l’abri  des  vents  d’Orient  &  du  Septentrion ,  fur  feze.dix- 
huit&  vingt  braffes  d’eau. 

Pline  met  à  l’entrée  de  1  ’Euripe  Euboique  quatre  îles  qu’il  nomme  P  et  die  s ,  &  alalor- 
tie  une  à  qui  ildónnelenom  d’ Ataiante.  On  en  trouve, environ  à  trois  lieuësauNord  ,  A  t  niante. 

decellesd  ’Afturi,  trois  ou  quatre  petites  apellées  suhidiHafa,  entre  lefquel  les  les  galeres  subtdiBafa. 
&  les  petits  bâtiments  peuvent  commodément  donner  fond.  Il  y  a  beaucoup  d  eau  &  de 

profondeur  entre  ces  petites  îles.  ,  . 

A  l’Occident  de  ces  dernieres ,  l’on  en  découvre  trois  petites ,  apellees  dans  les  cartes  ma- 
rines  des  Italiens  &  des  Hollandois  Cavallen  ou  Cavaletti c’eft-à-dire  les  petits  chevaux. 

Au  Midi  de  celle-ci ,  il  y  en  a  une  apellée  par  les  Italiens  IJoU  ai  Canari ,  c  elt-â-dire  l  uc.^  dt  Gati. 

.  a  dyi. 
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L’on  en  trouve  deux  autres  petites  dans  les  cartes  marines  des  Italiens,  dont  l’une  eft 
apellée  Spitilus  &  l’autre  \afti ,  entre  celles  de  Cavaletti  &  de  Cajln  ou  d  Ajturi  du  cote 

d  ^outpTès  des  îles  apellées  Subi  di  Bafa  eft  le  pais  haut  &  élevé  de  Negrepont ,  au  Septen¬ 
trion  duquel  on  voit  un  grand  &  haut  Cap  qu’on  nomme  Capo  Negro.  % 

Au  Septentrion  de  ce  Cap  la  terre  fe  recourbe  &  forme  un  grand  golfe  d  ou  Ion  peut  dé¬ 
couvrir  la  haute  tour  d’Armone  fitüée  dans  l’île  à  quelque  diftance  de- là.  Le  fond  de  ce  golfe 
eft  propre  à  l’ancrage,  &  fon  rivage  eft  fablonneux5  de  forte  que  les  vaiffeaux  y  peuvent 

mouiller  par  tout  fans  danger.  ^ 

L’on  voit  aufti ,  quand  on  eft  à  l’ancre  dans  le  même  golfe ,  la  petite  ville  de  Cupo  fituee 
de  même  un  peu  avant  dans  l’île  au  Septentrion  de  la  tour  d’Armone.  Au  delà  de  cette  vi  e 
l’on  découvre  le  Château  de  Volo ,  fitüé  fur  une  pointe  baffe  qui  eft  toute  couverte  &  ombra¬ 
gée  d’arbres.  Les  vaiffeaux  doivent  éviter  de  s’aprocher  de  cette  pointe  de  terre ,  a  caule  que 
tout  autour  le  fond  de  la  mer  eft  fale  &  plein  de  rochers.  Ainfi  ils  doivent  tacher  de  prendre 
leur  route  vers  le  Continent  de  Y  A  ch  aie  ou  de  'Boeoce ,  pour  y  aller  donner  fond  fur  quatre, 
cinq  &fix  braffes  d’eau,  qui  eft  la  plus*  grande  profondeur  qu’on  trouve  en  ce  parage.  Il 
eft  cependant  bon  d’atendre  un  vent  favorable  pour  y  *aller  mouihcr,  a  caufe  que  le  canal 
y  étant  fort  étroit,  il  eft  dangereux  d’y  pafi'er  lors  que  lèvent  eft  contraire.  Les  Hollan¬ 
dois  l’apellent  en  cét  endroit ,  où  il  n’eft  éloigné  que  d’une  lieuê  du  chateau  de  Volo  du  co¬ 
té  d’Orient,  le  détroit  de  S.  Marc.  . 

Lors  qu'on  eft  environ  à  une  lieue  &  demi  de  la  pointe  de  terre  ou  eft  Mue  la  ville  de  N  e¬ 
grepont  ,  l'on  trouve  dans  un  grand  golfe  qui  fe  recourbe  dans  cette  meme  île ,  ™-à-v.sd  “n 
haut  Cap  fitüé  fur  le  Continent,  à  l'Eft-Nord-Eft  de  ce  Cap,  unepe me 
peuvent  aller  mouiller  en  toute  furete  &  hors  de  la  portee  du  canon  de  a  v  -  ?  P 

hUllyaprèsdtiCapdela  ville  deN'grtpmtm  écueil  caché  fous  l'eau  s  &  dirc^c”“t^ 
défions  de  la  ville  l'on  trouve  le  port ,  qui  confifte  en  une  grande  bayeou  golfe  Les  va, fléaux 
peuvent  prendre  leur  route  autour  de  la  ville ,  &  aller  donner  fond  fur  fix ,  fept  <hx  &  douze 
braffes  d’eau.  Car  l’on  trouve  par  tout  un  fond  net ,  fam  &  uni ,  &  par  conlequent  propr 
à  l’ancrage,  depuis  le  port  de  la  Eoeoce,2yd\é  Porto  Cavallok  fitüea  fon  opofite,  jufqu 

la  cortée  d’un  coup  de  moufquet  de  la  ville  de  Negrepont. 

L’on  trouve  uneVapellée  Sur  ici,  dans  les  cartes  marines  des  Hollandois ,  qui  femble  être 
défiée  fom  le  nom  dans  celles  des  Italiens  près  de  la  côte  Septentnonaie  de  1  rie 

dcLrepmôc  environ  vers  le  Sud-Oncfl:  du  Cap  Sud-Oucft  de  celle  de  Scal  a 

AuSud-Eft  de  111e  de  Surici ,  l'on  en  découvre  trois  autres  petites  ou  p  utot  trois  ro 

chet  L’£  d Tsuna  femble  avoir  été  apellée 

dont  Stithmm  fait  mention  ,  la  faifant  une  île  de  la  m  r  c/fi£  .  - 
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pèuvcnt  trouver  une  fort- bonne  rade,  pour  être  à  l’abri  des  vents  du  Nord  5c  du  Nord-Oüeft, 
entre  cette  île  5c  celle  de  Nègre  font.  Mais  en  tirant  de-là  du  côté  d’Orient ,  on  ne  trouve 
aucune  bonne  rade  pour  les  grands  bâtiments  le  long  de  toute  la  côte  Septentrionale  &  Orien¬ 
tale  de  cette  dernicre  île.  Car  la  mer  y  eft  par  tout  fort-profonde  5c  même  fans  fond,  5c 
toute  cette  côte  eft  dure ,  inégale  5c  raboteufe;  fi  bien  que  les  matelots  courent  imman- 
cablement  rifque  d’y  faire  naufrage ,  lors  qu’ils  y  font  pouffez  contre  un  rivage  un  peu  bas , 
5c  qu’ils  ne  peuvent  pas  l’éviter  en  détournant  leurs  voiles. 

Le  détroit  ou  trajet  fitiié  entre  l’île  de  Kegrepont  &  celle  de  d’arc  ,  près  du  Capd’Oro, 
efi  apellé  par  les  Italiens  U  Tdoccadi  la  Silofa ,  c’eft-à-dire  l’embouchure  de  la  Silofa  ,  d’un 
vilage  fitüé  près  de  ce  détroit  dans  l’île  de  Negrepont. 

DE  L’ILE  DE  MY  ON  ES  US. 

Trabon  place  près  de  l’ancienne  ville  de  Larijfe  Cremajle ,  autrement  apellée  PclaSgu 
Larijfa  5c  à  préfent  Lariztzo ,  une  petite  île  qu’il  nomme  Myonefus ,  comme  qui  diroit 
1  île  des  rats ,  aparenment  à  caufe  de  la  grande  quantité  qu’il  y  en  avoit  autrefois. 

(Quelques  Auteurs  placent  cette  île  fous  la  pointe  de  terre  que  forme  le  Continent  de  la 
Crète  ou  delà.  Theffahe ,  au  defîusdel’île  dcT^egrepont  du  côté  du  Septentrion,  5c  devant 
le  golfcde  Volo  ou  d 'Arrmro.  Mais  on  ne  trouve  point  dans  les  cartes  marines  aucune  île 
placée  en  cét  endroit-là. 

Du  côté  du  Sud-Oüeft  5c  vis-â-vis  d’un  Cap  de  l’île  de  Negrepont  fur  lequel  efi  bâtie  la 
petite  ville  de  Litar  ^  l’on  trouve  un  autre  golfe  qu’on  nomme  à  préfent  le  golfe  dç.£fton 
ou  de  ZJtoun ,  d’une  ville  de  même  nom  fitiiée  au  fond  de  ce  golfe  ;  mais  il  avoit  été  a- 
pellé  par  les  Anciens  le  golfe  Mahacique  5c  autrement  Melea ,  d’une  ville  voifine  qu’on 
apelloit  Melos. 

S  trabon  place  le  golfe  Maliacique  près  du  golfe  Optmtique  6c  du  mont  Oeta ,  fitüé  dans 
la  Macédoine  5c  maintenant  apellé  'Banina  j  5c  près  du  golfe  Maliacique  il  met  Anticyre ,  foit 
qu’il  en  fade  une  ville  ou  une  île. 

Quelques  Auteurs  placent  à  l’entrée  de  ce  golfe ,  5c  précifement  au  dcftbus  d’un  Cap  de  la 
terre-ferme  ,  apellé  Cyrrhe ,  une  petite  île  qui  étoit  auffi  apellée  Cyrrhe  par  les  Anciens  ôc 
qui  eft  à  préfent  connue  fous  le  nom  de  Canaïa.  Ils  en  mettent  une  autre  près  de  cette  der¬ 
nière,  du  côte  d  Orient,  apellée  Deucalion ,  au  Midi  de  laquelle  il  y  en  a  une  autre  petite, 
qui  n’en  eft  pas  fort-éloignée. 

S  trabon  place  une  Anticyre  dans  la  Thocide  5c  une  autre  près  du  golfe  Maliacique  6c  du 
mont  Oeta ,  fitüé  dans  la  Theffalie.  Mais  comme  il  tient  la  première  pour  une  ville ,  il  fem- 
ble  aufli  mettre  la  derniere  dans  ce  rang ,  puis  qu’il  n’en  fait  mention  que  parmi  les  autres  vil¬ 
les  dont  il  parle, ou  qu’il  décrit.  La  prémiére  étoit  encore  débout  de  fon  tems,  5c  étoit  fitüée 
près  de  la  ville  de  Cyrrhe  fur  le  golfe  Criféen. 

Outre  ces  deux  Anticyres ,  il  y  adesAutflirs  qui  parlent  d  une  troifieme  qu’ils  tiennent 
pour  une  île.  Ainfi  T  line  ne  fait  pas  feulement  mention  d’une  ville  d' Anticyre  ,  fitüée  dans 
la  Locride  ou  dans  la  Phocide ,  il  parle  auffi  fort-ex preffement,  de  même  c\u’Aule  Geile  à  fon 
exemple,  dune  île  de  ce  nom  où  croît  beaucoup  d’ Hellebore ,  fans  pourtant  marquer  l’en¬ 
droit  où  elle  eft  fitüée.  Pareillement  Strabon  raporte  ,  qu’il  croît  d' Hellebore  dans  X  Anticy - 
rc  qui  eft  fitüée  pres  du  golfe  Maliacique  5c  du  mont  Oeta.  Ainfi  l’on  pourroit  prendre  celte 
dont  parle  Strabon  pour  la  même  que  l’île  d 'Anticyre,  dont  Pline  fait  mention,  puis  que 
1  un  5c  1  autie  remarquent  que  1  ufage  de  1  hellebore  mele  avec  des  Sefarnoides  eft  bon  pour  les 
maladies  de  la  tête  5c  du  cerveau. 

Le  meilleur^  hellebore  domeftique  (que  les  Grecs  ont  apellé  Hellcborus  5c  les  Latins  Ver  a. 
iYUm ,  5c  qui  étoit  pareillement  apellé  Y  Hellebore  Oetéen  du  mont  Oeta)  croiffoitcn  Anticy 
re  au  raport  de  Strabon.  Mais  on  le  préparoit  bien  mieux  dans  X Anticyre  de  la  Phocide ,  où 
ctoilfoit  une  certaine  plante  apellee  Sejamoides ,  femblable  aparenment  à  celle  qu’on  nomme 
Sefamos ,  avec  laquelle  on  le  préparoit.  Pluficurs  perfonn.es  qui  étoient  ataquées  des  mala¬ 
dies  delà  rete,  s  y  rendoient  pour  être  purgées  de  leurs  humeurs  noires  en  buvant  dufuc  de 
ccitc  plante,  5c  être  parce  moicn  délivrées  de  leurs  incommoditez.  Ainfi  Pline  raporte  , 
qnc  Liyius  Drujus ,  Tribun  du  peuple,  étant  affligé  du  haut-mal,  alla  en  Anticyre  ,  où 
aiant  bu  de  X hellebore  il  fût  guéri  de  cette  fâcheufe  maladie. 

C  eft  pour  cela  qu’il  avoir  pafte  en  commun  proverbe  parmi  les  anciens  Romains  ou  La¬ 
tins  a  1  égard  de  ceux  quin’avoieut  pas  leur  cerveau  en  bonne  affiette  ou  qui  a  voient  l’efpric 

trou- 
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troublé  de  les  envoier  naviger  h  Anticyrc ,  Nayiget  Anticyras  ;  comme  pour  dire  qu’ils  y 
pourroient  trouver  leur  guerifon  en  prennant  d ’ hellébore. 


DES  ILES  fitüées  dans  LE  GOLFE  DE 
VOLO  ou  D'A  R  M  I  R  O. 


LE  golfe  de  Volo  ou  à’ Armiro,  quieftainfi  apellé  de  la  ville  voifine  de  ce  nom ,  eft  un 
golfe  du  Continent  de  la  Grèce  ou  de  la  Thejfalie,  quia  du  côté  d’Orient  l’île  de  Ne* 
grc  font  fitüée  à  fon  opofite. 

11  avoit  été  apellé  parles  Anciens  le  golfe  Démé trinque ,  le  golfe  P  agajique  ou  P  agaféen 
&  le  golfe  lolciacique ,  des  villes  voifines  de  Pagafa ,  d 'Iolcum  &  de  Démétrias. 

Son  embouchure  eft  environ  à  trois  ou  quatre  lieues  de  l’île  de  Sciathos ,  qu’on  nomme  à 
préfent  Sciât  ta ,  &  prefque  à  la  même  diftanceau  Nord-Oiieft  de  celle  de  Ïïlegrepont  $  d’où, 
il  s’étend  du  côté  du  Nord-Oüeft. 

11  a  environ  une  lieue  de  large  à  fon  entrée.  Près  de  fa  pointe  Occidentale  ,  il  y 
a  un  rocher  haut  &  efearpé,  par  le  moien  duquel  le  golfe  fe  donne  facilement  à  connoître 
aux  mariniers. 

Le  côté  Septentrional  du  golfe  de  Volo  avance  du  côté  d’Orient  par  trois  pointes  dans  la 
mer  dont  la  plus  proche  du  golfe  étoit  apellée  par  les  Anciens  Sépias ,  comme  elle  l’cft  en¬ 
core  aujourd’hui ,  mais  on  la  nomme  aufli  le  Cap  de  Monaftier  &  Capo  Verlicht.  Celle  du  mi» 
lieu  eft  apellée  le  Cap  de  ^ueatumo  ou  jQuehaturnojÀtu  que  d’autres  prétendent  que  l’ancien 
Guy  fe  Scpias  porte  à  préfent  ce  dernier  nom.  Pour  laderniere,  qui  forme  aufti  la  pointe 
Méridionale  du  golfe  de  Salonichi ,  on  la  nomme  le  Cap  de  Saint  George. 

Dans  les  livres  de  marine  le  Cap  Méridional  de  ce  golfe  eft  apellé  Capo  Volo ,  &  l’autre  »  Efihoni  ; 
qui  eft  le  Septentrional ,  Capo  Efhlion. 

Tout  au  devant  de  fon  entrée,  près  de  fon  côté  gauche  ou  Occidental ,  il  y  a  dans  un 
grand  recourbement  de  terre  une  île  haute,  apellée  dans  les  cartes  marines  Ejlilion  y  où 
les  vaifleaux  peuvent  commodément  &  en  toute  fureté  aller  donner  fond  par  dedans 
&  par  dehors. 

Plus  en  dedans  il  y  en  aune  autre  apellée  par  les  Hollandois  Moordenaers  citant ,  c’eft-à- 
dire  ïîte des  meurtriers  ;  &  au  côté  Oriental  du  même  golfe, il  y  en  a  une  apellée  Tripre ,  en¬ 
tre  laquelle  &  le  Continent  il  y  a  une  fort-bonne  rade ,  ouïes  vaifleaux  peuvent  aller  mouil¬ 
ler  fur  trente-fix  &  quarente  brafles  d’eau. 

Plus  avant  il  yen  a  une  apellée  Stritfer,  avec  trois  autres ,  dont  deux  regardent  vers  le 
Septentrion  &  la  troifiéme  du  coté  du  Midi.  Entre  cette  île  &  le  Continent  il  y  a  une  bonne 
rade,  où  l’on  peut  donnerfond  fur  vingt  brafles  d’eau  ;  mais  à  l’entrée  en  aprochant  de  l’île  on 
peut  mouiller  fur  environ  trente. 

c_Artemiàore ,  dans  Pline ,  place  le  golfe  Pagapue  loin  de  la  ville  de  Démétrus ,  Sedans0^"' 
ce  golfe  une  petite  île  qu’il  nomme  Cicynethus ,  où  il  met  une  petite  ville  de  même  nom. 
Semblablement  Pomponius  Mêla  place  une  île  apellée  Cicynethus  dans  le  golfe  Pagafique  ;  mais 
il  ne  dit  pas  qu’il  y  ait  une  petite  ville  de  ce  nom  bâtie  deflus. 

Pline  met  devant  ce  golfe  l’île  de  Cicynethus  ,  avec  celles  à'Eutychie ,  de  Scyros ,  de 
Gerotte ,  de  S c adiré ,  de  Thermcufis ,  à'Irrhefie ,  de  Soitmme,  d'Eudemie  ôc  de  Nea ,  dont 
la  derniere  étoit  confacrée  à  cMinerve. 

Quelques  Auteurs  veulent  que  Cicynethus  foit  à  prefent  nommee  Ponàico.  Cependant  Strab» 
Porcachi  place  une  île  de  ce  dernier  nom  près  du  Cap  ou  du  cote  Nord-Eft  de  l’ile  de  Negre - 
pont  y  vis-à-vis  du  vilage  d’Oreo  oude  Loreoy  avec  quatre  ou  cinq  rochers.  Il  fembleque 
cette*  île  de  Ponàico  foit  défignée  dans  les  cartes  marines  des  Hollandois  fous  le  nom  de 
Schiffi. 

Mais  fi  l’île  de  Cicynethus  étoit  placée  dans  le  golfe  Pagafique ,  comme  le  pofent  Strabon  & 
Pomponius  Mêla ,  il  faudroit  que  ce  fût  la  même  qu’on  nomme  à  préfent  Ejlilion ,  ou  celle 
'qu’on  apelle  Stritfer. 

Au  Midi  du  Cap  Occidental  du  golfe  de  Volo  apellé  Ejlilion  ,  on  trouve  dans  les  car* 
tes  marines  deux  petites  îles  qui  ne  font  défignées  par  aucun  nom. 
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Explication  des  lettres  contenues  dans  cette 
figure,  qui  repréfente  la  vûëdu  Château  ou 
de  la  ForterefTe  de  V  O  L  O. 

A.  Le  Mole.  D.  Les  Tours  qui  flanquent  U  F  or  tere  (Je. 

B.  Les  Magaflns.  E.  La  Mofquée. 

C.  La  forte  du  coté  de  la  mer.  F.  Le  fond  du  golfe  de  Volo. 

LA  ville  ou  Forterefte  de  Volo ,  que  les  Anciens ,  comme  Pline ,  ont  connue  fous  le 
nom  de  Pagafa  ou  de  Pagafe , &  du  nom  de  laquelle  le  golfe  fur  lequel  elle  eft  bâtie  a  été 
apellé  1  z  golfe  Pagaflque ,  eft  fitiiée  à  neuf  miles  d’Italie  à  l’Occident  de  la  ville  de  Dé- 
mètrias  qu’on  nomme  à  préfent  Dimitriada,  bien  que  Pline  tienne  la  ville  de  Pagafe  pour 
la  même  que  celle  de  Démè trias ,  &  qu’il  aflùre  qu’aiant  eu  auparavant  ce  premier  nom  elle 
fût  enfuite  apellée  de  ce  dernier. 

Elle  eft  bâtie  à  l’antique,  d’une  figure  prefque  quarrée ,  &  environnée  de  hautes  murail¬ 
les  qui  ocupent  un  grand  efpace  à  quelques  pas  de  la  mer  &  qui  font  tout  autour  fortifiées  de 
tours  quarrées  bâties  aufii  à  l’antique. 

Cependant  quelques  Auteurs  placent  au  fond  de  ce  golfe ,  du  côté  du  Septentrion  &  à 
quelque diftance du  rivage,  la  ville  de  Volo ,  &  fur  le  rivage  même,  à  quelques  pas  de  la 
mer ,  une  forterefte  ou  un  château  quarré. 

Il  y  a  par  tout  un  fond  plain  &  uni  au  devant  du  château  ,  où  l’on  ne  peut  pourtant  pas  al¬ 
ler  aborder  avec  le  moindre  efquif,  àcaufequ’il  n’y  apasafiez  de  profondeur.  Mais  hors 
de  la  ville,  il  yajufqu’àfix,  huit,  dix  &  douze  brafles  d’eau  ;  fi  bien  qüe  lesvaifteaux  y 
peuvent  aller  mouiller  auffi  près  de  la  ville  qu’on  Je  fouhaite.  Les  grands  vaiffeaux  trou¬ 
vent  par  tout  le  golfe  une  fort-bonne  rade  ;  car  le  fond  en  eft  de  bonne  tenue  &  propre 
à  l’ancrage. 

La  ville  ou  forterefte  de  Volo  eft  fitiiée  fous  le  39  degré  21  minute  de  latitude  Septentrio¬ 
nale. 
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mie.  Elle  a  un  grand  &  large  port ,  fort-aflure  &  couvert  d’un  môle ,  qui  le  deffend  con« 
tre  l’impetiiofite  des  houles. 


Explication  des  lettres  contenues  dans  le  plan 
de  la  Forterefle  d«  VOLO  reprélenté  dans 

la  figure  ci-jointe. 


A.  Le  Mole.  E.  Lu  retirade  avec  fa  forte. 

B.  Les  Magafins.  F*  Les  fuît  s. 

C.  La  forte  du  coté  de  U  mer.  G.  Le  fond  du  golfe  de  Vol». 

D.  Les  L ours  flanquées  autour  des  mur  tulles  &  du  château. 


EN  l’année  1655  que  les  Vénitiens  étolent  en  guerre  avec  les  Turcs,  ceux-ci  a  voient 
ramafifé  une  grande  quantité  de  biscuits  &  de  farine  dans  cette  place  (comme  ils  avoient 
acoûtumé  de  le  pratiquer  auparavant)  de  même  que  plufieurs  autres  provifions  qu’on 
leur  avoit  aportées  des  Provinces  voifines,où  ces  chofes  fe  trouvent  en  abondance ,  pour  avoir 
la  facilité  de  pourvoir  plus  commodément  aux  befoins  de  leur  ,armec.  Le  Capitaine  Moro - 
fini  y  qui  étoit  alors  Provcditeur  de  l’armée  des  Vénitiens,  en  aiantete  informe,  refolut, 

après  s’être  rendu  maître  de  l’île  d’o £gine ,  de  porter  fes  armes  contre  cette  Forterefle ,  dans 
le  deflein  de  la  rafer  dès  qu’il  en  feroit  le  maître.  Car  il  voioit  que  s’il  en  venoit  à  bout  il  en 
tireroit deux  grands  avantages.  L’un  qu’il  priveroit parce  moien les  énemis  de  la  grande 
commodité  que  leur  fournifloit  cette  place,  &  l’autre  qu’il  pourroit  long-terns  entretenir  (on 


armée  des  grandes  provifions  qu’il  en  tireroit.  ,  x 

Il  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoit  faire  réüflir  fon  deflein;fi  bien  qu’apres  avoir  donne  les 
ordres  néceflfaires,  il  partit  avec  toute  fa  flote&  prit  fa  route  vers  le  golfe  de  Volo.  Il  alla 
mouiller  au  devant  de  la  Forterefle,  qu’il  commença  à  battre  &  à  prefler  vigoureufement 5 
ce  oui  lui  fût  d’autant  plus  avantageux  que  les  afliégez  ne  s’atendoient  pas  à  une  ataque  U 
brusque.  Cependant  le  danger  devenoit  plus-grand  &  leur  perte  plus-aflurée ,  &  neanmoins 
il  fembloit  qu’ils  ne  pouvoient  fe  refoudre  à  capituler,  ôc  à  rendre  la  place.  -  ^  ^ 
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Mais  lors  qu’ils  virent  que  le  Colonel  Britton  avoit  fait  defcente  fur  le  rivage  avec  un  bon 
nombre  de  troupes ,  &  qu’il  avoit  fait  atacher  un  pétard  à  la  porte  &  dreffer  des  échelles  contre 
les  murailles, ils  n’eurent  plus  le  courage  de  fe  deffendre.  Ceux  qui  avoient  la  garde  des  portes 
Rsaboodonnercnt ,  ceux  qui  étoient  portez  fur  les  ramparts  pour  les  deffendre  en  deferterent, 
&  tous  enfemblc  tâchèrent  de  trouver  leur  falut  dans  la  fuite ,  laiffant  par  ce  moien  aux  Véni¬ 
tiens  l’entrée  libre  dans  leur  ville.  Le  Baffa  qui  commandoit  dans  la  place  &  l’Aga  des  Janiffai- 
res  crurent  d’abord  fefauver  en  fe  retirant  en  un  lieu  delà  Fortereffe  qui  éroit  bâti  en  forme 
de  petit  Château.  Mais  aiant  reconnu  qu’ils  ne  pourroient  manquer  d’y  périr  de  mifére  pour 
peu  qu’ils  y  demeuraffent ,  ils  en  fortirent  dès  le  moment ,  &  fongerent  à  fe  garentir  comme 
les  autres  par  la  fuite  du  péril  qui  les  menaçoit. 

Cette  expédition  aiant  été  ainfi  terminée  avec  beaucoup  de  gloire  pour  le  Général  c JMoro- 
fini  y  ontranfporta  d’abord,  par  fon  ordre,  tout  le  bifeuit  qu’on  trouva  dans  la  place ,  qui 
montoit  à  plus  de  quatre  millions  de  livres ,  avec  les  autres  munitions  de  guerre  &  vingt-fept 
pièces  de  canon  dans  les  vaiffeaux  qu'il  y  avoit  conduits.  Mais  il  fit  brûler  tout  le  refte , 
favoir  les  magafins ,  les  mofquées  &  les  maifons,qu’on  reduifit  entièrement  en  cendres.  Il 
voulût  même  avant  que  de  quitter  la  plage ,  pour  la  ruiner  de  fonds  en  comble ,  qu’on  en 
abatit  à  coups  de  canon  les  murailles  julques  aux  fondements. 

DES  ILES  LICHADES. 


Diodor; 


Stat. 

Scnec. 


]L  y  a  trois  îles  fit  fiées  fous  le  Ca  p  de  Cenœum ,  qui  eft  le  Cap  Occidental  de  File  d’Euboée 
à  préfent  nommé  Capo  Litar ,  &  au  devant  ou  vis-à-vis  du  golfe  Maliacique ,  qu’on  apel- 
le  aujourd’hui  golfe  de  Q/on ,  à  l’opofitedu  Continent  des  Epiomennàiques  Lccrcs ,  que 
les  Anciens,  comme  Strabon,  Time  &  quelques  autres,  ont  apellées  Lichades.  Mais  à 
préfent  il  eit  incertain  comment  on  les  nomme ,  ou  quelles  îles  on  doit  entendre  fous  ce  nom, 
bien  qu’on  trouve  dans  les  cartes  marines  trois  petites  îles  ou  rochers  fans  nom  fous  le  Cap 
de  Litar. 

Les  Lichades  avoient  été  ainfi  apellées  de  Lie  bas  ,  valet  d’ Hercule ,  comme  le  racontent 
les  fables  des  poètes,  aufujerdecetteavanture.  Hercule ,  âgé  de  trente-fept  ans ,  aiant  tüé 
Euryte ,  Roi  de  Thefialie ,  &  facagé  la  ville  ü’Oechalie ,  fe  vit  par  ce  moien  en  pofTeffion  de 
la  belle  Iolc,  fille  de  ce  Roi,  qui  la  lui  aiant  auparavant  promife  avoit  enfin  refufé  de  la  lui 
donner  en  mariage.  Il  paffa  avec  elle  en  Yîkd’Euboée,  pour  goûter  avec  plus  de  tranquillité 
les  douceurs  &  les  plaifirs  qu’il  efperoit  de  fa  conquête.  Mais  Déjamre ,  fa  femme ,  aiant  été 
informée  de  ces  nouvelles  amours,  ne  pût  retenir  les  mouvements  de  colère  que  fa  jaloufie 
lui  infpira ,  &  refolût  de  s’en  venger.  Elle  envoia  pour  cét  effet  à  fon  mari ,  qui  étoit  ocu- 
pé  à  faire  des  facrifices  fur  le  Cap  de  Cenaum  dans  l’île  d'Euboée ,  fa  chemife  teinte  du  fang  du 
Centaure  Nejfus ,  par  fon  valet  Lichas.  Lors  qu 'Hercule  l’eût  mife ,  il  fe  fentit  brûler  d'un  feu 
par  tout  fon  corps ,  que  le  venin  de  cette  chemife  y  avoit  allumé  en  s’infinüant  dans  fon  fang, 
qu’en  étant  devenu  tout  furieux  &tranfportéjufqu  a  la  rage,  il  prit  Ion  valet  Lichas  par  les 
cheveux  &  le  jetra  du  haut  de  ce  rocher  dans  la  mer ,  où  i  1  fût  changé  en  un  rocher  qui  porte 
fon  nom ,  &  c’eft  de  là  que  ces  îles  ont  été  formées.  Enfuite  Hercule  paffa  en  ihe/falie ,  où 
ne  pouvant  fuporter  la  crüellc  douleur  que  lui  caufoit  cette  chemife  atachée  à  fon  corps ,  il  fe 
brûla  fur  le  mont  Oeta  ,  qu’on  nomme  à  préfent  2 \anina  ,  fur  un  bûcher  qu’il  y  drefia 
pour  cét  effet. 

Ovide  fait  mention ,  dans  le  neuvième  livre  de  [es  Metamorphofes ,  d’une  île  ou  rocher  du 
golfe  Euboïque ,  apellé  Lichas ,  en  cette  maniéré  ; 

Tpunc  quoque  in  Euboico  fcopulus  brevis  emicat  allé 
G  urgîte ,  ér  hum  an  £  fervat  vefigia  forma. 

Sfiem  quaf  fenfurum  nauta  calcare  vereniur , 
nAppellantque  Lychan, 

C’eft-à-dire. 

Maintenant  auffi  il  s'élève  en  haut  un  court  rocher  dans  le  goufre  Euboique ,  qui  confcrve "  les/ 
traces  d'une  forme  humaine.  Les  matelots  apréhendent  d'y  marcher  de  fus ,  c  ommt  s'il  avoit  dtjf 
/intiment ,  &  le  nomment  Lychas. 


strabon  raporte  qu’anciennement  pluficurs  des  Lichades  furent  renverfées  par  un  tremble¬ 
ment 
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ment  de  terre ,  &  enlèvelies  fous  les  flots,  avec  une  grande  partie  du  Cap  de  I’ile 
d 'Euboée  qu’on  appelle  Ceneum. 

‘Pline  place  dans  les  dépendances  de  la  Grèce  ,  vis-à-vis  de  Y  At  tique ,  les  îles 
Lichades ,  Scarphie  Carefe j  Phocane ,  &  plusieurs  autres,  qui  de  Ton  temps 
n’avoient  point  de  ville,  &  par  confequent  n’étoient  pas  fort  remarquables. 

Strabon  raporte ,  que  près  des  Lichades  ou  après  les  avoir  paffées ,  on  trouve 
en  côtoiant  le  rivage  quelques  autres  îles,  dont  il  obmettout  exprès  de  faire  lade- 
fcription.  Quelques-uns  eftiment ,  que  les  trois  îles  que  Pline  défigne  fous  les 
noms  de  Scarphie ,  Carefe  6c  Phocane ,  étoient  les  mêmes  que  les  Lichades. 

DE  L’ILE  d’ATALANTE,  àpréfent 

T  A  L  A  N  D  I. 

DIodore ,  Thucydide ,  Strabon,  Tite  Live ,  Pline ,  Paufanias ,Stephanus  6c 
plufieurs  autres  anciens  Ecrivains  placent  dans  le  détroit  de  YEuripe  ou 
golfe  de  Negrepont ,  une  île  qu’ils  nomment  Atalante  j  mais  pour  la  di-  voi  pige 
ftinguer  d’une  autre  de  ce  nom  ,  qui  étoit  fitiiée  au-devant  de  Y At tique ,  près  des  i8r* 
îles  d c  Salamis  6c  àc.  P fyttalie,  &pas  loin  du  Pyrée ,  port  d’ Athènes ,  Strabon  la 
nomme  tantôt  Atalante  à'Euboée ,  tantôt  Atalante  près  d 'Opus ,  &  quelquefois 
Atalante  près  de  Loeres  -,  &  Thucydide  l’appelle  Atalante  près  des  Locriens  Opun- 
tiens.  Car  cette  île  étoit  fitiiée  près  de  la  ville  à’ Opus  6c  du  golfe  qui  enportoit  le 
nom  ,  ou  plutôt  dans  le  golfe  même ,  qui  n’étoit  feparé  de  la  ville  que  par  une 
pointe  de  terre  que  formoit  fon  port ,  appellé  Cynus ,  fitiiée  à  l’oppofite  d 'Edepfe, Strâb; 
ville  à'Euboée.  On  rencontroit  ce  golfe  d 'Opus  ou  à'Opunte ,  qui  avoit  quarante 
ftades  de  tour,  immédiatement  après  avoir  pafle  les  villes  qui  étoient  bâties  fur  les 
côtes ,  où  l’on  plaçoit  les  confins  de  la  Beotie  1  après  lequel  on  trouvoit  le  golfe 
Maliacique ,  qu’on  nomme  aujourd’hui  le  golfe  de  Ziton. 

La  même  île  fût  appellée  Atalante  près  des  Locriens  Opantiens ,  à  eau fe  qu’elle 
étoit  fitiiée  dans  levoifinage  de  ces  peuples,  qui  étoient  ainfi  furnommezde  la  ville 
à' Opus,  bâtie  à  l’opofite  de  File  à'Euboée ,  aux  environs  de  laquelle  ils  faifoienc 
leur  demeure. 

Ainfi  cette  île  fut  nommée  de  deux  differentes  maniérés  par  les  Anciens ,  foit  que 
le  voifinage  de  l’île  à'Euboée  6c  du  pais  des  Locriens  lui  ait  fait  donner  ces  dénomi- 
nations  differentes,  foit  qu’elle  ait  été  feparée  de  l’une  ou  de  l’autre  par  un  tremble¬ 
ment  de  terre  ou  par  quelque  grande  inondation.  Ce  dernier  fentiment  efl:  celui 
que  Strabon  femble  fuivre  -,  car  voici  comme  il  en  parle. 

On  dit  qu' Atalante  près  d'Euboée  s'étant  entr' ouverte  >  il  s'y  forma  un  canal 
pour  le  paf] âge  des  vaiffèaux  j  que  vingt  ftades  des  terres  de  la- campagne  furent 
alors  fubmergées ,  &  qu'une  galère  enlevée  par  les  eaux  de  l'atelier  des  navires  fur  - 
le  haut  des  murailles ,  fût  trouvée  au  pied  de  ces  mêmes  murailles  lors  que  les  eaux 
fe  furent  retirées. 

Pline  dit  en  termes  exprès,  que  la  nature  avoit  fèparé  l’île  à'Euboée  du  Conti¬ 
nent  de  la  Béotie ,  aufli  bien  que  l’île  à' Atalante  de  celle  à'Euboée. 

Diodore  au-contraire  prétend  que  cette  île  étoit  autrefois  une  peninfule  attachée 
à  la  Locride ,  &  qu’elle  en  fût  détachée  par  un  tremblement  de  terre  &  une  grande 
inondation  ,  en  la  troifiéme  année  de  la  quatre- vingt-huitième  Olympiade ,  qui 
revient  à  l’an  quatre-cents-vingt-cinq  avant  la  naiflance  du  Sauveur  du  monde.  Voi¬ 
ci  ce  qu’il  en  dit  j 

Il  arriva  de  fi  terribles  tremblements  de  terre  dans  toute  la  Grèce ,  que  les  flots 
de  là  mer  s'étant  épanchez ,  cauferent  de  fort  grands  dommages  a  plufieurs  villes 
qui  étoient  bâties  fur  les  cotes  j  ér  même  une  partie  de  la  Locride ,  qui  étoit  aupa¬ 
ravant  me  pref qu'île  *  en  fût  alors  détachée  &  devint  une  île  ,  qui  fût  appellée 
Atalante. 

Pareillement  Eufebe  raporte ,  en  fuivant  Diodore ,  qu  'Atalante  près  de  Loeres 
aiant  été  foparée  de  la  Locride ,  elle  devint  par  ce  moien  une  île.  Mais  ce  qu’ils 
en  ont  dit  l’un  &  l’autre  efl  combatu  par  l’autorité  de  Thucydide ,  qui  n’en  fait  au¬ 
cune  mention,  bien  qu’il  ait  vécu  du  temps  de  Diodore  même.  Il  aflfure  au-con¬ 
traire  qu’il  y  avoit  long-temps  que  cette  île,  qu’il  défigne  fous  le  nom  à' Atalante 

Xx  près 
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nrAçdes  Locrïens  Opuntiens ,  étoit  déferte&  inhabitée-,  mais  les  Athéniens  la  for¬ 
èrent  &  V  mirent  garnifon  en  la  quatre-vingtième  Olympiade,  pour  tenir  en  bri¬ 
de  les  Pyrates  de  la  ville  d 'Opus  &  du  relie  de  la  Locride ,  &  empecher  qu’ils  n’al- 

laflent  ravager  l’ile  à'Euboée.  v  ,  .  .  .  t, 

Thucydid.  jVlais  il  arriva,  lèpt  ou  huit  années  apres,  une  grande  inondation,  caufee  par 
des  tremblements  de  terre ,  qui  aiant  lubmergé  le  pais  des  Locrïens  à'Opmte  & 
l’ile  d’ Atalante  même,  renverfa  le  Fort  que  les  Athéniens  y  avoient  éleve,&  bnfa 
un  de  leurs  vaifleaux  qui  étoient  à  lec  lur  le  rivage. 

T  line  place  l’île  à' Atalante  vers  la  fortiedu  golfe  d  'Euboêey  8c  il  met  les  quatre 
îles  T  et alies  prefque  à  l’entrée  de  ce  même  golfe ,  c’eft-à-dire  un  peu  au-delà. 
Ttolomée  fait  aulli  mention  de  cette  île  fous  le  nom  d' Atalante  à'Euboée ,  la  pla¬ 
çant  entre  le  Cap  Cenée  &  la  ville  à'Edepfe ,  qui  appartiennent  à  cette  derniere. 

L’île  à' Atalante  eft  encore  aujourd’hui  appellée  par  corruption  Talanti ,  Talandi 
ou  Talati%  8c  il  y  en  a  qui  veulent  qu’elle  foit  aufli  nommée  Caloyero.  Mais  il  y  en 
a  d’autres  qui  afiiirent,que  c’eft  à  l’île  à' Atalante  qui  eft  fitüée  au-devant  de  Y  At¬ 
taque  que  l’on  donne  aujourd’hui  ce  nom,  à  caufe  qu’elle  eft  habitée  perdes  Caloyers 
ou  Religieux  Grecs. 

Je  dirai  en  paiïànt ,  que  comme  parmi  les  Anciens  les  uns  ont  donné  à  cette  ile 
le  nom  à' Atalante  près  des  Locrïens  Opuntiens ,  &  que  d’autres  l’ont  appellée  Ata¬ 
lante  prèsd 'Euboée>  &  que  d’ailleurs  les  uns  ont  prétendu  qu’elle  avoit  été  détachée 
de  YEuboéCi  &  les  autres  qu’elle  avoit  été  fèparée  de  la  Locride  ,  ainfi  qu’il  a  été 
déjà  remarqué,  on  en  pourroit  inferer  qu’il  y  auroit  eu  deux  îles  de  ce  nom  dans 
YEuripe  ou  golfe  à'Euboée ,  dont  l’une  auroit  été  plus  près  de  cette  derniere,  & 
l’autre  du  Continent  de  la  Locride.  Mais  ne  pourroit-on  pas  dire  aufti  avec  plus  de 
fondement,  qu’il  n’y  en  avoit  effe&ivement  qu’une,  qui  avoit  été  furnommée  de 
deux  differentes  maniérés  pour  la  distinguer  de  celle  qui  étoit  lîtiiée  devant  YAttique^ 
&  que  c’eft  pour  cela  feulement  qu’on  avoit  ajouté  à  fon  propre  nom  tantôt  le  furnom 
à'Euboée  &  tantôt  celui  de  Locride  ou  de  Locrïens  Opuntiens ,  à  caufedu  voifinage 
de  cette  île  &  de  ce  pais,  ou  des  peuples  qui  l’habitoient. 

Cependant  on  trouve  dans  la  carte  de  Negrepont  que  ThomasEorcachi  a  donné 
au  public  ,  deux  îles  placées  vers  cet  endroit-là  ,  dont  l’une  appellée  Caloyero  eft 
plus  près  du  Cap  Litar  >  &  l’autre  nommée  Talatï  eft  plus  proche  de  la  Béotie. 

Outre  le  golfe  de  Volo ,  la  mer  Egée  en  forme plufieurs  autres,  tant  grands  que 
petits,  en  tirant  vers  le  Nord,  comme  font  ceux  de  Salonichi ,  à' Ajomano  &  de 
Monte  Santo ,  c’eft -à-dire  de  la  Montagne -( ainte.  Ce  dernier  prend  fon  nom  de 
cette  montagne,  qu’on  appelloit  anciennement  Athos.  Il  n’y  a  point  d’île  dans  au¬ 
cun  de  ces  golfes. 

Golfe  &  ville  Le  golfe  de  Salonichi  ou  Salonikii  ainfi  nommé  de  la  ville  de  ce  nom,  étoit  ap- 
Ae  Salonichi.  pejj^  par  ]es  Anciens  le  golfe  TheJJalonique ,  Macedonique ,  Thermaique  &  Therméen. 

On  lui  donne  cent-quarante  miles  d’Italie  de  longueur  ^  &  eft  un  peu  recourbé  dans 
fon  cours.  Il  s’avance  de  Y  Archipel  dans  les  terres  entre  les  plaines  fertiles  &  agréa¬ 
bles  de  la  Macedoine  ,  s’étendant  du  Sud-Eft  vers  le  Nord.  Son  embouchure  eft 
comme  enfermée  entre  deux  Caps,  dont  le  Méridional  eft  appellé  le  Cap  S.  George^ 
qui  eft  Septentrional  à  l’égard  du  golfe  de  Volo  -,  mais  celui  qui  eft  à  fon  côté  Sep¬ 
tentrional  fè  nomme  Eorto  di  Sabioni. 

C’eft  au  fond  de  ce  golfe  &  à  l’Orient  du  Wardar ,  grande  riviere  fort  poiffbn- 
neufè  qu’on  appelloit  anciennement  Axius  ou  Bardants ,  qu’eft  bâtie  la  grande  & 
fameufe  ville  de  Salonichi ,  ainfi  qu’elle  eft  aujourd’hui  appellée,  qui  étoit  autre' 
fois  connue  fous  le  nom  de  TheJJalonique.  Elle  eft  fitiiée  en  partie  fur  un  coteau 
&  en  partie  dans  la  plaine.  C’eft  une  des  principales  villes  de  la  Macedoine ,  qui 
eft  extrêmement  à  la  bien-féance  des  Turcs.  Ses  murailles  font  fortifiées  à  l’antique 
&  deffenduës  par  quarante  tours,  qui  font  bâties  d’efpace  en  efpace  à  une  diftance 
proportionnée  les  unes  des  autres*  A  l’égard  de  fon  circuit,  les  uns  le  font  d’une 
lieue  &  demie  d’Allemagne,  &  les  autres  de  trois. 

Elle  a  un  fort  beau  port ,  qui  eft  deffendu  par  trois  Forts,  dont  le  plus  petit, 
qui  eft  le  plus  éloigné  de  l’enceinte  de  la  ville,  eftfitiié  fur  le  quai  où  l’on  débarqué, 
qui  avance  dans  la  mer.  Il  eft  muni  de  vingt  pièces  de  canon.  Les  deux  autres,  qui 
font  plus  grands,  font  attachez  aux  murs  de  la  place,  &  battent  fur  la  mer,  cha¬ 
cun  avec  trente  ou  quarante  pièces  de  gros  canon.  Elle  a  aufli  une  Fortçreflè  du 
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côté  de  terre,  qui  eft  femblable  à 

r  ï ** •  fon  c“ 

particuliere. 


On  V  conte  quarante-huit  Mofquées,  entre  lefquelles  eft  l’ancienne  Eglife  de  S. 
Ihmelrius ,  qui  a  trois  nefs  foûtLuës  par  de  tres-belles  colonne.  On  prétend 
qu’elle  a  été  autrefois  honorée  des  prédications  de  1  Apôtre  ƒ .  Vaut , qui ai  î 
deux  Epîtres  écrites  aux  Theffaloruciens.  Il  yaaufti  1  Eg'.ife  de  S. Sophie,  bâtie  par 
l’Empereur  Juftinten  qui  fert  deMofquée.  Les  Chrétiens  Grecs  y  ont  trente  EgU- 
fes.  &  les I uifs  trente-iix  grandes  Synagogues,  fans  conter  les  petites 

GuZl,  Roi  de  Sicile,  fe  reidit  "maure  de  cette  vi  le  vers  l’année on^-cems 
quatre-vingts,  mais  il  la  reperdit  peu  de  temps  apres  ,  1  Empereur  de  Conftanti- 
Soplc  l’aialt  réduite  de  nouveau  fous  fon  obéïlTance.  En  l’année  quatorze-cents- 
treîze,  Andronic  ‘Paleologue  la  donna  aux  Venmens ,  tant  pour  les  engager  dans 
fc  mtcrte  ,  que  pour  fe  fortifier  davantage  de  ce  côté-là  contre  fcs  ennemis.  Mais 
à  peine  huit-ans  ?e  furent  écoulez  que  les  Turcs  s’en  rendirent  les  martres  »  ce  qm 
leur  fût  d’autant  plus  facile  qu’elle  ne  fe  trouvoit  pas  fuffifamment  pourvue  de 
troupes  &  de  munitions,  &  qu’elle  étoit  trop  éloignée  des  lieux  dont  elle  en  pou- 

V°Flkeftdextrémement  peuplée,  principalement  de  Juifs.  Lesmaifonsy  font  la 
plupart  petites  par  raport  au  grand  nombre  des  habitants, &  les  rues  font  étroites 

&  Il  s’v  fait  un  fort  grand  commerce,  par  la  grande  quantité  de  denrées  &  demar- 
chandifcs  qui  y  abordent,  tant  par  mer  que  par  terre,  de  tous  les  lieux  circonvoi- 
fins  ou  qu’on  en  tire  pour  les  faire  palier  ailleurs.  Ces  marchandifes  confident 
principalement  en  foie,  laine,  cuirs  de  toute  forte,  peaux,  cire,  grams,  coton 
&  fer. 
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DE  LUE  DE  NAXOS,  à  préfent  NIXIA. 

L’IIe  appellée  Naxos  par  les  anciens  Grecs  &  Latins  ,  eft  encore  connue  fous 
Ie  nom  de  Nixcia  ou  Nixjia  parmi  les  Turcs  Sc  les  Grecs  modernes.  Leslta 
liens  &  les  Hollandois  la  nomment  Nicjia  Sc  Nixia ,  Sc  les  François  Naxis  * 
Elle  avoit  eu  divers  autres  noms  avant  qu’elle  reçût  ce  dernier.  Car 
l’avoit  appellée  prémierement  Strongyle  ,  enfuite  Dia,  puis  Dionyfias,  comme 
aufli  Calltpolis  8c  petite  Sicile  -,  mais  enfin  on  lui  donna  le  nom  de  Naxos  L’on 
prétend  qu’elle  le  reçût  d’un  certain  Naxos ,  fous  le  commandement  duquel  les 
peuples  de  Cane  en  prirent  poftèftion.  Cependant  il  y  en  a  qui  veulent  qu’elle  fut 
ainfi  nommée  de  Naxos ,  fils  d ’Endymion.  ^ 

Quelques  Auteurs  font  defeendre  ce  nom  du  motGreciV^i,  qu’ils  traduifent 
par  celui  d 'offrir  ou  faenfier  ,  &  veulent  que  cette  île  fût  ainfi  nommée  du  erand 
nombre  d’offrandes  choifies  qu’on  avoit  acoûtumé  d’y  faire  au  Dieu  Bacchus 
Bochart  eft  bien  de  ce  fentiment  à  l’égard  des  offrandes  rares  &  choifies  qui  c 
toient  en  ufage  dans  cette  île  en  l’honneur  de  ce  Dieu  i  mais  il  ne  croit  pas  que  ce 
mot  foit  dérivé  du  Grec.  Il  eftime  plus  vraifemblable  que  ce  foit  un  mot  corrompu 
du  Phénicien  ou  du  Syriaque  ,  Sc  formé  de  celui  de  Nacfa  ou  Niera,  qui  fimnfie 
aufïï  une  offrande.  ^  6 

Elle  fût  auparavant  appellée  Strongyle,  à  caufe  de  fa  rondeurs  car  c’eft  ce  que 
lignifie  ce  mot  en  langue  Gréque.  Elle  n’eft  pourtant  pas  exaftement  ronde ,  nuis 
qu’elle  eft  à  peu  près  femblable  àune  feuillede  vigne.  Il  y  en  a  même  qui  lui  don- 
nent  une  figure  prefque  quarrée.  ^ 

Les  Anciens  Grecs  l’ont  auffi  appellée  Dia,  c’eft-à-dire  divine ,  Sc  Dionyfias  en 
confideration  du  Dieu  Bacchus ,  appellé  par  les  Grecs  <DionyJïus ,  foit  parce  qu’elle 
lui  étoit  confàcrce  Sc  qu’on  a  crû  qu’il  y  avoit  été  nourri  Sc  élévé,  foit  à  caufe  de  la 
fertilité  de  fes  vignes ,  en  quoi  l’on  tient  qu’elle  furpaflè  toutes  les  autres  îles  Car 

T)enys  ou  Bacchus  étoit  eftimé  par  les  Anciens  le  Dieu  du  vin,  qui  avoit  enfeimié 
aux  hommes  l’art  de  planter  8c  cultiver  la  vigne.  emeigne 

*  E1Ie  appellée  la  petite  Sicile ,  à  caufe  de  la  fertilité  de  fon  terroir ,  où  toutve- 
noit  en  abondance  de  même  que  dans  la  grande  Sicile,  qui  pafToit  autrefois  pour  être 
li  fertile ,  qu’on  la  nommoit  le  grenier  des  Romains. 

On  lui  donna  \emmdeCallipolis ,  c’eft-à-dire  belle-ville,  à  caufe  d’une  ancienne 
ville  qu  il  y  avoit  autrefois,  qui  étoit  fort  belle  8c  bien  bâtie. 

Elle  a  l’île  de  Bar  os  du  côté  d’Occident,  dont  elle  eft  éloignée  d’une  lieue  &  de¬ 
mie  >  celles  de  Mycone  Sc  de  Delos  vers  le  Septentrion ,  avec  un  trajet  d’environ  cina 
lieues  qui  les  fepare*  au  Midi  l’île  d cNio,  Sc  au  Sud-Eft  celle  de  Morgo  4 

Pline  la  place  à  fept-mille-cinq-cents  pas  de  Taras,  qui  font  une  lieue  trois  quarts 
d  Allemagne  j  a  dix- huit-mille  de  ‘Delos  Sc  à  dix-fept-mille  d’Icaros.  H 

11  lu,l  d?n1^  fePtante-cinq-mille  pas  de  circuit ,  Sc  la  fait  une  fois  plus  grande 
que  celle  de  Baros.  Cependant  il  y  en  a  qui  lui  donnent  cinq-mille  pas  de  plus, 

8c  font  fon  circuit  de  quatre-vingt  miles  d’Italie.  D’autres  le  font  monter  à  cent 
vingt  miles. 

Entre  fes  anciens  monuments ,  on  y  voit  encore  les  reftes  d’une  muraille  épaif 
fe  fur  le  bord  de  la  mer  ,  qui  formoit  une  efpece  de  môle,  derrière  lequel  cina 
ou  fix  galères  pouvoient  être  à  l’ancre  à  l’abri  des  vents.  On  y  voit  aufiî  les  mafu- 
res  de  divers  édifices  que  fes  anciens  Ducs  yavoient  élévé,  avec  des  écuries  de  mar¬ 
bre  voûtées  qui  font  encore  prefque  en  leur  entier. 

,,.Ces  Pu,c,s  étoient  des  Nobles  Vénitiens,  de  la  famille  des  Sanuts,  à  qui  laRépu- 
bhque  de  Vemfe  donna  cette  Seigneurie  en  1210.  après  l’avoir  conquifefur  l’Empe¬ 
reur  de  Conftantinople.  Ils  étoient  maîtres  de  douze  autres  îles  circonvoifinesj 
mais  ils  avoicnt  choifi  celle  de  Naxos  ,  comme  la  plus  agréable,  pour  y  faire  leur 
lejour.  Ils  commandoient  dc-là  fur  la  plûpart  des  Cyclades. 

L  on  y  conte  à  préfent  trois  belles  villes,  dont  les  noms  font  Bareqna ,  Du  fa  Sc 
talet,  Sc  quantité  de  vilages,  fuivant  le  raport  deTavernier. 

orcaS!?i  y  erî  P^ace  au^ï  une  ^ur  le  bord  de  la  mer,  qu’il  nomme  Nie  fia  de  mê¬ 
me  que  I  île,  qui  étoit  honorée  d’un  fiége  Archiépifcopal  lors  que  les  Chrétiens  en 
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étoient  les  maîtres.  Elle  eft  bâtie  près  d’un  enfoncement  que  forme  la  mer,  fur 

UI?  ua,U  rond&élévé>  comme  fi  c’était  un  château }  &  eftfitüée  aucôtéOcciden- 
tal  de  1  île  ,  &  au  Septentrion  d’une  pointe  de  terre  que  forme  le  port  qui  eftappellé 

\orto  à almt •  11  y  a  tout  au  devant  une  belle  8c  vafte  campagne  toute  plantée  de 
vignes ,  qui  produifent  du  vin  en  abondance.  r 

Il  y  avoit  autrefois,  à  ce  même  côté  Occidental,  un  magnifique  temple,  dans  le¬ 
quel  on  voioit  une  ftatuë  Ü  Apollon-,  ce  qui  peut  faire  connoître  qu’il  lui  devoir  être 
conlacré. 

Il  y  a  un  port  au  même  côté  de  t’île,  appelle  Porto  Salini ,  ainfi  que  je  viens  de  l’orach, 
Ie  dl^c-  1'  a  ece  a'nfi  nommé  à  caufe  des  Salines  qui  font  tout  auprès  ■  car  ces  mots 
fignifient  le  'Port  des  Salines.  Ileftfituéà  une  heuëSc  demie  auNord-Eft  de  'Porte 
Trio,  qui  eft  le  portdel’ilede  ‘Paros. 

Au  Septentrion  de  la  pointe  baflè  du  pott  de  Nicfm,  il  y  a  un  enfoncement  ou 
golte  qui  eft  plus  grand  que  celui  dePorto  Salini-,  &  c’eft  au  fond  dece  golfe  qu’elt 

déja^dit"  clatcau’  Iaville  de  Nicjïa ,  fur  un  coteau  rond,  ainlique  je  l’ai 

Il  y  a  deux  petites  îles  fitüées  devant  cc  port,  entre  Iefquelles  les  vaifTeaux  peuvent 
faire  voile  fur  fix,  fept  8c  huit  brades  d’eau.  * 

Il  y  a,  au  Midi  de  la  plus  petite  de  ces  deux  îles,  un  écueil  caché  fept  pieds  au 
deftous  de  l’eau,  qu’on  doit  prendre  foin  d’éviter.  11  y  en  a  un  autre  entre  la 
plus  Septentrionale  &  le  Cap  de  Nicfia  ,  qui  eft  bien  auffi  grand  qu’un  navire- 
mais  il  eft  droit  comme  une  muraille ,  &  eft  auflî  fept  ou  huit  pieds  au  defious  dé 

1  eau.  On  trouve  tout  contre  cet  écueil  ou  rocher  jufqu’à  dix-huit  brades  de  nro- 
rondeur.  * 

Tavernier  allure  qu’il  n’y  a  aucun  port  dans  cette  ile,  &  que  les  vaifTeaux  qui  v 
vont  trafiquer  retiennent  dans  le  port  de  111e  d  eParos,  appelle  Derion,  bien  que 
les  pilotes  &  leurs  livres  témoignent  le  contraire.  1 

Il  y  a  un  bourg,  au  côté  Occidental  de  l’île,  appelle Oftro,  8c  un  autre  qu’on 
nomme  Aperato ,  tout  contre  lequel  il  y  a  une  valée  toute  plantée  d’arbres?  qui 
produit  quantité  de  fruits.  Elle  s’étend  jufqu’au  mont  Stellida ,  &  eft  arrofée  par 
une  petite  nviere  qu’on  pourrait  plutôt  appeller  un  ruiflèau. 

Environ  cinq  cents  ans  avant  la  naiflànce  du  Sauveur  du  monde  8c  du  temps  de  HerocJi 
Darius,  Roi  de  Perle,  quelques  uns  des  principaux  de  cette  île  en  aiant  été  bannis, 

.ls  fe  retirèrent  a  M/*/,  ville d7OT/e,  près  à’ Ariftagoras ,  qui  y  commandoit  aloré 
en  1  ablence  d  Hftiee ,  &  le  prièrent  inftamment  de  leur  donner  quelques  troupes 
pour  tacher  de  retourner  dans  leur  patrie.  Ariftagoras  leur  fit  connoître  qu’une  entre- 
pnfe  de  cette  nature  était  au-deffus  de  fes  forces,  &  que  tout  ce  qu’il  pouvoit  faire 
poureux etoit  demploierfes  bonsoffices  enver s  Artaphernes ,  frere  du  Roi T>arius, 
qui  commandoit  fur  toutes  les  contrées  maritimes  de  YAfie,8c  qui  avoit  une  grande  ar¬ 
mee  de  terre  8c  une  bonne  ilote.  Ceux  de  Naxos  le  remercièrent  de  fes  offres,,  lui 
recommandèrent  de  nouveau  cette  affaire,  &  l’affurcrentque  non  feulement  ils  ratif¬ 
ieraient  aux  fraiz  de  la  guerre,  mais  qu’ils  feraient  même  des  préfens  à  ceux  qui 
leur  rendraient  fervice.  Car  ils  efperoient  qu’aufti-tôt  qu’ils  fc  préfenteroient  de¬ 
vant  Naxos ,  les  habitans  ne  manqueraient  pas  de  fè  foumettreà  tout  ce  qu’on  leur 
ordonnerait ,  8c  qu’ainfi  ils  fe  verroient  bien-tôt  maîtres  de  Pile. 

Peu  de  temps  après  Ariftagoras  étant  allé  à  Sardis ,  il  y  repréfenta  à  Artaphernes , 
qu  encore  que  1  île  de  Naxos  ne  fût  pas  grande,  elle  était  pourtant  fort  belle  &  fort 
bonne;  qu  elle  etoitvoifine  de  l’ Ionie,  8c  qu’outre  cela  elle  était  bien  pourvue  d’ar¬ 
gent,  8c  qu’il  y  avoir  beaucoup  d’efclaves.  Ainfi  après  lui  avoir  fait  voir  combien 
cette  entrepnfe  était  favorable  &  avantagerez  il  lui  confeüla  d’y  faire  paffer  une  ar¬ 
mee,  &d  y  ramener  avec  lui  ceux  qui  enavoientété  bannis,  lui  promettant  de  fà- 
tis faire  aux  fraizde  la  guerre,  &  de  lui  faire  toucher  d’ailleurs  une  fomme  d’argent 
conliderable.  ° 

Il  lui  fit  voir  enfuite  combien  il  était  avantageux  &  néceffaire  pour  le  fervice  du 
Roi,  de  lui  aquenr  quelques  îles,  &  qu’il  ne  ferait  pas  difficile,  après  s’être  rendu 
maître  de  Naxos,  de  foûmettre  à  fon  obéïffance  Tares,  Andros  8c  le  refte  des 
Cyclades ,  dont  il  n’y  en  avoit  pas  une  encore  qui  fût  fous  fa  domination ,  &:  même  de 
palier  enfin  dans  l’ile  ôHEuboée ,  &  de  s’en  rendre  le  maître. 

Artaphernes  aprouva  bien  ledefteind 'Ariftagoras ,  mais  il  ne  trouva  pas  apropos 
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j  entreprendre  fans  avoir  l’avis  8c  le  confentement  du  Roi.  Quand  Darius 
r  nrouvé  ce  deflèin,  Artaphernes  fit  équiper  deux  cents  vaifieaux ,  &  les  envoia 
CUC,r  cette  expédition  fous  la  conduite  dz  Megabate ,  qui  étoit  fon  coufin  &  celui  du 
r  Dès  que  celui-ci  eût  joint ,  avec  Arift  agoras ,  l’armée  des  Ioniens  8c  les  bannis 
de  Naxos,  il  feignit  d’aller  vets  1  ’Hellefiont  -,  mais  quand  .1  tût  arrivé  iChh  il  fit 
mouiller  vis-à-vis  du  mont  Caucafe,  afin  de  cingler  de  la  vers  1  île  de  Naxos ,  a  la  fa¬ 
veur  du  vent  du  Nord.  r  •  *  r-  •  • 

Cependant  Arijî agoras  &  Megabate  s’etant  brouillez  au  fujet  d  un  Capitaine, 
appellé  «SWtejque  celui-ci  vouloit  faire  châtier  feverement  à  caufe  qu’il  ne  s’etoit  pas 
trouvé  fur  ion  vaiflèau  dans  le  temps  qu’on  en  faifoit  lavifite,  &que  l’autre  qui  étoit 
fon  ami  tâchoit  d’exeufer  &  de  deffendre  j  ce  démêlé  fût  caufe  pour  cette  fois  du  falut 
des  habitans  de  Naxos ,  Megabate ,  qui  étoit  fort  irrité  contre  Arift  agoras ,  leur  aiant 
envoié  de  nuit  une  barque  ,  pour  les  avertir  du  deflèin  qu’on  avoit  formé  contre 
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Les  habitans  de  Naxos  ne  s’attendoient  alors  à  rien  de  femblable,  ne  pouvant 
comprendre  qu’une  fi  grande  flote  &  tant  de  troupes  euflènt  été  ramaflèz  pour  ce  fu¬ 
jet.  Sur  cet  avis  ils  retirèrent  dans  la  ville  tout  ce  qu’ils  avoient  à  la  campagne,  & 
comme  ils  étoient  informez  qu’on  les  venoit  aflieger ,  ils  fe  mirent  fans  perdre  temps 
à  reparer  leurs  murailles  &  à  faire  provifion  de  vivres. 

Aiant  donc  fait  tous  les  préparatifs  qu’on  a  accoûtumé  de  faire  lors  qu’on  appré¬ 
hende  la  guerre  -,  quand  ceux  qu’ils  avoient  bannis ,  qui  étoient  partis  deChio  avec 
toute  la  flote  pour  les  venir  furprendre,  furent  arrivez,  ils  les  trouvèrent  fur  leur 
garde  &  fi  bien  fortifiez ,  qu’après  les  avoir  ataquez  en  vain,  &  emploié  quatre  mois 
à  les  tenir  afliegez  ils  fe  virent  contraints  de  fe  retirer  en  terre-ferme. 

Alors  Arft agoras  voiant  qu’il  ne  pouvoit  exécuter  ce  qu’il  avoit  promis  à  Art  a- 
phernes ,  ni  paier  aux  gens  de  guerre  leur  folde,  il  commença  à  craindre  les  fuites 
de  cette  affaire ,  8c  forma  dès  lors  la  refolution  de  fe  révolter  contre  T) arias. 

Dix  années  après  les  Perfes partirent  de  Samos  avec  une  puiffante  flote,  &  pri¬ 
rent  leur  route  par  la  mer  Icarienne  au  travers  des  îles  ^  pour  aller  tenter  encore 
une  fois  de  fe  rendre  maîtres  de  celle  de  Naxos ,  qu’ils  n’avoient  pû  prendre  avant 
cette  expédition.  Dès  qu’ils  y  furent  arrivez,  les  loldats  demandeient  de  com¬ 
mencer  par  la  prife  de  cette  île,  qui  n’étoit  pas  fort  difficile  j  car  comme  les  ha¬ 
bitans  fè  fouvenoient  du  paffé  ,  ils  prirent  d’abord  la  fuite  8c  fè  retirèrent  dans 
les  montagnes,  n’ofant  en  aucune  maniéré  refifter  ni  fe  mettre  meme  en  état  de 
deffenfè. 

Ainfi  les  Perfes  s’en  étant  rendus  les  maîtres,  ils  y  commirent  toutes  fortes  d’ex¬ 
cès  ,  brûlants  les  temples  8c  les  villes ,  8c  amenant  en  efclavage  tous  ceux  qui  tom¬ 
bèrent  entre  leurs  mains.  Après  cette  conquête  ils  retournèrent  vers  les  autres  îles. 

L’île  de  Naxos  eft  une  des  plus  belles ,  des  plus  agréables  &  des  plus  fertiles  de 
l’Archipel.  Hérodote  parlant  de  cette  île,  dit  que  véritablement  elle  n’cft  pas  grande, 
mais  que  pourtant  elle  eft  belle  8c  bonne,  &  qu’elle  furpaflë  toutes  les  autres  en  fer¬ 
tilité. 

Elle  produit  toute  forte  d’excélents  fruits,  nourrit  quantité  de  bêtes  fauvages  & 
domeftiques,  8c  raporte  en  abondance  plufieurs  autres  choies  néceffaires  à  la  vie. 

Il  y  a  des  bois  épais  qui  nourriflènt  de  petits  cerfs,  &  où  quantité  d’aigles  &  de 
vautours  font  leurs  nids.  Torcachi  raporte  qu’il  y  a  beaucoup  de  bêtes  fauvages, 
8c  qu’on  y  entend  continuellement  de  nuit  les  cris  tnftes  8c  lugubres  des  hibous  & 
des  choiiettes.  On  dit  qu’il  y  a  desquêpes  ou  frelons  dont  la  piquûre  eft  mortelle. 
Il  y  aaufïi  quantité  de  cailles. 

Au  côté  Nord-Oüeft  de  Pile ,  il  y  a  des  montagnes  fort  hautes,  où  l’on  trouve 
la  meilleure  pierre  d'émeri  qui  eft  fort  noire  &  fort  dure.  Elle  eft  appellée  Sme- 
riglio  par  les  Italiens ,  8c  c’eft  pour  cela  que  le  Cap  voifin  a  été  nommé  par  ceux  de 
cette  nation  Capo  Smeriglio. 

Il  y  a  des  carrières  d’une  efpece  de  marbre  que  les  Grecs  ont  appellé  Ophites,  à 
caufe  qu’il  eft  verd  8c  tacheté  de  blanc ,  comme  la  peau  d’un  ferpent. 

On  affiire  qu’il  y  a  auflî  des  mines  d’or ,  mais  qu’on  ne  les  a  pû  encore  découvrir. 
Il  y  en  a  pourtant  qui  croient  qu’elles  ne  font  pas  inconnues  à  plufieurs  de  ces  In- 
fulaires  ;  mais  qu’ils  n’ont  garde  de  les  déclarer ,  de  peur  d’être  chargez  par  les  f  urc-S 
de  tout  le  poids  &  de  toute  la  fatigue  de  ce  travail. 
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11  y  a  des  Salines  tout  près  du  port,  d’où  l’on  tire  quantité  de  Tel.  L’on  y  recueil¬ 
le  aulîi  d’excélents  vins,  tant  blancs  que  clairets  >  &  c  eft  pour  cela  fans  doute  que 
fes  anciens  habitants  y  avoicnt  bâti  un  temple  en  1  honneur  de  Suc  ch  us  ,  fondez  Ariftophanèî 
fur  une  ancienne  tradition  qui  portoit  que  ce  Dieu  avoit  choifi  leur  île  pour  y  faire in  Suid* 

fon  fejour.  . 

Hiodore  témoigne  qu’il  y  croifîoit  des  vins  tres  excelentsj  en  quoi,  dit-il,  pa- 
roifloit  l’amour  &  l’aftèêtion  du  Dieu  Bacchus  envers  les  habitants  de  cette  île. 

Pareillement  Solin  raporte ,  après  B line,  que  Naxos  furpaftoit  en  fertilité  toutes 
les  autres  îles  à  l’égard  des  vignes  qui  y  croifloient;  &  c’eft  fans  doute  pour  expri¬ 
mer  cette  abondance  que  Stephanus ,  Suidas  &  quelques  autres  anciens  Auteurs 
ont  parlé  d’une  fource  de  vin  doux  qui  couloit  au  milieu  de  cette  île. 

C’eft  ce  que  Broperce  exprime  fort  agréablement  dans  fon  Poème  a  Bac  chus ,  où 
il  dit  en  s’adreflànt  à  ce  YDÏeiv.'Devant  vous  coulent ,  au  milieu  de  Naxos ,  des  pleuve  s 
délicieux ,  ou  les  peuples  de  cette  île  boivent  des  vins  purs. 

L’on  prétend  que  c’eft  à  caule  de  la  fertilité  de  cette  île  en  excelents  vins ,  qu  elle 
étoit  particulièrement  confàcrée  à  Bacchus  ,  comme  Lemnos  à  l  ulcaïn ,  Helos  â 
Apollon ,  &c.  C’eft  pour  cela  qu ’Hefychius  la  nomme  l’île confacrée  kHenys,  c’eft- 

à-dire  k  Bacchus.  . 

C’eft  encore  dans  le  même  fens  que  le  Poète  Stacel  appelle  la  Bachique  Naxos ,  & 

que  Virgile  lui  donne  la  même  épithete.  Sur  quoi  Servius  dit  dans  fes  notes,  qu  elle 
fût  ainli  nommée ,  ou  parce  qu’elle  étoit  toute  plantée^  de  vignes ,  ou  bien  à  caufe 
qu’elle  étoit  reverée  par  les  Prêtres  de  Bacchus ,  ou  enfin  parce  que  Bacchus ,  après 
la  conquête  des  Indes,  y  voulût  recevoir  les  honneurs  du  triomphe. 

Aufli  y  avoit-il  un  temple  bâti  en  l’honneur  de  ce  Dieu  fur  un  rocher  ou  une  petite 
île  fitiiée  devant  celle  de  Naxos,  dont  011  voit  encore  une  des  portes. 

Il  y  avoit  auflî  en  Béotie  un  temple  confacré  au  Naxique  Bacchus ,  à  caufe  que  les 
Thebains  ou  habitants  de  la  Béotie  avoient  acheté  de  ceux  de  Naxos  du  plant  de  vi¬ 
gne.  C’eft  pour  cela  même  que  l’île  de  Naxos  fût  auflî  appellée  Hionyfias ,  comme 

nous  l’avons  déjà  remarqué.  ' 

Les  Anciens  ont  fouvent  fait  mention  avec  éloge  du  vin  de  A axos ,  tous  le  nom 
devin  de  Biblines.  Ils  le  nommoient  ainfi  d’une  riviere  de  cette  île  qui  portoit  ce 
nom.  Ils  le  comparoient  à  du  neêtar  &  à  tout  ce  qu’il  y  peut  avoir  de  plus  déli- 

C1CUX. 

On  trouve  encore  des  medailles  des  anciens  habitants  de  cette  île,  qui  témoi¬ 
gnent  fa  fertilité  enexcélents  vins.  On  y  voit  d  un  côté  une  tete  en  bufte,  c  eft-à- 
dire  qui  delcend  jufques  aux  épaules,  repréfentée  avec  une  barbe  épaifle,  &  de 
l’autre  un  Satyre  ou  Silene  dançant  pres  d’un  fep  de  vigne,  avec  une  bouteille  à  la 
main  gauche  &  une  grape  de  raifin  à  la  droite.  A  tous  les  deux  cotez  on  lit  ce  mot  en 

cara&éres  grecs  naeos  ou  Naxos.  . 

Les  anciens  habitants  de  Naxos  étoient,  au  raport  d’ Hérodote,  des  Ioniens  qui 
étoient  defeendus  des  Athéniens.  Les  plus  riches  demeuroient  la  plupart  dans  la 
ville  même,  comme  nous  le  fiions  dans  Arijlote-,  mais  les  autres  le  tenoient  dansles 

vilages ,  difperfez  en  divers  endroits  de  l’île.  . 

Ils  étoient  puiflànts  &  riches  du  temps  deHarius ,  Roi  des  Perles,  environ  cinq 
cents  ans  avant  la  naiflance  du  Sauveur  du  monde.  Car  Hérodote  remarque  qu  ils 
avoient  beaucoup  d’argent ,  d’efclaves  &  de  vaiflèaux ,  &  qu  ils  entretenoient  huit 
mille  foldats  armez  de  boucliers.  Du  tempsde  Xerxes,  Roi  des  Perles,  ilsmirent 
feulement  deux  vaiflèaux  en  mer ,  pour  les  joindre  a  la  flote  que  les  autres  Grecs  équi¬ 
pèrent  conjointement,  pour  opofer  à  celle  de  ce  Prince. 

Elle  n’eft  préfentement  habitée  que  par  des  Chrétiens,  qu’on  diftingue  en  Latins 
ou  Occidentaux  &  en  Grecs  ^  mais  ces  derniers  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre., 

comme  ils  le  font  dans  la  plûpart  des  autres  îles  de  l’Archipel.  . 

Dans  la  ville  capitale.,  appellée  auflî  Naxo  ou  Nicjïa ,  il  y  a  un  Archevêque  Latin, 
des  Chanoines  &  deux  maifons  religieufes ,  dont  l’une  eft  de  Capucins  &  l’autre  de 

Tefuïtes.  Les  Grecs  y  ont  auflî  leur  Archevêque. 

Lors  qu’un  homme  &  une  femme  font  unis  enfemble  par  le  mariage  &  quel  un  des 
deux  vient  à  mourir,  le  furvivant  eft  obligé  de  demeurer  pendant  fix  mois  enfermé 
dans  fa  maifon,  (àiisenofer  fortirpour  quelfujetquecefoit,  fût-ce  meme  pour  aller 
à  l’Egüfe.  . 


Herod. 


Thucid. 
Corn.  Nep 


Appian. 


Spon» 


352.  DESCRIPTION 

S’il  en  faut  croire  Buel  del  Monte ,  il  y  a  dans  cette  île  de  très-belles  femmes 
dont  la  plupart  demeurent  toute  leur  vie  vierges,  ne  fe  mariant  pas  à  faute  d’hom- 
mes,  qui  n’y  fontpasà  beaucoup  prèsenaullî  grand  nombre  que  les  femmes. 

L’on  conte  que  les  feules  femmes  de  Naxos  avoient  autrefois  le  privilège  d’acou- 
cher  au  huitième  mois ,  par  une  faveur  particuliere  du  Dieu  Bac  ch  us ,  qui  étoit  révéré 
dans  cette  île ,  &  qu’on  dit  être  né  à  un  pareil  terme. 

L’on  a  dure  que  c’eft  en  l’île  de  Naxos ,  qu  eTheJée  fils  d’Egée ,  Roi  des  Athéniens 
fe  retira  avec  Ariadne  fille  de  Minos ,  Roi  de  Crete ,  après  qu’il  eût  vaincu  \eMino- 
taure  &  qu’il  fût  forti  du  labyrinthe  où  fe  monftre  étoit  enfermé.  Ce  fût  par  les 
adrefiès  &  les  moiensque  cette  Princeflè  lui  fournit  ;  &  cependant  il  l’abandonna 
depuis  dans  cette  île  même,  la  laiflânt  près  d’une  fontaineoù  elles  etoit  endormie* 
&  il  s’enfuit  avec  fafœur  Rhédre ,  qu’il  prit  àfemme.  Mais  Bac chus ,  Roi  de  cette 
île,  aiant  enfuite époufé  Ariadne ,  il  lui  fit  préfent d’une  couronne  d’or,  que  Vul 
cain  avoit  fait  pour  fà  femme  Venus ,  &qui  fût  depuis  placée  dans  le  ciel  entre  les  é- 

Il  y  a  une  fontaine  au  côté  Occidental  de  la  ville ,  près  du  rivage  de  la  mer  qui  eft 
encore  appellée  par  les  Italiens ,  Fontana  di  Ariana ,  c’eft-à-dire  la  fontaine  d’ Ariadne* 
d’où  l’on  inféré  que  c’eft  celle  où  Ariadne  dormoit  lors  que  The  fée  l’abandonna  Ovide 
cependant  veut  qu’il  la  lailTaen  l’île  deScio-,  mais  la  plûpart  eftiment  que  ce  fut  en 
celle  de  Naxos.  u 

,  Du  temps  de  !a  guerre  de  Troie ,  Relée,  fils  d'Eaque  &  d'Egirn  &  père  d’ Achille, 
etoit  Roi  de  cette  île.  Elle  étoit  alorsfort  peuplée. 

Rifîjlrate ,  iiran  des  Athéniens,  s’en  étant  rendu  maître  par  la  force  des  armes  ^ 
environ  fix  cents-cinquante  ans  avant  la  naifiànce  du  Sauveur  du  monde  ,  il  en  donna  le 

gouvernement  à  Lygdamis ,  qui  étoit  un  des  principaux  de  l’île,  dont  îlavoit  recû 
beaucoup  de  1er  vices.  * 

Environ  quatre-cents-foixante-dix  ans  avant  l’Ere  Chrétienne,  la  ville  de  Naxos  fût 
afliegéepar  les  Athéniens ij  &ce  fût  à  peu  près  vers  le  même  temps,  c’eft-à-dire  un 

peu  avant  ou  un  peu  après,  qu’ Hippocrate ,  Tiran  de  Gela  ville  de  Sicile,  fit  tous 
les  efforts  pour  la  prendre. 

Marc. Antoine le  Triumvir  donna  cette  îie,  avec  celle  d 'Andros  &  quelques  autres, 
aux  habitants  de  l’ile  de  Rhodes  ,  quarante  ans  avant  la  naifiànce  du  Sauveur.  Mais 
voiant  quelque  temps  après  qu’ils  y  dominoient  avec  trop  de  tirannie,  il  lesenchaftà 
de  nouveau ,  remettant  lès  peuples  en  leur  prémiere  liberté. 

Elle  tomba  long-temps  après  fous  la  domination  des  Vénitiens,  qui  lachoifirent 
entre  plufieurs  autres  pour  un  lieu  de  divertiflement  &  de  plaifir.  Mais  en  l’année 
14 1 3 .  les  Génois  les  en  chaftèren  t  &  de  celle  d ’ Andros ,  fous  la  conduite  de  leur  Amiral 
Bierre  Sfnnola.  Il  femble  pourtant  qu’elle  retourna  depuis  fous  leur  domination.  Car 
1» au ■  \  raPorte  ftu’e^e  Eît  long-temps  gouvernée ,  avec  plufieurs  autres  îles  de 
Archipel,  par  un  noble  Vénitien,  appel  lé  Jean  êfuerin,  &  enfuite  par  un  Duc 
nomme  Giacomo  Cnfpo ,  qui  en  fû  t  chafté  par  l’Empereur  Selim.  Depuis  ce  temps- 
la  elle  a  demeuré  fous  la  domination  du  Grand-Seigneur ,  qui  en  tire  tous  les  ans 
lix-cents  piaftres  pour  le  Caratfch  ou  taxeperfonnelle  de  lès  habitants.  Il  v  en  a 
meme  quiafturent  qu’elle  paioit  annüellement  douze  mille  réales  ou  pièces  de  huit 
aux  Vénitiens,  lors  qu’ils  en  étoient  les  maîtres,  &que  les  Turcs  en  tirent  à  préfent 
la  même  fomme.  v 


DE  L’ILE  DU  TEMPLE  DE  BAGCHUS. 

IL  y  a  une  petite  île  ronde  &  haute ,  qu’on  pourroit  plûtôt  appeller  un  rocher', 

a  un  jet  de  pierre  de  celle  de  Naxos ,  que  Tavernier  ne  fait  gueres  plus  grande 
que  le  Louvre.  &  D 

Cette  île,  quoi  qu’un  peu  haute,  eft  une  roche  plate,  fur  laquelle  il  y  avoit  autrefois 
un  temple  tout  de  marbre  qui  avoit  été  bâti  en  l’honneur  de  Bacchus.  Il  eft  à  pré- 
ent  entièrement  ruiné  ,  de  forte  qu’on  n’en  voit  plus  que  les  fondements  &  la 
porte ,  dont  la  hauteur  eft  de  vingt-cinq  ou  trente  pieds ,  &  la  largeur  environ  de 

Ues^s  deux  cT  ^tc tro^s  Sran<^es  pierres,  dont  une  fait  le  haut  &  les  deux  au- 

*  L’on 
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L’on  y  pafloit  de  Hle  de  Naxos  fur  un  pont  de  pierre  qui  fublîfte  encore,  où 
l’on  voit  deflfus  &  aux  cotez  les  canaux  qui  portoient  le  vin  dans  les  refer¬ 
ions  du  temple,  pour  boire  le  jour  de  la  fête  d  e  Bac  chus.  C’eft  en  convention 
de  ce  temple  que  l’on  a  appelle  1  lie  meme  le  'Temple  de  Bac  chus. 

Bor dormis  &  Torcachi  y  placent  une  petite  ville  qu’ils  nomment  Tergole,  mais  qui 
étoit  anciennement  appclléc  Strongyle.  Il  y  en  a  qui  veulent  que  c’eft  de  là  que  Me 
de  Naxos  a  été  connue  lous  ce  nom  pendant  plufieurs  fiécles. 


DE  L'ILE  D’IOS,  à  prêtent  Ni  O. 

L’Ile  que  les  anciens  Grecs  &  Latins  ont  appellée  los ,  des  Ioniens  qui  l’ont  strab. 
habitée,  étoit  auparavant  connue  fous  le  nom  de  Thénicie ,  au  raport  de 
Stephanus.  A  préfent  on  la  nomme  Nio,  à  quoi  les  Italiens  ajoûtent  l’épt- 

thete  de  nuovo. 

Elle  eft  fitiiée  à  quatre  lieues  au  Midi  ou  au  Sud  quart  au  Sud-Eft  du  Cap  de  Mede 
Baros  qu’on  nomme  Capo  Trio.  On  lui  donne  quarante  miles  d’Italie  de  circuit. 

Strabon  la  place  à  une  égale  diftance  des  îles  d '  Anap  h  e  &  de  Therafie ,  &  Time 
à  vingt-quatre-mille  pas  de  Me  de  Naxos  &à  vingt-cinq-mille  de  celle  de  Thera. 

Le  même  Strabon  place  à  l’Occident  de  l’île  d Tos  &  aux  environs  de  celle  de  Crete> 
les  îles  de  Sic  inus ,  de  Lagitfe  &c  deTholegandros.  Il  la  nomme  une  petite  île,  a- 
ioûtant  que  plufieurs  ont  cru  que  le  poète  Homère  y  avoit  été  enterré.  Time  ra- 
porte  aufli  qu’on  y  voioit  le  tombeau  à* Homère ,  ce  qui  l’avoit  rendue  fameufe. 

F  En  effet  il  y  a  plufieurs  Auteurs  qui  aflurent  qu’elle  étoit  célébré  parmi  les  An¬ 
ciens ,  non  feulement  par  le  tombeau  de  ce  Poète,  mais  aufli  par  lanaiffance  de  fa 
mére.J  Ils  difent  à’ l’égard  du  prémier ,  qu 'Homère  voulant  paftèr  de  Samos  à  Athè¬ 
nes,  il  vint  aborder  en  l’île  d’I os,  où  étant  tombé  malade  dur  fon  rivage  pierreux, 

il  y  mourût  &  y  fût  enterré. 

Hérodote  raporte  dans  la  vie  de  ce  Poète ,  qu’il  y  avoit  dans  cette  île  une  ville  bâtie 
fur  la  croupe  d’un  rocher,  dont  quelques-uns  des  habitants  defeendoient  tous  les  jours 
pour  prendre  foin  de  ce  grand  homme  pendant  fa  maladie. 

Il  y  avoit  aufli  une  ville  de  même  nom  que  Me,  que  quelques  Auteurs  mettent  au 
nombre  des  fept  villes  qui  fe  difputoient  l’avantage  d’avoir  donné  naiflànce  à  ce  Poète, 

&  qu’ils  difent  être  Smyrne ,  Rhodes ,  Colophon,  Salamis ,  los ,  Argosïx  Athènes. 

La  plûpart  pourtant  ne  font  aucune  mention  de  Rhodes ,  d  Tos,  ni  de  Salamis,  met¬ 
tant  en  leur  place  Cume ,  Chios&c  Tyle ,  comme  le  témoignent  les  deux  vers  grecs 
que  nous  avon  s  citez  en  parlant  de  Chios. 

La  mère  d'Homère  avoit  aufli  pris  naiflànce  dans  cette  île ,  comme  nous  l’avons  stePE 
déjà  remarqué  *  ce  qui  paroît  par  deux  vers  grecs  qu’on  lit  dans  Taufanias  &  dans 
Stephanus,  où  efl  en  même  temps  contenu  un  certain  oracle  qui  prédifoit  la  mort 
dèHomere  dans  cette  île. 

Elle  doit  être  mife  au  nombre  des  Cyclades ,  bien  que  la  plûpart  la  content  entre  les 
Sporades.  La  ville  qu’on  y  voit  à  préfent  eft  appellée  Nio  de  même  que  Me.  Elle  efl; 
lîtiiée  à  fon  côté  Occidental  fur  une  montagne  haute  &pointuë. 

Elle  a  un  fort  bon  port,  dont  l’enfoncement  regarde  vers  le  Septentrion.  Il  y  a 
aufli  une  grande  bayeaudeflbus  de  la  ville,  dont  le  fond  fablonneux  eft  de  bonne  te¬ 
nue  ,  li  bien  que  les  vaiflèaux  y  peuvent  être  à  l’ancre  en  toute  fureté. 

Entre  cette  baye  &un  petit  rocher  qui  eft  à  quelque  diftance  du  rivage,  on  voit 
l’embouchure  du  port.,  qui  eft  faine  &  nette.  Elle  a  aux  deux  cotez  allez  de  pro¬ 
fondeur  pour  l’entrée  des  vaiflèaux.  On  y  peut  donner  fond  près  de  la  baye,  fous 
la  prémiére  pointe  bafiè  qui  eft  une  roche ,  en  amarant  le  vaiflèau  à  terre  avec  une 
corde.  Il  y  a  par  tout  un  fond  fain  &  propre  à  l’ancrage ,  fous  fix ,  huit ,  dix  &  douze 
bradés  d’eau. 
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DE  L’ILE  DE  MYCONE. 


Strab.  Stcph. 
Thucid. 
Ptolem. 
a  Virgil. 
Ovid.Stat. 
b  Sophian. 
c  Valk. 
Stcph. 


Spon. 

Porcach. 


Lib.4.  C.  12. 
Baudr. 

Voyage  de 
l’Archipel. 


Strab. 


L’ile  que  les  anciens  Grecs  ont  appeMée  Mycoiios  &  les  a  Latins  Mycone ,  eft  en* 
ebre  nommée  par  corruption  b  Mtcolï ,  c  Michono  ou  Micheno ,  &  dans  les 
carres  marines  Micona.  Elle  fut  ainlî  appellée  de  Mycone ,  fils  d’un  certain 
Enée ,  q  ui  étoit  fils  de  Caryfius  &  de  Rhyas. 

Elle  eft  mife  au  nombre  des  Cyclades ,  &eft  fitiiée  dans  la  mer  Egée,  à  trois  miles 
d’Italie  de  l’ile  de  Ttelos  ou  Sdille s  du  côté  d’Orient,  &  non  pas  à  quinze  comme  le 
veut  Ftrrarius. 

Elle  a  vingt-cinq  ou  trente  miles  d’Italie  de  circuit,  bien  que  Baudrand  ne  lui  en 
donne  que  vingt. 

Eirgile  la  nomme  la  haute  Mycone ,  aparenment  à  caufe  du  mont  Bimafle  fitiié 
dans  cette  ile,  dont  Rime  fait  mention.  J 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  qu’elle  foit  foumife  au  pouvoir  des  Vénitiens 
&  qu  il  y  ait  un  Fort  ou  Château  bâti  delfus.  Cependant  Spon  afiîire  qu’il  n’a  jamais 
entendu  dire  que  les  Vénitiens  en  fuflént  les  maîtres  ,  ni  qu’il  y  ait  de  Fortereffe. 
C’eft  pour  cela  même  que  les  Turcs  n’oferoient  l’habiter,  de  peur  que  les  Corfaires 
Chrétiens  ne  les  y  vinfTent  un  jour  furprendre  &  enlever  ,  pour  les  faire  efcla- 
ves.  Néanmoins  les  Galeres  du  Grand-Seigneur  ne  manquent  pas  d’y  venir  tous 
es  ans  éxiger  des  Chrétiens  qui  l’habitent  le  Caratfch  ou  tribut  qu’ils  font  oblieezde 
lui  paier.  & 

Il  n’y  a  qu’une  ville  ou  plutôt  un  vilage,  fitiiéaucôtéOceidentaldel’ile,aufonddu 
port,  qui  paie  tous  les  ans  au  Grand-Seigneur  fix-mille-fix-cents  piaftres,  fuivant  le 
témoignage  de  Spon ,  ou  feulement  deux-cents  nsdales,  comme  l’aftùre/TM^,nour 
le  Caratfch  ou  taxe  perfbnnelle  de  ceux  qui  l’habitent.  ^ 

Le  nombre  de  fes  habitants  ne  monte  gueres  qu’à  deux-mille,  qui  font  prefque 
tous  Grecs  ;  &  l’on  y  trouve  bien  quatre  femmes  pour  un  homme ,  parce  que  la  plû- 
part  de  ces  Infulaires  font  mariniers  ou  Corfaires ,  &  qu’il  n’y  revient  prefque  jamais 
Ja  moitié  de  ceux  qui  vont  chercher  fortune  fur  la  mer. 

Les  filles  n’yontnende  desagréableni  derebutant.  Au-contraire  on  peut  dire  en 
general  qu  elles  font  belles  &  de  riche  taille.  Il  y  a  quelque  temps  qu’un  Capitaine 
oe  Vaifleau  Chrétien  en  aiant  voulu  amener  une,  avec  le  confentement  du  père  qui 
la  lui  avoit  vendue,  elle  ne  voulût  jamais  s’yrefoudre*  ce  qui  caufa  un  fort  grand  dé¬ 
tordre  dans  1  île,  toutes  les  femmes  s’étant  atroupées,  qui  remplirent  la  ville  de  tu¬ 
multe  &  de  cris. 

On  raconte  qu  elle  étoit  autrefois  affligée  par  de  frequents  tremblements  de  terre  - 
Æft  1CS  PCUP'eS  deSi‘eS  vo*^nes  en  verent  prendre 

Les  anciens  Grecs  &  Latins  content  que  les  Centaures  qui  furent  tiiez  par  Hercule 
avoient  ete  enterrez  dans  cette  île.  D’où  étoit  venu  le  proverbe  :  Mettre  ou  rapor - 
ter  tout  fous  une  meme  Mycone ,  qu’on  apliquoit  à  ceux  qui  vouloient  comprendre 
fées;S  Un  memeritreoudansunm^mc  livre  des  chofesqui  étoient  naturellement  opo- 

Parmi  les  anciens  Ecrivains ,  on  en  trouve  qui  ont  appellé  les  habitants  de  Mycone 
Tet es -chauves.  On  prétend  que  c’étoit  un  deftaut  naturel  à  ces  Infulaires,  &  corn  - 
me  une  maladie  endemique  avec  laquelle  ils  venoient  prefque  tous  au  monde.  Aufîï 

Mrôue Pa  C Cn COmmUn  Proverbe  de  les  appeller  par  moquerie,  Têtes  chauves  de 

les?onn^ffCoTire^fl'iqU,étant  Iapl,Lipart  Port:  pauvres ,  ils  étoient  portez  à  rechercher 
b  a  aUX  déPens  d’autruL  Ceft  de  là  b™  doute  qu’eft  venu 

fe  D  éfenrenr  raPorce^^O  d’appeller  Conviez  de  Mycone,  ceux  qui 

P  ,  ^  des  fedins  fans  Y  etre  invitez.  L’onditaufîi,  ala  manière  de  s  habi¬ 
tant  s  de  Mycone,  pour  exprimer  la  même  chofe. 

1  croit  beaucoup  de  coton  dans  cette  île,  &  le  gibier  y  eft  à  fort  bon  marché.  L’on 
ni!v>n  aV°,ir  V?e  Pai^e  de  Pefdrix  pour  cinq  fous.  Mais  le  bois  &  l’eau  y  font  fi  rares 
ch  ff/1  e  prefque  que  des  herbes  féches,  pour  faire  bouillir  le  pot  ou  pour  fo 
enautter,  «  qu  il  n  y  a  qu’un  puits  qui  fournit  de  l’eau  à  toute  la  ville.  L’on  y  re¬ 
cueille 
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cueille  aufïi  du  vin,  du  blé  8c  plufieurs  autres  fortes  de  grains.  Il  y  a  environ  trente 
Eglifes  Gréques  &  une  foule  Latine.  Le  Gouverneur  de  l’île  eft  un  Grec  qu’on  y 
envoie  de  Confiant inople.  L’on  y  voit  encore  les  relies  de  quelques  anciens  bâtiments, 
qui  témoignent  allez  fon  ancienne  fplendeur. 

Cette  ile  a  trois  ports  *  mais  il  y  a  tres  peu  de  vailfoaux  qui  y  viennent  aborder,  à 
caufe  duvoilinage  de  l’île  de  qui  en  a  un  fort  bon.  Porcachi  allure,  qu’ou¬ 

tre  celui  de  P  ander mo ,  il  y  en  a  un  au  Midi  de  S.  Stephano  8c  à  l’Orient  de  Ste.Anne 
qui  eft  fortifié  d’un  môle.  Elle  a  aulîi  un  Cap  appellé  Tullo. 

La  principale  ocupation  des  femmes  eft  de  filer  du  coton  qu’on  recueille  dans 
l’île  même,  ou  bien  de  la  foie  qu’on  y  aportede  l’île  à'Andros ,  dont  elles  font  des 
mouchoirs. 


Hiles  font  habillées  d’une  maniéré  allez  finguliere.  Leurs  cheveux  font  ordinai¬ 
rement  trecez,  ou  ramalfoz  tous  enfemble  &  atachez  avec  un  ruban  >  8c  elles  ont 
des  pendants  à  leurs  oreilles.  Elles  fe  couvrent  la  tête.,  lors  qu’elles  fortent  .,  d’un 
voile  de  foie  jaune  qui  eft  allez  délié ,  8c  dont  les  bouts  pendent  8c  flotent  fur  leurs 
épaules. 

Les  corps  de  jupe  qu’elles  portent  font  ordinairement  de  velours  jaune  ou  cra- 
moifi ,  dont  les  bords  font  piquez  8c  brodez  d’or  ou  d’argent.  Les  manches  qui  y 
font  atachées  font  de  toile.  Elles  font  longues  8c  fort  larges ,  principalement  vers 
le  bout ,  où  elles  font  la  plupart  du  temps  bordées  d’une  dentelle.  Elles  fe  ceignent 
d’un  tablier  de  toile  de  coton  ,  qui  eft  à  plufieurs  plis ,  &  où  par  confequent  il 
entre  beaucoup  de  toile.  La  jupe  qu’elles  portent  fous  ce  tablier  eft  de  la  même  toile. 
Elle  ne  defcendque  jufqu’au  genou  j  mais  elle  eft  fi  fort  plifiee,  qu’il  faut  bien  cent 
aunes  de  toile  mefure  d’Holande ,  qui  en  font  plus  de  cinquante-cinq  de  France.,  pour 
en  faire  une. 

Le  tablier  qu’elles  portent  par  deftiis  ne  defeend  pas  fi  bas.  Au  defious  de  l’un  8c 
de  l’autre  on  voit  paroître  leur  chemife,  qui  leur  defeend  jufques  au  gras  des  jambes-, 
8c  dont  le  bas  eft  brodé  tout  autour.  Elles  fe  fervent  d’ordinaire  de  bas  de  coton 
qui  leur  couvrent  depuis  ledeflus  du  genou  jufques  au  bout  des  orteils  5  8c  elles 

Y  y  2  '  por- 
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portent  des  pantoufles  couvertes  de  velours,  qui  font  piquées  quelquefois  d’unpe^ 

tit  filet  d’or.  T,  *  , , 

(1  y  a  plufieurs  rochers  autour  de  cette  île.  L  on  en  trouve  un  entre  Mycone  & 

cDelos ,  que  les  Francs  ou  Chrétiens  Occidentaux  appellent  Tiragonera ,  &  les  Grecs 
Tr agoni  fi,  c’eft-à-dire  Pile  des  boucs  ,  à  caufe  qu’il  y  en  a  une  fort  grande  quan¬ 
tité. 

DE  L’ILE  DE  SERIPHOS,  à  préfent 
SERFO  ou  SERFOU. 


Ad  Helv: 
c.  iz. 


Strab- 


Spon. 


Plin. 


L’Ue  que  les  anciens  Grecs  &  Romains  ont  appellée  Seriphos  ou  Seryphos ,  efl: 
encore  aujourd’hui  connue  fous  le  nom  de  Serfo parmi  les  Grecs,  qui  efl  venu 
fans  doute  par  une  efpece  d’abréviation  ou  retranchement  de  lettres.  Les 
François  &  les  Hollandois  la  nomment  Seriphe  ou  Serfoui  les  Anglois  Serfanto  & 
les  Italiens  Serjino . 

Scylax  &  Strabon  la  mettent  au  nombre  des  Cyclades  ,  mais  Stephanus  la  conte 
entre  les  Sporades.  Elle  efl:  fitiiée  fous  le  36.  dégré  56.  minutes  de  Latitude  Septen¬ 
trionale.  Son  Cap  Méridional  efl:  à  cinq  lieues  au  Sud-OiieftduCap  Méridional  de 
Piled zZira,  &  fon  CapNord-Oiiefl:  efl:  à  fixou  fept  lieues  auSud-Efl:  de  l’île  de  S 
George  d' Arbore  ou  Chapeau  de  Cardinal. 

Elle  a  Pile  de  Fermema  au  Septentrion ,  celle  de  Zira  du  côtéduNord-Eft,  Delos 
à  l’Orient,  Ziphanto  au  Sud-Eft,  Milo  vers  le  Midi,  &  le  pais  de  la  Morée  à  la  di- 
ftance  de  dix-huit  ou  vingt  lieuè's  du  côté  du  Couchant. 

Elle  a  trente  miles  d’Italie  de  circuit ,  au  raport  de  Baudrand ,  quarante  lùivant 
Bordonius ,  &  cinquante  au  témoignage  de  Borcachi.  Cependant  T  line  ne  lui 
donne  que  douze  mille  pas ,  qui  font  douze  miles  d’Italie,  détour. 

Elle  a  une  double  baye ,  de  telle  maniéré  qu’il  faut  traverlèr  la  première  pour 
entrer  dans  l’autre  qui  efl:  par  derrière.  Il  y  a  une  petite  ville  bâtie  deflus ,  &  près 
de  la  ville  un  petit  port.  L’avant-baye  a  d’abord  trente  braiïès  de  profondeur,  qui 
plus  avant  diminuent  à  vingt ,  &  l’arriere-baye  en  a  dix  qui  diminuent  à  fept  en  a- 
vançant  vers  la  ville.  Borcachi  place  aufliun  port  à  fon  côté  Méridional,  &  plus 
avant  dans  les  terres  une  ville. 

Elle  efl:  habitée  par  des  Grecs ,  qui  y  ont  plufieurs  Egides.  Il  y  aufli  un  cloître  dé¬ 
dié  à  S.  Michel  %  à  quiceslnfulaires  atribuent  plufieurs  miracles  qu’ils  aiïùrent  avoir 
été  faits  dans  ce  Cloître. 

C’efi  un  petit  païs  plein  de  montagnes ,  &par  conlèquent  rude&  tout  couvert  de 
pierres  &  de  rochers.  Il  femble  même  que  Tacite  n’en  fait  qu’une  roche,  lors  que 
parlant  de  l’Orateur  Cajjius Severe „  qui  y  avoit  été  relégué.,  il  dit  qu’ après  avoir 
été  dépouillé  de  fes  biens  &  que  le  feu  &  l'eau  lui  eurent  été  interdits ,  il  devint 
vieux  fur  le  rocher  de  Seriphe.  Seneque  parle  de  cette  île  &  de  celle  de  Sciathos 
comme  fi  c’étoit  des  lieux  déferts  &  des  îles  incultes  j  &  l’expofiteur  d 'Ariftophane 
la  nomme  une  île  tres-chetive. 

Les  Poètes  ont  feint  que  cette  île  fût  remplie  de  pierres  &de  rochers  par  une  ren¬ 
contre  aflez  finguliere.  Ils  difentque  Ber  fée  aiant  été  enfermé  dans  un  coffre,  avec 
fa  mér  z'Danae  >  &  jetté  dans  la  mer  par  Acrife  fon  aieul  &  père  de  fa  mère,  il  en 
fut  retiré  par  un  pécheur,  appellé  T>yâis,  qui  avoir  jetté  fes  filets  à  côté  de  cette 
île.  Us  ajoutent  qu’il  y  fut  nourri  &  élévé,  &  qu’étant  devenu  grand  &  y  aiant 
aporté  la  tête  d  cMedufe,  une  des  Gorgones,  il  la  montra  un  jour  à  ces  Infulaires, 
&  les  changea  en  pierre,  pour  fe  venger  de  ce  qu’ils  avoient  été  les  inflruments  de 
la  violence  que  BolydeCte  leur  Roi  avoit  fait  à  fa  mère ,  en  Pépoufant  contre  là  vo¬ 
lonté. 

L’on  y  trouve  des  pierres  d’aimant ,  qui  ne  font  pas  fi  bonnes  que  celles  qu’on  tire 
des  autres  mines  ou  carrières.  Car  elles  ne  font  pas  décliner  l’éguille  du  quadran  ou 
de  la  bouflole ,  bien  que  les  vaifleaux  en  aprochent  de  fort  près. 

On  tient  que  les  grenouilles  n’y  crient  point,  &  qu’étant  tranfportées  ailleurs  elles 
ont  leurs  cris  ordinaires.  C’eftde  là  qu’eftvenu  le  proverbe,  Rana  Seriphia ,  gre¬ 
nouille  de  Seriphe ,  pour  marquer  un  homme  qui  ne  fait  ni  parler  ni  chanter. 

D  E 
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DE  L’ILE  DE  SIPHNOS,  à  préfent 

S  I  F  A  N  T  O. 


L’Ile  que  les  anciens ,  tant  Grecs  que  Latins ,  ont  connue  fous  le  nom  de  Siphnos 

ou  Siphanosy  etl  encore  nommée  par  corruption  *  Sifanto ,  b  Sifanno  ou  c  Si-  M°ia.m 
phano ,  &  par  les  Italiens d  Sifana  -,  mais  dans  les  cartes  marines  elle  eft  ordi-  stephan. 
nairemcnt  défignée  fous  le  nom  de  Sifanto.  I  p^câch; 

Elle  avoit  auparavant  été  appellée  c  Merope  ou  Meropia  &  Acis  j  mais  elle  reçût  c  Sophian, 
enfuite  de  Siphnos  ,  fils  de  Similis ,  le  nom  de  (  Siphnos  qu’elle  porta  depuis.  'ƒ  p^mr’ 

Strabon  la  place  près  de  l’île  de  Cimole ,  &  Stephanus  aux  environs  de  Crete  ou  ƒ  stephan; 
Candie.  Dans  les  cartes  marines  on  la  trouve  fitüée  à  deux  lieues  au  Nord-Eft  de 
Pile  de  Cimole ,  à  trois  au  Sud-Eft  de  celle  de  Seriphe  ,  &:  à  quatre  à  l’Occident  de 


'Paros. 

Pline  lui  donne  vingt-huit-mille  pas  de  circuit ,  qui  ne  font  que  fept  lieues  d’Alle¬ 
magne.  Mais  les  Géographes  modernes  le  font  monter  à  quarante  miles  d’Italie  ^  ou  PorcâcIi° 
dix  lieues  d’Allemagne. 

Il  y  a  dans  cette  île  neuf  ou  dix  vilages.  Son  terroir  produit  beaucoup  d’excelents  sPon, 
fruits.  L’on  y  voit  aufii  de  tres-belles  femmes  *  &  il  y  a  un  grand  Couvent  où  prefque 
toutes  les  filles  des  îles  de  l’Archipel  qui  veulent  entrer  en  Religion  viennent  faire 
leurs  vœux. 

Porcachi  y  place  une  ville  fur  le  côté  Oriental ,  avec  un  golfe  appellé  par  les  Italiens 
Golfo  Schinofi.  Il  y  met  aufii  un  port  au  côté  Méridional ,  près  duquel  il  y  avoit  autre¬ 
fois  une  ville. 

Le  port  eft  fitüé  à  l’Orient  du  Cap  Méridional ,  entre  ce  Cap  &  une  petite  île.  Les 
vaifieaux  y  peuvent  aller  mouiller  fur  douze,  treize,  quatorze  &  quinze  bradés 
d’eau }  &  on  peut  avec  une  corde  lesamarer  au  rivage  de  la  petite  île.  Ce  port  eft 
bon  &  commode,  foit  qu’on  y  entre  du  côté  d’Occident,  ou  qu’on  y  aborde 
du  côté  d’Orient. 

Il  y  a  un  ruifleau  &  une  belle  fontaine.  L’on  y  trouve  des  pierres  d’aimant  *  &  il  Plin; 
y  a  une  efpece  de  pierre  qu’on  peut  tourner  &  creufer  facilement ,  de  forte  qu’on  en 
fait  des  pots  &  delà  vaiflelle  pour  cuire  les  aliments  &  les  fervir  fur  la  table.  Ce  qu’el¬ 
le  a  de  plus  fingulier,  c’eft  qu’elle  devient  dure  &  noire  en  la  frotant  avec  d’huile 
chaude ,  bien  qu’elle  foit  naturellement  fort  tendre  &  fort  mole. 

Le  Dieu  Pan  étoit  autrefois  révéré  dans  cette  île ,  comme  on  le  peut  inferer  de  Porcach, 
ce  qu’on  y  voit  encore  aujourd’hui  fonftatuë  dreflee  dans  un  temple  qu’on  avoit  bâti 
en  fon  honneur,  dont  il  nerCfteque  les  débris. 

Ses  anciens  habitants  pafioient  pour  être  fort  induftrieux,  fur  tout  en  l’art  défaire 
des  gobelets ,  qui  étoient  fi  bien  &  induftrieufement  travaillez  qu’on  ne  parloit  que 
des  Gobelets  de  Siphnos . 

Jamais  l’état  de  ces  Infulaires  ne  fût  fi  floriflant  que  du  temps  de  Cambyfes ,  fils  de 
Cyrusy  Roi  de  Perle.  A//^W0rpaftoit  alors  pour  la  plus  riche  des  îles  de  l’Archipel. 

On  y  avoit  découvert  de»  mines  d’or  &  d’argent  fi  considérables  j  que  de  la  dixme 
qu’on  en  tira  &  qu’on  porta  au  temple  d’Apollon  à  PDelphes ,  on  en  forma  un  des 
plus  riches  threfors  qu’on  ait  peut-être  jamais  vû.  Le  refte  fût  partagé  entre  les  ha¬ 
bitants  ,  qui  par  ce  moien  devinrent  fort  riches. 

Après  qu’ils  eurent  ramafie  tous  ces  threfors,  ils  confulterent  l’oracle,  pour  fa- 
voir  s’ils  en  demeureroient  long-temps  les  maîtres.  L’Oracle  leur  répondit,  qu’ils 
eufient  à  fe  garder  de  la  troupe  de  bois  &du  heraut  rouge  lorsque  1  zPrytanéc  &  le 
marché  de  Siphnos  feroient  blancs. 

Dans  ce  temps-là  leur  Prytanée  &  leur  marché  étoient  bâtis  de  marbre  blanc  de 
Paros.  Cependant  ils  ne  purent  pas  comprendre  le  fens  de  l’Oracle,  ni  même  lors 
que  lesSamiens,  qui  étoient  en  guerre  avec  Polycrate^  furent  venus  avec  une  flote 
leur  demander  du  fecours. 

Ils  n’y  furent  pas  plûtôt  arrivez,  qu’ils  leur  envoierent  des  hérauts  fur  un  de  leurs 
vaifieaux.  C’étoit  alors  la  coûtume  de  les  peindre  en  rouge  j  &  ilparoiftoit  vifible- 
ment  que  c’étoit  ce  que  leur  avoit  prédit  l’Oracle,  lors  qu’il  leur  avoit  recommandé  de 
fe  garder  de  la  troupe  de  bois  &  du  heraut  rouge.  Lors  que  ces  hérauts  y  furent  ar-' 
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rivez ,  ils  leur  demandèrent  dix  talents  à  prêter  au  nom  des  leurs  maîtres  j  mais  les 
principaux  d’entre  eux  l’aiant  refufé ,  les  Samiens  fe  mirent  à  ravager  leur  île.  Ce 
que  ces  Infulaircs  aiant  apris,  ils  Ternirent  en  campagne,  &  leur  alerent  livrer  com¬ 
bat}  mais  aiant  été  vaincus  &plufieurs  des  leurs  aiant  été  pris,  ils  furent  contraints 
de  les  racheter  pour  la  Tomme  de  cent  talents. 

DE  L’ILE  DE  MELOS ,  à  préfent  MÎLO. 
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L’ile  de Melos ,  ainfiappelléepar  les  anciens  Grecs  &  Latins,  &  contée  entre  les 
Cyc  lades ,  eft  encore  connue  fous  le  nom  de  Milo  parmi  les  Italiens  j  les  Turcs 
&■  les  Grecs  d’aujourd’hui. 

Elle  reçût  ce  nom  d’un  Phénicien  appellé  Melos ,  qui  s’y  étoit  venu  habituer  j  car 
l’on  ahure  que  les  prémiers  qui  ont  habité  cette  île  étoient  des  Phéniciens.  Il  y  a 
pourtant  des  Auteurs  qui  tiennent  Melos  pour  un  mot  Hebreu,  qu’ils  font  defeendre 
de  Melo-i  qui  lignifie  plénitude  ou  abondance,  comme  Mentale  lignifie  plein.  D’au¬ 
tres  veulent  qu’elle  ait  été  appellée  Melos  ou  Mylos  des  meules  à  moulin  qu’on  y  trou¬ 
ve  en  fort  grande  quantité  &  qu’on  nomme  en  Grec  Mylias.  Il  pourrait  bien  être 
aufli  qu’elle  aurait  été  appellée  Melos ,  qui  lignifie  en  Grec  une  pomme ,  àcaufedefà 
figure  ronde}  car  'Pline  la  nomme  la  plus  ronde  de  toutes  les  îles. 

Plin.Hefych.  On  lui  donnoit  anciennement  divers  autres  noms.  Ainfi  elle  fût  nommée  Byblis 
ou  By blos ,  Zéphyr ie->  Mimallis ,  Siphnus  &  Acytos.  Les  Phéniciens  la  nommè¬ 
rent  Byblis  ou  Byblos  d’une  ville  de  ce  nom  fitiiée  dans  la  Phénicie }  &  les  Grecs  lui 
donnèrent  celui  dtZephyrie ,  du  zephireou  vent  d’Occident,  appellé  en  Grec  Zé¬ 
phyr  os  ,  qui  y  fouffle  fort  fréquemment. 

Porcachï  raporte  qu’elle  fût  aulïï  appellée  Sinphina  du  bruit  que  les  eaux  y  font 
en  tombant  du  haut  des  rochers  &  des  montagnes. 

Elle  eft  la  plus  grande  &  la  plus  haute  des  îles  circonvoifines ,  aiant  deux  monta¬ 
gnes  fort  élévées  furfon  côté  Méridional ,  qu’on  découvre  lors  qu’on  en  aproche  en 
venant  du  côté  d’Occident. 

Elle  a  l’îlc  de  Nio  à  quarante  miles  d’Italie  ou  dix  lieues  d’Allemagne  du  côté  d’O- 
rient,  avec  les  îles  de  Setine  &de  Bolycandra  entre  deuxj  l’ile  doSifanto  à  douze 
miles  d’Italie  du  côté  du  Nord-Eft  j  &  celle  de  Serf  ou  du  côté  du  Septentrion. 

Strabon  la  place  plus  près  des  îles  de  Cimole  &  dzCrete  que  celle  de  Siphnos ,  à 
fèpt  cents  ftades  d’un  Cap  du  Peloponneje  ou  Morée  appellé  Scylleum  Promonto- 
r'ium ,  &prefqueà  la  même  difiance  d’un  Cap  de  Crete  ou  Candie  qu’on  nommoit 
Diftynneum. 

^  Elle  eft  fitiiée  à  cent  miles  d’Italie  ou  vingt-cinq  lieues  d’Allemagne  de  l’ile  de 
Candie ,  au  Septentrion  de  Retimo  ville  de  cette  île,  &  à  une  pareille  difiance  au 
Nord-Oüeft  du  Cap  Scylleum  fitiié  fur  le  R  eloponnefe ,  &c  du  Cap  Sunium  qui  eft 
dans  VAt tique. 

Elle  a  prelquela  forme  d’un  arc.  On  lui  donne  vingt  lieuës  d’Allemagne  de  cir¬ 
cuit  &  cinq  de  longueur  du  Septentrion  au  Midi.  Pline  la  fait  la  plus  ronde  de  tou¬ 
tes  les  îles. 

Elle  a  le  plus  beau&  le  meilleur  port  qu’on  puifie  voir  au  côté  Nord-Oüeft,  vers 
le  milieu,  dont  l’embouchure  regarde  vers  le  Septentrion.  Car  il  y  a  une  grande 
baye  à  ce  côté-là,  qui  avance  fort  profondément  dans  l’ile  &  forme  ce  port,  où 
les  vaifleaux  font  à  l’abri  de  toute  forte  de  vent.  Il  y  a  quelques  maifons  au  fond 
du  port,  avec  une  tour  qui  eft  appellée  par  les  Italiens  Torre  del  Vefcovc  ,  c’eft-à- 
dire  la  tour  de  l'Evêque. 

Il  y  a  un  Cap  rouge  au  côté  Occidental  du  port,  à  fôn  entrée,  qui  eft  fort  droit 
&  efearpé.  Lors  qu’on  eft  dans  le  port  l’on  ne  Tauroit  voir  la  mer,  à  caufè  que  l’île 
d'Antimilo  eft  directement  placée  au  devant  de  Ton  embouchure,  &  en  borne  entiè¬ 
rement  la  vue. 

L  on  voit  fur  le  rivage,  au  côté  Oriental  du  port,  quelques  petites  maifons  ou 
cabanes  de  pécheurs,  près  defquel  les  l’ancrage  eft  fort  bon.  On  peut  aller  mouiller 
tout  contre  le  rivage. 

L’on  peut  aufli  donner  fond  près  du  Cap  qui  eft  fitiié  à  l’embouchure  du  port  du 
coté  d’Occident,  en  amarant  les  vaiftèaux  avec  une  corde  au  rivage  &  les  arrêtant 
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par  des  ancres  du  côté  de  la  mer;  mais  il  n’y  fait  pas  fur  par  un  vent  du  Nord ,  à 

caufe  que  la  mer  eft  alors  li  agitée,  que  les  houles  roullent  avec  impetiiofité  jufques 
dans  le  port.  '  J  ^ 

Il  y  a  un  autre  port  fur  le  côté  Oriental  ou  Nord- Eft,  près  de  l’entrée  duquel  on 
voit  un  Château  aftez  bien  fortifié.  Torcachi  raporte  qu’au  côté  fitüé  entre  l’Orient 
&  le  Septentrion  îlyavoit  autrefois  une  ville ,  dont  lesefclaves,  profitant  de  l’abfen- 
cc  de  leurs  maîtres,  attaquèrent  le  Château,  s’en  rendirent  les  maîtres  &en  tuèrent 
le  Commandant;  mais  en  aiantenfuite  été  chaftèzpar  les  habitants  de  la  ville,  ils  en 
furent  feverement  punis.  Le  Château  fût  depuis  mieux  fortifié,  &  fût  appellé 
Apano-caflro ,  c’eft-à-dire  Château-haut.  Vis-à-vis  de  ce  Château  il  y  en  a  un  au¬ 
tre  ou  plutôt  une  petite  ville,  fitiiée  fur  l’autre  enfoncement  du  port,  qui  eftappel- 
lee  par  les  Italiens  San  \ Demetrio .  On  y  voit  aufti  du  côté  d’Occident,  fur  une 
pointe  de  terre,  une  autre  petite  ville  appellée  Tollone  ,  que  quelques  Auteurs 
nomment  T)olone. 

Lon  trouve,  au  coté  Sud-Oiieft  de  l’ilc  &  au  Septentrion  de  la  petite  ville  de 
Tollone ,  un  grand  golfe  appellé  Sant  ^Domingo  ou  Tâomimco  par  les  Italiens,  où 
les  vaifleaux  peuvent  mouiller  fur  un  fond  de  feize  brafiès  de  profondeur  ,  qui  eft 
fort  net  St  fain-  Il  y  a  fur  le  même  côté,  en  tirant  un  peu  vers  l’Orient un  Cap 
appellé  San  Bajîüo.  ‘ h 

L’on  y  voit  encore  les  reftes  d’un  tombeau  magnifique  élévé  en  l’honneur  de  Porcach. 
Mnejihée ,  Roi  des  Athéniens,  qui  revenant  de  la  guerre  de  Troie ,  fût  poulie  par 
la  tempête  contre  les  côtes  de  cette  île,  où  il  mourût  peu  de  temps  après 
\  Cette  île  étoitrenommée  parmi  les  Anciens  à  caufe  de  fa  fertilité.  Car  elle  pro- 
duifoit  des  fruits  en  abondance  qui  mûriftoient  en  fort  peu  de  temps.  S’il  en  faut 
croire  Théophrafte ,  lorsqu’on  yavoitfemédu  blé  ou  quelque  autre  grain,  il  murif-  Decàuf. 
foit  dans  l’efpace  de  trente  jours;  ce  qui  ne  pouvoit  être  attribué  qu’à  la  nature  de  plant- lib- 
fon  terroir  qui  eft  chaud  &  abondant  en  foufre.  L’on  y  trouve  abondamment0' I2' 
tout  ce  qu’on  peut  fouhaiter  pour  l’ufage  de  la  vie.  Il  y  croit  beaucoup  de  blé  &  d’hui¬ 
le,  &  médiocrement  devin. 

On  raporte,  fur  le  témoignage  d'Ariftote ,  que  les  lieux  qu’on  y  acreufezfe  rem- 
pliftent  de  nouveau  de  terre;  ce  qu’on  peut  regarder  comme  une  marque  d’un  terroir 
gras,  &  par confequent  fertile. 

L’on  en  tire  une  certaine  terre,  que  les  Anciens  ont  appellée  Melia  ou Melias  du 
nom  de  l’ile;  de  même  que  de  Yi\ede  Lemnos  on  tire  la  terre  Lemnia  ou  (îgilée  y  de 
celle  de  Samo  s ,  laSamienne;  St  de  celle  deCimole  la  terre  Cirnolie.  Il  faut  remar¬ 
quer  que  la  terre  Melia  eft  de  deux  fortes ,  dont  l’une  étoit  en  ulage  parmi  les  Méde¬ 
cins  &  l’autre  parmi  les  peintres.  La  derniere  eft  appellée  Melïnum  dans  Time ,  Vi- 
truye  &  Plaute.  Elle  eft  blanche,  fuivant  T line ,  &l’on  n’en  trouve  point  de  meil¬ 
leure  que  dans  1  île  de  Meios.  L  autre  eft  de  couleur  cendrée.  Les  peintres  ne  fe  fe r- 
voient  que  de  la  blanche. 

L  y  croît  beaucoup  de  foufre,  qui  eft  le  meilleur  qu’on  puiftè  voir,  de  même  queDiofcop. 

I  alun  qu  on  en  tire.  Pline  raporte  que  le  meilleur  alun ,  après  celui  d’Egypte,  vient s- 

de  l’ile  de  Mélos  ;  ajoutant  que  celui  qui  efteftimé  le  meilleur,  eft  celui  qui  du  lib> 
nom  de  cette  ile  eft  appellé  alun  de  Melos.  En  effet  il  n’y  en  a  point  qui  foit  plus 
aftringent,  ni  plus  propre  àdeflecher  &  àcicatrifer,  ni  qui  foit  fi  folide.  C’eftpour 
cela  que  quelques-uns  ont  voulu,  que  cette  ileavoit  été  appellée  Zéphyr ia  par  cor-  R 
ruption ,  du  mot  Phénicien  zeripha ,  qui  fignifie  alumineux.  ’ 

Il  y  a  en  plufieurs  endroits  des  eaux  chaudes  &  bitumineufès,  dont  les  bains  fèr-  P  > 
vent  à  la  guenfon  de  diverfes  maladies.  Il  y  a  aufti  de  fort  bonnes  eaux,  qu’on  boit 
avec  plaiiir ,  St  qui  defeendant  des  montagnes  caufent  par  leur  chûte  un  doux  &  a- 
greable  murmure. 

L’on  y  trouve  des  Sardoines,  qui  font  des  pierres  noires  par  deftbus,  blanches 
au  milieu  &  de  couleur  de  rofo  par  deftus.  Cependant  Tavernier  allure  qu’on  n’en 
tire^préfentement  que  des  meules  à  moudre  le  blé,  qu’on  tranfporte  à  Conjlanti- 

Les  prémiers  habitants  de  cette  île  étoient  une  colonie  de  Lacédémoniens.  Mais  Thucîd 
du  temps  du  Sauveur  du  monde  &  fous  l’empire  dlZluguJle  ^  il  y  avoit  plufieurs  ri¬ 
ches  Juifs  qui  y  demeuraient,  comme  il  paraît  de  ce  qu’en  a  écrit  l’hiftorien  Jofeph. 

II  dit  qu’un  jeune  homme  Juif  étant  venu  dans  l’ile  de  Melos,  il  n’y  eût  point  d’hon¬ 
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neur  que  ceux  de  fa  nation  ne  lui  rendirent  5  6c  quand  il  fût  à  Rome,  ils  n’épar- 
ient  aucune  dépence  pour  le  traiter  royalement,  à  caufe  qu’il  fe  diïoit  Alex an- 
%re  fils  du  Roi  Herode ,  que  fon  père  avoit  fait  mourir.  Ceux  qui  l’habitent  à  pré- 
fcnt  font  en  partie  Turcs  6c  en  partie  Grecs,  mais  ceux-ci  font  le  plus  grand  nom¬ 
bre. 

Environ  quatre-cents  ans  avant  la  naiffance  du  Sauveur  du  monde,  les  habitants 
de  cette  île  refufant  d’obeïr  aux  Athéniens  6c  de  traiter  avec  eux ,  ceux-ci  envoie- 
rent  contre  eux Nicias ,  fils  de  Nier at es,  avec  foixante  vaiftèaux  6c  deux  mille  fol- 
dats  avec  ordre  de  les  foumettre.  Mais  les  aiant  trouvez  en  état  de  s’y  opofer  6c 
de  fe  bien  defrendre,  ils  fe  contentèrent  de  ravager  leur  île  ,,  6c  s’en  retournèrent 
dans  leur  pais. 

Quatre-vingts  ans  après,  c’eft-à-dire  trois-cents  vingt  ans  avant  l’ére  Chrétienne, 
ils  revinrent  dans  cette  île ,  pour  l’obliger  à  prendre  parti ,  à  caufe  que  c’étoit  une 
colonie  de  Lacedemone  qui  ne  s’etoit  pas  encore  déclarée.  Ils  fe  mirent  en  mer 
fous  la  conduite  de  Cléomede  fils  de  Ly  corne  de ,  de  de  Tijias  fils  de  Lyfimaque.  Ils 
avoient  trente-huit  Galeres ,  dont  fix  étoient  de  Chio  8c  deux  de  Lefbos ,  deux-mille 
fept-cents  foldats  pefanment  armez,  trois-cents  archers  à  pied  &  vingt  à  cheval, 
qui  étoient  tous  citoiens,  alliez  ou  Infulaires. 

Avant  que  de  faire  aucun  aéle  d’hoftilité  ,  les  Generaux  Athéniens  envoierent 
leurs  Députez  dans  la  ville  ,  où  ils  ne  purent  avoir  audience  qu’en  particulier ,  de¬ 
vant  les  Magiitrats  &  quelques-uns  des  principaux. 

Après  une  longue  contellation  de  part  6c  d’autre  ,  les  Députez  étant  obligez  de 
s’en  retourner  fans  rien  faire  ,  les  Généraux  tournèrent  toutes  leurs  penfées  à  la 
guerre.  Aiant  donc  partagé  leurs  troupes ,  félon  les  villes  dont  elles  étoient  com- 
pofées,  ils  tirèrent  un  mur  de  circonvallation,  où  ils  ne  laifièrent  qu’autant  degens 
qu’il  en  faloit  pour  le  garder,  de  le  retirèrent  avec  le  relie  ,  après  avoir  bloqué  la 
place  par  mer  6c  par  terre. 

Quelque-temps  après  ces  Infulaires  voiant  l’occafion  favorable ,  firent  une  irru¬ 
ption  pendant  la  nuit ,  6c  aiant  forcé  la  circonvallation  vis-à-vis  du  marché,  ils 
tiierent  quelques  foldats ,  6c  firent  entrer  quantité  de  vivres  5  ce  qui  obligea  les  afi 
fiegeans  à  redoubler  la  garde  des  lignes. 

L’Hiver  fuivant ,  ils  forcèrent  la  circonvallation  d’un  autre  côté ,  où  ils  aperçu¬ 
rent  qu’il  y  avoit  peu  de  gens.  Mais  étant  arrivé  depuis  un  nouveau  renfort  d’A- 
thenes  fous  le1  commandement  de  P hilocrate  fils  dePtemeas  •>  ils  fe  rendirent  à  difi- 
cretion  par  la  trahifon  de  quelques-uns.  Les  Athéniens  en  étant  les  maîtres,  ils 
firent  mourir  tous  les  hommes  de  l’âge  de  quatorze  ans  &  audefiùs,  6c  les  femmes 
6c  les  enfants  furent  fairs  elclaves  j  mais  afin  que  l’ile  ne  demeurât  pas  fans  habi¬ 
tants  ,  ils  y  envoierent  cinq  cents  Athéniens  pour  la  peupler  de  nouveau.  Strabon 
parle  auflî  de  cette  expédition,  &  dit  que  les  Athéniens  aiant  un  jour  envoié  une 
armée  en  l’ile  de  Melos ,  ils  en  firent  mourir  la  plûpart  delà  jeunefle. 

L’on  trouve  près  du  Cap  Nord-Eft  du  port  de  cette  île ,  deux  rochers  qui  s’a¬ 
vancent  du  côté  d Antimilo.  Les  vaiftèaux  peuvent  bien  prendre  leur  route  entre 
ces  rochers  6c  le  Cap  Nord-Eft ,  mais  non  pas  entre  les  rochers  mêmes,  à  caufe 
que  le  fond  en  étant  fale  6c  plein  de  brifans ,  on  courroit  danger  d’y  faire  nau¬ 
frage. 

L’on  voit  une  autre  île  ouplûtôt  un  rocher  tout  près  deMilo  du  côté  d’Orient, 
vis-à-vis  du  Cap  appelléC^tf  Bianco.  Les  Italiens  lui  ont  donné  le  nom  d’ Argen¬ 
ter  a,  qui  veut  dire  argentée  ou  île  d’argent,  à  caufe  d’une  mine  de  ce  métal  qu’ils 
y  avoient  découverte.  Elle  eft  aujourd’hui  connue  parmi  les  Grecs  fous  le  nom  de 
Cimolo  -,  mais  elle  eft  défignée  dans  les  cartes  marines  fous  ceux  de  Sanbolu  6c  de 
Pimolu ,  qui  font  formez  par  corruption  du  précédent.  D’où  il  parole  que  c’eft  la 
même  que  Ptolomée  6c  Strabon  mettent  au  nombre  des  Cyclades  fous  le  nom  de 
Cimole.  Ainfi  c’eft  mal  à  propos  que  quelques  Ecrivains  modernes  ont  voulu  don¬ 
ner  à  cette  derniere  le  nom  de  Polino  ou  de  Sicandro. 

Elle  étoit  renommée  parmi  les  Anciens  à  caufo  d’une  certaine  terre  qu’on  en  tiroir, 
qui  pour  cette  raifon  étoit  appellée  Cimoïïa  ou  terre  Cimolie ,  qui  étoit  d’un  fort 
grand  ufagedans  la  médecine  6c  dont  on  fe  fervoit  aufiipour  nettéier  les  habits  & 
en  ôter  les  taches.  L’on  en  faifoit  même  avec  des  cendres  6c  du  fàlpêcre  une  efpece  de 
leftive ,  qu’on  emploioit  dans  les  bains  pour  décraiïèr  le  corps  6c  en  ôter  les  ordures. 

P/me 


DE  LUE  DE  DELOS.  5sx 

T  line  en  fait  de  deux  fortesqui  entrent  dans  la  matière  medicale,  l’une  blahche& 
l’autre  tirant  fur  le  pourpre.  Elle  a  quelque  raport  avec  la  craie  ;  de  là  vient  que  cet 
Auteur  la  met  au  nombre  des  craies,  &  qui  Ovide  parlant  de  cette  île  &  de  fon  ter¬ 
roir  ,  les  nomme  des  campagnes  de  craie. 

L’on  trouve  un  grand  golfe  entre  Milo  &  Argentera ,  près  du  Cap  appellé  Tollonâ 
ou  Tolignia ,  au  Septentrion  d’un  autre  Cap  haut  &efcarpé.  Il  y  a  là  une  petite  cha- 
Pelle.,  devant  laquelle  il  y  a  un  fond  de  bonne  tenue,  où  les  vailfeaux  peuvent  aller 
mouiller  fur  1  ix  braffes  de  profondeur. 

Il  y  a  un  banc  de  fable  trois  brafles&  demie  au  délions  de  l’eau,  au  milieu  du  trajet 
entre  Milo&  Argentera ,  contre  lequel  les  houles  fe  viennent  rompre  avec  tant  de 
force  ,  qu’il  n’y  a  ni  ancre  ni  cable  qui  leur  puiife  refiller  quand  la  mer  eft  agitée, 

fur  tout  par  un  vent  Sud-Oüeft.  5 

Antimilo  ell  une  petite  île  ronde  fitiiée  tout  au  devant  du  port  de  Milo  vers  l’Occi- 
dentj  & c’eft  de  là  qu’elle  a  reçu  le  nom  qu’elle  porte;  car  Antimilo  en  langue  gré- 
que  lignifie  au  devant  ou  à  lyopofite  de  Milo.  On  la  peut  découvrir  de  huit  ou  neuf 
lieues  en  mer;  mais  elle  paroît  de  loin  comme  une  montagne  ronde. 

Les  autres  îles  qui  font  fitiiéeS  aux  environs  de  Milo ,  font  du  côté  du  Midi  Bar- 
voto ,  Reteni  h  Romomilo ,  &  du  côté  d’Occident  Armanea.  Il  y  en  a  encore  une 
autre,  fitiiée  près  du  Cap  Sud-Oiiefi:  de  Milo ,  qu’on  nomme  Brajonijî.  Il  y  a  là  une  w™- 
fort  bonne  rade,  où  les  vailfeaux  peuvent  mouiller  fur  dix  ,  douze  &  quatorze  ' 
brades  de  profondeur  à  l’abri  du  vent  Nord-Oiieft.  1 

Il  y  a  une  petite  île,  appellée  Spart  ine.o ,  tout  près  d' Argentera  du  côté  du  Midi , suumto* 
ou  les  vailfeaux  peuvent  être  à  l’ancre  fur  un  fond  net&  faim  C’ell  une  rade  fort  pro¬ 
pre  à  l’ancrage,  &  l’on  en  peut  fortir  à  toute  forte  de  vent.  Mais  au  Midi  de  cette 
petite  île,  tout  ell  plein  de  brilàns  &  de  batures ,  de  là  vient  que  les  ancres  n’y  làuroient 
tenir.  Il  y  a  plufieurs  rochers  aux  environs  de  l’île  de  Milo. 


DE  L’ILE  DE  DELOS,  à  préfent  SDILIS. 

L  Ile  que  les  anciens  Grecs  &  Latins  ont  appellée  Helos ,  &  autrement  Cynethos 
ou  Lynthos ,  de  Cynthus  fils  dApollon  ou  de  X Océan,  ell  aufii  nommée  tan- 

v  +il0tSe/!,e'  ^  tantôt  Relafgie ,  Chlamydias  ,  Lagia  ,  Tyrpole  ou  Tyrrille , Plin: 
ôcythias ,  Mi  die ,  Ortygie  &  Latonienne  Helos.  virgil.lib 

.  Elle  fut  appellée  Ortygie ,  du  mot  Grec  ortyx  qui  lignifie  caille ,  ou  parce  qu’au- Æncid- 
trefois  il  y  en  avoit  beaucoup ,  ou  bien  à  caufe  que  c’ell-là  qu’on  en  vit  la  prémiere 
ois  ,  bien  qu’a  préfent  qu’on  n’y  feme  plus  de  grain  on  n’y  en  voie  plus.  On  laPIin- 
nomma  Ryrrile ,  du  mot  Grec  *be  qui  lignifie  feu,  à  caufe  de  l’ufage qu’on  s’y  étoitSohn’ 
ayife  defame  de  cet  element  &  de  l’invention  des  pèles  à  feu.  On  lui  donna  le  nom 
dAJlerie,'  du  femee  qu’on  y  faifoiten  l’honneur  dl  Apollon,  &  enfin  celui  de  Lagia 
a  caule  qu  elle  nourrifioit  &  qu’on  y  prennoit  quantité  de  lièvres. 

oui  ce  qui  regarde  le  nom  de  Helos ,  la  plupart  des  Ecrivains  tombent  d’accord 
qu  î  a  ete  forme  du  mot  Grec  qui  fignifie  paroître  ou  le  manifeller;  mais  ils  ra- 
portent  dirrerenment  la  raifon  pour  laquelle  elle  fût  ainlî  nommée.  Rline  prétend, 
apres  Arifiote  ,  que  ce  fût  à  caufe  qu’elle  vint  à  paroître  tout  d’un  coup  au  milieu 
des  flots,  n  yaiant  point  d’île  auparavant  en  ce  lieu-là;  ce  qui  neparoit  pas  tout-à- 
fait  incroiable ,  puûque  fouvent  les  tremblements  de  terre  ont  élévé  des  montagnes 
dans  les  plaines ,  &  poufie  au-defius  de  la  mer  des  terres  qu’on  n’y  avoit  pas  encore 
vues;  ce  qui  eft  même  arrivé  à  plufieurs  autres  îles  de  ce  parage.  Car  R  line  raportc 
qu’il  y  en  eût  treize  qui  parurent  en  même  temps  hors  de  la  mer,  dont  Rhodes  ^He¬ 
los  etoicnt  les  principales.  Les  poètes  content  dans  leurs  fables ,  que  Jupiter  la  fit 
lortir  du  milieu  des  flots,  fous  lefquels  elle  étoit  cachée,  pour  fervir  d’azile  à  Latone 
qui  etoit  fur  le  point  d’acouchcr. 

D’autres  ont  voulu  faire  croire,  qu’elle  étoit  Ia  prémiére  des  îles  qui  parût  après 
1  écoulement  des  eaux  du  Deluge  d'Ogygés,  (que  quelques  Auteurs  dûment  être  le 
meme  que  Janus  ,  &  d’autres  Noé)  long-temps  avant  celui  de  Heucadon ,  &  que 
c  eir  pour  cette  raifon  qu’on  l’avoit  ainfi  nommée.  Je  raporterai  fur  ce  fujet  les  pro¬ 
pres  paroles  de  Solin:  Apres  le  premier  H e luge ,  arrivé  du  temps  d’ügygés ,  durant 
lequel  une  nuit  continuelle  obfcurcit  entièrement  le  jour  pendant  plus  de  neuf  mois, 
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DESCRIPTION 

’  remarqua  que  l'île  de  Delos  fût  la  prémière  que  le  Soleil  éclaira  de  fes  ratons  ;  & 
ce  fl  de  la  quelle  reçût  le  nom  qu'elle  porte,  parce  qu'elle  parut  la  première. 

Mais  il  eft  aifé  de  voir  que  c’eft  une  fable  très-mal  inventée  &  qui  n’eft  apuiée  fur 
aucun  fondement.  Car  fuppofé  même  que  ces  Déluges  particuliers  euflènt  pû  en¬ 
fler  la  mer  &  la  faire  elever  jufqu’à  couvrir  ces  îles,  il  y  a  bien  plus  d’aparence  que 
les  eaux  venant  à  fe  retirer  ,  cDelos  auroit  été  des  dernieres  à  paroître ,  étant  beau¬ 
coup  plus  balle  que  celles  qui  font  aux  environs,  telles  que  font  Andros ,  Tine,My- 
cone,  Scyros  &  Naxia ,  qui  font  toutes  incomparablement  plus  hautes. 

Quelques  autres,  après  Stephanus ,  ont  avancé  qu’elle  avoit  été  ainfi  nommée  à 
caufe  des  Oracles  qu’ Apollon  y  rendoit,  par  lefquels  des  choies  obfcures  &  difficiles 
h  trouver  étoient  manifeftées ,  qui  autrement  auroit  demeuré  enfevelies  dans  l’oblcu- 
nté.  Ou  bien  elle  fût  appellée  Delos ,  c’eft-à-dire  claire  ^  à  caufe  oçyx  Apollon  y  pro¬ 
non  çoit  des  Oracles  fort  clairs,  au  lieu  qu’en  d’autres  endroits  il  rendoit  des  repon- 
fes  obfcures. 

Il  y  en  a  d’autres  enfin  qui  eftiment  plus  vrai-femblable  j  qu’elle  fût  ainfi  appellée 
par  les  anciens  Grecs  ,  à  caufe  que  c’eft-là  que  Latone  aiant  accouché  d’ Apollon  6c 
de  ‘Diane ,  ofa  paroître  pour  la  prémiere  fois ,  après  avoir  parcouru  tout  le  monde 
pour  éviter  la  colere  de  Junon ,  qui  la  faifoit  pourlûivre  par  le  ferpent  Tython. 

Elle  eft  encore  appellée  par  les  Grecs  modernes  aîam Dili ,  au  nombre  plurier, 
parce  qu’ils  comprennent  fous  le  même  nom  une  autre  petite  île,  fitüée  un  peu  plus 
vers  le  Midi  &  l’Occident,  qui  eft  appellée  par  les  Anciens  Rhenœa ,  &  qui  de  loin 
femble  n’être  qu’une  même  île  avec  Delos.  Mais  pour  en  faire  la  différence,  ils  ap¬ 
pellent  la  plus  grande,  qui  eft  plus  vers  l’Orient  &  le  Septentrion ,  &  proprement 
celle  que  les  Anciens  ont  connue  lous  le  nom  de  Delos ,  la  grande  Delo  ou  Dili }  & 
l’autre  qui  eft  la  plus  petite  plus  Occidentale  &  Meridionale  ,  appellée  ancienne¬ 
ment  Rhenœa,  la  petite  Dili.  Mais  au  lieu  de©/'//',  on  trouve  dans  plufieurs  Au¬ 
teurs  &  dans  la  plupart  des  cartes  marines ,  Sdiles  ou  Sdili ,  Sdille  &  Lisdelis ,  noms 
qui  fe  font  formez  par  corruption  ou  par  ignorance.  L’origine  de  ce  changement  de 
nom  eftattribiiée  aux  mariniers  Francs,  qui  les  ont  d’abord  appellées  Sdiles ,  à  caufe 
qu’ils  ont  entendu  que  lesGrecs,  lors  qu’ils  parloient  d’aller  à  ces  îles,difoient  s'Di- 
lous,  pour  eisD  lions,  c’eft-à-dire  a  Delos,  d’ou  ils  ont  fait  celui  de  Sdiles ,  par  une 
erreur  qui  n’eft  pardonnable  qu’à  des  matelots  &  dont  on  pourrait  pourtant  donner 
divers  exemples.  Ovide  la  nomme  la  blancheDelos. 

Elle  eft  fitüée  dans  la  mer  Egée,  environnée  des  Cyclades.  C’eft  même  à  raifon  de 
la  difpolition  de  ces  îles  à  l’égard  de  Delos  qu’elles  ont  été  ainfi  nommées  par  les  an¬ 
ciens  Grecs.  Car  bien  qu’elles  foient  à  une  diftance  confiderable  de  cette  île  ^  elles 
font  néanmoins  placées  en  rond  tout  autour ,  &  forment  comme  une  efpece  de  cer¬ 
cle,  que  lesGrecs  ontappellé  Cyclos.  Elle  eftlaplus  renommée  des  Cyclades. 

Elle  eft  fitüée  à  huit  ou  dix  miles  d’Italie  au  Midi  de  l’île  de  Tine ,  à  trois  à  l’Occi¬ 
dent  de  celle  de  My  cône,  à  deux  lieues  d’Allemagne  à  l’Eft-Sud  Eft  de  celle  de  Syra, 
&  à  cinq  au  Septentrion  de  Raros  &  de  Nixia. 

C’eft  une  île  étroite,  qui  n’a  pas  plus  de  cinq  ou  fix miles  d’Italie  de  circuit  &  qui  eft 
deux  fois  plus  longue  que  large.  Elle  eft  baflé,  &  néanmoins  toute  de  rochers,  &  par 
conléquent  infertile. 

Pline  raporte  qu’elle  vint  tout  d’un  coup  à  paroître  au  milieu  des  flots,  fous  lefquels 
elle  avoit  demeuré  cachée,  de  même  que  celle  de  Rhodes.  Il  conte  auffi  qu’elle  fût 
long-temps  flotante  fur  la  mer. 

C’eft  auffi  ce  que  les  poètes  ont  feint ,  difant  qu’elle  avoit  été  long-temps  errante 
d’un  côté  &  d’autre  ,  &  pouffée  par  les  flots  contre  les  côtes  &  les  rivages  voifins. 
Voici  comment  ils  content  cette  fable. 

Ils  dilent  que  lors  que  Jupiter  eût  violé  Latone ,  il  voulût  entreprendre  la  même 
choie  fur  fa  lœur  AJleriey  mais  que  celle-ci  aiant  demandé  aux  Dieux  d’être  changée 
en  oileau,  elle  fût  d’abord  metamorphofée  en  caille  5  que  fevoiant  fous  cette  figure 
elle  voulût  voler  au-delà  de  la  mer,  fuivant  la  nature  de  cet  oileau ,  &que  lorsqu’elle 
commençoità  fendre  l’air,  Jupiter  foufladeflus  &  la  changea  en  pierre.  Ils  ajoûtent 
qu’elle  tomba  dans  la  mer  ,  oü  elle  s’enfonça ,  &  qu’elle  y  demeura  long-temps  cachée  -, 
mais qu’enfuite  Jupiter  l’éleva  au  deflüs  des  flots,  à  la  priere  de  fa  lœur  Latone,  & 
qu’il  en  fit  une  ile,  qui  fût  d’abord  confacrée  à  Mept  une,  &  puis  àDoris ,  mère  des 
Néréides  ;  ôc  qu’elle  flota  long-temps  le  long  des  côtes  &  des  rivages. 


Les 


DE  LU  E  DE  D  E  L  O  S.  3*3 

Les  mêmes  poètes  dilènt  que  Junon  aiant  cnvoié  le  ferpent  Tython  pour  pourfui- 
vre  Latone ,  cette  Déefle  fe  voiant  chaflee  de  tout  païs  eût  recours  à  fa  lœur  Afierie  <> 
qui  étoit  alors  changée  en  île,  où  elle  trouva  un  afyle,  &  où  elle  acoucha  prémiére- 
ment  d cDiane  &  enfuite  à' Apollon.  Ils  ajoûtent  qu’elle  n’y  fût  pus  plûtôt  arrivée, 
que  cette  île  auparavant  errante  s’afermit  tout  d’un  coup.  Voici  fur  ce  fujet  les  pa¬ 
roles  du  poète  Tindare ,  qu’on  lit  dans  Strabon.  L’état  de  cette  île ,  expofee  d 
toutes  Jortes  de  vents  ,  étoit  miferable  s  mais  dés  que  la  \ DéeJJe  prejfée  de 
faintes  douleurs  y  fût  arrivée ,  quatre  piliers  fe  drejferent  pour  l’afermir  fur  le  roc , 
foûtenus  fur  des  pie  défi  aux  de  diamant  j  &  y  étant  acouchée ,  elle  vit  augmenter  le 
nombre  des  Dieux . 

Virgile  au-contraire  raporte ,  qu’ Apollon  atacha  cette  île ,  qui  flotoit  auparavant 
autour  des  côtes  &:  des  rivages,  à  celles  de  Mycone  &  de  Gyaros-,  ce  qui  paroît  paf 
les  vers  fuivants ,  qu’on  lit  dans  le  troifiéme  livre  des  <^Ænéïdes\ 

Sacra  mari  colit ur  medio  gratiffima  tellus 
Nereidum  matri  &  Neptuno  elyEgeo  : 
ffuam  pins  Arcitenens  j  or  as  &  lit  t  or  a  circum 
Errant em ,  Mycono  celfa  Gyarôque  revinxit , 

Immot arnque  coli  dédit  &  contemnere  ventos 4 

C’efl-à<lirc, 

11  y  a  une  île  au  milieu  de  la  mer ,  confacrée  à  la  mère -  des  Néréides  &  a  Neptune 
Dieu  de  la  mer  Egée ,  qui  efi  fort  agréable -,  &  qui  efi  habitée.  C étoit  autrefois  un  pais 
errant  autour  des  côtes  &  des  rivages  j  mais  le  pieux  Archer  (. Apollon )  !  atacha  à 
Gyaros  &  a  la  haute  Mycone ,  &  l' aiant  rendu  immobile ,  il  le  mit  en  état  d’être  ha-  ' 
bité  &  de  pouvoir  méprifer  les  vents. 

Elle  étoit  particulièrement  confacrée  à  Apollon ,  comme  Cypre  à  Venus  &  Rhodes 
au  Soleil  ;  mais  elle  l’étoit  aufli  à  Neptune  &  à  Doris  mere  des  Nereïdes ,  comme 
Virgile  le  raporte,  en  l’apellant  un  païs  fort-agréable,  conlàcré  àXaméïedzs  Neréïdes 
&  à  Neptune  Dieu  de  la  mer  Egée. 

Strabon  témoigne  qu’il  y  avoit  une  ville  fitïiée  dans  une  plaine  ,  &  un  temple  du 
même  Apollon  qui  étoit  adoré  à  Delphes ,  qui  avoit  été  bâti  par  Eryfîchton ,  fils  de  Eufeb. 
Cecrops.  On  y  voioit  aufii  un  Lataon  ou  temple  de  Latone ,  &  un  Artemifmm  ou  tem-  Herod.lib. 
pie  dcDiane-,  car  cette  Dédie  étoit  appellée  par  les  Grecs  Artémis. 

Au  dehors  de  1  ’ Art emi faim  on  montrait  les  tombeaux  d ’ Hyper oche  ScdzLaodice  ,iierod. 
filles  Hyperboréennes  j  &  par  derrière ,  du  côté  d’Orient ,  ceux  d ’Argis  &  d’Opis , 
qui  étoient  aufli  deux  de  ces  filles  ^  dont  on  parlera  plus  amplement  dans  la  fuite. 

Virgile  faitmention  du  temple  dcDelos  au  nombre  pluriel  >  car  introduifant  Enée , 
il  lui  fait  dire  qu’il  y  révérait  les  temples  du  Dieu,  c’eft-à-dire  d’ Apollon ,  qui  étoient 
bâtis  fur  un  vieux  roc.  Macrobe  y  place  aufli  un  temple  de  la  ^Providence. 

Entre  les  autres  chofes  qu’on  remarquoit  dans  cet  ancien  temple,  il  y  avoit  un 
autel  de  corne  qu’on  aurait  pû  conter  entre  les  fèpt  merveilles  du  monde,  à  caufè piutarch; 
que  fes  parties  n’étoient  jointes  par  aucune  cole  ,  ni  liées  par  aucune  autre  matière. 

Il  étoit  fait  des  cornes  droites  des  animaux,  unies  enfemble  par  l’adreflè  feule  de  l’ou¬ 
vrier,  qui  avoit  fçû  les  ajufter  proprement  l’une  avec  l’autre. 

La  ville  de  Delos  étoit  autrefois  remplie  de  richefies  &  fort  marchande  *  car  l’on  y 
portoit  des  marchandifes  de  tous  cotez  pour  les  y  débiter,  à  caufe  de  la  grande  foule 
de  monde  qui  yabordoit  tous  les  jours.  Virgile  la  nomme  la  ville  d ’ Apollon  >  parce 
quelle  lui  étoit  confacrée. 

Strabon  place  tout  près  de  la  ville  une  haute  &  rude  montagne,  appellée Cynthus^  Le  mmt 
qu’il  dit  être  fi  haute  qu’elle  couvre  toute  l’üe  de  fon  ombre.  Mais  il  s’efl:  bien  trom- Cyntlw’ 
pé  fur  cet  article ,  puis  que  Spon  &  Wheler  ,  qui  en  parlent  comme  témoins  ocu¬ 
laires  ,  la  font  fi  petite  qu’ils  ne  lui  donnent  que  vingt-cinq  ou  trente  toiles  de 
haut. 

L’on  raconte  Latone  acoucha  d’Apollon  ïkdtDiane  fur  cette  montagne,  d’où 
ils  furent  furnommez  l’un  &  l’autre  Cynt Viens.  Virgile  fait  aufli  mention  du  mont^neid.Ub. 
Cynthus ,  &  dit  que  Diane  y  conduifoit  lè  chœur  des  nymphes. 
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La  riviere 
Inope. 
Plin. 
Strab. 


pellon. 
Voipag.;|8 


Lib.  6. 
Æneid 


Thucid. 


Les  anciens  ont  parlé  d’une  riviere ,  appellée  Inope ,  qui  couloir  au  milieu  de  l’ile_, 
&  qui  à  préfent  ne  fe  trouve  plus.  Ce  n’étoit  apparenment  qu’un  petit  ruiflèau  ou  un 
torrent  qui  neparoifloit  qu’après  les  grandes  pluies  dont  il  étoit  formé,  ou  bien  une 
iïmple  fontaine  qui  étant  enlèvelie  fous  un  tas  de  mafures ,  ne  fe  montre  plus  main¬ 
tenant  aux  yeux.  Il  eft  certain  que  T  line  ne  la  nomme  jamais  ni  riviere  ni  ruiflèau ,  6c 
qu’il  n’en  fait  mention  que  fous  le  nom  de  fource  ou  de  fontaine*  mais  ce  qu’il  en  ra¬ 
conte  eft  affez  fingulier  6c  merveilleux,  fi  l’on  y  peut  ajouter  foi,  c’eft  que  fe  s  eaux 
s’enfloient  6c  s’abaiftoient ,  à  mefure  que  celles  du  Nil  en  Egypte  fortoient  de  leur  lit 
ou  y  rentroient  de  nouveau  *  d’où  quelques-uns  s’étoient  imaginez  qu’elle  devoit  avoir 
communication  avec  ce  fleuve  par  des  conduits  fouterrains. 

■Renom  de  Vile  Cette  ile  étoit  fort  célébré  parmi  les  anciens ,  tant  à  caufe  de  la  naiflànce  d’ Apollon , 
umlati-” que  du  temple  qu’on  y  avoir  élévé  en  fon  honneur  &  des  oracles  qu’il  y  rendoit, 
comme  cPindare ,  Homere  6c  Callimaopae  le  témoignent.  Les  Auteurs  de  ces  temps 
•aflurent  qu’il  n’yrendoit  fes  oracles  que  fixmoisde  l’année  &  durant  l’été,  6c  que  de  là 
il  pafloit  ïPatare^  ville  deLycie,où  il  en  prononçoit  d’autres  pendant  l’hiver  ou  les 
fix  autres  mois  de  l’année.  Cependant  comme  l’île  de  Helos  étoit  aufli  appellée  Or- 
tygïe  ,  Virgile  appelle  l’Oracle  d’ Apollon  de  Helos  ,  l’Oracle  d'Ortygie  *  6c  en  un 
autre  endroit  il  nomme  Apollon ,  le  Devin  Delien ,  tant  à  caulède  fa  naiflànce  dans 
cette  île ,  que  des  oracles  qu’il  y  prononçoit. 

Strabon aflure que  les  Cyclades6c  les  autres  îles  circonvoifi nés,  avoient  beaucoup 
contribiié  à  rendre  cette  île  célébré  ,  à  caufe  que  ceux  qui  les  habitoient  y  envo- 
ioient  de  temps  en  temps  au  nom  du  public  des  perfonnes  pour  confùlter  l’Oracle, 
avec  des  offrandes  6c  le  chœur  des  jeunes  vierges,  qui  y  célébraient  de  grands  pané- 
gyres  ou  des  fêtes  fblennelles  en  l’honneur  d  Apollon. 

Cette  île  étoit  en  fi  grande  vénération  parmi  les  Anciens,  qu’ils  n’avoient  pas  trou¬ 
vé  à  propos  de  permettre  d’y  enterrer  ou  brûler  les  corps  morts.  C’eft-pourquoi 
fes  habitants  étoient  contraints,  au  raport  de  Strabon ,  de  les  porter  dans  la  petite 
île  de  Rhenœdi  où  ils  avoient  leurs  tombeaux.  Il  n’étoit  pas  aufli  permis  d’y  tenir 
des  chiens,  àcaufëaparenment  delà  grande  quantité  de  lievres 6c de  lapins  qu’il  y  a- 
voit ,  dont  le  nombre  augmentoit  tous  les  jours ,  6c  dont  les  chiens  auraient  bien  tôt 
éteint  la  race.  Car  comme  c’étoit  un  lieu  facré,  il  faloitque  jufques  aux  animaux  tout 
y  trouvât  un  azile. 

C’eft  en  confideration  delafàinteté  qu’on  atribüoit  à  cette  île,  qu’étoit  venu  le  foin 
qu’on  prennoit  de  la  purifier  ,  que  les  Athéniens  ont  mis  plufieurs  fois  en  ufage. 
Hérodote  raporte  que  Pijïjlrate ,  Tiran  des  Athéniens,  fût  le  premier  qui  prit  foin 
de  la  purifier,  pour  obéir  à  l’oracle,  qui  l’a  voit  ainfi  ordonné.  Il  fit  pour  cet  effet 
déterrer  tous  les  corps  morts  qui  étoient  autour  du  temple,  autant  quelavûë  pouvoit 
s’étendre,  6c  les  fit  tranfporter  en  un  autre  carrier  del’ile.  Mais  quelque  temps  après 
les  Athéniens  la  purifièrent  d’une  autre  maniéré,  que  Thucydide  raporte,  6c  dont  voici 
les  propres  paroles. 

Les  Athéniens  purifièrent  l’île  de  Helos ,  comme  avoit  fait  auparavant  Pijïjlrate , 
mais  celui-ci  n’avoit  purifié  que  la  partie  de  l’île  qu’on  découvre  du  temple,  au  lieu 
que  les  Athéniens  la  purifièrent  toute  entière  ,  par  ordre  de  l’Oracle.  On  emporta 
donc  tous  les  cercueils  qui  fe  trouvèrent  dans  l’ile,  avec  défenfè  à  l’avenir  d’y  laiflèr 
naître  ou  mourir  perfonne*  veu  que  la  petite  île  d&Rhenæa  en  eft  fi  proche,  qu’elle 
peut  fuppléer  àfondeftàut.  C’eft  elle  que  le  Tyran  Polycrate  attacha  avec  une  chaîne 
à  l’île  d zHelos  j  pour  les  confàcrer  à  Apollon.  Les  Athéniens  en  mémoire  de  cette 
ceremonie  inftitiierent  la  fête  des  Purifications ,  qui  fè  célébré  tous  les  cinq  ans.  Voilà 
ce  qu’en  dit  Thucydide. 

Il  paraît  aufli  que  les  autres  Paiens  6c  les  Perfes  mêmes  ont  toujours  eu  beaucoup  de 
refpeét  6c  une  grande  vénération  pour  cette  île ,  comme  on  le  peut  inferer  des  paro¬ 
les  d’ Hérodote ,  qui  en  parle  en  cette  maniéré. 

Les  Perfes  s’étant  rendus  maîtres  de  plufieurs  îles  de  ces  cartiers,  6c  en  aiant  brûlé 
les  temples  6c  les  villes,  ce  qui  arriva  fous  le  régne  de  Darius ,  fils  d’ Hiftafpes ,  qua- 
tre-cents  quatre-vingts  ans  avant  la  naiflànce  du  Sauveur  du  monde,  ils  firent  voile 
avec  toute  leurflote  vers  les  autres  qui  reftoient  à  conquérir,  pour  les  foumettre aufli 
à  leur  domination.  Sur  quoi  les  Deliens  abandonnèrent  leur  île ,  6c  fè  retirèrent  en 
celle  de  Tenos. 

Enfuite  Hatis ,  Amiral  des  Perles ,  étant  venu  avec  toute  fa  flote  aux  environs 
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de  Delos,  il  ne  voulut  pas  permettre  que  Tes  vaiffeaux  en  aprorhaflènt,  &  ordonna 
qu’ils  allaflènt  mouiller  près  de  l’île  de  Rhenœa.  Il  apprit  là  que  les  Deliens  s’étoient 
retirez,  &  s’étant  informé  du  lieu  de  leur  retraite,  il  leur  envoia  un  heraut  qui  leur 
parla  de  fa  part  en  cette  maniéré  :  D'ou  vient,  hommes  facrez ,  que  vous  vous  êtes 
retirez  en  fuiant ,  &  quelle  raifon  vous  oblige  d'avoir  des  fermeras  fi  peu  conformes 
à  mon  intention  ?  J’atefte  les  Dieux  que  je  n'ai  jamais  eu  dejfein  d' endommager  les 
lieux  ouïes  deux  divinitez  font  reverees ,  ni  de  nuire  à  leurs  habit  ans ,  &  le  Roi  meme 
me  l'a  exprejfement  recommandé.  Retournez  donc  dans  vos  po fie  fiions  cp  dans  vos 
biens ,  fi  reprenez  en  le  gouvernement  (fi  lu  conduite.  Le  heraut  étant  de  retour, 
il  y  fit  porter  trois  cents  talents  d’encens  ,  pour  l’offrir  6z  le  brûler  fur  1  autel  erl 
l’honneur  des  Dieux.  Enfuite  il  partit  avec  toute  la  flote ,  &  fit  voile  du  coté  d  £- 
retrie . 

Les  Deliens  raportoient ,  qu’après  ion  départ  leur  île  trembla ,  ce  qui  n  écoit  ja¬ 
mais  arrivé  avant  le  temps  d 'Hérodote  ,  comme  cet  Auteur  le  témoigne.  On  ci  ut 
qu’ Apollon  avoient  voulu  faire  connoître,  par  un  ligne  fi  extraordinaire,  les  maux  & 
les  calamitez  qui  dévoient  arriver  aux  hommes.  En  effet  on  a  remarque  que  fous  les 
régnes  de  <Darius ,  fils  d’i Ayfiafpes  ,  &  de  \erxes  &  d  Artaxerxes ,  Ion  fils  &  Ion 
pent-fils,  la  Grèce  fouffrit  plus  de  maux,  que  pendant  le  régne  de  vingt  autres  qui 
les  avoient  précédez,  foit  que  ce  fût  de  la  part  des  Perfes  mêmes,  foit  de  la  part  de 
ceux  qui  afpiroient  à  la  fouveraineté.  Ge  ne  fût  donc  pas  fans  fujet  que  l’île  de  Delos 
fut  émûë,  bien  que  jufques  à  ce  temps-là  elle  eût  toûjours  demeuré  immobile.  Cet 
événement  avoit  été  marqué  par  un  oracle,  qui  avoir  dit:  J'émouvrai  aufiî  Delos , 
quoi  qu'elle  ƒ oit  immobile.  C’eft  ce  qu’en  raporte  Hérodote. 

Environ  quatre-cents  vingt-deux  ans  avant  la  naiflànce  du  Sauveur  du  monde,  les  Les  Deliens 
Athéniens  chaflerent  les  habitants  de  ‘pilos  ,  croiant  que  c’étoit  une  chofe  abfolu- 
ment  neceflaire  pour  l’entiere purification  de  l’île,  parce  que  ces  Infulaires,  a  qui  le  xhucid. 
foin  du  temple  &  des  choies  facrées  étoit  confié,  n’étoient  pas  eftimez  afièz  purs,  à 
caufe  de  quelques  vieux  crimes  qui  les  rendoient  incapables  des  fonéfions  de  leur  mini- 
llére.  Ils  furent  donc  contraints  de  fe  retirer  dans  1  '  Afie-mmeure  ,  où  CP harnaces 
leur  donna  la  ville  d 'Atramytée  pour  retraite,  dont  ceux  qui  arrivèrent  les  prémiers 
prirent  d’abord  pofleflîon.  Mais  peu  de  temps  après  lesArheniens  les  rétablirent  dans 
leur  île,  tant  pour  obéïr  à  l’oracle  de  Delphes ,  qui  le  commandoit,  qu’à  caufe  des 
pertes  qu’ils  avoient  faites  depuis  leur  banniffèment ,  qu’ils  regardoient  comme  une 
punition  de  ce  qu’ils  leur  avoient  fait  fouffrir. 

Cependant  comme  il  y  en  eût  plufieurs  qui  fe  trouvant  bien  à  Atramytée ,  ne  fon- 
gerent  plus  à  retourner  dans  leur  pais,  Aftacus,  Perfan  d’origine  &  envoié  de  Tifa- 
phernes  Gouverneur  de  Lydie  de  la  part  du  Roi  Darius,  aiant  conçu  quelque  temps 
après  je  ne  fai  quelle  haine  fecrette  contre  ces  malheureux  „  il  les  fit  tous  maffacreren 
même  temps.  Pour  éxécuter  fondeflèin  avec  moins  de  peine,  il  fit  dire  aux  princi-  Sont  majfa- 
paux  de  fe  tenir  prêts  pour  une  entreprife,  &  les  aiant  attirez  hors  de  la  ville  f  ous  ce  crez. 
prétexte ,  il  les  fit  environner  de  fes  troupes  lors  qu’ils  prennoient  leur  repas ,  &  les 
fit  tous  tailler  en  pièces. 

Ces  Infulaires  avoient  en  ufage  certains  facrifices  ou  offrandes  atachées  avecduchau -  sacrifices  des 
me,  qu’ils  avoient  reçû  des  peuples  Hyperboréens  ou  extrêmement  Septentrionaux,  Dcl,ens~ 
ainfi  qu’Herodote  le  raporte  en  la  maniéré  fuivante.  ,  ,  . 

La  coûtumede  faire  des  offrandes  atachées  avec  du  chaume  ou  avec  des  javelles  etoit 
venue  des  Hyperboréens,  &  avoit  d’abord  pafie  jufqu’aux  Scythes.  Les  peuples  voifins 
la  recûrent  de  ces  derniers  j  d’où  elle  le  répandit  bien  avant  vers  1  Occident  julqu  à  la 
mer  Adriatique .  De-là  elle  pafia  du  côte  du  Midi,  ou  ceux  de  Dodone  la  reculent 
les  premiers  des  Grecs.  Enfuite  elle  s’étendit  jufqu’au  golfe  de  *  Métis  &  dans  l’île  *  à  prient 
à'Euboée ,  &  vint  enfin  de  ville  en  ville  jufqu’à  celle  d  tCaryftos.  danshThef" 

Les  habitants  de  cette  derniere  la  portèrent  en  l’ile  de  Tenos ,  &  ceux  de  Tenos  Ia  falie, 
firent  enfin  pafler  à  celle  de  Delos.  Voilà  comme  on  prétend  que  cette  forte  de 
facrifi ce  eft  parvenue  jufqu’à  cette  île.  On  veut  pourtant  qu’avant  ce  temps-là 
les  Hyperboréens  avoient  envoié  deux  filles,  que  les  Deliens  difoient  etre  Hy- 
peroche  &  Laodice ,  pour  en  établir  l’ufage,  &  que  pour  plus  grande  fureté :  ils 
les  avoient  fait  acompagner  par  cinq  hommes  de  leur  païs,  qui  furent  appeliez 
Teripherées  par  ceux  de  Delos ,  &  qui  étoient  en  grand  honneur  parmi  eux.  On 
ajoûte  que  les  Hyperboréens  voiant  qu’aucun  de  ceux  qu’ils  avoient  envoiez  ne 
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revcnoit  points  ils  en  furent  mécontents, &  jugèrent  à  propos  de  fe  fervir  d’une  au¬ 
tre  voie. 

Ils  fe  déterminèrent  donc  à  transmettre  d’abord  à  leurs  plus  proches  voifins  cette 
forte  de  làcrifice,  leur  recommandant  en  même  temps  de  le  communiquer  aux  peuples 
qui  lesconfinoient.  C’eft  par  ce  moien  quepaftànt  d’un  peuple  à  l’autre  &  de  ville  en 
ville  il  parvint  enfin  jufqu’à  Helos.  Au-refte  les  garçons  &  les  filles  de  cette  ile  a- 
voient  acoûtumé  de  faire  une  efpece  de  facrifi ce  en  l’honneur  de  ces  deux  Hypcrbo- 
réennes  qui  étoient  mortes  chez  eux.  Les  uns  &  les  autres  fecoupoient  les  cheveux 
Les  filles  les  mettoient  autour  d’un  fufeau,  &  les  alloient  dépofer  avant  leurs  nopces 
fur  le  tombeau  de  ces  Hyperboréennes,  qu’on  trouvoit  hors  de  l 'ArtemiSum  ou  tem¬ 
ple  de  'Diane ,  fur  la  gauche  en  y  entrant,  où  l’on  voioit  un  olivier  qui  avoir  crû  de 
lui -même.  Pour  ce  qui  eft  des  garçons,  ils  les  attachoient  aune  certaine  herbe  &  les  al¬ 
loient  poférfur  le  même  tombeau. 

C’eft  ainfi  que  ces  filles  étoient  honorées  parmi  les  Deliens,  qui  difoient  aufii  qu’^r- 
gis  &  Opis ,  filles  des  Hyperboréens  „  étoient  venues  à  Helos  fous  la  conduite  des 
mêmes  hommes  avant  Hypcroche  8c  Laodice ,  qui  n’y  vinrent  que  pour  préfenter  à 
Luc  me  l’offrande  qu’elles  lui  avoient  promife  pour  leur  heureux  acouchement  5  mais 
qu 'Argis  &  Opis  y  étoient  venues  avec  le  facrifice  dont  nous  avons  parlé.  C’eft  pour 
cela  qu’ils  faifoient  pour  elles  beaucoup  d’autres  folemnitez;  que  leurs  femmes  s’afièm- 
bloient  en  leur  honneur,  &  qu’elles  chantoient  un  hymne  qu 'Olen  de  Lycie  avoient 
compofé,  où  les  nom  s  d' Argis  &d  'Opis  étoient  célébrez,  comme  aiant  apris  aux  Io¬ 
niens  &  à  eux  cette  ceremonie-  r 

Cet  Olen,  natif  de  Lycie  >  avoient  compofé  plufieurs  autres  hymnes  que  l’on  chan- 
toit  a  T) clos.  L’on  dit  aufii  que  les  habitants  de  cette  île  avoient  acoûtumé  de  ramaf- 
ler  les  cendres  des  os  qui  avoient  été  brûlez  fur  l’autel,  &  qu’ils  les  répandoient  fur 
le  tombeau  d’ Argis  &  d 'Opis  >  qui  étoit  derrière  1  ’ArtemiJîum  ou  temple  de  ‘Liane 
nie  de  Vélos cote  d’Onent ,  pres  de  la  fale  desSeiens.  Voilà  ce  qu’en  dit  Hérodote, 
fin  ejiimée  htrabon  allure  que  de  tout  temps  ,  à  remonter  même  jufqu’à  celui  de  Saturne  & 
rJZ!l!  °“Heroso’  cette  île  avoir  été  en  grande  eftime  &enune  particuliere  vénération  parmi 
les  Grecs  ce  les  Latins.  ^Les  poètes  ont  feint  à  ce  fujet  que  Latone ,  fille  du  Géant 
Litan->  étant  aimée  de  Jupiter >e  lie  devint  groffe  de  deux  gemeau  x  >  Apollon  8cHi  a- 
ne-,  dont  elle  acoucha  dans  cette  ile.  7 

Junon  aiant  apris  ces  amours  &  la  grofTcfTe  de  Latone,  elle  en  eût  tant  de  refiènti- 
me1nt,1  9H.1  ta  bannit  de  toute  la  terre,  &  la  fit  pourfuivre  par  le  ferpent  Tython  qui 
ne  lui  laifta  point  de  repos,  ni  par  confequent  la  liberté  de  s’arrêter  en  aucun  lieu  pour 
pouvoir  faire  fes  couches ,  bien  qu’elle  aprochât  de  fon  terme ^  que  lors  qu’elle  fût 
parvenue,  après  avoir  long-temps  erré  auprès  de  fa  fœur  AJlerie ,  qui  avoit  été  déjà 
enangee  en  i  île  de  Helos.  J 

Lors  qu  elle  y  fût  arrivée,  elle  acoucha  prémiérement  deHiane y  qui  lui  fervit  de 
Jage- femme  auflî-tôt  qu’elle  fût  née ,  recevant  entre  fes  bras  Apollon ,  dont  elle  a- 
coucha  immédiatement  après.  Apollon  étant  devenu  grand,  il  tua  à  coups  defléches 
e  lerpent  rython>  à  caufe  des  maux  &  des  incommoditez  qu’il  avoit  faitfouffrir  à  fa 

Je  remarquerai  en  pafiànt,  que  c’eft  pour  ce  fujet  que  dans  les  poètes  Apollon  & 

Hiane  font  defignez  par  le  furnom  de  Latoniens ,  &  que  l’île  de  Helos  eft  aufii  furnom- 
mee  Latonia. 

Cependant  quoi  que  cette  île  fût  fort  célébré  &  fort  renommée,  elle  le  devint  en¬ 
core  davantage  ,  au  raport  de  Strabon ,  après  que  la  ville  de  Corinthe  eût  été  détruite 
&  lacagee  par  les  Romains.  Aufii  devint-elle  alors  plus  floriftànte  &  plus  riche,  à 
caule  d  un  grand  nombre  de  marchands  qui  s’y  retirèrent,  à  quoi  ils  furent  follïcitez 
i  Par  e  i  reazile  que  le  temple  d  Apollon  leur  fourniftoit,  que  par  les  avantages  &■ 
a  commodité  du  port,  qui  étoitfitiié  fort  favorablement  pour  faire  voile  de  Y  Italie  8c 
e  a  rece  du  cote  de  1  A  [le -mineure  ou  de  la  Natolie.  Il  y  avoit  même  autrefois 
comme  es  foires  ou  marchez  établis,  où  le  rendoient  enfouie  les  peuples  voifins,  3c 
ou  Ion  voioit  principalement  beaucoup  de  Romains. 

ucydide  raporte  qu  il  s  afièmbloit  autrefois  grand  monde  à  Helos  ,  où  les 
oniens  3c  les  habitants  des  îles  circonvoifines  folemnilbient  une  grande  fête  avec 
i,i  S  ^CL1X  j  LJtte  8c  de  mulique  en  l’honneur  d'Apollon ,  comme  on  Hifoïv\Ephe[e  en 
onneur  e  Diane .  Celle  qu’on  célébrait  àHelos  étoit  aufli  acompagnée  de  danfes, 
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ainfiqu’il  paraît  dans  Homère ,  en  l’hymnequi  eft  confaaé  àce  Dieu  3  où  il  mai  que* 
qu’on  yacouroit  detouscôtez  avec  les  femmes&  les  enfants,  pour  ydifputer  le  prix 
de  la  mufique ,  de  la  danfe  &  du  pugilat.  C’eft-là  qu Homere  parle  de  foi ,  en  louant 
le  chœur  des  Dames  Délienncs,  &  qu’il  les  prie  de  dire  aux  étrangers  qui  demande¬ 
ront  de  fes  nouvelles:  Qifil  cft  ceToete  aveugle ,  dont  elles  aiment  tant  teschanfons , 

qui  demeure  en  Vile  de  Chio ,  pleine  de  rochers.  . 

Après  que  la  ville  de  Corinthe  eût  été  rebâtie,  les  Athéniens  prirent  poffeflion  qc 
cette  île  &  y  maintinrent  également  le  fervice  divin  qui  (è  pratiquent  dans  le  temple, 
&  les  foires  ou  marchez  qui  s’y  trouvoient  établis.  Mais  lors  que  les  Commandants 
des  troupes  de  Mithridate ,  Roi  de  Tont  dans  1  AJîe -mineur  e ,  y  curent  abordé  j  ils 
la  ravagèrent  entièrement,  après  même  en  avoir  lait  révolter  les  Iniu'aires.  Cepen¬ 
dant  quoi  qu’elle  fût  toute  ruinée,  les  Romains  en  prirent  de  nouveau  ipofldhon, 
après  que  ces  troupes  (è  furent  retirées.  Elle  a  demeuré  depuis  dans  un  état  anguii- 
fant  &  miferable ,  jufques  au  temps  de  l’Empereur  Augufte  ou  lors  de  la  naifîance 
du  Sauveur  du  monde ,  qu’elle  étoit  encore  au  pouvoir  des  Athéniens.  C  eu  ce  que 


Strab- 


nous  aprenons  de  Strabon. 

Lors  que  Xerxes,  Roi  de  <Pnfe,  étoit  en  guerre  contre  les  Grecs,  environ  qua-  Ttada. 
tre-cents  quatre-vingts  ans  avant  la  naiflance  du  Sauveur  du  monde  ,  les  Athéniens  »•  • 
fc  les  autres  peuples  de  la  Grèce  avoient  choifi  l’ile  de  Velos  pour  en  faire  la  faourfe 
commune  ou  le  thréfor  public ,  y  aiant  fait  porter  dans  e  temple  d  Apollon ,  ou  les 
Aflèmblées  fe  faifoient,  tout  l’argent  dont  ils  avoient  ordonne  la  levee  pour  fouteau 
cette  guerre,  comme  en  un  lieu  où  ils  croioient  qu’il  fut  a  1  abri  de  toute  forte  d  in- 

luire 

Car  Aridide  qui  étoit  un  des  principaux  bourgeois  d’ Athènes ,  aiant  trouve  a  comei.  Nop; 
propos  de  faire  un  fond  pour  pouvoir  continuer  laguerre,  conftruiredes  navires  &  é-  vit.  Arüt 
quiper  une  dote,  il  fût  nommé  par  fes  concitoiens  pour  régler,  avec  les  autres  Com- 
miiraires,  ce  que  chaque  ville  de  la  Grèce  devoit  contribuer  pour  (a  parti  &  lors  que 
ce  réglement  fût  fait,  on  établit  des  Receveurs  qui  furent  chargez  de  porter  toutes 
les  années  à  Helos  cent-foixante  talents.  Ce  qui  fait  voir ,  que  les  Anciens  avoient 
acoûtumé  de  mettre  en  dépôt  dans  les  temples  tant  leur  propre  argent  que  celui  du 
public,  perfuadez  qu’ils  étoient,  qu’il  n’y  avoir  point  d’endroit  ou  il  peut  être  plus 
en  fureté  Les  Athéniens  enlevèrent  enfuite  tout  cet  argent  &  l’emportèrent  dans 

Quelques  Auteurs  ont  remarqué,  que  le  temple  &  l’ile  de  Helos  étoient  tellement 
edimez  facrez ,  que  les  plus  mortels  &  irréconciliables  enemis  ne  fe  temoignoient  1  un 
à  l’autre  ni  haine  ni  inimitié  lors  qu’ils  venoient  à  s’y  rencontrer.  L’on  raconte  à  ce 
fujet,  que  Caius  Topilius ,  Caius  Hecimius.&z  Laïus  Hoflilius ,  Ambalîàdcurs  Ro¬ 
mains,  faifant  voile  du  côté  d'Egypte ,  cent-foixante-fix  ans  avant  la  naillance  du  Sau¬ 
veur  du  monde  j  pour  s’aller  emploier  à  faire  la  paixentre  Antiochus ,  Roi  de  Syrie , 

&  Ttolomée  Thilometor ,  Roi  d'Egypte ,  ils  mouillèrent  en  paflant  à  l’ile  de  Helos. 

En  y  arrivant  ils  y  trouvèrent  cinquante  galiotes  de  Terfèe ,  Roi  de  Macedoine,  & 
cinq  galeres  d'Eumenes ,  Roi  de  Ter  game,  qui  étoient  alors  en  guerre  avec  eux. 
Cependant  il  ne  le  paffa  rien  qui  le  pût  faire  paraître,  lalaintcté  du  lieu  aiant,  pour 
ainlî  dire ,  fafpendu  leurs  inimitiez ,  ainfi  que  Tite  Live  le  raporte.^  Ils  fe  virent 
même  dans  le  temple  mêlez  les  uns  parmi  les  autres,  Romains,  Macédoniens  &  lu¬ 
iers  du  Roi  Eumenes , comme  s’ils  étoient  amis*  la  crainte  &  le  refpedqu  ils  avoient 
pour  un  lieu  eftimé  fi  faint  aiant  fait  entre  eux  comme  une  efpece  de  fivfpenfion  d  ar- 


Ciceron  fait  auffi  mention  de  la  vénération  toute  finguliere  que  les  Anciens  avoient 
pour  l’ile  de  Helos  &  pour  fon  temple  5  ce  qu’il  fait  en  cette  manière:  La  vénération 
pour  ce  heu  a  toujours  été  &  eft  encore fi  grande ,  que  les  Ter  fes  mêmes ,  lors  qu'ils^ 
eurent  déclaré  la  guerre  à  tous  les  Hieux  &  hommes  de  l  Afie  ,  étant  arrivez,  a 
cette  île  avec  une  flot  e  de  mille  navires ,  s'abftinrent  fort  teligieufement  d'y  caufer 

aucun  dommage ,  ni  de  toucher  à  la  moindre  chofe. 

Cela  paraît  encore  par  le  témoignage  de  plufieiirs  autres  Ecrivains.  Macrobe,  par 
exemple  ,  raporte  que  le  temple  de  Helos  avoir  toûjours  demeuré  inébranlable  fur  le 
rocher  où  il  étoit  bâti ,  pendant  que  tous  les  autres  de  la  Grèce  avoient  été  expofez  à 
des  embrafements&  à  des  pillages,  ou  renverfez  par  des  tremblements  de  terre.  To- 
lybe  même  témoigne  que  les  Romains  avoient  rendu  les  habitants  de  cette  île  exempts 

de  toute  forte  de  tribut. 
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On  n’a  pas  pourtant  eu  toujours  les  mêmes  égards  pour  cette  île  ni  pour  Tes  habi¬ 
tants.  Car  Cicéron  raporte,  que  dans  le  temps  qu’elle  regorgeoit,  pour  ainli  dire, 
de  richeffës,  &  qu’on  y  vivoit  avec  une  confiance  éxempte  de  toute  crainte  5  qu’on 
s’y  rendoit  même  de  tous  cotez  avec  des  marchandées ,  ou  qu’un  chacun  s’y  retirait 
avec  fcs  effets,  un  pirate,  nommé  Athenodore 3  y  étant  venu  faire  defcente,  il  en 
amena  les  habitants  prifonniers,  après  avoir  pillé  la  ville,  ravagé  la  campagne  &  dé¬ 
truit  les  ffatuës  des  Dieux  *  ce  qui  arriva  loixante-huit  ans  avant  l’Ere  Chrétienne. 
Gains Tr tarins  s’apliqua  depuis  à  la  rétablir  dans  fon  prémier  état.,  &  en  fie  environ¬ 
ner  la  ville  de  murailles. 

Du  temps  de  la  guerre  de  Troie*  il  y  avoitunRoi,  appellé^///j,  qui  étoit  en  mê¬ 
me  temps  Grand-Prêtre  d'Apollon*,  car  c’étoit  autrefois  unechofe  aflêz  ordinaire  que 
le  Sacerdoce  &  la  Roiauté  fe  trouvafiênt  unis  dans  la  même  perfonne.  Virgile  a  eu  foin 
de  remarquer  cette  circonftance  dans  le  troifiéme  Livre  de  fesÆneïdesj  Rex  Anius , 
Rex  idem  hommumThœbique  Sacerdos  -,  c’eft-à-dire,  Le  Roi  Anius ,  qui  ejl en  même 
temps  Roi  des  hommes  &  T r être  d'Apollon. 

Cet  Anius  étoit  un  des  defeendants  de  Cadmus  &  fils  d cRhœo,  qui  étoit  iffuë  de 
Staphy  los  fils  de  Bac  chus .  Samere  l’appella  ainli,  du  mot  Grec  ccvioc  qui  lignifie  triftef- 
Lycophron.  fe  }  à  caufe  des  peines  &  des  chagrins  qu’il  lui  falût  effiüer  au  fujet  de  cet  enfant.  Car 
les  poètes  racontent  qu’étant  enceinte  Ü  Apollon  ■>  elle  fût  contrainte,  après  avoir  long¬ 
temps  erré,  d’aller  acoucherdans  un  antre  de  l’île  d 'Euboée. 

Anius  époufa enfuite £Dmÿy><? ,  dont  il  eût  trois  filles,  Oenos,  Sperma  & Elaïs ,  à 
qui Bacchus  accorda,  par  une  faveur  particuliere,  que  tout  ce  qu’elles  toucheroient 
ferait  changé  en  vin ,  en  blé  &  en  huile ,  comme  le  porte  la  lignification  propre  de  leurs 
noms;  carOmren  langue  gréque  lignifie  du  vin->  Sperma  du  grain  ou  de  la  femence 
&  Elaïs  de  Y  huile.  Enfuite  cette  fable  donna  occafion  à  une  féconde.  Car  l’on  a  feint 
que  les  Grecs  étant  affligez  d’une  criielle  famine  devant  le  liège  de  Troie  ^Agamemnon 
chargea  Talamede  d’y  aménerces  trois  filles,  par  le moien defquelles  il  nourrit  allez 
long-temps  fonarmée.  Mais  il  y  a  apparence  que  cette  fable  a  pris  fon  origine  de  ce 
cpS Anius  fournit  à  l’armée  des  Grecs ,  pendant  qu’elle  étoit  devant  Troie ,  des  provi- 
fions  conlidérables  de  blé,  de  vin&  d’huile ,  provenuës  des  offrandes  qu’il  avoir  re¬ 
cueillies  ,  &  qu’il  refervoit  dans  le  temple. 

On  voit  en  plufieurs  endroits  de  l’ile  de  belles  &  grandes  colonnes,  avec  des  co- 
lofiès  ou  ffatuës  gigantefques  fort  artificieufement  travaillées,  qui  font  la  plûpart 
couchées  par  terre.  Mais  il  y  a  d’ailleurs  un  fi  grand  débris  de  matériaux  & 
tant  de  monceaux  de  marbre,  dont  l’île  eft  couverte  en  plufieurs  endroits,  que  fi 
à  préfent  on  y  vouloit  bâtir  une  ville,  il  ne  ferait  pas  befoin  d’y  emploier  d’autres 
pierres. 

Il  y  auneplacequarrée,  au  côté  Occidental  de  Pile  &  près  de  fon  bout  Septentrio¬ 
nal,  environ  à  cinquante  pas  du  petit  port,  où  l’on  voit  encore  onze  colonnes  de  mar¬ 
bre  granité  qui  font  debout,  avec  quelques  autres  qui  font  renverfées  par  terre.  Les 
habitants  des  îles  voifines.,  qui  ont  quelque  connoiftànce  de  l’hiftoire  ,  affurent  que 
ce  font  les  reffes  d’un  College,  fondez  fur  une  tradition  qui  porte  qu’il  y  avoit  autre¬ 
fois  des  Ecoles  ou  Gymnafies  en  cet  endroit-là.  On  dit  même  que  la  plûpart  des  Cor- 
faires  Chrétiens  appel  lent  encore  cette  île  les  Ecoles. 

Aufli  trouve-t-on  dans  une  place  Ovale  qui  eft  à  un  jet  de  pierre  de  là ,  du  côté  du 
Midi,  la  bafe  d’une  colonne  ou  peut-être  d’une  ftatuë,  qui  a  voit  été  dreffee  en  l’hon¬ 
neur  de  Mithridate  Evergetes ,  Roi  de  Tont ,  fur  laquelle  il  y  avo'itune  inffeription 
gravée  en  caradéres  Grecs,  par  où  il  paraît  qu’un  Seleucus  de  Marathon ,  ville d’v//- 
ti°pue  j  étoit  alors  Redeur  du  Collége.  Elle  eftconçûë  en  ces  motsj 
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C’eft-à-dire 

Seleucus  de  Marathon  Gymnajiarque ,  au  Roi  Mithridate  Evergetes. 

Cette  infeription  peut  férvir  à  confirmer  ce  que  l’on  a  déjà  raporté,  favoirque  ces 
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mafures  étoient  lesreftes  d’un  ancien  College.  Mais  comme  1  on  en  trouve  une  autre 
tout  à  fait  femblable ,  fi  l’on  en  excepte  les  noms,  à  une  diftance  confîdérable  de  là, 
il  femble  que  tout  ce  qu’on  en  peut  inferer,  eft  qu  anciennement  il  y  avoitun  College 
dans  cette  île  j  (ans  déterminer  qu’il  fût  plutôt  en  cet  endroit  quen  un  autre}  à  moins 

qu’on  ne  veuille  dire  qu’il  y  en  avoit  deux. 

Il  y  en  a  qui  tiennent  que  cette  place  Ovale  étoit  un  lieu  deftine  pour  les  naumachies 
ou  combats  de  mer,  qui  avoient  été  inftitüéz  pour  ledivertiftement  du  peuple.  Audi 
Y  voit-on  au  milieu  un  grand  badin,  qui  eft  fuftifànment  bas  &  profond  pour  y  faire 
couler  l’eau  de  la  mer,  dont  iln’eft  pas  fort  éloigné}  &  il  y  a  apparence  que  ce  badin 
fervoit  à  cet  ufage.  Il  peut  avoir  trois  cents  pas  de  long  fur  deux  cents  de  large ,  & 
eft  bordé  tout  autour  d’une  muraille  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  haut ,  qui  s  éleve 
de  (on  fond,  mais  qui  ne  monte  pas  plus  haut  que  la  terre  qui  1  environne.  On  voit 
à  l’un  des  cotez  quelques  colonnes  qui  font  encore  fur  pied  }  d  où  1  on  peut  inférer 
qu’il  y  avoit  autrefois  une  galérie  qui  régnoit  tout  autour ,  que  1  on  y  avoit  bâtie  tant 
pour  fèrvir  aux  fpeêlateurs ,  que  pour  l’ornement  de  la  place.  .  . 

Spon  eftime  audi  que  cet  Ovale  étoit  deftiné  pour  les  combats  de  mer }  mais  il  le  fait 
éloigné  de  cinquante  pas  des  onze  colonnes  ci-devant  mentionnées.  Il  marque  en  me¬ 
me  temps  le  nombre  des  pieds  qu’il  contient  en  (a  longueur  &  en  fa  largeur,  pareil  a 
celui  que  nous  avons  raporte,  &  place  fur  fon  bord  trois  ou  quatre  colonnes  fur  pie  . 

Il  croit  qu’on  peut  juger  de  là  qu’il  y  en  avoit  autrefois  une  rangée  tout  autour,  qu’on 
y  avoit  drefle  ou  feulement  pour  fervir  d’ornement,  ou  bien  pour  y  attacher  les  petits 
bâteaux  dont  on  fe  fervoit  pour  le  combat  le  lieu  n’étant  pas  capable  d  en  porter  des 
grands.  Il  ajoute  que  ce  que  le  poète  Callimaque  appelle  en  langue  gréque  TrochoeJJa 
Limne ,  c’ed-à-dire  Lac  rond)  ne  peut  etre  que  cette  place. 

Après  avoir  paffé  au-travers  de  tous  ces  précieux  débris ,  on  trouve  un  peu  plus  vers  statué  d’A - 
l’Orient ,  un  grand  &  vade  monceau  de  marbre  entafle  fur  les  fondements  du  fameux  ^”1 
temple  d 'Apollon.  Spon  afliire  qu’ils  auroient  eu  peine  à  le  reconnoître  s’ils  n’y  eudènt  sPon. 
aperçû  la  ftatuë  de  ce  Dieu.  C’ed  une  grande  pièce  de  fculpture  d’un  ouvrage  mer¬ 
veilleux,  qui  étoit  autrefois  pofée  fur  fa  bafe  en  ce  même  endroit.  On  la  voit  à  préfent 
couchée  par  terre  &  prefque  réduite  à  un  tronc  informe  }  ce  qu’on  peut  regarder  com¬ 
me  des  fuites  de  fa  vieilleflè ,  ou  plutôt  des  mauvais  traitements  qu  elle  a  reçus  de  di- 
verfes  perfonnes  qui  ont  abordé  à  T>elos }  les  uns  lui  aiant  emporté  un  pied ,  les  autres 
une-main,  &  d’autres  la  tête  ou  quelqu’autre  de  fes  membres  j  poui  les  garder  comme 

un  monument  de  leurs  voiages.  .  r. 

11  n’y  a  pas  long-temps  que  1  eTrovediteur  des  Venmens  enl’iledeT/w,  lui  hticier 
le  vifa^e  &  creulèr  les  yeux ,  voiant  que  la  tête  étoit  une  trop  lourde  madé  pour  la 
pouvoir  enlever  dans  fon  vaifleau.  Et  onaflùre  qu  il  n  y  avoit  gueres  plus  de  douze 
ans  qu’un  Capitaine  Anglois,  appellé  Simon  ,  qui  commandoit  le  vaifleau  S.  Bar¬ 
bara  ,  étant  venu  aborder  à  cette  île  ^  y  trouva  encore  cette  ftatuë  debout.  Il  vou¬ 
lut  entreprendre  de  la  faire  tranfporter  dans  fon  bâtiment  -,  mais  aiant  reconnu  qu  il 
étoit  impoflîble  d’en  venir  à  bout ,  il  fë  contenta  d’en  feparer  la  tete ,  les  bras  &  les 
pieds j  &  d’en  emporter  une  partie.  Le  refie  du  tronc  qu’on  y  voit  encore,  attire 
par  fa  grandeur  &  par  fa  beauté  l’admiration  de  tous  ceux  qui  le  regardent. 

En  effet  c’étoit  un  véritable  Coloffe ,  dont  il  portoit  aufli  le  nom,  de  meme  que  ce¬ 
lui  qui  étoit  dreffé  à  Rhodes  en  l’honneur  du  Soleil.  Il  paroit  meme  par  ce  qui  en 
refie  j  que  cette  ftatuë  devoit  être  d’une  grandeur  prodigieufe  &  quatre  ou  cinq  fois 
plus  grande  que  le  naturel ,  comme  on  en  peut  juger  par  la  mefure  que  quelques  per 
fonnes  ont  eu  la  curiofité  d’en  prendre.  Sa  largeur  d’une  épaule  à  1  autre  elt  de 
fix  pieds,  &  fes  cuifTes,  vers  le  milieu  ,  en  ont  environ  neuf  de  tour.  Pour  ce  qui 
eft  delà  hauteur,  on  n’en  fauroit  prendre  la  mefure,  a  caufequil  lui  manque  la  tete, 

les  jambes  &  une  partie  des  cuiflès.  , 

L’on  y  remarque  encore  de  longues  treces  de  cheveux  qui  lui  flotent  fur  les  e- 
paules  ,  '  où  aparenment  il  y  avoit  divers  joiaux  enchaflêz }  car  l’on  y  aperçoit  plu¬ 
sieurs  chatons  &  autres  marques  qui  le  donnent  à  connoître.  L’on  voit  aufli  vers 
le  milieu  du  corps  les  reftes  d’une  ceinture ,  qui  devoit  être  extrêmement  riche, 

&  l’on  y  découvre  quelques  traces  d’un  manteau  leger  qui  lui  pendoit  fur  l’épaule 

gauche.  _  .  . 

Quelques-uns  ont  prétendu ,  qu’il  y  avoit  plus  de  raifon  de  croire  que  c  etoit  une 

ftatuë  dcDiane,  à  caufe  de  ces  treces  de  cheveux  qu’ils  vojoient  floter  fur  fes  épau- 
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les.  Mais  de  là  même  on  doit  néceffairement  conclure  qu’elle  doit  être  d’ Apollon , 
parce  qu’on  ne  fauroit  douter  que  ces  cheveux  n’en  repréfentent  les  raions  *  ce  qui 
avoit  porté  les  Anciens  à  lui  donner  le  furnom  d '  Akeirecomis  en  Grec  &  d 'Intonfus 
en  Latin,  &  c’eft  de  la  maniéré  qu’  Horace  le  dépeint  au  premier  Livre  de  Tes  Odes: 

Intonfnm  puen  dicite  Cynthium. 

C’croit  pour  lignifier  que  la  chevelure  à' Apollon  n’avoit  jamais  été  coupée  *  au  lieu 
qu  zTïiane  avoit  fes  cheveux  entortillez  &  ratachezpar  dernere,  afin  d’en  être  moins 
embarraflee  àlachaflè,  dont  elle  faifoit  Ton  divertifiement  ordinaire.  D’ailleurs  ©/<«&» 
étoit  toujours  repréfentée  vêtue,  au  lieu  qu  'Apollon  étoit  dépeint  nud,  à  la  relèrve 
d’un  petitmanteau  qu’on  luidonnoit  quelquefois,  comme  celui-ci paroifloit  en  avoir 
un  fur  l’épaule  gauche. 

T  Int  arque  raporte,  qu’  Apollon  étoit  repréfenté  dans  cette  ftatuë  avec  un  arc  à  la 
droite  &les  trois  Grâces  à  la  gauche,  &  que  celles-ci  avoient  chacune  un  inftrumen't 
de  mufique  à  la  main,  favoir  la  prémiéreune  lire,  celle  du  milieu  une  flûte  &  la  der¬ 
nière  un  chalumeau.  Elle  étoit  ancienne,  Ôz  l’on  tient  qu’elle  avoit  été  faite  par  les 
Mer  ope  s ,  qui  vivoient  du  temps  d 'Hercule. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  ftatuë  de  Diane  •>  qu’on  fait  par  l’hifloire  avoiraufliétéàDelos, 
il  eft  feur  qu’à  préfent  on  ne  l’y  trouve  plus ,  plufieurs  perfonnes  l’aiant  cherchée  inu¬ 
tilement.  On  voit  feulement  près  de  l’endroit  même  où  eft  celle  dy Apollon  une  autre 
piece  de  ftatuë  &  fa  partie  anterieure  „  qu’on  peut  juger  être  d’un  Centaure.  C’eft  un 
ouvrage  d’une  fculpture  merveilleufe  ,  les  mufcles,  les  veines  &  les  nerfs  y  étant  fi 
bien  rcpréfentez  ,  qu’ils  marquent  par  leur  tenlion  l’effort  de  la  perfonne  qu’il  re- 
préfente. 

A  quelques  pas  de  là,,  on  voit  la  moitié  d’une  ftatuë  qui  eft  un  demi-corps  de  fem¬ 
me  ^  dont  la  draperie  étoit  l’ouvrage  d’une  main  aufti  delicate  que  celle  qui  avoit  tra¬ 
vaillé  à  la  pièce  précédente.  D’où  il  eft  à  inferer  que  ces  deux  pièces  n’en  faifoient  au¬ 
trefois  qu’une,  qui  repréfentoit  le  Centaure  Ne  (fus  qui  enlevoit  Hcjanïre ,  &  qui  vou¬ 
lût  entreprendre  de  la  violer  après  l’avoir  paftée  furfondos,  à  la  prière  d* Hercule 
delà  du  fleuve  Evene ,  qui  coule  dans  les  campagnes  d' Etoile. 

Cela  ne  convenoit  pas  mal  à  l’ornement  de  ce  temple,  puis  que  les  Centaures  é- 
toient  confacrez  à  Apollon ,  comme  on  l’apprend  par  les  types  de  diverfes  medailles, 
&  particulièrement  de  celles  de  l’Empereur  Galien ,  où  l’on  voit  au  revers  un  Cen¬ 
taure  ,  tranfpercé  par  derrière  d’un  javelot ,  &  tenant  une  boule  à  la  main  droite, 
avec  ces  mots  tout  autour  -, 

APOLLÏNI:  Conf.  Augufto. 

D’un  autre  côté  du  temple,  on  voit  encore  quatre  troncs  de  marbre  ,  qu’on  au- 
roitde  la  peine  à  prendre  pour  des  Lions,  fi  les  voifins  de  T>elos  ne  fe  reftbu- 
venoient  de  les  avoir  vûs  fur  pied  &  plus  entiers  qu’ils  ne  font.  Le  Lion  étoit 
aufti  confacré  à  Apollon ,  &  lors  que  les  Perfes  vouloient  repréfenter  le  Soleil ,  ils  le 
dépeignoient  avec  un  vifagede  Lion,,  à  caufe  qu’il  eft  dans  fa  plus  grande  force  lors 
qu’il  eft  entré  dans  ce  figne  du  Zodiaque. 

On  trouve ,  à  quelque  diftance  de  là  ,  d’autres  pièces  de  marbre ,  dont  il  y  en  a 
une  qui  repréfente  la  tête  &  le  cou  d’un  cheval,  &une  autre  qui  femble  apartenir  à  la 
précédente  &  en  faire  partie  ,  comme  fi  c’étoit  un  morceau  du  tronc.  Celle-ci  eft 
jointe  avec  une  pièce  de  ftatuë  qui  repréfente  une  femme  aflife,  feulement  depuis  les 
pieds  jufqu  à  la  ceinture.  Sa  partie  pofterieure  fè  termine  en  poiflon  &  paroi t  cou¬ 
verte  d’écailles. 

L  on  remarque  une  grande  pierre  à  demi  enterrée  près  du  bout  Occidental  de  ce 
valle  monceau  de  marbre,  du  côté  du  Midi,  tout  joignant  le  temple,  ou  peut-être 
meme  dans  fon enceinte,  vers  l’endroit  où  il  y  a  apparence  qu’étoit  Ion  entrée.  On  y 
ht  ces  deux  mots  gravez  en  caraêféres  grecs  j  nahioi  aiioaa.  qui  font  connoitre  que 
les  habitants  de  l’ile  de  Naxos ,  appellée  préfentement  Naxia  j  y  avoient  dédié  à 
Apollon  quelque  ftatuë,  ou  quelqu’autre  monument,  à  qui  ce  marbre  fervoit  de  baie. 

Il  y  a  de  l’autre  côté  quelques  caraéféres  qui  approchent  de  la  figure  des  anciennes 
lettres  Tofcanes  *  mais  en  les  examinant  de  près  Spon  &  Wheler  reconnurent  qu’ils 
etoient  de  Grec  moderne. 


Entre 


DE  L’ILE  DE  DELOS,  57* 

Entre  la  mer  &  le  temple  régnoit  un  beau  Portique  de  marbre,  où  il  paroît  en¬ 
core  beaucoup  d’art  &  d’induftrie.  On  en  découvre  les  reftes  en  allant  du  temple  d'A¬ 
pollon  vers  le  Midi,  près  du  rivage  Occidental  de  Pile ,  du  côté  qui  regarde  l’île  de 
Rheneia.  C’eft-là  particulièrement  qu’on  trouve  une  prodigieufe  quantité  de  grands 
cartiers  de  marbre,  de  pièces  de  colonnes,  de  frifès,  d’architraves,  &  d  autres  beaux 
ouvrages  d’architeTure  entaftèz  les  uns  fur  les  autres. 

Les  colonnes  qu’on  y  voit  font  pour  la  plus  grande  partie  canelees  par  le  haut , 
mais  par  le  bas  elles  font  taillées  à  facetes.  L’on  ne  remarque  dans  ce  grand  mon¬ 
ceau  de  pierres  que  deux  ou  trois  chapiteaux  de  l’ordre  Corinthien  *  le  refie  qui 
devroit  accompagner  les  colonnes  aiant  été  enlevé  par  les  vaifiéaux  Turcs  ou 
Chrétiens,  qui  y  font  venus  aborder  en  divers  temps  depuis  que  l’île  a  été  a- 
bandonnée. 

L’on  y  lit  fur  une  grande  frife  ,  rompue  en  deux  pièces,  ces  lettres  gréques  gra¬ 
vées  fort  profondément  dans  la  pierre  -,  basiaeqs  oiAinn.  makea.  C’efl -à-dire ,  ‘De 
Philippe  Roi  de  Macedoine.  Et  à  quelques  pas  de  là ,  on  découvre  parmi  plufieurs 
autres  pièces  un  marbre  femblable ,  lur  une  petite  hauteur ,  où  font  gravez  ces  deux 
mots  j  AïoNYsioï  EYTïxoY ,  qui  lignifient ,  P)e  P)enis  Eutyches .  Ce  qui  efl  une  preu¬ 
ve  convaincante  que  les  Rois  de  la  Grèce  avoient  contribiié  aux  fraiz  d’un  fi  fuperbe 

ouvrage.  .  • 

Entre  le  mon  tCynthus  &  la  mer,  du  côté  qui  regarde  Pile  de  Rheneia ,  on  trouve  Amphitu, 
un  Théâtre  de  marbre  ,  dont  il  refte  encore  une  partie  des  dégrez  qui  fervoient  de  #rt. 
(îége  aux  fpeftateurs.  Il  a  un  peu  plus  que  le  demi-cercle ,  avec  les  angles  exterieurs 
qui  rentrent  en  dedans.  Son  diamètre,  en  y  comprenant  l’épaiffeur  des  dégrez  & 
l’enceinte  des  murailles ,  eft  de  deux-cents  pieds.  Chaque  cartier  de  marbre  dont  il  eft 
bâti,  eft  taillé  en  pointe  de  diamant }  &  tout  le  corps  de  l’ouvrage  repofe  contre  un 
petit  coteau,  dont  il  femble  qu’on  ait  taillé  une  partie  pour  en  rendre  la  place  plus 
étendue.  Il  y  a  deux  efpeces  de  Tours  maftivesqui  font  placées  aux  deux  cotez,  fur 
le  derrière,  qui  ont  trente  pieds  de  long  &  dix-huit  de  large*,  &  fous  l’endroit  même 
de  laScene,  on  découvre  fous  terre  neuf  voûtes  ,  féparées  chacune  par  une  muraille 
qui  eft  percée  de  petits  arceaux  pour  pafièr  de  l’une  dans  l’autre.  Elles  font  toutes 
placées  fur  une  même  ligne,  qui  eft  parallèle  à  la  diamétrale  de  l’amphithéatre.  Quel-  Spou: 
ques-uns  ont  cru  que  c’étoit  des  citernes  ,  parce  qu’a  quelques-unes  on  y  voit  un 
conduit  qui  y  portoitde  l’eau  de  pluyej  mais  il  y  a  plus  d’aparence  que  c  étoit  deftine  whel. 
pour  enfermer  les  bêtes  fauvages  qu’on  emploioit  aux  fpeêtacles.  Car  on  avoit  acoiT 
tumé  de  les  enfermer  dans  des  lieux  voûtez  tout  joignant  les  amphithéâtres,  ou  au 


deftous. 

En  s’éloignant  de  cet  endroit-îà  pour  aller  du  côté  d’Orient,  on  vient  a  rencontre^  Mont 
d’autres  grands  monceaux  de  pierres  &de  mafures.  C  eft-la  qu  on  fo  trouve  au  pied  c> 
de  cette  montagne  fi  fameule  ,  quoi  que  petite ,  que  les  Anciens  ont  appellée  le 
mont  Cynthus.  On  la  peut  bien  appeller  haute  en  comparaifon  de  quelques  coteaux 
qu’il  y  a  dans  l’île,  mais  non  pas  à  l’égard  de  celles  des  îles  voifines  qui  font  incom¬ 
parablement  plus  élévées.  Elle  eft  fort  rude  &  pleine  de  rochers,  ou  plutôt  ce  n’eft 
qu’un  roc  d’un  marbre  granité  qui  eft  allez  aprochant  de  celui  à' Egypte.  Ce  marbre 
pourtant  n’eft  pas  par  tout  de  la  même  couleur  ,*  car  il  y  en  a  d’un  rouge  mêle  de 
noir,  d’autre  qui  eft  un  peu  plus  pâle,  &  d’autre  qui  tire  fur  le  jaune  &  eft  parlèmé 
de  taches  noires.  Il  eft  fort  dur,  St  néanmoins  il  ne  refifte  pas  tant  aux  imprefiions 
de  l’air  &  aux  révolutions  des  temps  &  des  faifons  que  celui  d  Egypte.  Les  colon¬ 
nes  que  j’ai  ci-devant  remarqué  avoir  demeuré  debout  auprès  du  College ,  en  peu¬ 
vent  fournir  une  preuve  ;  car  quoi  qu’elles  paroiftènt  de  ce  meme  marbre  ,  elles 
font  fi  fort  délabrées  qu’il  eft  furprenant  que  le  temps  y  ait  aporté  tant  d’alte¬ 
ration. 

Spon  prétend  que, tous  ces  fuperbes  édifices.,  dont  il  ne  refte  que  les  monuments, 
avoient  été  bâtis  de  marbre  de  TW,  que  les  Grecs  eftimoient  pour  fa  beauté  &pour 
h  blancheur ,  &  il  ne  croit  pas  qu’on  en  ait  jamais  tiré  de  cette  montagne.  Cepen¬ 
dant  JVheler  eftime  avec  affez  de  fondement  que  les  chemins  larges,  recourbez  & 
profonds  qu’on  y  voit  creufez,  ne  pouvoient  être  que  des  carrières,  &  il  ne  doute 
point  qu’on  n’en  ait  tiré  beaucoup  de  marbre.  En  effet  il  n’y  a  gueres  d’aparence 
qu’on  eût  creufe  fi  profondément,  fi  on  n  eut  eu  defièin  que  de  faire  un  chemin,  & 

J’on  ne  fauroit  concevoir  a  quoi  c’eut  pu  etre  nécefiaire.  D  ailleurs  IVhelev  allure 

Aaa  2  '  qu’il 


$?1  DESCRIPTION 

3u’il  y  a  une  grande  porte  un  peu  plus  haut  fur  la  droite,  faite  de  fi  grands  carticrs 
e  marbre  qu’il  ne  fauroit  s’imaginer  qu’on  les  y  ait  portez  de  fort  loin  *  ce  qui  le 
fait  pancher  à  croire  qu’on  les  avoit  tirez  de  ces  carrières.  C’eft-là  aparenment 
qu’étoit  l’entrée  du  Château  qu’on  tient  avoir  été  bâti  fur  la  croupe  de  la  mon¬ 
tagne. 


Il  y  a  divers  dégrcz  à  ce  coté  du  mont  Cyntkus ,  qui  font  fort  bien  rangez  les  uns 
fur  les  autres  &  fermez  des  deux  cotez  par  une  muraille.  C’étoit-là  fans  doute  le 
chemin  qui  conduisit  au  plus  haut.  Ils  étoient  ornez  de  divers  ouvrages  d’architec¬ 
ture,  comme  font  des  porches,  des  galeries  ,  &  autres  bâtiments  qu’on  trou  voit  à 
mefuiequ  on  montoit*  ce  qui  paroit  par  les  colonnes,  les  foubafièmentSj  les  frilcs 
Sz  les  autres  pièces  de  tres-beau  marbre  qu  on  y  voit  encore  placées  en  li<Tne  droit'* 
fur  les  deux  côtez ,  à  l’opofite  les  unes  des  autres.  Lors  qu’on  efi  arrivé  au  Lommer" 
on  découvre  quelques  mafures  fur  des  fondements  ,  qui  font  tout  de  marbre  blanc  - 
ce  qui  fait  conjecturer  qu’il  y  avoit  autrefois  un  temple  ou  un  château  bâti  defTus  * 

L'on  voit  au  pied  du  mont  une  fort  grande  quantité  de  marbre  &  de  pierres, 
qu’on  peut  juger  être  les  débris  de  la  ville*  car  c’étoit-là  qu’elle  devoir  être  placée, 
félon  la  defcnption  que  nous  en  ont  donné  divers  Auteurs  &  particulièrement  Stra- 
bm.  Elle  s’étendoit  de  là  dans  la  plaine,  en  tirant  vers  le  Septentrion,  jufqu’au  ri¬ 
vage  de  la  mer  qui  èft  entre  l’ile  de  Rheneia  &  l’endroit  où  font  encore  les  refies  du 
Iheatre;  &  dubordde  la  mer ,  en  tournant  du  côté  d’Occident,  prefque  jufqu’à  la 
moitié  de  la  largeur  de  file.  1  J  1 

On  trouve  entre  ces  mafures  une  pièce  de  marbre,  où  on  lit  une  infeription  qui 

parle  d  un  vœu  fait  à  Scrapïs ,  IJÏs ,  Anubïs  &  Harpocrate  Diofconres  -,  ce  qui  fait 
croire  qu  ils  y  pou  voient  avoir  un  temple,  quoi  que  lesHifioriens  n’en  aient  pas  fait 
mention,  ou  du  moins  un  autel  dans  le  temple  à? Apollon.  Cette  infeription  efi con¬ 
çue  en  ces  termes* 


no- 
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n  on  ai  o  r ..... 

TOITQ,  I . ••• 

in  EPE  eAïtsîn . 

TQNIAIÖN  S  A  I>  A  n  I  A  I 
ISIAI  A  N  O  I  î I  A  I  Apno 
KPATEI  AI02K0IPOIS 
E  n  I  IEPEQS 
STASEOr  TOT  <J>  I  A  O 
KAEOÏS  KO  AÖH0EN 

Les  Egyptiens  difoient  quelquefois  que  Serapis  étoit  Jupiter ,  &  d’autres  fois  que 
c’etoit  Apollon  >  d’où  vient  qu’ils  repréfèntoient  fouvent  Serapis  avec  des  raions  au¬ 
tour  de  fa  tête.  De  même  ils  croioient  qu ’lfis  étoit  la  Lune ,  &  c’eft  pour  cette  rai- 
ion  qu’on  la  voit  quelquefois  repréfentée  dans  les  medailles  avec  un  croifiant. 

On  lit  tout  près  de  là,  fur  un  cartier  de  marbre  de  figure  quarrée ,  ces  mots  Grecs 
qui  font  gravez  en  plus  petit  caraétére  que  les  précédents  j 

H<PAISTIQN  MÏEÖNOS  AQHNAIOS  EIIOIEI. 

C’eft-à-dire  > 

Héphéfiion  )  fis  de  Myron  Athénien ,  l'a  faite. 

QzMyron ,  père  d  '  Héphéfiion  >  étoit  un  excellent  ftatüaire,  dont  T  line  fait  men¬ 
tion.  Il  vivoit  à  peu  près  dans  le  même  temps  que  Thidias ,  célébré  fculpteur,  en-, 
viron  trois-cents  ans  avant  la  fondation  de  Rome.  Son  fils  Héphéfiion  lui  fuccedadans 
le  même  emploi  j  &  il  y  a  apparence  qu’il  mit  la  derniere  main  à  quelcune  des  ftatuës  de 
cette  ile,  à  qui  ce  cartier  de  marbre  fervoit  de  bafo. 

II  y  a  un  petit  coteau  aucotéNord-Eft  de  l’ile,  qui  n’eftgueres  plus  élevé  que  l’am- 
phithéatre.  Il  eft  tout  couvert  de  mafures  ,  parmi  lefquelles  on  découvre  une  ou¬ 
verture  de  voute  par  où  un  homme  peut  paflër  pour  y  deicendre  avec  une  corde. 
C’eft  une  belle  citerne  ancienne  à  quatre  voûtes  ,  feparées  feulement  par  quelques 
piliers.  L’eau  en  eft  fort  bonne ,  mais  elle  eft  dans  un  endroit  qui  ne  répond  pas  di- 
reêtement  à  l’ouverture  j  fi  bien  qu’on  ne  fauroit  l’apercevoir  que  quand  on  y  eft  def 
cendu.  Cela  pourroit  bien  venir  d’un  tas  de  pierres  &  de  mafures  dont  le  fond  de  la 
citerne  fe  trouve  rempli. 

Il  y  a  un  autre  coteau  ou  plutôt  une  petite  montagne  au  côté  Septentrional  del’ile, 
qui  eftprefque  aufti  haute  que  le  mont  Cynthus ,  &  qui  forme  un  Cap  de  ce  côté-là. 
On  y  voit  au-deftùs  les  fondements  des  murailles  d’une  ville  ou  d’un  château ,  qui 
devoit  être  de  figure  quarrée  j  ce  qui  paroît  par  ce  qui  en  refte.  Il  étoit  environné 
d’un  fofté  par  dehors,  qu’on  y  voit  encore,  mais  il  n’eft  pas  fort  profond.  L’on  dé¬ 
couvre  de  là  dans  la  plaine  du  côté  d’Orient,  plufieurs  mafures,  des  fondements  &c 
des  colonnes,  qui  font  les  reftes  de  quelques  anciens  édifices.  L’on  trouve  aufti  deux 
citernes  fur  le  panchant  de  la  montagne ,  mais  d’ordinaire  il  n’y  a  point  d’eau.  Ce¬ 
pendant  JVheler  allure  que  lors  qu’il  les  vifita,  il  y  en  avoit  une  dont  le  fonds  étoit 
encore  tout  bourbeux 5  ce  qui  fait  juger  qu’il  n’y  avoit  pas  long-temps  qu’elle  devoit 
être  vuide. 

C’eft-là  que  commence  un  folle  qui  fe  continue  jufqu’à  ces  dernieres  mafures  5  & 
lors  qu’on  eft  au-delà,  on  découvre  fur  une  petite  hauteur  ,  en  tirant  vers  la  mer, 
des  fondements  avec  quelques  colonnes,  dont  les  unes  font  debout  &  les  autres  par 
terre.  C’étoit  aparenment  le  porche  ou  la  galérie  de  quelque  grand  édifice.  Plufieurs 
perfonnes  aftùrent  que  c’eft-là  le  cartier  de  l’ile  qui  eft  le  plus  agréable  &  le  plus  fer¬ 
tile. 

L’on  trouve  encore ,  à  deux  jets  de  pierre  de  là ,  en  tirant  vers  le  côté  Sud-Oiieft 
de  l’ile,  les  fondements  de  deux  édifices  qu’on  préfume  avoir  été  des  temples.  On 
y  lit  une  infeription  gravée  fur  la  bafe  d’une  ftatuë  qu’on  découvre  parmi  les  autres 
pièces  de  marbre  de  l’un  de  ces  édifices,  par  laquelle  il  paroît  que  c’étoit  un  certain 
Denis  N f anus  Athénien  &  Reêteur  du  College  qui  avoit  élévé  cette  ftatuë  en  l’hon¬ 
neur  de  Mithridate  Eupator ,  Roi  de  Tont ,  fils  de  Mithridatc  Evergetes .  Elle  eft 
conçûë  en  ces  mots* 
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Tit.  Liv. 
Qrof. 


Appian. 

Athen. 


Polyb. 


B  ASlAEflS  MI0PAAATOÏ 
EII1ATOPOS  E  t  T  T  X... 

Tor  MI0PAAATOÏ  eyeftetox 
AIONïSIOï  NES... 

NOS  A0HNAIOS  r  Y  M  N  A- 
SIAPXHSAS  ANE0HKEN. 

C’eft-a-dire; 

{ Denis  Nifianus  ,  Gymnafidrqite  Athénien  ,  Va  confacrée  d  V hemeltje  mémoire  dn 
Roi  Mithridate  Eupator ,  fils  de  Mithridate  Evergetes . 

Quelques-uns  tiennent  que  la  ville  qu’on  appelloit  la  nouvelle  Athènes  étoit  bâtie 
dans  ce  carrier  de  l’ile.  Il  en  eft  fait  mention  dans  l’infcription  fuivante  qu’on  lie 
dans  Grut er us } 

IMP.  CAESAR.  T.  ÆLIVS.  HADRIANVS.  ANTONINVS. 

A  VG.  PIVS.  COS.  III.  TRIB.  POT.  II.  P.  P. 

aqvaedvctvm  in  novis  athenis  coeptvm  a.  divo  hadriano 

PATRE  SVO  CON  SV  MM  A  VIT  DEDICAVIT. 

Stephanus  parle  d’un  lieu  appellé  Olympieum  dans  Tiîe  de  VDelos ,  où  les  Athéniens 
bâtirent  une  ville  aux  dépens  de  l’Empereur  Adrien  ,  &  par  Ion  ordre ,  qui  eft  apa- 
•renment  celle  dont  nous  parlons.  Il  ajoute  qu’ils  la  nommèrent  la  nouvelle  Athènes 
d’Adrien  j  en  l’honneur  de  ce  Princë. 

Strabon  raconte  que  Neptune  fit  un  échange  avec  Latone  ou  ^ Diane ,  &  qu’il  lui  céda 
l’ile  de  Helos  ^  qui  lui  appartenoit,  pour  celle  de  Caiaurie. 

Archelaus-i  Général  des  troupes  de  Mithridate  Roi  de  R  ont ,  étant  pafle  en  A- 
chaie  avec  une  armée  de  fix-vingts-mille  hommes,  tant  cavalerie  quinfanterie,  qua¬ 
tre-vingts  dix-huit  ans  avant  la  naiflànce  du  Sauveur  du  monde,  il  s’afïùra  d’abord  de 
la  ville  d’ Athènes  par  le  miniftére  d’un  certain  Arifiion  qui  la  lui  livra.  Enfuite  il  fè 
mit  en  mer  avec  une  puifiànte  flore  pourvûë  de  toutes  fortes  de  munitions,  &c  fit  voile 
vers  l’ile  de  Helos ,  qui  s’étoit  retirée  de  la  domination  des  Athéniens  pour  fè  ranger 
fous  celle  des  Romains.  II  n’y  fût  pas  plutôt  arrivé  qu’il  s’en  rendit  le  maître,  ce 
qui  n’étoit  pas  bien  difficile;  &  en  même  temps  il  fournit  à  fon  obéîflânce  plufieurs 
Châteaux  des  îles  voifines.  Il  tira  peu  de  temps  après  du  temple  d  Apollon  tout  l’ar¬ 
gent  qui  y  étoit  en  dépôt,  &  il  l’envoiaaux  Athéniens  par  ce  même  Arifiion ,  le  fai- 
lànt  accompagner  de  mille  foldats  pour  plus  grande  fureté. 

Apellicon  de  Tèum ,  bourgeois  d 'Athènes  &ami  d’ Arifiion ,  fût  enfuite  envoiéavec 
quelques  troupes  pour  veiller  à  la  garde  de  cette  île.  Mais  comme  il  s’aquittoit  de 
fon  emploi  avec  un  peu  trop  de  nonchalance,  laiflant  la  plupart  des  places  dépour¬ 
vues  de  foldats,  &  ne  fe  mettant  gueres  en  peine  de  fortifier  le  dernere  de  l’ile  & 
de  les  munir  de  bonnes  garnifons,  Or  obtus  ,  autrement  appellé  Orbius  j  Comman¬ 
dant  des  troupes  Romaines  ,  qui  étoit  chargé  du  recouvrement  de  cette  île  &  in¬ 
formé  de  la  négligence  de  ce  Gouverneur,  le  vint  ataquer  à  l’improvifte  dans  l’ob- 
fcurité  de  la  nuit  avec  les  troupes  qu’il  avoit  mis  à  terre;  fi  bien  qu’aiant  furpris  les 
Athéniens  &  leurs  con fédérez  enfevelis  dans  le  fommeil  &  dans  le  vin,  il  les  tailla 
en  pièces.  Apellicon  échapa  à  la  fureur  du  foldat,  aiant  pourvu  à  fon  falut  par  la 
fuite. 

Il  y  en  eût  plufieurs  qui  furent  brûlez  à  la  campagne,  avec  les  maifons  ou  huttes 
où  ils  s’étoient  retirez,  &  toutes  leurs  machines  de  guerre  ;  &  on  en  fit  environ  fix- 
cents  prifonniers.  Enfuite  Orbius  y  dreflà  un  trophée  avec  un  autel,  pour  fervir  de 
monument  à  cette  adion,  &  il  y  fit  graver  deflus  une  infeription  Gréque,  dont  voici 
à  peu  près  le  fens  ;  Le  tombeau  a  reçu  les  corps  des  étrangers  qui  combat ant  fousVDe- 
los  ont  rendu  Vante  dans  la  mer  ,  lors  que  les  Athéniens  ravageoient  Vile  facrée  ér 
livraient  au  Roi  de  Cappadoce  un  combat  général .  Les  Romains  rendirent  cette  ile 
exempte  de  toute  forte  de  tribut. 

Elle  n’efl:  à  préfent  ni  cultivée  ni  habitée.  Hérodote  aflure  qu’elle  étoit  fertile  en 
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palmiers  j  mais  préfentement  il  n’y  en  a  pas  un  feul ,  &  il  n’y  croît  prefque  que  du 
Lentifque  ,  qui  eft  l’arbriflèau  qui  produit  le  majîich.  On  tient  pourtant  qu’il  ne 
porte  cette  gomme  que  dans  l’îlc  de  Chio  ;  mais  ilyaaparence  quefionlecultivoit  de 
même  ^Delos ,  il  en  produirait  auflî.  Car  Spon  témoigne  qu’il  y  en  remarqua  quel- 
ques  larmes  fur  plufieurs  de  ces  arbriflèauXj  &  il  eft  certain  que  le  climat  de  ces  deux 
aies  eft  prefque  femblable. 

‘Pline  raporte  qu’on  en  tirait  autrefois  de  fi  excélent  baume ,  qu’on  n’en  trouvoit 
pas  de  plus  propre  pour  embaumer  les  corps  morts.  Il  remarque  aulli  qu’on  y  voioit 
de  fon  temps  un  palmier  qu’on  difoit  y  avoir  été  depuis  la  naiflànce  &  Apollon. 

Elle  nourrit  quantité  de  lièvres  &  de  lapins  j  &  c’eft  fans  doute  pour  cette  rai- 
fon  qu’elle  fût  appellée  par  les  anciens  Grecs  Lagia  j  car  Lagos  en  grec  fignifie  un 
lièvre- 

L’on  y  pêche  fous  les  côtes  de  Pile  des  poiftons  fi  falez,  s’il  en  faut  croire  Pline  , 
qu’ils  ne  le  feraient  pas  davantage  quand  oh  les  aurait  fait  tremper  dans  de  la  fau- 
murej  mais  ceux  qu’on  pêche  dans  le  port  ne  le  font  point  du  tout. 

DE  LT  LE  DE  RHENEIA,  à  préfent 
LA  PETITE  SDILLES  ou  DELOS. 


LA  petite  île,  appellée  dans  Strabon  &  Thucydide  Rheneia  ou  Rhenia ,  eft  nom¬ 
mée  dans  Stephanus  Sc  Plme  Rhene  j  mais  auparavant  elle  avoit  auflî  été  ap¬ 
pellée  Artemitis  &  Celadujfa.  Elle  eft  connue  à  préfent  fous  le  nom  de  petite 
Sdili  ou  Sdilies  j  &  à  l’égard  de  fa  fitiiation  ,  elle  panche  un  peu  plus  vers  le  Midi 
que  la  grande  Delos. 

Strabon  la  place  feulement  à  quatre  ftades  ou  à  un  demi- quart  de  lieue  de  cette 
dernierej  &  Thucydide  l’en  fait  fi  peu  éloignée,  qu’il  allure  que  le  Tiran  Polycrate 
qui  s’étoit  rendu  redoutable  fur  la  mer  &  qui  dominoit  fur  Samos  &  les  autres  îles, 
l’atacha  à  ©travee  une  chaîne,  après  s’en  être  rendu  maître,  &  les  confacra  toutes 
deux  à  Apollon. 

Les  deux  bouts  de  cette  petite  île  font  atachez  vers  le  milieu  par  un  ifthme  fort  c- 
troit*  autrement  ils  enflent  formé  deux  îles. 

On  y  trouve  fort  peu  de  mafures,  &  fon  terroir  eft  paflàblement  bon  pour  être  cul¬ 
tivé,  mais  elleeftdefèrte&  inhabitée.  Elle  étoit  même  prefque  inculte  du  temps  de 
Strabon ,  &il  y  avoit  fort  peu  d’habitants.  C’eft-là  que  les  anciens  habitants  de  De¬ 
los  avoient  leurs  tombeaux,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué. 

Il  y  aune  rade,  baye  ou  port  fort  commode  pour  toutes  fortes  de  vaifleaux,  à 
l’entrée  duquel  on  trouve  deux  petites  îles  fitüées  l’une  devant  l’autre.  L’on  y  peut 
aller  mouiller  près  de  la  plus  Méridionale  en  dedans,  fur  un  beau  fond  fablonneux  de 
douze,  quatorze  &  vingt  braftès  d’eau,  &  y  être  à  l’abri  de  toute  forte  de  vent,  à  la 
referve  du  Midi  &  du  Sud-Oüeft  qui  y  foufflent  tout  direêlement&à  plein. 

DE  L’ILE  DE  CITHERE,  à  préfent 
'  C  E  R  I  G  O. 

LA  première  ou  plutôt  la  derniere  des  îles  de  Y  Archipel  &  des  Cy  cia  de  s ,  du  côté 
d’üccident,  eft  celle  qui  eft  aujourd’hui  connue  fous  le  nom  de  Cerigo  parmi  les 
Italiens  &  les  Grecs  modernes,  félon  lefèntiment  de  tous  les  Géographes.  Les 
anciens  Grecs  &  Latins  la  nommoient  Cythere  ;  &  l’on  prétend  qu’elle  avoit  reçu  ce  stephan.’ 
nom  d’un  Phénicien  appellé  Cytherus. 

Elle  avoit  aufli  été  appellée  PorphyruJJd  ou  Porphyris ,  à  caufè  des  belles  coquilles  Stephan 
de  pourpre  qu’on  y  trouvoit,  comme  Arijlote  le  témoigne  dans  Stephanus.  D’autres  soiL 
pourtant  aftîirent  qu’elle  avoit  été  ainfi  nommée  à  caufe  du  porphyre  qu’on  y  trouve  plin‘ 
en  abondance. 

Elle  eft  fitiiée  à  près  de  trois  cents  miles  d’Italie  à  l’Orient  de  l’île  de  Zacintos , 
qu’on  nomme  à  préfent  Zante ,  &  à  quatre  lieues  d’Allemagne  à  l’Oüeft  quart  au 
Sud-Oüeft  du  Cap  Sud-Eft  du  Peloponefe  ou  de  la  Morée  qu’on  appelloit  autrefois 
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Male  a ,  &  qu’on  nomme  à  prélênt  Capo  Malio  ouT  Angelo.  Cependant  'Lline  ne  Ja 
place  qu’à  cinq  mille  pas  ou  cinq  miles  d’Italie  de  ce  Cap.  Elle  eft  éloignée  de  1  île 
de  Candie  d’environ  quarante  ou  cinquante  miles  -,  &  l’on  peut  apercevoir  cette  der¬ 
nière  ?  par  un  temps  clair  &  ferain,  du  haut  de  la  Citadelle  qui  eft  bâtie  dans  celle 
de  Ceripo  fur  un  rocher  au  bord  de  la  mer.  Ce  n’eft  donc  pas  fans  quelque  raifon 
que  ’Ptolomée  &  Stephamis  la  placent  près  de  l’île  de  Crete,  qu’on  nomme  à  prélent 
Candie. 

Strabon  la  place  tout  au  devant  du  Cap  Malea  ,  a  la  diftance  feulement  de  qua¬ 
rante  ftades  ou  cinq  mille  pas.  Il  la  met  auftiprès  des  îles  deCalaurie ,  d  Egine  &c 
de  Salamis,  dans  la  mer  de  Myrtoum ,  qui  eft  comprife  entre  1  île  de  Crete,  \Argie, 

YAttique  &  une  partie  de  la  mer  de  Sicile.  . 

On  dit  que  Sinan  Cigale ,  fameux  Amiral  des  Turcs,  avoit  coutume  delappeller  la 
Lanterne  de  /’ Archipel,  parce  que  c’eft  de  là  qu’on  peut  obferver  en  quelque  maniéré 
la  contenance  des  Turcs  j  à  caufe  qu’elle  eft  fitüée  fort  près  de  la  Mor ée ,  &  qu’elle 
occupe,  pour  ainlî  dire,  lepaftage  entre  ce  Continent,  qui  appartenoit  alors  aux  Turcs* 
&  l’ilede  Candie,  qui  étoit  encore  en  ce  temps-là  au  pouvoir  des  V enitiens.  ^ 

Elle  peut  avoir  vingt  lieues  de  France  ou  foixante  miles  d’Italie  de  circuit.  Ses  co¬ 
tes  font  bordées  enplufieurs  endroits  de  rochers  fort  hauts,  &elle  eft  environnée  de 
beaucoup  d’écueils. 

Strabon  allure  que  de  fon  temps  elle  étoit  pourvue  d’un  tres-bon  port,  &  qui!  y 
avoit  une  ville  de  même  nom ,  dont  une  partie  appartenoit  en  propre  à  Lurycles ,  Gé¬ 
néral  des  troupes  des  Lacédémoniens.  #  j 

11  y  avoit  autrefois  un  temple  fuperbe  où  Venus  étoit  adorée ,  les  habitants  de  île 
le  lui  aiant  confàcré  fous  ie  nom  d 'Uranie  ou  la  cêlejle.  Il  paftoit  pour  le  plus  an¬ 
cien  &  le  plus  facré  temple  que  cette  Déeffè  eût  parmi  les  Grecs.  Elle  y  étoit  repre- 

fentée  comme  une  guerriere  armée  d’un  javelot. 

Taufanias  raporte  qu’il  y  avoit  autrefois  une  rade,  avec  un  atelier  propre  a  con- 
ftruire  les  navires  ,  apellé  Scanden  ,  qui  n’étoit  qu’a  dix  ftades  de  1  ancienne  ville 
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Il  y  a  un  Château ,  au  côté  Méridional ,  qui  eft  bâti  fur  une  montagne ,  où  il  faut  château: 
monter  près  d’une  heure  avant  que  d’y  pouvoir  arriver.  Le  roc  fur  la  pointe  duquel 
il  eft  bâti  eft  efcarpé  tout  autour  &  environné  dévalées.  Spon  dit  qu’il  n’eft  fort  que  du 
côté  de  la  mer,  où  le  roc  eftfi  droit  qu’on  ne  fauroitle  comparer  qu’à  un  précipice. 

Il  y  en  a  pourtant  qui  allèrent  qu’il  eft  extrêmement  fortifié  tant  par  l’art  que  par  la 
nature.  Mais  quand  il  n’y  auroit  que  fa  fitüation  avantageufe  &  prefque  inaccefli- 
bkj  onnefàuroit  le  regarder  que  comme  une  place  imprénable. 

C’eft  du  haut  de  ce  Château,  appellé  communément  Cap[ali>  que  l’on  peut  voir 
par  un  temps  ferain  l’îl ç.  de  Candie  j  au-delà  de  celle  deCtrigotto.  Le  Prov éditeur  des 
Vénitiens,  qui  y  commande,  y  fait  fon  féjour  ordinaire. 

Il  y  a  en  bas  dans  la  plaine  un  bourg  médiocrement  grand  &  fort  peuplé.  Ce  n’eft 
que  de  ce  côté-là  que  l’on  peut  monter  au  Château ,  &  même  par  un  chemin  fort  rude 
&  fort  étroit  qui  eft  taillé  dans  le  roc.  Celui  qui  conduit  du  bourg  jufqu’au  pié  du 
rocher  n’eft  pas  aufli  fort  commode. 

L’on  trouve  au-devant  de  ce  bourg  &  au-deiïous  du  Château,  dire&ement  à  l’O¬ 
rient  du  Cap  Sud-Oiieft  de  l’île  ,  une  baye  qui  eft  appellée  dans  les  cartes  marines 
&  les  livres  des  pilotes  Porto  Cerigo  ,  du  nom  de  l’iîe ,  &  autrement  Porto  P)el- 
phino.  Les  vaiflèaux  y  peuvent  mouiller  fur  vingt  ,  vingt-huit  &  trente  brades 
d’eau  tout  contre  le  rivage,  près  du  Cap  Sud-Eft ,  précifement  au  deflous  du  Châ¬ 


teau. 


Cette  baye  eft  fort  expofée  aux  vents  du  Midi  &  il  n’y  a  place  que  pour 
fept  ou  huit  bâtiments.  D’ailleurs  elle  eft  toute  environnée  de  rochers ,  ce  qui  fait 
qu’on  la  prendroit  de  loin  quand  on  eft  en  mer  plutôt  pour  une  pointe  de  terre  que 
pour  une  baye.  Cependant  fon  fond  eft  par  tout  net  &  fain.  On  peut  aufli  aller 
mouiller  près  de  fa  pointe  Orientale  en  toute  fureté  fur  trente-quatre  bradés  *  mais  ce 
ne  doit  pas  être  avec  de  gros  bâtiments.  Car  on  n’y  fauroit  conduire  tout  au  plus 
que  deux  ou  trois  petits  vaifièaux  ou  barques,  qu’on  peutamarer  au  rivage,  derrière 
fa  pointe  badé.  Il  n’y  a  point  de  rade  le  long  de  la  côte  Occidentale  &  Septentrionale 
de  l’île. 

Mais  au  côté  Oriental ,  il  y  a  un  port  large ,  commode  &:  aflùré  pour  les  plus  gros 
bâtiments.  Il  eft  appellé  par  les  Italiens  Porto  di  San  Nïcolao ,  c’eft-à-dire  Port  de  S. 
Nicolas ,  apparenment  à  caufe  d’une  chapelle  ou  d’un  Cap  voifin  qui  porte  ce  nom. 
C’eft-là  que  les  vaifièaux  marchands  qui  font  voile  du  côté  du  Levant  viennent  ordi¬ 
nairement  aborder.  Car  outre  le  port  qui  eft  propre  pour  les  grands  vaifièaux  &  qui  eft 
de  fort  bon  ancrage  &  de  bonne  tenue ,  il  y  a  une  darfe  enfoncée  naturellement  dans 
le  roc  capable  de  contenir  quarante  galeres  ,  qu’on  pourrait  aifément  fermer  à  la 
chaîne  pour  y  être  avec  plus  de  fureté.  D’ailleurs  on  y  peut  fort  commodément  faire 
aiguadej  car  il  y  a  une  petite  riviere  ou  ruifteau  qui  coule  tout  près  de  là  fur  le  ri¬ 
vage;  &  quoi  que  fon  lit  foit  à  fec  pendant  les  chaleurs  de  l’été  ,  fi  l’on  fe  donne 
la  peine  d’y  creufer  tant  foit  peu ,  on  trouve  d’abord  de  fort  bonne  eau  douce  au 
defious  du  gravier. 

Spon  raporte  qu’on  découvre  le  long  de  ce  port  beaucoup  de  mafures  ,  qui  font 
prefque  toutes  rez  terre.  On  dit  que  ce  font  les  reftes  de  l’ancienne  ville  du  Roi 
Menelaus.  Ce  qu’on  y  remarque  de  plus  entier  eft  une  grote  ou  caverne  taillée  dans 
le  roc  en  forme  de  voute  ,  que  les  gens  du  païs  difènt  avoir  été  les  bains  dlHelene.  wheI’ 
On  prétend  aufli  que  cette  Princeflè  y  avoit  un  Palais,  dont  on  montre  encore  les  rui¬ 
nes  à  trois  ou  quatre  miles  de  là ,  fur  un  coteau.  L’on  n’y  aperçoit  autre  chofe  que 
deux  colonnes  debout  fans  bafe  &  fans  chapiteau,  ou  du  moins  la  bafe  en  eftfi  pro- 
fondément  cachée  fous  terre,  que  l’on  ne  fauroit  juger  de  quel  ordre  elles  font, bien 
que  Spon  prétende  qu’elles  foient  de  l’ordre  Dorique.  JVheler  eftime  que  ces  mafu¬ 
res  paroifiènt  être  les  ruines  d’un  ancien  temple  plûtôt  que  d’un  palais.  On  l’ap¬ 
pelle  maintenant  en  langue  moitié  Italienne  &  moitié  Gréque  Paleo-Cajlro  ,  c’eft- 
à-dire  Château-Vieux.  Il  avoit  fa  vûë  fur  la  plus  grande  &  la  meilleure  partie  de 
l’île ,  aiant  une  belle  &  fertile  valée  du  côté  d’Occident ,  &  une  autre  du  côté  d’O- 
rient  vers  le  rivage  de  la  mer  j  qui  n’étoit  gueres  moins  fertile  que  la  précé¬ 
dente. 

Kootwyck  place  plufieurs  bâtiments  ruinez  &  de  grands  monceaux  de  mafures  au 
côté  Occidental  de  l’île,  fur  une  montagne  élévée,qui  eft  fitüée  environ  à  trois  lieues 
d’Allemagne  à  l’Occident  du  port  de  S.  Nicolas.  On  tient  que  ce  font  les  reftes  de 
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l’ancienne  ville  de  Cythere j  &  c’eft  pour  cela  qu’on  appelle  encore  cet  endroit  en  lan¬ 
gue  Gréque  Taiopolis  ou  plûtôt  TaUopolis ,  c’eft-à-dire  ville  vieille .  L’on  re¬ 
marque  auffi  tout  près  de  là  de  fort  beaux  monuments  d’un  ancien  temple,  qu’on  efti- 
me  avoir  été  confacré  à  la  Déeflè  Venus. 

Le  terroir  de  cette  île  produit  de  tres-bon  vin,  mais  il  n’y  en  croît  pas  en  abondan¬ 
ce.  Il  y  a  aflèz  de  blé  &  d’huile  d’olive ,  &  quantité  de  venaifon.  On  y  voit  beau¬ 
coup  d’ânes  fauvages  j  &  l’on  dit  qu’on  trouve  une  pierre  dans  leur  tête  qui  eft  fort 
bonne  contre  le  mal  caduc.  L’on  conte  auffi  qu’elle  appaife  le  mal  de  côté  &  guérit  la 
pleurefie,  &  qu’en  la  pendant  au  cou  d’une  femme  qui  eft  en  travail,  elle  la  fait  acou- 
cher  un  moment  après. 

La  République  de  Vénife  poftède  cette  île  depuis  la  divifion  de  l’Empire  Grec. 
Elle  y  envoie  tous  les  deux  ans  un  Noble  Vénitien  pour  y  commander  en  qualité  de 
Gouverneur  ou  de  T rov éditeur.  La  plûpart  des  habitants  font  Grecs  ;  mais  les  offi¬ 
ciers  &  lesfoldats  qui  y  font  en  garnifon  dans  le  Château  font  tous  Vénitiens  ou  Ita¬ 
liens.  Ils  reconnoiftènt  pourtant  les  uns  &  les  autres,  quant  au  fpirituel ,  l’Archevê¬ 
que  de  Candie ,  quoi  que  Latin.  Néanmoins  les  Grecs  y  ont  un  libre  éxercice  de 
leur  religion  j  de  forte  qu’ils  y  ont  leurs  prêtres  particuliers ,  &  qu’ils  y  font  le  fervice 
divin  à  leur  maniéré. 

Elle  eft  prefque  toute  de  montagnes  &  de  rochers,  dont  la  plûpart  font  de  por¬ 
phyre  ;  &  c’eft  pour  cette  raifon  qu’elle  avoir  été  appellée  Torphyris  par  les  Anciens. 
Le  carrier  le  plus  montiieux  de  l’ile  eft  celui  qui  regarde  du  côté  d’Occident. 

Son  terroir  eft  foc  &  aride,  &  n’a  rien  d’agréable  ni  de  charmant.  Il  produit  pour¬ 
tant  d’excélent  vin  &  les  autres  chofes  que  je  viens  de  raporter.  Il  y  croit  auffi  plu- 
fieurs  rares  &  falutaires  herbes ,  entre  lefquelles  on  peut  conter  le  T)iflam  bâtard, 
qu’il  fautdiftinguer  du  véritable  Tdittam  deCrete ,  quoi  que  d’ailleurs  il  lui  reftèmble 
fort.  Ce  qui  les  diftingue  principalement,  eft  que  les  fleurs  de  celui-ci  font  blanches 
&  de  couleur  de  pourpre,  &  qu’elles  font  renfermées  dans  un  bouton  blanc  avant 
qu’elles  viennent  à  s’épanou'ïr.  Ses  feuilles  font  auffi  plus  larges  &  plus  rondes,  & 
la  tige  qui  les  foûtient  eft  plus  grofle  «Scplus  veloutée. 

Il  y  croît  de  la  fauge ,  dont  les  feuilles  font  d’une  couleur  cendrée  &  fort  odoran¬ 
tes,  &  qui  porte  comme  une  efpéce  de  fruit  qui  eft  femblable  à  de  petites  pommes 
ou  à  des  noix  de  galle.  On  y  trouve  auffi  de  Tragoriganum  ou  Origan  de  bouc  en 
grande  quantité,  C’eft  une  plante  qui  eft  ainli  appellée  à  caufe  de  l’odeur  forte  qui 
en  exhale. 

Les  vivres  y  font  à  grand  marché  *  car  l’on  y  peut  avoir  un  mouton  pour  une  pièce 
de  trente  fous.  Il  y  a  quantité  de  lièvres,  de  cailles  &  de  tourterelles.  Celles-ci  font 
les  oifeaux  qui  étoient  confierez  à  Venus. 

Les  poètes  racontent  que  cette  Déeflè  étant  née  au  milieu  des  flots,  de  l’écume  de 
la  mer  ,  elle  fût  reçûë  dans  une  nacre  de  perle  &  pouflee  par  les  zephirs  prémiere- 
ment  dans  cette  île  &  puis  à  celle  de  Cypre.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’elle  y  étoit 
particulièrement  reverée ,  &  qu’il  y  avoit  un  temple  magnifique  qu’on  y  avoit  bâti  en 
fon  honneur. 

Elle  avoit  une  ftatuë  dans  ce  temple ,  qui  étoit  un  chef  d’œuvre  de  l’art.  Elle  y  éroit 
repréfentée  comme  une  jeune  &  belle  fille ,  nageant  toute  nuë  dans  la  mer  &  tenant 
à  ià  main  droite  une  coquille  de  poiflon.  On  l’avoit  parée  de  rofes  ,  &  elle  étoit 
accompagnée  de  pigeons  qui  voloient  à  l’entour.  On  y  voioit  les  trois  Grâces  nues, 
dont  deux  lui  tournoient  le  vifageôt  latroifiéme  le  dos,  &  fon  fils  Cupidon^  cet  en¬ 
fant  aveugle  qui  bleflà  Apollon  avec  une  de  fes  flèches  ,  qui  étoient  debout  devant 
elle. 

On  voioit  auffi  dans  ce  temple ,  au  côté  Oriental ,  la  ftatuë  d'Helene  femme  du 
Roi  Menelaus ,  la  plus  belle  de  toute  la  Grèce.  C’eft  celle  que  Taris  ^  fils  de  Triant 
Roi  de  Troie ,  enleva  charmé  de  là  beauté  *  d’où  s’alluma  cette  funefte  guerre  qui  ne 
fe  termina  que  par  le  fac  &  l’embrafoment  de  cette  ville. 

Il  y  a  une  petite  île  ou  un  grand  rocher,  aune  lieuë  du  Cap  Méridional  de  celle-ci  du 
côté  duSud-Sud-Eft,  qu’on  appelle  l'Ovo ,  c’eft-à-dire  l*euf>  à  caufe  de  fa  figure.  Les 
vaifièaux  qui  viennent  du  Ponant,  &  veulent  éviter  de  faire  voile  autour  de  Cerigo  du 
côté  du  Midi,  prennent  leur  route  entre  l’île&  le  rocher. 

L’on  trouve  auili  deux  autres  grands  rochers  aflèz  hauts,  à  une  grande  lieuëauSud- 
Eft  &  Sud-Eft  quart  au  Sud  de  cette  île,  d’ont  l’un  eft  appellé  Ozo  &  l’autre  TDadi. 

Il 
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Il  y  en  a  un  autre  qui  eft  noir  &  efearpé  ,  environ  à  fix  lieues  Eft-Nord-Eft  du 
Cap  Maleo  ou  S.  Angelo ,  Cap  Sud -Eft  de  la  Morée ,  &  à  la  même  diftance  de  cette 
île.  Il  eft  appelîé  dans  les  cartes  marines  Caravi ,  &  autrement  Caravia  ou  Mauro-  caravi. 
caravia .  Il  eft  auflî  grand  que  deux  ou  trois  navires  >  mais  il  eft  beaucoup  plus  é- 
lévé  au-deflus  de  l’eau.  On  diroit  de  loin  que  c’eft  une  grande  voile.  Caravi  en 
langue  Gréque  vulgaires  telle  qu’on  la  parle  aujourd’hui  >  lignifie  un  vaijjeau  oui  île 
du  vaijfeau.  ' 

L’on  trouve  encore  un  rochers  ou  plutôt  une  île  balles  inégales  inhabitée  &  en-  FaUm, 
tierement  deferte,  à  trois  ou  quatre  lieues  Eft  quart  auNord-Eh  de  Cara  vi  s  qui  eft 
apellée  Falconera  ou  Falconiera.  Quelques  uns  la  nomment  autrement  Bru fada  ou 
Brugiata ,  mais  fans  aucun  fondements  puis  que  ce  nom  ne  peut  convenir  qu  à  1  île 
de  Bella-Pola.  Pietro  délia  Falie  prétend  que  la  Falconiera  a  etc  ainfi  ^appellée  à 
caufe  qu’il  y  a  un  grand  nombre  de  faucons.  Cependant  on  allure  qu  ils  n  y  lont  pas 
plus  fréquents  que  dans  les  autres  îles  de  X  Archipel.  _ 

L’on  découvre  auflî  une  petite  île  ronde  &  élévee  à  fix  lieues  Nord-Eft  quart  au 
Nord  du  Cap  £  Angelo ,  &  à  trois  lieues  Nord-Oiieft  quart  au  Nord  du  rocher  de 
Caravi.  Elle  eft  communément  appellée  par  les  Italiens  Bella-Pola ,  Perapola^  ou  Beiiapol<t. 
Perapella  >  &  c’eft  celle  qui  eft  autrement  nommée  Ifola  Brugiata  ou  Bruciata ,  c’eft- 
à-dirc  fie  brûlée.  On  lui  a  donné  ce  nom  à  caufe  qu’aiant  été  affligée,  il  n’y  a  pas  long¬ 
temps  par  des  feux  foûterrains,  elle  en  fût  prefque  toute  brûlée. 

Il  y  a  une  petite  île  fltiiée  près  de  celle  de  CP erapella  ou  Perapola ,  qui  eft  con¬ 
nue  fous  le  nom  à' Hydra.  Elle  a  été  ainfi  nommée  ,  à  caufe  qu’elle  eft  environ-  Hydra, 
née  de  fept  rochers  ,  de  même  que  Y  hydre  de  fept  têtes,  ainfi  que  les  poètes  l’ont 


feint. 

L’on  trouve  encore  une  petite  île  ou  plutôt  un  rocher, 
qu’on  appelle  Cervy  ou  Cerui. 


au  Septentrion  de  Cerigo , 


DE  L’ILE  DE  CICERIGO, 


IL  y  aunepetite  île,  à  quinze  miles  à  l’Orient  de  Cerigo  &  a  la  meme  diftancedc 
Capo  Spadoy  Cap  Occidental  de  l’ilede  Candie ,  qui  eft  appellée  par  les  Italiens  Ci- 
cerigo  &  par  les  mariniers  Cerigotto.  Elle  avoit  été  connue  parmi  les  Anciens  fous  le 
nom  dé  e^/Fgila  ou  e^Adgiala ,  mais  non  pas  fous  celui  d  Fpla ,  qu  on  donnoit  à  celle 
qu’on  nomme  à  préfent  YOvo  ou  Lovo. 

Elle  n’eft  point  habitée,  &  l’on  n’y  voit  gueres  que  des  chevres  fauvages,  avec  Nig, 
des  faucons  &  quelques  autres  oifeaux  de  proie.  .  . 

Elle  apartient  à  un  Colonel  Vénitien  ,  appellé  Macariotii  qui  dans  le  dernier 
fiége  de  Candie  fervit  fort  utilement  la  République.  Il  fe  tient  ordinairement  à  Ce¬ 
rigo. 

DE  L’ÏLE  DE  THERASIE  ou  TIRESIE, 
à  préfent  SANTORINï  ou  SANT  -ERIN. 

STrabon  place  les  îles  de  Th erafle  &  d'Anaphe,  qu’on  nomme  à  préfent  Namphio* 
près  de  celles  deHia  &de  Thera,  &  il  met  cette  derniere  à  foixante  &  dix  fta- 
des  de  Crete  ou  Candie*  &  celle  d 'los  à  une  égale  diftance  de  Therafie  &  dyA- 
Tidühc. 

J Stèphanus  place  Therafie  au  milieu  du  trajet  entre  Crete  &  Cyreney  Province  de 
Y  Afrique  qu’on  nomme  à  prélènt  Cairoan.  Elleétoit  bien  connue  parmi  les  Anciens 
fous  ce  nom  &  fous  celui  de  Tirejîe  ;  mais  aujourd’hui  les  Italiens  ne  la  connoiflfent 
que  fous  celui  de  Santorini ,  bien  que  dans  les  cartes  marines  elle  (bit  allez  fouvent 
défignée,  par  corruption  du  nom  précédent,  fous  celui  de  Santon.  Les  François 
l’appellent  Sant-  Erin. 

Elle  fût  feparée  de  l’île  de  Thera ,  s’il  en  faut  croire  Pline,  qui  pourtant  raconte 
un  peu  auparavant  que  ces  deux  îles  s  eleverentau  milieu  des  flots  &  parurent  entre 
les  Cyclades  en  la  quatrième  année  de  la  CXXXV.  Olympiade.  Seneque  témoigne 
auflî  j  que  de  fon  temps  l’île  dCTherafie  vint  aparoître  dans  la  mer  Egée  à  la  vue  des 
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mariniers.  Il  attribue  cet  effet  furprenant  à  la  force  des  efprits  foûterrains ,  qui  par 
des  efforts  extraordinaires  l’éleverent  à  ce  point-là. 

Elle  eft  /itiiée  à  cent  miles  d’Italie  au  Septentrion  de  l’ile  de  Candie ,  directement 
à  l’opofitede  la  Capitale  de  cette  île 3  à  la  même  diftance  au  Midi  de  celle  deZL/w, 
&  à  cinquante  deMilo.  Cependant  Ferrarius  en  la  mettant  à  une  égale  diftance  de 
Candie  &  de  dDelos ,  il  fait  cette  diftance  decent  foixante  miles..  Baudrand  la  met  à 
cent- vingt  miles  au  \JididecDefûs)  à  cent  trente  au  Septentrion  de  la  côte  la  plus  pro¬ 
chaine  de  Candie ,  &  à  quarante  à  l’Orient  de  Milo. 

On  la  trouve  placée  dans  les  cartes  marines  à  deux  petites  lieues  d’Allemagne  à 
l’Orient  de  l’ile  Chriftiana ,  à  peu  près  à  la  même  diftance  à  l’Occident  de  celle  de 
Namphioi  à  onze  au  Septentrion  de  l’île  de  Candie ,  &  à  trois  au  Midi  de  celle  de 
Nio. 

Elle  eft  longue  &  étroite,  s’étendant  en  forme  de  croiffant  ou  demi-lune.  Mais 
autrefois  elle  étoit  d’une  autre  figure  &  bien  plus  grande  qu’elle  n’efl  à  préfent.  Les 
embrafements  &  les  tremblements  de  terre  aufquels  elle  eft  fujette  y  ont  aporré  ces 
changements.  Il  y  en  arriva  un  en  l’année  1 5-07.  qui  en  abîma  une  grande  partie  & 
prefque  même  la  moitié.  Il  s’y  forma  alors  un  canal  ou  trajet  vers  le  milieu  qui  la 
fepara  en  deux.  Ce  canal  eft  fort  large  &  extrêmement  profond.  Il  eft  parfeméde 
plufieurs  rochers. 


La  plus  petite  eft  celle  qui  cft  fitiiee  du  cote  d’Occident.  Elle  à  quantité  de  petits  enr 
foncements  autour  de  tes  cotes  j  &  fa  figure  approche  de  celle  d’une  gondole  de  Ve- 
nife.  Elle  a  retenu  l’ancien  nom  de  l’ile,  étant  encore  appellée  Therafie  ou  Tirejîe - 
mais  elle  eft  prefque  toute  brûlée. 

L  autre  n  a  pas  tant  d  enfoncements  j  quoiqu’elle  foit  beaucoup  plus  grande^mais 
celui  qu  elle  forme  entre  le  Septentrion  &  le  Midi,  du  côté  qu’elle  regarde  la  précé¬ 
dente,  eft  fort  grand  &  large ,  comme  un  grand  golfe,  dont  les  extrémicez  s’étendent 
en  droite  ligne  vers  ces  deux  endroits  du  monde.  Elle  a  quarante  miles  de  circuit  - 
mais  elle  cft  longue  &  étroite,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué. 

Il  y  avoit  autrefois  une  grande  6c  belle  ville  fur  fbn  côté  Occidental ,  tout  près  de 
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là  mer.  On  dit  qu’elle  fût  détruite  par  fes  propres  habitants,  &  que  de  fes  ruïnes  il 
fe  forma  une  montagne  fur  laquelle  on  a  bâti  depuis  un  beau  Château,  qu’on  y  voit 
encore  &  qu’on  appelle  Scaro. 

La  partie  de  l’île  qui  eft  fitüée  du  côté  du  Midi,  au  delà  du  Château,  eft  appcllée 
en  langue  Gréque  Apanomerea,  qui  vaut  autant  adiré  que  la  partie  luperieure  ou  la 
plus  haute.  Et  celle  qui  eft  au-deçà,  du  côté  du  Septentrion  ,  eft  nommée  par  les 
Italiens  Santo  Erino ,  ou  Santa  Irene ,  d’où  toute  Pile  reçut  aparemment  ce  nom, 
qui  dans  la  fuite  fût  changé  en  celui  de  Santorini  par  abbreviation ,  en  retranchant 
feulement  une  lettre.  Il  y  a  pourtant  quelques  cartes  marines  où  elle  eftdélïgnée  fous 
les  noms  de  Sant  Tarin  &  de  Sant  or  i. 

Il  y  a  environ  quatre-vingts-dix  ans  que  près  de  la  moitié  de  l’ile  fût  engloutie  & 
comme  abîmée  dans-  un  goufre  par  un  furieux  tremblement  de  terre.  On  croit  qu’il 
arriva  par  les  agitations  &  les  fecouflès  des  parties  fulfureufes  qu’elle  contenoit  dans 
fon  fein  &  dont  fon terroir  eft  d’ordinaire  fort  chargé,  qui  vinrent  à  s’enflamer  tout 
d’un  coup.  Plus  defept  cents  cinquante  de  fes  habitants  périrent  malheureufement 
alors,  entre  lefquelson  contoit  non  feulement  ceux  qui  furent  acablez  fous  le  poids 
des  ruines,  mais  auftl  ceux  qui  moururent  de  peur.  Quant  à  ceux  qui  eurent  le  bon¬ 
heur  de  n’y  être  pas  envelopez ,  les  vapeurs  du  feu  &  du  foufre  firent  une  fi  forte  im- 
prellïon  fur  eux  qu’ils  en  devinrent  noirs  comme  du  charbon.  Ces  mêmes  vapeurs  & 
la  fumée  qui  s’élévoientdufond  de  cetabime  fe  répandirent  fi  fort  d’un  côté  &  d’au¬ 
tre,  qu’elles  portèrent  leur  impreflion  jufques  dans  Confiant inople  ,  où  elles  noirci¬ 
rent  toutee  qu’il  yavoit  d’argent.  Le  bruit  &  le  fracas  en  fût  entendu  jufqu’àStnyrne, 

Sc  l’on  trouva  toute  la  mer,  jufqu’à  Alexandrie  en  Syrie  j  toute  couverte  de  pierres 
legeres  qui  flotoient  fur  l’eau.  C’étoit  des  pierres  ponces  qui  avoient  fauté  en  l’air, 

&  s’étoient  répanduës  dans  tout  ce  parage. 

La  plus  grande  de  ces  îles  eft  aftèz  fertile  ,  &  a  de  fort  bons  ports.  L’on  y  re¬ 
marque  d’un  côté  &  d’autre  les  ruines  de  plufieurs  Châteaux  &  de  quelques  bourgs 
qui  paroiftènt  avoir  été  fermez  de  murailles.  La  pêche  y  eft  fort  bonne  autour  de  fes 
côtes. 

Buel  del  Monte  raporte,  qu’à  l’entrée  du  Canal  &  tout  au-devant  des  mafures  de 
l’ancienne  ville,  il  avoit  vû  un  poiflon  appellé  Fo'po->  d’une  grandeur  fi  prodigieufe 
qu’il  avoit  foixante  coudées  de  long.  Il  raconte  que  le  vaiftèau  Génois  fur  lequel  il 
étoit  monté  auroit  couru  rifque  d’en  être  renverfé  fi  le  vent  ne  l’eût  pas  mis  au  large 
&  éloigné  de  cet  endroit  ;  mais  que  peu  de  jours  après  ce  malheur  arriva  à  cinq  galè¬ 
res  Vénitiennes,  dont  il  n’y  eût  que  l’équipage  de  fauvé. 

Il  y  a  une  pointe  baftè  au  côté  Méridional  de  l’ile  qui  s’avance  dans  la  mer.  Les 
vaiflèaux  peuvent  bien  être  à  l’abri  des  vents  du  Nord  à  l’Occident  du  Cap  Sud-Eft  j 
mais  lors  que  le  vent  d’Occident  commence  à  foufler,  on  n’y  eft  plus  en  fureté.,  & 
il  vautmieux  aller  mouiller  à  l’Orient  du  Cap,  qui  eft  aftèz  élévé.  L’on  trouve  par 
tout  un  fond  net  &  fablonneux ,  &  il  y  a  bien  trente  braflès  de  profondeur  tout  contre 
le  rivage. 

L’on  trouve  une  petite  île  à  une  lieue  de  Santorini ,  du  côté  d’Occident,  qui  eft 
appellée  dans  les  cartes  marines  lfola  d’Avolo. 

DE  L’ILE  DE  THERA,  à  préfent  GOZI. 

THera  &<TheraJîe  étoient  deux  îles  ,  qui  commencèrent  à  paraître  au  milieu 
des  flots  ,  fuivant  le  témoignage  de  Time  ,  en  la  quatrième  année  de  la 
CXXXV.  Olympiade.  .  • 

D’abord  que  celle  de  Thera  parût,  011  lui  donna  le  nom  de  Callijîe  ,  c’eft-à-dire  pHn; 
tres-belle,  au  raportdu  même  Auteur,  qui  ajoûteque  celle  de  Therafie  en  fût  en  fuite 
feparée.  Hérodote  dit  auiïi ,  qu’auparavant  elle  avoit  été  nommée  Callijîe ,  mais  que 
de  fon  temps  on  l’appelloit  Thera. 

Elle  éroit  contée  entre  les  Sporades.  Strabon  la  place  près  à’Anaphe  &  de  Therafie , 
aux  environs  de  Crete  ou  Candie ,  dont  il  la  fait  éloignée  de  foixante  &  dix  ftades.  Il 
lui  donne  deux  cents  ftades  de  circuit. 

Il  en  fait  une  colonie  de  Lacédémoniens ,  &  la  nomme  la  Capitale  des  Cyréniens ,  à 
caufe  que  les  habitants  de  Thera  ^  pour  obéïr  à  l’oracle,  avoient  bâti  la  ville  d  zCyréne 
en  Afrique  fous  la  conduite  de  Battus.  3B  b  b  3  Elle 
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382.  DESCRIPTION 

Elle  fut  appellée  Thera ,  de  Theras ,  fils  d’Antefion  6e  petit-fils  de  Tif amené.  Il 
étoit  de  la  race  de  Cadmns ,  &  oncle  maternel  d ’Euryfthene  St  de  Trocles  ,  fils  d’^frv- 
ftodeme ,  qui  étoit  Roi  te  Sparte  ou  Lacédémone.  Durant  la  minorité  de  ces  jeunes 
Princes  il  eût  le  gouvernement  du  Roiaume*  mais  lors  qu’ils  furent  devenus  grands 
&  eurent  pris  l’adminiflration  des  affaires,  il  lui  parut  fi  ennuiant  &  fi  fâcheux  de  vi¬ 
vre  fous  la  domination  d’autrui ,  après  avoir  goûté  le  plaifir  de  commander,  qu’il 
ne  pût  pas  fe  refoudre  à  demeurer  plus  long-temps  dans  Lacédémone  ,6c  forma  le  def- 
fein  d’aller  chercher  ailleurs  d’autres  parents  6c  amis. 

Il  en  partit  donc  avec  quelques  Minyens  &  un  grand  nombre  de  fes  compatriotes,, 
&  s’étant  embarquez  dans  trois  vaiflèaux  ,  ils  fe  retirèrent  dans  cette  île  auprès  des 
defeendants  de  Membliare.  La  plûpartdes  autres  Minyens  le  rendirent  chez  les  Pa- 
réorates  &  lesCaucones,  qu’ils  châtièrent  de  leur  pais;  6t  s’étant  divifezen  fix  ban¬ 
des,  ils  y  bâtirent  un  pareil  nombre  de  villes,  lavoir  Leprée ,  Magifte  pTrixas  >Byr- 
gos ,  Epium  6e  Nudium  ,  dont  la  plûpart  furent  détruites  du  temps  à' Hcro dote  par 
les  habitants  de  la  ville  &  Elis ,  fitiiéedans  la  Macedoine. 

11  y  en  a  qui  veulent,  que  les  defeendants  de  Membliare ,  qui  étoient  alors  en  pof- 
fefîîon  de  l’ile,  la  lui  cédèrent  volontairement,  en  confidération  de  ce  qu’il  étoit  de 
la  race  de  Cadmus.  C’ert  ce  que  ‘ Paufanias  remarque  dans  les  paroles  fuivantesj 
Theras  envoi  a  une  colonie  en  l’ile  qui  étoit  alors  appellée  Callijle ,  dans  l’efpérance 
que  les  defeendants  de  Membliare  lui  en  ceder  oient  volontairement  l’autorité ,  comme 
ils  firent  en  effet.  Car  ils  confidérerent  que  Théras  étoit  de  la  race  de  Cadmus ,  ér 
que  Membliare ,  dont  ils  étoient  les  defeendants  ,  ré  étoit  qu’un  (impie  particulier , 
que  Cadmus  avoit  laijfé  pour  Gouverneur  de  la  colonie  &  de  l’île.  Cependant  Héro¬ 
dote  ne  tient  pas  Membliare  pour  un  fimple  particulier,  mais  pour  un  homme  iffudes 
parents  6e  de  la  race  de  Cadmus. 

Il  paroît  en  effet  que  les  Phéniciens  ont  les  prémiers  peuplé  cette  île,  y  aiant  a- 
bordé  fous  la  conduite  teCadmus.  Car  Hérodote  raporte,  que  comme  ce  fils  d’A- 
genor  cherchoit  fa  fœur Europe ,  6c  qu’il  fût  arrivé  dans  cette  île,  foit  qu’il  fût  char¬ 
mé  de  la  beauté  du  païs,  ou  qu’il  eût  quelque  au  tredeflein,  il  ylaiffa  fon  coufin  Mem- 
bliare  avec  quelques  autres  Phéniciens.  Il  ajoute  que  leurs  defeendants  avoient  pofi- 
fedé  l’ile  pendant  huit  générations  avant  que  Theras  partit  de  Lacédémone  -,  6c  qu’il 
y  vint  avec  quelques  gens  de  fon  païs,  non  pour  les  en  chaffer,  mais  pour  y  habiter 
avec  eux  6e  la  rendre  plus  peuplée. 

Long-temps  après  Grinus ,  fils  d ’Efanie >  qui  droit  fon  origine  de  Theras ,  étant 
Roi  de  cette  île  il  alla  à  Delphes ,  où  il  confulta  l’oracle  fur  beaucoup  de  chofès;  6c 
la  Pithye  lui  répondit  qu’il  fit  bâtir  une  ville  dans  la  Lybie  ,  6e  qu’il  en  donnât  la 
conduite  à  Battus ,  qui  lbrtoit  de  la  maifon  de  Polymnefie.  Mais  Grinus  6c  les  ha¬ 
bitants  de  Thera  ne  fachant  en  quel  endroit  du  monde  étoit  la  Lybie ,  &  n’ofànt  en- 
voier  une  colonie  fur  l’incertitude  d’un  Oracle,  ils  ne  fe  mirent  pas  fort  en  peine  de 
lui  obéir. 

Il  arriva  cependant  que  fept  années  s’étant  écoulées  fans  qu’il  tombât  la  moindre 
pluie  fur  leur  terroir  &  dans  leur  ile ,  il  y  eût  une  fi  grande  féchereflé  que  tous  les 
arbres  à  la  refèrve  d’un  en  moururent.  Sur  quoi  aiant  de  nouveau  confulté  l’Oracle, 
la  Pithye  leur  répondit  une  fécondé  fois,  qu’ils  envoiaflènt  une  colonie  dans  laZ/^; 
ce  qu’ Hérodote  raconte  plus  amplement  dans  fon  hifloire. 

L’on  prétend  que  l’ile  de  Thera  foit  maintenant  appellée  Gozi,  quoi  que  dans  les 
cartes  marines  celle  qu’on  y  trouve  defignée  fous  le  nom  de  Gozi  ou  Gozo  di  Candia , 
foit  placée  â  quatre  lieues  au  Midi  de  l’ile  àzCandie. 

Il  yen  a  pourtant  qui  placent  deux  îles  de  Gozi  aux  environs  de  Candie ,  à  la  défian¬ 
ce  de  cinq  ou  fix  lieues  d’Angleterre  à  l’une  defquelles  ils  donnent  quinze  de  ces 
lieues  de  tour,.  &  à  l’autre  dix.  En  l’année  1  y 70.  on  contoit environ  foixante  habi¬ 
tants  Grecs  dans  ces  deux  îles,  qui  vivoient  principalement  de  lait  &  de  fromage, 
que  leurs  befliaux,  qui  font  fort  nombreux,  leur  fournifîoient. 

Pline  place,  entre  Thera  &  Therafie ,  l’ile  d' Automate „  autrement  appellée  Hiera-t 
qui  ne  commença  à  paraître,  au  raport  de  cet  Auteur,  que  cent-trente  ans  après 
ces  deux  îles.  11  ajoûte  que  dix  années  après  il  en  parût  une  autre  à  deuxflades  de 
cetre  derniere,  qui  fût  appellée  Thia.  Il  dit  que  cela  arriva  de  fon  temps,  fous  le 
confulatde  Marcus  Junius  Scyllanus  St  do.  Lucius  Balbus ,  au  mois  de  Juin. 

Il  y  en  a  qui  tiennent  cette  île  pour  celle  que  Strabon  &  Ptolomée  appellent  Dia , 
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&  qui  eft  à  préfent  nommée  Standia.  Strabon  raporte  âuiïî ,  qu’elle  vint  à  paroître 
au  milieu  des  flots,  fa^s  pourtant  lui  donner  de  nom  *  ce  qu’il  fait  en  cette  maniéré  -, 

Il  s'éléva  des  flammes  du  milieu  des  flots ,  entre  Thera  &  T  h  eraf ie ,  pendant  qua¬ 
tre  jours ,  de  forte  que  la  mer  paroijfoit  toute  en  feu.  Elles  élever  ent  peu- à-peu  une  Lib.  t. 
île  en  haut  comme  avec  des  machines ,  &  on  vit  paroître  plufleurs  maffes ,  qui  n'en 
formèrent  qu'une  de  douze  ftades  de  circuit.  Apres  que  tout  eût  ceffé,  les  Rhodiens, 
qui  avoient  alors  l'empire  de  la  mer ,  furent  les  premiers  qui  y  abordèrent ,  &  s'y  é- 
tant  arrêtez ,  ils  y  bâtirent  un  temple  en  l'honneur  de  Neptune  l' Afphalien ,  c'efl-à- 
dire  le  fondateur.  C’eft  ce  qu’en  raconte  Strabon. 

DE  L’ILE  D’ANAPHE,  à  préfent 
NAMPHIO  ou  NAMPHIA. 


L’Ile  appellée  par  les  Anciens  Anaphe  >  étoit  auparavant  apellée  Membliare,  de 
Membliaros ,  &  par  abréviation  Bliaros  ,  Phénicien  qui  acompagna  Cadmus 
dans  lès  voiages  lors  qu’il  cherchoit  là  (ceur  Europe. 

L’on  tient  qu’elle  fût  apellée  Anaphe  ,  à  caufe  qu’elle  vint  à  paroître  aux  Argo¬ 
nautes  à  la  clarté  de  la  lune ,  lors  qu’agitez  de  la  tempête  ils  étoient  pouflez  au  gré 
du  vent,  tantôt  d’un  côté  &  tantôt  de  l’autre,  en  danger  défaire  naufrage,  ou  parce 
qu’en  cét  endroit  le  Soleil  vint  à  paroître  à  leurs  yeux ,  lors  qu’ils  fe  trouvoient  tous 
confternez  &  abatus  de  lafraieur  où  les  jettoit  l’orage  j  car  oîvuCpXl'lli&CU  lignifie  en  Grec 
aparoître ,  fe  manifefter. 

Cependant  Bochart  tient  Anaphe  pour  un  mot  Phénicien ,  qui  lignifie  obfcur  & 
feuillu ,  ou  ombragé  de  feuilles ,  à  caufe  qu’il  y  avoit  des  forêts  épaifles  &  touf¬ 
fues,  au  raport  d’ Apollonius  ,  &  par  conféquent  obfcures  &  ombragées  de  feuilles. 

Elle  eft  à  préfent  apellée,  par  corruption  defon  ancien  nom  ^Namphio  ou Namphia^ 

&  Anaphia.  PorcacH. 

Elle  eftfitiiée  dans  les  carres  marines  à  deux  lieues  d’Allemagne  à  l’Orient  de  l’île 
de  Therafie  ou  Santorini-,  à  cinq  Oiieft-Sud-Oiieft  de  celle  d' Aflipalée  -,  qu’on  nom¬ 
me  à  préfent  Stampalie  -,  &  environ  à  dix  au  Septentrion  de  Candie. 

Stephanus  la  place  près  de  l’île  de  Thera  -,  &  Strabon  met  Anaphe  8c  Therafie  près 
deCrete,  qu’on  nomme  à  préfent  Candie  }  &  l’une  &  l’autre  à  une  égale  diftance  de 
l’île  d'Ios,  qui  eft  maintenant  connue  fous  le  nom  dcNio.  Ovide  fait  mention  de  l’île 
d' Anaphe-,  &  la  place  près  dlAftypalée. 

Apollonius  la  nomme  une  petite  île  5  & R  line ,  qui  la  met  au  même  rang raporte  In  Arg0I1( 
qu’elle  vint  à  paroître  au  milieu  des  flots  ,  dont  elle  avoit  été  auparavant  couverte. 

On  lui  donne  trente  miles  d’Italie  de  circuit.  Porcach. 

Il  y  avoit  anciennement  un  temple  d 'Apollon  furnommé  e^Æglete ,  à  qui  les  Infu-Strab* 
laires  faifoient  des  offrandes  acompagnées  de  moqueries  &  de  brocards ,  fe  chargeant 
les  uns  les  autres  d’injures  &  de  calomnies. 

L’on  raconte  que  les  habitants  d'Aflypalée  aiant  un  jour  porté  deux  perdrix  dans  phot. 
l’île  d' Anaphe ,  elles  y  multiplièrent  d’une  telle  maniéré ,  que  fes  habitants  fe  virent Bibl* 
fur  le  point  d’être  obligez  de  changer  de  demeure  &  d’abandonner  leur  patrie,  à  caufe 
que  fes  oifèaux  devoroient  &  mangeoient  tout  le  blé  qu’ils  fèmoient  à  la  campagne, 
lors  qu’il  commençoit  à  mûrir. 

Il  y  avoit  plufleurs  chofesqui  étoient  communes  à  cette  île  &  à  celle  d  oTDelos.  Car 
prémiérement  elles  étoient  toutes  deux  confacrées  à  Apollon  j  &  étoient  venues  à 
paroître  au  milieu  des  flots ,  fous  lefquels  elles  avoient  été  auparavant  cachées.  En 
outre,  comme  Apollon  avoit  été  apellé  le  TDelien^  de  TDelos ,  il  avoit  été  furnommé 
l’Anaphien ,  d' Anaphe ,  où  il  étoit  révéré.  Quelques  anciens  Auteurs  même  veu¬ 
lent  que  ces  noms  avoient  été  donnez  à  ces  îles  pour  le  même  fujet ,  &  qu 'Anaphe 
avoit  été  ainfi  apellée  du  mot  Grec  Anaphainein  de  même  que  TTelos  de  Delein ,  qui  De  Mand. 
fignifîent  l’un  &  l’autre  aparoître ,  fe  montrer.  Ce  qui  a  fait  dire  à  T  h  i  Ion  que  T)elos 
étoit  aufli  apellée  Anaphe. 

L’on  dit  que  cette  île  ne  nourrit  point  de  bête  venimeufè>  &  l’on  aflîireque  fl  l’on 
en  tranfportoit  de  la  terre  en  un  autre  païs ,  &  que  l’on  en  fit  un  rond  où  l’on  enfer¬ 
mât  quelque  bête  venimeufe ,  elle  y  mouroit  indubitablement. 


Il 


Porcach. 


384  DESCRIPTION 

Il  y  a  trois  ou  quatre  petites  îles  au  Midi  de  Namphio,  qui  {ont  apellées  dans  les 

cartes  marines  S.  Joanni.  # 

Il  y  aune  fort  bonne  rade  entr z  Namphio  &ces  petites  îles,  où  plus  de  cinquante 
vaifièaux  peuvent  être  à  l’ancre,  à  l’abri  des  vents  du  Nord,  fur  dix  ou  douze  braf- 
■fes  d’eau. 

T  line  place  fur  une  même  ligne,  &  les  unes  après  les  autres,  les  ilesd’/^,de  Lea, 
d'Afcame,  d'Anaphe,  d'HippüruSj  àl  H ippurijf a ,  &d 'Aftypalée. 

DE  L’ILE  DE  POLICANDRO. 


«  strab.  ste-  T“  ’He  apellée  par  les  Anciens a  Bholegandros ,  b  Bhilocandros  ou  c  Bhlegandros , 
jjbptôîem  '  L/Cfl  à  préfent  Connue  fous  \c  nom  dcBolicandro  ou  Bolcandro,  tk  eft  placée  dans 
f  Hefych-  les  cartes  marines  à  l’Occident  de  l’île  deSicene  ou  Zetine. 

stephan.  Elle  fût  apellée  Tholegandros ,  de  cPholegandros  fils  de  Minos  ,  Roi  de  Crete.  A- 
ratus  la  nomme  dans  Strabon ,  ferrea  B holegandros ,  c’efi-à-dire  qui  eft  de  fer,  àcau- 
fe  que  fon  terroir  eft  un  pais  rude&  raboteux.  Bochart  forme  ce  nom  du  mot  Phé¬ 
nicien  Bhelekgundari ,  qui  lignifie  contrée  pierreufe. 

DE  L’ILE  DE  SICYMUS. 


L’IIc  que  les  Anciens  ont  nommée  Sicinus  ou  Sïcynus  &  Sicenus ,  eft  encore  a- 
pellée  Sicino',  mais  elleeft  défignée  dans  les  cartes  marines  fous  le  nom  de  Ze¬ 
tine  ou  de  Setine  &  de  Setin. 

piin:  Elle  avoit  auparavant  été  apellée  Oeno'è ,  à  caufe  qu’elle  étoit  fertile  en  vin,  du  mot 

straPbhan’  Grec  CiVOÇ  qui  lignifie  du  vin. 

voipag.248.  S’il  en  faut  croire  les  fables  des  poètes,  Thoas,  Roi  de  Lemnos  &  fils  du  père  Li¬ 
ber,  qui  avoit  été  garenti  par  fa  fille  du  malheur  où  tous  les  autres  hommes  de  Lem¬ 
nos,  qui  furent  mallacrez  par  leurs  femmes,  le  trouvèrent  envelopez,aiantétépouP 
fé  dans  cette  île  enfermé  dans  un  cofre,  il  y  époufa  la  Nymphe  Oeno'e  ou  Génois , 
dont  il  eût  un  filsapelîé  Sicinus.  Ainfi  l’ile  après  avoir  été  apellée  Oeno  'e,  fûtenfuite 
nommée  Sicinus. 


Btolomée  la  met  au  nombre  des  Cyclades,  B  line  la  conte  parmi  les  Sporades,  & 
Strabon  la  place  dans  la  merdeCW^p. 

Elle  efi  fitüée  entre  les  îles  de Bolycandro  &  de  Nio,  prefque  aune  égale diftance, 
qui  n’eft  que  de  deux  petites  lieues ,  aiant  la  prémiére  à  l’Occident  &  l’autre  du  côté 
d’Oricnt.  Elle  n’a  point  de  port. 

Il  y  a  une  petite  île  près  de  fon  côté  Méridional,  qui  femble  lui  être  jointe.  Mais 
l’efpace  qui  efi  entre  deux  efi  allez  large  pour  y  prendre  fa  route  même  en  louvoïanr. 
Au  côté  Occidental  il  y  a  un  petit  golfe  avec  quelque  verdure,  devant  lequel  l’on  peut 
mouiller  fur  un  bon  fond  de  vingt,  vingt-deux  &  trente  braflès  d’eau.  # 

Strabori  place  à  l’Occident  de  l’ile  d'Ios ,  celles  de  Sicinos ,  de  Lagufe  &  de  B  ho¬ 
legandros. 


DE  L’ILE  CHRISTIANE. 

L’ile  qui  efi  à  préfent  défignée  dans  toutes  les  cartes  marines  fous  îe  nom  de 
Chrijliane ,  efi  fitüée  à  cinq  lieues  au  Midi  de  l’île  de  Setine,  à  deux  grandes 
lieues  à  l’Occident  de  celle  de  Santorini ,  &  à  dix  ou  onze  au  Septentrion  de 
Candie. 

Elufieurs  Auteurs  tiennent  l’iîe  apellée  par  les  Anciens  Lagufe  pour  celle  dzChri- 
jliane.  Car  Strabon  place  l’île  de  Lagufe  près  de  Sicinus  &  de  Bolegandros ,  à 
l’Occident  de  l’île  d’Ios 5  &  enfuite  celle  de  Cimole.  D’autres  veulent  que  ce  fioit 
l’île  de  Dia  qui  efi  à  préfent  nommée  Chrijliane  ;  mais  il  y  a  bien  plus  d’aparence 
que  cette  prémiére  porte  maintenant  le  nom  de  Standia. 

11  yen  a  d’autres  qui  aflùrentque  Chriftiane efi  l’île  qui  efi  apellée  Letoa  dan  sBto- 
lomée.  En  eftèt  il  y  en  a  une  apellée  Chrijliane  ,  environ  à  une  lieue  de  la  côte 
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DE  LUE  DE  CRETE.  -  38, 

de  Candie ,  à  l’Occident  du  Cap  Sacré  3  qui  eft  (ans  doute  la  même  que  Ttoloméé 
femble  placer  fous  la  côte  Meridionale  de  Pile  de  Crete ,  &  qu’il  nomme  Letoa  3  mais 
elle  eft  differente  de  Pile  Chrijtiane  que  nous  décrivons  maintenant ,  qui  eft  fitiiéeau 
Septentrion  de  Candie. 

DE  L’ILE  DE  CRETE,  à  préfent  CANDIE. 

L’On  raconte  en  plufieurs  maniérés  comment  Pile  qu’on  nomme  à  prefènt  Can- nm>' 
die  fût  anciennement  apellée  Crete  &  pourquoi  on  lui  donna  ce  nom.  Quel¬ 
ques  Auteurs  eftiment  qu’elle  fût  ainfi  nommée  d’un  certain  Cores  ou  Cor  et  a  ,  stephan. 
dont  le  nom  fût  enfuite  changé  par  abréviation  en  celui  de  Creta.  D’autres  préten¬ 
dent  qu’elle  ait  reçû  ce  nom  de  Cres  fils  de  Jupiter  &  de  la  Nymphe  Idée ,  ou  de  Crete 
une  des  Hefperides,  ou  bien  de  Cres  qu’ils  eftiment  un  des  *  habitants  natifs  de  cette  *utAa^g°^ 
île.  Solin  ^  à  l’exemple  d  eTline  &  d'cîyElierh  en  raporte  l’origine  à  la  Nymphe  Crete> 
fille  d Hefperus.  Mais  Eufebe  èc  après  lui  S.  Jerome  veulent  qu’elle  fût  ainfi  apellée  çat^ron- 
de  Cres  habitant  natif  de  Pile,  qu’on  tient  avoir  étéundesCuretes  qui  nourrirent  & 
éléverent  Jupiter  pendant  qu’il  y  fût  caché.  La  même  chofe  aflûrent  Marcian , 

IJidore ,  Cedrenus  &  plufieurs  autres  Ecrivains. 

Il  y  en  d’autres  qui  aléguent  deuxraifons  pour  lefquelleson  lui  avoit  donné  le  nom  Au<a-  . 
de  Crete  &  à  fes  habitants  celui  deCretains.  L’une  à  caufe  que  fes  anciens  habitants  Eftymo  ! 
vivoient  pour  ainfi  dire  des  cornes,  que  les  Grecs  apelloient  k  dont  ils  faifoient  des 
arcs  3  &  en  effet  ils  pafloient  pour  de  fort  bons  archers.  L’autre  que  cette  île  eftdoiiée 
d’un  air  fort-temperé  3  car  c’eft  le  fens  qu’on  peut  auflî  donner  en  Grec  au  mot  de  Crete. 

11  y.  a  même  des  Auteurs,  comme  IJidore ,  jP line , Solin  &  Marcian , qui  aflûrent  qu’à 
raifon  de  l’air  temperé  dont  elle  jouît»  elle  fût  apellée  au  commencement  [/ ’jctxccgjlcov  yîj<roç 
en  langue  Gréque ,  qui  lignifie  Vile  des  bienheureux. 

D’autres  racontent  que  lorsque  Jupiter  Ammon ,  contraint  par  la  famine  de  quit-  Diodor, 
ter  la  Lybie ,  fe  fût  retiré  dans  cette  île  ,  il  y  époufa  Crete ,  fille  d’un  des  Curetes,lib-3- 
qui  y  régnoient  alors,  &  donna  à  l’île  ,  qui  étoit  auparavant  apellée  Idée ,  le  nom 
de  fa  femme.  Mais  Hiodore  raporte  auflî,  que  l’ancien  Jupiter  apella  l’île  de  Crete 
Idée ,  du  nom  de  fa  femme,  qu’il  prétend  avoir  été  ainfi  nommée. 

Elle  fût  pourtant  connue  fous  divers  autres  noms  parmi  les  anciens  Grecs.  Car  au 
commencement  elle  fût  apellée,  fuivant  le  témoignage  de  T  line  Stdilfidore ,  Maca- 
ronefos ,  c’eft-à-dire  île  heureufe  ou  fortunée ,  ou  Macarionnefos ,  c’eft-à-dire  Vile  des 
bienheureux ,  à  caufe  de  l’air  doux  &  temperé  dont  elle  jouît ,  comme  il  a  été 
ci-devant  remarqué.  Elle  avoit  auflî  été  apellée  ,  comme  Tline  le  raporte  a- 
près  un  Ecrivain  fort-ancien  apellé  Mallot  es  Crates ,  Aéria  &  Curetis  j  &,  fuivant 
Stephanus ,  Chtonia ,  Idea ,  SDoliche  &  Telchinia  ,  des  Telchins  fes  anciens  habi¬ 
tants. 

Elle  eft  maintenant  apellée  Candie  par  la  plupart  des  peuples  Chrétiens  de  Y  Euro* 
pe>  foit  qu’elle  ait  été  ainfi  nommée  cîe  fa  ville  Capitale,  apellée  Candie ,  de  même 
que  plufieurs  autres  îles  &  pais  ont  reçû  leur  nom  de  leur  principale  ville  3  ou  de  la 
blancheur  de  fon  terroir ,  comme  quelques  Auteurs  le  prétendent. 

Dans  les  anciens  poètes  Grecs  elle  eft  apellée  Crete  s  au  nombre  plurier ,  &:  dans 
Homère  les  larges  Cretes ,  pour  en  marquer  la  grandeur  &  l’étendue ,  comme  Eu-  od>,iï:  ^ 
Jlache  le  remarque  dans  fes  commentaires  fur  Homère.  Les  Arabes  la  nomment,  par 
corruption  de  fon  ancien  nom,  Icrît  &  Icrîtis ,  &  les  Turcs  Gumt.  Virgile  lui  Lib.  5-; 
donne  l’épithete  de  haute  ,  à  raifon  de  fa  fitiiation  haute  &  élévée  &  de  celle  fes  Æncid* 
montagnes. 

Elle  eft  d’une  figure  longue  St  étroite,  &  s’étend,  fuivant  Solin ,  en  longueur  d’O- 
rient  en  Occident,  &  en  largeur  du  Septentrion  au  Midi,  aiant  à  fon  opofite  d’un 
côté  la  Grèce  &c  de  l’autre  Cyrcne ,  Province  di Afrique. 

Il  n*y  a  point  d’îledans  la  mer  Mediterranée  qui  loit  de  tous  cotez  aune  diftancefi  stiintim 
éloignée  du  Continent  que  celle  de  Candie.  Elle  eft  baignée  du  côté  d’Orient  par  la 
mer  Carpatienne  ,  du  côté  d’Occident  par  la  mer  Adriatique  ^  au  Septentrion  par 
celles  d’Ægée  &  de  Crete  ou  fa  propre  mer,  &  au  Midi  par  celles  de  Lybie  Sc  d’E¬ 
gypte.  Ainfi  elle  eftfitüée  au  milieu  de  la  mer  Méditerranée ,  comme  fi  elle  y  avoit 
été  pofée  pour  en  avoir  l’empire  &  en  être  la  maîtrefle.  Ce  n’eft  donc  pas  fans  rai- 
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3St  DESCRIPTION 

fon  qu’ Arijlote  en  parle  en  ces  termes  *  Cette  île  (emble  avoir  été  placée  pour  avoir 
C  empire  delà  Grèce ,  de  la  maniéré  dont  elle  ejl  avant  ageufement fit  née  ;  car  elle  con¬ 
fine  à  toutes  les  mers. 

Son  Cap  Oriental,  apellé  Salomam ,  eft  fitue  a  quatre-cenrs-cmquante  miles  d’I¬ 
talie  de  la  ville  d'Alexandrie  en  Egypte ,  *  à  quatre-cents  de  Pile  de  Çypre ,  à  fix- 
cents-foixante  de  Joppe  ,  port  de  la  Terre-Sainte  qu’on  nomme  à  préfent  Jaffa*  à 
foixante  de  Pile  de  Carpathos ,  &  à  quatre- vingts-cinq  de  Pile  de  Rhodes. 

Son  Cap  Sud-Oiieft  apellé  Capo  S.GioanoBaptiJla,  eft  féparé  de  Japygium ,  Cap 
d'Italie  qu’on  nomme  à  préfent  leCap  d'Otrante ,  par  un  parage  de  cinq-cents  miles 
d’Italie  ^  &  de  Thycus,  Cap  de  Cyrene  qu’on  nomme  à  préfent  Capo  di  Corena ,  par  une 
étendue  demer  de  cent-vingt-cinq ,  ou  fuivant  d’autresde  cent-cinquante  miles  j  bien 
que  T  line  les  faftè  éloignez  l’un  de  l’autre  de  deux-cents-vingt-cinq-milîe  pas ,  qui 
font  deux-cents-vingt-cinq-miles  d’Italie.  Le  même  Cap  eft  fitiié  à  cent  lieues  d’Al¬ 
lemagne  Eft  quart  au  Sud-Eft ,  en  tirant  un  peu  vers  le  Midi ,  du  Cap  Oriental  de  l’ile 
de  Sicile  apellé  Capo  RaJJaro. 

Son  Cap  Nord-Oiieftj  apellé  Capo  Bu  fa,  eft  fitiié  à  dix-huit  lieuës  d’Allemagne 
du  bout  Méridional  de  file  de  Milo  ,  &  à  quatre-vingts-mille  pas  au  Midi  du 
Cap  de  la  Morée  qu’on  nomme  Capo  Malea.  -L’autre  Cap  qui  eft  un  peu  plus  Nord- 
Oiieft,  apellé  autrefois  Cyamum  &  à  prélént  Capo  Spado ,  eft  aufll  fitiié  à  *  quatre- 
vingts  miles  d’Italie  du  Cap  Malea  >  mais  il  eft  éloigné  de  quatre-cents  de  ces  mêmes 
miles  de  Con fl antinop le ,  &  de  trois-cents  de  l’ile  de  Zacynthus. 

Dicearque  &  Scylax  polènt  là  longueur  de  deux-mille-cinq-cents  ftadesj  d’autres 
la  reduifent  à  deux-mille-trois-cents ,  &  d’autres  la  portent  à  quatre-mille  &  centfta- 
des. 

1 B  line  lui  donne  deux-cents-foixante  &  dix-mille  pas  de  longueur,  cinq-eents-qua- 
tre-vingts-neift-mille  de  circuit,  &  cinquante-mille  de  largeur,  contant  chaque  mille 
pas  pour  un  mile  d’Italie.  Quelques  Auteurs  pourtant  ne  lui  donnent  que  cinq-cents- 
trente  mille  pas  de  circuit,  ou  cinq-cents- trente  miles  d’Italie. 

Mais  les  Géographes  modernes  en  reftèrrenthien  davantage  l’étendue ,  en  fuivant  les 
traces  de  ceux  qui  ont  en  divers  temps  pris  le  foin  de  lamefurer.  Car  ils  ne  lui  aftignent 
que  quatre-cents-cinquantc-cinq-mille  pas  de  circuit,  ou  quatre-cents-cinquante-cinq 
miles  d’Italie,  qui  font  environ  cent-quatorze  lieuës  d’Allemagne  jdeux-cents-quinze 
de  longueur  j  &  quarante-cinq  miles,  ou  dix  lieuës  &  un  quart  d’Allemagne,  en  là 
plus  grande  largeur,  qui  eft  vers  le  milieu  de  l’ile. 

D’autres  pofent  la  plus-grande  longueur ,  depuis  le  Cap  Samonhm  ,  qu’on  nom¬ 
me  à  prélent  Salomoni ,  jufqu’à celui  de  Corycus ,  à  prêtent  nommé  Cornïco ,  de  foi¬ 
xante  &dix  lieuës  d’Allemagne ,  &:  fa  plus-grande  largeur,  prifevers  le  milieu  de  l’ile., 
de  quinze. 


DES  PORTS  &  CAPS  DE  L’ILE  DE 
CRETE  ou  CANDIE. 


IL  eft  fait  mention  dans  Strabon ,  Btolomée ,  Stephanus ,  T  line  &  autres  anciens 
Auteurs,  de  divers  Caps  de  l’ile  de  Crete  ou  Candie ,  du  nombre  defquels  font 
Corycus ,  Criumetopon ,  Hermea  ,  Tdrepanum  ,  Granits  ,  Erythreum ,  Itanum , 
Ampelus ,  Samonhm ,  Zéphyr ius ,  T) mm ,  Cyamum  ,  Léo ,  Bfacum  ,  qui  ont  tous 
à  prélent  d’autres  noms. 

Cette  île  s’avance  principalement  par  trois  Caps  fort-confidérables  dans  la  mer, 
dont  deux  regardent  du  côté  d’Occident  &  le  troifiéme  vers  l’Orient.  Mais  outre 
ceux-là  j  il  y  en  a  plufieurs  autres  petits.,  qui  (ont  comme  des  pointes  de  terre,  tant 
fur  fa  côte  Septentrionale  que  fur  la  Méridionale. 
ï  Puf  Son  Cap  Oriental ,  apellé  par  les  Anciens  8  Samonium  ou  b  Sammonium ,  &  autre- 
Aftor.  27.7.  ment  Salmonis ,  &  dans  le  nouveau  Teftament  Salmone ,  eft  encore  connu  parmi  les 
Italiens  fous  le  nom  de  Capo  di  Salmona  &  dç.  Salmoni ,  defeendu  par  corruption  du 
précédent. 

Il  eft  fitiié  à  foixante-huit  lieuës  d’Allemagne  à  l’Occident ,  en  panchant  un  peu' 
vers  le  Midi,  du  Cap  Occidental  de  l’ile  de  Cypre ,  apellé  Bajfo-,  à  douze  ou  quinze 
auNord-Eft  à  l’opolitede  l’ile  de  Carpathos ,  qu’on  nomme  à  préfent  Scarpanio de 
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à  deux  cents-foixante  &  dix  miles  d’Italie  du  Cap  Occidental  qui  eft  à  l’autre  extré¬ 
mité  de  l’ile,  (qui  étoit  anciennement  apell éCorycus,  &  qui  eft  à  prêtent  connu  fous 
les  noms  de  Coryco  ,  de  CambruJJia  ou  de  Cambrafîa ,  &  autrement  dans  les  cartes 
marines  fous  celui  de  Capo  Bufa )  entre  lefquels  eft  comprite  fa  plus-grande  lon¬ 
gueur. 

Il  eft  paflablement  haut  &rude>  &  l’on  y  voit  tout  au  devant,  à  quelque  diftance, 
deux  petites  îles  médiocrement  grandes  &  hautes  ,  autour  defquelles  les  vaifleaux 
peuvent  faire  voile.  Us  peuvent  même  aller  mouiller  teurement  entre  ces  îles  &  le 
Cap,  &  y  être  à  l’abri  de  toute  forte  de  vent.  Audi  apelle-t-on  cet  endroit  le  port  du 
Cap  Salomoni. 

Ènfuite  l’on  trouve  les  Caps  d Ltanum  &  ÜAmpelus ,  qu’on  nomme  à  prêtent  Am- 
pela  ou  Sacro ;  &  de-là  l’on  vient  à  celui  d '  Erythreum. 

Après  fuit,  en  tirant  vers  l’Occident  fur  le  même  côté  Méridional ,  le  Cap  apellé  ,lt 
GieraTetra ,  qui  temble  un  nom  corrompu  du  Grec  Hier  a  Tetra ,  qui  lignifie  Sainte-  H,er*  retra‘ 
pierre.  Il  y  a  une  ville  de  même  nom  bâtie  defliis;  &au  devant  du  Cap  i’011  voit  une 
île  ou  rocher  apellé  Gaidurognifa. 

Le  Cap  Lto ,  c’efl-a-dire  le  Cap  Lion ,  avoit  été  amfi  apellé  à  caute  qu’avançant^/*  taon.  - 
en  mer  il  forme  à  peu  près  la  figure  d’un  Lion.  L’on  conte  que  ce  Lion  étoit  un  de 
ceux  qui  traînoient  le  char  de  la  Déeflè  Rhea.  11  y  avoit  anciennement  près  de  ce 
Cap  uneChapéle  apellée  Lebeneum.  Four  ce  qui  eft  du  Cap,  il  eft  encore  apellé  Capo 
Lion  ou  Lionda.  » 

Enfuite  l’on  trouve,  en  continuant  du  côté  d’Occident,  le  Cap  de  Metala , 
près  duquel  il  y  avoit  autrefois  une  ville  de  même  nom.  Après  fuivent  le  Cap  de 
■ TriotiJJa ,  T  ont  a  di  Alazezo ,  Capo  Franco  ,  Capo  Sfacchia  >  T  ont  a  di  Tlaco  , 

Tont  a  di  Trividi ,  anciennement  apellée  Hermea  dans  Ttolomee^  &  T  ont  a  di  Flo- 
mea. 

Son  Cap  Sud-Oiieft ,  apellé  parles  anciens  Grecs  Crinmetopon  ,  c’eft-à-dire  tête 
de  belier  ,  à  caute  de  fa  figure  j  eft  encore  nommé  par  corruption  Capo  Crio>  & 
autrement  dans  les  cartes  marines  Capo  S.Gioano Baptijla.  Il  y  atout  près  unvilage 
apellé  S.Gioani  deCapoCrio 3  d’où  le  Cap,  qui  n’eft  qu’une  pointe  baftè,  porte  aufti 
le  nom  de  Capo  S.  Gioani. 

Au  Septentrion  de  ce  Cap,  la  côte  de  l’ile  s’étend  vers  le  Septentrion  en  avançant 
du  côté  de  Fomjiinoj  S.  Veneranda  &  Sardi  ,  jufqu’au  Cap  de  Bufa. 

Après  fuit,  du  côté  d  Occident,  le  Cap  apellé  Tontadi  Cornaca  ou  Cornico ,  qui 
étoit  connu  parmi  les  Anciens  fous  le  nom  de  Corycos.  Il  eft  fitiié  entre  les  ancien¬ 
nes  villes  de  Cifamus  &  de  T halaferna.  L’on  trouve  au  devant,  à  quelques  lieues 
de  la  côte,  les  îles  Coryces ,  dont  il  yen  a  une  qui  eft  deffenduë  par  un  Fort  qui  eft 
bâti  deftùs.  Tout  près  de  ce  Cap  eftlîtiiée  une  petite  ville  ou  plutôt  un  bourg,  avec  un 
port  de  même  nom. 

Il  y  a  pourtant  des  Auteurs  qui  prétendent,  que  le  Cap  de  Coryco  foit  à  prêtent a  N;g; 
nommé  a  CambruJJia  ou  b  Cambrajia ,  ou  qu’il  foit  un  port  connu  fous  le  110m  de  b  Briet; 
Torto  delle  Garabufe.  Dans  Ttolomée  Corycos  eft  le  nom  d’une  ville  &  d’un  Cap* 
mais  T  line  le  met  au  nombre  des  montagnes ,  &  Stephanus  ne  donne  ce  nom  qu’à 
un  Cap. 

Le  Cap  Nord-Oiieft  de  l’îlèeft  à  prêtent  nommé  Capo  Bufa  -,  mais  parles  Anciens 
il  étoit  apellé  Cyamum->  bien  que  quelques  Auteurs  veuillent  que  Cyamum  foit  à  prê¬ 
tent  connu  fous  le  nom  de  Capo  Chefjmi.  C’eft  un  Cap  paflablement  haut  qui  s’a¬ 
vance  un  peu  en  pointe  du  côté  de  la  mer.  Il  a  un  grand  trou,  d’où  il  a  pris  le  nom 
qu’il  porte.  La  ville  de  Ci/amos  n’étoit  pas  fort-éloignée  du  Cap  de  Cyamum.  Nig.Molet 

A  trois  lieues  de-là,  en  tirant  vers  l’Êfr-Nord-Eft,  mais  panchant  un  peu  vers  le Ptolem- 
Septentrion,  eft  fitiié  le  Cap  de  Spado,  qui  étoit  apellé  par  les  Anciens  Tfacum.  En¬ 
tre  ce  dernier  Cap  &  le  précédent  il  y  a  un  grand  golfe,  qui  eft  fort  profond.  Après 
avoir  pafle  ce  Cap,  en  tirant  du  côté  d’Orient,  la  terre  te  recourbe  de  nouveau,  & 
forme  une  autre  grande  baye  ou  golfe. 

A  l’Occident  de  la  ville  de  la  Cariée ,  à  cinq  ou  fix  lieues  Eft-Sud-Eft,  en  panchant 
un  peu  vers  l’Orient,  du  Cap  de  Spado ,  &  à  quatre  ou  cinq  lieues  au  Nord-Eft  <k 
Nord-Eft  quart  à  l’Eft  de  la  ville  de  Retirno ,  eft  fitiié  un  haut  Cap,  qui  ne  s’avance 
pourtant  guere  en  mer,  apellé  Capo  Melechio  ou  Melecha.  Quelques  Auteurs  afiu- 
rent  qu’il  étoit  apellé  Hrepamm  parmi  les  Anciens  >  mais  en  tirant  plus-avant  du  côté 

C  c  c  2  d’O- 
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8g  DESCRIPTION 

H’Orient  l’on  en  trouve  un  autre  qui  eft  encore  apellé  T  ont  a  di  Hrapano ,  que  Ton 
ncut  prendre  avec  plus  de  vrai-femblance  pour  le  Hrepanum  des  Anciens.  Enfuite 

Ton  vient  au  Cap  apellé  Fontadi  Milopotamo. 

A  deux  lieues  Sud-Eft  quart  au  Sud  de  ce  dernier,  l’on  en  trouve  un  qui  eft  apellé 
Capo  Calapada,  &  à  neuf  lieues  Eft-Sud-Eft  du  Cap  de  Me  lécha,  l’on  en  rencontre 
un  autre  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  Sufa  ou  de  Cajfofo. 

Incontinent  après  avoir  doublé  ce  Cap ,  l’on  entre  dans  un  port  apellé  S.  Felagia , 
qui  eft  propre  pour  les  galères  &  les  petits  bâtiments  ,&  qui  a  du  côté  d’Occident  une 
petite  île,  qui  1èr:  comme  de  guide  aux  mariniers  pour  leur  en  faire  plus-facilement 
apercevoir  l’entrée.  Il  a  fur  la  gauche  un  vieux  Fort  qui  eft  tout  ruiné.  L’on  y  trouve 
par  tout  quatre  ou  cinq  braffes  d’eau  fur  un  fond  net  &  fain. 

A  l’Orient  de  ce  port  l’on  voit  un  Cap  fort-élevé  qu’on  nomme  Capo  Fr af chia 5 
&  tout  près  de  là  une  haute  montagne  qui  eft  prefque  toujours  couverte  de  neige.  Au 
Midi  de  ce  Cap  eft  fitüé  un  Château,  apellé  Cajlro  Falgio,  au  pié  duquel  les  vaiftè- 
auxfe  vont  mettre  à  l’ancre,  comme  à  une  rade  j  mais  ils  y  fontexpofez  aux  vents  du 
Septentrion.  L’on  aperçoit  de-là ,  du  côté  du  Sud-Eft  quart  à  l’Eft ,  la  ville  de  Candie. 

Quelques  Auteurs  tiennent  le  Cap  que  Ftolomée  &  Time  apellent  Dion  pour  celui 
de  Frafchia-,  mais  d’autres  eftiment  que  c’eft  celui  àtCaJJofo. 

Il  y  a  un  port  ou  golfe  tout  près  du  Cap  de  Frafchia,  du  côté  d’Orient,  qui  eft 
apellé  Forto  di  Frafcho ,  où  les  plus  grands  bâtiments  quoi  que  chargez,  qui  veulent 
faire  voile  du  côté  d eCandie,  fe  vont  mettre  à  l’ancre,  bien  qu’il  ne  foit  pas  fort-af- 
furé  &  qu’il  foit  expofé  aux  vents  du  Nord,  à  caufeque  celui  de  Candie  eft  petit  & 
étroit.  Après  fuit  le  Cap  ou  la  pointe  de  Tigani ,  &  enfuite  celle  de  Trapani. 

Les  Anciens  plaçoient  aufll  fur  le  même  côté  Septentrional  &  près  de  la  ville  de 
Cherfonefe ,  un  Cap  qu’ils  apelloient  Zéphyr  mm  &  qui  eft  à  préfent  nommé  Capo  di 
Altelm  ou  di  Mirabello  -,  bien  qu’il  femble  que  le  Cap  de  Zephyrium  foit  maintenant 
défigné  dans  les  cartes  marines  fous  le  nom  de  Capo  S.  Joanni  ou  S.  Sidero ,  qui  eft  fitüé 
vers  le  bout  Nord- Eft  de  l’île.  Après  l’on  trouve  le  Cap  ou  la  pointe  de  Trachilia ,  & 
enfuite  celle  de  Babachia. 

Le  Cap  de  S.  Gioano  eft  fitiié  à  environ  fix  lieues  Eft-Sud-Eft  de  l’ile  de  Standia. 
C’eft  un  Cap  qui  n’eft  pas  fort  haut  &  qui  avance  médiocrement  en  mer.  En  a- 
Vançant  de-là  du  côté  du  Midi,  l’on  vient  à  un  fort  beau  port  qu’on  nomme  Forto  di 

Spina  Longa. 

Lors  qu’on  vient  à  faire  voile  au  devant  de  ce  Cap,  Ton  voit  un  Château  fur  une 
petite  île  qui  eft  fitüée  près  de  la  côté  Orientale  de  celle-ci.  Les  vailfeaux  peuvent  aller 
mouiller  tout  près  de  l’embouchure  du  port  en  dedans  furfix  ou  fept  brades  d’eau,  & 
y  étant  arrêtez  fur  deux  ancres  y  être  à  l’abri  de  toute  forte  de  vent.  Mais  il  ne  faut 
pas  qu’ils  y  avancent  beaucoup,  à  caufè  qu’il  n’y  a  prefque  pas  d’eau. 

Des  montagnes  de  L’I  LE  DECRETE 

ou  CANDIE. 


L’ile  de  Crete  ou  Candie  eft  fort-montiieufe,  rude,  inégale,  ombragée  d’arbres 
&  diverfifiée  par  de  belles  &  fertiles  valées.  Les  anciens  Auteurs  font  mention 
de  plufieurs  montagnes  de  cette  île,  dont  ils  nous  ont  laifte  les  noms,  comme 
font  Ida  j  Tityre ,  Lenca ,  Cad  1  feus ,  Dicîa ,  Car  ma ,  Aly[îs ,  Styracium ,  Cedrius , 
Morycus ,  Arbius ,  Hier on ,  Fanacra ,  Afcrufe  &  Berecynthos. 

Les  montagnes  fitiiées  du  côté  d’Occident  font  apellées  en  Grec  Lenca ,  c’eft-à-dire 
blanches ,  à  caufe  que  les  croupes  ou  les  fommets  en  font ,  au  raport  de  F  line  qui  en 
strab.  parle  après  Théophrafe ,  toûjours  couverts  de  neige.  Elles  paroiflent  même  fi  blan 

Sohn.  ches’j  lors  qu’on  les  aperçoit  de  loin  quand  on  eft  en  mer,  qu’on  les  prend  plûtôt  pour 

des  nuages  que  pour  des  montagnes. 

Entre  les  Auteurs  modernes Belon  témoigne,  que  tout  le  long  de  l’hiver  ces  mon¬ 
tagnes  font  couvertes  de  neige,  bien  que  d’un  côté  &  d’autre  ilycroifle  des  cyprez  en¬ 
tre  les  pierres  &  les  rochers  des  petits  valons  qu’elles  forment.  L’air  y  eft  même  fi  froid 
dans  les  plus  ardentes  chaleurs  de  l’été,  qu’on  peut  à  peine  le  fuporter ,  bien  qu’il  fafle 
grand  chaud  dans  ies  valées.  Le  poète  Callimaque  nomme  ces  montagnes  au  nombre 
singulier,  la  montagne  blanche  de  Crete . 
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Ce  font  les  plus-confidérables  &  les  pîus-élévées  montagnes  de  l’île,  qui  ne  cedent  stnb, 
pas  en  hauteur  au  mont  Taygete->  fitüé  dans  la  Laconie.  Elles  s’étendent  environ 
trois-cents  ftades  en  longueur  le  long  des  de  la  mer,  où  elles  forment  côtes  des  pointes 
de  terre  en  divers  endroits. 

Elles  furent  divifées  par  les  Anciens  en  deux  montagnes ,  qu’ils  défignerent  fous  deux 
noms  differents ,  donnant  à  l’une  celui  de  Diffynneus  ou  de  Diffa ,  Diffum  &  Diffus j 
&à  l’autre  celui  de  Cadifcus.  Celle  de  Diffa  eftfitiiée  du  côté  de  la  mer  de  Lybie  ou 
&  Afrique.  Aratus ,  ancien  Auteur  Grec ,  la  place  près  du  mont  Ida  -,  en  quoi  il  eft  opofe 
à  Strabon ,  qui  la  met  à  mille  pas  à  l’Orient  du  mont  Ida  &  à  cent  du  Cap  de  Sam- 
monium. 

Elle  eft  à  préfent  nommée  Labirinto  ou  Sethia ,  &  en  quelques  endroits  Lafhi , 

&  eft  fitüée  au  côté  Oriental  de  l’île  entre  la  ville  dz  Cnojfe  &  le  Cap  de  Samrnomum  CallimaCh4 
ou  de  Salomoni ,  aiant  ce  dernier  du  côté  d’Orient  &  la  ville  de  Cnojfe  du  côté  d’Oc- 
cident.  Elle  fe  divife  en  deux  branches ,  dont  l’une  s’étend  vers  le  Cap  de  Salomoni , 

&  l’autre  du  côté  du  Septentrion  vers  le  Cap  d cSidero. 

L’on  conte  que  lanimph cBritomartis  >  Hile  de  Jupiter  &  de  Charme ,  s’enfuiant 
devant  Minos  Roi  de  Crete  ,  qui  en  étoit  devenu  amoureux  &  qui  la  pourfuivoit, 
s’alla  précipiter  du  haut  de  cette  montagne  dans  la  mer  ,  pour  éviter  de  tomber  en¬ 
tre  fes  mains  &  empêcher  qu’il  ne  lui  fit  violence  3  mais  on  ajoute  qu’en  tombant  elle 
fût  reçue  par  hazard  dans  un  filet  de  pêcheurs,  qui  lui  fauva  la  vie.  D’où  elle  fût 
apellée  enfuite  par  les  Cydoniens  &  les  autres  Cretains  Diffynna  ,  &  la  montagne 
d’où  elles’étoit  précipitée  Diffa ,  du  mot  Grec  SIhtvov  ,  qui  fignifie  un  filet  a  pécher. 

Il  y  avoit  une  caverne  dans  cette  montagne  où  l’on  tient  que  Jupiter  naquit  *  d’où  di 
elle -fut  apellée  la  caverne  de  Jupiter.  Car  plufieurs  Auteurs  mettent  le  lieu  de  fa  naïf- 7 
fance  furie  mont  Diffa  dans  une  caverne,  comme  celui  de  Ion  éducation  fur  le  mont 
Ida }  d’où  cette  montagne  pourrait  aufii  avoir  été  apellée  Dit le  ■>  comme  qui  dirait 
Tiffe  qui  fignifie  en  langue  Gréque  enfantement.  L’on  dit  donc  qu ç,Rhea  étant  en¬ 
ceinte  de  Jupiter  &  fur  le  point  d’acoucher,  elle  fe  retira  fur  le  mont  Diffe ,  pour 
fe  dérober  aux  yeux  de  Saturne  qui  dévorait  fes  enfants  mâles.  Car  voici  ce  qu’en 
raconte  Hefiode  $  Ils  envoierent  Rhea  fur  le  mont  Diffe  ,  vers  les  peuples  gras  de 
Crete ,  lors  quyelle  devoit  acoucher  du  dernier  de  fes  enfants ,  qui  étoit  le  grand 


Jupiter. 

Cette  caverne  de  Jupiter  étoit  comme  confacrée  aux  abeilles,  de  telle  maniéré  qu’il 
n’y  avoit  point  de  Dieu  ou  homme  qui  pût  ou  ofât  y  entrer.  Il  arrivoitmême  qu’en  un 
certain  tems  de  l’année  on  en  voioit  fbrtir  des  flammes  -,  ce  que  les  poètes  raportent  dans 
leurs  fables  au  tems  que  le  fangde  l’enfantement  de  Jupiter  étoit  fur  le  point  de  fer¬ 
menter,  par  raportau  jour  de  fa  naiflaneequi  revenoit  tous  les  ans.  Pour  les  abeilles, 
elles  fetrouvoienten  pofleflîon  decette  caverne  de  Jupiter  ^  dont  elles  furent  les  nour¬ 
ricières  }  &  elles  lui  furent  depuis  confacrées. 

Les  poètes  racontent  que  Laius ,  Cuculus ,  Cerbere  8c<^y£glius  j  aiant  un  jour  re-  Anto^Libdi 
folu  d’entrer  dans  cette  caverne  pour  en  tirer  tout  le  miel  qui  s’y  trouverait,  ils  fè  cou-  ™ôrph.ta 
vrirent  toutlecorpsde  cuivre,  &  y  étant  defeendus  ils  en  ôterent  le  miel,  &  virent 
les  langes  &  les  bandes  dont  Jupiter  avoit  été  envelopé.  Alors  le  cuivre  dont  leur  corps 
étoit  couvert  fe  mit  en  pièces,  &  Jupiter  remplit  l’air  &  la  caverne  de  foudres  &d  é- 
clairs  -,  ce  que  pourtant  les  R  arques  &  Thémis  détournèrent ,  a  caufe  que  les  loix 
de  ladeftinée  ne  permettoientpasque  perfonne  y  mourût.  Ainfiy^/^rfecontenrade 
les  changer  tous  en  oifèauXj&  c’eft  de-là  que  font  venus  les  Laies ,  les  Coucous ,  les 
Cerbere  s  &  les  hibou  s  ou  Chat-hüants. 

Minos  defeendoit  tous  les  neuf  ans  dans  cette  caverne,  pour  obliger  les  Cre- plat.  deLeg. 
tains  à  recevoir  d’autant  mieux  les  loix  qu’il  leur  préferivoit ,  leur  voulant  perfuader 
qu’il  les  avoit  rcçûës  de  ce  Dieu,  avec  lequel  il  fe  glorifioit  d’entrer  en  des  conféren¬ 
ces  fecretes. 

Cette  caverne  fût  apellée  en  Grec  par  les  Titans  ou  par  les  Curetés  Arkefio?h  qui  vaut 
autant  à  dire  qu’aide  ou  fecours,  à  caufe  qu’en  effet  elle  leur  fournît  un  azile  &un  re¬ 
fuge  afluré,  &  leur  fût  par  conféquent  d’un  important  fecours,  lors  qu’apréhendant 
la  colère  de  Saturne  >  ils  s’y  allèrent  réfugier. 

Il  y  avoit  un  chemin  fort-commode  &  fort-agréable  *  qui  conduifoit  de  la  ville  dePht. 
Cnojfe  au  temple  &  à  la  caverne  de  Jupiter.  Il  étoit  planté  de  fort-belles  allées  d’arbres  qui 
l’ombrageoient  j  fi  bien  que  l’on  y  pouvoit  aller  à  couvert  du  haie  &  des  brûlantes 


ibrageoient . 
chaleurs  du  foleil, 
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35)0  description 

Don  voioit,  au  raport  deTline,  un  peuplier  noir  ou  un  faule  à  l’entrée  de  la  ca¬ 
verne  du  mont  Hilta ,  où  l’on  gardoit  les  offrandes.  Au  dedans  de  la  caverne  il  y  a- 
voitun  trône  qui  y  avoit  été  placé  pour  Jupiter. 

Les  Anciens  ont  placé  une  montagne  près  du  mont  IDifîa ,  qu’ils  ont  apellée  Cedrius 
Corycus  eft  eftimé  dans  Time  &  dans Seneque pour  le  nom  d’une  montagne,  &  dans 
Ttolomée  pour  celui  d’un  Cap. 

Il  y  avoit  une  montagne  qui  étoit  apellée  Arbius ,  où  Jupiter  ëtoit  révéré;  d’où  il 
avoit  auffi  été  furnommé  Arbius.  Il  eft  fait  mention  dans  Ttolomée  du  mont  Hte- 
ron,  que  Jupiter  faifoit  garder  par  un  chien  d’or  ,  s’il  en  faut  croire  les  fables  des 

poètes. . 

Au  côté  Méridional  de  Tile ,  près  de  la  mer,  l’on  trouve  une  montagne  qui  avoit 
été  apellée  AJlerufie  par  les  Anciens,  d’où  la  ville  des  Indes  qui  étoit  lftiiée  près  du 
mont  Caucafe  &  qui  étoit  une  colonie  de  Cretains  avoit  pris  fonnom. 

Il  y  en  avoit  une  dans  la  contrée  où  étoit  bâtie  la  ville  de  Cydonie ,  qu’on  apelloic 
Tityre  ;  &  dans  la  contrée  de  la  ville  d'Aphtera  l’on  trouvoit  celle  de  Berecynthe. 

A  deux  lieues  &  demie  au  Midi  de  la  ville  de  Candie,  on  en  trouve  une  qui  eft  apellée 
par  les  Hollandois  Mo  fes  tempel,  c’eft-à-dire  le  temple  de  Motje ,  &  par  les  Italiens 
Monte  Jove,  àcaufequ’on  tient  que  Jupiter  y  fût  enterré. 

T  line  fait  mention  d’une  montagne  de  cette  lie  qu’il  nomme  Carma  ;  &  Stephanus 
en  parle  d’une  qui  étoit  apellée  Styracium  &  habitée  par  les  Styracites.  Apollon  fût 
auffi  furnommé  Styracites  du  nom  de  cette  montagne. 

Le  mont  Ida  ,  fameux  par  le  grand  nombre  d’herbes  médicinales  qu’il  produit, 
efl  fitiié  au  milieu  de  l’ile,  là  où  elle  eft  dans  fa  plus-grande  largeur.  Il  eft  apellé  dans 
Virgile  mons  Ideus ,  c’eft-à-dire  le  mont  Idée ,  mais  à  préfent  on  le  nomme  Tfîloritï. 

Tacite  le  nomme  la  montagne  fameufe  de  l’ile  de  Crete  ;  &  l’on  remarque  dans 
les  anciens  Ecrivains  qu’il  eft  devenu  célébré  àcaufe  de  fa  hauteur,  étant  la  plus-haute 
montagne  de  l’ile.  L’on  peut  commodément  apercevoir  defon  fommet  les  mers  de 
Crete  &  de  Lybie  qui  baignent  l’ile  des  deux  cotez.  Solin  témoigne  pareillement  qu’il 
eft  fi  élevé  au-deffis  des  autres  montagnes,  que  l’on  peutvoir  defonfommet  le  foleil 
long- temps  avant  fon  lever.  Il  a  fix-cents  ftades  de  circuit. 

11  eft  d’une  figure  ronde  ,  comprennant  dans  fon  étendue  de  grandes  plaines, & 
aiant  tout  autour  plufieurs  beaux  vilages  bien  peuplez.  Il  a  un  iommet  ou  coteau 
apellé  Tytna  par  les  anciens  Grecs,  d’où  la  ville  voiline  de  Hierapytna  avoit  pris  fon 

Son  plus-haut  fommet  aboutit  prefque  en  pointe,  comme  une  pomme  de  pin,  & 
pend  fur  la  croupe  des  autres  montagnes.  Et  bien  qu’il  touche  des  deux  cotez  aux  ri¬ 
vages  qui  font  baignez  des  mers  de  Crete  &deLvbie,  c’eft  pourtant  la  plus-haute  par¬ 
tie  qui  a  reçû  en  particulier  le  nom  qu’il  porte.  Le  mont  Madare  ou  Malaure,  au  tre¬ 
ment  apellé  Spachia  &  par  les  Anciens  Leuca,  s’étend  bien  plus  que  le  mont  Ida 
mais  il  n’eft  pas  fi  haut. 

Il  y  a  une  petite  Chapéle  au  plus-haut,  qui  eft  une  fort-petite  maifon  bâtie  en  fa¬ 
çon  de  voute  fans  chaux  ni  fable  pour  en  lier  les  pierres,  qui  font  pofées  fans  ciment 
les  unes  fur  les  autres.  Cependant  elle  eft  bâtie  fur  un  endroit  fi  élévé  ,  &  elle  efl: 
li  frequenment  batuë  des  vents,  qu’il  en  tombe  de  temps  en  temps  quelque  petite 
pierre.  ^ 

On  trouve  une  plaine,,  appcliée  l.ampo  Ida ,  un  peu  au  deflous  de  cette  chapéle, 
qui  eft  environnée  de  tous  côtez  de  montagnes.  Il  y  a  de  fi  excélents  pâturages, 
que  les  chevres  &  les  brebis  qui  y  vont  paitre  l’été  ne  manquent  pas  d’en  revenir 
graffes.  r 

Lois  que  du  plus-haut  fommet  de  la  montagne  on  jette  les  yeux  tout  autour,  on 
peut  prefque  apercevoir  toutes  les  cotes  maritimes  de  l’ile,  &  même  les  iles  voifines, 
telles  que  Ont  Milo,  Cerigo onCythera  St  plufieurs  autres  de  Y  Archipel.  L’intem- 
pcric  de  1  air  cil  li  grande  fur  cette  montagne  Sc  fur  les  autres  qui  font  élévéeSj 
que  meme  durant  les  jours  caniculaires en  plein  Midi  St  dans  le  tems  que  l’air  eft  le 
pius  calme,  il  y  fait  un  fort-grand  froid  ;  d’où  vient  que  perlbnne  n’y  habiteen  été, 
éc  encore  moins  en  hiver.  Car  bien  que  les  bergersy  conduifènt  leurs  troupeaux  pen¬ 
dant  le  jour  dans  la  belle  faifon,  ils  les  ramènent  pourtant  quand  la  nuit  aproche  dans 
les  valéeSj  où  ilspaftènt  la  nuit. 

Au  côté  Oriental  de  la  montagne,  l’on  trouve  de  belles  &  grandes  plaines,  d’où 

fbur- 


CeJrius. 
Corycus . 


Arbius. 

Hivron. 


Ajlerufie. 


Tityre. 

Diodor. 
Sicul.  üb.f. 
Berecynthe. 


DE  LUE  DE  T  H  E  R  A  S  I  E.  35*1 

dent  en  plufieurs  endroits  d’agréables  fontaines  d’eau  froide.  Ces  plaines  commen¬ 
cent  au  pié  de  la  montagne,  d’où  elles  s’étendent  bien  avant  du  côté  d’Orient. 

Le  côté  de  la  montagne  qui  regarde  vers  la  ville  de  Candie  eft  tout  planté  d’arbres 
de  haute  futaie ,  qui  forment  une  forêt  épaiflè,  &  dont  il  y  en  a  plufieurs  dont  le  bois 
eft  parfomé  de  veines  de  diverfes  couleurs. 

Le  côté  qui  regarde  vers  le  Midi  n’eft  pas  couvert  de  bocages ,  comme  le  précédent. 

Il  y  croît  pourtant  quelques  arbres,  qui  ne  font  en  d’autres  endroits  que  de  fimples 
arbriflèaux,  comme  font  des  Arboujiers^  dosAdrachnes  des  E  leptine  s  >  CP h  ily  cas  ou 
Alaternes ,  des  CiJhts->  &  divers  autres  arbres  de  femblable  nature ,  qui  ne  croiflènt  point 
d’eux-mêmes  à  la  campagne  en  ce  pais ,  mais  bien  dans  les  jardins ,  où  la  culture  fuplée 
au deffaut  du  terroir.  L’on  ramafie  aufti  en  cét  endroit  une  efpece  de  gomme  j  apellée 
Ladanum ,  qui  coule  du  Cijlus. 

Le  côté  qui  regarde  la  valée  de  Mejjarea  &  la  plaine  où  eft  bâtie  la  ville  de 
Gortyne,  eft  tout  planté  de  Cyprez  &  de  pins  fauvages,  qui  forment  une  épaiflè  & 
touffue  forêt.  Il  y  croît  aufti  quelques  arbriflèaux,  comme  font  le  Chamelea  >  le  Thy- 
melea ,  &  l ’Oxycedre.  L’on  y  voit  de  plus  les  reftes  &  les  monuments  d’un  ancien 
Labyrinthe  ;  &  pour  ce  qui  eft  des  animaux,  l’on  y  trouve  beaucoup  de  lièvres  &  de 
groftès  troupes  de  bouquetins  ou  boucs  fauvages. 

L’arbre  apellé  Nerion>  qui  y  croît  prefque  vers  le  milieu  de  la  montagne  près  du 
vilage  de  Camerachi  par  où  l’on  va  à  la  ville  de  Candie  ,y  fleurit  blanc  au  mois  d’ A- 
vril. 

Du  côté  d’Occident  la  pente  en  eft  fort-rude  &  mal-aifée,  comme  prefque  s’il  y 
fàloit  monter  par  uneéchele  droite.  L’on  trouve-là  un  vilage  aupié  de  la  montagne  ; 
d’où  l’on  conte  fept-nnlle  pas  pour  monter  au  fommet. 

Le  côté  qui  regarde  vers  l’Orient  femble  plus-temperé  que  les  autres  3  car  le  terroir 
en  eft  fort-gras  &  humide  au  pied  de  la  montagne.  Aufti  y  trouve-t-on  beaucoup  devi- 
lages,  dont  les  environs  font  bien  cultivez;  car  ils  font  plantez  de  vignes  &  de  toutes  for¬ 
tes  d’arbres  fruitiers ,  qui  produifent  des  fruits  en  abondance.  Les  champs  y  font  aufti 
lèmez  de  toutes  fortes  de  legumes  &  de  grains. 

Alyfis  eft  une  montagne,  près  de  laquelle  on  voioit  une  chapéle  *  qui  y  avoit  été  Alyfis. 
bâtie  en  l’honneur  de  Jupiter  furnommé  YAlyJïen. 

Stephanus  met  aufti  Tanacra  au  nombre  des  montagnes  de  cette  île  ;  mais  Calli-  ramcrii‘ 
maque  donne  ce  nom  à  toutes  celles  du  mont  Ida  >  &  il  remarque  qu’il  y  avoit  quan¬ 
tité  d’abeilles 


Des  valées  de  l'île  de  CANDIE. 

IL  y  a  dans  cette  île  plufieurs  belles  &  fertiles  valées ,  dont  les  plus-remarquables 
font  Arenofa  ou  Arenoa ,  Mejjarea  &  LiJJa. 

Celle  dû  Arenoa  eft  la  plus-grande  de  toutes,  &  eft  fitiiée  près  de  la  ville  de  Sitia.  vditfArm* 
C’eft  la  plus-propre  pour  l’agriculture,  aiant  un  terroir  gras  qui  produit  beaucoup  de  °u 
grains. 

Après  fuit  celle  de  Mejjarea ,  qui  eft  fitiiée  à  fopt  ou  huit  lieues  de  la  ville  dcCan-  Meffarea. 
die.  Elle  a  environ  fix  lieues  de  long  fur  une  de  large.  L’on  y  voit  encore  un  grand 
nombre  demafures  de  l’ancienne  ville  de  Gortyne ,  dont  la  riviere  de  Lethæus  *  qu’on  Baudr. 
nomme  à  préfent  Anapodari  owAnaporal  baigne  les  murailles.  L’on  y  voit  aufti  plu- Briet- 
fieurs  monuments  des  anciens  Romains. 

L’on  a  même  fouvent  trouvé ,  en  creufant  dans  la  campagne  voifine,  plufieurs 
belles  ftatuës  de  marbre, &  des  medailles  fort-anciennes  d’or,  d’argent  &  de  cuivre, 
ornées  de  diverfes  inforiptions  ou  legendes  Gréques  tk  Latines  &  des  figures  desCon- 
fuls  tk  Empereurs  Romains. 

Au  côté  Septentrional  de  cette  valée ,  où  l’on  dit  que  font  encore  les  mafures  de  l’an-  labyrinthe 
ciennevilledeGôr^j-,  l’on  montre  à  côté  du  mont  Ida  une  caverne  foûterraine  taillée 
dans  le  roc.  Quelques  Auteurs  tiennent  que  c’eft  le  Labyrinthe  de  Minos  qui  avoit 
été  fait  par  Dédale  ;  mais  la  plupart  eftiment  que  ce  font  des  carrières,  dont  ils 
prétendent  qu’on  tira  les  pierres  pour  bâtir  les  murailles  de  la  ville  de  Gortys.  Quoi 
qu’il  enfoit,  l’on  n’y  voit  que  creux  ou  cavernes  &  chemins  fouterrains,  quiparfuc- 
ceftion  de  tems  &  les  révolutions  qui  font  arrivées  dans  cette  île ,  ont  été  la  plûparc 
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comblez  &  renverfez;  fi  bien  qu’on  n’y  fauroit  entrer  fort-profondement  à  moins 
qu’on  n’y  fût  conduit  par  un  des  habitants  de  l’ile^  qui  en  fçût  tous  les  chemins  & 
les  détours,-  avec  une  torche  à  la  main. 

D’ailleurs  comme  l’on  doute  file  Labyrinthe  de  Creteétoitdans  la  ville  de  CnoJJ'e  ou 
danscelle  de  Gortys  >  ce  ferait  fans  railon  qu’on  en  iroit  chercher  les  relies  &  les  ma¬ 
ires  dans  cette  caverne,  puis  que  même  fuivant  le  fentiment  de  la  plupart  des 
anciens  Ecrivains,  ce  Labyrinthe  étoit  un  batiment.  Aulfi  T  line  témoigne  que  de 
fon  tems  l’on  n’en  apercevoir  aucune  trace  ,  bien  loin  qu’il  en  reliât  quelque  mo¬ 
nument.  Pareillement  Diodore  raporte ,  qu’avant  qu’il  fût  au  monde  il  étoit  déjà  en¬ 
tièrement  détruit,  foit  que  cela  eût  été  fait  par  fuccelfiondetemsou  qu’il  eût  étéruï- 
né  par  quelcun.  Ainfi  l’on  doit  plutôt  tenir  cette  caverne  pour  une  ancienne  carriè¬ 
re,  que  pour  les  relies  du  Labyrinthe. 

Je  remarquerai  en  paffant,  qu’outre  ce  Labyrinthe ,  il  y  en  a  trois  autres  dont  il  ell  fait 
mention  dans  les  anciens  Auteurs.  Le  prémier  étoit  en  Egypte ,  à  l’imitation  &  fur  le 
modèle  duquel  l’onavoit  fait  celui  de  Crete.  Le  fécond  étoit  en  l’île  de  Lemnos ,  & 
le  troifiéme  en  Italie,  comme  Time  le  témoigne.  Strabon  place  aulîi  dans  le  païs  des 
Argiens  ,  pas  loin  de  la  ville  de  Nauplia ,  un  certain  creux  ou  caverne ,  dans  lequel 
l’on  avoit  creufé  des  Labyrinthes ,  qu’on  apelloit  Cyclopea. 

Ce  creux  foûterrain  eftdiltingué  en  un  fort  grand  nombre  de  chemins  détournez; 
mais  il  n’y  en  a  que  quatre  par  où  l’on  puilfe  palfer.  L’on  a  même  befoin  d’un  con- 
duêteur  qui  marche  devant  avec  une  torche  à  la  main,  pour  ne  pas  s’égarer  ,  lors 
qu’on  en  veut  vifiter  les  détours.  Tous  les  autres  chemins  font  inconnus  aux  con¬ 
ducteurs  mêmes,  de  forte  que  ce  ne  feroit  pas  fans  danger  qu’on  fe  hazarderoit  d’y 
palier.  J 

Il  y  a  une  ouverture  ou  porte  quarrée  taillée  au  côté  de  la  montagne,  par  où  l’on 
entre  dans  une  caverne  d’environ  trente  pas  de  long,  qui  fert  fort  fouvent  aux  ber¬ 
gers  &  aux  troupeaux  de  retraite,  principalement  la  nuit.  L’on  y  voit  beaucoup  de 
noms  &  plulieurs  inferiptions,  tant  gravées  fur  le  roc,  que  tracées  deffus  avec  du 
charbon  ou  avec  la  noirceur  des  torches,  par  ceux  qui  ont  vifitéen  divers  tems  cette 
place. 

Au  côté  droit  de  cette  caverne  ,  l’on  trouve  un  chemin  fort  difficile  &  mal-aifé.  Car 
il  ell  fi  bas  &fi  étroit,  pendant  près  de  deux-cents  pas,  qu’on  n’y  fauroit  palier  qu’en 
fe  courbant  prelque  jufqu’à  terre.  De-là,  en  prennant  à  main  droite,  l’on  vient  & 
defeend  à  une  fécondé  caverne,  qui  ell  bien  plus-balle,  mais  qui  ell  auffi  plus-large 
&  plus-exhauffiée;  car  elle  a  vingt-quatre  piez  de  large,  &  s’étend  en  droite  ligne  près  de 
mille  pas  en  longueur.  D’un  côté  &:  d’autre  l’on  rencontre  plufieurs  pafiàges  &  che¬ 
mins  foûterrains  qui  lont  à  peu  près  femblables  au  précédent,  où  le  guide  ne  permet 
pas  que  perfonne entre,  mais  il  le deffend au-con traire  fort-expreliemenc. 

Lors  qu’on  ell  au  bout  de  ce  chemin,  l’on  entre  dans  une  place  de  figure  quarrée 
&  faite  en  forme  de  voute  qui  afeizepas  de  large.  Il  pend  du  haut  delà  voute  un  gros 
aneau  de  fer,  par  où  l’eau  coule  continüellement  goûte  à  goûte  d’une  pierre  vive;  Il 
bien  que  par  fucceffion  de  tems  &  ces  continuels  écoulements  il  s’efl  fait  une  grande 
fente  dans  le  roc  de  fix  pouces  de  diamètre. 

Les  Italiens  nomment  cette  place  Capella ,  c’eft-à-dire  la  Chapéle.  Mais  pour  ce  qui 
regardeTaneaude  fer  qui  pend  du  haut  de  la  voute,  l’on  ne  fauroit  dire  pour  quel  u- 
fage  il  y  avoit  été  mis.  Cependant  l’on  pourrait  croire  avec  quelque  vraifemblance, 
que  c’étoit  pour  éléver  en  haut  les  pierres  qu’on  tirait  de  ces  carrières,  &  les  pofer 
fur  des  chariots  ou  fur  des  traîneaux. 

En  lortant  de-la,  1  on  prend  de  nouveau  a  main  droite,  &  l’onpafle  dans  un  autre 
chemin  fcmblable  au  précédent,  où  l’on  rencontre  auffi  des  deux  cotez  plufieurs  allées 
détouiS,  mais  on  n  y  entre  pas.  Enffiite  l’on  paffe  dans  un  chemin  droit  d’envi¬ 
ron  deux-cents  cinquante  pas  de  long  ;  après  quoi  l’on  fe  détourne  de  nouveau  à 
main  dioite,  <Sc  1  on  vient  a  un  troifiéme  chemin  qui  ne  différé  pas  des  précédents, 

&  qui  efl  preique  de  la  même  longueur  que  celui  dont  je  viens  de  parler. 

Lors  qu  on  a  pané  ce  chemin  ,  l’on  en  trouve  fur  la  droite  un  quatrième  d’envi¬ 
ron  trois-cents  pas  de  long  ,  dont  le  bout  fê  termine  en  une  place  quarrée  qui  efl 

apellée  par  les  Italiens  la  Loza  ,  c’efl-à-dire  le  porche,  Sc  qui  a  trente  pas  de 
large.  r 

C  cil-là  tout  le  chemin  qu’on  peut  parcourir  dans  cette  caverne  ;  fi  bien  que  ne 
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pouvant  pafièr  plus-avant,  l’on  efi:  contraint  de  rebrouflèr  chemin  avec  le  guide,  & 
de  s’cn  retourner  par  où  l’on  étoit  venu. 

Tout  ce  chemin  foûterrain  eft  d’environ  deux-mille  pas.  On  peut  s’imaginer  qu’H 
y  feroit  extrêmement  obfcur  fi  l’on  n’étoit  éclairé  par  les  guides  qui  pafient  devant 
avec  des  torches  ou  flambeaux  à  la  main.  Car  comme  il  n’y  a  ni  trou  ni  fenêtre  pour 
donner  entrée  à  l’air  &  à  la  lumière,  l’on  n’aperçoit  que  ténèbres  de  tous  cotez.  L’on 
y  découvre  de  part  &  d’autre,  à  la  lüeur  des  flambeaux  ,  des  nids  des  chauves-fou- 
ris  ,  dont  plufieurs  milliers  fè  retirent  là  dedans  pendant  le  jour. 

Ces  nids  pendent  des  voûtes  en  un  nombre  prefque  incroiabîe,  bâtis  &  plâtrez  les 
uns  contre  les  autres  en  forme  de  pyramide  renverfée.  Ils  ont  la  plupart  cinq  piez 
&  au-delà  de  long,  &  font  divifez  en  un  grand  nombre  de  trous  ou  celules,  où  les 
chauves-fouris  fe  nichent.  D’ailleurs  la  fiente  ou  les  ordures  qui  tombent  défions 
s’élèvent  d’un  autre  côté  en  haut.,  comme  une  autre  pyramide  en  forte  qu’elles  tou¬ 
chent  en  plufieurs  endroits  aux  nids  qui  pendent  des  voûtes.  Ainfi  ces  nids  &  ces 
ordures  ocupent  une  partie  du  chemin  ,  mais  lepaflàgene  refie  pas  de  demeurer  libre 
&  ouvert  des  deux  cotez. 

Ces  chauves-fouris  ne  font  aucune  peine  à  ceux  qui  pafient.  Car  bien  que  ces  oi- 
feaux  haïfièat  mortellement  la  lumière,  &  qu’on  y  entre  avec  des  flambeaux,  ils  ne 
bougent  en  aucune  maniéré,  demeurant  tapis  &  retirez  dans  l’oblcurité  de  leurs  trous, 
à  moins  qu’on  ne  les  irrite. 

Il  faut  pourtant  bien  prendre  garde  de  ne  pas  toucher  à  leurs  nids.  Car  il  feroit 
à  craindre  que  fortant  en  foule  ils  ne  vinfient  à  éteindre  les  flambeaux  ,  &■  jetter 
la  fraieur  &  l’épouvante  dans  l’efprit  de  ceux  qui  fe  trouveroient  dans  la  caver¬ 
ne.  C’eft  encore  bien  pis  quand  on  vient  à  les  abattre  ;  car  on  les  voit  alors  fortir  en 
fi  grand  nombre,  en  remplifiànt  la  caverne  de  cris  &  volant  d’un  côté  &  d’autre  avec 
impetiiofité ,  qu’ils  font  drefièr  les  cheveux ,  &  font  trembler  les  plus  aflurez.  Le  mal  efi 
qu’ils  ne  cefiènt  de  crier  &de  voler  qu’ils  n’aient  éteint  tous  les  flambeaux  j  ce  qui  ar¬ 
riva  une  fois  par  l’imprudence  d’un  de  ceux  qui  y  étoient  entrez,  fbit  à  deflèinfoitpar 
mégarde,  qui  vint  à  renverfer  quelcun  de  leurs  nids.  Ces  oifeaux  alerent  fondre,  avec  des 
cris  &  un  tintamare  horrible,  fur  tous  ceux  qui  étoient  préfents,  ne  cefiànt  de  les  mor¬ 
dre  &  de  batre  de  leurs  ailes ,  qu’ils  n’eufiènt  éteint  tous  les  flambeaux.  Le  guide  leur 
recommanda  d’abord  de  fe  coucher  tous  ventre  à  terre  *  fi  bien  que  s’étant  mis  en 
cette  poflure,  ils  y  demeurèrent  près  d’une  heure  fans  faire  le  moindre  mouvement, 
quoi  que  faifis  d’une  grande  fraieur  &  prefqu’à  demi-morts,  jufqu’à  ce  que  les  chau- 
ves-fourisfe  fufiènt  toutes  retirées  dans  leurs  nids.  S’étant  enfmte  relevez,  &  aianc 
tiré  du  feu  avec  un  Rifil ,  ils  allumèrent  de  nouveau  leurs  torches  &  pourfuivirent  leur 
chemin  j  mais  ce  ne  fut  pas  fans  inquiétude. 

Toutes  les  pierres  de  ce  creux  foûterrain  font  blanches,  comme  du  marbre,  mais  elles 
ne  font  pas  fi  dures.  L’on  y  voit  encore  les  refies  des  roiies  &  des  doux ,  qu’on  tient 
y  avoir  été  laiflez  après  la  confiruêtion  des  murailles  de  la  ville  de  Gortyne.  Il  efi:  à 
remarquer ,  qu’on  ne  fauroit  pafièr  par  ces  lieux  foûterrains  fans  courir  beaucoup  de 
rifque ,  principalement  à  caufe  qu’il  y  a  de  grandes  pierres  au  haut  de  la  caverne  qui 
menacent  en  plufieurs  endroits  à  tout  moment  de  tomber. 

P aufanias ,  Philoftrate ,  Plutarque ,  Claudïen  &  Seneque  placent  le  fameux  La¬ 
byrint  e  dans  la  ville  de  CnoJJe  ou  GnoJJe ,  bien  qu’en  un  autre  endroit  Claudïen  fem-  In  Vi  c0nr 
ble  le  mettre  dans  la  ville  de  Gortyne  ou  de  Gortys.  Honoî-.  °  f 

Il  femble  aufiique  Cedrenus  le  place  dans  cette  derniere  ville,  lors  qu’il  dit  j  qu'ils 
firent  tous  femblant  de  s'enfuir ,  laijjdnt  le  Minotawre  dans  Gortyne.  Mais  celui-ci 
aiant  reconnu  la  trahifoyi ,  il  s'enfuit  du  coté  du  Labyrinthe. 

Ce  Labyrinthe  étoit,  fuivant  toutes  les  aparences  ,  un  grand  bâtiment.  Car 
Claudïen  le  nomme  les  toits  de  Gortyne  ;  ce  qui  étant  pris  en  une  maniéré  figurée , 
qu’on  apellé  fynedoque,  fignifie  proprement  les  maifons  de  Gortyne.  Ovide  s’ex¬ 
prime  encore  plus-clairement  lors  qu’il  le  nomme  multiplex  'domus  cum  cœcis 
teélïs  ,  un  amas  de  maifons  couvertes  de  toits  qui  ne  donnent  aucune  Lib.  0. 
clarté.  Metamorpiu 

Ainfi  Apollodore  remarque ,  que  le  Labyrinthe  qui  avoit  été  fait  par  Dédale ,  étoit 
une  grande  maifon  compofée  de  plufieurs  détours  ,  dont  il  étoit  impoflible  ou  du 
moins  bien  difficile  de  fortir. 

Seneque  le  Tragique  le  nomme  la  maifon  aveugle  du  monjlre  deCnojfe-3  &  Pompo- 
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mus  y[eia  raporte  qu’il  étoit  bâti  avec  des  colonnes  &  des  murailles  qui  formoientun 
crand  nombre  de  détours  fort-embarraffants. 

•  Il  v  a  pourtant  des  Auteurs  qui  affurent  que  ce  n’étoit  qu’une  montagne  où  il  y  avoit 
une  grande  caverne.  Ainfi  Euftache  le  nomme  le  creux  foûterrain  &  recourbé  de 
Crere.  Les  anciens  habitants  de  cette  île,  comme  leraporte  T  lut  arque  après  un  cer¬ 
tain  Èhilochore  3  étoient  même  de  ce  fentiment.  Car  ils  difoient  que  c’étoit  unepri- 
fon  ou  un  lieu  tout  rempli  de  cachots,  dont  toute  l’incommodité  confiftoit  en  ce  que 
les  prifonniers  &  ceux  qui  y  étoient  mis  en  garde  n’en  pouvoient  plus  fortir.  A  quoi 
fe  raportent  les  paroles  de  Dion  Chryfoftome ,  lors  qu’il  dit  >  Il  ne  me  femble  pas  que 
‘■Dédale  ait  fait  le  Labyrinthe  de  Crete ,  ou  les  habitants  de  cette  île ,  tant  hommes 
que femmes ,  fnijfoient  leurs  jours  lors  qu'ils  y  étoient  une  fois  enfermez. 

Ce  Labyrinthe  avoit  un  grand  nombre  de  chemins  «St  de  détours  ,  qui  s’en- 
trecoupoiènt  l’un  l’autre  j  &  étoient  faits  avec  tant  d’art  &  d’induftrie  qu’il 
étoit  comme  impollîble  d’en  fortir  lors  qu’on  y  étoit  une  fois  entré  ;  de  forte  qu’on 
s’y  égaroit ,  tournant  continiiellement  &  fans  relâche  dans  cét  embarras  incompre- 
henlible  de  détours,  fans  trouver  jamais  d’iffuë.  Virgile  le  décrit  fort-bien  dans  les 
vers  fuivants -, 


Ut  quondam  Crcta  fertur  Labyrint  hus  in  ait  a  j, 

Earietibus  textum  cœcis  iter ,  ancipitemque 
Mille  vus  habuiffe  dolum  :  quafigna  fequendi 
Falleret  indeprenfus ,  ér  irremeabilis  error. 

C’eft-à-dire  5 

Comme  l’on  dit  que  le  Labyrinthe  qui  étoit  autrefois  en  l’île  de  Crete  avoit  un 
chemin  fermé  de  murailles,  qui  par  mille  détours  trompeurs  jettoit  fi  fort  dans  l’éga¬ 
rement  &  dans  l’incertitude,  que  ne  pouvant  reconnoître  aucune  marque  pour  reve¬ 
nir  fur  fes  pas ,  on  n’en  pouvoir  plus  fortir. 

C’eft  en  confidération  de  ces  détours  entrelacez  qui  jettent  dans  l’égarement  fars 
pouvoir  trouver  d’iffuë,  qu’on  dit  en  commun  proverbe,  lors  que  quelcun  vient  à 
entreprendre  une  affaire  pleine  de  difficultez  &  d’embarras  à  n’en  pouvoir  venir  à  bout, 
qu’il  s’eft  mis  ou  jetté  dans  un  Labyrinthe. 

L’architeéle  ou  fondateur  de  cet  édifice  étoit  le  fameux  Dédale ,  natif  d’ Athènes , 
comme  il  paroît  par  les  écrits  d ’  Apollodore  j  de  même  que  par  le  témoignage  de 
Dion  Chryfoftome ,  d’Hygin ,  de  Seneque ,  d’Ovide ,  de  Virgile ,  de  Diodore  &  de 
plufieurs  autres  anciens  Auteurs  ,  qui  lui  atribiient  tous  unanimement  cet  ouvrage. 
Car  l’on  dit  que  cet  induftrieux  archite&e  étant  arrivé  en  Egypte ,  au  raport  dcDio - 
dore ,  il  en  admira  le  Labyrinthe  qu’il  y  avoit  alors  *  fi  bien  qu’étant  depuis  paffé  en 
l’île  de  Crete  i  il  y  en  bâtit  un,  comme  celui  qu’il  avoit  vû  en  Egypte ,  à  la  confidération 
de  Minos  qui  en  étoit  Roi.  Semblablement  Eline  raporte  qu’il  ne  faut  pas  douter  que 
Dédale  n’eût  pris  un  modèle  du  Labyrinthe  d’Egypte  ,  fur  lequel  il  bâtit  celui  de 
Crete  -,  mais  il  doute  qu’il  en  ait  imité  la  centième  partie. 

Ce  Dédale  étoit  Athénien  de  naiflânee  &  fils  de  Miélon.  Il  avoit  tant  de  fubtilité 
d’efprit  &  d’induftrie, qu’il  pafioit  pour  le  plus-ingenieux  ouvrier  de  fon  tems.  L’on 
tient  même  qu’il  a  inventé  la  plupart  des  infiruments  des  Charpentiers,  comme  font 
la  hache,  laicie,le  plomb  ou  le  niveau ,  le  teriere  &  la  cole,  tk  l’on  ellime  qu’il  eft 
le  premier  qui  a  ataché  aux  vaifleaux  des  voiles  &  des  antennes  &  en  a  enfëigné  l’u- 
fage.  En  un  mot  c’étoit  un  architeéte  &  un  fculpteur  merveilleufement  indufirieux,  qui, 
a  ce  qu’on  dit ,  avoit  apris  de  Minerve  l’architeélure. 

Il  setoitde  plusaquis  la  réputation  d’habile  confident,  qui  fervoit  les  femmes  dans 
leurs  amours.  Les  poètes  ont  feint  qu’il  fût  enfermé  par  le  Roi  Minos  dans  le  La¬ 
byrinthe  qu’il  avoit  bâti  lui-même,  à  caufe  qu’il  avoit  confiruit  une  vache  de  bois, 
où  Eaftphaè ,  femme  de  ce  Prince,  jouît  d’un  taureau  dont  elle  étoit  devenuë  amou- 
reule.  Il  en  nâquitun  monftre,  apellé  Minotaure ,  qui  de  la  ceinture  en  haut. avoit 
la  figure  d’un  homme,  &  du  reftedu  corps  celle  d’un  taureau.  Minos  le  fit  enfermer 
dans  le  Labyrinthe. 

Ce  Prince  çtoit  alors  en  guerre  avec  les  Athéniens,  au  fujet  de  fon  fils  Androgée 

qu’ils 
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qu’ils  avoient  fait  mourir.  Les  aiant  vaincus  ,  il  les  contraignit  à  lui  envoier  tous 
les  ans,  ou  tous  les  tept  ans  comme  d’autres  veulent,  tept  de  leurs  enfants,  tant  filles 
que  garçons,  ou  fept  filles  &  tept  garçons  choifis  par  fort,  pour  être  dévorez  par  le 
Minotaure.  Mais  en  la  troifiéme  année  j  le  fort  étant  tombé  fur  Thefée  3  fils  d ’c/fi- 
gée  Roi  des  Athéniens ,  lors  qu’il  fût  arrivé  en  l’ile  de  Crete  il  entra  dans  le  Laby¬ 
rinthe  ,  où  aiant  tiié  le  Minotaure ,  il  en  fortit  de  nouveau  par  le  moien  d’un  pelo¬ 
ton  de  fil,  qu  'Ariadne,  fille  de  Minos,  lui  avoir  mis  en  main  fur  l’avis  deDédale. 

A  l’égard  de  Dédale,  comme  il  voioit  que  tout  chemin  lui  étoit  fermé,  tant  par 
mer  que  par  terre,  pour  fortir  de  ce  Labyrinthe ,  il  te  mit  dans  l’efpritde  fe  faire  une 
route  au  milieu  des  airs.  Pour  en  venir  à  bout,  il  s’avifa  de  dire  qu’il  vouloit  faire 
un  prêtent  au  Roi  de  fon  invention,  pour  tâcher  de  l’apaiter  8c  te  le  rendre  favora¬ 
ble  j  &  pour  cet  effet  il  demanda  des  plumes  &  de  la  cire.  Avec  cefecours  il  fit  des 
ailes  pour  lui  &  pour  fbn  fils  Icare,  qu’il  apliqua  fur  fon  dos  8c  fur  celui  de  fon  fils. 

Ainfi  s’abandonnant  à  l’air,  il  s’envola  de  l’îlede  Crete  8c  s’alla  poter  en  celle  de  Sar¬ 
daigne,  d’où  ilpafiàenfuiteà  Cume  en  Italie ,  où  il  bâtit  un  temple  en  l’honneur  d'A¬ 
pollon.  Mais  Icare  n’aiant  pas  voulu  écouter  les  avis  de  fon  père  ,  vola  trop  haut 
&  trop  près  du  foleil  j  fi  bien  que  la  cire  de  tes  ailes  étant  venue  à  fe  fondre ,  il 
tomba  dans  la  mer  ,  qui  depuis  fût  apellée  de  fon  nom  la  mer  le  arienne.  Virgile 
raporte  prefque  toutes  les  circonftances  de  ce  récit  fabuleux,  dans  les  vers  fuivantsj 

Dœdalus,  ut  fama  ejl  j  fugiens  Minoïa  régna ,  Æneidi 

Drœpetibus  pennis  au  fus  fe  credere  cœlo 
Infuetum  per  iter  gelid  as  enavit  ad  ArLtos, 

Chalcidicaque  levis  tandem  fuperaftitit  arce. 

Redditus  his  primiim  terris ,  tibi ,  Rhœbe ,  facravit 
Remigium  alarum ,  po fuit  que  immania  templa  : 

In  foribus ,  lethum  Androgei  :  tum  pendere  pœnas 
Cecropidœ  juffi ,  miferum  !  feptena  quotannis 
Corpora  natorum,  fie, 

C’eff-à-diré 

Dédale ,  comme  la  renommée  le  publie ,  fuiant  le  Roiaume  de  Minos  ,  ofa  s'a¬ 
bandonner  a  l'air  fur  des  ailes  agiles  ,  fi  prennant  fa  route  vers  le  Nord  par  un 
chemin  jufquy alors  inconnu  ,  il  s'alla  pofer  fur  la  fortereffe  de  Chalcis.  Il  n'y 
fût  pas  plutôt  arrivé  qu'il  te  confacra  fes  ailes,  ô  Apollon  ,  fi  te  bâtit  un  temple 
magnifique,  fur  les  portes  duquel  il  repréfenta  la  mort  d'Androgée  ,  &  de  quelle 
maniéré  les  Athéniens  furent  contraints  d' en  porter  la  peine ,  en  envoiant  tous  les 
ans ,  ô  malheur  !  fept  de  leurs  enfants ,  fie. 

Il  faut  remarquer  que  cette  fable  du  Minotaure  a  été  caute  que  le  Labyrinthe  a 
auffi  été  eftimé  fabuleux  par  quelques  Auteurs  ;  mais  il  y  en  a  qui  expliquent  tout  cela 
en  un  autre  fens. 

Il  y  a  plufieurs  petites  rivières  qui  arrotent  la  valée  de  Meffarea ,  &  qui  te  vont  dé-  valée  deLijfii 
charger  dans  la  mer  après  l’avoir  toute  rraverfée.  La  valée  de  Liffa  n’eff  pas  fort- 
éloignée  du  Cap  Lion. 

Outre  ces  trois  valées  il  y  en  a  deux  autres  fort-remarquables  à  caufe  de  leur  fitüa- 
tion  &  de  leur  fertilité,  qui  font  apellées  l’une  Siti  &  l’autre  Malos  en  langage  du 
pais. 

Celle  de  Siti  eftfitiiée  entre  de  fort-hautes  &  rudes  montagnes,  qui  ne  laiftenten-  valée  deslth 
tre  elles  que  deux  pafiages  fort-étroits  &  fort-difficiles  j  de  forte  qu’une  poignée  de 
gens  les  pourrait  deffèndre  contre  une  nombreute  armée,  &  empêcher  facile¬ 
ment  qu’elle  n’y  pût  penetrer.  Il  y  a  de  très-bons  pâturages  ,  plufieurs  belles 
fontaines  j  8c  la  meilleure  eau  courante  qu’on  puifie  trouver.  L’on  y  trouve  aufli 
un  grand  nombre  d’arbres  fruitiers  ,  de  grands  vignobles  ,  8c  de  belles  &  fertiles 
campagnes  qui  font  fort  propres  pour  l’agriculture.  Ainfi  plufieurs  milliers  de  per- 
fonnes  y  peuvent  recueillir  abondamment  tout  ce  qui  eft  nécefiàire  pour  leur  fubfi- 
ftance,  8c  y  vivre  par  confequent  avec  beaucoup  de  tranquilité  &  de  douceur. 
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description 

Celle  de  Malos  el t  prefque  fitiiée  de  la  même  maniéré  ,  mais  elle  n’eft  pas  fi  fertile 
ni  n rrnfée  de  tant  de  ruifeiux.  Elle  comprend  des  forets  epailfes  de  Cyprez  d'une 
hiuceur  extraordinaire,  &  dont  le  tronc  efi.fi  épais  a  quelques-uns  qu  a  peine  trois 
hommes  les  peuvent  embraflèr.  Il  y  croit  des  fruits  8c  des  grains  en  allez  grande  a- 
bondance,  mais  il  n’y  a  point  de  fontaine  -,  ce  qui  oblige  les  habitants  a  y  creufet 
des  puits  qui  leur  fournit  de  fort-bonne  eau  douce,  pour  leur  ufage  ordinaire  &  pour 

ar  Cctte7lePIvokS  ancennement  cent  villes-,  d’où  elle  eft  apellée  dans  Homère  Hecd- 
tntrïjolis ,  c’efl-à-dire  qui  a  cent  villes.  Horace  la  loue  fur  le  même  fujet,  &  la  nom- 
m 'cpniffante  par  cent  villes ,  &  en  un  autre  endroit  il  l’appelle  noble  par  cent  villes. 
Vir'i/e  r  a  p  or  te  qu’en  l’ile  du  grand  Jupiter  il  y  avoit  cent  villes  qui  étoient  habitées. 
Semblablement  Time  ,  Tomponius  Mêla ,  Ifldore  &  plufieurs  autres  anciens  Ecri¬ 
vains  lui  en  alignent  le  même  nombre,  &  la  louent  fur  ce  fujet.  Mais  Homère  y  qui 
dans  fon  Iliade  lui  en  atribuë  cent,  ne  lui  en  affigne  que  quatre-vingts-dix  dans  fon 
Odyffée  -,  d’où  vient  que  Tlaton  a  écrit,  quy  Homere  ne  lui  donne  que  quatre-vingts- 

dix  villes.  „  r  .  ... 

Quelques  Auteurs  raportent  qu’il  y  avoit  en  effet  autrefois  cent  villes,  mais  que 

dix  en  furent  ruinées  &  détruites  par  IdomenéeJ  lors  qu’il  y  porta  la  guerre  pendant 
les  troubles  &les  foulevements  de  Leucus.  Il  y  a  néanmoins  aparence  qu’elle  en  avoit 
autrefois  plus  decent,  puis  qu’environ  trois-cents-foixante-huit  ans  avant  l’Ere  Chré¬ 
tienne  il  y  en  eut  un  plus-grand  nombre  qui  périrent,  aiant  été  renverfées  par  un 
tremblement  de  terre.  Pline  même  raporte  qu’il  y  en  eût  environ  foixante  qui  furent 

envelopées  dans  ce  malheur. 

L’on  trouve  dans  les  anciens  Auteurs,  tant  Grecs  que  Latins,  qu  il  eft  fait  mention 
de  plus  de  fix-vingts  villes  de  cette  lie.  Nous  en  mettrons  ici  par  ordre  quelques-unes 
telles  qu’on  les  trouve  décrites  &  defignées  dans  ces  Auteurs. 

Agrhim  étoit  une  ville  de  cette  île  qui  devoit  être  honorée  d’un  Siège  Epifcopal  du 
temsdes  Chrétiens,puis  qu’elle  ocupoit  le  fixiéme  rang  entre  fes  douze  villesEpifcopales. 

Amnifus  ou  Amniffus  étoit  une  ville  fort-ancienne,  qui  étoit  l’atelier  des  navires  du 
Roi  Minos.  Il  y  avoit  une  Chapéle  de  la  Déeffe  Lucine ,  qui  étoit  autrement  apellée 
Diane  ôe  la  Lune ,  au  raport  de  Strabon .  D  autres  y  placent  une  caverne  de  cette 
Déeffe,  ou  près  de  la  riviere  &  Amnifus.  Car  il  y  avoit  aufîiune  rivieredecenom , 
près  de  laquelle  Lucine  prit  naifîànce ,  ou  dans  la  caverne  même,  comme  difoient  les 
anciens  Cretains,  d’où  elle  fût  depuis  apellee  Amnifie. 

Celle  d ’Amphirnalla  ou  d '  Amphimalïnim  avoit  été  ainfi  nommée  d’un  certain  Am- 
■ phimalle ,  habitant  de  cette  îles,  d’où  le  golfe  d 'Amphimale,  (à  préfent  connu  parmi 
'les  Italiens  fous  le  nom  de  Golfodi  Suda ,  d’un  Château  de  ce  nom  bâti  fur  un  roc  qui 
le  touche)  avoit  aufîî  pris  fon  nom. 

La  ville  dAorus  avoit  été  ainfi  apellée  de  la  nymphe  Aora-,  mais  elle  perdit  enfuite 
ce  nom  pour  prendre  celui  d’ Eleuthere ,  du  nom  d  un  des  Curetes. 

Il  y  avoit  deux  villes  qui  portoient  le  nom  d  Apollonie  1  une  defquelles ,  fitüee 
près  de  la  ville  de  CnoJJe  ,  avoit  auparavant  ete  apellee  Cydonia ,  au  raport  de  Ste- 
phanits.  Il  eft  fait  mention  dans  le  Concile  de  Chalcedoine  d'Eufebe  Evêque  d’A- 
pollonie. 

Celle  d’Aptera ,  ainfi  nommée  dans  Strabon  ZzStephanus,  &  Apteron  dans?*  line , 
fût  ainfi  apellée  du  combat  des  Mufes  &  des  Sirenes,  qui  arriva  près  de  cette  ville, 
pas  loin  de  la  mer,  dans  une  place  apellée  Mufecum.  Car  1  on  tient  que  les  Sirenes 
aiant  voulu  difputer  aux  Mufes  le  prix  de  la  Mufique,  &  en  aiant  été  vaincues,  elles 
en  conçurent  tant  de  dépit  &de  chagrin,  qu’elles  s’arrachèrent  toutes  les  plumes  de 
leurs  ailes  &  le  précipitèrent  dans  la  mer.  C’efl  de-là  que  la  ville  voifine  fût  apellée 
Aptera ,  c’efi-à-dire  fans  plumes.  Le  poëte  Aufone  fait  mention  de  ce  combat  des 

Mufes  &  des  Silenes.  . 

Cependan tEufbe&c  Jerome  raportent  qu’il  y  eût  anciennement  un  certain  Aptcras 
qui  régna  en  l’île  de  Crete  &  y  bâtit  une  ville.  Ainfi  il  y  a  aparence  que  c  eff  celle 
dont  je  viens  de  parler,  qu’il  apella  de  fon  nom  Apteras.  T  aufam a  s  nomme  ce  Roi 
Ttera ,  8c  ajoûte  que  c’efl  de  lui  que  cette  ville  prit  fon  nom,  en  ajôûtant  une  lettre 
devant  la  prémiére  fillabe. 

Cifamus  étoit  du  tems  des  Chrétiens  une  ville  Epifcopale  &  la  douzième  en  rang. 
Elle  ell  à  préfent  connue  fous  le  nom  de  Cifamo. 

Stra - 
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Strabon  fait  aufli  mention  de  la  ville  d'Aptera  qu’il  place  à  quatre-vingts  (lades 
de  celle  de  Cydonia ,  &  fait  Cifamus  ou  CiJJamus  &  autrement  Cyfamum  fon  atelier 
des  navires.  Ftolomée  la  nomme  fans  radon  Apterea  ,  Sc  la  conte  mal  à  propos 
entre  les  villes  fitiiées  dans  les  parties  inferieures  de  file  ,  bien  que  tous  les  anciens 
Auteurs  la  placent  unanimement  au  bord  delà  mer.  Ferrarm  veut  qu’elle  foit  à  pré- 
fent  nommée  Faleocaftro ,  c’eft- à-dire  Château-vieux. 

La  ville  d 'Arcades  ou  $  Arcadie  fût  ruinée  &  détruite,  après  avoir  été  prife-,  mais  Arcadie: 
fix  ans  après  elle  fût  rebâtie.  Cependant  comme  Ion  terroir  ne  fût  plus  cultivé  après  p^^;,  ( 
qu’elle  eût  été  détruite,  les  fontaines  &  les  lacs  qui  y  étoient  en  aflèz  bon  nombre  cap.  4. 
cédèrent  de  paroître  &  de  couler  5  mais  aiant  été  rebâtie  fix  ans  après  ,  on  les  vit 
(ourdre  derechef  lors  que  la  campagne  commença  à  être  de  nouveau  cultivée.  c.  n. 

Quelques  Auteurs  veulent  que  c’eft  dans  cette  ville  que  ''Jupiter  naquit ,  &  non  pas 
furie  mont  Ida.  Voici  comment  en  parle  Callimaque  dans  lön  prémier  hymne  j  O  Ju¬ 
piter  quelques-uns  difent  que  tu  es  né  fur  le  mont  Ida ,  d'autres  dans  la  ville  d’ Arca¬ 
die.  Fini  font  ceux ,  0 pere ,  qui  ont  menti? 

Cette  ville  étoit  du  tems  des  Chrétiens  une  ville  Epifcopale  &  la  troiliéme  en  rang.  Nov.  Juftim 
Folybe  raporte  que  fes  habitants,  conjointement  avec  les  Oriens,  le  retirèrent  d’un 
commun  acord  de  l’alliance  des  habitants  de  Cnoflè ,  pour  entrer  dans  celle  des  habi¬ 
tants  de  Ly  ttus. 

Artacine  étoit  une  ville  fitiiée  dans  les  parties  intérieures  de  l’ile.  Ptolem- 

Celle  d 'Afus  oud’ A fum  eft  aufli  contée  entre  celles  qui  étoient  au  milieu  des  ter-  stephan. 
res.  Jupiter  furnomm éAfus  y  avoit  unechapéle  fort-ancienne,  où  il  étoit  révéré.  ™*fopotamt(, 
La  ville  d 'Aulopotamus  étoit  honorée  du  tems  des  Chrétiens  d’un  fiége  EpifcopaQ  Novel.  Leon» 
&  ocupoit  le  cinquième  rang  entre  celles  qui  avoient  cet  avantage. 

Axus  étoit  une  ville  de  cette  île,  comme  Stephanus  le  raporte  du  quatrième  livre 
d’ Hérodote.  Cependant  l’on  ne  trouve  plus  aujourd’hui  dans  cet  Auteur  qu’il  y  ait  p  an‘ 
écrit  Axus ,  mais  bien  O  axus ,  dont  Eté  arque  étoit  Roi.  Mais  Stephanus  fait  Oaxus 
une  ville  differente  de  celle  à’ Axus. 

Bcna  en  étoit  une  qui  étoit  des  dépendances  de  celle  de  Gortynetk  la  patrie  du  poète  gt^  Sul(J 
Rhian,  d’où  il  eft  furnommé  XcBenéen. 

Celle  de  Sienne  fût  ainfi  apellée  dcBiennus ,  un  des  Curetés,  ou,  comme  d’autres  £'"• 
veulent,  à  caufe  que  fes  habitants  envoioient  des  offrandes  à  Jupiter  le  Temelien  &  tep‘1“n’ 
le  Biennien. 

Celle  de  Beba  étoit  fitiiée  dans  les  dépendances  &  dans  l’étendue  du  gouvernement  ^3n 
de  celle  de  Gortyne. 

La  ville  de  Cano  étoit  celle  où  l’on  a  feint  que  la  nymphe  Britomartis 
‘ Dittymne ,  fille  de  Jupiter  &  de  Charme ,  avoit  pris  naiflance. 

Camare  en  étoit  une  qui  étoit  autrement  apellée  Lato.  camam 

Celle  de  Catrea  fût  bâtie  par  Catreus ,  fils  de  Tegéates  l’Arcadien  ou  fils  de  Minos,  fffp 
Celle  d cSibyrtus  eft  apellée  dans  Btolomée  Subrita ,  &  contée  entre  les  villes  fitüées  sibyrtus. 
dans  les  parties  inferieures  de  l’île.  Il  eft  fait  mention  dans  le  Concile  de  Chalcedoine 
d’un  Evêque  de  cette  ville  apellé  Cyrille  *  &  dans  le  fécond  Concile  de  Nicée ,  il  en 
eft  parlé  d’un  de  la  même  ville  qui  avoit  nom  Théodore. 

Celle  de  Sitea  tenoit  l’onzième  rang  entre  les  villes  de  cette  île  qui  etoient  honorées  Sttcci‘ 
d’un  fiége  Epifcopal,  lors  que  les  Chrétiens  Grecs  en  étoient  en  pofîèllîon. 

Il  y  en  avoit  une  qui  étoit  apellée  Tharra ,  dans  laquelle  Apollon ,  furnommé  pour 
cet  effet  le  Tharréen ,  étoit  adoré.  Mais  l’on  en  contoit  aufli  une  autre  de  ce  nom  fi- 
tiiée  près  du  mont  Caucafe  *  qui  étoit  une  colonie  de  Cretains. 

La  ville  de  T egea  fût  bâtie ,  au  raport  de  Stephanus ,  par  Talthybius ,  bien  que  d’au-  ?&*• 
tres,  comme  Ve  lie  ht  s  Taterculus ,  en  faffent  Agamemnon  le  fondateur. 

Celle  de  Therapne  eft  contée  dans  Solin  entre  les  principales  villes  de  file  , 

&  dans  F  line  entre  celles  qui  font  Etüées  au  milieu  des  terres,  bien  avant  dans  le 
pais. 

Tripodus  étoit  une  ancienne  ville  de  cette  île,  où  fondit  qu  zTlutus-,  fils  de  Japon  Tripodus. 

&  deCm\r,  qui  étoit  le  Dieu  des  richeffes,  avoit  pris  naiflance. 

Celle  de  Chandace  fût  bâtie  comme  un  Fort  ou  Château  par  les Agariens .ou Sara-  “ 
zins  j  qui  lui  donnèrent  ce  nom,  en  l’année  huit-cents -trente-deux,  après  la  vie-  candie.  k 
toire  qu’ils  remportèrent  fur  les  habitants  de  Conjlantinople.  Zonar  as ,  Cedrenus  & 
Curopalates  en  font  mention. 
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3p8  DESCRIPTION 

Celle  de  Clatos  cd  contée  dans  T  line  entre  les  villes  de  cette  île  qui  fontfitüées  bien 
avant  dans  le  païs  &  au  milieu  des  terres. 

La  ville  de  Cnojfe  étoit  autrefois  une  des  trois  villes  qui  étoient  les  plus  grandes  &  les 
plus  floriflântes  de  l’ile.  Auflî  Homère  en  parle  comme  d’une  grande  ville,  où  Minos 
régna  pendant  neuf  ans.  Homère j  dit  Str abon ,  loue  fort  la  'ville  de  Cnojfe  &  lui  donne 

dépit  hete  de  grande. 

Elle  avoit  autrefois  été  apellée  Tritta,  fuivant  Hefychius ,  &  Ceratus  au  raport  de 
Str  abon  -,  mais  ce  dernier  nom  lui  avoit  été  commun  avec  une  rivière  qui  baignoit  le 
pié  de  fes  murailles. 

Elle  fût  bâtie  par  les  Corybantes  &  lesCuretes.  Cependant  il  y  a  des  Auteurs  qui 
en  font  Cr  es  j  prémier  Roi  de  cette  île ,  le  fondateur  5  ce  queHiodorelkStrabonmi- 
biient  à  Minos ,  comme  aiant  bâti  plulîeurs  autres  villes  de  cette  île,  &  LaLtance  à 
Vefla,  qui  avoit  fon  tombeau  dans  Cnofiè  même. 

Elle  avoit  anciennement,  fuivant  Str  abon  ,  trente  ftades  de  circuit,  &  étoit  fitüée 
dans  une  plaine  entre  Lyflie  &  Gortyne ,  à  deux-cents  ftades  de Ly blos  ou Lyttos,tk 
à  vingt-cinq  du  côté  Septentrional  de  111e,  vis-à-vis  du  Péloponefe  qu’elle  avoit  au 
Septentrion. 

Ses  habitants  conjointement  avec  ceux  de  Gortyne ,  avec  Ielquels  ils  vivoient  dans 
une  étroite  union  &  une  bonne  intelligence,  aftuj etirent  autrefois  toute  111e  à  leur  do¬ 
mination,  à  larefèrve  de  la  ville  d eLylîos. 

Cette  ville  s’eft  long-rems  maintenue  dans  le  prémier  rang,  où  elle  s’étoit  élévée; 
mais  elle  fût  enfuite  abailfée  &  privée  de  plufieurs  droits  &  privilèges ,  qui  furent 
transférez  dans  les  villes  de  Gortyne  &  de  LyCtos.  Elle  recouvra  pourtant  enfuite 
quelques  marques  de  fon  ancien  rang,&  eût  au  moins  quelques  aparences  de  ville  Ca¬ 
pitale.  Lors  que  111e  fût  fubjuguée  par  les  Romains  ,  les  habitants  de  Cnojfe  reçurent 
dans  leur  ville  une  colonie  de  Romains. 

La  ville  d’Heraclée ,  ou  Heracleon  Cnoffion,  ctoit ,  fuivan  t  Str  abon  •,  le  havre  ou  l’a¬ 
telier  des  navires  de  Cnojfe.  Ftolomée  la  place  dans  la  contrée  Septentrionale  de  l’île. 
Elle  eft  apellée  dans  le  fécond  Concile  de  Nicée ,  où  il  eft  fait  mention  d’un  de  fes  Evê¬ 
ques  nommé  Théodore ,  Heracleopolis ,  c’eft-à-dire  la  ville  d’ Hercule. 

On  voioit  autrefois  dans  cette  île  le  tombeau  de  Jupiter ,  fils  de  Saturne ,  qui  en 
avoit  été  Roi,  fuivant  le  témoignage  de  plufieurs  anciens  Auteurs  Grecs  &  Latins,  com¬ 
me  font  Fomponius  Mêla ,  Cicéron  ,  Lucien ,  Theophyle  ,  Chryjofome  &  Cyrille. 
Laflance  le  place  dans  la  ville  de  Cnojfe  -,  &  Chryfoftome  remarque  qu’on  y  lifoit  def- 
fus  cette  épitaphe  gravée  en  langue  &  lettres  Gréques*  Ci-git  Z  an,  qu’ils  nomment 
Jupiter. 

S’il  en  faut  croire  Cyrille ,  Fythagore  avoit  gravé  cette  épitaphe.  Car  il  conte 
que  ce  Philofophe  étant  defcendu  dans  la  caverne  du  mont  Ida  avec  des  viéfi- 
mes  noires,  après  y  avoir  demeuré  trois  jours  &  trois  nuits  fuivant-  la  coûtume,  il 
vit  le  trône  de  Jupiter  à  reflé  devant  lui,  &  enfuite  il  grava  fur  fon  tombeau  cette  in- 
fcription  j  Fythagore  a  Jupiter.  Ci-git  le  grand  Zan,  qu’ils  nomment  Jupiter.  Mais 
Laflance  raporte  autrement  cette  épitaphe ,  &  veut  qu’elle  ait  été  conçue  en  ces  ter¬ 
mes,  &  gravée  en  anciens  cara&éres  Grecs  j  Jupiter  fils  de  Saturne.  Cedrenus  en  parle 
aufiî  diftèrenmentj  car  il  dit  que  Jupiter  étant  mort,  il  fût  enterré,  fuivant  fa  volonté, 
en  l’île  de  Crete ,  où  fes  parents  &  domeftiques  lui  bâtirent  une  Chapéle  Sc  lui  dref- 
le  rent  un  tombeau  j  fur  lequel  ils  gravèrent  ces  mots>  Ci-git  ‘Ficus  mort ,  qui  ejl 
auffi  Jupiter. 

Cependant  il  y  a  plufieurs  anciens  Ecrivains  qui  tiennent  ce  tombeau  de  Jupiter 
pour  une  fable.  Le  poète  Calümaque  donne  pour  ce  fujet  aux  Cretains  le  titre  de 
menteurs  •,  ce  qu’on  peut  voir  dans  les  paroles  fuivantes  traduites  du  Grec  5  O  Cre¬ 
tains  toujours  menteurs  !  Car  ils  font  feint  un  tombeau ,  0  Roi!  Tu  n’es  pas  mort , 
mais  tu  vis  toujours.  Lucain  ,  Nonne  &  plufieurs  autres  Auteurs  aeufent  pareille¬ 
ment  ces  peuples  dementerie  &de  mauvaifefoi  fur  ce  chapitre. 

Il  y  en  a  d’autres  au-contrairc  qui  ont  pris  leur  caufe  en  main,  &  lesontdefténdus 
contre  ces  aeufations.  Cicéron  témoigne  que  de  fon  tems  l’on  montroir  le  tombeau 
du  trentième  Jupiter  de  Crete,  qui  étoit  fils  de  Saturne.  Hiodore ,  contemporain  de 
Cicéron ,  raporte  la  même  choie,  favoir  que  de  fon  tems  l’on  faifoit  voir  la  place  où 
étoit  le  tombeau  de  Jupiter ,  qui  y  étoit  mort  &  y  avoit  été  enterré. 

Pareillement  Lucien ,  quia  vécu  fous  l’Empire  de  Trajan ,  témoigne,  fur  le  raport 
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de  ceux  qui  venoient  deCrete  à  Rome ,  qu’on  y  montroit  un  tombeau,  près  duquel 
il  y  avoir  une  colonne  où  on  lifoit,  que  Jupiter  ne  tonnoit  plus,  à  caufe  qu’il  écoit 
mort  depuis  long-tems.  Théophile ,  qui  vivoit  fous  l’Empire  d 'Antonin  Verus ,  af- 
fure  qu’on  y  faiioit  voir  de  fon  rems  ce  même  tombeau.  Il  y  étoit  aufll  du  tems 
d' Or  t gene  &  de  Minutius  Félix  3  qui  florifloient  fous  Alexandre  Maneas  ,  de  mê¬ 
me  que  du  tems  de  Cyprien  qui  vécût  peu  de  tems  après  fous  l’Empire  de  Valer ien 
&  de  Gallien-t  comme  ces  Auteurs  le  témoignent  eux-mêmes.  Enfin  il  y  étoit  encore 
&  l’on  le  faifoit  voir  du  tems  de  Julius  Firmicius ,  qui  vivoit  fous  l’Empire  de  Con¬ 
fiance  &  de  Confians. 

Mais  s’il  eftvrai  qu’il  yen  eût  un,  il  y  a  aparence  qu’il  fût  détruit  &  renverfé  peu 
de  tems  après  par  un  tremblement  de  terre,  qui  arriva  durant  le  prémier  Confulat 
des  Empereurs  Valentinien  &  Valens  ,  en  l’année  trois-cents-foixante,  par  lequel 
plus  de  cent  villes  de  cette  île  furent  renverfées.  Ainfi  il  auroit  fubfifté  deux-mille- 
trois- cents  vingt  &  fix  ans,  à  conter  depuis  la  mort  de  Jupiter  &  le  commencement 
du  régnede  Cres  fon  fils,  jufqu’au  tems  que  ce  tremblement  de  terre  arriva.  Il  yaen-pfc^ 
viron  fix-cents-quarante  ans  qu’on  y  montroit  encore  le  coteau  où  ce  tombeau  étoit 
autrefois. 

Les  habitants  de  Cnojfie  prétendoient  que  la  Déefle  Minerve  avoit  demeuré 
dans  leur  ville,  &  aiïùroient  que  c’étoit  chez  eux  qu’elle  avoit  commencé  à  femer 
des  grains,  &  non  pas  chez  les  Athéniens,  à  qui  ilsdifputoient  cet  avantage.  Fau- 
fanias  &Fhilofirate  placent  dans  cette  ville  le  fameux  Labyrinthe  dont  j’ai  ci-devant 
parlé. 

Près  de  cette  derniere  il  y  en  avoit  une  qui  étoit  apellée  Thenne  ou  Thene-,  mûsThene' 
Thene  étoit  aufll  le  nom  d’une  forêt. 

Corycus  étoitlenom  d’unCap  &  d’une  villedecette  île,  comme  nous  lelifonsdans  Corycuil 
les  écrits  de  Ftolomée.  F  line  conte  entre  fes  montagnes  celle  de  Corycus  \  mais  Stc- 
phanus  ne  donne  ce  nom  qu’à  un  de  fes  Caps. 

La  ville  de  Cydon  oude  Cydonie  fût  ainfi  apellée  de  Cydon ,  fils  d’ Apollon  &  d'Aca-  Cydon  où 
callis  fille  de  Minos.  Faufanias  néanmoins  le  fait  fils  de  Tegeates  ÏArcadien ,  qui  ^prêtent 
s'alla  habitiierdans  Pile  deCrete  avec  fes  frères  Catreus  &  Gortyne  s.  Elerodote  remar-  cmée. 
que  que  1  zsSamiens  furent  les  fondateurs  de  cette  ville,  où  ils  vécurent  fort-tranquil¬ 
lement  &  heureulèment  pendant  cinq  ans  qu’ils  y  demeurèrent.  Ils  y  bâtirent  même 
des  temples  qui  étoient  encore  debout  du  tems  de  cet  Auteur,  &  y  éléverent  une 
Chapéle  en  l’honneur  de  Ditfymne . 

Diodore  au-contraire  en  fait  Minos  le  fondateur,  &  la  place  du  côté  d’Occident 
vis-à-vis  du  Féloponefé.  Mais  Strabon  la  met  à  l’opofite  de  Laconique  vers  la  mer,  Thucydid. 
à  huit-cents  mille  ftades  ou  environ  des  villes  de  Cnojfie  &  de  Gortyne  &  à  quarante 
de  la  mer. 

Le  même  Auteur  raporte  que  les  trois  plus-grandes  &  célébrés  villes  de  l’iîe  étoient 
celles  de  Cydonie ,  de  Cnojfie  &  de  Gortyne.  Mais  celle  de  Cydonie  étoit  la  plus  puif- 
fante  -,  car  lors  que  les  deux  autres  étoient  en  guerre  ,  celle-ci  venant  à  le  déclarer 
pour  l’une  ou  pour  l’autre,  décidoiten  faveur  de  celle  dont  elle  embrafiôit  le  parti,  & 
lui  donnant  par-la  une  grande  autorité ,  la  mettoit  en  état  de  donner  la  loi.  Ses  ha¬ 
bitants  ont  même  autrefois  foûtenu  tousfculs  la  guerre  avec  avantage  contre  les  deux 
autres.  Us  étoient  anciennement  apellez  Hyléens.  Hdych. 

Florus  nomme  cette  ville  lamere  des  autres  villes  de  Crete^  pour  dire  qu’elle  en  étoit 
la  Métropole  ou  ville  Capitale.  Les  armes  dont  fefervoient  les  habitants,  comme  font Voi  PaS- il 
les  flèches  les  dards  &  les  carquois,  étoient  fort-eflimées  parmi  les  Anciens,  comme 
le  témoigne  Virgile.  C’efl  de  cette  ville  &de  l’île  de  Crete  qu’on  a  porté  les  prémiers 
coings  dans  les  autres  pais  3  d’où  ils  ont  été  apelez  par  lesGrecs  &  les  Latins  Foma 
Cydonia  ou  Cotonea.  Elle  avoit  été  connue  long-tems  auparavant  fous  le  nom  d' A-  stephan. 
pollonia-i  maison  la  nomme  à  prélent  la  Canée.  Tityre  étoit  une  montagne  lîtiiée  dans 
le  terroir  de  cette  ville, fur  laquelle  il  y  avoit  une  chapéle  ou  un  temple  ape!lé4Z2/V- 
tynneum. 

L’Empereur  Augvfie  redonna  la  liberté,  quelque  temps  avant  la  naiiïancedu  Sau-  Dion, 
veur  du  monde,  aux  habitants  des  villes  de  Cydonie  &  de  Lampe  ,  en  reconnoif- 
fance  du  lècours  qu’ils  lui  avoient  fourni  contre  Marc  Antoine.  Il  fit  aufll  re¬ 
bâtir  la  ville  de  Lampe ,  qui  avoit  été  entièrement  ruinée  -,  mais  il  impofa  une  aman¬ 
de  aux  Confeillers,  aux  Chevaliers  6c  aux  autres  perfonnes  de  marque  qui  avoient 
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description 

afllllé  Marc-Antoine  en  une  autre  ocafion,  &  fit  mourir  pkifieurs  perfonnes,  mais  il 
pardonna  à  quelques  autres. 

h  ‘ Dyttamnum  ou  Tnclyanna  eft  contée  dans  Ttolomêe  entre  les  villes  Septentriona¬ 
les  de  l’île.  C’eft  aparenment  celle  que  Jupiter  bâtit  autrefois ,  au  raport  de  Tito- 
doré,  près  du  mont  Tdytfa,  à  caufe  qu’il  avoit  pris  naifiance  fur  cette  montagne. 

T  line  met  celle  de  Tdium  entre  les  villes  de  l’île  qui  font  fitüéesau  milieu  des  ter¬ 
res-,  &  Solin  la  conte  entre  celles  qui  avoient,  de  même  que  Gortyne  ,Cy don  ,Cnof- 
[e  '  Therapne  &  Lytfus,  le  gouvernement  ou  la  fouveraineté  fur  les  autres  villes. 

Celle  d 'Einatus  eft  apellée  dans  Ttolomêe  lnatos  &  placée  dans  les  parties  Méri¬ 
dionales  de  l’île.  Mais  Stephanus  prétend  qu 'Einatus  étoit  le  nom  d’une  montagne 
&  d’une  rivière ,  où  la  Déelle  Lucine ,  autrement  apellée  Junon  &  furnommée  Ei- 
natine ,  étoit  révérée. 

T  Une  conte  la  ville  d'Elea  entre  les  plus-belles  &  les  plus-confidérables  de  l’ile. 

Celle  d 'Eleutherne  avoit  été  bâtie  par  un  des  Curetes,  &c  fût  prémiérement  apel¬ 
lée  Satra.  Scylax  la  place  du  côté  du  Septentrion ,  &  T  line  entre  les  villes  qui  font 
éloignées  de  la  mer  &  litüées  au  milieu  des  terres.  Un  certain  Ametor ,  qui  en  étoit 
natif,  eft  le  prémier  qui  a  joiié  fur  la  lire  des  chanfbns  amoureulés  en  faveur  des  ha¬ 
bitants  de  cette  ville.  Tolybe  fait  mention  de  ces  habitants, &raporte  comment  ils  dé¬ 
clarèrent  la  guerre  aux  Rhodiens ,  pour  venger  la  mort  d’un  de  leurs  conciroiens.,  apellé 
Timarqus ,  qu’ils  avoient  maftâcré. 

La  ville  d’ Elyre  étoit  fitiiée,  lùivant  Taufanias,  fur  les  montagnes  de  Crete.  On 
conte  que  lés  habitants  envoierent  à  l’Oracle  d'Apollon  à  Helphes  uncchevrede  cuivre 
qui  avoit  alaité  Thylacide  &  R  bilander  ,  eftimezpar  les  habitants  (X  E  lyre  pour  les 
enfants  d’ Apollon  &  de  laNimphe  Acacallis.  Suidas  tient  que  Tbaletas ,  le  plus  an¬ 
cien  des  poètes  Lyriques  ,  puis  qu’il  vivoit  avant  Homère  ,  étoit  un  des  habitants 
de  cette  ville. 

Syia  étoit  une  petite  ville  &  l’atelier  des  navires  de  celle  d’ Elire. 

Etea  en  étoit  unedont  Myfoitj  un  des  fept  fages  de  Grèce,  étoit  natif 

Erythrée  eft  contée  dans  Florus  pour  une  ville  de  cette  île  -}  mais  Ttolomêe  en  fait  un 
Cap. 

Celle  de  Gortys  ou  de  Gortyne  fat  ainft  nommée  d’un  certain  Gortys  fils  de  Tegeas , 
ainli  que  le  racontent  les  Tegeates  -,  mais  auparavant  elle  avoit  été  apellée  LariJJe 
&  enfuite  Cremie.  Les  Cretains  pourtant  font  ce  Gortys  fils  de  Rhadamante . 

"Platon  tient  cette  ville  pour  une  colonie  d’une  autre  de  ce  nom  qui  étoit  fitiiée 
dans  le  Péloponefe.  Mais  d’autres  veulent  que  Taurus ,  Roi  de  Crete ,  l’ait  bâtie  & 
qu’il  l’ait  ainfi  apellée  de  fa  mère  Gortyne ,  qui  étoit  proche  parente  de  Tiens  Jupi¬ 
ter  ,  fils  de  Tegale.  C’eft  à  l’ocafion  de  cette  ville  que  Taurus  fût  furnommé  Calla- 
nica,  du  nom  d’une  vierge  qu’il  y  tiia. 

Lors  que  l’île  étoit  fous  la  domination  des  Chrétiens,  la  ville  de  Gortyne  étoit  ho¬ 
norée  d’un  Siège  Epifcopal  &  ocupoit  le  prémier  rang  entre  celles  qui  avoient  cet  a- 
vantage.  Strabon  la  nomme  la  ville  des  Gortyniens. 

Hile  étoit  fitiiée,  au  raport  du  même  Auteur,  dans  une  plaine,  &  il  y  a  aparence 
qu’elle  étoit  anciennement  fermée  de  murailles  ;  d’oii  vient  qu  'Homère  la  nomme  la 
murée  Gortyne.  Enfuite  fes  murailles  furent  renverfées  jufqu’aux  fondements  & 
depuis  elles  n’ont  plus  été  rebâties.  T toloméeT hilopator ,  Roi  d' Egypte  j commen¬ 
ça  bien  à  les  relever  mais  il  n’alla  pas  au-delà  de  huit  ftades,  qui  n’étoient  que  la 
moindre  partie  du  circuit  qu’elle  comprennoit.  C’eft  à  raifbn  de  fafitiiationdans  une 
plaine  qu 'Appian  la  nomme  la  baftè  Gortyne. 

Seneque  lui  donne  le  furnomde  petite  5  tk  néanmoins  Strabon  enpofe  le  circuit  de 
près  de  quinze  ftades.  Ses  habitants  font  ■xpSXzT.Cartemnides  parles  Cretains.  Ilsfër- 
.  voient  &  reveroient  Cadmus  ,  frère  d’ Europe  *  de  même  que  Hiane  ,  qui  avoit 
•  un  temple  dans  leur  ville.  Il  y  avoit  auflî  un  ancien  Tythium  ,  avec  un  temple 
d'Apollon.  C’eft  de-là  que  ce  Dieu  eft  furnommé  dans  les  poètes  le  G  or  t y  ni  que , 
dont  les  Païens  confultoient  l’oracle.  Jupiter  I'  Hecatombéen->  qui  fût  ainfi  apellé  à 
caufe  du  facrifice  de  cent  beufs  qu’on  lui  oft'roit,  y  étoit  aufti  révéré.  Menelaus  lui 
offrit  en  cette  ville  un  fcmblable  facrifice,  lors  qu’ Alexandre  Taris ,  fils  de  Triant , 
lui  eût  ravi  fa  femme  Helene.  Mercure  étoit  apellé  par  les  habitants  de  cette  ville  Edas-, 
qui  vaut  autant  à  dire  que  diftributeur  des  biens.  Il  y  avoit  une  riviere  couloit  qui  au  mi¬ 
lieu,  apellée  Letheus ,  bien  que  Solin  pofè  fbn  cours  hors  de  l’enceinte  de  la  ville. 

Le? 
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Les  Poètes  ont  feint  que  Jupiter  conduifit  Europe ,  qu’il  avoit  ravie  fous  la  figure 
d’un  taureau  j  par  cette  riviere  en  l’ile  de  Çrete.  Ils  racontent  aufli  qu’il  jouît  de  fes 
embraflèments  fous  un  plane,  près  d’une  fontaine  fitiiée  dans  la  contrée  des  Gorty- 
niens.  Pareillement  Solin  raporte  ,  que  les  habitants  de  cette  ville  content  qu’Æ».  Lîb.  ia.c.ï. 
rope  fût  portée  le  long  de  cette  riviere  fur  le  dos  d’un  taureau.  Ainfi  T  line  raconté 
qu’à  Gortyne ,  en  Pile  de  Crete  ,  il  y  a  un  plane  pr  'es  d'une  fontaine ,  renommé  par 
les  monuments  des  deux  langues ,  la  Gréque  &  la  Latine ,  qui  ne  laijfe  jamais  tom¬ 
ber  fes  feuilles.  Les  Grecs  fabuleux  ont  d'abord  publié  que  Jupiter  avoit  connu 
Europe  fous  cet  arbre.  Théophrafle  a  écrit  avant  lui  ,  qu’on  difoit  qu’en  l’ile  de  Hiftor.  Plant; 
Crete  &  dans  la  contrée  des  Gortyniens  j  il  y  avoit  un  plane  près  d’une  fontaine.,  dont llb' c' ,f* 
les  feuilles  ne  tomboient  jamais. 

Le  havre  ou  l’atelier  des  navires  de  cette  ville  étoit  fitiié  à  quatre-vingts-douze  fta- 
des  de-là  fur  la  mer  d 'Afrique.  Mais  elle  avoit  un  autre  port  avec  un  môle  apelléAfe- 
tallon  ou  Met  al  on ,  (\\icPhne  nomme  Matium  8c  Ptolomêe  Matalia-,  &  que  ce  dernier 
place  au  côté  Méridional  de  l’ile.  C’eften  cette  ville  qu’on  faifoit  les  meilleures  flè¬ 
ches  ce  des  arcs  fort-legers  8c  fort-bons. 

Il  y  avoit  un  vilage ou  une  petite  ville,  a'poWéoPyranthos  >  près  de  celle  deGortys. 

La  ville  de  Hierapytna  avoic  auparavant  été  apellée  Cyrba ,  enfuite  Pytna ,  puis  Hierapytna 
Camarus',  mais  enfin  elle  fut  nommée  Hierapytna.  Pline ,  Strabon  8c  Dion  Cajfius  StePhan- 
en  font  mention  fous  ce  dernier  nom.  Ptolomêe  la  nomme  Hierapetra ,  qui  fignifie 
Sainte  pierre  ;  mais  aujourd’hui  elle  eft  communément  apellée  Gierapetra  8c  HCaftel 
di  Gierapetra ,  c’eft-à-dire  le  Château  de  Gierapetra.  Llle  eft  fitiiée  fur  la  côte  Mé¬ 
ridionale  de  l’ile  j  vers  la  contrée  de  Sitia  &  près  du  mont  Malaure ,  entre  les  riviè¬ 
res  de  Chiedri  8c  de  Potamus ,  vis-à-vis  de  la  petite  île  de  Gaidurognifa  du  côté  du 
Septentrion ,  8c  environ  à  dix  miles  d’Italie  de  la  côte  Septentrionale  de  l’ile.  Elle 
étoit  autrefois  honorée  d’un  Siège  Epilcopal  3  mais  fon  Evêché  fût  uni  à  celui  de 
Sitia. 

Hierapytna  vaut  autant  à  dire  que  le  Sacré  Pytna.  Pytna  étoit,  fuivant  Stra¬ 
bon  j.  un  coteau  du  mont  Ida  litiié  vers  le  milieu  de  l’iîe  8c  là  où  l’on  met  fa  plus 
grande  largeur  j  d’où  la  ville  de  Hierapytna  avoit  pris  fon  nom.  Ainfi  l’on  pour- 
roit  inférer  en  quelque  maniéré  que  cet  Auteur  auroit  voulu  placer  cette  ville 
près  du  mont  Ida  ,  8c  par  conféquent  au  milieu  de  l’ile  &  non  au  bord  de  la  mer, . 
bien  qu’aucun  Géographe  ne  lui  donne  cette  fitiiation.  Comme  en  effet  Strabon , 
lors  qu’on  éxamine  bien  lefens  de  fes  paroles,  paroît  ne  vouloir  dire  autre  chofe,  li¬ 
non  que  Hierapytna  femble  avoir  pris  ce  nom  de  Pytna ,  coteau  du  mont  Ida,  fans 
avoir  voulu  marquer  là  fitiiation. 

Strabon  fait  un  certain  Corybas ,  compagnon  des  Curetes,  fondateur  de  cette  ville. 

L’on  trouve  encore  des  anciennes  medailles  qui  avoient  été  fabriquées  par  les  habitants. 

Les  Turcs  s’en  rendirent  les  maîtres  en  l’année  1 6\y.  Elle  étoit  dès  lors  apellée  G/'mz- 
petra. 

Pline  conte  Holopyxos  entre  les  villes  fitiiées  dans  les  parties  intérieures  de  l’ilej  ÔCHotopyxoJ; 

P omponius  Mêla  la  met  au  nombre  de  celles  qui  étoient  les  plus  connues. 

Celle  d'Itanus  avoit  été  ainfi  apellée  d’un  Phénicien  ou  d’un  Curetedece  nom  .Pto-itamsi 
lomée  la  met  la  derniere  des  villes  qui  étoient  fitiiées  fur  le  côté  Méridional  de  l’île.  St.cPh-Scylax,1 
Hérodote  en  fait  aufli  mention.  Llb’ +* 

Celle  de  Lampe  ou  Lappe ,  ainfi  que  d’autres,  comme  Ptolomêe  ZzDionCaffius ,  Lappa. 
la  nomment  avec  un  double  p,fut  bâtie  par  Agamemnon  8c  ainfi  apellée  de  Lampus  le  Stcph*p°MJ2 
Tharrien.  Les  habitants  de  Lyttus  s’y  allèrent  habitiier ,  après  que  leur  ville  eût  été 
ruinée  par  ceux  de  Cnojfe.  Lors  que  Metellus  faifoit  la  guerre  en  Crete^  il  fc  rendit  maî¬ 
tre  de  cette  ville  par  la  force  des  armes,  dont  OBavius  étoit  en  poflèflion.  L’Empereur 
Augufte  donna  la  liberté  à  fes  habitants  8c  à  ceux  dcCydonie ,  à caulè qu’ils  l’avoient 
fecouru  contre  Marc  Antoine ,  &  il  fit  rebâtir  leur  ville  qui  étoit  ruinée.  Sous  la 
domination  des  Chrétiens  elle  étoit  le  Siège  d’un  Evêque,  8c  la  feptiémedecellesqui 
avoient  cet  avantage. 

S.  Luc  l’Evangelifte  fait  mention  de  celle  de  Lafée ,  8c  la  place  fur  le  bord  de  la  Lage'. 
mer  près  d’un  lieu  apellé  Beaux-ports.  A<a.a7.v.& 

Celle  de  Lebéne  ou  de  Lebendà.  contée  dans  Pline  entre  les  plus-confidérables  doLa(nt 
l’île,  8c  dans  Ptolomêe  entre  celles  qui  font  fitiiées  fur  fon  côté  Méridional.  Stra¬ 
bon  la  nomme  Leben  >  8c  la  fait  l’atelier  des  navires  de  la  ville  doGortys ,  dont  il  la 
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4o2  DESCRIPTION 

fait  éloignée  de  quatre-vingts-dix  ftades,  la  plaçant  vers  la  mer  de  Lybie  on  à' Afri¬ 
que.  Rhilofirate  la  met  aulïi  vers  la  mer  de  Lybie ,  qui  eft  fitüée  au  côté  Méridio- 

naildy  avoit  un  fameux  temple  âRyEfculape>  qui  étoit  apellé  Lebéneum  ou  e^Efcida- 
pium.  C’eft-là  que  fe  rendoient  les  habitants  de  toute  Pile  de  comme  ceux  d'Afie 
alloient  à  Ter game.  Il  y  venoit  aufli  plufieurs  Libyens  ou  Africains  à  caufe  qu’il  fo 
trouvoit  fitiié  près  de  la  mer  de  Libye  ou  d’ Afrique.  T  au  [amas  raporte  qu’il  avoit  été 
bâti  fur  le  modèle  de  celui  qui  étoit  dans  Cyrene->  ville  d 'Afrique.  Pour  ce  qui  eh  de 
la  ville^  elle  fût  apellée  Lebéne  du  nom  d’un  Cap  voilin  qui  avoit  quelque  chofe  d’a- 
prochant  de  la  figure  d’un  lion.  Les  Anciens  ont  feint  que  ce  lion  étoit  un  de  ceux  qui 
traînoient  le  chariot  de  Rhea. 

Celle  de  Lyffos  eft  contée  dans  Rtolomée  entre  les  villes  de  Pile  qui  étoicnt  fitiiées 
fur  Ion  côté  Méridional. 

Lycajîos  fût  ainfi  apellée  d’un  homme  de  ce  nom  habitant  du  pais,  ôu  d’un  fils  de 
Minos  qui  étoit  ainfi  appellé,  ou  de  la  nimphe  Lycajie.  Ou  bien  elle  fût  ainfi  nommée,  à 
caufe  des  loups  qu’on  voioit ,  à  ce  qu’on  dit, en  ces  cartiers-là  ;  car  tiw  en  Grec  fignifie  un 
loup  $  bien  qu’on  afiiire  que  Pile  deCrete  ne  nourrilfoit  point  de  loup,  ni  aucune  au¬ 
tre  bêteferoce.  R  line  la  conte  entre  les  villes  lituées  loin  du  rivage  &  bien  avant  dans 
le  païs.  Homere  &  Romponms  Mêla  en  font  aufli  mention.  Les  habitants  de Cnojfe 
prirent  poftëflion  de  la  contrée  deLycaftos^  après  en  avoir  ruiné  la  villejce  qui  étoit 
déjà  arrivé  avant  la  naiflànce  du  Sauveur  du  monde. 

Celle  de  Lyblus  avoit  reçû  fon  nom  de  Lycos  j  fils  dcLycaon.  Elle  eftaufii  apellée 
Lyttos  dans  Homère ,  au  raport  de  Strabon  j  &  c’eft  même  ainfi  qu’elle  eft  toujours 
apellée  dans  Raufanias.  Elle  fût  ainfi  nommée,  fuivant  Stephanus  &  H e (y  ch  ms ,  à 
caufe  qu’elle  étoit  fitüée  fur  une  hauteur.  C’eft  en  cette  ville  que  Jupiter  aiant  en- 
lévé  la  nimphe  Arge ,  dont  il  étoit  devenu  amoureux,  il  la  porta  iur  une  montagne 
d'Egypte  apellée  Argillus .  Ses  habitants  offfoient  de  tems  en  tems  des  créatures  hu¬ 
maines  à  Jupiter. 

Ils  étoient,  au  raport d'Arifote ,  une  colonie  de  Lacédémoniens ,  comm eRolybe 
le  témoigne  aufli.  Mais  il  ajoûte  que  leur  ville  étoit  une  des  plus-anciennes  de  Pile, 
&  qu’ils  étoient  eux-mêmes  les  meilleurs  des  Crctains. 

Elle  fût  ruinée  de  fonds  en  comble  par  les  habitants  de  Cttoffe.  Car  comme  fès 
habitants  fe  furent  un  jour  mis  en  campagne  ,  ceux  de  Cnofle  aiant  apris  que 
leur  ville  étoit  dépour vûë  de  monde ,  ils  Pallerent  furprendre,  &  s’en  étant  rendus 
les  maîtres,  ils  en  envoierent  les  femmes  &  les  enfants  à  Cnojfe.  Enfuite  ils  en  brûlè¬ 
rent  &  facagerent  la  ville  ,  &  après  y  avoir  éxercé  toute  forte  de  criiauté  ,  ils  s’en 
retournèrent  chez  eux.  R  lut  arque  raconte  comment  les  habitants  de  Lybîus ,  qui 
étoient  une  colonie  de  Lacédémoniens ,  firent  tous  enfemble  une  conjuration  -,  & 
Hiodore  raporte  que  les  habitants  de  Lytlus  &  de  Cnofle  iè  faifoient  la  guerre  les  uns 
contre  les  autres. 

La  ville  de  Cherronefe  étoit  le  port  ou  l’atelier  des  navires  de  celle  de  Lyfîus.  Il  y 
avoit  autrefois  un  temple  dzBritomartis  -,  mais  fous  la  domination  des  Chrétiens ,  elle 
étoit  honorée  d’un  Siège  Epifcopal ,  &  ocupoit  le  quatrième  rang  entre  celles  qui  a- 
voient  cet  avantage. 

Celle  dzMycéne  avoit  été  bâtie  par  Agamemnon.  Caron  tient  que  ce  Roi  aiant  été 
jetté  par  la  tempête  en  Pile  de  Crete ,  il  y  bâtit  trois  villes ,  Mycene ,  Tegée  8c  Rer- 
game  ou  R  er game  a ,  les  deux  prémières  du  nom  de  fa  patrie,  &  la  troifiéme  en  mé¬ 
moire  de  fes  conquêtes. 

Celle  de  Naxos  fomble  avoir  été  ainfi  nommée  de  Naxus ,  fils  d5 'Apollon  8c  d'A- 
cacallis  fiile  de  Minos.  Elle  étoit  renommée  parmi  les  Anciens  à  caufe  des  queux  ou 
piqres  à  éguifer  qu’on  en  tiroit  *  car  on  tient  que  celles  qu’on  trouvoit  aux  environs 
de  cette  ville  étoient  eftimées  les  meilleures  de  toutes. 

La  ville  d' Oaxus  n’étoit  pas  fort  éloignée  de  celle  d ' Eleuthere.  Elle  avoit  été  ainfi 
nommée  d' Oaxus,  fils  d’ Acacallis  j  ou  d’Oaxes ,  fils  d'Apollon  8c  d'Ant hi lene ,  qui 
en  avoit  été  le  fondateur  >  ou  d’une  riviere  de  cette  île  qui  étoit  aufli  apellée  Oaxes. 
Hérodote  en  fait  mention  lors  qu’il  dit;  Oaxus  eft  une  ville  de  Crete  dans  laquelle  regnoit 
Etearque.  Elle  eft  autrement  apellée  dans  Varron  la  ville  d’Oaxia ,  de  la  riviere  d’Oa¬ 
xes.  Virgile  parle  aufli  dans  Ion  prémier  livre  des  Bucoliques ,  de  la  rivière  d’Oaxes 
de  Crete  j  fk  la  nomme  la  rapide  Oaxes. 
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Celle  d'Olerus  étoic  fitiiée  fur  une  hauteur  au-delà  de  Hitrapytne.  Minerve,  fur-  oUr»h 
nommée  pour  cet  eftet  Oleria ,  y  étoic  révérée.  La  fête  qu’on  y  cél ebrok  en  fon 
honneur  étoit  auflî  apellée  Oleria.  Ortelius  tient  Ohms  8c  Elyrus  pour  une  même 
ville. 

O  lus  ,  &  non  pas  Olulis  ou  Olyffa  comme  quelques  Auteurs  lifent  dans  Btolomée  oluï. 

&  dans  Strabon ,  étoit  une  ville  litüée  fur  le  côté  Septentrional  de  l’île,  où  étoit  la 
ftatuë  de  Britomartis. 

Il  y  en  avoitune  près  de  cette  derniere  qui  étoit  apellée  Ban.  Il  eft  fait  mention  Partt 
de  toutes  les  deux  dans  Scylax. 

Celle  dcBannona  eft  contée  dans  Btolomée  entre  les  villes  de  Pile  qui  étoiént  fitüées  v«mmk\ 
bien  avant  dans  le  païs. 

Il  eftaufti  fait  mention  de  celle  de  Banormus  dans  Btolomée  &z  dans  B  line.  Le  emormuu 
prémier  la  conte  entre  les  villes  fitüées  dans  les  parties  Septentrionales  de  Pile.  Elle  eft 
maintenant  apellée  Voulifmeni ,  fuivant  1 Selon. 

Celle  de  Ber  game  a  ainfi  qu’elle  eft  nommée  dans  Virgile  &  dans  Blut  ar  que ,  eft  ?ergamn. 
apellée  Bergamum  dans  les  autres  Auteurs,  comme  font  Veile  ms  B  line  &  Servius. 

Elle  fût  bâtie  pan^/Enée,  fils  d'Anchife ,  qui  fe  retirant  de  Troie>  après  le  fac  de  cette  virgil. 
ville,  fût  jetté  parla  tempête  dans  cette  île.  Il  Papella  Ber  game ,  &  le  carrier  où  il  la  Æneid. 
bâtit  Troie ,  en  mémoire  de  fa  patrie- 

D’autres  veulent  qu’elle  ait  été  bâtie  par  quelques  Troiens  qui  aiant  été  faits  pri- 
fonniers  y  furent  jettez  par  la  tempête  avec  la  flote  d’ Agamemnon.  Mais  s’il  en  fout 
croire  Velleius  Baterculus ,  ce  fût  Agamemnon  lui-même  qui  la  bâtit,  aiant  été  poufte 
par  la  tempête  fur  les  côtes  de  cette  île.  B  lut  arque  raporte  que  Lycurgue  y  fût  enterré 
fur  le  grand  chemin. 

La  ville  de  Bhejlos ,  ainfi  nommée  dans  Strabon ,  Hiodore  &  Stephanus ,  fût  bâtie  phefioii 
par  Bhejlos ,  fils  de  Rhopale  qui  étoit  fils  d' Hercule ,  au  raport  de  Stephanus ,  bien 
que  Hiodore  en  fafiè  Minos  le  fondateur.  Cependant  Strabon  atribuë  à  Minos  l’a¬ 
vantage  de  l’avoir  peuplée,  mais  non  pas  celui  de  l’avoir  bâtie.  Hiodore  la  place  près 
de  la  mer  du  côté  du  Midi ,  &  Strabon  à  vingt  ftades  de  la  mer ,  &  à  foixante  de  la 
ville  de  Gortyne. 

Elle  dépendoit  auiïi  bien  que  celle  dcRhytium  du  Gouvernement  de  Gortyne  \  car 
comme  le  raporte  Bolybe  les  fugitifs  de  cette  derniere  le  rendirent  maîtres  du  port  de 
Bhejlos.  Mais  enfin  les  habitants  de  Gortyne  ruinèrent  la  ville  de  Bhejlos ,  &  fe  ren¬ 
dirent  enfuite  maîtres  de  toute  la  contrée  qui  en  dépendoit. 

Latone  Bhytia  y  étoit  révérée  par  fes  habitants  à  caufè  qu’elle  avoit  changé 
Galatée  en  garçon  ;  &  la  fête  qu’on  y  célébroit  en  fon  honneur  étoit  apellée  Ec- 
dijîa.  Voici  ce  qu’en  raporte  Antoninus  Liber  ali  s  ;  Les  Bhejliens  f ai f oient 
encore  ,  en  mémoire  de  ce  changement ,  des  offrandes  à  Latone  Bhytia ,  qui  avoit 
fait  croître  à  une  file  les  parties  naturelles  d'un  homme.  Ils  en  nommoient 
la  fête  Ecdijîa  ,  à  caufe  que  cette  vierge  fût  obligée  par-la  de  quiter  fes  coifu- 
res.  Mais  le  changement  de  fexe ,  que  cet  Auteur  dit  être  arrivé  à  Galatée  ,  O- 
vide  l’attribue  à  une  fille  de  Crete  apellée  Jphis  j  qui  étoit  fille  de  Ligdus  8c  de 
Theletufe. 

Les  habitants  de  cette  ville  avoient  la  réputation  d’être  les  plus-facétieux  de  tous  Atkti, 
les  Cretains  ,  à  quoi  ils  étoient  élévez  dès  leur  enfance.  11  y  en  avoit  même  plu- 
fieurs  qui  avoient  la  facilité  de  s’exprimer  plaifanment  &  d’une  maniéré  enjoüée  en 
toutes  rencontres. 

Le  poëte  Epimenide  étoit  natif  de  cette  ville  ,  bien  que  Hiogene  La  'erce  raporte  Hutarck 
qu’il  prit  naiflànce  dans  la  ville  de  Cnoffe.  Il  y  avoit  aullî  dans  Bhefos  uneChapéle 
de  Venus  furnommée  Scotia. 

La  ville  dzMinoa  eft  placée  dans  Btolomée  fur  le  coté  Septentrional  de  l’île.  Il  en  Mma'i 
eft  aufli  fait  mention  dans  Strabon  &  dans  B  line. 

B  hare  étoit  une  ville  de  cette  île  ?  qui  étoit  une  colonie  d’une  autre  de  ce  nom  fitiiée  Phare. 
dans  la  Meffenie.  Stephart‘ 

Milet  en  étoit  une  fort-ancienne,  dont  il  eft  fait  mention  dans  Homère ,  Baufanias^  Mikt, 
Strabon  &  B  line.  Les  Cretains  en  voierent  de-1  à,  au  raport  de  Strabon ,  une  colonie 
en  Ionie  fous  la  conduite  deSarpedon  >  fils  dz  Jupiter ,  qui  y  bâtit  une  ville  de  même 
nom  que  celle-ci.  Cependant  Ovide ,  Baujanias ,  Apollodore ,  &  Antoninus  Liber a- 
lis  font  un  certain  Milet ,  fils  d' Eux  antius ,  conducteur  des  colonies  des  Cretains  » 
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&  fondateur  de  la  ville  de  Milet  en  Ionie.  Car  on  dit  que  Minos  pouffé  par  fa  paf- 
fion  aiant  fait  violence  à  Euxantius ,  celui-ci  s’embarqua  de  nuit  dans  unvaiffeau, 
par  le  confeil  de  Sarpedon ,  &  s’enfuît  en  Carie ,  où  il  bâtit  la  ville  de  Milet ,  &  en- 
fuite  il  s’y  maria  a  vecTidythée. 

La  ville  de  Thalafarna  avoit  ete  ainfi  nommee  d  un  certain  Thalafarnes.  Strabon 
Ja  place  près  du  Cap  le  plus  Occidental  de  Pile.  Ttolomée ,  Time  &  Tolybeen  font 
aufli  mention.  Il  y  avoit  autrefois  une  Chapéle  àeT)iane  furnomm ézDiftynne.  Voici 
ce  qu’en  dit  un  poète  Grec,  apellé  LDice  arque-,  On  dit  qu'en  l' île  de  Cr  ete  il  y  a 
une  ‘ville ,  a pellée  Thalafarna  qui  eft  fîtüée  du  coté  du  Soleil  couchant.  Elle  a  un  port 
fermé  df  un  temple  de  T) 2 ane ,  ou  cette  Déeffe  ejl  apellée  Lhclynne . 

Thenicus  eft  une  ville  de  cette  ile ,  au  raport  de  Stephanus  -,  mais  Ttolomée  donne 
ce  nom  a  un  port.  On  la  nomme  à  préfent  Thenichia. 

Celle  dcThénix ,  ainfi  qu’elle  eft  apellée  dansTtolomée,  eft  nommée  Thénix  de 
Lampée  dans  Strabon ,  qui  la  place  près  de  Y  IJlhme ,  du  côté  du  Midi,  vers  la  mer. 
Ttolomée  la  met  pareillement  fur  le  côté  Méridional  de  Pile.  Il  en  eft  aufti  fait  men¬ 
tion  par^.  Luc  l’Evangelifte ,  qui  la  nomme  un  port  de  Crete  regardant  vers  les  vents 
de  Libs  &  de  Corus  i  ou  du  côté  du  Midi  &  duNord-Oüeft.  Niger  veut  qu’elle  foit 
à  préfent  nommée  Ni  quêta ,  &  Baudrand ,  Nichita.  Ce  dernier  la  place  à  cinq-mille 
pas  à  l’Orient  de  Sfachia ,  &  à  trente-mille  au  Midi  de  Cydonie ,  au  pié  des  monta¬ 
gnes.  Il  y  a  pourtant  des  Auteurs  qui  veulent  que  Thenix  foit  un  vilage  à  pré- 
lènt  nommé  Tenice  ,  qui  eft  fitiié  à  dix-huit-mille  pas  de  Nichita  du  côté  d’Occi- 
dent.  Elle  étoit  honorée  d’un  Siège  Epifcopal  du  tems  des  Chrétiens  s  car  il  eft  fait 
mention  dans  le  fécond  Concile  deNicée  d’un  de  fes  Evêques  apellé  Léo. 

Celle  deTolyren  ou  de  Tolyrrhena „  ainfi  qu’elle  eft  apellée  dans  Stephanus ,  com¬ 
me  Tolyrhenia  dans  Ttolomée  IkTolyrrhenium  dans  T line ,  eft  contée  par  ces  deux 
derniers  Auteurs  entre  les  villes  de  i’ile  qui  étoient  fitiiées  bien  avant  dans  le  païs. 
Strabon  place  les  Tolyrrheniens  du  côté  d’Occident ,  environ  à  trente  ftades  de  la 
mer,  &  les  fait  des  peuples  voifins  des  Cydoniates>  c’eft-à-dire  des  habitants  de  la 
ville  de  Cydonie. 

Tolyrrhenium  étoit  proprement  une  place,  où  lesCretains  faifoient  des  offrandes 
à  leurs  Dieux.  Il  y  avoit  une  Chapéle  deDianeDibîynne.  Il  eft  aufti  fait  mention 
des  Tolyrrheniens  dans  Tolybe ,  dans  Scylax  &  dans  Hefychius. 

Celle  de  Trefus ,  &  non  Trafus  comme  quelques  Auteurs  lifent  dans  Strabon , 
étoit  fttiiée  entre  le  Cap  de  Samonium  &  la  ville  de  Cherronefe.  Elle  fût  ruinée  de 
fonds  en  comble  par  les  habitants  de  Hierapytna.  Les  Etéocretes ,  peuplesquihabi- 
toient  le  côté  Méridional  de  Pile,  étoient  dans  l’étendue  de  fonreftort.  Il  y  avoit  un 
temple  de  Jupiter  le  Dylîéen.  Ses  habitants  offraient  un  fanglier  en  facrifice,&  cette 
offrande  étoit  apellée  parmi  eux  une  avant-offrande. 

Il  y  avoit  une  ville  près  de  cette  derniere ,  qui  étoit  apellée  Stele,  &  l’on  y  en  con- 
toit  une  autre  qui  portoit  aufli  le  nom  d  cTrefus. 

Rhaucos  en  étoit  une  qui  étoit  fttiiée  au  milieu  de  Pile  ,  où  elle  fût  bâ¬ 
tie  par  des  gens  qui  furent  chaflèz  de  leur  pais  par  des  mouches  à  miel.  Car  l’on 
dit  qu’un  efîàim  d’abeilles,  apellées  Chalcoïdes ,  s’étant  venu  pofer  dans  cette  île, où 
il  avoit  été  pouffé  par  quelque  divinité,  il  en  incommoda  tellement  les  habitants, 
qu’ils  furent  contraints  d’abandonner  leur  païs ,  &  de  fe  retirer  en  un  autre  cartier , 
où  ils  bâtirent  une  ville ^  qu’ils  apellerent  Rhaucos  du  lieu  de  leur  naiftance.  Golt- 
zius  raporte  qu’il  a  vû  une  medaille  fort-ancienne,  dont  la  legende  faifoit  mention  du 
nom  de  cette  ville. 

Rhytium  êz  oit,  fuivant  T  line ,  une  ville  de  Pile  fttiiée  bien  avant  dans  le  païs,  qui 
dépendoit,  aufti  bien  que  celle  de  Thejlos -,  du  Gouvernement  de  Gortyne.  L’on  dit  que 
fes  habitants  furent  un  jour  obligez  de  quiter  leur  pais,  à  caufe  de  la  grande  quanti¬ 
té  de  morpions  qui  les  tourmentoit. 

Il  eft  fait  mention  de  plufïeurs  autres  villes  de  cette  île  dans  les  anciens  Auteurs, 
qui  n’ont  parlé  que  de  leurs  noms ,  fans  marquer  proprement  l’endroit  où  elles 
étoient  litiiées.  On  peut  mettre  de  ce  nombre  Tragmus,  Nrauca,  Dulopohs^  Giamia , 
Hippocoronium ,  Hydramte ,  Hyrtacus ,  Hyfioé ,  llattie  Mnachorium,  Ijlrus ,  Lafus , 
Marathufe ,  Lijja  ou  LiJJîus  à  préfent  FioniJJhT antomatmim ,  ThalannapPhalan- 
nea ,  'B ecilajlum ,  T fychitim ,  Tylore ,  RhanniuS)  Rithymnie  à  préfent  Retimo^  Rhi- 
zenia,  St  renus  ^  Tamis  j  Larbe ,  &  Tire fe. 


Les 
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Les  plus-grandes  &  les  plus-confidérables  de  routes  ces  villes  étoient  CnoJJe ,  Gor-  voi  pag.  398, 
tyne  8c  Cydonie ,  au  raporr  de  Strabon.  Solin  y  en  ajoute  deux  autres  Therapne  8c 
Scylletium ,  &  dit  que  le  gouvernement  de  l’ilc  dépendoit  entièrement  de  ces  cinq 
villes. 

Elles  ont  toutes ,  depuis  long-tems  &  même  depuis  plufieurs  ficelés,  été  entière¬ 
ment  détruites  &  ruinées,  foitpar  les  malheurs  dutems  &  les  calamitez  de  la  guerre, 
ou  par  les  tremblements  de  terre  aufquels  cette  île  a  été  &  eft  encore  fort-fujette. 

Car  de  cent  villes  qu’on  y  contoit  autrefois ,  il  n’en  demeura  prémiérement  que  vingt- 
quatre,  qui  furent  enfuite  réduites  à  deux,  dont  les  noms  étoient  CnoJJe  8c  Hiera- 
pytne-,  bien  que  T  line  raporte  que  de  fontems  il  y  en  avoit  encore  foixante.  Mais 
depuis  ce  tems-là,  lors  que  l’ile  étoit  foumife  au  pouvoir  des  Vénitiens,  8c  encore  à 
préfent  qu’elle  eft  fous  la  domination  des  Turcs  ,  fes  principales  villes  fe  font  trou¬ 
vées  réduites  au  nombre  de  quatre,  favoir  Candie  qui  en  eft  la  Capitale ,  Canée^  Reti - 
mo  8c  Sitia ,  qui  font  toutes  fitiiées  au  côté  Septentrional  de  l’ile  ,  qui  eft  d’ailleurs 
tout  découvert ,  8c  n’eft  deftèndu  par  aucun  rocher. 

Ces  quatre  villes  ont  chacune  un  cartier  de  file ,  apellé  par  les  Italiens  Territorio 
ou  Contrade  ,  comme  qui  diroit  contrée  ou  Province  ,  qui  en  dépend.  Elles 
comprennem:  toutes  quatre  enlèmble  neuf-cents-quatre-vingts-lèize  vilages  ou  hame¬ 
aux  j  apellez  par  les  Italiens  Cajali  dans  l’étendue  de  leur  reftort.  Mais  outre  ces 
quatre  villes,  il  y  avoit  du  te  ms  des  Vénitiens  quinze  bourgs,  châteaux,  ou  pe¬ 
tites  villes  murées  ,  apellées  par  les  Italiens  Caflelli ,  qui  étoient  comprifos  dans 
l’étendue  de  ces  quatre  contrées  ,  8c  bâties  fur  des  hauteurs  ,  dont  fept  étoient 
fitüées  aftèz  avant  dans  le  païs ,  &  huit  du  côté  de  la  mer.  Ainfi  l’on  trouvoit  fur  le 
côté  Septentrional  celles  de  Chiejamo ,  $  Apricorno ,  de  Miliapotamo ,  de  Mirabel , 
de  Sphacchia ,  8c  de  Santo  Marino  -,  fur  le  côté  Méridional  celles  de  Selino  8c  de 
Belvedere-,  8c  plus-avant  dans  le  païs,  au  Midi  de  la  ville  de  Candie ,  celles  de  Te - 
diada ,  de  Malve  fie  ,  de  Temene  8c  quelques  autres,  qui  portoient  toutes  en  Italien 
le  nom  de  Cafiel ,  qui  lignifie  Château. 

DE  LA  VILLE  DE  CANDIE. 

LA  ville  de  Candie ,  apellée  par  les  Vénitiens  8c  Italiens  Candia  ou  Candida  de 
même  que  Pile,  eft  la  Capitale,  la  plus-conlidérable  8c  la  plus-forte  de  Pile  ou 
Roiaume  de  Candie .  Elle  eft  aulli  apellée  par  les  Hollandois  Candia  8c  Can - 
dien-,  mais  en  Grec  vulgaire  ,  elle  eft  nommée  Cafiro  ,  c’eft-à-dire  Château,  bien 
que  dans  les  livres  Grecs  elle  (oit  défignée  fous  le  nom  de  *  Chandax  ,  c’eft-à-dire  *  ou  chmxi 
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Quelques  Auteurs  la  tiennent  pour  la  ville  qui  eft  apellée  dans  Tline  Ma- 
tiam ,  dans  Ttolomée  Matalia ,  8c  dans  Strabon  Metalon  ou  Matalon  8c  autrement 
Martalon.  Cependant  Ttolomée  place  Matalia  fur  le  côté  Méridional  de  l’ile ,  8c 
Strabon  fait  Metalon  le  havre  ou  l’atelier  des  navires  de  l’ancienne  ville  de  Gorty- 
ne->  qui  étoit  fitüée,  au  raport  du  même  Auteur,  dans  une  plaine  fur  la  riviere  de 
Letheus. 

Elle  eft  fitüée  près  de  la  mer  8c  fur  le  rivage  Septentrional  de  l’ile  ,  à  trente-cinq 
miles 'd’Italie  a  l’Orient  de  la  ville  dcRetimo ,  &  environ  à  quarante  à  l’Occident  de 
Spina  Longa  ,  dans  une  plaine  fort  vafte  8c  fort-fertile  de  douze  lieuës  de  long , 
qui  va  fo  terminer  au  pié  des  montagnes,  8c  prefque  à  celui  du  mont  Ida. 

Elle  comprend  deux  villes  ,  dont  la  nouvelle  eft  beaucoup  plus-grande  8c  plus- 
belle  que  la  vieille,  qui  eft  aftèz  petite.  Elles  ont  toutes  deux  enfemble  environ 
trois  miles  d’Italie  de  circuit,  8c  font  d’une  figure  ronde,  à  peu  près  comme  un  croif» 
fant,  du  côté  de  terre. 

Elle  eft  fortifiée  du  côté  d’Occident,  du  Midi,  8c  d’Orient ,  par  où  elle  regarde 
du  côté  de  terre,  de  fept  baftions  apellez  par  les  Italiens  Boloardo ,  8c  eft  environ¬ 
née  de  foflèz  taillez  profondément  dans  le  roc.  Le  prémier  baftion  qu’on  trouve  du 
côté  de  la  mer  près  du  port  étoit  apellé  par  les  Vénitiens  Boloardo  di  Sabioneira  ou 
Sabionara ,  c’eft-à-dire  le  baftion  de  Sabioniere.  Après  fuit  Boloardo  di  Vitiri ,  près 
duquel  8c  tout  contre  la  ville  il  y  a  un  Fort  apellé  Forte  di  A.  Timitri.  Enfuite 
Boloardo  di  Je  Pu  ,  Boloardo  di  Martinengo ,  Boloardo  di  Betelem  ou  Bethlehem, 
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Boloarao  di  Vanigr*  ,  &  enfin  à  l’autre  côté  de  la  mer  qui  regarde  vers  l’Occident 
Boloardo  di  S.  Spirit  h  autrement  apelle  Boloardo  di  V  Andrea . 


Près  de  l’extrémi té  du  bout  Nord-Eft  de  la  ville  ,  il  y  a  dans  la  mer  tout  au  de- 
vantdu  port,  un  Château  très-fort  bâti  pour  fa  defténfe  ,  qui  eft  apellé  par  les 
Vénitiens  Cafiel  di  Candi  a ,  c’eft-à-dire  Château  de  Candie.  Il  eft  baigné  de  tous 
cotez  par  la  mer,  &  eft  joint  à  la  ville  par  lemoien  d’un  môle,  qui  fait  la  communi¬ 
cation  de  l’un  à  l’autre.  C’eft  un  fort-grand  quai  qui  a  été  élévé  du  fond  de  l’eau 
avec  de  gros  cartiers  de  pierres,  &  qui  eft  deffendu  du  côté  de  la  mer  par  une  haute 
muraille.  Il  s’étend  du  côté  du  Septentrion  le  long  du  port,  avec  lequel  il  eft  égal 
en  longueur  y  fi  bien  qu’il  fournit  aux  vaifleaux  &  aux  galères  une  rade  fort-fure  & 
fort-commode  dans  le  port,  où  ils  font  par  cemoien  à  l’abri  des  vents  &  de  la  tempê¬ 
te  &  à  couvert  de  la  violence  des  houles. 

Le  port  eft  fitiié  derrière  le  Château  &le  môle,  par  le  moien  defquels  il  eft  à  l’abri 
des  vents  du  côté  du  Midi  ou  du  Sud-Oüeft*  mais  il  eft  petit,  en  forte  qu’il  ne  fau- 
roit  contenir  plus  de  vingt-cinq  ou  trente  galères  ;  &  il  a  de  plus  une  entrée  ou  em¬ 
bouchure  étroite,  fi  bien  que  les  plus-grands  bâtiments  auroient  de  la  peine  à  y  en¬ 
trer.  On  trouve  même  peu  à  peu  moins  de  profondeur  à  mefure  qu’on  avance 
en  dedans;  de  forte  qu’à  fon  embouchure  il  n’a  pas  plus  de  trois  braiïès  d’eau,  & 
dès  qu’on  y  eft  entré  à  peine  y  trouve-t-on  quatorze  piez.  L’endroit  le  plus-pro¬ 
fond  eft  à  côté  du  môle.  Ainfi  ce  port  n’eft  propre  que  pour  les  vaifièaux  qui  n’ont 
befoin  que  de  douze,  treize  &  quatorze  piez  d’eau  pour  voguer. 

Tout  près  du  port  il  y  a  un  grand  atelier  de  navires,  propre. pour  conftruire  des 
galères  &  d’autres  bâtiments,  qui  a  douze  apartements  voûtez,  qui  peuvent  contenir 
autant  de  galères. 

La  ville  dtCandie  avoit  quatre  portes  lorsque  les  Vénitiens  enétoient  les  maîtres. 
Celle  du  côté  d’orient  étoit  apellée  la  porte  d t  S.  George -,  d’une  Chapéle  de  ce  nom 
qui  étoit  tout  joignant.  Celle  du  côté  d’Occident  étoit  nommée  cPando-Cratcra  &c 
autrement Banigra.  Celle  paroù  l’on  fortoitde  la  ville,  du  côté  du  Septentrion ,  pour 

aller  le  long  du  môle  vers  le  Château,  étoit  apellée  Borta  del  Molo,  ou  la  porte  du 

mole. 
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mole.  Il  y  enavoit  une  autre  du  côté  d’Occident ,  qui  faifoit  la  quatrième;  mais  com¬ 
me  elle  étoit  petite  on  l’apelloit  Fortclla ,  c’eft-à-dire  la  petite  porte. 

Il  n’y  avoitpointdebaftiondu  côté  de  la  mer,  depuis  le  Château  jufqu’au  baftion 
du  S.EJprit,  la  ville  n’étant  deffenduë  de  ce  côté-là  que  par  une  forte  muraille;  mais 
durant  le  dernier  liège  on  l’avoit  fortifiée  de  plufieurs  redoutes  &  petits  Forts. 

La  plupart  des  maifons  font  baffes  &  étroites,  à  la  referve  de  quelques-unes  que 
les  magiftrats  &  nobles  Vénitiens  y  avoient  fait  bâtir  ,  &  qui  font  tout  au  plus  de 
deux  à  trois  étages  ,  les  autres  n’en  aiant  qu’un.  Elles  font  pourtant  toutes  bâties 
de  pierre,  &  n’ont  pas  des  toits  pointus  ou  faits  en  pente,  comme  en  ce  pais, 
mais  font  couvertes  d’une  plate-forme  ou  pavé  découvert,  où  les  habitants  vont  dor¬ 
mir  principalement  la  nuit  dans  les  grandes  chaleurs  de  l’été.  Il  y  a  de  ces  pavez  qui 
ont  environ  un  pié  d’épaiiïeur.  Ils  font  faits  de  cornes  ou  d’écailles  broiées  &  pilées 
bien  menu. 

La  plupart  des  rues  font  larges  &  droites;  &  le  marché  eft  une  grande  Ik  large  pla¬ 
ce  ,  dont  le  milieu  eft  ocupé  par  un  bâtiment  fait  en  forme  de  voute  qui  eft  haut  & 
élévé.  On  voit  tout  près  de-là  l’Eglife  de  A Marc^  avec  de  fort-belles  maifons,  où 
les  Commandants  &  magiftrats  Vénitiens  faifoient  leur  demeure. 

Lors  que  l’ileétoit  au  pouvoir  des  Vénitiens,  cette  ville  étoit  ornée  de  huit  grandes 
&  belles  Egîifes,  dont  la  plus -grande,  &  qui  furpaflôit  toutes  les  autres  par  la  magni¬ 
ficence  de  la  ftruêhire,  étoit  celle  de  S.  François ,  près  de  laquelle  il  y  avoir  un  grand 
Couvent  des  Frères-mineurs.  Ils  avoient  été  bâtis  l’un  &  l’autre  par  le  Pape  Alexandre 
V.  qui  étoit  natif  de  Candie. 

Près  de  cette  derniere  étoit  celle  des  Augujlins,  qui  étoit  confacrée  à  nôtre  Sauveur, 
&  qui  étoit  un  grand  &  fuperbe  édifice.  On  trouvoit  enfuitc  celles  de  S.  Marc ,  de  S. 
Faille  de  S.  George ,  de  AV  Marie  &  de  Ste.  Catherine. 

Un  Vénitien  de  l’ordre  des  Sénateurs  avoir  infpeélion  fur  l’Eglife  de  Ste.  Marie 
avec  le  titre  dÜAbéi  &  étoit  ordinairement  apellé  YAbê  de  Bourgogne.  Les  Ducs  de 
Bourgogne  lui  avoient  donné  ce  titre.  Ils  avoient  aufii  fait  bâtir  cette  Eglife  avec  un 
hôpital  tout  auprès,  pour  la  commodité  de  ceux  qui  alloient  en  pèlerinage  au  S.  Sépulcre 
&  qui  venoient  du  côté  d’Occident,  y  aiant  pour  cet  effet  établi  des  revenus  conlidéra- 
bles  de  leurs  propres  deniers.  L’hôpital  étoit  entièrement  ruiné  depuis  plus  de  cent 
ans. 

L’infpeètion  de  l’Eglife  de  ôfe  Catherine  aparteiioit  à  quelques  filles  Religieufes  de 
la  famille  des  Sénateurs ,  qui  demeuraient  dans  un  cloitre  tout  joignant  j  ou  elles  vi- 
voient  &  faifoient  le  fervice  divin  de  la  même  maniéré  qu’on  le  pratique  dans  l’Eglife 
Romaine. 

On  y  bâtit  une  Eglife  de  figure  oèfogoneou  à  huit  angles  aux  dépens  de  la  ville  en 
l’année  i  f98 ,  qu’on  dédia  à  S.  Roc ,  en  a&ion  de  grâces  de  ce  que  fes  habitants  avoient 
été  délivrez  de  la  pefte. 

Il  y  a  aufliune  fort  belle  Eglife  d’une  ftru&ure  antique  ,  confacrée  à  S.  Tite  j  diE 
ciple  de  S.Faul,  qui  fut  établi  par  cet  Apôtre  dans  la  ville  de  Gortyne ,  qui  étoit  an¬ 
ciennement  la  Capitale  &  la  Cour  Roiale  de  Crete ,  pour  en  être  le  prémier  Evêque 
&  gouverner  l’Eglife  des  Cretains.  L’on  dit  qu’il  fut  enterré  fous  le  grand  autel  de 
cette  Eglife,  5c  que  fon  corps  y  étoit  autrefois  gardé  fort-religieufement  ,  comme 
étant  en  grande  vénération  parmi  tous  les  Chrétiens  de  Pile,  tant  Grecs  que  Latins. 

Près  de  cette  Eglife ,  on  voit  un  beau&  ancien  palais  Archiépifcopal  ;  où  \c  Métro¬ 
politain  de  l’ile  faifoit  autrefois  fa  demeure. 

Outre  les  Eglifes  Latines il  y  en  avoit  plufieurs  Gréques  du  tems  des  Vénitiens, 
qui  n’étoient  que  de  méchantes  petites  chapéles  bâties  feulement  de  planches  qui  étoient 
grofiieremenc  atachées  les  unes  contre  les  autres. 

Cette  ville  roiale ,  qui  étoit  depuis  long-tems  une  colonie  de  Vénitiens,  s’au¬ 
gmenta  peu  à  peu  d’une  maniéré  lurprenante,  tant  par  le  grand  nombre  des  gens  du 
commun  peuple  que  par  plufieurs  familles  de  nobles  Vénitiens  qui  s’y  habitiierent 
infenfiblcment  à  mefure  qu’ils  y  étoient  envoiez  par  le  Sénat  pour  tenir  en  bride  les 
Grecs. 

Pendant  le  dernier  fiége,  lors  que  lesTurcs  eurent  inutilement  tenté  plufieurs  ata- 
ques  &  aiïàuts  contre  la  ville  de  Candie  &  contre  les  ouvrages  les  plus-avancez , 
&  qu’ils  virent  qu’il  ne  leur  étoit  pas  pollible  d’emporter  de  force  la  place,  ils  bâti¬ 
rent  un  nouveau  Fort,  environ  à  deux-miles  d’Italie  d&Candie ,  qu’ils  apellerent  en 
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langue  Turque  Enandia^  c’eh-à-dire  vis-à-vis  de  Candie ,  pour  inquiéter  les  Véni¬ 
tiens.  Us  y  mirent  fix-cents  hommes  en  garnifon  pour  empêcher  que  les  Vénitiens 
ne  puflent  entrer  ni  fortir  de  la  vieille  ville.  Ainfi  les  Turcs  qui  étoient  dans  cette 
nouvelle  fâifoient  de  tems  en  tems  des  forties&alloient  fondre  fur  les  ouvrages  avancez 
de  la  vieille  i  mais  ils  étoient  toujours  repouhezavec  perte. 

Le  gouvernement  de  la  ville  de  Candie  s’étendoit  du  tems  des  Vénitiens  fur  huit 
Châteaux  ou  petites  villes  murées,  dont  les  noms  étoient  Malvecin ,  Temen ,  Cajlro 
novo ,  Tnotijja ,  le  Château  de  Boni  face ,  Belvedere ,  Br iada  &.  Mirabel-,  outre  Jef- 
quels  il  comprennoit  quatre-cents-cinquante-fix  petits  vilages  ,  que  les  Italiens  a  Dél¬ 
ient  Cafalia  à  l’imitation  des  Grecs,  bien  que  ce  nomfoit  defeendu  du  mot  Latin  & 
Italien  Cafa ,  qui  lignifie  une  maifon. 


DE  LA  VILLE  DE  LA  CANEE. 

L’On  trouve  à  une  lieue  d’Allemagne  du  Cap  d  z  Mêlée  a,  à  dix  dzRetimo ,  &  à 
vingt-deux  ou  feulement  à  quinze,  fuivant  d’autres,  de  la  Ville  de  Candie  du 
côté  d’Occident ,  furie  rivage  Septentrional  de  l’ile,  la  ville  apellée  par  les 
Grecs  &  les  Italiens  Cane  a ,  &  par  les  François  Canée*  qui  eh  ehimée  la  même  que 
celle  qui  étoit  apellée  Cydon  ou  Cydonie  par  les  anciens  Grecs  &  Latins^  de  Cydon  fils 
d'Apollon. 

khe  eh  une  des  quatre  principales  places  comme  elle  eh  une  des  mieux  fortifiées  de 
1  île,  &  eh  d’une  figure  quarrée.  Son  port  n’eh  propre  que  pour  les  vaifieaux  qui  n’ont 
befoin  que  de  douze,  treize  &  quatorze  piez  de  profondeur  pour  pouvoir  voguer.  Ils 
s  y  vont  mettre  à  1  ancre  près  du  rivage  fur  un  fond  pafiablement  bon,  qui  n’eh  pas 
pourtant  fort  net  &  fain.  Pareillement  les  vaiflèauxqui  font  pefanment  chargez  n’y 
peuvent  pas  entrer  commodément,  à  caufé  des  écueils  &  rochers  dont  fon  entrée  eft 
ocupée.  Mais  à  1  Occident  du  port  il  y  a  quelques  rochers,  derrière  lefquels  lesvaif 
leaux  peuvent  furement  donner  fonds  j  bien  qu’ils  puiffont  aufli  mouiller  au  côté 
Mendional  &  à  l’Occidental  d’une  certaine  petite  ile,  apellée  Tnrlitru  ou  Turulury  , 
qui  eu  fitiiée  à  un  quart  de  lieuë  de  cette  ville,  où  il  y  a  une  fort-bonne  rade. 


Il 
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Il  y  avoir  autrefois  un  Gouverneur  qui  y  commandoicde  la  parc  des  Vénitiens  avec 
le  titre  d e  Rettore ,  auquel  on  avoit  joint  un  noble  Vénitien,  avec  la  qualité  de  Se* 
cretaire.,  qui  avoit  autant  d’autorité  que  le  Gouverneur. 

Le  gouvernement  de  la  ville,  apellé  par  les  Italiens  il  Territori  di  Cane  a ,  efl  un  des 
plus-grands  de  Pile.  Il  s’étend  principalement  du  côté  d’Occident,  8c  confine  du 
côté  d’Orient  au  territoire  de  Retimo *  il  efl:  baigné  au  Septentrion  de  la  mer  de  Can¬ 
die,  8c  du  côté  d’Occident  &  du  Midi  de  celle  d’ Afrique ,  qui  efl;  autrement  apellée 
Mare  di  Barbarie. 

C’eft  une  ville  Epifcopale  qui  dépend  de  P  Archevêché  de  la  ville  dcCandie.  Elle 
a  cinq  petites  villes  murées  fous  fon  gouvernement,  qui  font  Apricorno ,  ChiJJdmo 5 
Seîino ,  S.  Nichita  8c  Sphachia  ,  &  deux-cents-quarantc-quatre  vilages  ou  Cafalia 5 
qui  font  tous  compris  dans  fon  territoire. 

En  l’année  1645',  les  Turcs  étant  partis  de  Navarin ,  place  de  la  Morée ,  fous  la 
conduite  de  leur  General  Schilutar ,  ils  allèrent  faire  defcente  en  Pile  de  Candie  avec 
un  nombre  prodigieux  de  troupes,  tant  à  pié  qu’à  cheval,  des  gens  de  marine,  6c 
tous  les  préparatifs  néceflaires  pour  une  grande  expédition  ,  qu’ils  y  transportèrent 
fur  un  grand  nombre  de  galéaces ,  de  galères,  de  faïques  6c  de  caramufats.  Lors 
qu’ils  y  eurent  pris  terre  ,  ils  refolurent  de  commencer  ,  comme  ils  firent ,  par  la 
prife  du  Château  S.  Théodore ,  que  les  Vénitiens  reprirent  fur  eux  en  l’année  165-0, 
Enfuite  ils  allèrent  camper  ,  avec  toute  leur  armée  forte  de  plus  de  quatre-vingts- 
mille  hommes,  devant  la  Canée  peu  de  tems  auparavant  le  Gouverneur  de  la  ville 
de  Candie  avoit  adroitement  6c  heureufement  fait  entrer  un  renfort  de  mille  foldats, 
fous  la  conduite  des  Capitaines  Angeho  6c  Juftiniano.  Ce  qui  fit  perdre  la  tête  à 
dix  Beys,  que  le  General  Turc  fit  décapiter,  à  caufe  qu’ils  ne  Pavoient  pas  empêché 
avec  les  galères  qu’ils  commandoient. 

En  même  temps  toute  la  dote  des  Turcs  s’alla  camper  devant  le  port,  dont  elle 
s’empara  le  jour  fuivant  après  un  long  combat ,  où  plufieurs  galères  des  Vénitiens 
furent  brûlées  j  mais  il  y  en  eût  auili  vingt- fept  des  Turcs  qui  furent  coulées  à  fond 
par  celles  des  Vénitiens. 

Cependant  les  Turcs  ataquoient  du  côté  de  terre,  faifant  joiier  avec  beaucoup  de 
furie  leur  groiïè  artillerie  &  leurs  mortiers  contre  la  ville  de  la  Canée,  6c  emploianfi 
toute  la  diligence  poffible  pour  s’en  rendre  les  maîtres.  Ils  remplirent  pour  cet  effet 
les  folfez  avec  des  facs  de  laine  8c  les  comblèrent  jufques  au  plus-haut  ;  de  forte  qu’en 
montant  à  l’aflàut  ils  couroient  jufques  fur  les  murailles,  bien  qu’à  chaque  fois  ils  en 
fuiïènt  repouflêz  avec  beaucoup  de  perte. 

Mais  nonobflant  lavigoureufe  refiftance  des  affiégeZ,  les  Turcs  eléverent  tout  près 
des  foflèz  un  rampart  fort-haut,  d’où  ils  pou  voient  voir  au-delà  des  murailles.  Il  y 
avoit  cependant  deux  brèches  confidérables  j  6c  lesafiiégez  avoientdéja  foûtertufepe 
aflauts,  dans  lefqueîs  la  plupart  de  leurs  officiers  6c  de  leurs  foldats  avoient  été  Liez 
6c  plufieurs  autres  bleflèz.  D’ailleurs  les  provifions  8c  les  munitions  leitr  mari- 
quoient  fans  aucune  efpérance  de  voir  lever  le  liège.  Ainfi  ils  refolurent  de  fe  fen¬ 
dre  j  ce  qu’ils  firent  le  vingt-deux  du  mois  de  Septembre  de  la  même  année,  à  con¬ 
dition  que  le  refle  de  la  garnifon  feroit  conduit,  tambour  batant,  mèche  allumée  8c 
enfeignes  déploiées  vers  le  port  de  Suda ,  dans  trois  galères  6c  deux  vaifléaux. 

Les  Turcs  y  trouvèrent  cinq-Cents  pièces  de  canon  ,  quelques  galères  6c  du  boiâ 
pour  en  bâtir  trente.  Mais  ils  y  perdirent,  dans  l’efpace  de  cinquante  quatre  jours 
que  dura  le  fiége ,  près  de  quarante-quatre-mille  hommes ,  tant  par  la  pelle,  que  paf 
les  armes  des  Vénitiens. 

Le  Général  desTurcs  fit  reparer  d’abord  tout  ce  qui  avoit  été  ruïrîé  ou  endommagé, 
6c  fit  de  plus  fortifier  la  place  beaucoup  mieux  qu’elle  n’étoit  auparavant,  y  laifiànt  eif 
même  tems  une  garnifon  de  dix-mille  hommes  fous  le  commandement  d’Ufaiuïrt  ou 
llnfaum  Bajfa. 

11  partit  enfuite  de-là,  6c  prit  fa  route  avec  toute  fa  flote  du  côté  de  Conftanîi - 
nople  ,  après  avoir  pourvû  de  monde  6c  de  toutes  fortes  de  vivres  6c  de  muni¬ 
tions  le  Fort  S.  Théodore  qu’il  avoit  pris  auparavant,  comme  nous  l’avons  déjà  re¬ 
marqué. 

L’année  fuivante ,  qui  étoit  la  1646 ,  les  Vénitiens  voulurent  faire  une 
tentative  pour  reprendre  la  Canée  ,  6c  pour  cet  effet  ils  drellèrent  deux  bate- 
ries  avec  lefquelles  ils  la  bâtirent  affez  long-tems  }  mais  ils  furent  enfin  con- 
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traints,  par  la  vigoureufe  refiftance  des  Turcs,  de  l’abandonner  de  nouveau,  &  de  fe 

retirer. 


DE  LA  VILLE  DE  RE  TI  MO. 


LA  ville  de  Retimo  ou  Rhetimo ,  ainfi  qu’elle  eft  apellée  par  les  Vénitiens  &  les 
autres  Italiens ,  étoit  autrement  apellée  Rhithymnia  ou  Rhitymna  par  les  an¬ 
ciens  Grecs. 

Elle  eft  apellée  Retimo  par  les  Vénitiens  &  les  Italiens  ,  &  même  en  Grec  vul¬ 
gaire  j  mais  en  bon  Grec  &  dans  les  livres  elle  eft  apellée  Rytimnï ,  qui  femble  un 
nom  corrompu  de  Rhithymnia  ou  Rhitymna ;  car  c’eft  ainfi  qu’elle  étoit  nommée  par 
les  anciens  Grecs  &  Latins,  comme  plusieurs  Auteurs  le  raportent.  Ainfi  Rtolomée 
place  la  ville  de  Rhitymna  fur  le  côté  Septentrional  de  l’île. 

Elleeft  fitiiée  à  quarante  miles  d’Italie  de  la  ville  delaCanée,  du  côté  d’Orient,  & 
à  cinquante-trois  au  Sud-Oüeftde  celle  de  Candie ,  entre  laquelle  &  la  précédente  elle 
fe  trouve  fitiiée.  Elleeft  un  peu  plus  petite  que  la  Canée ,  mais  elle  n’eft  pas  moins 
forte  j  &  du  tems  des  Vénitiens  elle  étoit  fort  peuplée.  Elle  a  un  port,  mais  il  n’eft 
pas  grand ,  &  ils  n’eft  même  propre  que  pour  des  barques  &  de  petits  bâtiments. 

Il  y  a ,  fur  un  petit  Cap  qui  s’avance  comme  un  rocher  dans  la  mer,  un  Château 
qui  couvre  &  defrènd  la  ville  fitiiée  par  derrière  fur  une  hauteur,  &  la  rend  plus-forte. 
Les  vaiileaux  peuvent  aller  donner  fonds  à  l’Orient  de  ce  Château  fur  douze  &  qua¬ 
torze  braft'es  de  profondeur;  car  il  y  a  un  fond  fablonneux  &  de  bonne  tenue  tout  le 
long  de  cette  côte  jufqu’à  Mylopotamo. 

Sous  la  domination  des  Vénitiens,  elle  étoit  gouvernée  de  la  même  maniéré  que 
la  Canée.  C’étoitaufii  une  ville  Epilcopale ,  dont  l’Evêque  étoit  Suftragant  de  l’Ar- 
chévêque  de  Candie. 

Le  gouvernement  de  cette  ville,  ou  l’étendue  de  pais  qui  en  dépendoit,  étoit  a- 
pellé  par  les  Vénitiens,  dans  le  même  lèns  que  celui  des  précédentes,  il  Territorio 
di  Retimo.  Il  eft  litiié  à  l’Orient  du  territoire  de  la  Canée  >  8c  à  l’Occident  de  celui 
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de  la  ville  de  Candie ,  entre  le  rivage  Méridional  &  le  Septentrional  de  Pile.  Il  y  a- 
voit  alors  un  Château  ou  petite  ville  murée,  apellée  Mylopotamo  ou  Milapotimo ,  fur 
le  rivage  Septentrional  de  Pile.,  qui  étoit  comprifeavec  deux-cents  petits  vilages  ou 
Cafalia ,  dans  les  dépendances  de  fon  gouvernement. 

Cette  ville  fût  pnfe  par  les  Turcs  en  l’année  1646,  le  trentième  du  mois  de  Dé¬ 
cembre  5  ce  qui  arriva  principalement  par  le  moien  d’une  mine  que  les  Turcs  firent 
joiier.  Car  elle  fit  un  fi  grand  defordre ,  que  Bonvift  Gouverneur  de  la  place  en  é- 
tant  tout  épouvanté  &  perdant  courage ,  le  retira  avec  la  garnifon  dans  le  Château , 
&  abandonna  la  ville  aux  Turcs,  qui  y  taillèrent  tout  en  pièces  &  prirent  plus  de  cent 
pièces  de  canon,  avec  beaucoup  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche  qu’ils  y  trouvè¬ 
rent.  Ceux  qui  étoient  dans  le  Château  foûtinrent  encore  trois  aflauts*  mais  enfin 
MindottOy  leur  Gouverneur,  aiant  été  blefle  ,  ils  furent  enfin  obligez  de  le  rendre 
par  compofition,  dont  le  traité  ne  fût  pourtant  gueres  bien  obfervé.  Car  dans  la 
prémiére  chaleur  il  y  en  eût  plus  de  deux-cents  qui  furent  taillez  en  pièces ,  &  les 
autres  furent  dépouillez  jufqu’à  la  chemife. 


DE  LA  VILLE  DE  SITIA  ou  DE  SETIA. 

LA  ville  à  préfent  nommée  Sit'ta  par  les  Grecs  &  Setia  par  les  Italiens  étoit  a- 
pellée  Citeum  par  les  Anciens,  comme  B  line ,  Btolomèe  &  Step  h  anus  le  remar¬ 
quent.  Elle  eft  fitiiée  fur  le  côté  Septentrional  de  l’île,  près  de  fon  bout  Orien¬ 
tal,  tout  joignant  une  baye  ou  golfe  de  même  nom ,  à  quelque  diftance  à  l’Occident 
de  trois  petites  îles  ou  rochers  apellez  Janitzari ,  &  à  quatre-vingts  miles  d’Italie  à 
l’Orient  de  la  ville  de  Candie.  Elle  eft  bâtie  fur  un  cartier  raboteux  qui  avance  en 
mer,  comme  une  langue  de  terre.  Elle  en  eft  même  environnée  deprefque  tous  les 
cotez. 

Elle  n’a  point  de  port,  mais  feulement  une  rade  découverte  que  les  Italiens  nom¬ 
ment  Spiacchia ,  où  les  vaifieaux  ne  peuvent  gueres  être  en  fureté,  à  caufè  des  vents 
du  Nord  qui  y  fouflent  ordinairement. 
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Elle  étoit  du  te  ms  des  Vénitiens  une  ville  Epifcopale,  dont  l’Evêque  étoit  Suffira- 
eant  de  l’Archevêque  de  lu  ville  de  Candie. 

h  Le  territoire  de  cette  ville,,  apellé  par  les  Italiens  il  Territorio  di  Setia ,  eft  féparé 
de  celui  deCandie  par  larivierede  &  eft  fort-raboteux  à  caufe  des  montagnes  &c 

coteaux  dont  il  eft  rempli.  Il  comprend  un  Château  ou  une  petite  ville  murée,  apel- 
lée  Hierapetra  ou  Gierapetra ,  &  foixante  &  dix  petits  vilages  ou  hameaux,  apellez 
par  les  Italiens  Cafalia ,  dans  l’étendue  defonreftort.  Il  yavoitdu  tems  des  Vénitiens 
un  Gouverneur  qui  y  commandoit  avec  le  titre  de  Rettore. 


DU  CHATEAU  DE  MIRABEL. 

IL  y  a  un  Fort,  à  fix  ou  fept  lieues  du  port  &  de  la  forterefte  de  Spina  Longet 
du  côté  du  Sud-Eft,  qui  eft  apellé  le  Château  de  Mirabel.  Il  eft  compoféde  plu- 
fieurs  autres  petits  Forts  quarrez,  &  eft  fitiiéfur  un  rocher  haut  qui  forme  un  Cap 
avancé  en  mer.  Au  defious  il  y  aplufieurs  maifons  bâties  fur  lepanchantdu  rocher, 
depuis  le  haut  jufques  au  bas,  qui  forment  un  bourg. 

Au  Nord-Eft  de  ce  Château,  on  voit  deux  rochers  dans  la  mer,  apellez  Scogli  di  S. 
Antonio ,  c’eft  à-dire  les  rochers  de  S.  Antoine ,  fur  l’un  defquels,  qui  eft  celui  qui  eft  le  plus 
près  du  Château,  il  y  a  vers  le  milieu  une  maifon  ;  mais  l’autre ,  qui  eft  le  plus  avancé  vers 
le  Septentrion,  eft  inhabité.  Sur  cette  même  contrée  &  contre  la  côte  de  l’ile  de  Can¬ 
die,  on  trouve  un  port  apellé  "Porto  S.  Nicolo. 

Un  peu  plus-avant  dans  les  terres,  au  Midi  de  ce  Château,  l’on  trouve  un  Lac  ;  & 
à  un  mile  ou  deux  d’Italie  à  l’Orient  du  même  Château,  il  y  a  une  place  fur  le  rivage 
apellée  Colachi ,  après  laquelle  on  trouve  lariviere  d'Armiro. 

Toutes  les  maifons  de  ce  Château,  &  du  bourg  qui  en  dépend,  font  fort  mal  bâ¬ 
ties  &:  tres-mal  ou  point  du  tout  meublées.  Elles  font  la  plu  part  habitées  par  des  Grecs, 
ainfi  qu’elles  l’étoient  du  tems  des  Vénitiens,  qui  s’ocupent  à  l’agriculture,  à  la  pêche, 
ou  a  quelque  autre  travail  de  cette  nature. 

Elles  font  toutes  plates  par  le  haut,  leurs  toits  étant  faits  en  plate-forme.  C’eft-là 
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que  les  habitants  vont  dormir  la  nuit,  pour  fe  rafraîchir,  pendant  les  ardentes  cha¬ 
leurs  de  l’été. 


DU  CHATEAU  DE  PALEOCASTRO,  fitüé 

au  côté  Septentrional  de  l’île. 


E  nom  de  Taleocaflro  ,  qui  eft  un  mot  corrompu  formé  du  Grec  &  du  Latin , 
lignifie  proprement  en  nôtre  langue  Château-vieux. 

Il  eft  fitüé  au  côté  Septentrional  de  l’île  près  de  la  mer,  à  trois  ou  quatre  lieues 
à  l’Occident  de  la  ville  de  Candie ,  fur  un  haut  Cap  ou  fur  une  pointe  qui  eft  apellée  par 
les  Vénitiens  punt  a  délia  Frafchia ,  ou  plutôt  au  côté  Oriental  de  cette  même  pointe, 
aiant  l’île  de  Standia  à  Ion  opofite  du  côté  du  Septentrion. 

On  trouve  quatre  rivières  entre  ce  Château  &  la  ville  de  Candie ,  qui  font,  en  com¬ 
mençant  du  côté  de  Taleocaflro ,  Armiro ,  Gafl-,  Xeropotamo  &  Giophiro^  qui  vont 
toutes  fo  décharger  dans  la  mer  du  côté  du  Septentrion. 

A  quelques  lieues  auSud-Oüeft  de  ce  Château  en  avançant  dans  le  païs  ,  l’on  dé¬ 
couvre  une  haute  montagne  apellée  Sanhlo  Taulo  ou  S.  T  aid ,  fiir  le  fommet  de  la¬ 
quelle  il  y  aune  maifon,  qu’on  prendroit  pour  un  hermitage,  &  qui  aparenment  en 

eft  un. 

Ce  Château  eft  divifé  en  trois  parties  ou  quartiers  ,  dont  le  plus-haut  eft  apellé 
Tiazza  di  Alto ,  c’eft-à-dire  la  place  haute ,  celui  du  milieu  Tiazza  di  MezOj  c’eft- 
à-dire  la  place  du  milieu ,  &  celui  d’enbas  Tiazza  di  BaJJo  ,  c’eft-à-dire  la  place 
baftè. 
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DU  CHATEAU  DE  BELVEDER,  fitüé 

au  côté  Méridional  de  l'ile. 


L’On  trouve  un  Fort  au  côté  Méridional  de  l’ile  qui  eft  flanqué  de  plufieurs  tours 
quarrées.  Il  eft  bâti  fur  le  fommet  d’un  rocher  allez  bas ,  ou  d’une  petite  montagne 
toute  de  rochers,  au  milieu  de  la  plaine  de  Mejfarea ,  précifement  au-ddlous  ou  der¬ 
rière  les  montagnes  qui  la  bornent  du  côté  du  Septentrion,  vis-à-vis  du  Cap  de 
Liondo-)  &  derrière  la  ville  de  Candie  du  côté  du  Midi.  Les  Italiens  le  nomment  le 
Château  de  Bel-veder^  c’eft-à-dire  de  belle  vue ,  à  caufe  de  la  belle,  agréable  &  di- 
vertifïànte  vue  qu’il  a  fur  toute  la  plaine  de  Mejfarea ,  qui  eft  bornée  par  les  monta¬ 
gnes  qui  l’environnent. 

L’on  voit  en  bas  au  pié  du  rocher  quelques  anciens  édifices  de  figure  éxagone,  c’eft- 
à-dire  dont  les  murailles  ont  fix  angles  &  fix  cotez. 

Au  Septentrion  de  ce  Château,  &  plus-avant  dans  le  païs,  il  y  en  a  un  autre  qui  eft  auflî 
fitüé  fur  une  hauteur  ou  fur  un  petit  coteau,  qui  eft  apelîé  le  Château  de  Boni  face -,  &  plus 
vers  le  Septentrion ,  environ  au  milieu  de  l’ile ,  on  trouve  les  Châteaux  dcTemene  & 
de  Bediada ,  près  defquelseft  fitüé  le  mont  Ida.  Après  fuit  le  movxGwva ,  enfiuite 
le  Château  de  Malvejî ,  &  enfin  la  ville  de  Candie  fi  tuée  fur  le  côté  Septentrional  de 
l’ile,  comme  le  Château  de  Belveder  eft  fitüé  fur  fion  côté  Méridional  direétement  à 
l’opofitede  cette  ville.  La  plaine  de  Mejfarea ,  qui  confine  du  côté  du  Septentrion 
au  Château  de Belveder ,  eft  extraordinairement  fertile. 


DU 


DE  L’ILE  DE  CRETE  ou  CANDIE 


4'  S 


DU  CHATEAU  DE  SELINO,  fitué 

au  côté  Méridional  de  l’île. 


CE  Château  eft  bâti  fur  une  langue  de  terre  haute  >  étroite,  toute  de  rochers, 
qui  avance  dans  la  mer  ,  &  qui  efl;  environnée  de  plusieurs  rochers  inaccefli- 
bles.  Il  efl  ceint  de  hautes  murailles  qui  font  percées  de  beaucoup  d’embrafu- 
res,  &  efl  fitiié  furie  côté  Méridional  de  l’île,  environ  à  trois  ou  quatre  lieues  à  l’O¬ 
rient  de  CapoCrio  j  qui  efl  le  Cap  Sud-Oiiefl  de  l’île,  &  prefque  à  la  même  diftance 
de  Funta  di  Flamea  du  côté  d’Occident. 

Au  Midi  du  Château  l’on  voit  quelques  méchantes  petites  mailons,  qui  forment 
une  efpece  de  bourg  ou  fauxbourgque  les  Italiens  &  les  Vénitiens  apcMent  B orgo. 

L’on  voit  aufli  le  long  du  rivage  de  la  mer,  à  l’Orient  du  même  Château,  plufieurs 
pointes  ou  langues  de  terre,  qui  s’allongent  &  s’avancent  dans  la  mer  le  long  de 
la  côte  ,  dont  celle  qui  efl  fitiiée  la  plus  près  du  Château  de  Se  lino  s’apelle  Mijî. 
Après  fuivent  celles  de  G  ont ,  de  Garaca ,  de  Trochalia ,  de  Sticutara  j  &  enfin  celle 
de  Trochalus. 

Il  y  a  une  riviere  qui  va  fe  décharger  dans  la  mer  entre  le  Château  de  Selino  &  le 
Cap  dcCrioi  qui  efl  apellée  St  agr  ciment  e  -,  &  à  l’Orient  du  même  Château  il  y  en  a 
une  autre ,  apellée  Vlïtea ,  qui  s’y  va  auflî  rendre* 
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DES  CHATEAUX  DE  CHYSAMO,  DE 
SPACHIA,  &  des  ports  &  Rivières  de 
l’île  de  CANDIE. 

IL  y  a  fur  le  côté  Septentrional  de  l’île,  près  du  Cap  de  Bufa  Si  à  un  jet  de  pierre 
du  rivage  une  petite  ville  ou  un  Château,  qui  eft  bâti  lur  un  lieu  bas  &  enfoncé 
&  qui  eh  à  préfent  nommé  Chyfamo^  mais  qui  étoit  anciennement  apellé  Cyfamum. 
Belon  raporte  qu’il  y  avoit  plus  de  cent  ans  qu’il  étoit  prefque  entièrement  ruïné, 
mais  que  fes  anciennes  murailles  avoient  demeuré  en  leur  entier. 

A  un  petit  quart  de  lieue  de  ce  Château  &  à  la  même  diftance  du  rivage,  en  tirant 
vers  Capofpata  ou  Capüfpada ,  l’on  trouve  fur  un  coteau  les  mafurcs  d’une  ancienne 
ville,  dont  on  voit  encore  les reftes  de  quelques  murailles  qui  y  font  demeurées,  & 
une  li  grande  quantité  de  grandes  &  belles  citernes  qu’on  ne  fauroit  les  regarder  fans  é- 
tonnement.  Elle  eft  àprélént  apellée  par  les  habitants  du  pais  Taleo  Helenico  Cafîro. 
Les  murailles  du  port  qu’on  y  voit  encore,  bien  qu’il  loit  prefque  tout  rempli  de  fable, 
montrent  allez  que  ce  devoit  être  une  fort  belle  ville. 

L’on  trouve  de  plus  au  pié  d’une  fort-haute  montagne ,  apellée  Spachia  ou  Madere * 
une  petite  ville  qu’on  nomme  aufti  Spachia.  Elle  n’eft  point  environnée  de  murailles, 
bien  que  par  le  nombre  de  fes  maifons,  difperfées  d’un  côté  &  d’autre,  elle  puifte 
former  un  grand  bourg,  11  y  peut  avoir  environ  cent  ans  que  les  Vénitiens  en  étant 
les  maîtres  ,  il  y  avoit  un  petit  Château  bâti  tout  auprès  pour  fervir  de  retrai¬ 
te  aux  pirates  ,  fous  l’infpe&ion  &  autorité  d’un  Gouverneur.  Les  habitants  de  ce 
vilage  furpalîènt  tous  les  autres  de  Pile  en  l’art  de  la  guerre,  &  font  plus-experts  à  tirer 
de  l’arc. 

L’ile  de  Candie  a  des  méchants  ports;  ce  qui  la  rend  d’autant  plus-forte  contre  les 
ataques  &  les  furprifes.  Les  villes  murées  &  quelques  Châteaux ,  comme  font  Can¬ 
die,  la  Canee ,  Setia  ,  Voiilifmeni ,  Chyfamo  ,  Seiino  &  Spachia  en  ont  pourtant 
d’aftèz  bons.  Mais  à  lareferve  de  ceux-là,  on  en  trouve  fort  peu  dans  tout  lerefte 
de  l’île ,  qui  font  même  fort  petits  &  éloignez  des  villes.  Entre  ceux-là  l’on  en  conte 
feulement  un,  qui  eft  apellé  Suda  par  ceux  du  païs  &  eft  fitüé  derrière  la  ville  de  la 
Gwée,  qui  pafte  pour  être  paftàblement  bon.  Ckeredin  Barber ouffe  y  alla  aborder  avec 
fes  galères ,  dans  le  feiziéme  fiécle ,  voulant  fe  rendre  maitre  de  la  ville  de  Candie  ;  mais 
fon  delfein  aiant  été  découvert  il  fût  obligé  de  s’en  retourner  fans  rien  entre¬ 
prendre. 

Outre  ces  ports,  il  y  a  beaucoup  de  rades  découvertes,  apellées  en  Italien  Spiag- 
îc  deCandie.  gje  ou  Spiaggia  au  fingulier ,  qui  empruntent  ordinairement  leur  nom  du  Château 
le  plus-voiftn. 

Entre  les  Caps  de  Bufa  Si  de  Spada  ,  l’on  trouve  une  grande  &  profonde  baye, 
qui  eft  apellée  par  les  Italiens  Golfo  del  Cajiel  Chiffamo  ou  Chifamo ,  du  Château 
voifin. 

Il  n’y  a  point  dans  toute  Pile  de  rivière  navigable,  ni  qui  porte  même  le  moindre 
bâteau  j  mais  il  y  en  a  beaucoup  de  petites,  &  plufieurs  grands  ruiftèaux ,  fur  les  bords 
defqucls  croît  de  foi-même,  &  fans  foin  ni  culture,  une  certaine  plante  qu’on 
apelle  Colocafia. 

Entre  toutes  ces  rivières,  celle  d ’Armiro  ou  d 'Almiro  (ainfi  apellée  en  Grec  vul¬ 
gaire  à  caufe  de  la  faîure  de  fes  eaux)  mente  qu’on  en  faftè  une  description  particu¬ 
liere.  Elle  prend  fa  fource  à  deux  lieues  à  l’Occident  de  la  ville  àcCandie ,  près  du 
vilage  de  G  er  or  ode  a ,  au  pié  du  mont  St  r  ombol ,  d’où  elle  fourd,  par  une  grande  ou¬ 
verture  ,  avec  tant  d’impetüofité  &  une  lî  grande  abondance  d’eau,  qu’elle  forme 
d’abord  un  grand  Lac.  Enfuire  elle  continué  à  rouller  fes  eaux  avec  un  cours  fort- 
rapide  au-travers  de  ce  lac  ;  li  bien  qu’elle  fait  tourner  dix  moulins  ,  qui  font  bâtis 
fur  fa  rive,  par  fa  rapidité.  Après  elle  fort  de  ce  lac,  &  fe  répand  dans  un  lit  large 
&  profond,  où  continuant  à  couler  de  la  même  maniéré  Pefpacc  d’environ  mille  pas, 
elle  forme  une  rivière  qui  eft  fort-abondante  en  poift'ons  &  en  écrevices.  De-là  elle 
prend  fon  cours  avec  la  même  rapidité  du  côté  du  Septentrion,  où  elle  décharge  fes 
eaux  falées  dans  la  mer.  Au-refte  l’on  tient  que  fes  eaux  font  ainfi  falées,  à  caufe 
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qu’elles  font  portées  fans  filtration  de  la  mer  voifine  par  des  conduits  fou  terrains 
jufqu’à  l’endroit  d’où  elle  prend  fa  fource.  Elles  font  néanmoins  plus  douces  en  hiver } 
ce  qu’on  atribuëà  l’eau  douce  des  ruifièaux  &  des  torrents  qui  s’y  déchargent  des  mon¬ 
tagnes  voifines.  Il  y  croît  d’un  côté  &  d’autre  fur  les  bords  une  grande  quantité  d’une 
plante  qu’on  apelle  Colocafa,  comme  aulli  de  grands  &  de  petits  palmiers,  mais  qui 
ne  portent  point  de  fruit. 

Il  efl:  fait  mention  dans  les  anciens  Auteurs  Grecs  &  Latins  deplufieurs  autres  four- 
ces ,  rivières  &  ruifièaux  de  cette  île ,  bien  qu’avec  des  noms  fort-différents  de  ceux 
qu’on  leur  donne  à  prêtent;  de  forte  qu’on  pourrait  difficilement  faire  voir  le  raporc 
qu’ils  ont  les  uns  avec  les  autres. 

La  riviere  d ’Amniffos  ou  d ’Amnifus  couloit  au  devant  de  la  ville  de  ce  nom.  Les 

nymphes  Amni fades  font  ainfi  apellées  dans  le  poète  Callimaque  à  caufe  de  cette  ri' 
viere. 

Oaxes  étoit  une  riviere  de  cette  île,  d’où  la  ville  d’Oaxisj  qui  étoit  bâtie  fur  fes 
bords  &  dont  il  eft  fait  mention  dans  Virgile ,  avoit  pris  fon  nom. 

Triton  en  étoit  une,  à  la  fource  de  laquelle  on  tient  que  Minerve  naquit  du  cerveau  Diodor, 
de  Jupiter  ;  d’où  elle  efl;  apellée  en  Grec  Tri  logent  a ,  c’cft-à-dire  native  de  Triton. 

L’on  conte  auffi,  que  lors  que  Jupiter  étoit  porté  par  les  Curetes  fon  nombril  tom¬ 
ba  près  de  cette  riviere  ;  d’où  ce  carrier  lui  aiant  été  conlacré  „  il  fut  apellé  en  Grec 
Omphalos j  c’eft-à-dire  le  nombril,  de  même  que  toute  la  plaine  circonvoifine  fût 
nommée  Omphalion. 

S’il  en  faut  croire  le  poète  Callimaque  ,  ce  ne  fût  pas  par  les  Curetes  que  Ju¬ 
piter  fut  porté  à  la  ville  de  Cnoffe  ,  mais  par  une  nymphe  de  la  ville  de  Thenes, 
car  il  en  parle  en  cette  maniéré  3  Lors  que  la  Nymphe  fût  partie  deThenes ,  &  au*  il 
te  portod^  opère  Jupiter !  a  Cnoffe ,  (  car  Thenes  eft  près  de  Cnoffe')  ton  nombril 
tomba-la ,  dû  ou  les  Cy  dont  ens  ont  depuis  apellé  cette  plaine  Omphalion.  Stephams 
place  auffi  le  lieu  qu’on  nomme  Omphalion  entr  z'Thenes  &  Cnoffe. 

Les  anciens  Ecrivains  font  mention  de  plufieurs  autres  rivières  de  cette  île  3  mais 
ils  ne  parlent  que  de  leurs  noms,  fans  marquer  l’endroit  où  elles étoient  fitiiées.  De 
ce  nombre  font  LOtttos ,  Didymos ,  Menomenus ,  Cedrtfos  >  Amphimela  ,  a  Meffa- a  Dicesrd 
P°lis  &  autrement  b  Mefapus ,  &  c  Oceanus.  Ptolomée  parle  de  trois  de  ces  rivières.,  ^  Scv'> 
qui  font  Eleédra ,  Tycnos  &  Maffalia.  c  Hefycîli 

Tethrin  en  étoit  une  ,  dont  la  contrée  voifine  fût  ravagée  par  un  Taureau,  avecP aufan 
quelques  autres  de  l’ile. 

Jardanus  étoit  une  riviere  qui  couloit  au  devant  de  la  ville  de  Cy doute ,  la  mê¬ 
me  qu’on  nomme  à  préfent  Candie.  D’où  l’on  peut  inferer,  de  même  que  des 
écrits  de  CP  au  fantas ,  que  cette  riviere  efl:  maintenant  apellée  Gtoffiro  ou  Cartero ,  à 
caufe  que  la  prémiére  fe  va  décharger  dans  la  mer  à  l’Occident  &  la  dermere  à  l’Orienc 
de  cette  ville,  &  qu’elles  n’en  font  pas  loin  d’un  côté  &  d’autre. 

Dans  le  dernier  fiége  dzCandie,  le  Grand  Vifiralla  premièrement  camper  vis-à-vis 
du  ravelin  du  S.  Efprit ,  au-deça  de  la  riviere  de  Gtoffiro ,  qui  defeend  du  mon tlda 
&  coule  au-travers  de  ia  plaine  qui  porte  aufli  le  nom  de  Gtoffiro  3  mais  enfuite 
il  fut  contraint  d’abandonner  ce  pofle  ,  &  d’aller  camper  au-delà  de  la  ri¬ 
viere. 

La  riviere  de  Letheus,  ainfi  qu’elle  efl:  apellée  dans  Strabon ,  Solin  &  ffuntus 
Serenus ,  couloit  tout  au-devant  ou  au-travers  de  la  ville  de  Gortyne.  C’efl: 
le  long  de  cette  riviere  que  fût  portée  Europe  ravie  par  fupiter  fous  la  figure  d’un 
taureau  j  comme  le  racontent  les  habitants  de  la  ville  de  Gortyne.  L’on  dît  qu’elle 
fût  apellée  Letheus  à  caufe  qu 'ELermione,  fille  de  Venus ,  y  avoit  empoifonné  Cad- 
mus  fon  mari. 

Les  anciens  Auteurs  ont  fait  mention  de  plufieurs  fources  ou  fontaines  de  cet-F<J»^'»«' 
te  île.  Saurus  en  étoit  une,  fitüée  près  du  creux  ou  de  la  caverne  du  mont  Ida,  qui 
étoit  autrement  apellée  la  facrée  fontaine.  Il  y  en  avoit  une  près  de  la  ville  de  Gor-  Theophf. 
tyne  j  mais  il  n’eft  pas  fait  mention  de  fon  nom.  Aux  environs  de  la  ville  d’ Arcadie ,  ' 

l’on  trouvoit  auffi  des  rivières  &  des  fontaines  merveilIeufes,comme  il  a  été  ci-devant 
remarqué. 

L’on  raconte  qu’il  y  avoit  dans  cette  île  un  baffin  plein  d’eau  ,  au-travers  duquel 
on  pouvoit  paflèr  &  dans  lequel  on  pouvoir  s’aflèoir  fans  fe  mouiller,  &  par  con- 
féquent  l’on  y  demeurait  fec ,  mais  ce  n’étoit  qu’auffi  long-tems  qu’on  fe  tenoit  fur 
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l’endroit  d’où  fourdoit  l’eau.  L’on  dit  qu’Europe  fe  lava  dans  cette  eau  lors  que 

^Un' ccrtainpoëre  Grec,  apell  ê&umtus  Smyrneus  ou  de  Smyme,  fe  glorifioit  d’être 
fil  s  d 'Ar et, hu  :/£,  qui  l’avoit  conçu,  difoit-il,  prèsdes  eaux  de  Letheus  en  111e  de  Cre  te. 

La  riviere  de  Letheus  eft  maintenant  apellée  Lethor,  ou  Anapodari ,  ou  Naporal, 
ou  Malogniti.  Elle  coule  au-travers  ou  au-devant  de  la  ville  de  Gortyne ,  &  va  fe  dé¬ 
charger  dans  la  mer  près  du  Château  deP  iorviffa.  v'  .  _  . 

Celle  de  Theron  couloit  au-travers  du  territoire  de  LnoJJes  ou  l  on  ht  les  noces  de 
Jupiter  &  de  Junon ,  au  raport  dePdiodore.  Le  même  Auteur  ajoute  que  de  fon  rems 
il  y  avoir  encore  uneChapéle,  où  les  Prêtres  de  ce  cartier  faifoient  tous  les  ans  le  fer- 
vice  divin,  &  célébroient  ces  noces  de  la  même  maniéré  qu’on  difoit  qu’elles  avoient 
été  célébrées  la  prémiére  fois. 

La  riviere  de  Pothereus  couloit,  ainfi  que  le  raporte  Vitruve ,  au-travers  de  la  con¬ 
trée  qui  eft  fitüée  entre  les  villes  de  Gortyne  &  de  Cnojfe.  Le  bétail  alloit  paître  fur 
fes  bords  d’un  côté  &  d’autre  >  mais  on  prétend  que  celui  qui  paifloit  du  côté  de  la 
ville  de  Cnojfe  avoir  une  rate  ,  au  lieu  qu’on  n’en  trouvoit  point  dans  celui  qui 
paiiToit  fur  le  côté  qui  regardoit  la  ville  de  Gortyne.  Il  y  a  pourtant  des  Auteurs  qui 
aflùrent,  qu’en  cet  endroit  de  Vitruve  il  faut  lire  Letheus  au  \ieu  deP otbereus  iàczxi- 
fe  que  cette  riviere  couloit  aufli  au-devant  de  la  ville  de  Gortyne,  qui  étoit  fitüée  près 
de  celle  de  Cnoffe. 

Ceratus  étoit  une  riviere  qui  couloit  tout  près  de  la  ville  de  Cnojfe d’où  cette  ville 


avoit  auparavant  été  apellée  Ceratus. 

A  douze  ftadesde  la  caverne  du  mont  Ida ,  près  de  la  fontaine  de  Saurus  dont  j’ai 
ci.çjçyjj-jç  parle  ,  on  trouvoit  une  contrée  ou  croifloit  beaucoup  de  peupliers  noirs. 
T  line  &  Théophrajie  placent  une  autre  fontaine  aux  environs  de  la  ville  de  Gortyne , 
mais  ils  ne  marquent  pas  fon  nom. 

Dans  les  Auteurs  modernes  il  eft  fait  mention  deplufieurs  autres  rivières  de  cette  île 
fous  des  noms  Italiens ,  en  la  maniéré  fuivante.  Au  côté  Méridional,  à  commencer 
d’Oricnt  en  Occident,  l’on  trouve  prémiérement  le  fleuve  ou  la  riviere  de  Langadha 
&  celle  de  Cuzzura ,  enfuite  le  ruiftèau  d'Apiphagna  &  le  fleuve  Potamus ,  puis  Chie- 
dri>  Calogerus ,  Zaccharia ,  Plavos ,  Cripotamo ,  Condro ,  Anapodari ,  le  fleuve  de 
Malogniti ,  Islagcr  0 ,  le  fleuve  de  Ivîeghala ,  i  '  otamo ,  Santa  Home  h  &  Vfothea . 

Aifcôté Occidental  l’on  n’en  trouve  que  deux,  qui  font  Vitalo Hotas ,  &  Sphinaci 
Hotamos ,  c’eft-à-dire  le  fleuve  ou  la  riviere  de  Sphinaci,  cztTotamos  en  Grec  fignifie 


un  fleuve  ou  une  riviere. 

Au  côté  Septentrional  ,  à  commencer  du  côté  d’Occident,  l’on  trouve  prémiére¬ 
ment  ,  à  l’Orient  du  Cap  Spado ,  le  ruifièau  de  Scutellona >  la  riviere  de  Stauroniti, 
Gerant ,  Tlatanea ,  Stupachi-,  &  enfuite  les  nvieres  ou  fleuves  &  ruiflèaux  fuivants  5 
Cladijfo ,  Chiliaro ,  Totamos  ,  Xedua ,  Cammara  ,  Muffela  ,  Tetrea ,  ‘Platane a, 
Arcadt ,  Fodhele ,  Armiro,  Gazzi ,  Xeropotamo ,  Goffiro  oyxGiojfiro , Carter o,Apo- 
felemi ,  Ciccalana ,  ïjtona ,  Placr onifo ,  JSlilato ,  Riùti ,  Xerochilo ,  ainli  qu  on  les 
peut  voir  dans  la  carte  de  l’ile  de  Candie . 


Des  favants  hommes  de  L’I LE  DE  CRETE 

ou  CANDIE. 


CEtte  île  a  l’avantage  d’avoir  produit  d’excélents  hommes,  qui  fe  font  rendus 
illuftres  par  leur  favoir.  Ses  anciens  habitants  fe  glonfioient  même  de  ce  que 
la  plupart  des  Dieux  avoient  pris  naiflance  dans  leur  pais,  &  qu’ils  avoient 
commencé  à  recevoir  chez  eux  des  honneurs  divins,  a  caufe  des  bienfaits  confidé- 
rables  qu’ils  en  avoient  eux-mêmes  reçu  ,  comme  PHodore  le  raconte  plus-ample¬ 
ment.  ~ 

Elle  a  aufli  donné  naiflance  aux  PdaByles  Idéens  ,  aux  Curetes  Sc  aux  1  itans  ou 


Géants. 


Heraclide  le  Cretain  a  écrit  en  Grec  un  livre  où  il  parle  des  villes  de  la  Grèce. 
Mefomede ,  natif  de  cette  île,  étoit  un  poëte  Lyrique.  Myfon,oyd  étoit  un  des  fept 
fages  de  Grèce,  étoit  natif  de  la  ville  d  yEtea. 

Rhian  avoit  pris  naiflance  dans  la  ville  de  Cerée ,  ou  comme  d  autres  veulent 

dans 
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dans  celle  de  Beneiim.  Il  a  écrit  plufieurs  chofes  en  vers  Grecs,  &  entre  autres  un 
poème  apellé  Heraclias ,  comme  auffi  une  hiftoire  de  la  guerre  MeJJenique.  Il  eft  fait  Paufan.lib.h 
mention  dans  Athénée  de  fes  Epigrammes  3  &  l’on  lit  dans  Stobœns  une  pièce  fort- 
particuliere  &  fort-remarquable  qu’on  met  au  nombre  des  œuvres  incertaines  de 
Rhian. 

Retellides  étoit  unhiftorien  qui  étoit  natif  de  la  ville  deCnoffe.  Higin.m 

Thaïes ,  que  d’autres  nomment  Thaletas ,  avoir  auffi  pris  naiflance  en  cette  ville,  Aftron- 
bien  que  d’autres  le  faflent  natif  de  celle  de  Gortyne.  Il  eft  le  troifiéme  de  ceux  Attic.Diog 
qui  ont  porté  ce  nom  ,  &  par  conféquent  fort-ancien  3  car  il  étoit  contemporain  Laërt.  Sex°t. 
d 'Htfiode,  dl  Homère  &  de  Lycurgue  de  Sparte ,  qui  fût  l’imitateur  de  ce  Thaïes^ JJ”™* 
de  Crete.  L’on  tient  même  que  Lycurgue  paiTa  en  l’ile  de  Crete ,  &c  qu’il  fe  joignit  Math.iib.^ 
à  Thaïes  ,  qui  étoit  poète  &  Legillateur  en  même  tems.  Ce  Thaïes  compofa  les  F£' 
prémières  chanfons  qui  furent  chantées  parmi  les  gens  de  guerre.  Les  Lacé-  nie!  oa!  iT. 
démoniens  l’envoierent  quérir  par  ordre  de  l’Oracle  d  Apollon ,  &  il  apaiia  par  la 
douceur  de  famufique  lapefte  dont  ils  étoient  affligez.  R  lut  arque  le  met  au  nombre 
des  habitants  de  cette  île  qui  excelloient  le  plus  en  politique  &  en  fagefie,  &  ajoûte 
qu’il  étoit  eftimé  pour  un  poète  Lyrique  fort-habile. 

Plufieurs  autres  favants  &  célébrés  perfonnagesavoient  pris  naiflance  dans  cette  îles 
mais  il  y  en  a  quelques-uns  dont  l’hiftoire  eft  fort  envelopée  de  fables,  comme  font 
Taurus ,  Milinus ,  Talus  &  Rhadamante. 

Taurus  avoit  pris  naiflance  dans  la  ville  deCnoffe.  Il  étoit  Commandant  des  trou¬ 
pes  d ’AJlerius,  Roi  de  Crete  3  fi  bien  que  s’étant  rendu  maître  de  la  ville  de  Tyr  en 
Rhénicie ,  il  ravit,  outre  plufieurs  autres  filles,  Europe  fille  d’ Age?ior,  Roi  de  cette  AutorChrcni 
ville.  C’eft  de  là  que  quelques  Anciens  ont  pris  ocafion  de  dire  ,  qu 'Europe  avoit  ^ftath  ad 
été  ravie  par  un  Taureau ,  dont  Jupiter  avoit  emprunté  la  figure  s  car  en  Grec  Dionyfi 
lignifie  un  taureau ,  auffi  bien  que  Taurus  en  Latin.  Cedrcn, 

Quelques  Auteurs  font  ceTaurus  fondateur  de  la  ville  deGortys 3  mais  ils  le  nom¬ 
ment  mal  à  propos  Roi  de  Crete,  puisqu’il  étoit  feulement  Général  des  troupes  d'A- 
Jlerius  j  qui  en  étoit  Roi. 

Talus  eft  eftimé  dans  Raufanias  fils  du  Roi  Cres  &  père  de  Vulcain.  Les  poètes  ont 
feint  qu’il  étoit  de  cuivre  &  qu’aiant  été  établi  par  Jupiter  pour  gardien  de  l’îlc  de 
Crete ,  il  en  faifoit  le  tour  trois  fois  le  jour.  A  quoi  ils  ajoutent,  qu’il  empêcha  les  Apollon. 
Argonautes  de  faire  defeente  dans  l’île.  Rhod^Argo- 

Rlaton  raporte  fur  ce  fujet,  que  ce  Talus ,  de  même  que  Rhadamante ,  étoit  un  Apollon] 4 
habile  Jurifconfulte,  qui  prononçoit  les  fentences  &  exerçoit  la  juffice  fous  le  régne lib*  *• 
de  Minos -y  que  pour  cet  effet  Rhadamante  avoit  été  établi  dans  la  ville  de  CnoJJe ,  "qui 
étoit  alors  la  Capitale  de  l’ile,  mais  que  Talus  devoit  veiller  fur  tout  le  refie  de  l’île  3  fi 
bien  qu’il  alloit  trois  fois  l’an  de  vilage  en  vilage  par  toute  l’île,  enjoignant  à  tous  les  ha¬ 
bitants  de  garder  les  loix,  qu’il  portoit  gravées  fur  des  planches  de  cuivre  3  d’où  vient 
qu’il  étoit  furnommé  Cupreus  •>  c’efl-à-dire  qui  eft  de  cuivre.  C’eft  auffi  pour  cette  rai-  Eüfbth-, ad 
fon  qu’on  a  feint,  qu’il  avoit  criiellement  mis  à  mort fes  compatriotes.  Pour  ce  qui°dyir'  lb‘2°' 
eft  de  Rhadamante ,  il  en  a  été  ci-devant  parlé. 

Alcon  étoit  un  fameux  archer  de  cette  île,  qui  étoit  fort-adroit  à  tirer  de  l’arc.  CarHonor.  de 
un  dragon  s’étant  un  jour  jetté  fur  fon  fils,  il  fçût  fi  bien  ajufter  fon  coup&  il  déco-  In^ag-Mund- 
cha  fà  flèche  fi  à  propos  &  avec  tant  d’adrefle ,  qu’il  perça  &  tiia  le  dragon  fans  blef-hb' I,cap,I,i 
fer  fon  enfant.  Il  étoit  fils  d’ Erichtée  j  Roi  d' Athènes ,  qui  s’étoit  enfui  de  fa  patrie 
&  s’étoit  retiré  en  l’île  de  Crete. 

Virgile  fait  mention  de  cet  Alcon  dans  le  cinquième  livre  de  les  Bucoliques ,  où 
il  fait  parler  Melibée  avec  Mopfus.  Il  fût  après  fa  mort ,  à  caufe  de  fon  adreflè  mer- 
veilleufe  à  tirer  de  l’arc, placé  entre  les  étoiles,  8c  apellé  l’archer. 

Jofon ,  natif  de  CnoJJe ,  eft  un  Auteur  qui  a  mis  en  vers  héroïques  Grecs  les  ora¬ 
cles  des  devins.  Milinus  étoit  un  géant  qui  fût  tüé  par  Jupiter. 
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Des  anciens  habitants  de  L’ILE  DE  CRETE. 

C’Etoit  autrefois  des  peuples  Barbares  qui  pofledoient  l’île  deCrete.  Sarpedon  & 
Minos ,  fils  ày Europe ,  étant  depuis  entrez  en  différend  au  fujet  du  gouverne¬ 
ment  du  Roiaume ,  &  Minos  aiant  eu  le  deffus  ,  il  en  chafla  Sarpedon  St  tous 
ceux  de  fon  parti,  qui  fe  retirèrent  zMilyas,  Province  de  l’^-mineure. 

Cette  ile  a  été  par  deux  fois  dépeuplée  &  rendue  deferte,  foit  qu’elle  ait  été  aban- 
donneé  defes  habitants  ou  que  quelque  malheur  les  en  ait  chaffez.  La  première  étoit 
arrivée  avant  le  tems  du  Roi  Minos -,  car  on  dit  que  fe  trouvant  alors  prefque  dépourvue 
d’habitants,  plulieurs  Grecs  &  autres  peuples  s’y  vinrent  habitüer.  La  fécondé  arriva  du 
tems  de  la  guerre  de  Troie,  où  plufieurs  habitants  de  cette  île  étant  allez  (environ 
trois-cents  ans  après  la  mort  de  Minos)  pour  foûtenir  les  interets  &  la  querelle  d eMe- 
nelas ,  à  qui  on  avoir  ravi  fa  femme  Helene ,  lors  qu’ils  furent  de  retour  en  leur  île, 
après  la  prilé  St  le  fac  de  cette  ville ,  la  pelle  &  la  famine  dont  ils  fe  trouvèrent  affli¬ 
gez  en  emporta  la  plus  grande  partie ,  aulli  bien  que  de  leur  bétail ,  fi  bien  que  le  rehe 
aiant  abandonné  File.,  elle  fût  pour  la  fécondé  fois  rendue  deferte. 

Du  tems  à’ Hérodote  ,  qui  vivoit  environ  quatre-cents  ans  avant  la  nailîance  du 
Sauveur  du  monde ,  elle  avoit  été  repeuplée  pour  latroifiéme  fois*  fi  bien  qu’elle  fe 
trouvoit  alors  habitée. 

Homère  en  fait  habitants  les  Achiviens ,  Etéocretes ,  les  Cydoniens,  les  Tr te Pj ni¬ 
ques  Honens ,  &  les  Pelafgicns ,  qui  étoient  tous  des  peuples  Grecs.  Les  Honen  s, 
ainfi  que  leraporte  Strabon  après  un  Auteur  nommé  Staphylus ,  demeur oient  du  côté 
d’Orient ,  les  Eteocretes  vers  le  Midi ,  (où  ils  pofTedoient  la  ville  de  Trejum  ornée 
d’un  temple  de  Jupiter  XtTByBéen)  St  les  Cydoniens  du  cote  d  Occident. 

Il  eh  vraisemblable  que  les  Eteocretes  St  les  Cydoniens ,  étoient  les  propres  &  na¬ 
turels  habitants  du  pais,  comme  le  croit  Strabon  ,  &que  les  autres  étoient  des  etran¬ 
gers.  Ce  qu’on  peut  même  inférer  de  ce  que  le  nom  d 'Eteocretes  lignifie  proprement 
les  véritables  Cr étains  -,  car  il  eh  probable  qu’ils  avoient  été  ainfi  nommez  pour  être 
dihinguez  des  autres. 

Les  Pelafgiens  St  les  o /Eoliens  s’y  allèrent  habitüer  fous  la  conduite  de  Teutamus , 
qui  les  gouverna  enfuite  en  qualité  de  Roi.  Pour  ce  qui  eh  des  Horicns ,  ils  y  furent 
conduits  par  le  Roi  Althémenes.  Car  après  la  mort  de  Codrus,  prémier  Roi  des  Athé¬ 
niens,  il  y  eût  quelques  Horicns,  d’entre  ceux  qui  avoient  bâti  la  ville  de  Megare, 
qui  s’arrêtèrent  &  s’habitiierent  en  cette  ville  5  mais  il  y  en  eût  auhi  qui  pafferentavec 
Althémenes  en  l’ile  de  Crete  St  y  allèrent  établir  une  colonie.  Car  Althémenes  s’en- 
fuiant  d ’Argos  fe  retira  dans  en  cette  île ,  où  il  bâtit  dix  villes. 

Les  Achaiens  ou  Achiviens  y  pahèrent  fous  la  conduite  de  Talthybius -,  car  com¬ 
me  un  certain  Auteur ,  apellé  Hidyme,  le  témoigne,  ce  Talthybius  conduilit,  à  Ion 
retour  de  la  guerre  de  Troie ,  une  colonie  d zMycéne  en  l’île  deCrete. 

Les  Cretains  mêmes  afluroient,  ainfi  que  nous  l’aprenons  de  Hiodore  ,  que 
les  plus -anciens  habitants  de  leur  île  étoient  apellez  parmi  eux  Etéocretes  >  &  qu’il 
fàloit  les  reconnoître  pour  les  propres  St  naturels  habitants  du  pais.  Cependant  le 
même  Auteur  raporte  en  un  autre  endroit,  que  les  prémiers  qui  ont  habité  près  du 
mont  Ida,  dont  on  ait  connoifîànce,  étoient  apellez  *  Idéens  T)  aBy  liens-,  d’où 
il  femble  qu’il  ehime  que  les  Etéocretes  St  les  Idéens  tDaByliens  étoient  un  même 
peuple.  11  raconte  enfuite  que  neuf  Curetes  étoient  fortis  de  ces  Idéens  TBaBy liens. 
Quelques  Auteurs  pourtant  difent  que  ces  Curetes  étoient  les  naturels  du  pais*  mais 
d’autres  ahurent  qu’ils  étoient  defeendus  des  Idéens  T) aBy liens.  Ils  fê  tenoientdans 
les  lieux  creux  de  la  montagne  St  dans  ceux  qui  étoient  ombragez  d’arbres,  qui  les 
dehéndoient  naturellement  contre  les  injures  du  tems  &  la  rigueur  des  faifonsj  les 
hommes  ne  s’étant  pas  encore  avifez  debitir  desmaifons  pour  cetufage. 

L’on  pourroit  ici  remarquer  que  Hiodore  femble  faire  des  Idee?is  H  aBy  h  en  s  St 
des  Curetes  deux  differents  peuples.  Cependant  il  y  a  des  Auteurs  qui  tiennent  pour 
les  mêmes  non  feulement  les  Idéens  T)  aBy  liens  St  les  Curetes ,  mais  aufü  les  tom¬ 
bantes.  Car  'Paufanias  entre  autres  raporte,  que  les  mêmes  qu’on  nommoit  tomban¬ 
tes  étoient  auhi  apellez  Idéens  T)  aBy  liens. 

Strabon  au-contraire  ahùre ,  que  plufieurs  ont  ehimé  que  les  Curetes  &  les  Coryban- 

tes 
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tes  étoient  des  defcendants  des  Idéens  D a 6îy liens ,  &  qu’au  commencement  il  naquit 
cent  hommes  dans  cette  île  qui  furent  apellez  de  ce  dernier  nom.  Il  en  fortit,  dit-on, 
neuf  Curetes ,  dont  chacun  engendra  dix  fils ,  qui  furent  aufiî  apellez  Idéens  Daily* 
liens. 

Dans  Ieshiftoires  des Cr étains  }  comme  le  même  Auteur  le  témoigne,  les  Curetes 
font  nommez  les  nourriciers  &  les  gardiens  de  Jupiter  ,  &  il  y  eft  remarqué  que  la 
Déefle  Rhea  ,  autrement  apellée  Ops  &  Cybele ,  les  envoia  quérir  en  Rhrygiç ,  & 
les  fit  venir  en  l’île  de  Crete.  D’autres  aflurent,  que  les  neuf  Telchins ,  qui  étoient 
en  l’île  de  Rhodes ,  fuivirent  Rhea  en  celle  de  Crete  j  où  ils  nourrirent  &  éléverent 
Jupiter ,  &  furent  apellez  Curetes. 

Il  yavoit  eu,  avant  letems  deDiodore^  desTitans  ou  Géants  dans  cette  île,  quiDiodor‘ 
habitoient  la  contrée  de  Cnoffe  dont  ils  étoient  en  pofleflîon.  L’on  y  montroit  encore 
les  fondements  de  la  maifon  ou  Rhéa  avoit  demeuré. 

Des  anciens  Rois  de  CRETE  ou  CANDIE. 


c.  6. 
Chron.Câii* 


LE  prémier  Roi  de  cette  île  fût  Jupiter ,  frère  de  Célus  ou  du  Ciefi  8c  le  plus- 
ancien  de  ceux  qui  ont  porté  ce  nom ,  qui  fit  apeller  l’ile  Idée  du  nom  de  fa 
femme.  Diodore  en  parle  en  cette  maniéré  -,  L’on  a  feint  qu’il  y  avoit  eu  un  Lib.i.cap.iç* 
autre  Jupiter  ,  frère  de  Cœlus  qui  avoit  été  Roi  de  Crete  ;  mais  il  fût  de  beaucoup 
inférieur  au  dernier  en  gloire  &  en  valeur.  Car  celui-ci  domina  fur  tout  le  monde , 
au  lieu  que  le  prémier  ne  régna  qu’en  ly île  de  Crete ,  ou  il  engendra  dix  fils ,  apellez, 

Curetes.  Il  fit  aujfi  apeller  l’ile  Idée  du  nom  de  fa femme  >  &  enfin  il  y  mourût  &  y 
fût  enterré.  Les  fils  de  ce  Jupiter  que  Diodore  nomme  ici  Curetes  >  font  apellez  In  fabui, 
dans  Euripide  Diogenetores ,  mot  Grec  compofé  qui  fignifie  enfants  de  Jupiter.  Bacch- 
Il  y  a  au  côté  Septentrional  de  Pile  une  caverne  ou  creux  foûterrain ,  au  raport  de 
Bordonius ,  qui  a  quarante  coudées  de  long  fur  quatre  de  large.  Elle  eft  encore  apel-  voipag.38* 
lée  la  caverne  de  Jupiter ,  &  l’on  remarque  que  l’art  &  la  main  des  hommes  ont  tra¬ 
vaillé  à  la  former  comme  on  la  voit  préfentement.  L’on  y  voit  au  devant  l’épitaphe 
de  Jupiter  gravée  en  caractères  Grecs. 

Après  ce  Jupiter ,  fon  fils  Cres ,  qu’il  avoit  eu  de  fa  femme  Idée  &qui  étoitundes 
Curetes ,  fût  Roi  de  cette  île,  qu’il  fit  nommer  de  fon  nom  Crete.  Ilyrégnoit,  fui-  ori* 
vant  le  témoignage  d’Eufebe>  du  tems  du  Patriarche  Abraham ,  bien  qu’enfuite  il  legen.  iib.  16. 
faflè  delcendre  jufqu’au  tems  d’ifâc^  fils  de  ce  Patriarche. 

Ammon  fucceda  à  Cw,  dont  il  étoit  le  gendre.  Celui-ci  régna  prémiérement  fur 
une  partie  delà  Lybie  ou  de  X Afrique ,  &  prit  à  femme  Rhea ,  fille  de  Cœlus  &  lôeur 
de  Saturne  &des  autres  Titans  ou  Géants.  Mais,  comme  le  raporte  Diodore  après 
un  certain  Thymetes  ,  Rhea  irritée  contre  Ammon  s’opiniâtra  fortement  à  vouloir 
prendre  Denis  ou  Bacchus  prifonnier  -,  mais  n’aiant  pû  mettre  fon  defiein  en  éxécu- 
tion,  elle  abandonna  Ammon  5  &  s’étant  retirée  auprès  de  fes  frères  ^  les  Titans  » 
elle  époufa  Saturne  qui  étoit  aufiî  fon  frère.  Celui-ci  fit  la  guerre,  à  la  perfiiafion 
de  Rhea  ,  avec  lès  frères  contre  Ammon  ,  lequel  il  vainquit  dans  un  com¬ 
bat. 

Enfuite  Ammon ,  prefie  par  la  difette  des  grains  s’enfuît  de  la  Libye  &  pafià  en 
l’ile  de  Crete ,  où  il  fe  maria  avec  la  fille  du  Roi  Cres  ,  un  des  Curetes  qui  y  régnoient 
alors,  &  s’étant  mis  en  pofièflîon  du  Roiaume  de  fon  beau-pére,  il  apella  l’île,  qui 
étoit  auparavant  nommée  Idée-,  Crete  du  nom  de  fa  femme,  bien  que  d’autres  veu¬ 
lent  qu’elle  avoit  déjà  été  ainfi  apellée  de  Cres  fon  beau-pére.  Cependant  Saturne  &  Diodor 
les  Titans  ne  fe  contentant  pas  des  avantages  qu’ils  avoient  remportez  contre  Am. 
mon ,  ils  paflèrent  armez  en  l’île  de  Crete  >  où  ils  le  pourfuivirent  &  le  preflèrent  enco¬ 
re  vigoureufement.  \ 

Mais  Bacchus  étant  de  retour ,  environ  ce  tems-là ,  de  fon  volage  &  de  fa  campagne 
des  Indes  j  il  apritque  1  esTitans  avoient  afiemblé  toutes  leurs  forces  &  étoient  pafi'ez 
en  l’île  de  Crete  pour  faire  la  guerre  contre  Ammon-,  qui  aiant  reçu  du  fecours  d’Egypte^ 
que  Jupiter  lui  avoit  envoié,  il  s’étoit  allumé  dans  cette  île  une  crüelle  &  fanglante 
guerre.  Sur  quoi  il  fe  tranfporta,  avec  Minerve  &  quelques  autres  femblables  divini- 
tez ,  en  l’île  de  Crete  ,  où  aiant  remporté  la  vi&oire  fur  les  Titans  après  un  grand 
combat ,  il  en  abolit  entièrement  la  race.. 
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42.2:  DESCRIPTION 

Entre  les  Curetés ,  dont  j’ai  ci-devant  parlé,  qui  pofiedoient  le  roiaume  avec  Cw, 
leur  frère  aîné,  il  (èmble  qu’il  y  ait  eu  un  certain  Meliffeus.  Car  il  y  a  des  Auteurs, 
entre  lefquels  font  Hygiu  Sc  Lattance ,  qui  le  nomment  Roi  de  Crete. 

Jupiter ,  qui  ne  fâiioit  que  de  naître,  fût  porté  a  les  deux  filles,  Amalthée  &  Me- 
lijfe ,  pour  le  nourrir  &  l’éléverj  mais  comme  elles  n’avoient  point  de  lait,  elles  le 
nourrirent  de  miel  &de  lait  de  chèvre.  Enfuite,  lors  cpdAmmon  &c  Bacchus  eurent 
pafle  de  la  nature  humaine  à  l’immortalité,  ainli  que  parlent  les  poètes,  on  dit  que 
Jupiter  domina  fur  tout  le  monde,  après  que  les  Titans  eurent  été  punis  j  car  per- 
lonnen’ofoit  lui  difputer  lafouveraineté,  pour  ne  pas  devenir  l’éxécration  des  peuples 
en  pédant  pour  un  impie. 

L’on  trouve  ici  une  grande  interruption  dans  l’ordre  des  Rois  de  cette  île  5  car  Eu- 
Jebe  ne  fait  mention  d’aucun  de  ceux  qui  y  ont  régné  entre  Cres  &  Cydon,  bien  qu’à 
conter  depuis  la  prémiére  année  du  régne  de  Cres  ,  (en  laraportant  à  la  cinquante- 
fixiéme  d' Abraham  )  jufqu’au  commencement  du  régne  de  Cydon,  il  fe  {oit  écoulé  un 
efpace  de  trois-cents-quatre-vingts  feize  années  j  pendant  lequel  plulîeurs  Rois  y  ont 
indubitablement  régné.  L’on  peut  pourtant  mettre  de  ce  nombre  Cecrops ,  bien 
qu’il  n’en  foit  pas  fait  mention  fous  ce  titre  dans  aucun  ancien  Ecrivain  j  mais  on  le 
peut  inférer  des  écrits  de  Plaute,  qui  nomme  l’ile  de  Crete  Cecropia  ou  l’ile  Cecra- 
pienne ,  du  nom  de  ce  Roi. 

Après  Cecrops ,  l’on  ne  trouve  pas  qu’il  foit  fait  mention  d’aucun  autre  que  de 
Cydon ,  qu 'Eufebe  y  fût  régner  en  la  quatre-vingt-dixième  année  de  la  captivité  des 
Juifs  en  Egypte.  Il  avoitune  fille,  apellée Eulmene,  dont  un  certain  Ty caftes  devint 
amoureux,  bien  qu’elle  fût  promife  en  mariage  à  Apterus  ou  Apteras,  qui  étoit  alors 
un  des  plus-confidérables  de  l’ile.  Mais  dans  une  fédition  où  plulîeurs  villes  fe  révol¬ 
tèrent  contre  Cydon ,  ce  Roi  fe  trouvant  fort  en  peine,  il  envoia  vers  l’Oracle  pour  le 
confulter  là-defl'usj  &  il  lui  fût  répondu,  qu’il  falloit  qu’une  vierge  fût  immolée  aux 
mânes  des  heros  dupais*  li  bien  que  le  fort  étant  tombé  fur  fa  fille  Eulimene,  il  la  leur 
immola,  comme  il  lui  avoit  été  ordonné,  pour  obéir  à  l’Oracle. 

Il  y  a  eu  un  autre  Cydon  qui  a  vécu  long-tems  après  celui  dont  je  viens  de  parler.  Il 
étoit  fils  d t  Mercure  &  d 'Acacallis,  &  l’on  tient  que  c’eft  lui  qui  bâtit  dans  cette  île 
la  ville  de  Cydonie ,  qu’il  apclla  ainfi  de  fon  nom. 

Mais  le  précédent  étant  mort.,  Apterus  owApter as ,  qui  devoitêtre  fon  gendre  par 
les  engagements  qu’il  avoit  avec  fa  fille,  lui  fucceda  au  Roiaume.  Eujebe  pofe  le 
commencement  de  fon  régne  vers  la  huitième  année  de  Motje ,  &  foixante  ans  après 
que  Cydon  eût  été  élévé  lur  le  trône. 

A  celui-ci  fucceda  Lapes ,  qui  commença  à  régner  ,  au  raport  d 'Eufebe,  vers  la 
neuvième  année  de  Joftué ,  c’elt-à-dire  quarante  ans  après  le  commencement  du  régne 
d1 Apterus. 

Après  fuivit  Teutamus ,  fils  de  Dont  s ,  neveu  d’ Helles  &  arriere-neveu  de  Dcnca- 
Hon ,  qui  aiant  fait  voile  du  côté  de  cette  île,  avec  les  o 'Eoliens  &  les  Telafgiens , 
peuples  Grecs,  y  alla  prendre  terre  Sc  y  régna  enfuite*  mais  il  ne  demeura  pas  long- 
tems  en  pofièllîon  du  Roiaume,  non  plus  que  Lapes. 

Aflerius ,  fon  fils,  lui  fucceda  étant  encore  enfant  félon  toute  aparence.  Lors 
qu’il  fut  devenu  grand  il  époufa  Europe ,  fille  de  Bhenix  ou  d ’Agenùr.  Car  Ton  dit 
que  Jupiter  l’aiant  ravie  près  de  la  ville  àcSarepta ,  fitiiée  dans  la  ‘Phénicie  entre  Tyr 
&  Sidon,  dansletems  qu yAftenus  régnoit  en  Pile  de  Crete ,  il  laconduifit  dans  cette 
île  fous  la  figure  d’un  taureau,  &  qu’en  aiant  eu  la  jouïïfance,  il  en  eût  trois  fils, 
Minos ,  Rhadamante  &  Sarpedon.  Enfui  te  Afterius  >  Roi  de  l’ile,  époufa  Europe -, 
mais  comme  il  vit  quelque  tems  après  qu’il  n’en  pouvoir  avoir  d’enfant ,  il  adopta 
ceux  qu’elle  avoit  eus  de  Jupiter  à  qui  il  laifià  le  Roiaume.  Cependant  Euftbe  fait 
Minos ,  Rhadamante  Sc  SarpedonXes  propres  fils  d’ Afterius ,  contre  l’autorité  des  An¬ 
ciens,  &  dit  qu’ils  ont  été  fabuleufèment  apellez  fils  de  Jupiter. 

Un  certain  Taurus ,  natif  de  la  ville  de  Cnofie,  qui  étoit  Général  des  troupes  du 
Roi  Afterius ,  setant  rendu  maître  de  la  ville  de  7>r,  au  raport  de  Tzetzes ,  en 
aména,  parmi  le  grand  butin  qu’il  y  fit,  Europe  fille  à' Agenor ,  qu 'AJlerius  prit  à 
femme. 

Quelques  Auteurs  tiennent  mal  à  propos  cet  Afterius  pour  le  même  que  le  Mino- 
taure  qu  on  tenoit  enfermé  dans  le  Labyrinthe  &  qui  fût  tüé  par  Théfée.  Car  bien 
qu’en  effet  le  Minotaure ,  s’il  en  faut  croire  B  au f amas,  fût  aufii  apellé  Afterio ,  & 

Afte- 
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Aflerius  fuivant  Apollodore  ,  il  n’étoit  pas  pourtant  le  même  que  le  Roi  Ajî crins  dont 
nous  parlons  maintenant. 

Ajïerius  étant  mort  fans  enfants,  Minos >  le  plus-âgé  de  ceux  qu’il  avoit  adoptez,  Mim  î. 
fe  mit  en  poflcfllon  du  Roiaume,  &  prit  à  femme  Iphone ,  fille  de  LyBïns ,  dont  il  Dlodor* 
eût  un  fils  apellé  Lycafie.  Ce  nefûtpourtant  pas  fans  difficulté  qu’il  obtint  le  gou¬ 
vernement  du  Roiaume  j  mais  comme  il  aflùroit  qu’il  l’avoit  reçû  des  Dieux , 
il  fe  vanta,  pour  le  mieux  perfüader  aux  Cretains,  que  tout  ce  qu’il  demande- 
roit  il  l’obtiendroit  dès  le  moment.  Etant  donc  ocupé  à  offrir  des  viêtimes  à  'Ju¬ 
piter  ,  il  demanda  qu’un  taureau  vint  à  fortir  du  milieu  des  flots  ,  promettant  de  l’of¬ 
frir  aufli-tôt  qu’il  paroîtroit>  fi  bien  que  Neptune  lui  aiant  envoie  un  beau  taureau  du 
côté  de  la  mer,  il  obtint  là-deflus  le  Roiaume. 

Après  Mmos ,  prémier  du  nom,  Ly cafte  fonfils  fût  Roi  de  l’ile.  Il  prit  à  fem -Lycafie. 
me  îda->  fille  de  Corybas ,  dont  il  eût  un  fils,  apellé  aufli  Minos ,  que  quelques-uns 
onteftimé  fils  dejupiter.  Ce  fût  aparenment  par  c e  Lycafie  que  fût  bâtie  la  ville  de 
Lycajtos ,  à  qui  il  donna  fon  nom. 

Lycafie  étant  mort,  fonfils  Minos ,  fécond  du  nom ,  lui  fucceda  au  Roiaume.  Minos  il 
L’on  tient  qu’il  fit  bâtir  un  grand  nombre  de  vaifièaux  ,  &  qu’aiant  équipé  une 
puiflante  flote  ,  il  fût  le  premier  des  Grecs  qui  eût  l’empire  de  la  mer, 
comme  Diodore ,  Solin ,  Strabon  &  Apollodore  le  témoignent.  L’on  tient 
que  les  anciens  Cretains  étoient  fort-expénmentez  en  fait  de  navigation  &  de  ma¬ 
rine. 

Minos  s’étant  rendu  maître  de  la  mer ,  il  étendit  fa  domination  fur  prefque 
toutes  les  Cyclades ,  fitüées  aux  environs  de  fon  Roiaume,  &  en  chafla  les  Cariens 
qui  les  poflèdoient,  &  qui  s’étoient  rendus  célébrés  par  les  pirateries  &  les  brigan¬ 
dages  qu’ils  éxerçoient  fur  les  peuples  voifins,  ainfi  oydAriflote ,  Rhiloflrate  &  Cy-  Lib.  i. 
rille  le  témoignent ,  8c  comme  Thucydide  le  raporte  dans  les  paroles  fuivantes  *  Mi¬ 
nos ,  le  plus-ancien  de  ceux  que  nous  connoijfons ,  aiant  équ pé  une  flote  &  s’étant 
rendu  maître  de  la  plus-grande  partie  de  la  mer  que  nous  apellons  maintenant  mer 
Gréque ,  il  étendit  fa  domination  fur  les  Cyclades.  Il  fût  le  prémier  qui  planta  des 
colonies  dans  la  plupart  des  îles ,  apres  en  avoir  chaffé  les  Cariens ,  &  il  y  établit  fes 
fils  pour  en  être  Gouverneurs.  Il  chafla  auflî  Rhadamanthe  de  l’ile  de  Crête ,  de  même 
que  Cafus.  Ceux-ci  fe  retirèrent  vers  les  Argiviens ,  où  plusieurs  des  principaux  Cretains 
les  fuivirent,  qui  avoient  aufli  été  difgraciez.  C’eft  lui  qui  ravit  G  anime  de  ^  fils  de 
Trosi  jeune  garçon  d’une  beauté  finguliere.  Cependant  les  poètes  ont  feint,  qu’il  fût  Non.Dionyr. 
enlevé  par  Jupiter  fous  la  forme  d’une  aigle.  Anrioch1 

Il  divila  File  en  trois  parties,  dans  chacune  defquelles  il  bâtit  une  ville,  dont  les  suid?C  * 
noms  f ont  Cnoffe^R  h  aflus  &  Cjdonie^  il  les  fit  peupler.  11  yen  bâtit  même  plufieurs  Strak 
autres,  mais  ces  trois  étoient  lesplus-confidérables.  Il  pourvût  au  repos  &  à  la  tran- 
quilité  des  habitants  par  plufieurs  bonnes  loix  qu’il  difoit  avoir  reçues  de  Jupiter ,  Thucyd. 
dans  la  caverne  duquel  il  entroit  tous  les  neuf  ans. 

Il  fit  la  guerre  contre  ç_ Ægée-,  Roi  ôl Athènes ,  au  fujet  du  meurtre  de  fonfils  An- 
drogée ,  dont  il  reçût  la  nouvelle  en  File  de  Raros ,  dans  letems  qu’il  étoit  ocupé  à 
làcrifier  aux  Grâces.  Il  jetta  d’abord  la  couronne  des  offrandes  qu’il  avoit  fur  fa  tête, 

St  il  fit  ceflèr  les  flûtes  de  joiier*  &c’eftde  laque  les  habitants  de  cette  île  offroient  en¬ 
core  du  tems  d  ’  Apollodore  ■>  qui  vivoit  avant  le  Sauveur  du  monde,  des  facrificesaux 
Grâces  fans  flûte  Ôc  fans  couronne. 

Dans  cette  guerre  des  Athéniens,  il  tourna  aufli  fes  armes  contre  Ni fus ,  Roi  de 
Megare ,  qu’il  vainquit  8t  tüa  par  la  trahifon  de  Sylla  j  fà  fille  j  de  même  que  Me-  Apollod; 
gareus ,  fils  d’ Hippomenes ,  qui  étoit  venu  à’Qricheftum  pour  le  fecourir. 

Enfuite  il  entreprit  de  faire  la  guerre  à  Cocale ,  Roi  de  Sicile ^  potir  fe  vanger  Hyain  F<^ 
de  ce  qu’il  avoit  pris  en  fa  prote&ion  Dédale ,  qui  s’étôit  retiré  chez  lui.  Car  Minos  h-  Paufam 
irrité  de  tout  ce  que  Dédale  lui  avoit  fait  fouffnr  par  fes  artifices ,  il  le  fit  enfermer ln  Acnaiet 
dans  une  prifon  avec  Ion  fils  Icare.  Mais  aiant  trouvé  moien  de  fe  fiuver  de 
fa  prifon  St  de  s’enfuir  de  Crete  ,  il  fe  retira  en  Sicile ,  dans  la  ville  de  Camicos  , 
auprès  du  Roi  Cocale  s  d’où  prit  naiflance  la  guerre  qui  s’alluma  entre  les  Siciliens 
&  les  Cretains  j  à  caufe  que  Cocale  refufa  de  rendre  Dédale  à  Minos ,  comme  il  lede- 
mandoit. 

Minos  fût  tiié  en  cette  guerre,  dans  File  de  Sicile  même,  ou  comme  le  raporte  Héro* 
dote ,  il  y  finit  les  jours  par  une  mort  violente  en  pourfuivant  Dédale.  Car  il  y  fût  tiié  Hygin.Coîi, 

par 


% 


414 


description 


par  les  filles  de  Cocale ,  à  la  follicitation  de  cet  induffrieux  archite&e ,  qui  aiant  apris 
que  ce  Prince  s’étoit  enfin  refolu  de  l’abandonner  à  Minos  &  de  le  remettre  entre  Tes 
mains,  il  fe  mit  fous  la  protection  de  ces  filles.  Mais  s’il  en  faut  croire  Eiodore, 
Cocale  le  fit  mourir  en  le  faifant  demeurer  trop  long-tems  dans  des  bains  chauds.  Il 
en  rendit  enfuite  le  corps  aux  Cretains,  &  publia,  pour  couvrir  fa  perfidie,  qu’en 
bronchant  près  de  la  baignoire  il  étoit  tombé  dans  l’eau  chaude  ,  où  il  étoit  mort. 
Cependant  Virgile  raporte,  qu eEedale  alla  prendre  terre  à  Cumes  après  s’être fauvé 


de  Crete. 

Diodor.  Lors  que  Minos  fût  mort,  les  Cretains  qui  l’avoientacompagné  en  Sicile  lui  dif¬ 
férent  un  double  monument  ou  tombeau  ,  &  y  aiant  mis  les  os  ^  ils  bâtirent  defTus 
uneChapéle  en  l’honneur  de  Venus,  qui  a  demeuré  long-tems  débout.  Mais  enfin 
la  ville  d’Agrigente  aiant  été  bâtie  en  cet  endroit,  on  ouvrit  le  tombeau,  &  en  aiant 
tiré  les  os,  on  les  envoia  en  l’ile  de  Crete.  Au-reffe  les  poètes  ont  feint  qu e  Minos 
eut  l’honneur  après  fa  mort,  en  conlidération  de  fon  équité  &  des  bonnes  loix  qu’il 
avoit  établies,  d’être  choili  pour  un  des  fuges  des  Enfers,  où  ils  difent  qu’il  éxerce 
la  juftice,  &  prononce  envers  les  mânes  des  trépaffez  lcsfentences  d’abfolution  ou  de 
condannation  qu’elles  ont  merité. 

ïl°Thefeo89’  ^atu^le  *  pôëte  Grec  d’Athenes ,  le  nomme  un  Roi  injufie.  Mais  il  y  a  aparence 
in  MinoT  que  les  Athéniens ,  animez  de  haine  contre  lui,  (àcaufe  du  fameux  tribut  de  garçons 
extrem.  &  de  filles  qu’ils  étoient  obligez  de  lui  envoier  tous  les  ans,  comm e  Elut  arque 
tioch!  Paix"  CP letton  le  témoignent)  l’ont  voulu  noircir  par  cette  calomnie.  Les  anciens  habitants 
phatusAnto-  d'Antioche  éléverent  uneChapéle  en  fon  honneur. 

Metamôrph.  E  eût  Pour  femme  Eafiphaè  j  fille  du  Soleil  &  de  la  nymphe  Terfeis  ou  de  Crete 
41.  Diodor.  fille  dl  Afterius ,  dont  il  eût  quatre  fils,  Catreus ,  Eeucalion ,  Glauque  <Sc  Androgée-, 
lodor  mT*'  ^  c]uatrc  filfesî  Hecale  autrement  apellée  Acacallis ,  Xenodicc ,  Arutdne  ou  Aridele 
*3’  &  ! Phèdre .  En  outre  il  eût  de  la  nymphe  Earie ,  Eurymedon ,  Nephalio ,  Chryfe  & 
Ehilolaus ,  &  de  “Et  xitee  Euanthius.  Eiodore  fait  auffl  Moins  fils  de  Minos ,  bien 
qu  'Apollodore  le  tienne  pour  un  fils  de  Eeucalion. 

De  quatre  fils  qu’il  avoit  eus  de  Eajïphaë ,  il  y  en  eût  deux  qui  lui  fuccederent  au 
Apollodor.  gouvernement  du  Pvoiau me,  (avoir  Eeucalion  &  Catreus  j  Androgée  fût  tiié  par  les 
Athéniens  -y  &  Glauque  étant  tombé  dans  un  vafè  à  miel,  en  pouriuivant  un  rat,  il  y 
fût  étouffé.  Minos  ne  levoiant  plusparoître,  il  conffilta  l’Oracle,  après  l’avoir  long¬ 
temps  cherché,  pour  favoir  ce  qu’il  étoit  devenu j  &  quand  il  eût  apris  fa  mort,  il 
lui  fit  bâtir  un  tombeau  magnifique  de  deux-cents  pieds  en  quarré. 

Quelque  temps  après  lu  mort  de  Minos  y  tous  les  peuples  de  Crete,  à  la  referve  des 
Lolichnitains  &  des  Erejiens ,  paffèrent  en  Sicile  avec  une  nombreufe  ilote  pour  ven¬ 
ger  ia  mort,  à  quoi  ils  étoient  follicitez par  l’Oracle.  Quand  ils  y  furent  arrivez,  ils 
allèrent  fe  poffer  devant  la  ville  de  Camicos ,  qui  étoit  ocupée  par  les  Acragantins du 
temps  dl Hérodote  y  &  la  tinrent  afliegée  pendant  cinq  ans.  Mais  voiant  enfin  qu’ils  ne 
la  pouvoient  prendre  ,  ni  continiicr  plus  long-temps  le  fiége  ,  à  caufe  que  la  faim 
les  preffoit,  ils  mirent  en  mer  pour  s’en  retourner  chez  eux.  En  faifant  voile  le  long 
des  côtes  de  la  Japygie,  ils,  furent  furpris  d’une  violente  tempête  qui  les  jetta  contre 
le  rivage  de  ce  païs  j  fi  bien  que  voiant  tous  leurs  vaifieaux  rompus  &  fracaffez,  en 
forte  qu’il  ne  leur  reffoit  plus  de  moien  pour  pouvoir  s’en  retourner  en  l’île  de  Crete , 
leur  patrie,  ils  furent  contraints  de  s’y  arrêter.  Ils  y  bâtirent  une  ville  qu’ils  nommè¬ 
rent  Hyrie-,  &  comme  ils  avoient  changé  de  pais,  ils  changèrent  auffide  nom.  Car 
au  lieu  de  Cretains  ils  furent  apellez  Japiges  Meflapes,  &  peuples  de  la  terre- ferme 
au  lieu  d’Infulaires  qu’ils  étoient  auparavant.  Après  que  cette  ville  eût  été  bâtie, 
ils  y  en  bâtirent  plufieurs  autres,  qui  furent  long  temps  après  ruinées  par  les  Taren- 
tins.  Cependant  comme  l’île  de  Crete  avoit  prefque  été  rendue  deièrte^  d’autres 
peuples  &  principalement  des  Grecs  s’y  afferent  habituer,  ainfi  que  nous  l’aprenons 
d’ Hérodote. 

Deucaiion.  Après  la  mort  de  Minos ,  Eeucalion  y  fon  fils  ai  né  fût  celui  qui  lui  fucccda.  Dès 
Diodor.  qu’il  fe  vit  fur  le  trône  il  fit  alliance  avec  les  Athéniens ,  &  donna  ‘Phèdre,  fafeeur.,  en 
mariage  à  'lhefée.  Il  femble  pourtant  qu’il  abandonna  depuis  le  Roiaume,  &  que 
l’aiant  cédé  volontairement  à  fon  frère ,  il  alla  paffèr  le  refte  de  fes  jours  à  Athènes. 
On  ne  trouve  pas  néanmoins  qu’il  en  foit  fait  mention  en  termes  exprès  dans  aucun 
des  anciens  Ecrivains >  mais  on  le  peut  inférer  de  ce  que  l’opinion  commune  étoit 
qu’il  y  avoit  bâti  un  temple  en  l’honneur  de  Jupiter  l’Olympien.  Au  moins  ne  fau- 
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roit-on  delàvoücr  qu’il  n’y  ait  fait  quelque  féjour ,  puis  que  Pdufanias  affaire  que 
de  fon  temps  on  y  voioit  encore  fon  tombeau  près  du  temple  de  Jupiter. 

Strabon  raporte  que  de  ion  temps  on  eftimoit  que  Deucalion  avoit  demeuré  à 
Cynos ,  ville  de  la  Locride  dans  la  Grèce ,  &  que  l’on  y  montroit  le  tombeau  de 
! Pyrrha ,  de  même  qu’à  Athènes  celui  de  Deucalion.  Mais  il  eft  aile  de  voir  com¬ 
bien  cet  Auteur  fe  trompe  en  prennant  ce  tombeau  pour  celui  de  l’ancien  Deuca¬ 
lion  de  Promethée ,  fous  lequel  arriva  le  fameux  déluge  dont  il  eft  tant  parlé  dans 
les  poètes  &  dans  les  autres  anciens  Ecrivains  ,  puis  qu’il  eft  certain  que  c’étoit  le 
tombeau  de  ce  dernier  Deucalion ,  dont  nous  parlons  maintenant. 

! Plutarque  raconte  que  Thêfêe  étant  arrivé  en  l’ile  de  Crete ,  où  il  étoit  allé  rede¬ 
mander  Dédale ,  il  y  tria  cDeucalion  &  lès  halebardiers  devant  la  porte  du  Labyrin-  Apollod; 
the.  Ce  Deucalion  laifià  deux  fils  légitimes,  Idomenée  &  Crete  ,  &  un  fils  naturel 
appellé  Moins  *  bien  que  Diodore  faflè  ce  dernier  fils  de  Minos  &  frere  de  Deu- 
calion. 

Après  Deucalion  ■>  Catreus ,  fon  frère  puîné ,  eût  le  gouvernement  du  roiaume.  Diodon 
On  tient  qu’il  y  bâtit  une  ville,  qu’il  appella  de  fon  nom  Catrée.  Il  n’eût  qu’un  fils ,  CatreuSm 
appellé  Althemenes ,  &  trois  filles  Aërope ,  Climene  &  Apcmofyne. 

On  dit  qu’aiant  un  jour  confulté  l’Oracle  pour  favoir  comment  il  devoit  terminer  AP?',od-  ^ 
fes  jours,  Apollon  lui  répondit,  qu’il  lèroit  tué  par  un  de  fes  fils.  Althémenes  aiant Vo1  R  a'“‘ 
apris  cette  réponle,  nonobstant  tout  le  foinquelon  père  prit  de  la  lui  cacher  ,  &  crai¬ 
gnant  de  devenir  le  meurtrier  de  fon  père,  il  s’enfuît  de  fon  pais  avec  fa  fœur  Ape - 
mofyne ,  &  alla  aborder  à  un  cartier  de  file  de  Rhodes ,  où  il  s’arrêta,  &  en  aiant  pris 
pollèflîon  il  l’appella  Cretenie.  Cependant  Catreus  fe  voiant  avancé  en  âge,  &  vou¬ 
lant  remettre  le  roiaume  à  fon  fils.,  dont  il  fuportoit  l’abfence  avec  beaucoup  de  pei¬ 
ne,  il  s’embarqua  avec  quelques-uns  des  tiens,  &  pafia  en  l’île  de  Rhodes ,  où  aiant 
pris  terre  près  du  cartier  de  fon  fils,  ceux  du  pais  &  Althémenes  lui-même,  qui  ne 
fe  doutoit  point  que  ce  fût  ton  père,  le  prirent  &  ceux  de  fa  fuite  pour  des  pira*- 
tes,  fi  bien  qu’ils  tirèrent  deflus  &  le  tüerent.  L’on  conte  qu y  Althémenes  aiant 
reconnu  fon  crime  ,  qu’il  avoit  pourtant  commis  par  ignorance  ,  affligé  jufqu’à 
l’ame  de  fon  malheur,  il  fût  changé,  fuivant  tes  fouhaits  &àfa  priere,en  une  moteD;0(j0ri 
de  terre. 

Après  la  mort  de  Catreus ,  il  y  eût  deux  de  tes  neveux,  enfants  de  fes  freres,  quiDy<s. 
prirent  en  main  le  gouvernement  des  villes  &  du  pais,  &  lui  fuccederent  par  confie- Creu 
quent  au  roiaume.  Ces  deux  neveux  étoient  Idomenée->  fils  de  Deucalion ,  &  Moriones 
fils  de  Moins.  Quant  à  lès  petits-fils ,  qui  étoient  itîus  de  fes  filles,  ils  heriterent  de 
l’or,  de  l’argent  &  du  bétail  qu’il  avoit  laifié,  qui  furent  divifèz  entre  eux  par  por¬ 
tions  égales,  comme  il  l’avoit  ordonné  par  ton  teftament.  On  peut  remarquer  , 
que  Menelaus  ,  fils  d’Atrée  ou  de  Phlijtenes  &  dé  Aërope ,  étoit  un  de  fes  petits- 
fils. 

Ces  deux  Rois,  Idomenée  8c  Moriones ,  tè  rendirent  avec  quatre-vingts  vaifieaux 
devant  Troie  ,  pour  féconder  les  efforts  d 'Agamemnon  &  des  autres  Grecs  dans  la 
prife  de  cette  viile.  Cependant  cPhilo [Irate  raporte,  que  P  rote  fil  ans  ne  vit  pas  Ido¬ 
menée  devant  Troie  *  mais  il  dit  que  lors  que  les  Grecs  étoient  afièmblez  à  Aulide ,  il 
y  vint  des  Ambafiadeurs  de  la  part  de  ce  Prince  qui  leur  offrirent  les  forces  des  Cre- 
tains,  pourvû  que  le  commandement  &  l’autorité  fufiènt  également  partagez  entre 
lui  &  Agamemnon.  Le  même  Auteur  remarque  dans  la  fuite,  que  quoi  que  cette  pro- 
pofition  fût  rejettée,  Idomenée  ne  lailfapasd’y  aller  avec  fes  quatre-vingts  vaifieaux, 
accompagné  de  fon  coufin  Moriones.  Mais  étant  bien  aife  de  mettre  ordre  à  toutes 
chofes  avant  fon  départ,  il  commit  la  garde  &  le  gouvernement  du  roiaume  à  la  con¬ 
duite  de  Lcucos  qu’il  avoit  adopté ,  avec  promellè  qu’à  fon  retour  il  lui  donneroit  là 
fille  Clijithere  en  mariage.  Homere  le  repréfente  portant  un  coq  fur  ton  bouclier,  0£hff  üM* 
&  dit  qu’il  étoit  fort  adroit  à  tirer  de  l’arc  &c  à  lancer  un  javelot.  Après  la  prilè 
de  Troie ,  qui  mit  fin  à  cette  guerre ,  il  s’en  retourna  dans  fon  roiaume  avec  lès  trou¬ 
pes  qu’il  eût  le  bonheur  de  garentir  de  tout  danger,  s’il  en  faut  croire  Homere ,  qui  en 
parle  en  cette  manière  5  Idomenée  ramena  tous  fes  foldats  en  l’île  de  Crete  ,  rechapez 
du  péril  de  la  guerre ,  &  la  mer  ne  lui  en  rancit  pas  un  feul.  Diodore  prétend  qu’il 
mourût  dans  cette  île ,  de  même  que  Moriones ,  &  que  non  lèulement  on  leur  éleva 
defuperbes  tombeaux,  mais  qu’aufli  on  leur  décerna  des  honneurs  divins.  Il  eft  vrai 
qu’on  montroit  un  tombeau  dans  la  ville  de  Cnojfe ,  fur  lequel  on  lifoit  cette  épitaphe* 
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4zc  DESCRIPTION 

Ceft  ici  le  tombeau  du  Cretain  de  Cnoffle  3  mais  moi  Moriones  j  fils  de  Moins  je  re- 
poje  tout  auprès.  LesCretains  leur  rendoient  de  grands  honneurs  comme  à  des  he¬ 
ros  îlluftres}  car  non  feulement  ils  leur  offraient  des  facrifices,  mais  ils  imploraient 
aulîi  leur  fecours  dans  les  périls  les  plus  prenants,  &  fur  tout  lors  qu’ils  étoient  me¬ 
nacez  de  la  guerre. 

D’autres  racontent  tout  autrement  cette  hiftoire,  &  difent  qu 'Idomenée  aiant  trou¬ 
vé  à  Ton  retour  de  la  guerre  de  Troie 3  que  Leucos ,  fils  de  Talus ,  qu’il  avoir  adopté, 
avoir  mis  à  mort.,  par  le  confeil  de  Nauplius ,  fa  femme  Meda  &  Clifflhere  fa  fille, 
avec  Iphiclus  8c  Leucus  fes  deux  fils,  une  fi  grande  defolation  arrivée  à  fa  famille  le 
porta  à  s’enfuir  de  l’ile  de  Crete.  Us  ajoutent  qu’il  eût  le  déplaifir  de  fe  voir  pour- 
fuivi  par  Leucos ,  qui  aiant  le  pouvoir  &  l’autorité  en  main,  lè  trouvoit  le  plus  fort. 
Virgile  en  parle  dans  le  troisième  livre  de  fes  o Æneïdes-,  8c  dit  qu  ’ldomenée  s'enfuît , 
étant  chajfé  du  roiaume  de  Jes  aieuls  3  mais  il  n’en  marque  ni  la  caufe  ni  les  circonffan- 
ces,  &  ne  fait  aucune  mention  de  Leucos.  En  effet  il  y  en  a  qui  veulent  que  ce  ne 
fût  pas  par  Leucos  qu’il  en  fût  chafle ,  mais  par  fes  propres  fujets,  qui  fe  portèrent 
à  cette  extrémité  à  caufe  des  grands  ravages  qu’y  caufoit  la  pefte  ,  s’étant  imaginez 
qu’il  avoit  attiré  ce  fléau  fur  eux  par  fa  conduite.  Se  voiant  donc  obligé  de  s’enfuir, 
il  fe  retira  vers  Salent inum ,  Cap  de  la  Calabre ,  près  duquel  il  bâtit  une  ville.  Voici 
comme  on  raporte  cette  hiffoire  s  On  prétend  qu’aiant  été  furpris  de  la  tempê¬ 
te  ,  lors  qu’il  s’en  retournoit  dans  fon  pais  après  le  fàc  de  Troie  ,  il  fit  vœu 
que  s’il  étoit  aflez  heureux  pour  fe  tirer  de  ce  danger,  il  offrirait  aux  Dieux  la  pré¬ 
mière  chofe  qui  fe  préfenteroit  devant  lui.  Le  fort  aiant  voulu  que  ce  fût  fon  fils ,  les 
uns  difent  qu’il  le  lacrifia,  &  les  autres  qu’il  le  voulût  faire.  Quoi  qu’il  en  foit  la 
pelle  aiant  commencé  peu  de  temps  après  à  ravager  Ion  roiaume ,  on  veut  que  ce  foit 
proprement  la  caufe  qu’il  en  fût  chafle  par  fes  fujets.  L’on  ajoûte  qu’il  alla  prendre 
pofieflion  d’un  Cap  de  la  Calabre  qu’on  appelle  Salent  inum ,  auprès  duquel  il  bâtit 
une  ville,  où  enfiiite  il  s’habitua. 

Hérodote  raconte  que  la  pelle  s’étant  mile  parmi  les  Cretains,  à  leur  retour  de  la 
guerre  de  Troie ,  leur  île  en  fût  dépeuplée  &  prefque  rendue  delèrte.  Voici  com¬ 
ment  il  s’exprime  fur  ce  fujet  3  Lors  que  les  Cretains  furent  de  retour  en  leur  pais , 
après  le  fac  de  Troie ,  la  pefle  &  la  famine  dont  ils  fe  trouvèrent  affligez ,  firent  un 
(i grand  ravage  parmi  eux  ô"  parmi  leur  bétail ,  que  la  plus  grande  partie  en  mou¬ 
rût  3  ér  l'on  contoit  alors  la  fécondé  fois  que  cette  île  avoit  été  dépeuplée.  En- 
fuite  elle  recommença  à  être  habitée  par  d’autres  peuples  ,  qui  joints  à  ceux  qui  a- 
voient  furvecu  à  de  fi  grandes  calamitez  ,  la  repeuplèrent  une  troifiéme  fois  3  ce 
qu  'Hérodote  remarque  en  difant,  que  de  fon  temps  elle  étoit  habitée  par  les  troifié- 
mes  Cretains. 

Virgile  raporte  qu’ Idomenée  ,  qu’il  furnomme  le  LyTtien  du  nom  de  la  ville  de 
Lylîos ,  ocupoit  avec  fes  troupes  les  campagnes  des  Salent  ins -,  &  Strabon  remarque 
que  lesSalentins  étoient  eftimezune  colonie  de  Cretains. 

Il  y  en  a  pourtant  qui  aflurent  qu’  Idomenée  paflà  dé  Italie  en  A  fie  3  d’autres  qu’à  fon 
retour  de  la  guerre  de  Troie  il  fe  retira  auprès  d’ Apollon  de  Claros  s  &  d’autres  au- 
contraire  qu’étant  retourné  en  l’ile  de  Crete ,  il  eût  lemoien  de  fe  venger  de  Leucos  , 
à  qui  il  fit  crever  les  yeux. 

Il  y  en  aufli  qui  difent  qu’étant  de  retour  en  fon  roiaume ,  après  le  fàc  de  Troie ,  il  y 
ruina  dix  villes  en  faifant  la  guerre  contre  Leucos  3  mais  d’autres  atribuent  à  Leucos 
même  la  deffruétion  de  ces  villes.  C’eftainfi  que  Strabon  raporte  que  dix  villes  y  fu¬ 
rent  facagéespar  lesénémis  d’ Idomenée. 

Dans  la  guerre  que  les  Grecs  eurent  à  foûtenir  contre  Xerxes ,  Roi  de  Perfe ,  ils 
s’adreflèrent  auxCrétains  pour  les  prier  defè  joindre  à  eux.  Mais  ceux-ci  ne  voulu¬ 
rent  entrer  en  aucun  engagement  fur  ce  fujet  fans  avoir  auparavant  conlulté  l’Oracle. 
C’eff-pourquoi  ils  envoierent  à  Delphes  au  nom  du  public,  pour  favoirs’il  leur  ferait 
avantageux  d’aller  au  fècours  des  Grecs.  La  ‘Pythie  leur  répondit  3  Infenfez  que  vous 
êtes  !  ne  vous  fouvient-il  pas  des  larmes  que  Minos  vous  a  fait  ver  fer  pour  avoir  pris 
la  deffenfe  de  Menelaus  ?  Les  Grecs  ne  daignèrent  pas  venger  la  mort  de  Minos  arri¬ 
vée  à  Camique  ,  ô*  vous  les  aidâtes  néanmoms  â  fe  venger  au  fujet  d'une  femme 
qu'un  Barbare  avoit  ravi  à  Sparte.  Les  Cretains  aiant  entendu  cette  réponfe,  ils  aban¬ 
donnèrent  le  defièin  qu’ils  avoient  de  donner  du  fccours  aux  Grecs.  Pour  ce  qui  regarde 
Minos ,  on  dit  que  cherchant  Dédale ■>  il  paflà  en  Sicile^  où  il  mourut  de  mort  violente. 
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CRRT E  fous  la  domination  des  Romains. 

APrès  que  les  Romains  eurent  terminé  la  guerre  de  Macedoine.,  ils  voulurent  Elft 

entreprendre  celle  de  Crete.  Ce  fût  le  Conful  Hortenjiiis  qui  fut  choifi  par  xiphiL 
fort  pour  en  avoir  la  conduite  i  mais  comme  il  fe  plaifoit  davantage  à  la  ville  &  exDions 
au  barreau,  où  il  ocupoit  le  prémier  rang  après  Cicéron-,  qu’à  la  guerre  &  dans  les  armes, 
il  céda  volontairement  fa  place  à  Quintus  Cecilius  Met  e  Uns ,  qui  étoitfon  collègue. 

Cette  refolution  aiant  été  prife,  Scdes  Cretains  en  étant  informez,  les  plus  anciens  Diodor, 
&  les  plus  judicieux  d’entre  eux  trouvèrent  à  propos  d’envoier  des  Députez  à  Rome ,  ^PP1*11’ 
pour  fe  purger  devant  le  Sénat  des  crimes  &  des  calomnies  qu’on  leur  imputoit,  & 
tâcher  de  détourner  l’orage  qui  lesmenaçoitpar  toutes  fortes  de  moiens,  fans  épargner 
les  fuplications  &  les  prières.  Ils  y  envoierent  donc  trente  de  leurs  citoiens,  qu’ils  choi- 
firent  entre  les  plus  confiderez  &  les  plus  habiles.  Ils  furent  chargez  non  feulement 
de  renouveller  les  anciennes  alliances,  mais  auflî  de  folliciter  leur  "grâce  &  la  faveur 
du  peuple  Romain,  en  considération  des  fervices  qu’ils  avoient  rendus  au  Sénat,  lors 
qu’ils  avoient  fauvé  la  vie  à  leur  Quefteur  &  à  fes  foldats  dans  un  combat  contre  Marc- 
Antoine.  • 

Ces  Députez  étant  arrivez  à  Rome,  ils  allèrent  trouver  les  Sénateurs  dans  leurs 
maifons,  &  leur  aiant  parlé  à  chacun  en  particulier,  ils  tâchèrent  d’abord  de  prépa¬ 
rer  leurs  efprits  &  de  les  engager  dans  leurs  intérêts.  Enfuite  ils  comparurent  devant 
le  Sénat,  où  aiant  obtenu  une  pleine  liberté  de  fe  deffendre ,  ils  y  répondirent  avec 
tant  de  modération  &  de  fageffe  fur  tous  les  chefs  d’accufation  dont  on  les  char- 
geoit,  &  firent  fi  bien  valoir  les  fervices  qu’ils  avoient  rendus  au  peuple  Romain  & 
l’aliance  qui  étoit  entre  eux  ,  qu’on  fut  fur  le  point  de  leur  accorder,  avec  une  en¬ 
tière  abolition  de  tout  le  pafle ,  d’être  reconnus  &  déclarez  amis  &  alliez  du  peuple 
Romain.  r  ^  ’ 

4 

Mais  Lentulus,  furnommé  Spinther ,  allégua  tant  de  choies  contre  eux,  qu’on  fë  Diodor, 
détermina  a  faire  une  plus  lêneule  réfiéxion  fur  ce  fujct,  avant  que  d’en  venir  à  uneAPPian* 
derniere  refolution.  L’affaire  fût  long-temps  débatuë  dans  le  Sénat  5  mais  après  olu- 
fieurs  délibérations,  il  fût  enfin  refolu,  que  les  Cretains  aiant  eu  part  aux  entreprifes 
&  aux  brigandages  des  Corfaires ,  on  requerroit  qu’ils  euflentà  renvoier  à  Rome  tous 
leurs  vaiffeaux  jufqu’à  la  moindre  barque,  &  à  relâcher  tous  les  Romains  qu’ils  déte- 
noient  prifonniers.  En  outre  on  demandoit  que  non  feulement  ils  reftdifiènt  &  les 
transfuges  &  les  prifonniers ,  mais  auflî  qu’ils  baillafiènt  en  otage  trois  cents  des  prin¬ 
cipaux  d’entre  eux,  fans  conter  Laflhenes  qui  avoit  porté  les  armes  contre  Marc- 

Antoine  s  &  R anar as  -,  &  par  deffus  tout  qu’ils  portaient  dans  letréfor  public  quatre 
mille  talents  d’argent.  *  1 

Les  Romains  n’atendirent  pas  que  la  réponfe  de  ces  Infulaires.  fût  de  retour.  Ils 
envoierent  d’abord  un  de  leurs  Confuls  pour  leur  faire  lavoir  la  refolution  du  Sé¬ 
nat,  avec  ordre  de  leur  déclarer  la  guerre  s’ils  refufoient  de  s’y  loûmettre.  Ils  prévi¬ 
rent  bien  néanmoins  qu’aiant  toujours  defavoiié,  avant  même  qu’on  leur  eût  fait  au¬ 
cune  demande  &  qu’ils  enflent  obtenu  le  moindre  avantage,  d’être  jamais  entrez  dans 
aucun  engagement  contraire  aux  intérêts  du  peuple  Romain  ,  ou  d’avoir  rien  fait  à 
Ion  préjudice,  ils  auraient  extrêmement  de  la  peine  à  s’y  refoudre.  En  effet  il  n’y 
avoit  gueres  d’apparence  qu’ils  vouluffient  fe  foumettre  à  des  conditions  fi  onereufes, 
lors  qu’ils  prétendoient  n’avoir  rien  fait  qui  eût  dû  leur  atirer  ce  traitement.  Les 
Romains  en  étant  perfuadez,  &  craignant  que  les  Députez  de  ces  Infulaires  ne  cher- 
chaflènt  à  corrompre  quelcun  des  Sénateurs  ,  pour  tâcher  de  détourner  forage  qui 
étoit  fur  le  point  de  fondre  fur  eux,  ils  trouvèrent  apropos  de  faire  donner  unarrêt- 
par  lequel  il  fut  deffendu  à  tout  le  peuple  de  rien  prêter  aux  Cretains  ni  de  leur  faire 
aucun  credit. 

Lors  que  ces  Infulaires  vinrent  à  délibérer  fur  les  demandes  du  Sénat ,  les  plus 
fages  furent  d’avis  que  le  meilleur  parti  étoit  de  s’y  foumettre.  Mais  La/ihe - 
nés  &  ceux  qui  s’étoient  atachez  à  fa  perfonne  ,  fâchant  qu’ils  étoient  du  nom¬ 
bre  de  ceux  qui  avoient  été  notez  par  le  Sénat,  &  apréhendant  de  recevoir  à  Ro¬ 
me,  où  ils  dévoient  s’atendre  d’être  envoiez,  le  châtiment  qu’ils  meritoient ,  ému¬ 
rent  fi  fort  le  peuple  fousle  fpecieux  prétexte  de  défendre  fon  ancienne  liberté  ,  que 
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n’v  liant  plus  d'autre  moien  pour  les  raménet  que  d'agir  contre  eux  par  la  force  ou- 

verte  les  Romains  leur  déclarèrent  la  guerre.  . 

Ouelaue  temps  après  Metellus  alla  aü.éger  la  ville  de •0>d<me  ,  ou  Lafihenes  & 
<p2^ras,  leurs  principaux  chefs,  fe  trouvoient  alors  Man ;  Lafihenes  a, ant  trouve 
moln  de  s’échaper,  il  fe  jetta  dans  la  ville  de  Cnoffe,  la, (Tant .le .commandement 
de  Cydonie  à  Tanaras,  qui  fe  rendit  peu  de  temps  apres,  a  condition  qu  il  auroit  la 

V  AnrJs  laprife  decette  place,  Metellus  tourna  fes armes  contre  celle  de  Cnoffe,  où 
il  h  voir  a  ue Lafihenes  s’étoit  retiré.  Celui-ci  fe  voiant  affiégé ,  mit  d’abord  en  ufage 
tout  ce  que  laprudence&  le  courage  lui  purent  infpirerpour  la  deftence;  mais  voiant 
enfin  q u’il  ne  pouvoir  plus  rellfter ,  il  mit  le  feu  à  fon  palais ,  qui  étoit  rempli  de  n- 
chelfes  &  fe  fauva  encore  de  cette  ville.  Metellus  s’en  étant  rendu  maître ,  il  con¬ 
tinua  à  affiéeer  &  à  prendre  celles  qui  reftoient  à  conquérir,  comme  LyBus ,  Ery¬ 
thrée  &  plulieurs  autres;  fi  bien  qu’en  l’efpace  de  trois  ans  toute  l’ile  fût  toûmife  a  la 

domination  des  Romains.  .  .  r  .  . ,  . 

Avant  cela  lesCretains  étoient  de  tous  les  peuples  circonvoifins  lesfeuls  quietoient 
libres.  Mais  dès  qu’on  les  eût  ataquez,  on  ne  leur  donna  ni  repos  ni  relâche  qu  on 
ne  les  eût  entièrement  affujetis  ainfi  qu’on  le  lit  dans  Salnjîe.  On  conte  que  la  pre¬ 
mière  guerre  que  les  Romains  entreprirent  contre  eux  arriva  foixante  &  dix  ans  avant 
la  naiflànce  du  Sauveur  du  monde.  L’envie  d’affouvir  leur  ambition ,  en  fe  rendant 
maître  d’une  île  fi  confidérable,  fut  bien  la  principale  raifon  qui  les  y  porta,  &  ils 
n’en  pouvoient  gueres  alléguer  de  plus  légitimé.  Ils  prirent  néanmoins  pour  prétex¬ 
te,  i°.  qu’ils  avoient  favorifé  Mithridate  ,  Roi  de  "Pont  ,  dans  le  temps  qu  ils  lui 
faifoient  la  guerre,  &  qu’ils  lui  avoient  même  fourni  de  troupes  -,  20.  qu  ils  s  étoient 
joints  aux  pirates  que  Marc-Antoine  le  Prêteur,  pere  du  Triumvir  •>  avoit  entrepris 
de  diffiper*  &  enfin  qu’ils  avoient  répondu  avec  beaucoup  d  infoicnce  &  de  herte  a 
Marc-Antoine  même,  qui  leur  avoit été  en voié  en  qualité  d’Ambafladeur. 

Marc- Antoine  les  alla  attaquer  avec  une  pleine  confiance  de  lesfoûmetti  Ci  delorte 
qu’il  avoit  bien  plus  rempli  les  vaiflèaux  déchaînés  dont  il  prétendoit  les  charger,  que 
d’armes  qu’il  auroit  pû  emploier  pour  les  combattre  &  les  affujettir.  Cependant  les 
Cretains  aiant  pris  la  plûpart  de  fes  vaiflèaux ,  ils  pendirent  aux  voiics  &  aux  corda¬ 
ges  tous  ceux  qu’ils  y  trouvèrent,  &  revinrent  comme  en  triomphe  dans  leurs  ports. 
Marc- Antoine  y  fût  tiié,  ou  du  moins  y  tomba  malade,  &  termina  par  fa  mort  une 
guerre  qu’il  avoit  malheureufement  entrepris, &  dont  la  fin  lui  fût  lunette.  lit .  Tiv. 

lib. Flor.  lib.3,.  c.  7.  Appian.  Légat.  $0.  .  v  r 

Les  Romains  donnèrent  à  Marc- Antoine  le  furnomde  Cr  etain  apres  la  mort,  quoi 
que  dans  cette  occalion  il  n’eût  rien  fait  de  confiderabie ,  &  qu  au-contraire  il  y  eut 
été  vaincu.  Il  étoit  Sur-intendant  ou  Infpe&eur  général  de  toutes  les  côtes  maritimes 
de  l’Empire  Romain,  charge  dont  jl  avoit  été  revêtu  par  la  faveur  d  cCotta  &  dt  Cé¬ 
thégus ,  qui  fe  trouvoient  alors  élévez  à  la  dignité  de  Conful.  a 

Metellus  y  aiant  enfuite  porté  fes  armes,  dans  ledeffein  de  s  en  rendre  le  maître  & 
de  raffujettir  au  pouvoir  des  Romains  ,  comme  il  y  fit  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers  dans  toutes  les  ocafions  où  il  eût  de  1  avantage  ,  il  les  traita  avec  tant 
de  rigueur  &  de  criiauté,  qu’il  y  en  eût  plufieurs  qui  poufièzpar  le  defefpoir  fe  don¬ 
nèrent  la  mort  avec  du  poifon.  Les  autres  craignant  le  meme  loi  t ,  voulurent 
fe  rendre  à  Pompée ,  qui  fe  trouvoit  alors  en  Pamphylie,  où  ils  envoierent  des  Dépu¬ 
tez  pour  s’offrir  à  lui.  Ce  Capitaine  ne  rejetta  point  leur  offre,  mais  il  leur  demanda 

des  otages  en  affurance  de  leur  engagement.  .  ,.  v 

En  même  temps  décrivit  à  Metellus  de  ne  leur  faire  plus  la  guerre,  &  deftendit  u 
tous  les  habitants  des  villes  &  de  la  campagne  de  le  reconnoître  &  de  lui  obéir  II 
ordonna  mêmeà  Metellus  defe  retirer,  difant  qu’il  en  vouloir  aller  prendre  poflefhon 
lui-même,  à  caufc  qu’elle  étoitcompnfedans  la  Province  qui  dépendoit  de  ion  gou¬ 
vernement.  Il  y  envoia  aufii  Lucius  Obîavius ,  pour  veiller  à  1  éxécution  de  les  or¬ 
dres  3  mais  il  ne  lui  donna  point  de  troupes  à  commander,  comme  n  aiant  aucundef- 
fein  d’y  faire  la  guerre,  mais  feulement  d’en  prendre  les  villes  fous  la  foi  &  protection 
du  peuple  Romain.  Lors  qCOâavius  y  fût  arrivé ,  il  s’alla  enfermer  dans  la  ville 
avec  les  affiégez,  &  fe  mit  à  combatre  avec  eux  3  fi  bien  qu’il  atira  fur  /  ompee  par 
cette  conduite  non  feulement  la  haine  &  l’envie  du  peuple,  mais  aulli  la  moquerie  Sc 

le  mépris.  _ 

Cepen- 


DE  LIL E  DE  CRETE  ou  CANDIE.  42.9 

Cependant  Metellus  fe  mettant  peu  en  peine  du  droit  que  ce  Capitaine  prétendoit  a- 
voir  fur  une  Province  étrangère  &  des  ordres  qu’il  entreprenoit  de  lui  préfcrire,  continua 
à  pouflèr  Tes  conquêtes  de  la  même  manière  qu’il  avoir  commencé.  Ufemitmêmeàufer  on 
avec  plus  de  (éventé  des  droits  que  lui  donnoit  la  viêtoire  ,  &  fit  toute  la  diligence  qu  il 
lui  fût  poffible  pour  aflujetir  toute  Tîle  avant  que  Tombée  fût  en  état  d’y  pafièr.  Il  écrivit 
aufii  à  Rome  pour  fe  plaindre  de  l’injuftice  de  ‘Pompée ,  qui  avoir  voulu  ravir  la  gloire  qu’il 
s’étoit  aquilè  par  la  conquête  de  tant  de  places  3  en  envoiant  un  Député  qui  en  prit  Tît.  l.. 
pofièflîon  à  mefure  qu’elles  fe  rendaient.  A  quoi  ‘Pompée  répondit  qu’il  avoir  eu 

lès  raifons  pour  .en  agir  de  cette  maniéré. 

Quelque  temps  auparavant  Ariftion  s’étant  fàuvé  de  la  ville  de  Cy doute  y  il  le  mit  en 
campagne  avec  quelques  troupes  3  &  aiant  défiait  Lucius  BaJJus  3  il  s  empara  de  Hie- 
rapytne ,  qu’il  defFendit  enfuite  contre  les  Romains. 

Cependant  Lucius  Sifenna 3  qui  étoit  Gouverneur  de  la  Grèce  delà  part  des  Romains,  dîo; 
vint  aborder  en  Pile  de  Crete  avec  un  afièz  bon  nombre  de  troupes  3  dont  il  forma 
un  corps  d’armée.  Il  voulût  porter  Metellus  à  lé  retirer  &  à  laifièr  vivre  en  repos 
le  refte  de  ces  Infulaires;  mais  voiant  qu’il  n’en  pouvoit  venir  à  bouts  il  lè  conten¬ 
ta  de  le  laifièr  faire  ,  ne  trouvant  pas  à  propos  de  faire  aucune  démarche  pour  s’y 

opolèr.  ,  T 

Après  qu  t  Metellus  eût  fait  fouffrirbien  de  maux&  de  calamitez  a  ces  pauvres  In- 

fulaires ,  il  fe  rendit  encore  maître  de  la  ville  d  'Eleuthere  parla  trahifonde  quelques- 
uns  de  lès  habitants.  Il  y  avoit  une  tour  de  brique  d’une  exceflive  grandeur,  qu  on 
auroit  pû  regarder  comme  une  place  imprénable.  Comme  c’étoit  le  plus  tort  rem¬ 
part  de  la  ville  &  de  toute  Pile ^  ils  s’atacherent  pendant  plufieurs  nuits  à  l’arrofer 
continuellement  de  vinaigre,  afin  d’en  rendre  les  pierres  plus-tendres -,  fi  bien  Me¬ 
tellus  aiant  eu  par  cemoien  plus  de  facilite  d’y  faire  breche,  ils  lui  fraierent  un  che¬ 
min  pour  y  entrer  &  pour  s’en  rendre  par  conséquent  le  maître.  ^ 

I!  tourna  enfuite  les  armes  contre  la  ville  de  Lappa  3  le  mettant  peu  en  peine  d  Oc- piutarcîh 
tanins  qui  l’occupoit  alors.  Il  donna  ordre  pourtant  qu  on  ne  lui  fit  aucun  mal  ; 
mais  à  l’égard  des  Ciliciens  qui  l’accompagnoient ,  il  les  fit  tous  tailler  en  pièces.  Il 
mit  même  O  Flavius  en  liberté  j  mais  apres  1  avoir  couvert  de  conlufion  &c  de  honte 

à  la  face  de  toute  l’armée.  . 

Ottanius  en  eût  tant  de  refièntiment,  que  ne  pouvant  plus  le  diflimuler  3  il  le  mit 
à  la  tête  des  troupes  que  Sifenna  3  mort  depuis  peu  de  maladies  avoit  laifiëes,  ne 
voulant  plus  demeurer  dans  l’inaêtion  comme  il  avoit  fait  julques  alors.  Il  îeiolut 
donc  de  faire  tous  fes  efforts  pour  tirer  de  l’opreflîon  ces  pauvres  Infulaires.  Dès  qu’il 
eût  un  peu  rétabli  leurs  affaires,  il  fe  retira  dans  la  ville  de  Hierapytne ,  auprès  d'A* 
rillion  ;  &  depuis  ce  temps-là  ils  firent  conjointement  la  guerre  ,  s  enti  aidant  mu¬ 
tuellement  de  leurs  forces  &  de  leurs  confeils.  Après  s  y  etre  maintenus  quelque 
temps ,  ils  reçûrent  avis  que  Metellus  etoiten  pleine  marche  pour  les  venu  ataquer; 
de  forte  que  craignant  de  retomber  entre  lès  mains  3  ils  abandonnèrent  le  Foie 
qu’ils  occupoient,  &  mirent  en  mer  en  toute  diligence  ;  mais  aiant  été  icpouflez 
par  la  tempête ,  ils  vinrent  échoiier  contre  les  côtes  de  l’île,  où  plufieurs  d  entre  eux 

Ainfi  les  Cretains  étant  afiujettis,  Metellus  introduifit  parmi  eux  les  loix  Romai-Livr, 
nés;  &  ce  peuple  j  qui  julques  alors  avoit  demeuré  libre,  fût  contraint  de  p  1er  ous 
le  joug  des  Romains.  Il  fût  puni,  dit  VelleiusRaterculus,  en  peidant  la  douce  ot  agréa¬ 
ble  liberté  dont  il  avoit  été  li  long-temps  en  pofièflîon. 

Orofe  raporte,  que  Metellus  ravagea  pendant  trois  ans  1  île  de  Crete ,  &  que  1  a- 
iant  enfin  réduite  fous  la  puifiànce  des  Romains  3  il  y  établit  les  loix  Romaines  a  la 
place  de  celles  du  Roi  Minos.  Eutrope  raconte  qu’il  emploia  trois  ans  à  la  conquête 
de  cette  Province ,  mais  que  ce  ne  fût  pas  fans  beaucoup  de  peine  &  de  fatigue ,  & 
après  avoir  livré  plufieurs  combats.  Velleius  Baterculus  alfure,  que  cette  île  rut  al- 
fujettie  par  guintus  Metellus  à  la  puiflènce  du  peuple  Romain;  mais  avant  que  d  en 
venir  à  bout,  il  lui  falut  eflûier  pendant  trois  ans  les  ataques  de  vingt-quatre  nulle 
hommes  fort  adroits  à  tirer  de  l’arc  &  à  lancer  le  javelot,  qui  toûjour^  prêts  admet¬ 
tre  en  campagne,  fous  la  conduite  de  Lafthenes  StdcTanaras  leurs  Commandants, 
fatio-uoient  harceloient  continuellement  fon  armée.  Valer ius Max imus  témoigné  Lib.  7.0 
queues  Cretains  fe  deffendirent  avec  tant  de  refolution  &  de  courage  ,  que  dans  un 
fiége,  où  ils  étoient  réduits  à  la  derniere  extrémité  ,  ils  fe  portèrent  a  boire  de  leur 
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urine  Sz  de  celle  de  leur  bétail,  pour  étancher  leur  foifj  plutôt  que  de  fe  refoudre  à 
Orat.  pro  fc  rendre.  Cependant  Cicéron  raporte ,  pour  exalter  le  courage  &  la  valeur  des  Ro- 

Murcn.  mains  à  h  maniéré  des  Orateurs  ,  qu’à  la  feule  aproche  de  leur  armée  les  Cretains 

furent  entièrement  défaits. 

cicer.  pro  Lucius  Flaccus  eût  quelque  part  à  cette  conquête  j  car  Cicéron  afïïire  qu’il  en  eût 
f  acc-  la  conduite  conjointement  avec  Metellus.  Ainli  les  Cretains,  qui  avoient  vécu  juf- 
ques  alors  fous  les  favorables  aufpices  d'une  douce  &  agréable  liberté,  &  qui  ne  fa- 
voient  pas  encore  ce  que  c’étoit  que  d’être  fournis  aune  domination  étrangère,  fevi- 
Lib.  2.  rent  contraints  de  plier  fous  le  joug  pefant  de  celle  des  Romains.  Metellus  aquiten 

Epigr.  2.  cette  ocafion  le  furnom  de  Cretain  ,  comme  Martial  entre  plufieurs  autres  le  té¬ 

moigne.  Voici  ce  qu’il  en  dit;  Crete  a  donne  un  grand  nom,  mais  l'Afrique  en  a 
donné  un  plus  grand ,  que  les  deux  vainqueurs  Scipion  &  Metellus  portent.  Lucain 
&  Claudien  font  aufli  mention  de  la  conquête  de  cette  île  par  Quintns  Metellus. 

C’eft  pour  cela  que  trois  ans  après  il  obtint  à  Rome  les  honneurs  du  triomphe,  fous 
le  Confulat  de  Julius  SU  anus  &  de  Lucius  Mur  éna.  Il  y  entra  àu  commencement  du 
mois  de  Juin,  Ibixante-trois  ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  Pompée ,  jaloux  de  fa  gloi¬ 
re,  lui  enleva  les  principaux  ornements  de  fon  triomphe,  Lafthenes & Panaras-,  ce 
qu’il  entreprit  apuié  du  confeil  &  de  l’autorité  du  Tribun  du  peuple ,  qui  n’étoic 
point  ami  de  Metellus.  D’ailleurs  il  aléguoit  que  s’étant  venus  rendre  à  lui,  c’étoic 
aufli  à  lui  qu’ils  dévoient  apartenir,  &  qu’ainiî  Metellus  n’avoit  aucun  droit  fur  eux. 
L’on  trouve  encore  quelques  pièces  de  marbre  où  ce  triomphe  eftrepréfenté. 

Appian  fait  mention  du  triomphe  de  Metellus ,  qu’il  furnomme  le  Cretain.  Cepen¬ 
dant  ‘ Pompée  fit  inferer  parmi  fes  triomphes  la  conquête  de  cette  île  >  ce  que  T  line 
remarque  au  liv.  2.  chap.  26.  de  fon  hifi. 

Les  Romains  en  étant  les  maîtres,  ils  y  envoierent  une  colonie  dans  la  ville 
Lib.  10.  de  Cnoffe,  qui  en  étoit  la  Capitale,  pour  tenir  en  bride  tout  le  pais.  Aufli  Strabon 
témoigne  que  de  fon  temps  il  y  avoit  dans  cette  ville  une  colonie  de  Romains.  C’e- 
toit-là  que  le  Gouverneur  de  l’ile  faifoit  fon  féjour  ordinaire. 

Dès  que  Metellus  eût  achevé  d’en  faire  la  conquête  ,  les  Romains  en  firent  une 
Province  de  l’Empire  qu’ils  annéxerent  à  celle  de  Cyrene 3  car  l’on  trouve  dans  la 
plûpart  des  Ecrivains  de  ce  temps  les  Provinces  de  Crete  &  de  Cyrene  jointes  en¬ 
semble. 

Sous  l’empire  d'Augufc  elles  furent  réduites  en  Province  Prétorienne,  qu’on  con- 
strab.üb.  17.  toit  la  huitième  en  rang  de  dix  que  les  Romains  pofFedoient  alors.  Cependant  elles 
ne  demeurèrent  pas  long-temps  en  cet  état,  puis  qu’un  Proconful  futenvoié  en  l’île 
de  Crete  fous  le  régne  même  de  cet  Empereur.  Seneque  l’Orateur  fait  mention  d’un 
de  ces  Proconfuls  qui  avoit  nom  Oppius  Flama-,  & Tacite  parle  d’un-  Cefius  Cor  dus, 
qui  en  étoit  Proconful  fous  l’empire  de  Tibere. 

On  trouve  néanmoins  ,  qu’aux  prémières  années  du  régne  de  cet  Empereur,  le 
gouvernement  de  Crete  &  de  Cyrene  fût  donné  à  un  Que(leur  J  qui  étoit  aidé  d’un 
Ajjefeur  ;  mais  peu  de  temps  après  on  y  envoia  de  nouveaux  Proconfuls,  qui  veil- 
loit  en  même  temps  fur  ces  deux  Provinces.  Salvius  Carius  étoit  revêtu  de  cette  di- 
Dio.  Sucton.  gnité  fous  l’empire  dé  Adrien. 

L’on  trouve  plufieurs  anciennes  inferiprions  qui  font  foi  des  Proconfuls  de  cet¬ 
te  île  &  du  pais  de  Cyrene.  En  voici  par  exemple  une;  PROCOS.  SORTITUS. 
PROV.  CRET.  CYREN.  11  y  en  a  une  qui  efi:  feulement  comprifè  en  ces  mors; 
PROCOS.  PROV.  CRETÆ.  On  en  trouve  une  autre  qui  efi  gravée  en  caraéte- 
res  Grecs,  en  cette  maniéré:  anghiatos  kphths  kai  ktphnhs;  ce  qui  fignifie,  Procon¬ 
ful  de  Crete  &  de  Cyrene.  Il  y  arriva  enfuite  d’autres  changements,  &  on  y  envoia 
encore  des  Quefteurs;  ce  qui  paroît  par  l’infcription  fuivante  qui  fût  gravée  fous  l’em¬ 
pire  de  Severe.  QUÆSTOR.  PROV.  CRET.  CYREN.  Enfin  on  en  fit  une  Pro¬ 
vince  Confulaire qui  fût  comprifè  fous  celle  délllyrie. 

Lors  que  Marc- Antoine  le  Triumvir  eût  vendu’ le  droit  de  bourgeoifie  avec  d’au¬ 
nes  piivileges  à  tous  les  peuples,  villes  &  Provinces  qui  dépendoient  de  l’Empire 
Romain,  ce  qui  arriva  quarante-quatre  ans  avant  la  naifiance  du  Sauveur  du  mon- 
Ciccr.  reii.  de,  on  en  fit  de  grands  &  beaux  tableaux  qu’on  pendit  au  Capitole.  On  remarque 
utuc.  Dio.  qUe  ]e^  p|us  rjcfiCS  villes  de  Crete  obtinrent  cet  avantage  fans  rien  paier.  On  a- 
voic  meme  refolu  j  après  le  Proconfulat  de  Brutus ,  de  ne  regarder  plus  cette  île 
comme  une  Province  de  l’Empire  ;  &  l’on  afiùre  que  Marc-Antoine  avoit  projetté 

de 
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de  remettre  ces  Infulaires  en  leur  prémiére  liberté  après  le  gouvernement  de  ce  Pro- 
conful.  C’eft  ce  que  Cicéron  lui  reproche  dans  une  de  fes  Oraifons,  &  que  Dion 
lui  objefte  en  cette  maniéré  :  Ou  cft-ce  que  nous  avons  lu  que  les  Cretains  duffent  être 
libres  apres  le  gouvernement  de  Brut  us  ?  N’  avons-nous  pas  droit  de  dominer  fur  eux 
après  la  mort  de  Céjar  ? 

Le  même  ‘Dion  raporte  ,  que  lors  que  Brutus  &  CaJJius  étoient  en  Pile  de  Crete 
&  en  Bithynie ,  où  ils  avoient  été  envoiez  par  le  Sénat ,  ils  y  aprirent  le  grand  ac- 
-croiflèment  de  Jules  Céfar  *  ce  qui  les  obligea  à  abandonner  ces  Provinces ,  dont  le 
gouvernement  ne  leur  paroifloit  pas  aiïèz  avantageux ,  pour  tâcher  d'obtenir  la  Ma¬ 
cédoine  &  la  Syrie.  C’étoit  pourtant  des  gouvernements  où  ils  n’avoient  aucun 
droit  de  prétendre  ;  mais  comme  ils  favoient  que  ces  païs  étoient  riches  &  fertiles , 
ils  avoient  jetté  les  yeux  de  ce  côté-là ,  pour  avoir  ocafion  de  mieux  faire  leurs  af¬ 
faires. 

Lors  que  Confiant  in  le  Grand  fut  parvenu  à  l’Empire,  il  le  divifa  en  quatre  Exar¬ 
chats  ou  Diocefes ,  à  fa  voir  Y  Italie ,  les  Gaules  ,  Y  Myrte  &  X  Orient  -,  &  en  même 
temps  il  créa  quatre  Préfets  du  Prétoire,  qu’il  envoia  dans  ces  Diocéfes  pour  y  gou¬ 
verner  en  fôn  nom  &c  y  rendre  la  juffice.  Alors  l’île  de  Crete  fût  feparée  du  pais  de 
Cyrene  -,  car  on  rangea  celui-ci  fous  le  troifiéme  Diocéfe  &  Crete  fous  le  fécond.  Le 
même  Empereur  voulant  partager  après  fa  mort  l’Empire  entre  fes  trois  fils  ,  Con¬ 
fiance ,  Confiant  in ,  &  Confians  ,  il  donna  au  premier  la  Grèce ,  XAJîe,  &  X  Egypte. 
Celui-ci  établit  fon  fiége  à  Confiant inople ,  &  lui  &  fes  fuccefleurs  prirent  le  nom 
d’Empereurs  d’Orient.  Le  fécond  eût  pour  fon  partage  les  Gaules ,  XEfpagne  &  la 
grande  Bretagne  >  &  le  troifiéme  X Italie ,  X Afrique ,  Xlllyrie  &  l’ile  de  Crete.  Ces 
derniers  furent  nommez  Empereurs  d’Occident,  &:  Rome  étoit  le  fiége  de  leur  Em¬ 
pire. 

Avant  que  le  mêm  t  Confiant  in  montât  fur  le  trône,  il  y  avoir  eu  quelque  change¬ 
ment  dans  le  gouvernement  des  Provinces,  &  l’île  de  Crete  fe  trouvoit  alors  dans  la 
dépendance  de  la  Macedoine  ,  n’y  aiant  qu’un  Lieutenant  qui  relevoit  du  Gouver¬ 
neur  de  cette  Province. 

Mais  puis  que  nous  femmes  à  raporter  les  révolutions  qui  font  arrivées  dans  cette 
île,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remonter  plus  haut  &  voir  ce  qui  s’y  eft  paffe 
dans  des  fiécles  plus  reculez.  Voici  donc  ce  que  nous  trouvons  fur  ce  fujet  dans  des 
Auteurs  aprouvez.  B  lut  arque  raconte  qaAreuSj  Roi  des  Lacédémoniens,  y  vint  au 
fecours  des  habitants  de  Gortys ,  à  qui  leurs  voifins  avoient  déclaré  la  guerre  &  qui 
étoient  fur  le  point  d’être  oprimez  >  ce  qui  arriva  deux-cents  foixante  &  douze  ans 
avant  la  naifiànce  du  Sauveur  du  monde.  Tite  Live  raporte  que  Quintus  Fabius 
Labeo  y  paflà  avec  une  flote  pour  délivrer  les  Romains  que  ces  Infulaires  avoient 
pris,  en  les  tirant  du  trille  efclavage  dans  lequel  ils  gemiffoient  j  ce  qui  doit  être  ar¬ 
rivé  cent  quatre-vingts  neuf  ans  avant  l’Ere  Chrétienne. 

Environ  dix-fept  ans  après,  ou  cent  foixante  &  douze  ans  avant  la  naifiànce  du  Sau-  p0iyb: 
veur  du  monde,  il  fe  fit  une  fufpenfion  d’armes  de  quelques  mois  entre  les  Cretains, Diodor* 
qui  fe  déchiroient  les  uns  les  autres  par  des  guerres  &  des  divilîons  inteftines.  Quin- 
tus  Minutius,  qui  y  avoit  été  envoié  par  le  Sénat  avec  dix  vaifieaux,  y  étant  arrivé  fur 
ces  entrefaites  ,  il  ménagea  fi  bien  toutes  chofes  qu'il  les  porta  à  faire  la  paix  &  à 
oublier  les  différends  qui  avoient  été  la  caufe  de  leur  mefintelligence  &  de  leur  di- 
vifion. 

Il  s’y  paflà  néanmoins  trois  ans  après  ,  c’eft-à-dire  cent  foixante-neuf  ans  avant 
l’Ere  Chrétienne,  une  aêfion  fort  barbare  &  fort  lâche,  qui  n’avoitrien  de  commun 
avec  les  mœurs  &  les  coûtumes  des  Grecs.  Voici  comment  on  la  raconte:  Les  Cy- 
doniates  étant  entrez  en  confédération  avec  les  Apolloniaies  ,  ils  fe  lièrent  fi  étroi¬ 
tement  les  uns  les  autres  ,  que  non  feulement  ils  rendirent  leurs  privilèges  com¬ 
muns  mais  même  les  droits  qui  font  effimez  les  plus  facrez  parmi  les  peuples.  En- 
fuite  ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  confirmer  leurs  engagements  par  des  ferments  au- 
tentiques  &  reciproques  ,  ils  en  voulurent  faire  drelfer  des  tables  qu’ils  atacherent 
dans  le  temple  près  de  la  ftatuë  de  Jupiter  l’Idéen.  Après  cela  les  Cydoniates  étant 
allez  voir  les  Apolloniates ,  ceux-ci  les  reçurent  comme  amis,  ne  fe  doutant  en  au¬ 
cune  maniéré  de  la  perfidie  de  leurs  Confédérez  ,  qui  abufànt  de  cette  confiance  fe 
jetterent  fur  eux,  &  après  avoir  maffàcré  tout  ce  qu’ils  avoient  d’hommes ,  ils  pillèrent 
leurs  maifons,  fe  rendirent  maîtres  de  leur  ville,  &  partagèrent  leurs  terres  entre  eux. 

Avant 
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Avant  cela  les  Çydoniates  s’étoient  vus  réduits  à  la  demiere  extrémité  par  les  ha¬ 
bitants  de  Gortys  ,  qui  fous  la  conduite  de  Hothocrates  avoient  été  fur  le  point  de 
prendre  leur  ville.  C’eft-pourquoi  comme  ils  vivoient  en  des  appréhenhons  &  des 
deffiances  continuelles,  tant  pour  ce  fujet  que  pour  l’adion  qu’ils  venoient  de  com¬ 
mettre,  ils  envoierent  demander  du  fecours  à  Eumenes ,  Roi  de  1  '  AJïe-mineure  >  qui 
en  vertu  d’un  traité  conclu  entre  eux  étoit  obligé  de  leur  en  fournir.  Eumenes  leur 
envoia  feulement  trois-cents  hommes,  fous  la  conduite  de  Léo  ,  Capitaine  général 
de  fes  troupes.  Dès  que  celui-ci  y  fût  arrivé,  on  lui  remit  les  clefs  de  la  ville  &  on 
lui  en  commit  entièrement  la  garde. 

On  trouve  auffi ,  que  cent-vmgt-cinq  ans  avant  la  naiiïance  du  Sauveur  du  monde 
la  guerre  s’y  alluma  entre  les  habitants  de  C?io[fe  &  de  Gortys.  Ces  derniers  choisi¬ 
rent  pour  leur  Chef  un  certain  Dorylaus^  du  pais  de  Tont-»  qui  étoit  fort  expéri¬ 
menté  au  fait  de  la  guerre ,  &  qui  avoit  été  envoié  dans  cette  île  par  Mithridate  E- 
'ver frétés ,  pour  y  faire  des  levées.  Dorylaus  en  vint  à  bout  avec  autant  de  diligence 
que  de  bonheur  ;  fi  bien  qu’aiant  remis  la  paix  &  la  tranquilité  dans  l’île ^  il  y  fût 
depuis  en  vénération  parmi  même  les  habitants  de  Cnojfe,  qui  lui  rendirent  de  grands 
honneurs.  On  allure  qu’aiant  apris  peu  de  temps  après  que  Mithridate  avoit  été 
tüé,  il  ne  fongea  plus  à  s’en  retourner  dans  fon  païs.  C’eft-pourquoi  il  s’arrêta  en¬ 
tièrement  dans  cette  île,  où  il  s’habitiia  avec  toute  fa  famille.  Il  étoit  bifaieul  de  la 
mère  de  Strabon. 

CANDIE  fous  la  domination  des  Grecs,  des 
Sarazins,  des  Génois,  &  des  Vénitiens. 

LEs  Mores  ou  Sarazins ,  qui  fe  trouvoient  en  grand  nombre  habituez  en  Efpagne 
fous  le  régne  de  l* Empereur  Michel  furnommé  le  Begue ,  croiant  l’ocafion  fa¬ 
vorable  pour  entreprendre  quelque  chofe ,  fe  mirent  à  équiper  une  puiflante 
flore ,  avec  laquelle ,  après  avoir  ravagé  les  Cyclades  ,  ils  allèrent  faire  defeente  en 
nie  de  Candie.  Ils  parcoururent  toute  l’ile  fans  trouver  prefque  de  reflflance ,  fi  bien 
qu’en  fort  peu  de  temps  ils  en  foû mirent  toutes  les  villes  ,  à  la  referve  de  deux,  la¬ 
voir  Gortys  &  Cydonie.  Il  y  en  a  même  qui  aiïùrent,  qu’il  n’y  eût  que  Gortys ,  dont 
l’Evêque'  Cyrille  fût  mary trifé ,  qui  eût  l’avantage  de  ne  pas  tomber  entre  leurs 
mains. 

L’année  fuivante  Michel  voulût  eflàier  de  la  reprendre ,  mais  inutilement.  Car 
aiant  mis  une  flote  en  mer  pour  oppofer  aux  Sarazins ,  cette  flote  n’entreprit  rien 
de  coniîderable  &  ne  fit  aucun  progrès.  Elle  fut  même  enfin  batuë  par  les  Sarazins, 
qui  prirent  ou  coulèrent  à  fond  la  plûpart  de  fes  vaiffeaux  -,  &  ceux  qui  en  échape- 
rent  en  portèrent  la  nouvelle  à  l’Empereur. 

Michel  ne  fe  rebuta  point.  Il  équipa  une  féconde  flote  plus  forte  que  la  précéden¬ 
te,  &  l’envoia  fous  l’Amiral  Cratere  en  l’île  de  Candie.  Celui-ci  eût  d’abord  tout 
l’avantage;  car  aiant  batu  les  Sarazins  en  pluficurs  rencontres „  où  il  leur  tiia  beau¬ 
coup  de  monde  &  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers ,  il  ne  lui  auroit  pas  été  difficile 
de  leschafièr  entièrement  de  l’ile.  Mais  s’étant  un  peu  trop  abandonné  au  plaifir  & 
à  la  débauche,  auili  bien  que  fes  loldats,  s’imaginant  fans  doute  que  les  Sarazins  é- 
toient  fi  fort  abattis  qu’ils  n’oferoient  plus  paroître,  &  ces  derniers  aiant  un  jour  été 
avertis  que  lui  &  toutes  fes  troupes  étoient  enfevelis  dans  le  fommeil  &  dans  le  vin, 
fk  qu’il  n’y  avoit  autour  d’eux  ni  garde  ni  fentinelle ,  ils  vinrent  fondre  fur  eux  avec 
tant  d’impetùofité  &  de  furie  ,  qu’ils  les  taillèrent  tous  en  pièces.  La  viétoire  fut  fi 
grande  &  fi  complette  de  la  part  des  Sarazins,  qu’à  peine  échapa-t-il  un  feul  de  leurs 
énemis  pour  en  aller  porter  la  nouvelle  à  l’Empereur  ,jufques-là  même  qu’aiant  pour- 
fuivi  Cratere ,  qui  s’étoit  voulu  fauver  dans  une  barque,  ils  le  prirent  &  le  crucifiè¬ 
rent  tout  vif. 

Après  ces  avantages ,  ils  fe  rendirent  fi  redoutables  fur  la  mer  qu’on  n’ofoit  pref- 
que  plus  y  naviguer  ,  à  caufe  des  pirateries  &  des  brigandages  qu’ils  y  exerçoient. 
Mais  fous  l’empire  de  Bajile  le  Macédonien  ,  environ  quarante-fept  ans  après,  ils 
furent  batus  en  diverlés  ocafions,  ce  qui  les  obligea  de  fe  tenir  quelque  temps  en  re¬ 
pos.  Néanmoins  Bajile  eût  d’abord  du  defavantage  ;  car  aiant  voulu  marcher  contre 
eux  après  y  avoir  pris  terre  avec  fes  troupes,  il  fut  mis  en  déroute  &un  grand  nom- 
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bre  des  fiens  furent  taillez  en  pièces.  Il  aurait  même  été  pris  par  ces  Infidèles  ,  fl 
TheophylaEle  Ab  a  El  acte ,  père  de  Lecapene  qui  fut  enfuitc  Empereur ,  ne  fut  venu  à 
Ion  fecours  &  ne  l’eut  dégagé  de  leurs  mains. 

Il  envoia  enfuite  contre  eu xChriflophore  >  fon  beau-frere,  qui  leur  aiant livré  corn» 
bat  &  les  aiant  batus,  il  réprima  fi  fort  leur  infolence,  qu’il  les  Contraignit  enfin  de 
paier  tribut  à  l'Empereur.  Cependant  tout  affoiblis  &  abatus  qu’ils parufient  parles 
pertes  qu’ils  avoient  fouffert ,  ils  avoient  bien  de  la  peine  à  fè  contenir  &  à  demeu¬ 
rer  en  repos.  Il  ne  le  pafia  pas  dix  ans  qu’ils  commencèrent  de  nouveau  à  fè  muti¬ 
ner,  refufant  de  paier  tribut  à  l’Empereur)  &  fe  mettant  à  éxercer  leurs  pirateries tte 
leurs  brigandages  fur  les  Infulaires  comme  ils  avoient  fait  auparavant. 

Après  que  loixante  &  dix  ans  fe  furent  écoulez  s  l’Empereur  Romain  le  jeune ,  ar-  phranser. 
riere-petit-fils  de  Bafile ,  entreprit  de  les  chaflèr  entièrement  de  cette  île.  Il  équipa  Wedren, 
pour  cet  effet  une  puiflante  flote  ,  dont  il  donna  la  conduite  à  Nicephore  Rhocas\  j0°n*r* 
qui  fût  depuis  Empereur.  Celui-ci  y  aiant  pris  terre 3  les  fatigua  fi  fort  par  les  com-  Guropalati 
bats  continuels  qu’il  leur  livra,  dans  lefquels  ils  eurent  toujours  du  defâvantage,  que 
n’ofant  plus  tenir  la  campagne,  ils  fe  retirèrent  dans  leurs  Fortereffes,  où  ils  fe  tin¬ 
rent  enfermez.  Mais  Rhocas  aiant  fait  avancer  ces  machines,  il  attaqua  toutes  ces 
places  les  unes  après  les  autres,  &  s’en  rendit  le  maître.  Enfin  ne  trouvant  rien  qui 
lui  refiftât,  tant  la  fraieur&  l’épouvante  s’étoient  emparées  de  l’efprit  de  ces  Infidè¬ 
les,  il  alla  mettre  lefiége  devant  *  Ch  audace ,  Capitale  de  l’île  >  qu’il  prit  aufli  peu*  ouCanJlc 
de  temps  après  ;  &  enfuite  toutes  les  autres  villes  fe  rendirent  ou  volontairement 
ou  de  force.  Il  fit  aufli  le  Gouverneur  de  l’ile  &  Anema  fon  Lieutenant  prifon- 
niers.  Ainfi  il  fournit  de  nouveau  cette  grande  &  belle  île  à  la  domination  des  Em¬ 
pereurs  Grecs,  après  que  lesSarazins  en  eurent  été  les  maîtres  l’efpace  de  cent-qua^ 
tre  ans,  ou  comme  quelques-uns  veulent  de  cent-vingt-fept. 

Elle  demeura  dans  l’obéïflance  jufques  au  temps  de  l’Empereur  Alexis  Ange 
Cemnene ,  fous  le  régne  duquel  elle  fe  révolta  aüffi  bien  que  l’ile  de  Chypre.  Ce  fût 
un  certain  Rhap f ommat e  qui  voulût  porter  les  habitants  de  cette  île  à  fecoüerle  joug 
de  l’Empereur,  pour  s’en  rendre  lui-même  lé  maître.  Mais  ces  deux  îles  ne  demeù- 
rerent  pas  long-temps  en  cet  état  s  car  peu  après  leurs  habitants  fe  rangèrent  à  leur 
devoir,  &  recoururent  à  la  clemence  de  l’Empereur  *  qui  les  reçût  de  nouveau  fous 
fon  obéïfiance.  Ainfi  l’on  ne  fauroit  dire  fi  l’aétion  de  Rhapfommate  n’étoit  pas  plu¬ 
tôt  undefièin  qu’il avoit  formé,  qu’une entreprife  qu’il  mit  enéxécution. 

Zoyiare  &  Théodore  Metachyte  ,  tous  deux  hiftoriens  Grecs  ,  racontent  ce  qui  fe 
paflà  dans  cette  occafion,  tant  à  l’égard  de  Rhapfommate  &  de  fon  defièinfur  cette 
île,  qu’à  l’égard  de  Cary  ce  &  des  mouvements  qu’il  fe  donna  dans  l’île  de  Chypre  *  ce 
qu’ils  font  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes.  Voici  ce  qu’en  dit  Zonare  :  Les  îles 
de  Chypre  &  de  Crete  furent  auffi  fur  le  point  de  fe  révolter  ;  la  première  à  la  pollici¬ 
tation  &  fous  la  conduite  de  Cary  ce ,  qui  lui  voulût  faire  fecoüer  le  joug  de  V  Empe¬ 
reur  j  pour  la  foûmettre  à  fon  obéijfance  ;  &  l'autre  par  le  credit  &  l'autorité  de  Rha¬ 
pfommate  ,  qui  avoit  le  même  deffein  :  mais  l'un  &  l'autre  aiant  échoué ,  elles  revin¬ 
rent  peu  de  temps  apres  fous  la  domination  des  memes  Empereurs. 

R orcachi  raporte,  que  lors  que  cette  île  étoit  encore  fous  la  domination  des  Em¬ 
pereurs  d’Orient,  il  y  eut  dix  familles  Romaines  qui  s’y  allèrent  établir.  Il  ajoûte 
qu’011  voit  encore  dans  des  valées  toutes  couvertes  d’arbres  &  par  confèquent  fort 
ombragées ,  qui  font  au  côté  Occidental  de  l’île ,  des  maifons  qu’on  dit  avoir  apar- 
tenu  à  ces  anciennes  familles. 

Après  plufieurs  révolutions ,  les  Italiens  aiant  divifé  tout  l’Empire  d’Orient  en  plu- 
fieurs  principautez ,  &  Baudouin ,  Comte  de  Flandres ,  aiant  été  élu  vers  l’an  1190 
Empereur  de  Confiant inople  ,  il  arriva  que  l’île  de  Candie  tomba  en  partage  aux 
Génois,,  outre  les  autres  terres  qui  leur  échurent,  &  c’efi:  ainfi  qu’ils  en  devinrent  les 
maîtres,  félon  que  divers  Auteurs  le  raportenr. 

Il  y  en  a  pourtant  qui  le  racontent  tout  autrement  )  &  difent  que  les  pirates  Ge-  Nice  tas. 
nois,  peuple  alors  fort  abjeét  &  miferable,  étant  allez  aborder  à  cette  île  avec  cinq  Chomat* 
flûtes  &  vingt-quatre galeres,  fous  prétexte  d’y  faire  négoce,  ils  en  ataquerentbruf- 
quement  les  habitants ,  qui  ne  s’y  attendoient  en  aucune  maniéré  *  fi  bien  que  les  aiant PIlranZ4 
défaits,  ils  fé  rendirent  en  peu  de  temps  maîtres  de  toute  l’île. 

Quelque  temps  après  l’Empereur  Baudouin  la  céda  avec  d’autres  terres  \  Boniface 
Marquis  de  Mont  f  errata  dans  les  dépendances  de  Genes>  en  confidération  de  plu- 
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fieurs  fignalez  fervices  qu’il  enavoit  reçu,  &  du  fecours qu’il  lui  avoit  fourni,  le  fai- 
Contonc.  iant  pour  la  meme  raifon  couronner  auffi  Roi  de  Rhoffahe.  Bomf'ace  la  vendit  en- 
ftin ïift  JU’ Cuite  à  la  République  deVenife ,  &  le  traité  en  fut  conclu  entre  lui  8c\^T)oge  Henri 
Venet.  lib.a.  Handolo  le  12.  Août  de  l’an  1204. 

Cependant  il  y  en  a  qui  difent  opzBoniface  tenoit  cette  île  des  mains  de  l’Empe¬ 
reur  Alexis ,  qui  lui  en  avoit  fait  préfent;  &  néanmoins  ils  affurent  que  ce  fut  l’Em¬ 
pereur  Baudouin  qui  la  vendit  aux  Vénitiens  en  l’année  que  je  viens  de  marquer, 
pour  la  fomme  de  deux-cents  cinquante  marcs  d’or*  ce  qu’il  fit  pourtant  avec  le  con¬ 
tentement  de  Boni f 'ace ,  à  qui  il  céda  en  échange  leRoiaume  dcTheJJalie,  dont  il  de¬ 
meura  depuis  en  pofiéllion. 

Comme  ces  Infulairess  fe  revoltoient  de  temps  en  temps  contre  les  Vénitiens ,  &c 
que  du  temps  du  Dog zAndréHandolo  ils  furent  fur  le  point  de  fe  tirer  entièrement 
de  leur  domination,  la  République  trouva  apropos,  en  l’année  1343  ,  après  les  a- 
voir  de  nouveau  foûmis,  d’y  envoier  une  colonie  de  fes  propres  fujets,  pour  veiller 
à  la  garde  de  l’île  &  tenir  en  bride  les  mutins  &  les  feditieux.  Ainfi  il  arriva  qu’il  y 
eût  troisfortes  d’habitants,  favoir  des  nobles  Vénitiens,  desCandiots,  appeliez  par 
les  Italiens  Candiotti>  6c  des  Grecs. 

Les  deux  prémiers  ne  diftéroient  entre  eux,  étant  tous  également  Vénitiens,  qu’en 
ce  que  ceux-là  étoient  de  famille  noble,  &  que  les  autres  étoient  de  parmi  le  peuple. 
Lors  qu’ils  y  furent  établis,  ils  s’atribuerent  toute  l’autorité,  ne  foufrant  plus  que  les 
Grecs  s’en  mélaflënt ,  à  caufe  de  leurs  féditions  &  de  leurs  revoltes. 

Mais  nonobftant  ces  précautions  ils  ont  bien  eu  de  la  peine  à  s’y  maintenir,  à  cau¬ 
fe  de  l’inconftance  &  de  la  legereté  de  ces  peuples.  C’eft-pourquoi  ils  ont  été  fou- 
vent  obligez  de  prendre  les  armes  &  de  leur  faire  la  guerre  pour  les  faire  rentrer  dans 
i’obéïfiance  &  dans  leur  devoir  j  mais  ce  n’a  pas  été  toûjours  avec  le  même  fuccès, 
aiant  eu  plufieurs  fois  du  delàvantage.  Cependant  leur  fage  conduite  les  a  foûmis  à 
leur  domination  toutes  les  fois  qu’ils  ont  voulu  entreprendre  de  s’en  retirer.  Ainfi 
s’étant  révoltez  contre  eux  en  l’année  1363  ,  après  avoir  été  quelque  temps  en  repos, 
dans  larefolutionde  tecoüer  entièrement  leur  joug,  la  République  y  envoiaLuchinus 
Vermius,  qui  ménagea  cette  affaire  avec  tant  d’adrefie,  qu’il  les  fit  tous  rentrer  dans 
leur  devoir  làns  qu’il  y  eût  de  fang  répandu. 

Il  y  en  a  qui  veulent  que  ce  fût  feulement  en  1567  que  les  Vénitiens  les  foûmi- 
rent  ent.erement  à  leur  obéïfiance  fous  la  conduite  de  Marc  Cornaro  ,  après  plu¬ 
fieurs  mutineries,  féditions  &  revoltes,  qui  les  avoient  fouvent  contraints  de  prendre 
les  armes  contre  eux.  Maison  conte  que  depuis  ce  temps-là  ils  font  demeurez  dans 
une  parfaite  obéïffance ,  &  qu’ils  ne  fe  font  en  aucune  maniéré  écartez  de  leur  fidelité 
ni  de  leur  devoir.  En  effet  les  Vénitiens  ont  demeuré  depuis  les  paifibles  pqfièfièurs 
de  cette  île  jufqu’à  l’année  1669  qu’elle  leur  fût  enlevée  par  les  Turcs,  comme  on 
le  pourra  voir  dans  la  fuite. 

Lors  que  les  Vénitiens  furent  en  pofîêfTion  de  l’ile  de  Candie  ,  ils  en  peuplèrent 
une  grande  partie,  en  y  envoiant  un  bon  nombre  de  leurspropres  fujets  & habitants, 
tant  nobles  que  du  tiers  état.  Car  aiant  remarqué  en  plulieurs  ocafions  l’inconftance 
8c  la  perfidie  des  Grecs  naturels  du  pais  ,  apellez  Sphaccïotes ,  &  fc  fouvenant  des 
grands  fraiz,  de  la  peine  &  des  dangers  où  ils  avoient  été  expofez  pendant  plus  de 
cent  ans  pour  les  tenir  foûmis,  ils  refolurent,  après  une  mure  délibération,  d’y  en¬ 
voier  une  colonie  de  leurs  fujets.  Ils  en  ramafiërent  pour  cet  effet  un  bon  nombre 
tant  de  la  noblefie,  que  du  commun  peuple,  de  cavaliers  &  de  foldats ,  &z  les  y  aiant 
tranfportez,  ils  leur  diviferent,  comme  il  avoit  été  refolu  dans  le  Sénat,  les  campa¬ 
gnes  ou  terres  &  les  Cafalis  ou  vilages,  qu’ils  leur  baillèrent  en  fief*  ce  qui  fe  pafià 
en  cette  maniéré. 

Le  Sénat  aiant  choifi  à  la  pluralité  de  voix  un  certain  nombre  de  perfonnes  d’en¬ 
tre  les  familles  des  Confeillers  ou  Sénateurs  pour  aller  faire  ce  partage,  ceux-ci  y  éta¬ 
blirent  d’abord  trois -cents-quatre  vingts-quatorze  Baronnies  ou  Chevaleries,  &  divi¬ 
ferent  l’île  en  quatre  Provinces  ou  contrées  ,  à  chacune  defquelles  ils  affignerent  un 
certain  nombre  de  ces  Chevaleries.  Ainfi  ils  en  établirent  deux-cents-trente-trois 
dans  les  Provinces  d ç,  Candie  &cdeSitia,  quatre-vingts-fézedans  celle  de  hCanée,Si 
fo: Xante- quatre  dans  celle  de  Retimo. 

Enfuite  ces  Baronies  ou  Chevaleries  furent  divifées  en  Servent erie s ,  de  telle  ma¬ 
niéré  que  chaque  Baronie  en  comprennoit  fix  j  &  chaque  Serventerie  devoir  paier 
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vingt-quatre  carats  j  qui  faifoient  trente-deux  gefimes  ,  pour  Ton  tribut  ou  revenu 
anniiel. 

Celui  qui  pofledoit  toute  une  Baronie  ou  Chevalerie  étoit  obligé  de  nourrir  à  fes 
dépens  deux  chevaux  au  fervice  de  la  République,  dont  un  devoir  être  du  prémier 
ordre  &  l’autre  du  fécond.  Celui  qui  avoir  quatre  Servent eries  en  devoit  feulement 
nourrir  un  du  prémier  ordre  tout  enharnaché  *  celui  qui  en  pofledoit  deux  en  de¬ 
voir  tenir  un  du  fécond  ;  mais  celui  qui  n’en  pofledoit  qu’une  n’étoit  obligé  que 
d’avoir  un  cheval  commun  ou  du  troifiéme  ordre.  Ils  dévoient  de  plus  être  toûjours 
prêts  à  marcher  au  prémier  fïgnal  que  donnerait  le  Gouverneur  ou  Capitaine  Général) 
pourlefuivre  &  aller  deffèndre  le  rivage  lors  quelanécellîté  le  demanderait. 

Ainli  il  arriva  que  les  habitants  de  la  ville  dzCandie^  qui  étoient  tous  ou  Italiens 
ou  Grecs,  s’acrurent  en  un  fort-grand  nombre.  Mais  comme  ils  étoient  différends  les 
uns  des  autres  en  mœurs  &  en  religion ,  ils  étoient  aufli  tous  enfemble  diftinguez  en 
différends  états.  Car  les  Vénitiens  aufli  bien  que  les  Candi ot s  8c  les  Grecs  naturels 
du  païs  étoient  divifez  en  nobles,  en  bourgeois  8c  en  la  populace  ou  le  commun  peu¬ 
ple,  comme  il  a  été  déjà  ci-devant  remarqué. 

Les  Italiens  &  les  nobles  s’exprimoient  en  toutes  fortes  d’ocafions  en  langue  Ita¬ 
lienne,  que  les  Grecs  apellent  la  langue  Franque  ou  Ar/mvy^,&:  ils  avoient  retenu  le 
fervice  divin  &  les  cérémonies  de  PEglife  Romaine.  Les  Grecs  y  parlent  encore  un 
Grec  vulgaire  ou  du  païs,  mais  fort-alteré  &  corrompu,  8c  y  vivent  fuivant  leurs 
anciennes  coutumes  &  à  leur  maniéré  ordinaire.  Ilsentendoient  pourtant  les  uns  & 
les  autres  les  deux  langues  ,  principalement  les  perfonnes  qui  avoient  quelque  édu¬ 
cation. 

Ceux  d’entre  les  nobles  Vénitiens  quipafibient  en  Pile  de  Candie  neperdoient  pas 
pour  cela  leur  droit  debourgeoifie,  mais  ils  jouïflbient  de  tous  les  droits  &  privilèges 
dont  les  autres  nobles  qui  demeuraient  à  Vénije  étoient  en  pofleflion.  Car  lorsqu’ils 
rerournoient  en  leur  païs,  ils  avoient  entrée  dans  les  aflémblées,  8c  pouvoient  être  re¬ 
vêtus  de  la  dignité  de  magiftrat ,  pourvû  qu’ils  fifîént  feulement  paraître  par  quelque 
certificat  ou  aéte  public ,  qu’ils  étoient  defeendus  des  nobles. 

Les  magiflrats  Vénitiens  y  étoient  conftitiiez  en  pouvoir  8t  en  autorité  fur  foutes 
fortes  de  perfonnes,  de  quelque  rang  &  de  quelque  qualité  qu’ils  puflént  être.  Ils  y 
étoient  envoiez  tous  les  deux  ans  par  le  Sénat,  ou  par  les  aflémblées  qui  en  dépen- 
dentj  de  forte  quefuccedant  parcemoien  les  uns  aux  autres,  ils  gouvernoient  le  peu* 
pie  8c  y  éxerçoient  la  juftice  au  nom  &  en  l’autorité  du  Sénat,  &  fuivant  la  teneur  des 
loix  établies  dans  cette  République.  Celui  qui  gouvernoit  en  chef  avoit  le  titre  & 
le  pouvoir  de  Duc  ou  de  Doge.  Après  lui  fuivoit  le  grand  Commandant,  com* 
munement  apellé  legrand  Capitaine ,  avec  qui  deux  Conlèillers  ou  Sénateurs ,  qui  ocu* 
poient  le  troifiéme  rang  dans  la  magiftrature ,  prennoient  féance  pour  éxercer  la  ju- 
ftice  avec  une  autorité  égale.  Ceux-là  étoient  iiiivis  de  deux  thréforiers  ou  receveurs, 
qui  étoient  aufli  choifis  d’entre  les  nobles,  &  avoient  le  foin  8c  la  conduite  des  deniers 
&  des  revenus  de  Pile,  qu’ils  faifoient  monter,  8c  qu’ils  impofoient&éxigeoient fui¬ 
vant  le  bon  plaifir  &  volonté  des  magiflrats  aufquels  ils  étoient  fùbordonnez.  Il  y  a-* 
voit  dans  le  Château  un  Gouverneur,  apellé  en  Italien  Caftellano ,  c’efl-à-dire  le  Châ¬ 
telain,  qui  y  commandoit.  Il  tenoit  dans  l’île  le  cinquième  rang,  &  étoit  choifi  de 
même  que  les  autres  d’entre  les  nobles  ou  d’entre  les  Sénateurs  de  la  République* 
La  garde  8c  la  deffenfe  du  Château  étoit  commife  à  fes  foins  &  à  fa  conduite,  telle¬ 
ment  qu’il  n’en  pouvoit  fortir  pendant  tout  le  tems  qu’il  étoit  en  charge ,  fous  peine 
de  la  vie. 

Outre  ces  officiers  8c  magiflrats ,  qui  étoient  tous  de  l’ordre  des  nobles  ou  des  Séna¬ 
teurs,  il  y  avoit  un  Chancelier  ou  Secretaire ,  communément  apellé  le  grand  Chance¬ 
lier,  qui  étoit  choifi  d’entre  les  Citadins  ou  bourgeois  de  la  République.  Il  étoit  établi 
fur  laChancelerie  de  la  ville  de  Candie,  aiant  au  deflbus  de  lui  tous  les  autres  Secré¬ 
taires  qui  dévoient  recevoir  &  reconnoître  fes  ordres.  II  tirait  de  grands  apointements 
de  là  charge.  Il  y  étoit  continiié  &  en  faifoit  les  fonctions  cinq  ans  durant,  au  lieu 
que  tous  les  autres  officiers  8c  magiflrats  finiflbient  &fortoient  decharge  tous  les  deux 
ans.  Les  autres  offices  &  emplois  étoient  commis  à  des  Vénitiens  ou  aux  Candiots 
qui  étoient  nobles  de  naiflance. 
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CANDIE  fous  la  domination  des  Empe¬ 
reurs  Turcs. 

LA  ville  de  Candie ,  &  en  même  tems  toute  l’ile,  fût  prifè  par  les  Turcs  fous  le 
régne  de  Mahomet  quatrième  de  nom  leur  Empereur  j  avec  toute  l’artillerie  qui 
fe  trouvoitdans  la  place,  le  dix-huitiéme  de  Septembre  de  l’année  1669,  après 
un  liège  de  deux  ans  trois  mois  &  vingt-fept  jours.  Lors  qu’ils  y  entrèrent  tous  les 
habitants  en  étoient  fortis ,  à  la  refèrve  de  deux  Prêtres  Grecs  ,  d’une  femme  &  de 
deux  Juifs  qui  y  demeurèrent. 

Nous  n’entreprendrons  pas  de  remonter  ici  jufqu’à  l’origine  de  cette  guerre,  &  de 
repréfenter  par  vne  ample  relation  comment  toute  cette  île  &  fa  ville  Capitale  furent 
fubjuguées  par  les  Turcs.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  auffi  à  marquer  toutes  les  par- 
ticularitez  &  les  circonftances  du  fiége  de  cette  place  depuis  le  commencement  juf* 
ques  à  la  fin.  Nous  nous  contenterons  feulement  de  raporter  en  peu  de  mots  la  fin 
du  fiége  &  la  reddition  de  la  place,  en  commençant  par  l’arrivée  delà  flote  Françoi- 
fe  conduite  par  l’Amiral  Duc  de  Beaufort.  Car  fi  l’on  vouloit  entrer  dans  une  recherche 
&dans  unedifcution  éxaête  de  toutes  chofes,  &  raconter  de  point  en  point  tout  ce 
qui  s’eft  palfé  là-defius,  l’on  s’engageroit  infènfiblement  dans  une  longue  defcription 
qui  demanderoit  des  volumes  entiers,,  tant  à  caufe  de  la  longueur  du  fiége  que  de 
plufieurs  chofes  remarquables  qui  s’y  font  pafiees  5  outre  que  l’on  trouve  tout  ce  qui 
concerne  cette  expédition  amplement  décrit  dans  plufieurs  autres  Ecrivains,  tant  Ita¬ 
liens  que  François,  Anglois  &Hollandois. 

Au  commencement  de  l’année  1661.  on  contoit  dans  la  ville  de  Candie ,  deux- 
mille  Impériaux  fous  la  conduite  du  Général  Spar ,  huit-cents  Savoiards  d’infanterie 
&  foixante  de  cavalerie,  huit-cents  François,  &  deux-mille-cinq-cents  Italiens  tous 
gens  de  pié. 

La  flote  Vénitienne  s’aflèmbla  au  commencement  du  printems  devant  la  ville  de 
Candie  ,&  re  pou  fia  celle  des  Turcs  qui  cherchoit  à  jetterdes  vivres  &  de  l’argent  dans 
la  Cane  e  ^  après  leur  avoir  pris  onze  galères  qui  étoient  chargées  de  la  plus-grande 
partie  des  vivres  &  de  l’argent,  outre  lefquelles  les  Turcs  en  perdirent  dix-neuf,  qui 
furent  ou  brûlées  ou  coulées  à  fond.  Quelques  milles  Turcs  furent  faits  prifonniers 
en  cette  ocafion  &  plufieurs  efclaves  Chrétiens  délivrez.  Le  refie  de  leur  flote  fe  re¬ 
tira  en  defordre  du  côté  des  ^Dardanelles ■>  &  ceux  qui  étoient  en  garnifon  dans  la 
Canée  fe  trouvèrent  par  cette  perte  réduits  en  une  grande  néceflité. 

L’Amiral  des  Vénitiens  perdit  une  main  dans  ce  combat  ,&  plufieurs  de  leurs  Com¬ 
mandants  &  autres  Capitaines  &  Officiers  y  furent  tiiez  avec  un  grand  nombre  de  fol- 
dats  &  de  matelots. 

Vers  la  fin  du  printems  de  l’année  1 667, ,  les  Vénitiens  taillèrent  en  pièces  trois- 
cents  Turcs  près  de  la  nouvelle  Candie  ;  mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  formèrent  de 
fiége,  ni  ne  firent  d’entreprife  confidérable.  La  flote  Vénitienne  ne  fit  auffi  rien  de 
remarquable  fur  la  mer,  bien  qu’elle  en  fût  demeurée  la  maîtrefle.  Elle  fe  contenta 
d’éxiger  des  contributions  des  îles  de  Y  Archipel  qui  étoient  fous  la  domination  des 
Turcs,  &  de  prendre  quelques-uns  de  leurs  bâtiments ,  qui  étoient  pourtant  de  peu 
de  conféquence  >  ce  qui  néanmoins  fut  caufe  que  le  tranfport  des  vivres  &  des  mu¬ 
nitions  étant  devenu  plus  difficile,  on  foufïrit  beaucoup  dans  hCanée. 

Les  maifons  de  Brunfwick  &  de  Lunebourg  y  envoierent  trois  régiments  d’infante¬ 
rie,  qui  faifoient  en  tout  trois -mille-trois-cents  hommes.  Le  prémier  de  ces  régiments 
étoit  conduit  par  le  Comte  Emefi  de  Waldeck ,  le  fécond  par  Mollof  on  •>  &  letroifié- 
me  par  le  Comte  de  Radesfeld.  Us  pafiérent  en  reveuë  à  Veronne  >  &  s’étant  embar¬ 
quez  à  Venife  le  vingt-huitième  du  mois  de  Mars  de  l’année  1668,  ils  arrivèrent  le  dou¬ 
zième  de  Mai  en  l’île  d zCandie. 

Mais  comme  en  l’année  16Ó9,  la  Capitale  de  l’ile^  après  avoir  foûtenu  un  fort- 
long  fiége  &  refifté  à  un  grand  nombre  d’afiauts,  étoit  fur  le  point  d’être  prife 
par  les  Turcs  ,  les  Princes  Chrétiens  s’empreflèrent  à  y  envoier  des  vaifièaux 
&  des  troupes  au  fecours  des  affiégez,  comme  ils  l’avoient  promis  aux  Vénitiens.  Le 
Pape  follicita  auffi  puiffamment  le  Roi  de  France  à  y  envoier  les  troupes  qu’il  avoit 
prêtes  i  de  forte  que  l’aiant  enfin  porté  à  le  faire  ,  fa  flote  partit  fous  la  con¬ 
duite 
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duite  du  Duc  de  Beaufort ,  qui  la  commandoiten  qualité  d’Amiralj  mais  le  com- 
mandement  de  l’armée  de  terre  étoit  commis  au  Duc  de  Nav  ailles  qui  en  étoit  le 
Général ,  8c  qui  avoit  fous  lui  deux  Maréchaux  de  camp  ,  le  Br  et  8c  C  olbert.  Il  y  a 
des  Auteurs  qui  font  monter  les  troupes  de  mer,  conduites  par  l’Amiral  de  Beau - 
fort)  à  cinq-mille-cinq:cents  hommes,  8c  l’infanterie  ou  les  troupes  de  terre  à  qua- 
tre-mille-cinq-cents ,  fans  conter  deux-cents  moufquetaires  du  Roi,  deux  cents  of¬ 
ficiers  reformez  &  fix-cents  gentilshommes  François  qui  les  y  acompagnerent  en  qua¬ 
lité  de  volontaires.  L’Amiral  de  Beaufort  y  joignit  de  plus  deux-mille  de  fes  propres 
foldats  ,  8c  fix  ou  huit-cents  volontaires  à  cheval ,  qui  étoient  tous  gens  choifis  8c 
bien  équipez.  Ricaut  néanmoins  ne  fait  le  nombre  de  toutes  ces  troupes,  tant  de 
terre  que  de  mer ,  que  de  fept-mille  hommes. 

Toute  la  flote ,  compofée  de  quarante-cinq  voiles ,  partit  de  Toulon  au  bruit  de 
toute  l’artillerie  le  fixiéme  du  mois  de  Juin  de  l’année  1669  j  8c  alla  mouiller  ledix- 
neuviéme  du  même  mois  devant  le  port  de  Candie  ,  en  un  endroit  apellé  la  FoJfat 
c’eft-à  dire  le  fofie.  A  cette  flote  s’étoient  joints  en  chemin  quatorze  vaiflèaux  de 
Tenifei  chargez  de  nouvelle  foldatefque ,  de  chevaux  8c  de  munitions,  qu’elle  a- 
voit  rencontrez  en  pleine  mer  fur  fa  route,  8c  qui  aborda  en  même  tems  en  File  de 
Candie. 

A  leur  arrivée,  qui  caufà  une  joie  incroiable  aux  afliégez,  ils  firent  une  décharge 
de  toute  l’artillerie,  8c  à  leur  éxemple  l’on  fit  joiier  dans  la  ville  toute  celle  qui  étoit 
fur  les  ramparts  8c  dans  le  Château  3  l’on  fit  foncer  toutes  les  cloches,  8c  l’on  planta 
des  banieres  rouges  fur  les  tours  8c  fur  les  ramparts. 

Le  foir  du  jour  fuivant,  le  Duc  de  Nav  ai  lies ,  Général  de  l’armée  de  terre,  fût  in¬ 
troduit  dans  la  ville  avec  quelques  volontaires  &  plulieurs  colonels  8c  autres  princi¬ 
paux  officiers.  Il  fe  rendit  d’abord  en  la  maifon  du  Capitaine  Général  Morofmi ,  pour 
lavoir  les  forces  8c  la  difpofition  de  l’armée  des  énemis  8c  le  vérirable  état  du  fiége , 
8c  s’en  retourna  le  même  foir  fur  le  bord  du  Duc  de  Beauforti  à  qui  il  communiqua 
tout  ce  qu’il  avoit  vû  8c  ce  qu’il  avoit  apris.  Le  Capitaine  Général  Morofni  lui  envoia 
le  fameux  Ingenieur  Caflellan  avec  un  plan  fort-éxad  tant  des  fortifications  de  la  place 
que  de  la  difpofition  de  l’armée  des  énemis.  Après  avoir  bien  pefé  8c  examiné  tou¬ 
tes  choies,  ils  conclurent  tous  d’un  commun  acord  que  la  ville  courroit  grand  dan-* 
ger  d’être  prilè,  fi  les  Turcs  entreprennoient  de  donner  un  aflaut  général  avant  que 
les  troupes  auxiliaires  fuüènt  débarquées.  C’eft -pourquoi  le  Capitaine  Général  Moro- 
fini  folhcita  tres- inftanment  ceux  qui  enavoient  la  conduite  de  les  débarquer  en  toute 
diligence  8c  les  faire  entrer  dans  la  ville,  pour  tâcher  de  prévenir  ce  malheur  8c  aider  à 
foû tenir  l’aflaut  fi  les  Turcs  l’entreprennoient. 

Ainfi  toute  la  foldatefque  fut  débarquée  le  vingt  8c  un  8c  le  vingt-deux  du  même 
mois,  8c  conduite  dans  la  ville,  à  la  referve  de  ceux  qui  furent  emportez  par  le  canon 
des  énemis.  Le  vingt-trois  l’on  tint  un  grand  confèil  de  guerre  dans  la  ville ,  où  il  fût 
conclu  unanimement  que  la  place  n’étoit  pas  en  état  d’être  gardée  ni  defténduë,  à 
moins  de  faire  un  effort  extraordinaire  8c  tenter  une  furieufe  fbrtie  pour  chaffèr  les 
énemis  de  leurs  retranchements.  Il  fût  donc  refolu  que  le  vingt- fept  onferoit  une  for- 
tie  générale,  8c  que  l’on  iroit  fondre  fur  les  énemis  avec  toute  la  cavalerie  8c  la  plus- 
grande  partie  de  l’infanterie,  8c  que  cependant  les  vaiflèaux  qui  étoient  fur  les  ancres 
à  côté  du  baftion  S.  André ,  fèroient  fur  les  Turcs  des  décharges  continüelles.  Le 
vingt-fix  toutes  les  troupes  furent  débarquées,  8c  la  nuit  fuivante  onfutocupé  à  pré¬ 
parer  toutes  chofes  pour  fa  fortie  qu’on  devoir  faire  vers  la  pointe  du  jour.  Enfin 
l’on  fit  mettre  toute  la  foldatefque  fous  les  armes,  8c  enfuite  on  ladivifa  en  quatre  corps 
différends. 

Le  premier  étoit  celui  de  l’Amiral  de  Beauforti  qui  étoit  commandé  par  Marteh  par 
Vandray  8c  par  Gravier.  Le  fécond  étoit  celui  du  Vice- Amiral,  qui  étoit  conduit  par  la 
Motte  8c  par  la  Riante.  Le  troiliéme  étoit  commandé  par  le  Chevalier  de  Bouilloni  par 
Gabaret  par  le  Chevalier  d'Ailly-,  8c  le  quatrième  étoit  celui  d' Aimer  as -,  qui  étoit  con¬ 
duit  par  T  anetieti  La  Roche  i  Fouter  Bit  aud  8c  le  Chevalier  de  Nef  mond. 

Les  gardes  du  corps  du  Duc  de  Beaufort  furent  chargez  de  marcher  fur  la  gauche 
de  tous  ces  corps  3  8c  il  commanda  lui-même  à  fes  vaiflèaux  de  s’aprocher  le  plus 
près  de  terre  qu’ils  pourroient,  8c  de  tirer  continuellement  fur  les  énemis.  Enfuire 
comme  il  étoit  plein  de  feu  8c  de  courage,  il  defcendit  lui-même  à  terre  j  8c  fe  mit 
à  la  tête  des  volontaires,  qui  faifoient  environ  quatre-cencs  hommes.  Ceux-ci  étoient 
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précédez  de  cinquante  grénadiers,  qui  étoient  fuivis  de  trois  efcadrons  de  cavalerie  fous 
la  conduite  du  Comte  de  Dampierre. 

Les  régiments  d'Harcourt ,  de  Conty ,  de  Linier es ,  de  Montpefat  &  de  Vendôme 
formoient  le  corps  de  referve  ou  l’arriere-garde,  divifée  en  quatre  bandes,  qui  avoient 
pour  Commandant  le  Com  tcdcChoifeul.  Celui-ci  Te  porta  fur  un  endroit  élévépour 
empêcher  l’union  du  Vifir,  qui  étoit  campé  devant  le  baftion  S.  Andréa  avec  l’Aga 
des  J anirtaires,,  qui  étoit  porté  devant  celui  de  la  Sabioniere.  On  plaça  entre  la  pré¬ 
mière  &  la  fécondé  ligne  cinquante  moufquetaires  du  Roi,  pour  s’en  fervir  en  cas  de 
néceffité. 

Le  rerte  de  la  cavalerie  avoit  ordre  découvrir  le  côté  gauche  des  lignes  qui  s’étcn- 
doient  vers  le  baftion  de  la  Sabioniere.  Enfin  le  regiment  de  Montperou  fit  un  corps 
de  garde  du  Fort  de  S.  Himitri ,  afin  de  foûtenir  les  troupes  dans  une  retraite  fi 
elles  étoient  obligées  de  plier  &  de  reculer  *  &  cinq-cents  pionniers  furent  com¬ 
mandez  pour  abatre  &  ruïner  les  retranchements  des  énemis  du  côté  du  baftion  S. 
André. 

Après  qu’on  eût  mis  ordre  à  toutes  choies,  on  fortit  avant  le  point  du  jour  par  la 
porte  S.  George ,  &  l’on  marcha  en  grand  filence  vers  le  camp  des  énemis.  Les 
mèches  mêmes  étoient  couvertes  pour  ne  point  alarmer  les  Turcs  *  &  l’ordre  étoit 
donné  de  commencer  l’ataque  dès  la  pointe  du  jour,  aufli-tôt  qu’une  mine  qu’on 
tenoit  prête  pour  cet  effet  auroit  joiié ,  afin  de  furprendre  tout  d’un  coup  les  éne¬ 
mis,  les  jetter  dans  le  defordre  &  la  confufion,  &  les  mettre  plus-facilement  en  dé¬ 
route.  L’on  avoit  mis  cette  mine  fur  des  planches  &  fur  des  lates  afin  qu’elle  pût 
prendre  feu,  à  caufe  que  le  fonds  étoit  bas  &  plein  d’eau  -,  Sc  néanmoins  l’humidi¬ 
té  du  lieu  étoit  fi  grande  que  la  poudre  ne  pût  jamais  s’allumer  ni  prendre  feu.  D’au¬ 
tres  eftiment ,  que  la  mine  étoit  fi  pleine  de  poudre  que  les  ingenieurs  n’oferent 
pas  y  mettre  le  feu  ,  de  peur  qu’elle  ne  fit  plus  de  mal  aux  Chrétiens  qu’aux 
Turcs. 

L’ordre  pour  faire  la  fortiefut  donné  une  heure  avant  le  jour.  Les  volontaires, 
qui  n’étoient  qu’à  la  portée  d’un  demi  coup  de  moufquet  des  travaux  des  éne¬ 
mis,  ataquerent  deux  redoutes ,  s’en  rendirent  les  maîtres  de  maflacrerent  tous  les 
Turcs  qui  s’y  trouvèrent.  Les  autres  troupes  fe  jetterent  avec  la  même  ardeur  &  le  mê¬ 
me  courage  dans  leurs  retranchements,  dont  ils  s’emparèrent  après  avoir  tiié  un  grand 
nombre  des  énemis.  Elles  emportèrent  aufli  un  Fort  fur  lequel  étoit  dreffée  la  bate- 
rie  qui  étoit  pointée  contre  le  baftion  de  S.Dimitri,  avec  un  grand  magafin  à  poudre, 
&  encloiierent  tout  le  canon  des  énemis. 

Lors  que  le  jour  commença  à  paraître  les  Turcs  s’étant  aperçûsde  l’entreprilè  des 
afliégez,  ils  fe  ramaflèrent  en  un  cartier  élévé  qui  étoit  fitüé  près  de  la  nouvelle  Can¬ 
die-,  d’où  aiant  reconnu  la  foiblefle  des  artàillants^  ils  en  partirent  comme  un  éclair 
pour  aller  reprendre  leurs  retranchements.  Le  Duc  de  Navailles  y  acourût  avec 
deux  régiments  d’infanterie  &  deux  bataillons,  pour  dégager  fes  dragons,  qui  é- 
toient  fort-preflez  par  les  énemis  &  fe  trouvoient  en  un  grand  danger. 

Jufques-là  les  Turcs  avoient  eu  du  defavantage,  &  ils  furent  alors  contraints  d’a¬ 
bandonner  de  nouveau  leurs  retranchements.  Il  lembloit  même  que  les  Chrétiens 
pouvoient  fe  promettre  une  pleine  viêfoire ,  lors  qu’un  accident ,  dont  on  n’a  jamais 
pû  découvrir  la  caufe ,  les  jetta  tellement  dans  la  confufion  &  dans  le  defordre,  qu’ils 
n’en  purent  jamais  revenir.  C’eftque  le  magafin  qu’ils  avoient  pris,  dans  lequel  il  y 
avoit  cent-trente-quatre  quintaux  de  poudre  fauta  tout  d’un  coup  en  l’air,  &  tiia  ou 
blefia  un  grand  nombre  d’officiers  &  de  foldats,  avec  plulieurs  gardes  du  corps*  ce 
qui  furprit&  épouvanta  fi  fort  les  François  qu’ils  ne  s’en  purent  jamais  remettre,  s’a- 
tendant  à  tous  moments  de  fauter  en  l’air  par  quelque  minecreulée  fous  leurs  piezque 
les  énemis  alloient  faire  joiier.  Ils  fe  retirèrent  donedivifezen  plufieurs  bandes,  auftî 
bien  que  les  gens  de  mer  *  de  forte  que  courant  fans  ordre  &  fans  faire  reflexion  à  l’état 
du  magafin,  les  uns  d’un  côté  &  les  autres  de  l’autre,  ils  prirent  tous  hon  feulement 
la  fuite. 

Les  Commandants  &  les  officiers  n’oublierent  rien  pour  les  faire  revenir  à  eux-mê¬ 
mes  &  les  raméner  au  combat ,  mais  inutilement ,  n’y  aiant  rien  qui  foit  capable  de 
remettre  des  loldats  qui  ont  jetté  leur  premier  feu.,  &  qui  ont  commencé  à  perdre 
courage.  L’on  peut  donc  aflurer,  que  fi  l’on  a  jamais  pû  aeufer  les  François  avec 
fondement  de  n’avoir  point  fait  ferme,  ç’a  été  en  cette  ocafion.  Ils  étoient  fi 
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fort  épouvantez  qu’ils  tomboient  fur  les  prémiers  bataillons  &  l’arriere-garde  fans 
pouvoir  être  arrêtez.  Ils  reprirent  pourtant  enfin  un  peu  de  courage  ,  &  s’opofe- 
rent  encore  quelque  tems  aux  efforts  des  énemis.  Mais  dès  que  ceux-ci  fe  furent 
rendus  maîtres  du  nouveau  Fort  de  la  nouvelle  Candie  &  de  S.  André ,  ils  furent 
contraints  de  ceder  au  grand  nombre  des  Turcs  qui  fondoit  fur  eux,  &  d’abandonner 
le  champ  de  bataille,  pour  fe  retirer  dans  leurs  travaux. 

Il  y  en  a  qui  difent,  qu’une  tonne  de  poudre  des  François  aiantpris  feu  par  une  de 
leurs  grenades,  elle  fit  fauter  en  l’air  quelques-uns  de  leurs  foldats. 

LeComte  de  Choifeul  &  le  Bref,  qui  eurent  leurs  chevaux  tüez  fous  eux,  encou¬ 
ragèrent  fi  bien  les  troupes  qu’ils  commandoient ,  qu’ils  les  tinrent  ramaflees  &  en 
bon  ordre  le  plus  long-temps  qu’ils  purent  pour  faire  tête  aux  énemis.  Enfin  le 
Duc  de  Navailles  &  quelques  autres  Gentilshommes  foûtinrent  l’épée  à  la  main  tout 
le  choc  des  Turcs  ,  &  ainfi  le  refte  de  la  garnifon  fit  une  retraite  aflèz  honorable. 
Pour  ce  qui  concerne  le  Duc  de  Beaufort ,  l’on  dit  qu’il  fût  fenfiblement  outré  de  la 
lâcheté  &  du  peu  de  refîfiance  de  fes  troupes,  &  qu’il  ne  voulût  jamais  reculer  d’un 
pas 3  mais  que  s’étant  mélé  parmi  les  Turcs,  il  fût  enfin  oprimé  &  acablé  par  le 
nombre.  Son  corps  fût  enfuite  cherché  avec  beaucoup  de  foin  &  d’éxaêfitude  mais 
inutilement.  Ainfi  il  y  a  aparence  qu’il  fût  enfeveli  fous  les  ruines  du  magafin  qui 
fauta  en  J’air,  &  qui  mit  en  un  fi  grand  trouble  l’armée  Chrétienne.  Il  yen  a  pourtant 
qui  veulent  qu’il  fût  tüé  d'un  coup  demoufquet  qu’il  reçût  au  milieu  du  corps&qui 
le  perça  de  part  en  part.  A 

Toute  la  flote  Chrétienne  étoit  compofée  de  quatre-vingts  vaifleaux,  tant  grands 
que  petits,  de  fixgaléaflès  &  de  cinq  galères.  Les  vaifieaux  du  Roi  de  France  &  ceux 
de  divers  Etats  d’Italie  &  de  Malte  formoient  tous  enfemble  un  corps,  &  étoiencfur 
les  ancres  tout  près  de  terre  3  d’où  ils  faifoient  joiier  leur  artillerie  contre  l’armée  des 
Turcs  quoi  qu’avec  peu  de  fuccès  &  davantage.  En  ce  même  tems  un  vaifièau 
François ,  apellé  la  Therefe ,  qui  étoit  monté  de  foixante  &  dix  pièces  de  canon  de 
fonte,  &  portoit  trois-cents  hommes  ,  fauta  en  l’air  avec  tout  l’équipage,  de  forte 
qu’il  n’y  eût  que  fîx  hommes,  tant  matelots  que  foldats  ,  qui  eurent  le  bonheur  de 
n’y  pas  périr. 

Après  que  cette  entreprifè  ,  fur  laquelle  on  avoit  fondé  de  grandes  efpérances, 
eût  fi  mal  réiifli,  l’on  tint  un  nouveau  confeil  de  guerre  le  troifiéme  de  Juillet,  dans 
lequel  il  fût  propofé  par  les  Généraux  de  faire  une  nouvelle  fortie  avec  dix-mille 
François,  à  quoi  le  Duc  de  Navailles  voulût  bien  confen tir ^  pourvû  que  quatre- 
mille  Vénitiens  marchaffent  à  leur  tête,  aleguant  que  les  Vénitiens  connoiflànt  mieux 
que  les  François  l’état  &  la  difpofition  des  lieux ,,  des  redoutes,  des  galeries  &  des 
travaux  des  énemis,  ils  leur  dévoient  fervir  de  guide  &  leur  montrer  le  chemin.  Mais 
le  Capitaine  Général  Morofmi  aiant  refolu  d’épargner  fes  foldats  jufqu  a  la  derniere 
extrémité,  toutes  ces  propofitions  s’en  allèrent  en  fumée. 

L’on  n’a  jamais  pû  lavoir  au  vrai  combien  les  Vénitiens  avoient  perdu  de  mon¬ 
de  dans  cette  derniere  fortie,  bien  que  quelques  Auteurs,  fans  certitude  pourtant 3 
en  aient  fait  monter  le  nombre  à  mille  hommes  ,  &  d’autres  feulement  à  cinq- 
cents.  1 

Ricaut  témoigne  avoir  apris  d’une  perfonne  digne  de  foi  qui  étoit  alors  dans  l’ar¬ 
mée,  que  lors  que  les  Turcs  vinrent  à  conter  les  têtes  des  François,  ils  n’y  en  trou¬ 
vèrent  que  cent  cinquante  j  mais  d’autres  en  font  monter  le  nombre  à  quatre  ou  cinq- 
cents.  Il  y  eût  même  plufieurs  de  leurs  principaux  officiers  8c  des  volontaires  qui  y 
perdirent  la  vie,  &  entre  autres  le  Duc  de  Beaufort >  dont  on  n’a  jamais  pû  trouver 
le  corps  j  Guife ,  de  Rofon  &  plufieurs  autres  perfonnes  de  marque ,  avec  un  grand 
nombre  de  Capitaines,  de  Lieutenants  &de  foldats. 

On  contoit  parmi  les  blefièz  plufieurs  perfonnes  difiinguées3  niais  il  n’y  eût  que 
fcpt  ou  huit  prifonniers  ,  du  nombre  defquels  furent  le  Marquis  de  Bois  T)auphin-> 
fils  d’un  Maréchal  de  France  ,  &  Mr.  de  Château-neuf ,  qui  furent  reçûs  &  traitez 
par  les  Turcs  avec  une  générofité  toute  particuliere ,  contre  legenie&  la  coûtumede 
cette  nation. 

Après  cet  avantage ,  les  affiégeans  entaflèrent  toutes  ces  têtes  en  un  monceau ,  fui- 
vant  leurcoûtumej  &  en  firent  une  efpéce  de  trophée.  Enfuite  pour  témoigner 
leur  joie,  ils  les  mirent  fur  la  pointe  de  leurs  piques ^  où  ils  les  atachoient  avec  des 
cordes  toutes  parées  de  fleurs  j  ce  qu’ils  faifoient  par  moquerie,  prétendant  braver  le 
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Mars  François,  comme  ils  difoient.  Tout  cela  étoit  acompagné  du  fort  des  tam¬ 
bours,  de  cris  effroiables,  &  de  frequentes  décharges  de  leur  moufqueterie. 

Cependant  le  Duc  de  Miranda  étoit  parti  d'Italie  avec  de  nouvelles  troupès.,  & 
étoit  allé  prendre  terre  à  l*ile  de  Standia .  Il  avoit  avant  fon  départ  quinze-cents 
hommes,  qui  furent  réduits  dans  la  route  àfix-cenrs,tous  lesautres  aiant  étéempor- 
tez  de  maladie  ,  qui  fût  caufée  par  les  chaleurs  <k  les  incommoditez  qu’ils  fouffri- 
rent,  &  qui  devint  enfin  contagieule.  Ceux-là  mêmes  qui  reftoient  étoient  en  fort 
pauvre  état ,  outre  qu’ils  étoient  de  nouveaux  foldats  fans  éxercice  &  fans  expé¬ 
rience. 

C’étoit  donc  unfoible  renfort  &  unfècours  bien  petit  pour  deffendre  une  ville  qui 
étoit  déjà  aux  abois.  D’ailleurs  les  François  l’aiant  enfin  abandonnée,  non  feule¬ 
ment  la  garnifon  avoit  été  fort-afoiblie  par  leur  départ,  mais  ils  avoient  même  été  la 
caufe  de  la  retraite  de  plus  de  cinq-cents  foldats  j  tant  Allemands  que  Siiedois  ou 
d’autre  nation ,  qui  s’étoient  mêlez  parmi  eux ,  &  avoient  paffé  fous  leurs  enfei- 
gnes. 

Les  volontaires  avoient  fuivi  leur  éxemple,  &  étoient  auffî  partis  de  Candie ,  qu’ils 
biffèrent  en  un  état  à  ne  fe  pouvoir  plus  deffendre.  Car  comme  il  n’y  reffoit  plus  que 
quatre-mille  hommes  qui  fuflènt  en  état  de  fervir,  &  que  tous  les  jours  il  y  en  avoit 
plus  de  cent  qui  étoient  tiiez  ou  mis  hors  de  combat  par  lesénemis,  il  falloit  néceff- 
fairement  que  la  ville  tombât  bien-tôt  entre  leurs  mains.  C’eft  ce  qui  obligea  le  Ca¬ 
pitaine  Général  Morofîni  de  faire  aflèmbler  les  principaux  officiers  ,  pour  délibérer 
tous  enfèmble  fur  ce  qu’il  y  avoit  à  faire  dans  cette  conjonêbure,  où  ils  fe  trouvoienc 
réduits  à  la  derniere  extrémité.  Ils  conclurent  tous  d’une  voix,  que  la  garnifon  étant 
fi  foible,  la  ville  ne  pouvoit  être  plus-long-tems  gardée  ni  par  conféquentdeffenduë, 
d’autant  plus  que  les  Turcs  aiant  déjà  avancé,  du  côté  du  baftion  S.  André,  jufques 
aux  derniers  retrenchements  ,  qui  fe  trouvoient  foibles  &  bâtis  de  méchants  ma¬ 
tériaux,  il  n’y  avoit  plus  rien  qui  les  pût  arrêter,  aiant  d’ailleurs  pouffe  leurs  tra¬ 
vaux  du  côté  de  la  Sabioniere  jufques  à  l’Arfenal)  de  forte  qu’en  fort  peu  de  temps 
ils  auroient  pû  fermer  entièrement  le  port,  &  couper  par  ce  moien  les  vivres  &  tou¬ 
te  forte  de  fecours  aux  affiégez. 

L’on  en  vint  donc  enfin  à  une  capitulation,  &  la  paix  fût  conclue  entre  les  Véni¬ 
tiens  &  le  Grand  Vifir,  dont  voici  les  principaux  articles)  i°.  Que  la  ville  de  Can* 
die  feroit  remife  entre  les  mains  du  Grand  Vifir  ,  avec  toute  l’artillerie  qu’il  y  a- 
voit  avant  la  guerre  j  2°.  que  les  Fortereflès  de  Suda ,  de  Carabufa  &  de  Spina  Lon- 
ga ,  fitiiées  fur  des  petites  îles  ou  rochers  fous  l’île  de  Candie  ,  demeureroient  aux 
Vénitiens,  avec  le  Fort  ou  la  ville  de  Clijfa ,  fitiiée  dans  la  Dalmatien  30.  que  les  Vé¬ 
nitiens  auroient  douze  jours  pour  en  fortiravec  tout  leur  monde. 

L’on  fît  deux  copies  de  ceTraité,  dont  l’une,  lignée  par  le  Grand  Vifir  &  féellée 
du  feau  du  Grand-Seigneur ,  étoit  écrite  en  deux  langues,  la  Turque  &  l’Italienne)  & 
l’autre,  qui  étoit  fignée  par  le  Capitaine  Général  François  Morojini  &  féellée  du  feau 
de  la  République  d zVéniJe,  étoit  fimplement  écrite  en  Italien. 

Après  que  les  articles  du  traité  furent  fignez ,  on  donna  des  otages  de  part&  d’au¬ 
tre,  qui  furent  du  côté  des  Vénitiens  Faujiino  da  Riva ,  Lieutenant  Général,  Gio¬ 
vanni  Baptifta  Calbo  j  &  Zacharie  Mocenigo  ,  ci-devant  Duc  ou  Doge  de  Candie-, 
&  du  côté  desTurcs  Belir  AJJan  BaJfaj  Mahometh ,  Aga  des  Janiffàires,  &  Gurgi 
Bel ,  Teftedar  ou  Tréforier. 

Pendant  qu’on  fût  ocupé  à  remettre  la  ville  de  Candie  entre  les  mains  du  Grand 
Vifir,  il  fe  fit  un  grand  filence  dans  le  camp  des  énemis,  &  l’on  ne  commit  aucun 
defordre  dans  la  ville.  Durant  les  douze  jours  marquez  pour  fe  retirer,  les  foldats 
fè  falüoient  dedeffus  les  baftions  &  les  ramparts,  &parloient  entre  eux  des  accidents 
&  des  avantures  de  la  guerre  ,  comme  s’ils  n’avoient  jamais  eu  de  différend ,  &  ils 
ne  fe  donnèrent  dans  tout  ce  temps-là  les  uns  aux  autres  aucun  lujet  de  plainte. 

Le  Vifir  fit  faliier  plufieurs  fois  le  Capitaine  General  Morojini  &  le  Marquis  de  S. 
André  de  Mont  brun ,  Commandant  Général,  &  leur  envoia  plufieurs  rafraîchiflè- 
ments  )  &  eux  de  leur  côté  ils  firent  la  même  chofe  pour  répondre  à  toutes  fes  hon- 
nêtetez. 

y  articulant  tz  Durant  le  tems  que  dura  le  fiége  ,  il  y  eût  trente-mille-neuf-cenrs-quarre-vingts- 

A'CK*e'  cinq  hommes  tant  tiiez  que  bleffëzdu  côté  des  Vénitiens j&  ducôté  des  Turcscent- 
dix-huit-mille-fept-cents-cinquante-quatre. 
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Les  batCries  que  les  Turcs  avoient  dreffées  contre  les  battions  de  S.  André  &de  la 
Sabioniere  étoient  garnies  de  cinquante-neuf  pièces  de  canon ,  qui  tiroient  des  bou¬ 
lets  du  poids  de  cinquante  jufqu’à  cent- vingt  livres. 

Les  Turcs  donnèrent  cinquante  ttx  aflàuts  à  la  ville,  &  les  Vénitiens  firent  quatre- 
vingts-feize  forties. 

Les  Vénitiens  firent  joiier  onze-cents -foixante  &  treize  mines  ou  fourneaux,  qu’ils 
apellent  fornelli *  6c  les  Turcs  quatre-cents-foixante  6c  douze. 

Les  Vénitiens  emploierait  cinquante-mille-trois-cents-foixante  &  dix  tonnes  de 
poudre,  6c  jetterent  quarante-huit-mille-cent-foixante  6c  dix  bombes  de  toute  forte 
de  grofleur  ,  du  poids  de  cinquante  jufqu’à  cinq-cents  livres.  Ils  jetterent  autti 
cent-mille-neuf-cents-foixante  grenades  de  cuivre  &  de  fer,  6c  84874  de  verre.  Ils 
tirèrent  276743  boulets  de  canon  de  diverfe  grofleur  j  6c  uferent  18044971  livresde 
plomb  &  13012700  de  mèche.  Pour  les  Turcs,  on  ne  fait  pasbienau  jutte  la  quan¬ 
tité  des  munitions  qu’ils  y  emploierait. 

La  ville  fût  mile  entre  les  mains  des  Turcs  le  vendredi  vingt-feptiéme  Septembre, 
après  que  les  habitants  en  furent  tous  fortis ,  à  la  referve  de  deux  Prêtres  &  de  quel¬ 
ques  vieillards  Grecs  tous  décrépits ,  avec  une  femme  &  trois  J  uifs. 

Ainfi  pafla  f  ile  de  Candie ,  pour  la  deffenfede  laquelle  l’on  avoit  dépenfé  des  fem¬ 
mes  immenfes  &  verfé  tant  de  fang  en  l’efpace  de  vingt-cinq  années  en deres  que  dura 
la  guerre,  (car  elle  commença  en  l’année  1647  au  mois  d’Avril)  en  la  puifiàncc  des 
Turcs.  Ainfi  fût  prife  cette  importante  Fortereflè  qu’on  avoit  regardé  comme  une 
place  imprénable.  Ainfi  fe  termina  le  plus-fameux  fiége  du  monde,  après  qu’il  eut 
duré  deux  ans  trois  mois  6c  vingt-fept  jours. 

Avant  le  jour  que  la  place  dût  être  rendue,  les  Chrétiens  emportèrent,  un  peu  après 
minuit ,  la  grande  Croix  qui  étoit  plantée  fur  un  des  battions.  Le  matin  à  neuf 
heures,  un  des  principaux  bourgeois  fortit  de  la  ville  vers  le  camp  des  énemis,  6c 
en  alla  préfenter  les  clefs  au  Vifir  dans  un  grand  baflin  d’argent  fur  la  brèche  du  ba- 
ftion  S.  André.  De  fon  côté  le  Grand-Vifir  lui  fit  préfent ,  en  recevant  les  clefs, 
d’une  belle  robe  fourrée  de  martre  Zibeline  6c  de  cinq-cents  Sequins  d’or,  &  fitdi- 
ftribuer  deux-cents  Sequins  à  ceux  de  fa  fuite.  Le  Vifir  voulût  auflî  faire  un  pré- 
fènt  au  Capitaine  Général  Morojîni  -,  mais  il  s’en  exeufa  civilement  6c  il  ne  voulût 
pas  le  recevoir. 

Pendant  que  ces  chofes  fè  pattbient  fur  la  brèche  ,  quelques-uns  des  Janiflàires 
voulurent  entrer  par  force  dans  la  ville  -,  mais  ils  furent  repouflèz  par  les  Chrétiens 
qui  faifoient  encore  garde  &  il  y  en  eût  trois  ou  quatre  d’entre  eux  qui  furent  fiiez. 
Le  Vifir  aiant  été  informé  de  ce  defordre,  il  fit  venir  les  autres  devant  lui,  dont  il  en  fit 
d’abord  empaler  quinze  fur  la  brèche  tous  en  vie.  Enfuite  le  Top  Bachi  &  1  zGebegi 
Bachi ,  c’eft-à-dire  le  Grand-maître  de  l’artillerie  &  le  maître  ou  l’Intendant  Général 
des  armes,  entrèrent  dans  la  place  &  prirent  poflèflîon  de  la  Fortereflè  &  de  l’artillerie. 

En  même  tems  que  les  Turcs  entroient  dans  la  ville  par  la  brèche,  la  garnifon  Vé- 
nitienne,  qui  ne  fe  montoit  pas  alors  à  plus  dedeux-mille-cinq-cents  hommes,  dont 
il  y  en  avoit  même  beaucoup  qui  étoient  malades  &  dont  la  plûpart  étoient  demi- 
nuds,  fortoit  d’un  autre  côté  6c  fe  retiroit  dans  lesvaiflèaux.  Les  Commandants  ou 
Officiers  Turcs  qui  prirent  poflèflîon  de  la  ville  furent  entre  autres  le  Tejtedar  ou  le 
Treforier  6c  \'Aga  des  Janiflàires.  Le  prémier  aiant  paflè  la  brèche  du  baflion  S, 
André -,  6c  vû  que  les  ouvrages  étoient  extrêmement  foibles  6c  fort-bas  de  ce  côté- 
là,  l’on  tient  qu’il  fe  tourna  vers  l’Aga,  6c  qu’il  lui  dit  tout  en  colère  :  L'on  aacordê 
douze  jours  pur  la  reddition  d'une  place  qu'on  auroit  pû  prendre  en  l'efpace  de  deux 
heures. 

Le  Vifir  entra  huit  jours  après  le  départ  des  Chrétiens  dans  la  ville  *  où  il  fût  con¬ 
duit  fur  un  pont  magnifique  qu’on  avoit  drefle  fur  la  brèche  du  baftion  S.  André.  Il 
n’y  fût  pas  plûtôt  arrivé  qu’il  alla  à  l’Eglife  de  S.  André  ,  qu’on  avoit  déjà  changé 
en  Mofquée. 

Après  qu’il  y  eût  fait  ksNamas  ou  fes  prières,  il  fe  rendit  à  l’hôpital  de  S.  André 
qui  avoit  été  préparé  pour  le  recevoir.  Il  y  fût  traité  magnifiquement  aux  dépens 
du  Grand-Seigneur,  6c  fervi  en  cinq-cents  plats  d’un  grand  nombre  de  mets  ex¬ 
quis. 

Il  s’en  faloit  bien  que  la  ville  ne  fe  trouvât  dans  l’état  où  elle  étoit  avant  la  guerre. 
De  cinq  parties  dont  elle  étoit  compofée,  il  y  en  avoit  quatre  qui  avoient  été  entie- 
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rement  ruinées  durant  le  fiége  3  &  l’on  en  avoit  emporté  toutes  les  cloches  &  tous 
les  ornements  desEglifes  Sc  des  maifons,  jufques-là  qu’on  n’y  avoit  pas  même  laifle 
des  ferrures  aux  portes  ,  d’où  on  les  avoit  arrachées.  Les  armes  qui  s’y  trouvè¬ 
rent  après  le  départ  des  Vénitiens  étoient  la  plupart  vieilles  &  toutes  rouil- 

lées. 

Il  ne  reftoit  fur  les  affûts  que  trois-cents-cinquante  petites  pièces  de  canon ,  Sc  il 
n’avoit  demeuré  dans  la  ville  que  cinq  habitants,  avec  quelques  vieillards  Grecs  tous 
infirmes  &  caffèz,  qui  faifoient  en  tout  trente  perfonnesj  de  forte  qu’on  n’a  jamais 
vû  une  image  plus  vive  ni  un  fpeêtacle  plus  affreux  des  maux  &  des  calami- 
tez  qui  accompagnent  ordinairement  la  guerre.  Cependant  cette  année  fût  fort  a- 
vantugeufo  pour  les  Turcs.  Car  bien  que  la  prife  de  cette  ville  n’ajoûtat  pas  à  leur 
Empire  trente  perches  de  terre  ,  la  gloire  d’avoir  terminé  une  guerre  de  vingt-cinq 
ans,  Sc  d’avoir  ainfi  triomphé  à  la  vûë  de  tout  le  monde  par  la  conquête  d’une  fi  im¬ 
portante  place,  étoit  une  affaire  qui  leur  étoit  en  effet  plus  glorieufe  Sc  plus  hono¬ 
rable  que  s’ils  avoient  fubjugué  une  grande  étendue  de  pais. 

Lors  que  la  ville  fût  prife ,  elle  étoit  prefque  réduite  en  un  tas  de  mafures  *  mais 
les  Turcs  s’apliquerent  d’abord  avec  beaucoup  de  diligence  &de  foin  à  en  relever  les 
ramparts,qui  étoient  prefque  tous  démolis ,  Sc  à  en  reparer  les  brèches  5  de  forte  qu’ils 
emploierent  tout  l’hiver  à  en  refaire  &:  rebâtir  les  ouvrages  3  mais  tout  cela  fuivant 
leur  maniéré  de  fortifier ,  qui  n’eft  pas  fort  reguliere. 

Ils  relevèrent  en  peu  de  mois  les  maifons  qui  étoient  abatuës,  Sc  ils  rebâtirent  les 
Eglifes,qu’ils  changerentenMofquéeSjdont  les  trois  principales  reçurent  leursnoms 
du  Grand-Seigneur,  du  prémier  Vifir  &  du  Capitan  Bafla  ou  de  l’Amiral  des  Turcs. 
On  ne  fit  point  mention  dans  le  traité  des  Eglifes  ni  des  maifons  Religieufës  de  ceux 
qui  faifoient  profefllon  de  la  religion  Romaine. 

Le  Vifir  partit  de  Candie  au  mois  de  Mai  de  l’année  1670,  Sc  prit  fa  route,  acom- 
pagné  d 'Aluife  Mo  lino ,  avec  fesvaifieaux  vers  Pile  de  Scio ,  pour  aller  enfiuite  auprès 
du  Grand-Seigneur  à  Andrinople ,  lui  rendre  conte  de  fa  conduite  &du  fuccès  defon 
expédition. 

Cependant  l’on  donna  ordre  dans  la  plûpart  des  ports  de  Turquie,  d’y  arrêter  les 
vaiffèaux&de  les  envoier  en  Pile  de  Candie,  où  l’on  en  avoit  befoin  pour  en  raméner 
la  foldatefque  avec  tout  le  refte  decegrand atirail  deguerre.  Le  Vifir  vifita toute  Pile 
avant  fon  départ ,  Sc  fit  enregiftrer  le  nom  de  tous  les  habitants  qui  dévoient  paier  le 
Caratjch  ou  tribut  perfonnel.  Il  trouva  qu’ils  ne  le  montoient  alors  qu’à  vingt-deux- 
mille,  au  lieu  de  cinquante-cinq  qui  l’avoient  paié  avant  la  venuë  de  cDelli  Mehemet 
BajJ’a ,  qui  fut  le  prémier  qui  mit  le  pié  dans  Pile  avec  les  troupes.  Ainfi  plus  de  la 
moitié  de  fes  habitants  avoient  péri  par  la  pefte,  parle  feu,  par  l’épée  ou  par  les  autres 
fléaux  qui  font  les  compagnes  infeparables  de  la  guerre.  On  dit  que  les  feules  mines  en 
emportèrent  plus  de  dix-mille,  fans  conter  ceux  qui  furent  tiiez  dans  les  combats  Sc 
dans  les  diverfos  forties  qu’on  fit  durant  tout  le  temps  que  dura  le  fiége. 

Autrefois  il  y  avoit  un  grand  nombre  d’oliviers  Sc  l’on  y  recueilloit  beaucoup 
d’huile.  Mais  comme  dans  cette  derniere  guerre  les  foldats  avoient  abatu  ou  brûlé  la 
plus-grande  partie  de  ces  arbres  à  peine  y  recueilloit  onia  moitié  de  ce  qu’on  avoit 
fai  auparavant. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que  la  perte  de  Candie  fût  beaucoup  plus-avantageufo 
que  préjudiciable  aux  Vénitiens  ,  Sc  affurent  même  que  cette  paix  tournoit  fort 
à  leur  avantage.  Car  outre  qu’ils  épargnoient  cinq-cents  mille  ducats  tous  les 
ans,  ils  étoient  délivrez  des  grands  fraiz  qu’il  leur  faloit  faire  pour  la  garde  de  la  ville 
de  Candie ,  Sc  fur  tout  de  ceux  où  cette  derniere  guerre  les  avoit  expofez  pour  les  ar¬ 
mements  de  mer  Sc  de  terre,  qui  fe  montoient  tous  les  ans  à  des  fommesim menfes. 

D’ailleurs  les  Vénitiens  fe  referverent,  outre  les  Forterefies  de  Spina  Longa ,  de 
Suda  &de  Carabufa ,  le  tribut  dedix-huit-mille  écus  que  leurs  îles  de  l’ Archipel  dé¬ 
voient  paier  tous  les  ans  aux  Turcs  -y  ce  qu’ils  arrêtèrent  non  feulement  pour  l’avenir, 
mais  auffi  à  l’égard  des  vingt-cinq  ansqu’avoit  duré  la  guerre,  pendant  lefquels  ils  ne 
leur  avoient  pas  été  paiez. 

Ils  fè  referverent  auffi  le  titre  de  roiauté  fur  cette  île;  de  forte  qu’ils  ont  continué 
à  nommer  depuis  tous  les  Gouverneurs  Sc  Officiers  qu’ils  y  étabüfîbient  auparavant, 
de  même  que  s’ils  en  étoient  encore  en  poflèflion. 

La  ville  d cCliffa  avec  fès  dépendances  j  qu’on  pouvoit  garder  fans  dépence  &fans 

fraiz. 
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fraiz,  étoit  ertimée  meilleure  &  de  plus-grande  étendue  que  la  moitié  du  Roiaume 
de  Candie.  Ils  pouvoient  même,  avec  les  trois Forterefiës  qu’ils s’étoient  refervées> 
ainfi  que  je  l’ai  déjà  remarqué,  &  qui  étoient  les  feuls  ports  de  Candie,  porter  plus 
de  préjudice  &  caufer  plus  de  dommage  aux  Turcs  qu’avant  la  guerre.  Il  leur  fal¬ 
loir  dépenfer  tous  les  ans  cinq-cents-mille  ducats,  outre  les  revenus  de  l’ile  ,  pour 
la  garde  de  ce  Roiaume,  au  lieu  que  ces  trois  Forterelfes,  bien  pourvues  de  toutes 
choies,  ne  leur  en  coutoit  jamais  cent-mille. 

Les  deux  îles  de  Cerigo  &  de  Tine ,  avec  la  ville  deCUJfa  &  lepaïs  qui  en  dépen- 
doit ,  étoient  d’une  grande  utilité  &  d’un  avantage  fort-confidérable  aux  Vénitiens. 
Ainfi  la  République  de  Vénifeavoit  gagné  par  ce  traité  cinq-cents-mille  ducats  qu’elle 
épargnoit  tous  les  ans,  comme  il  a  été  déjà  dit ^  de  forte  qu’il  y  en  avoit  qui  crai- 
gnoient  que  les  Turcs  ne  le  tiendroient  pas,  à  caufe  qu’il  étoit  efiimé  trop  avanta¬ 
geux  pour  les  Vénitiens. 

La  guerre  &  le  fiége  de  Candie ,  de  l’aveu  même  des  Turcs,  leur  coûta  davantage 
que  la  conquête  entière  de  la  Hongrie ,  de  la  Moravie  &  de  la  Silefie.  Four  les  Vé¬ 
nitiens,  outre  qu’ils  fe  referverent  près  de  Candie ,  Suda ,  Carabufa  &  Spina  Longa, 
de  même  que  Cliffa*  qui  eft  la  principale  Forterefiè  de  la  Dalmatie ,  les  Turcs  con- 
fentirent  qu’ils  pofièderoient  trente  miles  d’Italie  d’étendue  près  de  ces  trois  pla¬ 
ces  du  côté  de  terre  dans  l’ile  deCandie. 

En  outre  la  République  de  Vénife  fereferva  l’Empire  de  la  mer  auflî  bien  que  le  titré 
du  Roiaume  de  Candie.  Les  Turcs  leur  cederent  aufii  les  lept- mille  Sequins  de  tribut 
qu’ils  tiroient  tous  les  ans  des  îles  de  l 'Archipel.  Enfin  il  fût  convenu  par  ce  traité,  que 
le  préfent  de  trois  tonnes  d’or,  que  les  Vénitiens  failoient  ci-devant  à  l’Empereur 
Turc  toutes  les  fois  qu’ils  concliioient  entre  eux  un  traité  de  paix,  feroit  entièrement 
aboli,  &  que  la  Porte  ne  pourroit  éxiger  aucun  préfent  ou  tribut  des  Vénitiens,  à 
moins  que  ce  ne  fût  pour  les  îles  de  V Archipel  dont  ils  étoient  en  pofièfllon. 

Le  foin  de  fortifier  Suda  ,  Spina  Longa  &  Carabufa  fût  commis  à  la  conduite  du 
Capitaine  Général  Moro fini ,  de  même  que  celui  de  les  pourvoir  de  toutes  fortes  de 
munitions  de  guerre  &  de  bouche. 

Ce  Général  s’arrêta  à  Suda,  où  il  atendit  que  le  Sénat  lui  envoiât  la  ratification  du 
traité  de  paix,  &que  les  Turcs  donnafient  permiflîon  à  fa  flote  de  s’en  retourner. 

En  ce  même  tems  quatre  vaiiïèaux  François  chargez  de  toutes  fortes  de  munitions 
allèrent  aborder  en  l’ile  deCandie  -,  mais  aiant  trouvé  que  la  ville  s’étoitdéja  renduë* 
ils  s’en  retournèrent  fans  s’y  arrêter. 

Pour  le  Grand- Vifir,  il  faifoit  à  tous  moments  embarquer  des  Janifiàires  &  des  pion¬ 
niers  pour  lesraméner  en  Turquie.  Mais  il  tira  des  galères  beaucoup  d’efclaves  pour 
les  faire  travailler  à  reparer  les  brèches  dubaftion  S.  André. 

Il  exhaloit  une  fi  horrible  piianteur  des  corps  morts  qu’on  trouvoit  fous  les  ruines 
decebaftion  &  des  autres  carriers  de  la  ville,  que  l’air  en  étant  devenu  infeêt  &  con¬ 
tagieux,  la  perte  &  plusieurs  autres  maladies  commencèrent  à  faire  de  grands  ravages 
dans  la  ville  &  fur  la  flote  des  Turcs  -,  mais  au  retour  de  l’hiver  elles  le  calmèrent  de 
nouveau,  &  peu-à-peu  elles  ceflèrent  &  difparurent  entièrement. 

L’Empereur  Turc  s’étant  ainfi  rendu  maître  de  Candie ,  il  en  a  pofièdé  toutes  les  pla¬ 
ces,  villes  &  Châteaux  ôcparconféquent  toute  l’ile,  depuis  que  par  la  prile  delà  Capita¬ 
le,  qui  le  rendit  en  1 669  par  compofition,  il  en  eût  dépoflèdé  entièrement  lesVéni-^ 
tiens.  Ceux-ci  retinrent  feulement,  comme  il  a  été  déjà  dit,  trois  petites  îles  ou  plu¬ 
tôt  trois  chétifs  rochers ,  Suda ,  Carabufa  8i  Spina  longa ,  qui  lont  meme  hors  de  l’en¬ 
ceinte  de  l’ile  de  Candie. 

Suda  eft  la  plus-confidérable  de  toutes,  bien  qu’elle  ne  foit  pas  forte.  Il  n’y  a  pas 
même  aucune  de  ces  places  où  les  Vénitiens  purtent  efpérer  de  faire  grande refiftance, 
ni  de  s’opofer  long-temps  aux  efforts  des  Turcs,  s’ils  entreprennoient  de  les  ataquen 
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DESCRIPTION 


Des  F ortereffes  &  des  Ports  de  SUDA  &  de 

CARABUSA. 

IL  y  a  un  Cap  au  côté  Septentrional  de  Pile  ,  tout  près  de  la  ville  de  Candie  du  côté 
d’Orient ,  apellé  Capo  Meleca  ou  Malecha ,  qui  s’avance  en  mer  &  qui  eft  haut  & 
elcarpé  en  forte  qu’il  femble  pancher  au  deftiis  de  l’eau  3  &  à  fon  côté  Oriental  elle 
forme  (  avec  une  autre  pointe  ou  un  Cap  plus-petit ,  apellé  Punto  di  Trapagni ,  &  le 
Cap  de  Calapada  ,  fitiié  à  deux  lieues  d’Allemagne  Sud-Eft  quart  au  Sud  du  précé¬ 
dent)  une  grande  baye  ou  golfe,  qui  fait  un  port  fort-grand  &  fort-commode,  apellé 
communément  Porto  Suda  ou  ‘Porto  da  Suda  ,  c’eft-à-dire  le  port  de  Suda-  Ce 
port  &  celui  de  Spina  longa  font  les  deux  meilleurs  de  toute  Pile  de  Candie.  Celui 
de  Suda  s’étend  vers  l’Occident  &  l’Oüeft  quart  au  Sud. 

Tout  au  devant,  ou  à  l’entrée  ■&  dans  l’embouchure  du  port,  il  y  a  une  petite  île  ou 
rocher,  qu’on  prendrait  pour  une  montagne,  fur  lequel  eft  bâti  un  Fort  qui  eft  apellé 
parles  Vénitiens  Fortezza  ou  la  Forterefië.  Les  Vénitiens  ontemploié  plufieurs  an¬ 
nées  à  y  faire  travailler  3  de  forte  qu’ils  l’ont  fortifié  de  baftions  prefque  julqu’à  l’ex¬ 
trémité  des  rochers.  Il  y  a  un  de  ces  baftions  ^  lîtiié  du  côté  du  Septentrion ,  qui  eft 
apellé  le  baftion  Martinengue. 

L’ile  ou  le  rocher  de  Suda  n’eft  pas  haut ,  mais  petit  &  bas,  étant  fitiié  près  du 
rivage  Septentrional  de  la  grande  île,  en  forte  que  les  grands  vaiftèaux  peuvent  pour¬ 
tant  faire  voile  entre  deux  d’un  côté  &  d’autre.  C’eft  la  plus-confidérable  des  trois 
Fortereftès  que  les  Vénitiens  poftedent  fous  l’île  de  Candie ,  bien  qu’elle  ne  foit  pas 
forte,  à  caille  que  la  mer  eft  guéable  entre  cette  île  &  le  rocher. 

Cette  Forterefleétoit  autrefois  bien  fortifiée  du  côté  de  la  mer,  mais  ellenel’étoit 
gueres  du  côté  de  terre.  Depuis  la  perte  de  l’ile  de  Candie  les  Vénitiens  fe  fontapli- 
quez  à  la  rendre  beaucoup  plus  forte  3  &  ils  l’ont  en  effet  fortifiée  de  plufieurs  ouvrages 
6c  ornée  d’un  plus-grand  nombre  d’Eglifes&de  bâtiments.  L’on  peut  voir  les  places 
litiiées  aux  environs  du  port  de  Suda  repréfentées  dans  la  figure  ci-jointe. 

L’on 
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L’on  peut  aller  donner  fond  au-delà  du  Fort  dont  je  viens  de  parler  j  vis-à-vis  de 
file  de  Candie  &  dans  l’embouchure  du  port,  fur  huit  ou  neuf  brades  d’eau  avec  de 
grands  bâtiments.  Mais  lors  qu’on  ed  entré  dans  le  port,  l’on  ne  peut  plus  trouver 
de  fond  avec  la  fonde  en  plufieurs  endroits ,  tant  il  y  a  de  profondeur.  L’on  com¬ 
mence  pourtant  à  venir  far  quarante  &  cinquante  brades  lors  qu’on  a  pade  une  haute 
montagne  qu’on  trouve  à  moitié  chemin  quand  on  fait  voile  dans  le  port. 

A  quelque  didance  de  là,  l’on  trouve  deux  autres  ports  fur  la  droite,  dont  le  pré¬ 
mier  eftapellé  ‘Porto  Nuovo ,  ou  le  nouveau  port,  &  l’autre  Porto  de  Spalatea,  où  il 
y  a  fix ,  fept  &  huit  bradés  de  profondeur. 

Il  y  aune  autre  petite  ile  près  de  celle  où  ce  Fort  eft  bâti,  ducôté  d’Occident  j  où 
les  vaidéaux  peuvent  aller  donner  fond  près  de  fon  côté  Méridional ,  &c  y  demeurer 
amarez  avec  une  corde  au  rivage,  fur  trente-dx  ou  quarante  bradés  d’eau. 

A  l’Occident  de  Capo  Bufa>  qui  ed  un  Cap  médiocrement  haut  de  l’ile  de  Candie ,  l’on Ile  &  FoH 
trouve  dans  la  mer  deux  rochers  ou  deux  petites  îles,  dont  celle  quied  la  plus-près  du  Car*bufo' 
Cap  ed  connue  fous  le  nom  de  Carabufa  Vecchia  -,  mais  l’autre  ed  fimplement  apellée 
Carabufa ,  &  ed  fortifiée  d’un  Château.  L’on  peut ,  en  un  tems  clair  &  ferain ,  dé¬ 
couvrir  de  ces  des  celle  dcCerigotto ,  qui  ed  pofièdée  par  les  Vénitiens,  de  même 
que  Suda  &  Spina  longa  }  ainfi  qu’il  fût  conclu  par  le  traité  de  paix. 

Les  vaidéaux  peuvent  mouiller  au  côté  Méridional  de  l’ile  dans  une  baye  tout  près  du 
Château.  Il  y  a  une  petite  ile  dans  cette  même  baye  ou  dans  ce  golfe,  où  les  vaidéaux 
peuvent  audi  lé  mettre  à  l’ancre  tout  alentour.  L’on  peut  avec  de  grands  bâtiments 
faire  voile  entre  ces  iles  &  le  Cap  de  Bufa ,  à  caulé  que  le  fond  enedpar  tout  net  & 
fain,  fans  bancs  ni  rochers  \  mais  il  faut  que  leventfoit  bien  favorable,  à  caufe  qu’il 
s’élève  bien  fouvent  des  tourbillons  impetiieuxqui  y  foufdent  des  terres  voifincs. 

Il  y  a  une  longue  pointe  de  terre  qui  s’étend  du  Château  dans  la  mer  ducôté  du  Midi 
vers  un  Cap  haut  &  efearpé  de  l’ile  de  Candie •>  oùj  bien  que  cette  pointe  s’avance  fort 
près  du  Cap,  il  y  a  un  écueil  entre  deux  caché  fous  l’eau.  Les  pirates  Chrétiens  avoient 
acoûtumé  autrefois  d’y  aller  de  tems  en  tems  relâcher  leurs  vaidéaux, 
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IL  y  a  un  grand  golfe  au  côté  Septentrional  de  Pile  &  au  Midi  du  Cap  de  S.Gio « 
vanno  (qu’on  nomme  autrement  Capo  S.  Zuane ,  qui  eft  fitiié  à  fix  lieues  d’Alle¬ 
magne  Eft  quart  au  Sud-Eft  de  Pile  d ^Standia^  à  l’opofite  de  la  ville  de  Candie  , 
&  qui  eft  paflàblement  haut ,  mais  il  n’eft  pas  fort  avancé  en  mer.)  Ce  golfe  le  trouve 
enfermé  entre  la  côte  maritime  de  Pile  de  Candie  ,  du  côté  d’Occident,  &  une  lon¬ 
gue  pointe  ou  langue  de  terre  du  côté  d’Orient ,  formant  par  ce  moien  un  fort  bon 
ôc  beau  port ,  apellé  le  port  de  Spina  longa ,  qui  fait,  avec  celui  deSuda,  les  deux 
meilleurs  de  toute  Pile. 

L’on  y  voit  tout  au  devant,  à  fon  entrée  ou  embouchure,  une  petite  île  ou  un  rocher, 
que  les  Vénitiens  ont  fortifié  tout  autour  debaftions  &  détours,  de  même  que  celui 
de  Suda-i  &  l’ont  embeli  de  maifons,  d’Eglifes  &  de  plufieurs  autres  bâtiments.  Ils 
en  ont  demeuré  en  poftèflîon  jufques  à  préfent,  fuivant  qu’il  étoit  porté  par  le  traité 
de  paix. 

Lors  qu’on  commence  à  s’aprocher  du  Cap  de  S.  Giovanno ,  en  faifant  voile  vers 
ce  côté-là  ,  l’on  découvre  le  Fort  ou  Château  qui  eft  bâti  fur  la  petite  île  dont  je 
viens  de  parler.  Les  matelots  le  laiflent  du  côté  du  bas-bord  j  &  prennant  leur 
route  jufqu’à  l’autre  côté  ,  ils  vont  mouiller  dans  le  port  entre  le  Château  &  la  cô¬ 
te  de  l’île.  Car  dès  qu’on  y  eft  entré,  l’on  y  peut  donner  fond  fur  lîx  ou  fept  braf- 
fes  d’eau,  &  les  vaifleaux  y  peuvent  être  à  l’abri  de  toute  forte  de  vent,  affermis 
fur  deux  ancres.  Mais  plus  avant  la  terre  eft  prefque  élévée  à  l’égal  de  l’eau. 

Pendant  le  dernier  liège  de  Candie  les  Turcs  entreprirent  plufieurs  fois  de  s’en 
rendre  les  maîtres,  mais  ils  furent  toujours  repouflèz.  En  l’année  1 ils  refblurent 
d’y  faire  une  nouvelle  tentative,  pour  le  furprendre  &  l’emporter  d’aftàutj  mais  ils 
furent  obligez  de  fe  retirer  avec  beaucoup  de  perte. 

Reli- 


■ - 


Du  Port  &  de  la  Fortereffe  de  SPINA  LONGA. 
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Religion  des  anciens  CRETAIMS. 

QUelques  Auteurs  prétendent  que  les  Cretains  ont  les  prémiers  établi  un  fervicê 
divin  dans  le  monde,  &quec’eft  d’eux  que  la  Religion  a  reçu  fa  naifiance  &  fes 
progrès.  Eux-mêmes  s’efforçoient  de  le  prouver,  en  faifant  voir  que  les  habitants  ^„eid.lib .3, 
de  la  ville  de  Cnojje  avoient  enfèigné  le  forvice  divin  que  les  Athéniens  célébroient  blodor.Ub.j-. 
myfterieufement  en  l’honneur  d 'Eleufîne ,  long-tems  auparavant  en  public.  Ils  of- 
froient  anciennement  à  Saturne  leurs  enfants  en  facrifice  expiatoire. 

Cette  île  avoit  été  confacrée  à  Jupiter  ,  à  caufe  qu’il  y  avoit  été  élévé  &  qu’il  y 
fût  enterré,  ainfi  que  l’ont  crû  les  Anciens.  C’eft  pour  cette  raifon  que  Virgile  la 
nomme,  l'ile  du  grand  Jupiter ,  fîtüée  au  milieu  de  la  mer ,  &  qu’il  eft  lui-même  a-^gjf 
pelle  dans  les  poètes  WDyéïéenlk  YIdéen>  de'Dyôïetk  d'Ida  montagnes  de  cette  île.  fiM1  '  1 
Cybele ,  la  mère  des  Dieux  autrement  apellée  Ops  &  Rhea ,  en  étoit  native.  Ce-  virgil* 
pendant  comme  il  étoit  porté  par  la  deftinée,  que  Saturne  devoit  être  chafie  duRo- 
iaume  par  fes  fils,  ce  Dieu  lesdevoroit  aufii  tôt  qu’ils  étoient  nez.  Mai  s  Rhea }  qui 
n’étoit  pas  pourtant  reverée  parmi  les  Cretains,  aiant  caché  Jupiter  ■>  elle  lui  bailla  une 
pierre  en  là  place ,  qu’il  dévora.  Enfuite  elle  ordonna  aux  Cory hautes ,  aux  Daffyles 
&  aux  Curetes ,  à  qui  elle  l’avoit  baillé  en  gardé.,  de  dancer  autour  de  fon  berceau, 
en  choquant  leurs  boucliers  les  uns  contre  les  autres  ,  au  fon  des  cymbales,  tam¬ 
bours  &  autres  inftruments  de  mufique.,  afin  que  les  cris  de  l’enfant  ne  pufiènt  être 
entendus.  C’efl:  de-là  que  la  danfe  Pyrr bique  a  pris  fon  origine  3  &  c’efl  aufii  pour 
cette  raifon  que  dans  les  offrandes  de  Cybele  l’on  joiioit  du  tambour,  des  cymbales, 

&  d’autres  femblables  inftruments  à  cliquettes  ou  de  cuivre  refonnant,  dont  fe  fer- 
voient  les  Corybantes. 

Ils  faifoient  aufii  des  offrandes  &  rendoient  des  honneurs  divins  à  Jupiter  y  où  ils  Laftan° 
repréfentoient  comment  il  avoit  été  ravi  à  fon  père  &  la  maniéré  dont  il  avoit  été 
élévé.  On  lui  donnoit  les  furnoms  d 'Hetairos  j  qui  fignifie  compagnon  j  &  d'He-  ^GorTyne. 
catombousi  c’cft-à-dire  decent  bœufs,  comme  aufii  ceux  de  Taleustk  d'Arbios ,  dontsteph. 
le  dernier  étoit  le  nom  d’une  montagne  où  il  étoit  adoré.  Hcfych' 

Ils  avoient  uneftatuë  de  ce  Dieu  ^  où  ils  le  repréfentoient  fans  oreilles ,  aparenment Dc  °aT> 
pour  donner  à  connoître  que  le  maître  de  toutes  chofes  &c  le  Juge  Souverain  de  l’U¬ 
nivers  ne  devoit  avoir  aucun  égard  pour  perfonne.  Plutarque  en  parle  encestermes) 

Il  y  a  en  l'île  de  Crete  une  ftatuè  de  Jupiter  qui  eft  fans  oreilles  3  car  il  n'eji  pas  con-  Porphyl.  de 
venable  que  le  Roi  &  maître  de  toutes  chofes  entende  perfonne.  Il  y  avoit  aufii  une  abftin.  lib.  4* 
ftatuè  de  Jupiter ,  où  il  étoit  repréfenté  fans  barbe  j  qui  étoit  drefiee  fur  le  mont  Ida. 

C’eft  pour  cela  fans  doute  qu’en  l’île  de  Crete  les  Prêtres  de.  Jupiter  s’abftenoient  des 
chofos  animées. 

Mercure  étoit  révéré  parmi  les  habitants  de  Gort  y  s  avec  le  furnom  d'Edasy  c’eft-à- 
dire  le  difpenfateur  de  toutes  chofes.  Us  offroient  à  Mars  des  hecatombes  ou  facri-  symp. 
fices  de  cent  beufs3  &  ils  immoloient  des  viêlimes  à  Apollon ,  qu’ils  furnommoient 
le  courier.  ' 

Mithra ,  qui  étoit  tenu  par  les  Perfes  pour  le  même  que  le  Soleil,  étoit  aufii  adoré  Epiphan.  ad 
parmi  eux  3  car  ils  en  avoient  une  ftatuè  drefiee  dans  leur  île.  Hebr.iib.u 

Us  reveroient  Europe  &  apelloient  fa  fêt ç.  Eliot ia.  Les  habitants  de  Gortys  rendoient  Hefych. 
aufii  à  Cadmus  fon  frère  des  honneurs  divins.  Sohn.c.ift 

Us  faifoient  des  offrandes  à  Epimenide  comme  à  un  Dieu.  Us  reveroient  aufii  E>io-  Diogen. 
gnetes ,  qui  étoit  un  des  athlètes  de  Crete.  Car  comme  celui-ci  n’avoic  point  reçû  de  Laert.  ia 
couronne,  mais  avoit  étéchaffépar  les  Eleufiens  quoi  qu’il  eût  gagné  le  prix,  à  caufo  pJt“slov^' 
qu’il  avoit  vaincu  &  terrafle  un  homme  qui  portoit  le  nom  du  grand  Hercule ,  les  Cre¬ 
tains  lui  rendirent  de  grands  honneurs  comme  à  un  heros. 

Us  célébroient  aufii  la  fête  d’une  vierge,  pendant  laquelle  ils  faifoient  voir  la  fta- 
tuë  d’un  homme  fans  tête,  qu’ils  difoient  être  Molus  )  qui  2, voit  été  trouvé  en  cet  état 
après  qu’il  eût  violé  cette  nimphe.  Voici  ce  qu’en  dit  CP lut  arque.  Lors  que  j'eus  fé-  Deorac. 
journé  affez  long-tems  en  l'île  de  Crete ,  j'apris  qu'on  y  célebroit  une  fête  fort-Jîn-DolL 
guliere ,  dans  laquelle  on  montroit  la  fiatuë  d'un  homme  fans  tète.  On  difoit  que 
c' étoit  Molus ,  père  de  Moriones  &  d'Idoménée ,  qui  fût  trouvé  fans  tète  apres  qu'il 
eût  violé  une  nimphe. 

Us  reveroient  Diane  y  qui  eft  apellée  dans  ApuléeDiane  Diétynne ,  fous  les  noms  soifo 
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de  Britomartis  8c  de  ' Dittyme .  Britomartis  fignifioit  en  langage  du  pa'is  douce 
vierge  i  car  Brity  parmi  les  anciens  Cretains  fignifioit  doux  ,  &i  Martis  une  vierge. 
Elle  Voit  eftimée  fille  dt  Jupiter  8c  de  Carma-,  8c  on  difoit  qu’elle  étoit  née  dans  la  ville 
de  Ce  no.  Elle  étoit  aimée  8c  cherie  deDiane,  à  qui  elle  s’étoit  confacrée,  àcaufe  de 
l’exercice  de  la  chafle ,  où  elle  fe  plaifoit  fort.  C’efl:  pour  cette  raifon  que  le  poète 
Callimaque  la  nomme  une  meurtrière  de  cerfs ,  bien  dreffée  à  tirer  au  blanc  ,  &  une 
nimphe  de  Gortyne. 

Cette  Britomartis  étant  un  jour  à  la  chafle  elle  tomba  du  haut  d’une  montagne  dans 
la  mer,  où  elle  fût  reçue  par  "Diane  dans  des  filets  de  pécheur  qu’elle  avoit  tendus, 
&  ainfi  elle  fût  préfervée  de  tout  danger.  Elle  bâtit  enfuite  une  chapéle  en  recon- 
noiflànce  de  cette  faveur,  qu’elle  conlàcra  à  Diane  Ditfynne  ,c’eft-à- dire  "Diane  des 
filets. 

Baufanias  8c  quelques  autres  anciens  Ecrivains  content  que  cette  nimphe,  qui  fè 
plaifoit  fort  à  l’exercice  de  la  chafle,  &  qui  pour  ce  fujet  étoit  fort-aimée  de  Diane3 
fe  voiant  pourfuivie  par  Minos ,  qui  vouloit  lui  faire  violence,  s’alla  jetter  en  fuiant 
dans  des  filets  qui  étoient  tendus  pour  prendre  despoifions,  8c  que  Diane  la  changea 
en  tombant  en  une  Déefiè.  Elle  n’étoit  pas  feulement  reverée  parmi  les  Cretains, 
mais  aufii  parmi  les  Æginetes ,  qui  affuroient  qu’elle  leur  avoit  aparû  dans  leur  île. 
Ces  derniers  la  furnommoient  Aphea  8c  les  Cretains  DiHynne.  Son  corps  fut  d’abord 
tiré  des  filets  par  les  pécheurs  *  mais  enfuite  il  s’éléva  unepefteen  l’ile  de  Crete3  pour 
punir  l’atentat  de  Minos ,  dont  les  habitants  ne  purent  être  délivrez  qu’après  qu’ils 
eurent  bâti  un  temple  en  l’honneur  de  ‘Diane ,  qu’ils  famommeremDiblynne  a  raifon 
de  ces  mêmes  filets  j  car  DiBys  en  Grec  fignifie  un  filet  de  pêcheur. 

Il  femble  pourtant  que  Callimaque  ait  précédé  Baufanias  8c  tous  les  autres  Ecri¬ 
vains  dans  l’invention  de  cette  fable  de  Britomartis  8c  de  Minos  j  car  voici  comme  il 
en  parle  :  Minos  étant  un  jour  épris  d’amour  pour  la  nimphe  Britomartis  ,  qui  étoit 
une  meurtrière  de  cerfs  &  fort  adroite  a  tirer  au  blanc  ,  fr  la  voulant  pourfuivre , 
elle  s’enfuit  le  long  des  montagnes  de  Crete3  &  fe  cacha  tantôt  fous  un  chêne  touffu-,  & 
tantôt  dans  des  marais,.  Il  courût  pendant  neuf  mois  par  tous  les  coteaux  de  l’île  &  fur 
des  rochers  efcarpez3&  ne  ce (fa  de  la pourfuivre  jnfqu  à  ce  que  fe  voiant  fur  le  point  de 
la  prendre  &  de  l’embraffer  ,  elle  fauta  du  haut  d'un  rocher  dans  la  mer ,  &  tomba 
dans  des  flets  de  pêcheur ,  qui  la  garent irent  de  danger .  C’efl  pour  cela  que  les  Cy- 
doniens  ont  apelle  cette  nimphe  DiBynne ,  &  la  montagne  d’ou  elle  fe  précipita  Die - 
teus.  Enfuite  ils  lui  bâtirent  des  temples  &  ils  lui  dr efferent  des  autels. 

Il  y  a  néanmoins  des  Auteurs,  citez  par  Strabon ,  qui  fe  moquent  de  Callimaque , 
&  difent  que  c’efl  mal  à  propos  qu’il  conte  que  Britomartis  s’enfuïant  devant  Minos3 
pour  éviter  fes  pourfuites  &  fes  violences  ,  fauta  du  mont  Dille  dans  des  filets  de 
pêcheur  ,  &  que  c’efl:  pour  cette  raifon  qu’elle  fût  apellée  Difîynne  par  les  Cydo- 
niens  &  la  montagne  Dille.  Car  la  ville  de  Cydonie  qui  étoit  bâtie  fur  le  bout  Occi¬ 
dental  de  l’ile,,  n’étoit  en  aucune  maniéré  fitiiée  près  de  cette  montagne. 

Mais  Diodor e  raconte,  après  quelques  autres ,  que  Britomartis  fût  apellée  Dic- 
tynne ,  à  caufè  qu’elle  avoit  inventé  la  prémiére  les  filets  des  chafleurs.  Elle  étoit, 
dit-il,  fort  fouvent  avec  Diane ,  d’où  quelques-uns  ont  crû  que DiBynne  &  Diane 
étoient  la  même,  &  que  cette  Déefiè  étoit  reverée  fous  ces  deux  noms  parmi  les  Cre¬ 
tains,  qui  lui  olfroient  des  facrifices&  lui  avoient  bâti  des  temples  &  des  autels.  Mais 
ceux  qui  ont  crû  qu’elle  avoit  été  apellée  Diflynne ,  à  caufe  qu’elle  fût  garende  par 
des  filets  de  pêcheur  lors  qu’elle  étoit  pourfuivie  par  Minos ,  qui  lui  vouloit  faire  vio¬ 
lence,  fe  trompent  grandement.  Car  il  efl  éloigné  de  toute  vraifemblance,  qu’une 
Déefle,  qui  étoit  fille  du  plus-grand  &  plus-puiflant  des  Dieux,  eût  eu  la  foiblefiè 
d’apeller  des  hommes  à  fon  fecours  ^  &  il  y  a  encore  moins  d’aparence  que  Minos , 
qui  étoit  généralement  eflimé  un  Prince  d’un  cœur  droit  8c  d’une  vie  fans  reproche, 
eût  voulu  commettre  une  violence  de  cette  nature.  C’eft  au  moins  ce  que  nous  en 
aprend  Diodore. 

La  flatuë  de  Britomartis ,  qui  avoit  été  faite  par  Dédale,  étoit  gardée  dans  la  ville 
d’Olus ,  comme  auflidans  la  Ch er forme f e  -,  qui  étoit  l’atelier  des  navires  de  la  ville  de 
Lidlus.  Dans  la  ville  de  Gortys ,  on  voioit  un  temple  de  Didtynne ,  &  dans  celle  de 
Hcrod.  Hb.  i-Cydonie  unechapéle  qui  y  avoit  été  bâtie  en  l’honneur  de  cette Déeflè,  de  même  qu’il 
y  en  avoit  une  parmi  les  Polyrrheniens. 

rhiioftr.  de  ]yon  portoit  anciennement  dans  ce  temple ,  comme  dans  un  lieu  faint  8c  facré ,  des 
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biens  &  derichefies  fort-conftdérables  pour  y  être  en  dépôt.  Pour  cet  effet  on  avoit 
mis  de  grands  &  furieux  chiens  pour  la  garde  des  portes  à  qui  ni  ours  ni  aucune 
autre  bête  n’auroit  pu  relifter.  Il  n’étoit  permis  à  perfonne  d’entrer  dans  ce  temple Sollr1, 
quepiez  nuds. 

Lors  qfAnnibal  eût  été  chafte  par  Antiochus ,  dans  la  crainte  où  il  étoit  de  re- 
tomber  entre  fes  mains  ,  il  fè  retira  en  Tîle  de  Crete  chez  les  habita  ts  de 
Gortys ,  pour  méditer  de-là  une  retraite  plus-affurée.  Cet  homme  prudent  &c  avifé 
prévit  fort-figement  qu’il  courroit  grand  rifque  ,  s’il  ne  trouvoit  un  expédient 
pour  alfouvir  l’avarice  desCretains.  Ainli  aiant  faitcourir  le  bruit  qu’il  aportoit  beau¬ 
coup  d’argent,  il  s’avifa  enluite  de  confirmer  le  monde  dans  cette  opinion  par  cet  arti¬ 
fice-,  Il  fit  remplir  plufieurs  féaux  ou  vafes  avec  du  plomb  ,8c  les  aiant  couverts  d’or& 
d’argent,  il  les  dépofa ,  en  préfence  des  habitants  de  Gortys ,  dans  le  temple  de  Diane, 
pour  y  être  gardez,  comme  s’il  eût  voulu  donner  à  entendre  qu’il  vouloir  confier  fa 
fortune  &  fes  biens  à  leur  fidelité. 


Les  anciens  Cretains  embrafîèrent  le  Chriftianifme  prémiérement  par  les  inftruc-  jncie>,sCrji 
tions  de  l’Apôtre  S.  Paul,  &  enfuite  par  les  foins  de  Lite,  fon  difciple,  qu’il  laifia  a'i.i 
en  l’ile  de  Crete ,  comme  il  le  marque  dans  l’Epîrre  qu’il  lui  écrivit,  en  cette  maniéré*  chr-r,m,ie- 
La  rai  fon  pour  laquelle  je  fai  laijje  en  Crete ,  c’efl  afin  que  tu  achevés  de  mettre  en  Cap’  A* 
bon  ordre  les  chofes  qui  refient  &  que  tu  établîmes  des  Anciens  de  ville  en  ville ,  fui- 
vant  ce  que  je  fai  ordonné. 

Titetn  fût  le  prémier  Evêque,  &  il  y  fût  établi  par  l’Apôtre  A.  Paul,  comme  il  paroîc 
parce  qui  eft  marqué  au  bas  de  la  même  Epître 3  en  ces  terme  Si  Ecrite  de  N. copolis  en 
M ace  dôme ,  a  Lite  qui  a  été  établi  le  prémier  Evêque  de  l’Eghfe  desCretains . 

Eufebe ,  S.  Jerome ,  Sophronie  8c  IJidore  témoignent  la  même  chofe  j  8c  l’on  fait 
que  les  Cretains  aiant  embrafté  la  Religion  Chrétienne  ils  ont  toujours  célébré  fa  mé¬ 
moire  par  une  fête  qu’ils  folennifîènt  encore  le  quatrième  du  mois  de  Janvier.  Ainfî 
l’on  lit  dans  le  Martyrologe  Romain,  fur  ce  jour,  les  paroles  fuivantes:  Crete  ejl  le 
p  aïs  natal  de  S.  Tite ,  qui  fût  ordonné  par  S.  Paul  Evêque  des  Cretains ,  &  qui  apres  VoiPaSl4#f‘ 
avoir  fidèlement  éxercé  la  charge  de  ‘ Prédicateur ,  termina  heureujement  fes  jours ,  ér 
fût  enterré  dans  l’Eglife  où  il  avoit  été  établi  par  le  bienheureux  Apôtre  comme  un 
digne  miniflre. 

Enfuite  Denis ,  Evêque  de  Corinthe ,  écrivit  une  Epître  aux  Cretains ,  pour  les  for* 
tifier  de  plus  en  plus  en  la  foi,  &  en  particulier  aux  habitants  deCnoftè  &  à Pinytus 3 
leur  Evêque,  comme  S.  Jerome  ,  Sophronie  &  Honorius  en  font  plus-amplement 
mention.  Mais  dans  la  fuite  du  tems,  la  Religion  Chrétienne  s’y  étant  beaucoup 
acruë,fous  la  domination  des  Princes  Chrétiens,  on  y  établit  plufieurs  autres  Evêques. 

Entre  les  Métropolitains  qui  dépendoient ,  au  nombre  de  quatre-vingts- un,  du  Leon: 
Patriarche  de  Conjlantinople  ,  celui  de  Crete  ocupoit  le  trentième  rang*  mais  il  fût  iHii**' 
enfuite  mis  le  trente-fepriéme. 

D  u  tems  de  l’Empereur  Leon  on  contoit  douze  Evêchez  qui  dépendoient  de  ce  Me-  Leonîs 
tropolitain,  dont  celui  de  Gortyne  ocupoit  le  prémier  rang,  celui  dcCnoJfe  le  fécond, Novdk’ 
Arcadie  le  troifiéme,  Cherronefe  le  quatrième,  Aulopotamus  le  cinquième,  Agrium 
le  lixiéme.  Lampe  le  feptiéme,  Cydonie  le  huitième ,  Hiere  le  neuvième ,  Petre  le 
dixiéme,  Citeum  l’onzième  &  Ciffamo  le  douzième. 

Il  eft  fait  mention  de  plufieurs  Evêques  de  la  ville  de  Gortyne  ,  &  entre  autres 
de  Cyrille  qui  fût  martyrifé  fous  l’Empire  de  Dcce.  Il  y  en  a  eu  depuis  un  autre  de 
même  nom ,  qui  fût  tiié  par  les  Sarazins  lors  qu’ils  s’emparèrent  de  cette  île  du  tems 
de  Michel  Balbus ,  Empereur  Grec.  Il  eft  auflî  parlé  de  l'Evêque  lconius  dans  le  De  Serjp; 
Concile  d’ Ephefe ,  de  Martyr  ius  dans  le  prémier  de  Ch  aie  e  do  me ,  de  Théodot e  dans  Ecclef- 
le  fécond,  de  Bafilius  dans  le  troifiéme,  de  'Philippe  par  S.  Jerome  8c  Eufebe  dans 
le  livre  des  Martyrs.  Il  eft  fait  mention  de  trois  Evêques  delavillede  CnoJJê ,  fàvoir 
de  Zencbius  dans  le  Concile  d’ Ephefe ,  de  Gennadius  dans  celui  de  Ch  aie  e  do  me ,  & 
de  Pinytus  par  S.  Jerome  dans  le  livre  des  Martyrs. 

Il  eft  parlé  d’un  Evêque  d’Arcadie ,  apellé  Jean ,  dans  le  fécond  Concile  de  Nicôe  , 
d’un  dzCherronefe ,  apellé  Ander  ius,  dans  celui  d’ Ephefe ,  &  de  Sijinnius  dans  le  troi¬ 
fiéme  de  Conjlantinople ->dQ  même  que  dans  le  fécond  deNicée. 

Il  eft  fait  mention  dans  le  Concile  d’ Ephefe  d’un  Evêque  de  la  ville  de  Lampe ,  apellé 
Taul,  dans  celui  de  Chalcedoine  de  Démétrius ,  de  Jean  dans  le  troifiéme  de  Conjlan- 
tinople ,  8c  d’ Epiphane  duns  le  fécond  de  Nicee. 
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Il  eft  parlé  dans  le  troifiéme  de  Confiant  inople  d’un  Evêque  dzCydonie  „  apellé  M- 
cet  as  j  &  dans  le  fécond  de  Nicée  de  Meliton. 

Enfin  l’on  trouve  dans  le  troifiéme  Concile  d cConftantinople ,  qu’il  y  eft  fait  men¬ 
tion  d’un  Evêque  de  la  ville  de  Cijjamo ,  apellé  Theopempte  >  &  que  dans  le  fécond  de 
Nicée  il  y  eft  parlé  de  Leon. 

Après  la  mort  de  l’Empereur  Leon  >  on  y  établit  encore  d’autres  Evêques  en  plu» 
fieurs  villes.  Ainfi  Eufebe  eft  nommé,  dans  le  Concile  de  Chalcedoine ,  Evêque  de 
la  ville  d'Apollonie ,  &  Lanl  Evêque  dzCantane.  Il  eft  fait  mention  de  George  dans 
le  troiliéme  Concile  de  Confiant inople ,  &  de  Thotin  dans  le  fécond  de  Nicée.  Eu¬ 
phrate  eft  apellé  Evêque  de  la  ville  d’ Eleutherne  dans  le  Concile  de  Chalcedoine ,  & 
le  même  titre  eft  donné  à  Epiphane  dans  le  fécond  de  Nicée  ,  où  Théodore  eft  aufti 
apellé  Evêque  d' Heraclée  ^  &  Leon  Evêque  de  Lhénix.  Enfin  Cyrille  dans  le  Con¬ 
cile  de  Chalcedoine  &  Théodoret  dans  le  fécond  de  Nicée  font  nommez  -Evêques  de 
Sibyrte. 

Plufieurs  Chrétiens  y  ont  foufFert  le  martyre  pour  la  deffenfè  de  leur  religion? 
comme  font,  outre  ceux  qui  ont  été  ci-devant  raportez  j  l’Evêque  Myros  ,  Théo- 
dule ,  Saturnin ,  Euporas ,  Gelafe ,  Euniceanus  ,  Seticus ,  Cleomene  ,  Agathopus , 
Bafilide  <k  Euarifie. 

Quant  aux  Loix  des  Cretains,  elles  paftbient  pour  les  meilleures  &  les  plus-anciennes 
de  toutes  celles  qui  avoient  été  établies  parmi  les  Grecs,  fuivant  le  témoignage  de 
f Liât  on ,  qui  dit  que  ce  n’étoit  pas  fans  raifon  qu’elles  étoient  fi  fort  eftimées ,  à  caufe 
qu’elles  étoient  fondées  fur  l’équité  &  qu’elles  avoient  pour  but  de  rendre  heureux  les 
peuples  qui  en  reconnoiftoient  l’autorité,  comme  aiant  en  vue  leur  repos  &  la  con- 
iervation  de  leurs  biens.  Aufti  étoient  elles  atribiiées  à  Jupiter,  de  qui  l’on  a  crû  que 
Minos  les  avoit  reçues. 

Paufanias  témoigne,  que  les  Cretains  difoient  eux-mêmes  que  leurs  loix  leur  a» 
voient  été  données  par  Minos  ;  mais  que  ce  Prince  n’en  faifoit  aucune  fans  la  parti¬ 
cipation  du  Dieu.  On  dit  que  fa  principale  aplication  étoit  d’établir  l’équité  &  la  ju- 
ftice  parmi  fes  fujets  &  à  les  rendre  des  religieux  obfervateurs  des  loix. 

D’autres,  comme  Strabon,  veulent  que  Minos,  qui  avoit  un  frère  apellé  Rhada- 
manthej  ne  fit  que  marcher  fur  les  traces  d’un  autre  de  ce  nom  beaucoup  plus  an¬ 
cien.  Ce  Rhadamanthe,  dit  cet  Auteur,  fût  le  prémier  qui  régla  le  gouvernement 
de  cette  ile ,  en  y  établiftânt  de  bonnes  loix  ,  &  qui  en  rendit  les  peuples  policez , 
voi  pag.389.  forma  leurs  mœurs  &  les  fit  habiter  dans  des  villes,  feignant  pour  cet  effet  que  tou¬ 
tes  les  ordonnances  qu’il  faifoit  lui  étoient  envoiéespar  Jupiter.  Minos  fuiviten  cela 
Rhadamanthe  3  car  étant  defcendu  dans  la  caverne  de  Jupiter,  ou  du  moins  aiant 
fait  femblant  d’y  defcendre,  il  y  demeura  neuf  ans,  &en  aporta  des  ordonnances  & 
des  loix  qu’il  propofa  au  peuple  comme  s’il  les  avoit  reçûës  dejupiter. 

Entre  toutes  ces  loix,  il  y  en  a  deux  que  Platon  raporte  en  particulier  &dont  il  fait 
beaucoup  de  cas.  La  première  eft  celle  qui  deffendoit  à  toutes  fortes  deperfonnes  de 
boire  jufqu’à  s’enivrer.  L’autre  deffendoit  aux  jeunes  gens  d’examiner  files  loix  éta¬ 
blies  étoient  juftes  ou  non  3  de  forte  qu’ils  étoient  obligez  de  s’y  foûmettre  aveugle¬ 
ment,  &  dereconnoître  qu’aiant  été  ordonnées  &  établies  par  les  Dieux,  il  faloitne- 
ceflàirement  qu’elles  fuffent  équitables  &  juftes.  Si  quelcun  en  parloit  d’une  autre 
maniéré  il  en  étoit  ouvertement  repris  par  les  aftiftans  ,  qui  n’aprouvoient  jamais 
cette  liberté.  Mais  lors  que  des  gens  avancez  en  âge  y  trouvoient  quelque  chofe 
à  redire ,  ils  s’adreftoient  à  quelcun  des  magiftrats  ou  s’en  entretenoient  avec  leurs 
contemporains,  mais  ils  fegardoientbien  d’en  dire  la  moindre  chofè  enpréfènce  des 
jeunes  gens.  On  raconte  aufti  que  Talus ,  un  des  premiers  miniftres  de  Minos ,  faifoit 
tous  les  ans  trois  fois  le  tour  de  l’ile,  &  qu’il  alloit  de  vilage  en  vilage.»  pour  y  faire  obfèr- 
ver  les  loix,  qu’il  portoit  écrites  fur  des  plaques  de  cuivre. 

Outre  Minos,  il  eft  fait  mention  d’un  autre  Legiflateur  fort-ancien  ,  apellé  Ono- 
macrite,  qu’on  eftime  le  premier  de  ceux  qui  ont  eu  quelque  connoiiïànce  des  loix. 

Il  fe  fitconnoitre  &  eftimeren  l’iledeCrete,  bien  qu’il  fûtLocrede  naiftance  &  com¬ 
pagnon  de  Thaïes. 

Anciens  Ceux  qu’on  élevoit  aux  prémières  charges  de  la  magiftrature  étoient  connus  fous 
mag'ftrats  des  ]e  nom  de  Cofmes,  &  étoient  dix  en  nombre.  Strabon  témoigne  que  les  Cretains 
choiliftbient  dix  des  principaux  d’entre  eux  pour  être  magiftrats. 

Le  premier  &  le  plus-confidérable  de  ces  magiftrats  étoit  apellé  Protocofmos,  c’eft- 
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à>dire  le  prémier  des  Cofmes,  comme  il  paroît  par  une  infcription  fort-ancienne  qui 
fût  trouvée  parmi  les  mafures  de  la  ville  de  Lyttus  ,  qui  eft  conçue  en  ces  termes; 

ATTTIÎ2N.  H.  IIOAIS.  T.  O.  AEONTIOY.  YION.  KYPEIN.  AKESTIMON.  riFflTOKOSMON. 

Ceux  qui  étoient  revêtus  de  cette  charge  étoient  dits  Cofmein  ,  lors  qu  ils  en  fài- 
foient  les  fondions.  Ces  Cofmes  avoient  le  gouvernement  &'la  conduite  de  tout  ce 
qui  concernoit  la  guerre  ;  d’où  ils  font  interprétez  dans  Hefychius  des  Meftres  de 
camp  ou  Chefs  d’armée. 

Ils  n’étoient  pas  choifis  entre  toutes  fortes  de  perfonnes ,  mais  de  certaines  familles» 

&  tous  les  ans  ils  fortoient  decharge,  n’en  faifant  les  fondions  que  pendant  1  efpace 
d’une  année.  Lors  que  quelcun  d’entre  eux  étoit  furpris  formant  quelque  brigue ,  Ariftot» 
il  étoit  chaffé  du  païs  &  éloigné  des  emplois  pour  toute  fa  vie,  à  quoi  il  étoit  condam¬ 
né  par  les  collègues  affiliez  du  commun  peuple.  Il  leur  étoit  pourtant  permis  de  le  dé¬ 
mettre  du  gouvernement  lors  qu’ils  le  jugeoient  à  propos. 

Dans  les  affaires  de  grande  importance  ils  prennoient  pourajointsde  certains  Con-  Ariftot» 
feillers,  apellez  des  Anciens,  qui  étoient  choifis  d’entre  ceux  qui  avoient  auparavant 
été  Cofmes.  Ou  plutôt,  comme  le  raporte  Strabon ,  l’on  établifiôit  en  cet  emploi  ceux 
qui  étoient  eftimez  dignes  d’être  élévez  à  la  dignité  de  Cofme ,  &  qui  d’ailleurs  avoient 
la  réputation  d’être  gens  de  probité  &  de  poids.  Ces  Anciens  étoient  au  nombre  de 
vingt-huit,  qui  éxerçoient  cette  charge  tout  letemsde  leur  vie,  fans  qu’ils  fulîènt  ob¬ 
ligez  de  rendre  conte  à  perfonnede  leur  adminiftration. 

°Leur  charge  même  étoit  apellée  Geronia  en  langue  Gréque ,  qui  vaut  autant  à  dire 
que  charge  ou  office  d’ Ancien*  Outre  ceux-là,  il  y  avoit  de  certains  Magiftrats  qui 
étoient  apellez  Hippers,  c’eft- à-dire  des  Chevaliers ,  àcaufe  qu’ils  étoient  obligez  de 
nourrir  &  de  tenir  des  chevaux. 

Tous  les  bourgeois  qui  dépendoient  des  Magiftrats  &  reconnoiffoient  leur  autori-  Bourgeois  <iè 
té  étoient  divifez  en  certaines  Het aines,  c’eft-à-dire  des  communautez,  que  les 
Cretains  apelloient  en  Grec  André  on ,  ou  au  plurier  Andrea ,  qui  vaut  autant  à  dire  corps. 
que  communautez  d’hommes.  Ils  donnoient  auffi  ce  nom  aux  lieux  ou  ils  s  aflem- 
bloient  pour  tenir  confeil. 

Les  bourgeois  étoient  obligez  de  porter  la  dîme  de  leurs  fruits ,  &  les  magiftrats 
y  diftribuoient  les  charges  &  les  revenus  publics  entre  les  familles.  Arifote  en  parle 
en  cette  maniéré;  Une  -partie  des  fruits du  bétail ,  de  /’ argent  commun  &  du  tribut 
que  les  *  Terieces  paioient  en  l'île  de  Crete  étoit  deftinée  pour  les  Dieux  &  les  em-  *  Paifans  ou 
plois  publics ,  &  /’  autre  pour  les  communautez ;  de  forte  quils  y  étoient  tous  entrete-  fermicrs* 
nus  aux  dépens  du  public ,  tant  hommes  que  femmes  &  enfants. 

Chaque  valet  paioit  unftatere  d’Egine  pour  tribut  ou  taxe  perfonnelle.  Il  y  avoit 
dans  chaque  ville  deux  maifons  publiques,  dont  celle  qui  étoit  deftinée  pour  les  bour¬ 
geois  étoit  apellée  André  on.  L’autre,  qui  étoit  pour  recueillir  les  étrangers,  avoit 
nom  en  Grec  Cœmeterium>  que  les  Latins  tournent  par  celui  de  Dormitorium ,  com¬ 
me  qui  diroit  le  Dortoir ,  ou  lieu  à  dormir. 

Dans  la  fale  à  manger  il  y  avoit  prémiérement  deux  tables ,  qui  étoient  appellées  les 
tables  des  hôtes ,  où  femettoient  les  étrangers  qui  fe  préfentoient.  Enfuite  il  yen  avoit 
d’autres  qui  étoient  dreflees  pour  les  habitants  du  pais.  On  férvoit  à  chacun  une  portion 
égale,  mais  on  ne  donnoit  qu’une  demi-portion  aux  jeunes  gens ,  &  il  ne  leur  étoit 
pas  permis  de  porter  la  main  au  plat ,  ni  de  toucher  à  la  moindre  chofe.  L  on  met- 
toit  à  chaque  table  une  coupe  pleine  de  vin,  où  buvoient  tous  ceux  qui  étoient  de 
cette  table.  Pour  les  enfants  ou  les  jeunes  gens,  on  leur  fervoit  une  coupe  pleine  de 
vin  mélé  d’eau.  Mais  ceux  qui  avoient  ateint  un  âge  plus-avancé  avoient  la  liberté 
de  boire  autant  qu’ils  vouioient.  Au  commencement  du  repas  on  voioit  une  femme 
qui  prennoit  ce  qu’il  y  avoit  de  meilleur,  &  en  fervoit  ceux  qui  s’étoient  fignalez  dans 
la  <nierre  ou  dans  les  arts,  par  leur  courage  ou  par  leur  induftrie.  Car  il  y  en  avoit 
une  dans  chacune  de  ces  maifons,  qui  étoit  établie  pour  donner  les  ordres  &  régler  les 
mêtS;&  qui  avoit  fous  elle  trois  ou  quatre  hommes  du  commun  peuple  pour  l’aider  & 
recevoir  fes  ordres.  Chacun  de  ceux-là  en  avoit  deux  autres,  qui  fervoient  à  porter 
du  bois ,  &  qui  pour  cet  effet  étoient  apellez  Calophores  en  langue  Gréque.  #  ^ 

Après  le  repas  ils  déliberoient  d’ordinaire  fur  les  affaires  du  pais.  Enfuite  ils  s’e- 
tendoient  fur  les  adions  qu’ils  avoient  faites  durant  la  guerre,  &  après  en  avoir  fait  le 
détail,  ils  donnoient  aux  hommes  illuftresla  loiiange  qu’ils  mentoient ,  &  exhortoient 
les  jeunes  gens  à  imiter  leur  vertu ,  leur  conduite  ôc  leur  valeur. 
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Etat  des  ferviteurs  &  efclaves  des  anciens 

Cr étains  ?  &c. 

LEs  anciens  Cretains  prennoientpour  ferviteurs  ouefclates,  des  gens  qui  étoient 
en  la  fleur  de  leur  âge ,  qui  étoient  proprement  apellez  Aphamiotes  &  Eerie- 
ces.  Ils  les  emploioient  communément  à  la  campagne ,  où  ils  fe  tenoient 
pour  avoir  foin  de  l’agriculture.  Car  ceux  dont  ils  fe  fervoientdans  les  villes  étoient 
apellez  Chryfonetes. 

Il  yavoit  auflides  gens  qui  tenoient  un  milieu  entre  lesperfonnes  libres  &  les  efcla¬ 
ves  j  qui  étoient  apellez  Clarotes.  Ils  étoient  ainfi  nommez,  à  caufe  qu’ils  étoient 
choifis  par  fort  pour  fervirentems  de  guerre;  car  c’eft  la  lignification  qu’on  peut  don¬ 
ner  au  mot  Clarotte  dans  la  langue  Gréque. 

Ces  Clarotes  avoient ,  en  vertu  des  loix  du  pais  ,  des  fêtes  libres  dans  la  ville 
de  Cydonie ,  pendant  lefquelles  il  n’étoit  pas  permis  aux  perfonnes  libres  d’y  entrer. 
Ainfi  ils  y  gouvernoient  eux-mêmes  avec  une  pleine  autorité  pendant  tout  le  tems 
qu’elles  duraient  ;  de  forte  qu’ils  avoient  même  le  pouvoir  de  fouëter  les  perfonnes 
libres ,  &:  de  les  batre  avec  des  verges. 

Il  y  avoitaufli  une  fête  confacrée  à  Mercure ,  durant  laquelle  les  maîtres  fervoient 
à  table  leurs  domeftiques  &  leurs  efclaves.  Ceux-ci  étoient  des  efclaves  qui  aparte- 
noient  à  des  particuliers;  car  ceux  qui  fervoient  le  public  étoient  apellez  par  les  an¬ 
ciens  Cretains  Mnoïtes. 

Les  fofloieurs  ou  ceux  qui  étoient  établis  pour  enterrer  les  morts  parmi  ceslnfulai- 
res  avoient  nom  Ergatones. 

Les  Catacautes  n’étoient  ni  des  efclaves  ni  des  bourgeois,  mais  vivoient  fous  le 
gouvernement& l’autorité  des  magiftrats,  quoi  qu’ils  ne  fuflènt  engagez  avec  perfonne 
&  qu’ils  vecufiént  en  une  pleine  liberté  en  leur  particulier. 

Ceux  qui  étoient  choifis  pour  être  tirez  de  1  'Agelas  oumaifondes  enfants,  étoient 
obligez  de  fe  marier  tous  à  la  fois:  mais  on  ne  leur  aménoit  pas  d’abord  leurs  femmes. 
On  atendoit  qu’ils  fufient  capables  de  conduire  leur  maifon  &  de  gouverner  leur  fa¬ 
mille.  Les  frères  &  les  fœurs  s’y  pouvoient  marier  enfemble  ;  &  alors  la  dote  em- 
portoit  la  moitié  des  biens  du  père ,  qui  étoient  par-là  aflîgnez  aux  nouveaux  mariez. 
Cependant  les  loixpermettoient  aux  hommes,  pour  conferver  les  familles  &  empê¬ 
cher  qu’elles  ne  vinfîènt  à  tomber  en  decadence  &  en  ruïne  par  le  trop  grand  nombre 
d’enfants,  de  faire  divorce  avec  leurs  femmes,  &c  de  mettre  toute  leur  paillon  &:  leurs 
delïrs  à  aimer  des  jeunes  garçons.  Car  l’on  tient  que  ces  Infulaires  ont  été  les  pré¬ 
miers  qui  fe  font  abandonnez  à  cette  étrange  paflïon ,  &  que  bien  loin  qu’elle  fût  blâ¬ 
mée  parmi  eux ,  ils  n’avoient  point  de  honte  de  la  témoigner  &  de  la  faire  paraître. 
Ainfi  Athénée  raporte  que  les  Cretains  étoient  merveilleulement  épris  d’amour  pour 
les  jeunes  garçons  des  habitants  de  GWcA,  ville  d 'Euboée.  Hefychius  àcEhiloJtrate 
témoignent  la  même  chofè. 

Cependant  il  y  en  a  qui  veulent  que  cepanchant  &  cet  amour  des  anciens  Cretains 
n’étoit  point  mélé  d’aucune  paflion  deshonnête,  comme  Athénée  &  quelques  autres 
Auteurs  l’ont  voulu  afiùrer.  Ils  aimoient  les  jeunes  garçons,  mais  d’un  amour  chafïe 
&  honnête,  où  les  plaifirs  fales&  impurs  n’avoient  point  départ,  comme  un  certain 
Auteur  Grec ,  apellé  Maxime  Tyrus ,  le  raporte  en  cette  maniéré  ;  Il  étoit  réputé  a 
honte  aux  jeunes  ge?is  de  l’île  de  Crete  de  ri  avoir  point  d'amour  menais  il  leur  étoit  aujji 
réputé  a  honte  de  Je  fouiller  avec  des  jeunes  garçons.  O  belle  &  douce  loi ,  mêlée  d'a¬ 
mour  Cr  de  chajleté  ! 

Pareillement  Cicéron  raporte  qu’il  pafîoit  pour  une  chofe  honteufè  aux  jeunes  gar¬ 
çons  de  n’avoir  point  d’amant.  Strabon  remarque  qu’on  faifoit  honte  aux  enfants  d’il- 
luftre  famille  qui  étoient  beaux  de  vifage.,  lors  qu’ils  n’avoient  perlonne  qui  leur  fit 
l’amour. 

La  maniéré  dont  ces  Infulaires  s’y  prennoient  étoit  aflèz  particuliere.  Car 
l’amant  n’obtenoit  pas  le  jeune  garçon  qu’il  aimoit  par  fes  perfiiafîons  &  fe  s 
emprefîements  ,  mais  en  le  raviflànt.  Pour  cet  effet  il  avertiffoit  de  fon  def- 
fein  les  perfonnes  à  qui  il  apartenoit  quelques  jours  avant  que  de  l’entrepren¬ 
dre  ;  &  il  aurait  été  honteux  à  fes  parents  de  le  tenir  caché  après  cet  avertifie- 
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ment,  de  même  que  d’empêcher  qu’on  n’agit  en  cette  ocafion  par  les  voies  ordi¬ 
naires,  comme  s’ils  eufTent  par-là  voulu  donner  à  entendre  que  le  jeune  garçon  étoit 
indigne  d’être  recherché  par  de  tels  amants.  Ils  s’affembloient  donc  pour  ce  fujet,  &  Hcracl:J’ 
lors  qu’ils  trouvoient  que  les  conditions  étoient  à  peu  près  égales  ou  que  même  le 
prétendant  étoit  plus  qualifié  que  le  jeune  garçon  ,  ils  le  méttoient  à  le  pourluivre, 

&  l’aiant  ateint,  ils  combatoient  contre  lui,  mais  foiblement  &  feulement  pour  gar¬ 
der  les  aparences  ik  les  anciennes  coûtumes;  après  quoi  ils  s*en  retournoient  joieux 
&  contents  en  leurs  maifons.  Mais  s’ils  ne  le  jugeoient  pas  digne  d’obtenir  le  jeune 
garçon ,  ils  le  lui  otoient  de  force  &  le  raménoient  avec  eux ,  ne  cefiànt  de  le  pour¬ 
luivre  que  lors  qu’ils  étoient  arrivez  à  l’ Andreon. 

Le  raviflèur  aménoit  le  jeune  garçon  chargé  de  préfents  là  où  il  vouloir ,  foit  du 
côté  des  montagnes  ou  dans  fon  pais.  Ceux  qui  avoient  affilié  à  fon  enlevement  le 
fuivoient,  &  fe  trouvoient  dans  toutes  les  parties  de  fellin  &  de  chaffie  qu’ils  con- 
tiniioient  de  faire  pendant  deux  mois  ou  foixante  jours,  n’étant  pas  permis  au  ravif- 
feur  de  garder  plus-long  tems  le  jeune  garçon,  après  lefquels  ils  s’en  retournoient  de 
nouveau  chez  eux  ou  dans  la  ville.  Alors  on  relâchoit  &  renvoioit  le  jeune  garçon, 
à  qui  on  faifoit  préfent  d’une  cafaque  ,  d’un  beuf  &  d’un  gobelet  ,  qui  étoient  les 
prélènts  qu’on  faifoit  d’ordinaire  en  ces  ocafions  ,  bien  qu’on  les  acompagnât  quel¬ 
quefois  de  plufieurs  autres  plus-conliderables  >  ce  qui  obligeoit  les  parents  à  y  con- 
fèntir  encore  plus  volontiers. 

Lejeune  garçon  offroit  à  Jupiter  le  beuf  dont  on  lui  avoit  fait  préfent,  &  faifoit 
un  fellin  où  il  invitoit  ceux  qui  avoient  affilié  à  fon  enlevement.  Enfuire  il  racon- 
toit  lesprivautez  qu’il  avoit  eues  avec  fon  amant, n’oubliant  jamais  de  dire  fi  fes  ca- 
refles  lui  avoient  été  agréables  ou  flcheufes,  fuivant  qu’il  les  avoit  trouvées  à  fon  gré 
ou  qu’il  y  avoit  pris  plaifir.  Car  il  étoit  porté  par  la  loi,  que  fi  après  fon  enleve¬ 
ment  il  lui  étoit  fait  la  moindre  violence,  il  lui  étoit  permis  de  fe  feparer  de  fon  a-, 
mant,  &  de  le  faire  condamner  à  l’amande. 

Au-relle  on  faifoit  par  tout  de  grands  honneurs  à  tous  ces  jeunes  garçons  qui  a- 
voient  été  enlevez.  Car  dans  les  allemblées  folemnelles&  dans  les  courfes  &  les  jeux 
publics  on  leur  donnoit  les  prémières  places,  &  ils  pouvoient  non  feulement  dès  iors, 
mais  auffi  lors  qu’ils  étoient  grands  &  hommes  faits  ,  porter  le  riche  habit  qui  leur 
avoit  été  donné ,  &c  qui  étoit  beau  &  magnifique  ,  afin  que  chacun  peut  connoître 
par-là  qu’ils  avoient  été  enlevez, &  qu’ils  fufient  par  ce  moien  diflinguez  des  autres. 

Les  Cretains  les  apelloient  Cleïnos ,  &  le  ravifièur  ''Phletor.  Voilà  ce  qui  fe  prati- 
quoit  parmi  les  anciens  habitants  de  cette  île  au  fujet  de  leurs  amours  pour  les  jeunes 
garçons. 

Naturel  &  inclination  des  anciens  &  modernes 
habitants  de  Tîle  de  Crete. 

IL  y  a  aparenceque  les  anciens  Cretains  s’apliquoient  fort  à  l’étude  des  fciences  & 
des  belles  lettres  -,  car  ils  firent  prêtent  au  poète  Homère  de  mille  deniers,  8c  eu¬ 
rent  le  foin  de  faire  graver  fur  une  colomne  ,  expofée  aux  yeux  du  public,  ces 
marques  de  leur  libéralité  envers  ce  grand  homme,  afin  de  les  faire  pafièr  à  leur  po- 
flerité.  Mais  nonobftant  ces  témoignages  de  confidération  &  d’ellime,  fes  vers  ne 
furent  chantez  parmi  eux  que  long-tems  après  ,  à  caulè  qu’ils  ne  méloient  gueres 
volontiers  des  vers  étrangers  dans  leurs  divertifiements  &  dans  leurs  cérémonies.  Ils 
étoient  courts  en  leur  parler  -,  mais  ils  avoient  le  don  de  lavoir  dire  beaucoup  de  cho¬ 
ies  en  peu  de  mots.  D’ailleurs  ils  étoient  induflrieux  &  pleins  d’efprit. 

Ils  ne  pouvoient  louffrir  les  difcours  étudiez ,  qui  cherchant  a  s’irtfiniier  dans  les  Empir.  ad 
efprits  par  une  fauffe  &  trompeufe  éloquence  font  comme  autant  d’écueils  où  la  vé-^Ma- 
rité  vient  échoiier,  pendant  qu’on  voit  triompher  le  menlbnge.  C’ellpour  cela  que 
leurs  anciens  Legiflateurs  avoient  tres-exprelfement  deffendud’y  lailTer  établir  ceux  qui 
s’apuioient  fur  le  faux  éclat  de  leurs  raifonnements  Sc  fur  la  force  de  leur  éloquence. 

Ils  fe  gardoient  fort-religieufement  de  mêler  dans  leurs  ferments  les  noms  des  porphyr. 
Dieux,  ne  les  prennant  jamais  à  témoins  de  ce  qu’ils  affuroient;  mais  ils  jur  oient  pari'b.  de 
des  bêtes,  comme  font  l’oie,  le  chien  &  autres  femblables  animaux.  Cette  loi  y  avoit 
été  établie  Rhadamanthe  y  d’où  vient  qu’elle  efl  apellée  dans  Hefychms  laloi  de 
Rhadamanthe .  LU  3  Es 
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Ils  avoient  la  réputation  d’être  adroits,  inventifs  &  fubtils  dans  leurs  concep¬ 
tions-  ce  qui  paroît  en  ce  qu’on  leur  atribuë  plufieurs  belles  inventions.  Ain/î  l’on 
attire  que Cres,  leur  prémier  Roi,  fit  plufieurs  bonnes  conftitutions  &  inventa  beau¬ 
coup  de  choies  pour  le  bien,  l’avantage  &  la  commodité  de  fes  fujets.  Pareillement 
Salufte  témoigne  que  ces  Infulaires  ont  les  prémiers  établi  un  culte  divin  &  religieux, 
8c  qu’ils  ont  donné  aux  hommes  les  prémières  teintures  d’une  religion  qu’ils  avoient 

inventée  en  l’honneur  des  Dieux. 

Les Da&yles Idéens ont  les  premiers enfeigné  aux  hommes  l’ufage  du  feu,  qui  jufi. 
ques  alors  avoit  demeuré  inconnu ,  comme  aufli  la  nature  du  cuivre  &  du  fer,  &  la 
maniéré  dont  on  les  pouvoit  mettre  en  œuvre.  Ainfi  Strabon  témoigne  qu’ils  ont  les 
prémiers  mis  en  œuvre  le  fer  &  qu’ils  ont  enfeigné  à  l’étendre  fous  le  marteau.  Sem¬ 
blablement  Pline  raporte,  après  Hejïode ,  qu’ils  ont  les  prémiers  fait  connoitre  le  fer  aux 
hommes,  &  la  maniéré  de  s’en  fervir. 


Diodor. 


Inclination 

desCandiots. 


Après  eux  les  Curetes  s’étant  avifez  de  garder  &  de  nourrir  des  troupeaux  de  bre¬ 
bis,  ils  ont  montré  les  divers  avantages  qu’on  en  pouvoit  tirer  pour  la  commodité  de 
la  vie.  Ils  fe  font  apliquez  à  rendre  privez  &  domeftiques  la  plupart  des  autres  ani¬ 
maux  ,  &  ont  trouvé  l’invention  d’éléver  des  abeilles  ,  &  d’en  recueillir  &  ramafler 
le  miel.  Ils  s’éxerçoient  fort  à  la  chafle  &  à  tirer  de  l’arc ,  dont  on  les  fait  les  inven¬ 
teurs  j  de  même  que  des  flèches.  Ils  ont  introduit  dans  le  monde  les  aflemblées  pu¬ 
bliques  &  les  feflins,  8c  ont  inventé  les  fabres  &  les  épées, les  cafques  &  les  pots  en 
tête,  &  la  dance  Pyrrhique  qui  fepratiquoit  avec  des  épées  nues. 

De  toutes  les  machines  &  inftruments  de  guerre  qui  étoient  en  ufage  parmi  les 
Anciens ,  les  Cretains  ont  inventé  celle  qu’on  apelloit  le  Scorpion.  ‘Platon  leur  atri¬ 
buë  particulièrement  l’éxercice  de  la  lute,  &  afl'ure  que  les  Lacédémoniens  l’ont  em¬ 
prunté  d’eux  j  de  même  que  plufieurs  autres  choies.  Enfin  P>iodore  raporte ,  que  les 
‘Datdyles  ont  inventé  la  mufi que.  Ilss’atribüoient  aufli  l’invention  des  cara&êres  &des 
lettres,  qu’ils  ont  apellé  lettres  Phéniciennes,  à  caufe  qu’anciennement  on  les  écri- 
voit  fur  des  feuilles  de  palmier ,  qui  étoient  apellées  en  Grec  Phenices . 

La  plupart  des  Candiots  ou  habitants  Grecs  de  cette  île  font  de  grands  mangeurs 
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8c  de  grands  ivrognes,  adonnez  au  vin  ,  à  la  débauche,  à  la  gourmandife  &  à  la 
luxure  j  &  fur-tout  aux  plaifirs  laies  &  impurs  de  la  chair.  En  un  mot  ils  mènent 
une  vie  fainéante  &  pareflèufe  }  d’où  vient  qu’ils  font  fort  bien  dépeints  dans  Epi- 
menide ,  Auteur  Grec ,  qui  donne  un  parfait  tableau  de  leurs  inclinations  &  de  leurs 
mœurs  dans  le  vers  fuivant* 

KfÎT£5  cl  il  ,  xkx.»  êipict ,  ytcçipiç  cc'pyoï. 

C’eft-à-dire  5 

Les  Cr étains  font  toujours  menteur  s ,  des  méchantes  bêtes ,  des  ventres  parejfeux. 

A  peine  en  voit-on  quelcun  d’entre  eux  qui  s’aplique  à  l’étude  des  belles  lettres  ou 
à  l’éxercice  des  armes.  La  plupart  s’éxercent  à  l’agriculture  ou  à  nourrir  du  bétail  $ 
mais  il  y  en  a  fort  peu  qui  s’atachent  à  aprendre  des  métiers. 

S’il  arrive  que  quelcun  de  ces  Infulaires,  plus  courageux  que  les  compatriotes,  ait 
une  inclination  particuliere  pour  les  armes,  il  le  plaît  d’ordinaire  bien  davantage  aux 
combats  de  mer  qu’à  ceux  de  terre  ,&  devient  la  plupart  du  rems  bonhomme  de  mer. 

Ils  font  fort  adroits  à  tirer  de  l’arc,  de  même  que  les  anciens  CretainSi  de  forte 
qu’ils  ne  font  pas  moins  dreiïèz  que  les  Turcs  à  cet  éxercice.  Ils  font  pourtant  la 
plupart,  &  fur  tout  ceux  qui  vivent  à  la  campagne  ,  des  gens  tendres ,  effeminez, 
délicats,  lents  &  parefleux,  qui  n’aiment  pas  le  travail,  &  n’ont  aucun  genie  &  peu 
de  pénétration  d’efprit. 

Les  habitants  de  Spachia->  communément  apellez  Sphachioti ,  qui  habitent  près  de 
Leucos ,  où  font  les  montagnes  blanches,  furpalîent  tous  les  autres  en  courage  &  en 
adrefle  à  manier  les  armes.  Car  ils  font  des  hommes  rudes  ,  mal  polis  &  prefque 
fauvages  ,  qui  font  acoûtumez  à  vivre  de  pirateries  &  de  brigandages.  Ils  font 
les  meilleurs  &  les  plus-adroits  archers  de  toute  l’île  -,  &  lors  qu’ils  font  en  préfènce 
de  T  enemi ,  ils  ne  manquent  pas  de  refolution,  &  combatent  ordinairement  avec 
beaucoup  de  fermeté.  C’eft  pour  cela  qu’ils  font  grandement  eftimez  parmi  tous 
ces  autres  Infulaires  ,  8i  fur-tout  parmi  ceux  qui  demeurent  à  la  campagne.  Aulîi 
font- ils  apellez  en  langage  du  pais  Lateres^  c’eft-à-dire  pères,  comme  s’ils  étoient 
les  défenfeurs  de  la  liberté  publique.  Ce  n’eft  pas  même  à  leurs  feuls  compa¬ 
triotes  qu’ils  fe  font  craindre  &  redouter,  à  caufe  de  leurs  mœurs  fauvages  &  farou¬ 
ches,  les  Commandants  &  les  Magiftrats  Vénitiens  ,  lors  qu’ils  étoient  en  poflef- 
lion  de  l’île ,  étoient  obligez  de  garder  beaucoup  de  ménagement  avec  eux. 

L’on  dit  qu’autrefois  ils  pouvoient  mettre  fur  pied  environ  mille  hommes  capables 
de  porter  les  armes.  Ils  s’apliquent  à  l’agriculture ,  &  à  nourrir  8c  garder  leur  bé¬ 
tail,  dont  ils  ont  fort-grand  nombre,  tant  du  gros  que  du  menu.  D’ailleurs  ils 
poflèdent  en  abondance  tout  ce  qu’on  peut  fouhaiter  pour  l’ufàge&  la  commodité  de 
la  vie. 

Ils  vont  tous  botez  jufques  au  nombril,  &  ne  marchent  jamais  qu’ils  ne  foient  armez 
d’un  arc ,  de  flèches  &  d’un  fabre.  Leurs  botes  font  atachées  à  une  longue  &  large 
bande  de  cuir  qu’ils  ceignent  autour  du  corps  comme  une  ceinture.  Us  portent  des 
calçons  de  toile,  &  couvrent  feulement  d’une  chemife  le  refie  du  corps.  Us  ne  la  met¬ 
tent  pas  pourtant  dans  leurs  calçons  ,  comme  on  le  fait  par  tout  ailleurs  ,  mais  ils  la 
laiflènt  pendre  par  defîus. 

La  dance  fait  un  de  leurs  plus-grands  plaifirs,  &  on  peut  même  dire  que  c’efl  leur 
divertiflèment  ordinaire.  Car  la  plupart  d’entre  eux  hommes  &  femmes  dancenc 
jour  &  nuit,  même  dans  les  plus-ardentes  chaleurs  de  l’été  &  expofèz  au  Soleil ,  fans 
quitter  leurs  armes  &  fans  pourtant  fe  lafîèr.  Ils  le  croiroient  même  deshono¬ 
rez  &  couverts  de  honte  s’ils  quittoient  leurs  armes  en  dançant,  de  forte  qu’ils  fè 
font  un  point  d’honneur  de  les  avoir  toujours  fur  eux.  Us  entendent  merveilleufe- 
ment  bien  une  certaine  dance,  qui  étoit  apellée  par  les  Anciens  la  dance cPyrrhique> 
qu’ils  dancent  fort- fréquemment  ,  &  où  ils  fe  prennent  en  cette  maniéré.  Us  bran¬ 
lent  la  tête  d’un  côté  &  d’autre  en  dançant ,  &  frapent  avec  leurs  fàbres  fur  des  bou¬ 
cliers  en  gardant  la  cadence  &  la  mefure ,  tantôt  deux  feulement  8c  tantôt  deux  à 
deux,  qui  courent  les  uns  contre  les  autres,  &  forment  enfuite  un  rond  ou  un  cercle, 
8c  continüent  à  dancer  de  cette  maniéré  en  gardant  toujours  le  même  ordre. 


Leurs 
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Leurs  femmes  vont  les  épaules  toutes  découvertes,  &  ne  portent  jamais  de  bas. 
Elles  ne  couvrent  point  aufli  la  tête  &  ne  mettent  point  de  fard  fur  leur  vifage.  D’ail¬ 
leurs  elles  ont  le  teint  fort  bafané,  à  caufe  qu’elles  font  brûlées  du  foleil. 

Colonies  des  anciens  Cretains. 

OUtre  la  ville d’Hyrie, dont  nous  avons  ci-devant  parlé,  les  Cretains  en  ont  bâti 
plufieurs  autres  dans  la  Japygie.  Car  l’on  dit  que  ces  Infulaires  étant  fortis  de  la 
ville  de  CnoJJe \  y  paflèrent  fous  la  conduite  deThefée,  &  y  peuplèrent  la  ville 
de  Brundujium  ,  qui  a  aulli  été  peuplée  par  ceux  qui  quelque  tems  après  y  vinrent 
de  Sicile  fous  le  commandement  dejapyx.  Lucien  fait  mention  des  Cretains  qui  al¬ 
lèrent  aborder  en  ce  païs  fous  la  conduite  deThefée. 

C es  Infulaires  ont  aulli  bâti  la  ville  d’ Hy drus  en  Italie  ;  car  c’eft  ainfi  qu’en  parle 
Step  h  anus  ;  U  île  de  Crete  étant  un  jour,  affligée  par  les  dégâts' &  la  mortalité  extra¬ 
ordinaire  qu’y  caufoit  un]  effroiable  dragon  ,  fes  habitants  l' abandonnèrent ,  &  étant 
allez  planter  des  colonies  en  d'autres  païs  ,  ils  jetterent  les  prémiers  fondements  de 
la  ville  d'Hydrus ,  qui  n’étoit  pas  alors  encore  bâtie. 

Il  y  en  a  eu  aulli  d’entre  eux  qui  ont  été  enpolfdllon  de  la  ville  de  Tarente ,  la¬ 
voir  ceux  qui  acompagnerent  Minos  en  l’ile  de  Sicile.  Car  ce  Prince  étant  mort  à 
Camique  chez  Cocale ,  ceux  qu’il  conduifoit  partirent  de  Sicile  &  allèrent  aborder  à 
Tarente ,  où  quelques-uns  s’arrêtèrent,  &  les  autres  aiant  continué  leur  chemin  par 
terre  autour  de  la  mer  Adriatique ,  ils  paflèrent  dans  la  Macedoine ,  où  ils  furent  a- 
pellez  Bœotiens. 

Eutime  a  conduit  une  colonie  de  Cretains  (comme  Antipheme  une  de  Rhodiens) 
en  Sicile ,  où  il  bâtit  en  particulier  la  ville  de  Gela  j  quarante-cinq  ans  après  que  Sv- 
raenfe  eût  commencé  d’être  habitée. 

Les  Cretains  ont  aulli  bâti  les  villes  de  Minoa  &  d’ Engyon  en  l’ile  de  Sicile.  Car 
comme  ils  le  trouvèrent  fans  Chef  après  la  mort  de  Minos ,  la  confufion  &  le  defor- 
dre  le  mit  parmi  eux  ;  fi  bien  que  leurs  vaiflèaux  aiant  été  brûlez  dans  cette  circon- 
france  par  les  Siciliens ,  fujets  de  Cocale ,  ils  nefongerent  plus  à  s’en  retourner  en  leur 
païs,  &  refolurent  de  s’habitiier  en  Sicile.  Quelques-uns  d’entre  eux  y  bâtirent  une 
ville  qu’ils  apellerent  Minoa ,  du  nom  de  leur  Roi  Minos.  Les  autres  s’avancèrent 
vers  le  milieu  de  l’ile,  où  aiant  rencontré  un  terroir  ferme  &  gras,  ils  y  en  bâtirent 
line  autre,  qu’ils  apellerent  Engyon  à  caufe  d’une  fontaine  qui  couloit  au  milieu;  car 
Engyon  enGrecfignifie  une  fontaine. 

. Delphes ,  ville  de  la  Bhocide  dans  Y Ac haie  ,  qu’on  nomme  encore  aujourd’hui 
Delpho ,  Cafri  owSalona ,  &  qui  étoit  autrefois  fameufe  par  l’Oracle  dï Apollon ,  é- 
toit  aufli  eftimée  une  colonie  des  anciens  Cretains,  dont  on  conte  oyx’ Apollon  guida  le 
navire  fous  la  figure  d’un  dauphin. 

Smintha  ou  Sminthiur/i ,  ville  de  la  Troade  >  fût  bâtie  par  Teucer ,  fils  de  S  c  aman- 
dre  de  Crete,  fuivant  l’avis  qu’il  en  avoir  reçû  de  l’Oracle.  Car  comme  les  Cretains 
étoient  fur  le  point  d’envoier  une  colonie  hors  de  leur  païs,  Teucer  en  alla  confulter 
l’Oracle,  qui  lui  répondit  qu’il  eût  à  s’arrêter  précifement  dans  le  païs  dont  les  ha¬ 
bitants  lui  déclareraient  la  guerre.  Les  Cretains  étant  donc  arrivez  dans  la  contrée 
dï  Ilium,  où  les  rats  rongèrent  durant  la  nuit  le  cuir  de  leurs  boucliers  &  le  bout  de 
leurs  flèches  &  de  leurs  arcs  ,  ils  fe  fouvinrent  de  la  réponfe  de  l’Oracle.  C’eft- 
pourquoi  ils  s’y  arrêtèrent,  &  y  bâtirent  une  ville  ,  qu’ils  apellerent  Sminthium ,  à 
caufe  de  ces  mêmes  rats  qu’ils  apelloient  en  leur  langue  Sminthes. 

Ils  y  bâtirent  aufli  un  temple  en  l’honneur  d’Apollon,  qu’ils  furnommerent  pour 
cette  même  raifon  le  Sminthien.  Après  que  la  ville  fût  bâtie,  ils  travaillèrent  à  s’y 
habituer  &  à  s’y  établir,  &  Teucer  domina  fer  eux  avec  le  titre  &  l’autorité  de  Roi; 
d’où  les  Troiens  furent  depuis  apellez  Teucri.  Strabon  ,  g/Elien  Sz  divers  autres 
Auteurs  font  mention  de  ce  que  je  viens  de  raporter  dans  toutes  fes  circonftan- 
ces. 

Dardanus ,  fils  de  Jupiter  &  d'Elellre  fille  d’Atlas  ,  partit  d'Italie,  ou  comme 
prog.  Aug.  d’autres  veulent  de  Crete,  acompagné  d’un  grand  nombre  de.  perfonnes ,  fur  l’a- 
vertiflèment  qu’il  en  avoit  reçû  des  Dieux,  &  alla  aborder  en  Bhrygie,  Province  de 
V  A  fie -mineure ,  où  il  bâtit  une  ville  qu’il  apella  de  fon  nom  Dardante. 

Dans  le  tems  qu’il  y  régnoit,  Teucer  y  vint  aborder  de  l’ile  de  Crete ,  fa  patrie, 
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dont  il  avoit  été  chafle,  avec  une  troupe  de  jeunefTe,  toute  de  gens  choifis}  &  s’y 
étant  arrêté,  TOardanus  l’aflocia  au  gouvernement  duRoiaume. 

Les  Cretains  ont aufli  envoié  de  leur  ville  de  Milet  une  colonie  en  Ionie ,  Provin-™30? 
ce  de  1  '  AJîe-mineure ,  fous  la  conduite  de  Sarpedon  ^  où  étant  arrivez  ils  y  bâtirent 
une  ville  qu’ils  apellerent  aufli  Milet.  Cependant  Ovide  raporte  j  que  ce  ne  fut  pas 
Sarpedon ,  mais  un  nommé  Milet  qui  y  conduilit  cette  colonie  ,  &  qui  donna  Ion 
nom  à  la  ville  dont  il  étoit  le  fondateur.  Semblablement  Taufanias  raconte  ,  que 
Milet  s’enfuïant  devant  Minos ,  fils  d'Europe ,  fe  retira  de  file  de  Crete  avec  un  bon 
nombre  de  gens  tous  bien  armez  j  &  qu’étant  allé  aborder  en  cette  contrée  ,  il  lui 
donna  fon  nom ,  de  même  qu’à  la  ville  qu’il  y  bâtit.  Apollodore  le  fait  aulîi  fonda¬ 
teur  de  cette  ville. 

Tarrhe,  ville  des  Indes  fitiiée  près  du  mont  Caucafe  ,  étoit  aufli  une  colonie  des  ^ 
Cretains  3  &  ces  Infulaires  en  avoient  déjà  envoié  une  dans  une  autre  ville  des  Indes,  tcpv 
fitüée  près  du  mont  Caucafe  de  même  que  la  précédente,  qui  fût  apellée  AJlerufîe  du 
nom  d’une  montagne  de  Crete. 

Il  y  eût  encore  un  bon  nombre  de  ces  Infulaires  qui  fortirent  de  la  ville  de  Mardan.’ 
CnoJJ'e ,  fous  la  conduite  de  Staphylus  ,  &  allèrent  peupler  les  îles  de  CP epar ethos  &  plegen*1* 
de  Naxos ,  fitiiées  tout  près  l’une  de  l’autre. 

Magnefie ,  ville  de  1  '  Afie-mineure ,  étoit  aufli  une  de  leurs  colonies  3  &  l’on  aflure  strab.stepL 
que  ce  font  les  habitants  de  cette  île  qui  ont  les  prémiers  peuplé  celle  de  Taros. 

Enopion  alla  aborder  avec  quelques  vaifièaux  en  l’île  de  Chios ,  où  fes  fils,  Talus ,  Pauf. 
Euanthes ,  Melan ,  Salagus  &  Athamas ,  l’allerent  trouver  peu  de  tems  après. 

Xanthus ,  ville  de  Lycie,  avoit  été  bâtie  par  un  certain  Xanthus  de  l’île  deCr^jSteph. 
qui  lui  donna  fon  nom. 

L’on  aflure  aufli  que  les  habitants  de  Caunos ,  ville  de  Carie,  étoient  defcendus  des  strab.’ 
Cretains  3 car  ils  difoierît  eux-mêmes, au raportd' Hérodote j  qu’ils  étoient  fortis  de  l’île 
de  Crete,  bien  que  ceu\x  du  peuple  qui  vivoient  alors  cruflent  qu’ils  étoient  de  tout 
temps  originaires  de  Caunos. 

Il  y  avoit  un  cartier  de  l’ile  de  Rhodes  qui  étoit  apellé  Cretenie.  Il  avoit  été  peu-  voi  Rhode» 
plé  par  Althémenes ,  fils  deCatreus,  qui  lui  donna  ce  nom.  paS'  I*4‘* 

Tenare  étoit  une  place  du  Téloponefe ,  qui  efl  apellée  dans  Taufanias  la  place  de  v 
Tettix.  Car  l’on  dit  qu’un  certain  Tettix ,  de  l’ile  de  Crete,  y  étant  allé  aborder  avec 
une  flote,  y  bâtit  une  viile  où  il  établit  fon  féjour. 

Cafus  aiant  été  chafifé  par  Minos,  dont  il  s’étoit  atiré  la  difgrace,  de  l’île  de  Crete  Liban, 
fa  patrie ,  il  fe  retira  avec  les  principaux  des  Cretains  qui  le  voulurent  acompa- 
gner  dans  fa  mauvaifè  fortune,  dans  le  païs  des  Argiens,  où  il  bâtit  la  ville  de 
Cafîota. 

Claros  étoit  une  ville  d'Ionie,  dans  1  ' A[îe -mineur e ,  où  les  Grecs  de  Crete furent  les  Paufan; 
prémiers  qui  s’allerenthabitiier  fous  la  conduite  de  Rhacius. 

Erythros,  fils  de  Rhadamanthe ,  bâtit  en  A  fie  la  ville  d'Erythre,  à  qui  il  donna  pauf.  in 
ce  nom.  Car  les  habitants  de  cette  ville  aflùroient,  qu’ils  étoient  defeendus  de  ceux  AchaiCi 
qui  vinrent  de  l’île  de  Crete  fous  la  conduite  d’ Erythros,  qu’ils  reconnoifioientpour 
le  fondateur  de  leur  ville. 

Vienne  j  ancienne  ville  qu’on  voit  fur  le  Rhône  dans  la  Province  du  Tlauphiné  en  steph; 
France j  fût  aufli  bâtie  par  les  Cretains,  qui  l’apellerent  ainfi  d’une  ville  de  ce  nom  qu’ils 
avoient  autrefois  dans  leur  île.  Car  comme  il  y  avoit  un  grand  &  effroiable  dragon 
qui  défoloit  tout  leur  pais  &  en  ravageoit  les  campagnes  ,  ils  furent  contraints  de 
s’aller  habitiier  en  d’autres  païs.  Ainfi  il  y  en  eût  une  partie  qui  fe  retira  en  Italie , 
où  ils  jetterent  les  fondements  de  la  ville  d'Hydrus  j  qu’on  nomme  àpréfen tOtr an¬ 
te,  dans  un  endroit  où  il  n’y  avoit  encore  aucune  habitation.  Mais  comme  il  y  avoit 
un  oracle  qui  ordonnoit  qu’ils  euflent  à  s’habitüerenun  lieu  qu’ils  trouveroient  abon¬ 
dant  en  marécages ,  les  autres  pafierent  dansles  Gaules,  où  s’étant  avancez  jufquesfur 
les  bords  du  Rhône,  fleuve  deceRoiaume  qu’ils  trouvèrent  fort  marécageux,  ils  s’y 
arrêtèrent  &  y  bâtirent  une  ville  qu’ils  nommèrent  Vienne  ,  à  caufe  qu’une  de  leurs 
vierges,  apellée  Vienna,  avoit  été  engloutie  en  cet  endroit  dans  une  fente  ou  ouvertu¬ 
re  qui  s’étoit  faite  dans  la  terre ,  lors  qu’elle  dançoit  avec  fes  compagnes. 
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4j  8  DESCRIPTION 

■  Des  bêtes  à  quatre  piez ,  des  oifeaux  &c. 

de  l’île  de  CANDIE. 


ON  voit  dans  cette  île  une  efpece  de  moutons,  qui  vont  prefque  toujours  paî¬ 
tre  par  grolîès  troupes,  principalement  fur  le  mont  Ida,  de  même  que  les  au¬ 
tres.  Les  bergers  les  apellent  en  langage  du  païs  Striphoceros ,  Strep ficher  os 
ou  Striphoceli.  Ils  ne  font  pas  plus-gros  que  les  moutons  ordinaires  j  mais  ils  diffe¬ 
rent  de  ceux  de  nos  contrées  en  ce  que  ces  derniers  ont  les  cornes  tortues  &  re¬ 
courbées,  au  lieu  que  ceux  de  Candie  le  s  ont  toutes  droites  8c  tournées  en  rond  corn- 
me  la  coquille  d’un  limaçon. 

Les  moutons  &  les  brebis  y  paflênt  la  nuit  dans  les  campagnes  où  ils  vont  paître, 
fans  crainte  d’être  dévorez  par  les  loups  ,  n’y  en  aiant  point  dans  toute  l’île,  ni 
aucune  autre  bete  farouche.  Ils  ont  de  fort  grandes  cornes,  dont  quelques-unes  ont 
jufqu  a  quatre  aunes  de  longueur  j  de  forte  qu*on  pourroit  s’étonner  avec  raifon 
qu  un  fi  petit  animal  en  pût  porter  de  fi  grandes.  L’on  remarque  qu’elles  ont  au¬ 
tant  de  tours  j  ou  des  lignes  qui  montent  tout  du  long  en  tournant,  que  le  mouton 
a  d  années. 


sms:  L’on  y  voit  suffi  fur  les  montagnes  &c  fur  la  pointe  des  rochers  des  boucs  &  des 

chevres  fauvages,  8c  même  en  fort-grand  nombre ,  qui  font  à  peu  près  comme 
les  chevres  privées  &  domeftiques ,  de  la  nature  defquelles  ils  aprochent  fort.  Ils 
vivent  fur  des  rochers  rudes  &  de  difficile  accès ,  &  font  couverts  d’un  poil  qui  ne  ref 
femble  gueres  à  celui  d’une  chcvre,  car  il  eft  jaunâtre  &  court  comme  celui  d’un  cerf. 
Leur  chair  a  auffi  à  peu  près  le  même  goût  8c  la  même  couleur. 

Les  mâles  ont  une  barbe  fort-longue  8c  noirâtre,  qu’on  ne  remarque  point  en  au¬ 
cun  autre  animal  couvert  d’un  fèmblable  poil.  Ils  deviennent  gris  lors  qu’ils  commen¬ 
cent  à  devenir  vieux  5  mais  ils  confervent  tout  le  long  du  dos  une  ligne  noire  qui  s’é¬ 
tend  depuis  la  tête  jufques  à  la  queue.  Ils  font  extraordinairement  vites  8c  legers  à 

la 
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îa  courte,  &  fautent  avec  une  grande  agilité  d’un  rocher  à  l’autre  ,  quand  même  il  y 
aurait  flx  pas.de  diflance  entre  deux. 

Les  paiiàns  Grecs ,  qui  habitent  les  campagnes  de  cette  île  ,  vont  à  la  chafte  des 
boucs  &  des  chevres  lauvages  avec  des  flèches  &  des  arcs,  &  les  prennent  en  cette 
maniéré  i  Ils  tâchent  d’atraper  leurs  petits  qui  courent  fur  les  montagnes  ,  &  ils  les 
mettent  enfuite  auprès  des  chèvres  domeftiques  pour  les  rendre  privez  ,  principa¬ 
lement  s’il  fe  rencontre  qu’ils  foient  des  femelles.  Lors  qu’ils  font  grands  ^  ils 
les  atachent  fur  des  montagnes  à  l’endroit  où  ils  favent  que  les  boucs  lauvages  ont 
aroutumé  de  paflèr.  Enfuite  ils  fe  vont  cacher  derrière  des  haies  &  des  buiflons  à 
quelque  diflance  de-là,  mais  au-deflous  du  vent,  parce  qu'ils  favent  par  expé¬ 
rience  que  ces  boucs  les  pourraient  fentir  de  plus  de  cent  pas  s’ils  étoient  placez  au 
deflus  j  &  lors  que  ces  boucs  viennent  pour  s’acoupler  avec  ces  femelles  ils 
prennent  leur  tems  pour  décocher  leurs  flèches  fur  eux ,  &  pour  les  per¬ 
cer.  Mais  s’il  arrive  qu’ils  n’aient  été  blefiez  que  légèrement ,  ou  que  le  fer  de  la 
flèche  ait  demeuré  dans  la  plaie  ,  ils  ont  d’abord  recours  à  une  certaine  plante 
qui  croît  fur  les  rochers  de  cette  île,  apellée  du  Diffam,  car  lors  qu’ils  en  peuvent 
manger,  le  fer  fort  ôc  tombe  bien  tôt  de  la  plaie ^  &  ils  gueriiïènt  en  fort  peu  de 
temps. 

Les  François  apellent  ces  boucs  lauvages  d  ts  Bouquetins.  L’on  en  trouve  aufli  en 
France  fur  des  montagnes  &  des  rochers  rudes  &:  de  difficile  accès  ,  comme  font 
les  Alpes  &  les  montagnes  du  ‘Dauphiné . 

Oppian  fait  mention  de  certains  moutons  ou  beliers  de  Pile  de  Crete ,  dont  la  toi- 
fon  étoit  couverte  d’un  poil  rouge  qui  aprochoit  de  la  laine,  &qui  d’ailleurs  avoient 
quatre  cornes  j  de  forte  qu’ils  reflembloient  plutôt  à  des  chevres  qu’à  des  brebis. 
Voici  comment  il  en  parle  j  Lion  trouve  des  beliers  rouges  à  quatre  cornes  dans  le 
plat  pais  de  Gortyne  &  Jur  les  montagnes  qui  bordent  l'île  de  Crete.  I^a  laine  qui 
couvre  leur  corps  ejl  d  peu  prés  de  couleur  de  pourpre  ;  mais  elle  riejl  pas  douce  &  mol¬ 
le  ,  quoi  que  fri  fée  &  entortillée  s  de  forte  qu'ils  font  pref  que  plutôt  femblables  d  des 
chevres  qu'a  des  brebis ,  tant  leur  toi  fon  ejl  rude  &  grojjiere. 
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fi0  description 

Tl  V  a  un  certain  oifeau  qu’on  y  voit  voler  de  tous  cotez  tant  il  y  eft  commun , 
&  oui  cependant  eft  fort  rare  en  d'autres  lieux;  car  U  eft  inconnu  a  la  plupart 
des  Grecs  qui  habitent  fur  le  continent  un  peu  avant  dans  les  terres  II  etoitapelle 
r  les  anciens  Grecs  Merops  &  par  les  Latins  Apapr,  mais  les  Gretains  Grecs  1  ont 
f1  •  Meliflbthaao  qui  lignifie  mangeur  d’abeilles , dans  le  meme  lens  que  lcsLa- 
"  S T&.  i  caufe  qu’eS  volant  .1  les  prend  &  les  dévore  ;  car  en 

C^rec  Meliffa  fignifie  une  abeille,  de  même  opApes  en  Latin.  A 

°  Il  ne  vole  pa!  feul,  mais  par  troupes,  fe  tenant  ordinairement  le  long  des  cotes 
des  montagnes»  ou  le  véritable  thim  croît  en  abondance  ,  qui  atirant  des  abeilles 
en  grand  nombre,  cet  oifeau,  qui  a  de-là  pris  lbn  nom,  les  atrapc-la  &  les  dévoré. 
Son  plumage  eft  beau,  d’une  couleur  aprochante  à  celle  d un  perroquet,  lmfante  & 
diversifiée.  Sa  voix  elt  raifonnantc  &  claire  ,  en  forte  que  1  on  1  entend  de  fort-loin, 
&  forme  un  fon  à  peu  près  comme  fi  l’on  crioi tgrul gru  ruu  ml. 

Les  jeunes  enfants  leur  tendent  des  pièges  à  caufe  de  la  beaute  de  leurs  plumes, 
&  les  prennent  avec  des  cigales,  en  cette  maniéré j  Ils  pafient  une  épingle,  recour¬ 
bée  comme  un  hameçon,  au-travers  d’une  cigale,  tenant  dans  la  main  un  des  bouts 
du  fil  &  la  tête  de  l’épingle  eft  atachée  à  l’autre  bout.  La  cigale  ainfi  percee  &ata- 
chée  ne  laifle  pas  de  voler  en  l’air 5  &  dès  que  cet  oifeau  l’aperçoit,  il  prend  tout 
droit  fon  vol  vers  elle,&  l’avale  avec  l’épingle,  où  il  s’acroche  la  langue  ou  la  gorge, 

&  ainfi  on  le  prend  en  tirant  le  fil  où  l’épingle  eft  atachée. 

L’on  v  voit  fur  le  fommet  des  montagnes  un  grand  nombre  de  certains  oileaux 
que  les  Grecs  modernes  apcllent  Scurapola 3  mais  Arijlote  les  nomme  Coracms ,  & 

11  L’oifcaii^qim  ieT  Crctains  &  les  Grecs  d’aujourd’hui  apellent  Tetrocoffitho  ,  eft 

nommé  dans  Ariftote  Cyanosé  dans  Pline  Ceruleus.  .  N 

Il  V  a  aufli  des  roflignols.,  que  les  Grecs  modernes,  apellent  Adora  ou Ai  dont*  a 
l’imitation  des  anciens  qui  les  apelloient  Aedones.  Ils  fe  nennent  w  des  rochers 
rudes  &  élévez.  Ils  font  plus-petits  qu’un  merle,  dont  ils  ont  prefque  la  voix,  & 
font  tous  bleus.  On  les  met  en  cage,  à  caufe  de  la  douceur  agréable  de  leur  chant, 
&  on  les  tranfporte  fort  fouvent  en  Italie.  On  les  prend  quelquefois  lors  qu  ils  font 
encore  dans  leurs  nids,  &  alors  ils  aprennent  avec  allez  de  facilite  a  imiter  la  voix  des 

L’oifeau  apellé  Caprimulgus  ou  tétc-chevre  y  eft  fort-commun ,  contre  le  fentiment 
de  Solin.  Il  vole  de  nuit  dans  les  villes,  en  fiifant  grand  bruit  par  fes  cris,  mais  de 
jour  il  voit  aufli  peu  que  la  choüette.  Il  eft  de  la  grandeur  &  de  la  grofleur  d  un 
coucou,  &fe  tient  d’ordinaire  entre  des  rochers  auprès  de  la  mer  11  fait  beaucoup  du 
préjudice  aux  bergers  en  tétant  pendant  la  nuit  le  lait  des  chevres ,  ce  qu  ns  ne 
fauroient  éviter,  à  caufe  que  dans  cette  île  on  ne  mene  jamais  coucher  le  bétail  dans 
des  lieux  couverts  &  fermez ,  mais  on  le  laifle  en  tout  temps  a  la  campagne. 

L’on  v  voit  une  efpece  de  plongeon,  qui  nage  fous  1  eau  comme  les  autres,  & 
qui  pourtant  en  eft  fort  different.  Ariftote  le  nomme  Ethia^  mais  les  Ci etams 
qui  habitent  les  bords  de  la  mer  l’apellent  V ittamaria  &  Calicaxzu.  Il  elt  de 
la  aroffeur  d’une  farcelle  ,  mais  il  a  le  ventre  blanc,  &  la  tete  plate  &  noire,  de 
meme  que  le  dos,  les  ailes  &  la  queue.  11  n’a  point  d’éperons  aux  jambes;  ce  qui 
eft  particulier  à  ce  feul  oifeau,  entre  tous  ceux  qui  ont  le  pie  plat.  Ses  plumes  ne 
font  que  de  fort-petit  duvet  qui  tient  fortement  à  la  peau.  Son  bec  creux  &  un 
peu  plat  eft  aufli  prefque  tout  couvert  de  ce  même  duvet,  noir  par  de  flus  tk  blanc 

P’il  n’va  point  d’oifeau  qui  y  foie  fi  commun  que  la  Pivoine,  qui  vole  entre  les  haies 
&  les  huilions.  Il  a  la  tête,  la  queue  &  tout  le  relie  du  corps  noir.  Cependant  la 
plupart  des  Grecs  modernes  le  nomment  en  unfens  tout  contraire  Jfprocolos,  ceit- 

‘'  Ïcs  vautours,  les  aigles  Sc  les  faucons  n’y  bâtilTent  pas  leurs  aires  fur  des  chênes 
ni  fur  d’autres  arbres,  comme  ils  le  font  ordinairement  dans  d’autres  pais,  mais  contre 
des  rochers  rudes  &  en  des  lieux  inaccellibles  -,  de  forte  qu’on  ne  les  peut  voir  que  de 
la  mer  lors  qu’on  eft  fur  quelque  bâtiment.  Quand  on  veut  aller  prcndie  leurs  petits 
ou  leurs  eufs,  on  atache  une  longue  corde  par  l’un  des  bouts  a  un  gros  pieu,  pio- 
fondement  enfoncé  &  bien  affermi  en  terre  au  haut  de  la  montagne.  L  on  tait  pen¬ 
dre  l’autre  bout  cubas  i  &  alors  celui  qui  entreprend  d’y  aller,  defeend  6c  le  ghf  le  e 
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long  de  la  corde  jufqu’à  l’aire  ou  nid  de  l’oifeau ,  dont  aiant  pris  les  eufs  ou  les  pe¬ 
tits  ,  il  grimpe  &  remonte  par  la  même  corde  vers  l’endroit  d’où  il  étoit  defeendu; 
Autrement  on  met  un  jeune  garçon  dans  une  grande  corbeille  qu’on  atacheà  une  lon¬ 
gue  &  grofiè  corde.  L’on  le  fait  ainfi  defcendre  doucement  &  peu-à-peu  du  haut  du 
rocher  enbas,  &  lors  qu’il  eh  parvenu  à  l’aire  de  l’oifeau ,  il  en  prend  les  petits,  les 
met  dans  la  corbeille,  &  enfuiteon  le  tire  derechef  en  haut. 

Il  y  a  des  aigles  &  des  vautours  noirs,  qui  fe  tiennent  fur  les  montagnes  où  les 
troupeaux  vont  paître.  Ils  font  fi  forts  qu’ils  enlevent  avec  leurs  grilles  des  jeunes  agne¬ 
aux  &  des  petits  chevreaux,  comme  aufïi  des  lievres  quand  ils  en  découvrent  à  la 
campagne.  C’eh  pour  cela  que  les  bergers  font  tout  leur  polîîble  pour  les  prendre,  com¬ 
me  aulli  pour  le  profit  qu’ils  en  tirent  3  car  ils  en  vendent  les  ailes  à  des  faifeurs 
d’arc  &  les  peaux  à  des  peletiers. 

L’on  y  voit  fort-peu  de  cerfs  s  d’où  vient  que  Solin  dit  ,  que  la  contrée 
des  Cr étains  nourrit  un  grand  nombre  de  chevres  fauvages ,  mais  qu'il  y  manque  des 
cerfs.  Car  il  y  en  a  bien  quelques-uns ,  mais  yen ,  &  Jeulement  prés  de  la  ville  de 
Cydonie.  ‘Pline  en  parle  auhî  en  cette  maniéré  3  C'eft  quelque  ch ofe  de  merveilleux 
qu'en  l'ile  de  Crete  il  n'y  ait  point  de  cerf  y  hormis  en  la  contrée  de  Cydonie ,  non  plus 
que  de  fanglier  &  de  porc-épic.  Seneque ,  dans  fon  Hyppolyte  ,  fait  mention  des 
biches  de  Crete. 

11  y  a,  au  raport  de  Plutarque  y  des  abeilles  fort-prévoiantes  &  induftrieufeS3car  il  dit 
qu’elles  fe  chargent  de  petites  pierres,  lors  qu’il  leur  faut  voler  au-delà  d’un  Cap  quielt 
batu  des  vents,  de  peur  d’être  entraînées  &  pouflees  dans  la  mer.  L’on  conte  à  ce  fujee 
que  Jupiter  ,  en  reconnoiflànce  de  ce  qu’il  en  avoit  été  nourri  dans  la  caverne  du 
mont  Ida  y  leur  donna  une  couleur  approchante  du  cuivre  ou  de  l’or  ,&  les  favorifa 
du  privilège  particulier  de  ne  pouvoir  être  incommodées  par  le  froid.  Pdiodore  en 
parle  en  ces  termes  3  L'on  dit  que  Jupiter  y  voulant  conftrver  parmi  les  hommes  la 
mémoire  des  bienfaits  qu'il  avoit  reçu  des  abeillesy  changea  leur  couleur ,  &  leur  en 
donna  une  aprochante  a  celle  de  l'or  ou  du  cuivre.  D  ailleurs ,  comme  le  lieu  ou  elles 
fe  tenoient  étoit  extraordinairement  haut  y  qu'il  étoit  expofé  à  de  grands  &  furieux 
vent  s  y  ér  qu'il  y  tomboit  beaucoup  de  neige  ,  il  les  priva  de  tout  fentiment ,  afin 
qu'elles  ne  pujfent  foujfrir  aucune  incommodité  en  paijfant  dans  ces  lieux  expo - 
fez  au  froid. 

Il  eh  certain  qu’il  y  avoit  autrefois  des  abeilles  qui  fe  tenoient  fur  le  mont  Ida$ 
mais  ce  qu’il  y  a  de  fabuleux ,  eh  que  le  changement  de  couleur  &  l’infenfibilité  que  cet 
Auteur  leur  atribuë,  aient  été  un  effet  delà  reconnoiflànce  de  Jupiter  envers  ces  in- 
lèêtes,  &  pour  le  fujet  qu’il  alégue.  c/Elien  raporte ,  que  de  fon  tems  on  voioit  en¬ 
core  quelques  rehes  des  abeilles  du  mont  Ida ,  qui  étoient  de  la  couleur  du  cuivre  & 
dont  la  piquûre  étoit  fort-douloureufè. 

Il  y  en  avoit  fur  le  mont  Carme ,  qui  produifoient  une  forte  de  miel  que  les  mou¬ 
ches  ne  touchoient  ni  ne  goûtoient.  Voici  ce  qu’en  dit  ‘Pline  3  II  y  a  quelque  chofe 
de  merveilleux  en  l'île  de  Crete  au  fujet  du  miel  3  c' eft  qu'on  ne  trouve  point  de 
mouches  dans  toute  l'étendue  du  mont  Carme  y  qui  a  neuf -mille  pas  de  circuit  3 
Cr  qu'elles  ne  touchent  point  au  miel  que  les  abeilles  y  raffemblent  &  quon  y  re¬ 
cueille. 

L’on  en  trouvoit  auhi  fur  le  Cap  le  plus  Oriental  de  file,  autrefois  apellé  Samo- 
nium  &  à  préfent  Capo  Salmoni ,  dont  le  miel  étoit  ehimé  par  les  Anciens  plus  que 
celui  des  autres  îles  3  de  même  que  la  cire  de  l’île  deO^?  eh  préférée  aux  autres  dans 
Pline  &  dans  Diof  coride. 

Il  y  a  des  Coucous,  qui  font  apellez  par  les  Grecs Decofîo,  c’eh-à-dire  dix-huit, 
à  caufeque  cet  oifeau  femble  marquer  &  exprimer  ce  mot  quand  il  chante. 

Dans  les  forêts  qui  font  fur  les  hautes  montagnes,  l’on  y  voit  une  grande  quantité 
de  ces  oifèaux  que  les  Italiens  apellent  Gallocedrones ,  les  Latins  Tetraones  &  que 
nous  nommons  Gelinotes  de  bois.  Ils  font  une  fois  plus  gros  qu’un  chapon  ,  aiant  une 
tache  rouge  aux  deux  cotez  fur  les  temples  &  près  des  yeux  comme  les  faifands.  Les 
plumes  qu’ils  ont  fur  la  poitrine  font  d’un  noirluifant,  comme  le  cou  d’un  pigeon.  Ils 
n’ont  point  de  plume  blanche  fur  tout  leur  corps,  hormis  aux  ailes  &  aux  piez,  qui 
font  couverts  d’un  duvet  fin  &  délié  de  même  que  ceux  des  perdrix. 

L’on  n’y  trouve  point  de  perdrix  grife*  mais  bien  des  rouges  ^  qui  font  de  la  grof- 
feur  d’un  coq.  Les  habitants  dupaïs  les  apellent  Cartuno. 
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4Sl  DESCRIPTION 

Il  y  a  un  certain  oifeau,  apellé  par  les  Anciens  Curruca,  que  les  François  connoift 
fcnt  fous  le  nom  de  Fauvette  brune ,  &  que  les  Grecs  qui  habitent  à  prélènt  cette  île 
nomment  Fotamida.  L’on  tient  qu’il  eft  fort  énemi  du  coucou ,  &  qu’il  mange  fes 
petits  quand  il  en  trouve  l’ocafion.  Quelques-uns  veulent  qu’il  foit  le  même  que  le 
roflignol ,  mais  fans  raifonj  car  il  a  les  piez&  le  bec  d’un  gris  cendré,  au  lieu  que  le 
roflignol  les  a  d’une  couleur  plus-obfcure.  Ce  dernier  eft  encore  apellé  par  les  Grecs 
modernes  Adoni  ou  Aidoni. 

L’on  allure  qu’il  n’y  a  point  dans  cette  île  d’animal  venimeux.  Cependant  Belon 
témoigne  y  avoir  trouvé  trois  fortes  de  ferpems,  dont  l’un  eft  apellé  Ophis,  l’autre 
Ochendra  &  le  troilîéme  Tefloti  par  les  Grecs.  Ainfi  nous  n'ofons  pas  ,  ajoute  cet 
Auteur  ,ajfurer  ce  qui  a  été  raporté  par  les  Anciens ,  f  avoir  que  Vile  deCrete  ne  nour¬ 
rit  point  d'animal  venimeux.  Car  comme  nous  poursuivions  un  de  ces  fer  pent  s ,  que 
nous  avons  dit  être  apellé  de  f  on  propre  nom  Ophis ,  nôtre  guide  aiant  voulu  lever  la 
pierre  fous  laquelle  il  s'étoit  allé  cacher ,  il  en  fût  mordu  à  la  main.  Mais  bien  qu'il 
en  fortit  d'abord  du  fang ,  il  n'en  arriva  point  d'autre  inconvénient  ni  d'autre  mal, 
finon  qu'il  y  eût  une  for  t-légére  plaie. 

L’on  ditauftîque  cette  île  ne  nourrit  ni  loup,  ni  renard,  ni  aucune  autre  bête  farou¬ 
che  ,  ainfi  que FDiodore,  Arifote ,  Solin ,  Ifîdore  &  t^Elien  le  témoignent,  à  la  referve 
d’un  certain  infeêfe  venimeux  qu’on  ■xpCûzFhalangium.  Jamais,  dit  Solin-)  l’île  de  Crete 
n’a  nourri  de  loup,  de  renard,  ni  d’autre  bête  à  quatre  piez  qu’on  peut  apellerravifîànte 
&  nuifible,  &  l’on  n’y  voit  point  deferpentj  mais  il  y  aune  efpéce  d’araignée qu’on 
nomme  Fhalangium.  Avant  lui  B  line  avoit  remarqué  qu'en  l'île  de  Crete  il  n'y  a 
point  de  loup ,  ni  d'ours ,  ni  aucune  autre  bête  qui  puiffe  nuire  &  faire  du  mal ,  a  la 
referve  du  Fhalangium  ,  qui  eft  une  efpece  d'araignée.  Semblablement  o dElien  ra- 
porte ,  que  cette  île  e(l  fort  énemie  des  loups  &  de  toute  bête  dévorante  s  &  F  lut  ar¬ 
que  &  Grégoire  de  Naziance  ajfurent  qu'il  n'y  a  point  de  bête  fauvage. 

Et  non  feulement  elle  ne  nourrit  point  de  bête  qui  puiftè  nuire  &  faire  du  mal,  mais 
l’on  n’y  voit  pas  même  entre  les  oifeaux  de  chat  huant  ou  d’hibou.,  &  lors  qu’on  y 
en  aporte  d’ailleurs,  ils  y  meurent  bien-tôt  après,  comme  Solin ,  If  dore  &c  dElien 
le  raportent. 

S’il  en  faut  croire  FDiodore  ,  c’eft  une  faveur  queceslnfulaires  reçurent  d’ Hercule 5 
car  il  en  parle  en  cette  maniéré }  Avant  qu' Hercule  en  partit ,  il  fût  magnifiquement 
traité  par  ces  bifilaires ,  qui  lui  firent  de  grands  honneurs  -,  de  forte  que  les  voulant 
favori  fer  d'une  maniéré  toute  particuliere  ,  pour  leur  en  témoigner  fa  reconnoiffance , 
il  nettéia  entièrement  leur  île  de  bêtes  fauvages.  Ainfi  il  n'y  demeura  dans  la  fuite 
aucune  bête  farouche  &  nuifible ,  comme  font  les  ours ,  les  loups ,  les  ferpents  ou  au¬ 
tres  de  femblable  nature.  Ce  qu'il  fit  auffi  pour  faire  davantage  eftimer  l'île ,  a  caufe 
que  l'on  a  feint  que  Jupiter  y  avoit  pris  naiffance  &  qu'il  y  avoit  été  nourri  &  élévé. 
Ou  bien  Jupiter  leur  acorda  lui-même  cet  avantage  pour  la  même  raifon.  Arifiote  re¬ 
marque  leulement,  qu’on  difoit  qu’il  n’y  avoit  point  de  loup,  d’ours,  de  lerpent, 
m  aucune  autre  bête  fauvage,  à  caufe  que  Jupiter  y  étoit  né. 

Mais  bien  qu’elle  ne  fouffre  point  dans  fou  enceinte  aucune  bête  venimeulè  & 
nuilible,  &  qu’elle  en  foit  entièrement  éxemte  ,  elle  a  été  fouvent  affligée  par  des 
chiens  enragez  qui  en  ont  de  temps  en  temps  incommodé  les  habitants. 

Les  chevaux  de  Crete  ont  eu  de  tout  temps  la  réputation ,  ainfi  qu’on  le  lit  dans 
les  anciens  Auteurs  comme  dans  Oppian,  d’être  fort  vites  &  legers  à  la  courfe,  & 
qu’ils  peuvent  courir  long-tems.  Cependant  on  ne  s’en  fert  que  rarement ,  à 
caufe  de  l’inégalité  du  pais  qui  eft  fort  rempli  de  montagnes,  comme  il  paroît  en 
particulier  par  les  écrits  de  Fiat  on ,  qui  fait  parler  un  certain  Clinia ,  natif  de  cette 
île,  en  cette  maniéré  -,  Felle  eft  la  nature  &  la  difpofition  de  tout  le  pais  de  Crete , 
qui  n' eft  pas  plain  &  uni  comme  celui  de  Theffdlie  -,  d'oîi  vient  que  les  habitants  de 
cette  derniere  contrée  fe  fervent  d" ordinaire  de  chevaux  j  mais  nous  fommes  le  plus - 
fouvent  obligez  d'aller  à  pied ,  a  caufe  que  le  pais  étant  inégal  eft  raboteux,  il  ne  per¬ 
met  guer c  s  d'aller  d'une  autre  maniéré.  Les  anciens  habitants  de  cette  île  paftoient 
pourtant  pour  de  tres-habiles  archers  à  cheval,  comme  Fiat  on  le  donne  à  connoître 
lors  qu’il  dit ^  que  le  Cretain  n’eft  pas  inutile  lors  qu’il  eft  à  cheval. 

Les  chiens  qu’elle  nourrit  ont  aufli  été  eftimez  par  les  Anciens  à  caufe  de  leur 
odorat  fin  &  de  leur  agilité  qui  les  rend  fort-propres  à  la  chafie  ,  comme  Claudien , 
Oppian ,  Follux ,  Gratins ,  Fliitarque ^  <^yElien  &  Xenophon  le  témoignent.  Ils 
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font  legers  &  vites  ,  prêts  à  fauter,  &  dreflez  à  courir  &  à  grimper  fur  les  monta¬ 
gnes.  Audi  font-ils  contez  par  ces  Auteurs  pour  être  les  meilleurs  après  ceux  de 
sparte  ou  Lacédémone ,  dont  ils  loüent  fort  l’agilité  &  l’odorat. 

Ils  en  font  de  deux  fortes ,  dont  les  uns  étoient  apellez  Dîapones  &  les  autres 
L arrhippes .  On  prétend  que  les  prémiers  pouvoient  combattre  tout  un  jour  &  .une 
nuit  contre  des  bêtes  làuvages,  &  que  bien  fouvent  ils  paftoient  la  nuit  auprès  d’elles 
&  reprennoient  le  combat  lors  que  le  jour  commençoit  à  poindre.  Mais  les  Larrhi* 
pes  fe  tenoient  près  des  Chevaux ,  marchant  toujours  à  leurs  cotez ,  fans  courir  de¬ 
vant  ni  demeurer  derrière.  Il  n’y  en  a  point  dont  il  foit  fait  fi  fouvent  mention  dans 
les  Auteurs  que  de  celui  don x.  Minos  fit  préfent  à  Lrocns ,  fille  à'Erîchtée ,  Roi  des 
Athéniens,  &  femme  de  Cephale*  comme  Antoriinus  Liber  ah  s ,  Loi  lux,  Apollodore 
&  Ovide  dans  fon  feptiéme  livre  des  Metamorphofes  le  raportent. 


Le  poiflon  apellé  Scarus ,  dont  il  eft  fait  fouvent  mention  dans  les  anciens  Auteurs 
Grecs  &  Latins ,  &  qui  étoit  autrefois  eftimé  parmi  les  Romains  un  morceau  fort-dé-  sclZlZ 
licat,  eft  fort-commun  fous  les  côtes  de  cette  île.  L’on  n’en  trouve  du  tout  points 
au  témoignage  de  Belon ,  ni  le  long  des  rivages  de  la  mer  Mediterranée,  ni  dans  la 
mer  Adriatique,  ni  dans  l’Hellefpont  ou  la  mer  Noire.  Cependant  il  eft  fi  commun 
en  certains  endroits  autour  de  cette  île ^  qu’il  n’y  a  point  de  poifion  dont  on  y  fafle 
une  fi  grande  pêche,  principalement  durant  les  jours  Caniculaires. 

Rondelet  pourtant  écrit  dans  fon  livre  des  poiftbns ,  où  il  le  met  au  nombre  de 
ceux  qui  fe  tiennent  entre  les  rochers,  qu’on  en  prend  aufti  aux  environs  de  Marfeille, 

&  principalement  fous  les  îles  Stechades.  Il  eft  de  la  grandeur  Sc  de  la  couleur  d’un 
rouget.  Us  nagent  par  troupes,  &  leurs  dents  font  fort  bien  rangées  dans  la  bouche.;  de 
forte  que  leurs  levres  venant  à  fe  retirer  par  la  chaleur  du  feu  quand  on  les  fait  rôtir,  . 
on  diroit  prefque  qu’ils  font  la  figure  d’une  perfonnc  qui  rit. 

Il  fè  plaît  entre  les  pierres,  &  fe  tient  ordinairement  entre  des  rochers  fous  les  cô¬ 
tes  de  l’ile.  Il  aime  fort  les  feuilles  des  haricots  ;  d’où  vient  que  les  Caloyers  &  les 
habitants  de  la  campagne,  à  qui  cepoiflon  eft  connu,  enfemencent  leurs  champs  de 
cette  forte  de  legume,  pour  avoir  de  quoi  les  amorcer  6c  les  prendre  dans  la  belle  fai- 
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fon  Ils  gardent  les  haricots  pour  leur  ufage  domeftique>  mais  ils  mettent  les  feuil¬ 
les  dans  des  filets,  &  les  jettent  dans  la  mer,  où  ces  poiffons  venant  à  fo  ramaffer,  ils 
fe  trouvent  pris  &  envelopez  dans  ces  mêmes  filets,  autrement  il  feroit  bien  difficile: 
de  les  furprendre  ;  car  rarement  fie  laiflent-ils  atraper  avec  le  hameçon  ou  avec  le  traî¬ 


nes  Grecs  qui  habitent  cette  île  le  rôtiffent  ordinairement  fur  des  charbons,  après 
l’avoir  paffé  à  une  broche  de  bois  qui  entrant  par  la  bouche  le  perce  tout  le  long 
du  corps  *,  &  c’eft  alors  qu’il  reffiemble  en  quelque  maniéré  à  une  perfonne  qui  rit , 
comme  il  a  été  déjà  remarqué.  Au-refte  ces  In  fui  aires  apellent  communément  les  ha¬ 
ricots  Scarovotano)  c’eft-à-dire  Y herbe-aux-Scares >  à  caufe  qu’ils  s’en  fervent  prin¬ 
cipalement  pour  prendre  cette  forte  de  poiflon. 

L’herbe  ou  la  feuille  qu’il  avoit  mangée,  &  dont  on  trouve  toûjours  une  grande 
quantité  dans  fon  eftomac,  eft  eftimée  le  meilleur  &  le  plus-délicat  morceau  de  tout 
le  poiflon.  D’ailleurs  il  a  un  grand  foie ,  qui  eft  fort-bon  &  fort-propre  pour  faire 
une  faufle  fur  le  poiflon  même.  On  le  hache  pour  cet  effet  fort-menu  avec  lesboiaux,& 
on  y  ajoute  dufel  &  du  vinaigre  *  ce  qui  étant  verfé  fur  le  poiflon,  ou  bouilli  ou  rôti, 
le  rend  fort-favoureux  &  lui  donne  un  goût  fort-agréable. 


ihaUngium,  Ce  que  les  Anciens  ont  apell éThalangium  eft  une  efpece  d’infefte  que  les  Grecs  de 

ou  Tarantnle.ee tte  île  appellent  encore  Sphalangi.  C’eftun  petit  animal  fort  dangereux,  qui  n’eft 
gueres  plus  gros  qu’une  araignée  &  qui  n’en  eft  pas  même  fort  different.  Il  a  huit 
pieds,  quatre  à  chaque  côté,  &  autant  de  jambes,  qui  ont  leurs  articulations  &  leurs 
jointures  &  qui  fe  terminent  en  deux  petites  grifes  recourbées.  Ces  jambes  font  dif- 
pofées  de  telle  maniéré,  qu’il  peut  avancer  &  reculer  avec  une  égale  promptitude  & 
avec  la  même  facilité  -,  de  forte  que  celles  de  devant  paroiflent  deftinées  à  marcher 
en  unfens,  &  celles  de  derrière  en  un  autre.  Il  fe  tient  ordinairement  dans  des  trous 
qu’il  creufe  fous  terre  obliquement,  &  qui  ont  bien  deux  pieds  de  profondeur.  Il 
n’y  entre  gueres  qu’à  reculons,  fur  tout  lorsqu’il  eft  chargé  de  quelque  aliment  qu’il 
eft  obligé  d’y  traîner.  Il  a  la  précaution  d’en  couvrir  l’entrée  d’un  peu  de  paille,  afin 
que  la  terre  d’alentour  venant  à  s’ébouler  6c  à  tomber  deflùs,  elle  ne  puillè  pas  être 
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bouchée.  Le  defliis  du  corps  de  cet  infe&e  eft  d’un  gris  cendré,  6c  i’on  remarque 
deux  taches  rouges  fur  fa  poitrine.  Il  en  a  aufii  quelques  noires  au  défions ,  à  l’en* 
droit  où  fes  jambes  fe  joignent  à  Ton  corps.  Il  a  le  ventre  jaune,  &  près  de  fa  bou¬ 
che  on  voit  fortir  deux  petits  crochets  noirs  en  forme  de  pincettes ,  dont  il  fe  fert  à 
peu  près  comme  la  fcolopendre  ou  le  perce-oreille  pour  mordre  6c  prendre  fes  ali¬ 
ments,  6c  dont  il  fait  beaucoup  de  dégât.  Il  file&  ourdit  une  toile  de  même  que  l’a¬ 
raignée  ,  6c  fe  nourrit  aufii  de  mouches  6c  de  papillons ,  à  qui  il  drefle  continiielle- 
ment  des  embûches.  Il  pond  en  certain  temps  près  de  loixante  œufs,  qu’il  couve  & 
fait  éclorre  dans  une  peau  qui  pend  fous  Ion  ventre,  où  il  les  porte  jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  éclos  6c  qu’ils  l'oient  même  en  état  de  marcher.  Il  a  le  corps  velu  ,  6c  l’on 
remarque  qu’en  certains  païs  6c  en  quelques  endroits  il  devient  plus  gros  que 
dans  d’autres.  On  conte  qu’il  régne  une  haine  implacable  entre  cet  infe£Ie&  l’Ichneu- 
mon,  qui  eft  bien  le  nom  d’un  rat  qu’on  trouve  dans  les  Indes;  mais  comme  on  don¬ 
ne  aufii  ce  nom  aune  forte  de  guêpe,  il  y  a  apareneeque  c’eft  ce  qu’on  doit  entendre 
ici  par  l’Ichneumon. 

On  trouve  aufii  de  ces  fortes  d’mfedes  ou  au  moins  des  fembîables  en  divers  car- 
tiers  d’Italie,  comme  dans  la  Calabre  6c  dans  la  campagne  qui  eft  aux  environs  de 
Rome,  fur  tout  dans  les  grandes  chaleurs  de  l’été.  Mais  il  n’y  a  point  d’endroit  où 
ils  foient  fi  frequents  ni  fi  dangereux  que  dans  l’Apulie  aux  environs  de  la  ville  de 
Tarante.  Car  il  y  en  a  une  fi  grande  quantité  dans  les  plaines  qui  font  expofées  aux 
ardeurs  du  foleil,  que  c’eft  de  là  qu’ils  ont  pris  leur  nom  &  ont  été  appeliez  Tarantu- 
les.  Il  y  en  a  bien  aufii  dans  la  Sicile  6c  dans  d’autres  pais  ;  mais  op  a  reconnu  par  di- 
verfes  expériences  qu’il  n’y  en  a  point  dont  la  piquure  caufe  d’accidents  fi  fâcheux  que 
dans  l’Apulie ,  ainfi  que  l’a  remarqué  Athanafe  Kircher  dans  fon  livre  de  l’aimant.  Ces 
accidents  font  une  profonde  triftefle.,  une  grande  difficulté  de  refpirer,  ferrement  6c 
opprefiion  de  cœur,  abattement  des  forces  6c  autres  de  cette  nature,  qui  varient  6c 
font  plus  ou  moins  fâcheux  fuivant  ladifpofition  où  l’on  fe  trouve  quand  on  eft  mor¬ 
du,  l’efpece  de  laTarantule  qui  fait  le  mal  6c  la  laifon  de  l’année  où  cela  arrive.  Ce 
qu’il  y  a  defingulier  c’eft  que  les  malades  ne  peuvent  être  foulagez  qu’au  fon  de  cer¬ 
tains  inftruments  6c  de  quelques  chanfons  particulières,,  qui  mettent  tout  leur  corps 
&  leurs  efprits  en  mouvement;  6c  alors  ils  danfent ,  s’agitent  6c  fe  demenent  avec 
beaucoup  de  violence  pendant  plulieurs  heures,  6cc.  Tout  celaeft  parfaitement  bien 
décrit  dans  le  Traité  que  Baglivius,  Médecin  de  Rome,  en  a  donné  depuis  peu  au 
public. 

Des  plantes  5  des  arbres  5  des  herbes  &c.  de  l’île 

de  CANDIE. 

CEtte  île  produit  prcfque  toutes  les  fortes  d’arbres,  d’arbrifteaux ,  d’herbes  mé¬ 
dicinales,  de  grains,  de  plantes  &  de  fruits  qu’on  recueille  dans  les  autres  pais. 
On  allure  même  qu’ils  lont  meilleurs ,  6c  qu’il  y  a  plulieurs  plantes  qui  lui 
font  particulières  6c  qui  ne  croiftènt  que  dans  fon  terroir.  Aufii  eft-elle  renommee 
dans  les  écrits  de  plulieurs  anciens  Auteurs,  tant  Grecs  que  Latins,  pour  la  produc¬ 
tion  de  les  herbes  6c  de  fes  plantes,  comme  entre  autres  dan  sMacrobe,  qui  la  nom¬ 
me  riche  en  herbages.  Semblablement  T  line  raporte,  que  tout  ce  qui  croît  en  cette 
île  eft  incomparablement  meilleur  que  ce  quson  recueille  dans  les  autres  pats ,  quoi  qu  il 
foit  de  la  même  efpece-y  ce  qu’il  fembîe  avoir  tiré  de  Théophrafte ,  qui  dit  à  peu  près 
dans  le  même  fens  j  que  les  herbes ,  les  ar  briffe  aux ,  ce  enun  mot  tout  ce  que  cette  île 
produit  eft  bon  par  excellence. 

L’on  raporte  que  les  Empereurs  Romains  étant  maîtres  de  cette  île,  ils  y  envoie- 
rent  plufieurs  Boraniftes  fort-experts  ,  6c  les  y  entretinrent  à  leurs  fraiz  6c  dépens , 
afin  qu’ils  y  puffent  aquerir  la  connoifîànce  des  herbes  6c  des  plantes  particulières  qui 
y  croifloient.  D’ailleurs  il  eft  certain  qu’on  envoioit  tous  les  ans  à  Rome  des  cor¬ 
beilles  pleines  de  ces  herbes,  comme  il  paroît  par  les  écrits  de  Galien  le  médecin. 

L’on  conte  que  laDéefiè  Ceres  enfeigna  aux  habitants  de  cette  île  la  maniéré  de  cul¬ 
tiver  6c  d’enfemencer  les  champs,  dont  on  lui  attribue  l’invention.  L’on  y  montre 
même  encore,  près  de  la  ville  deCnoffe,  l’endroit  où  elle  en  fit  la  prémiére  expérience 
ÇA  préiènee  de  ces  Infulaires.  Car  les  habitants  de  cette  ville  afiurent,  au  rapoit 
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de  Solin ,  que  c’efl:  dans  leur  terroir  qu’on  a  vu  croître  les  prémiers  grains  qui  ont  été 
fcmez. 

Ces  Infulaires  ont  une  grande  commodité,  eu  égard  à  la  température  de  l’air  &  des 
fontaines  &  ruiflèaux  qui  en  arrofent  &  fertilifent  les  campagnes,  pour  faire  des  jar¬ 
dins  potagers,  des  jardins  deplaifance  &  d’agréables  vergers ,  dont  ils  avoient  autre¬ 
fois  un  fort  grand  nombre  qui  leur  portoient  des  revenus  tres-confidérables.  Il  y  en 
a  qui  font  fitiiez  en  des  cartiers  li  agréables,  que  l’œil  ne  fe  peut  laflèr  de  les  voir  & 
de  les  contempler.  Ils  font  la  plupart  plantez  d’amandiers,  d’orangers,  de  citron¬ 
niers  &  de  plulieurs  autres  arbres  fruitiers  ;  qui  portent  d’oranges,  de  citrons  &  de 
pommes  d’Adam  d’une  grofleur  extraordinaire.  Les  Grecs  en  expriment  le  fuc,  & 
le  mettent  dans  des  banques,  qu’ils  chargent  fur  leurs  vaifleaux  de  voiture,  apellez 
Squiraces ,  &  le  portent  vendre  à  Confiant  inople  &  en  d’autres  places  de  Turquie,  où 
ils  en  font  un  fort  grand  débit,  à  caufeque  les  Turcs  s’en  fervent  fort  frequenment  fur 
leurs  viandes  &  dans  leurs  ragoûts  au  lieu  de  verjus. 

Il  y  croît  en  quelques  endroits  de  grands  &  de  petits  palmiers,  principalement  fur 
les  bords  de  la  riviere  d 'Armiro-,  mais  ils  n’y  portent  point  de  fruit,  à  caufe  que  l’air 
n’y  eft  pas  allez  chaud.  Théophrafte  &  T  line  raportent  qu’on  y  en  voioit  plufieurs  qui 
étoient  divilez  en  deux ,  d’autres  en  trois,  &  quelques  autres  en  cinq  troncs,  d’où  for- 
toient  d’autres  groflès  branches. 

^  L’on  y  voit  des  forêts  entières  de  ciprez,,  fur-tout  vers  le  bout  Occidental  de  l’île  j 
d’où  vient  qu oTline  l’aapellée  avec  quelque  fondement  le  pais  desciprez,  &  qu’un 
ancien  poète  Grec,  apellé  Hermippe ,  dit  dans  Athénée  ,  que  l’île  de  Crete  porte  des 
ciprez  pour  les  Dieux.  La  plupart  croiflènt  fur  les  montagnes  qu’on  apelle  blanches 
&  fur  le  mont  Ida  y  au  raport  de  Théophrafie ,  qui  en  parle  en  cette  maniéré  *  Von  dit 
qii  en  /’ île  de  Crete ,  il  y  croît  des  ciprez,  fur  le  mont  Ida  &  fur  les  montagnes  apel- 
lées  blanches  ,  jufques  au  fommet ,  oit  il  y  a  toujours  de  la  neige.  C’efl:  en  ce  mê¬ 
me  fens  &  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  qu  CP  line  a  écrit ,  qu’en  quelque  endroit 
de  l  île  de  (  rete  qu  on  remue  la  terre  il  y  naît  des  ciprez  ,  qui  pouffent  bien-tôt  en 
haut-,  a  moins  que  d'autres  arbres  n'y  euffent  déjà  pris  racine.  Ils  y  croiffent  meme 
fort  facilement  V  en  quantité ,  fans  quon  enremuè  le  terroir ,  principalement  fur  le 
mont  Ida  &  fur  les  montagnes  blanches  &  leurs  plus -haut  s  fommet  s  ,  qui  font  tou¬ 
jours  couverts  de  neige. 

Il  y  avoit  auiïi  près  de  la  ville  de  Cnojfe  un  bois  de  ciprez  qu’on  tenoit  depuis 
long-tems  pour  facré.  C’elt  ce  même  bois  que  Slaton  décrit ,  &  où  il  place  le  chemin 
qui  conduiloitde  la  ville  do  Cnojfe  à  la  caverne  do  Jupiter. 

Solin  raporte  qu’il  y  avoit  un  cartier  de  l’île  où  ces  arbres  poufioient  de  nouveau 
après  avoir  été  coupez;  ce  qui  arrivoit  principalement  près  de  la  ville  de  Tharre> 
comme  Théophrafe  le  témoigne  dans  les  paroles  fuivantes  ;  Le  ciprés  croît  dans  les 
autres  pais  de  fa  propre  femence  ;  mais  en  l’île  de  Crete  il  pouiïè  des  branches  de  fon 
troncs  &même  aux  environsde  la  ville  de  Tharre ,  il  repouflè  après  avoir  été  coupé. 
Car  il  y  a  près  de  cette  ville  des  bois  taillis  de  ciprez,  dont  les  troncs  qui  relient  pouf¬ 
fent  de  nouveaux  rameaux  de  quelque  manière  qu’ils  aient  été  coupez ,  foit  rez  terre 
&  près  des  racines  ^  foit  au  milieu  de  fon  tronc  ,  ou  en  haut  tout  contre  les  bran- 
.  ches. 

Selon  pourtant  allure,  qu’on  n’y  en  voit  pas  maintenant  des  forêts  épaifles,  com- 
me  autrefois,  ainfi  que  quelques  Auteurs  l’ont  écrit,  mais  qu’ils  y  font  plantez  d’un 
côté  &  d’autre  en  divers  endroits  fur  les  montagnes.  Et  bien  qu’on  ne  fe  donne  pas 
la  peine  de  les  y  femer,  on  remarque  pourtant  qu’ils  fe  plaifent  davantage  &  croiE 
fent  avec  beaucoup  plus  de  facilité  dans  les  lieux  qui  font  expofez  au  Midi.  Ils  font  , 
ajoute  le  même  Auteur,  d’une  telle  nature,  qu’étant  coupez  près  de  terre  ils  pouf¬ 
fent  de  nouvelles  branches  &  d’autres  rameaux.  Ils  ne  deviennent  pas  pourtant  fort- 
hauts  en  ces  cartiers-là  j  mais  il  yen  a  dont  le  tronc  elf  lî  gros  8c  lî  épais  que  du  tems 
clcs\  enitiens,  on  a  vu  des  caiflès  de  meme  des  coffres  fort-larges  qu’on  en  avoit  fait 
dans  la  ville  ae  Candie.  Ils  pouflènt  de  la  même  maniéré  fur  les  montagnes  apellées 
Spachia ,  &  fur  le  mont  Ida  ou  Silotri. 

Il  \  croit  des  cedres  ,  fuivant  le  témoignage  de  Sîine.  Vitruve  même  raporte 
que  les  plus-grands  qu’on  pou  voit  trouver  croiflbient  dans  cette  île,  de  même  que 

des  genévriers;  &:  Hippocrate  allure  que  les  cedres  de  Crete  étoient  en  ufage  dans  la 
médecine. 
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Il  y  a  une  efpece  defabine  ou  defavinier,  femblable  au  ciprés,  qui  eft  apellé  dans 
T  line  le  Ciprés  de  Crete ,  Cretica  Cuprejfus  ou  Sabina ,  à  caufe  qu’il  y  croît. 

L’on  y  voit  des  trembles  ou  peupliers  noirs  qui  portent  des  fruits,  au  raport  dlA-Trtmbht. 
riftote  &  de  Théophrafie\  à  quoi  T  line  ajoûte,  qu’ils  font  plus  efamez  que  ceux  des 
autres  païs.  Ils  croiffoient  en  plufieurs  endroits,  comme  à  l’entrée  de  la  caverne  du 
mont  Ida>  &  près  de  la  fontaine  de  Scaure  ,  fur  le  mont  Cedrius  ,  &  fur  d’autres 
montagnes  fitüées  dans  le  terroir  de  la  ville  d tPrefus.  Théophrafte  en  parle  en  cette 
maniéré;  II  y  a  en  l’île  de  Crete  plufieurs  peupliers  qui  portent  du  fruit,  &  principalement 
à  l’entrée  de  la  caverne  du  mont  Ida,  où  l’on  avoit  acoûtumé  déporter  des  offrandes. 

Tout  près  de-là  on  en  trouve  un  petit ;  mais  un  peu  plus-loin,,  à  la  diftance  de  douze 
ftades ,  l’on  en  voit  plufieurs  près  d’une  fontaine  apeliée  Scaure.  Il  en  croît  aufli 
fur  le  mont  Cedrius ,  près  du  mont  Ida  ,  &  fur  les  montagnes  fitüées  aux  envi¬ 
rons  de  la  ville  de  T  refus.  Mais  lors  que  ces  peupliers  viennent  à  être  tranf- 
plantez  en  d’autres  païs  ils  deviennent  fteriles ,  au  raport  du  même  Auteur.  Hippo¬ 
crate  témoigne  que  de  fontems  on  s’en  fervoit  en  médecine,  &  qu’on  avoit  acoûtu¬ 
mé  d’en  prendre  avec  du  vin. 

Il  y  avoit  autrefois  de  fort-bonnes  grenades,  dont  il  y  en  avoit  qui  étoient  apel- 
lées  Prameneas  par  les  Anciens,  d’unCretain  nomm  éT  ramenas. 

Il  y  croît  de  cognafiïers,  dont  les  fruits  ou  les  coings  ont  un  goût  excellent.  Ils 
ont  étéapellez  par  les  gens  dupais  Cydonia ,  aparenment  à  caufe  de  la  ville  dtCydonf^ 
mais  les  Romains  ou  Latins  les  nommèrent  Cotonea  ,  lors  qu’ils  eurent  été  tran- 
fportez  en  Italie. 

Il  y  avoit  un  certain  bois  apellé  Parebes ,  fuivant  Hefychius ,  qu’on  trouve  aufii 
dans  les  Indes  au  raport  de  Ctefias. 

Il  y  croit  j  fuivant  le  témoignage  deThéophrafte  &  de  P  line ,  un  certain  arbre,  a- 
pellé  figuier  de  Cypre ,  qui  poufie  fes  fruits  de  fon  tronc  &  de  fes  branches ,  de  même 
que  celui  qui  a  été  apellé  Sycomore  par  les  Anciens. 

La  plante  que  les  anciens  Grecs  &  Latins  ont  connue  fous  le  nom  de  Chamæleori 
noir  y  croît  aufii.  Sa  racine  eft  d’une  odeur  forte ,  de  la  grofleur  de  la  cuifife  &  quel¬ 
quefois  d’une  coudée  de  long.  Il  en  coule  en  été,  par  la  chaleur  du  foleil,  une  cer¬ 
taine  gomme  que  les  vilageois  &  leurs  enfants  amaflènt ,  principalement  près  de  la 
ville  d cRetimOj  comme  on  amafiè  XeMafticzn  l’île  de  Scio ,  &  la  Chondrille  en  celle 
de  Lemnos.  Les  femmes  en  tiennent  ordinairement  dans  la  bouche  ,  la  mâchant 
&  la  roullant  d’un  côté  &  d’autre,  pour  cracher  plus  facilement  &  avoir  l’haleine 
plus-douce  &  plus-agreable. 

Le  Chamœleon  blanc  y  eft  communément  apellé  Chameleous  ou  Cola.  XJ  Acanthus 
ou  branque-urjîne  à  feuilles  douces  y  croît  en  grande  quantité  en  divers  lieux  humi¬ 
des  ;  mais  celle  qui  a  les  feuilles  rudes  &  épineufes  naît  dans  les  champs  auprès  des 
chemins. 

L’on  y  recueille  une  certaine  gomme  ou  refine,  apeliée  Cedria  ou  Catranum ;  & 
l’on  y  tire  ou  brûle  de  la  poix,  principalement  fur  les  montagnes  apellées  Sphachia,oxi 
croiffent  beaucoup  de  pins. 

Il  y  a  de  petites  poires  fàuvages  ,  apellées  Achladas  par  les  Grecs  habitants  de 
l’île ,  qui  different  de  celles  que  nous  avons  en  Europe ,  qui  font  apellées  par¬ 
mi  eux  Agufaga.  A  peine  y  trouve-t-on  des  afperges  cultivez  ;  mais  il  y  en  a  à  la 
campagne  qu’on  apelle  Corruda ,  qui  y  croifient  de  tous  cotez,  de  meme  qu  une  au¬ 
tre  efpece  connue  parmi  ces  Infulaires  fous  le  nom  de  Polytricha.  L  on  y  voit  des 
Anémones  qui  font  peintes  de  plus  de  dix  fortes  de  couleurs. 

Il  y  a  au  milieu  de  l’ile,  un  peu  au  deffùs  de  Vouhfmeni  &  derrière  de  fort-hautes 
montagnes,  une  plaine  apeliée  Lafti ,  par  où  l’on  va  à  Sethia ,  qui  s’étend  en  une 
fort-grande  largeur.  Il  y  croît  beaucoup  de  grains  &  de  legumes,  dont  il  y  en  a  une 
efpece  qui  eft  apeliée  Orobes  par  les  Apoticaires.  Elle  eft  environnée  de  coteaux  de 
toutes  parts,  d’où  defcendent  plufieurs  fontaines  &  ruifièaux^  qui  enarrofent  le  ter¬ 
roir  &:  le  rendent  fertile  &  abondant  en  toute  forte  de  grains. 

Mais  de  toutes  les  plantes  que  cette  île  produit ,  il  n’y  en  a  point  de  fi  excellente 
que  celle  que  les  anciens  Grecs  &  Latins  ont  apeliée  PdUttamnus  ou  Hitfamnum  &  T>ic - 
tamnus  Creîicus ,  qu’on  eftime  plus  que  tout  ce  qu’on  y  recueille  d’ailleurs  ou  qu’on  en 
tire.  Les  Allemans&lesFlamans  la  nomment  encore  par  corruption  PJiptam ,  les  Ita¬ 
liens  ‘Dittamo  di  Candi  a ,  &  les  François  PDiCtam  de  Crete. 
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Les  Anciens  ont  crû  qu’il  ne  croifloit  que  dans  cette  île.  Ainfi  T  line  a  dit,  qu'il  n'y 
a'uoit  point  de  ’Diftam  en  aucun  autre  endroit  qu'en  Nie  deCrete.  Semblablement  Théo- 
phr allé,  ancien  Médecin  Grec  qui  a  écrit  des  plantes  ,  raporte  qu’il  eft  propre  & 
particulier  à  cette  île.  D’où  l’on  peut  inferer  que  Servius ,  dans  les  Commentai¬ 
res  fur  Virgile ,  fe  trompe  grandement  lors  qu’il  dit ,  que  bien  qu'il  çroijje  par  tout , 
il  eft  pourtant  meilleur  en  Nie  de  Candie.  Cependant  Clufius  allure  qu’il  croît  aufti 
en  l’ile  deSar daigne ,  &  qu’il  y  produit  des  feuilles  plus-petites ,  plus-blanches  &  plus- 
odorantes. 

Il  eft  mis  par  Théophrafte  au  rang  des  plantes  les  plus  rares,  à  caufè  que  le  cartier  où 
il  croit  eft  de  petite  étendue,  &  que  d’ailleurs  les  chevres en  broutent  tout  ce  qu’el¬ 
les  trouvent.  T  line  raporte  aufti ,  qu’il  ne  croît  pas  au  long  &  au  large ,  &  qu’il  eft  fort 
recherché  des  chevres. 

Il  femble  avoir  pris  Ton  nom  du  mon  CDifîa  fur  lequel  il  croît,  bien  qu’on  entrou- 
ve  aufti  fur  le  mont  Ida  ,  au  raport  de  St  ace  &  dl  Apulée.  Ainfi  Virgile  raconte, 
-dans  le  douzième  livre  de  fes  Æneïdes ,  qu’tiyEnée  aiant  été  bleffé  d’un  coup  de  ja¬ 
velot,  fa  mere  Venus  alla  cueillir  de  i Diâïam  fur  le  mont  Ida  en  l’île  de  Crete. 

Il  pouflê  &  vient  avec  peine  dans  les  endroits  où  il  y  a  de  la  terre, j  mais  il  croît 
prefque  toujours  &  avec  facilité  dans  les  fentes  des  rochers.  L’on  en  voit  pourtant  en 
divers  jardins  de  Y  Europe,  &  même  desPaïs-Bas,  où  ils  font  cultivez  avec  un  grand 
foin  i  mais  la  femence  en  eft  prémiérement  venue  de  l’île  de  Candie ,  d’où  aiant  été 
transportée  en  differents  païs ,  &  y  aiant  été  femée ,  elle  y  avoir  heureufement  pris 
raci ne  &  produit  une  nouvelle  plante. 

Les  feuilles  féches  qu’on  nous  en  aporte  de  l’île  de  Candie  font  plus-épaiftès  &  plus 
veloutées  que  celles  qui  croiflent  ici  dans  les  jardins  de  la  femence  qu’on  y  aaportée. 
Il  fleurit  pourtant  aufti  bien  en  ce  païs  qu’en  Italie  ou  en  l’ile  de,  Candie,  mais  il  y  pro¬ 
duit  rarement  de  femence.  On  en  plante  aufti  de  petits  jets  ou  cions ,  qui  pouffent 
&  croiflent  fort-bien.. 

Cependant  Ttiofcorïde  affure  qu’il  ne  produit  ni  fleur ,  ni  femence ,  ni  fruit  ;  & 
T  line  raporte  qu’il  n’a  ni  fleur ,  ni  femence ,  ni  tige ,  &  que  fes  feuilles  font  feule¬ 
ment  enufage,  ce  qui  pourtant  eft  faux  &  contraire  à  l’experience.  Car  il  produit  des 
fleurs  &dela  femence  non  feulement  en  l’île  de  Candie,  mais  aullî  quelquefois  en  An¬ 
gleterre,  dans  l’Allemagne  &dans  les  Païs-Bas. 

C’eft  ce  que  Théophrafte  plus-ancien  que  T)iof coride  reconnoît  &  foûtient ,  de  même 
qu zTDamocrate  comme  nous  le  liions  dans  les  livres  de  Galien  le  médecin.  Il  faudroit 
donc  dire  que  TDiofcoride  n’a  vu  cette  plante  que  lors  qu’elle  n’avoit  ni  femence  ni 
fleur.  Il  y  a  pourtant  des  Auteurs  qui  veulent  qu’elle  en  produit  ou  n’en  produit  pas 
fuivant  la  diverfité  du  terroir  &  du  climat  où  elle  croît,  &  que  Diofcoride  l’avoit  vue 
&  décrite  dans  un  païs  où  elle  n’en  produifoit  pas.  Mais  il  y  en  a  d’autres  qui  rejet¬ 
tent  cefentiment,&difent  qu’elle  produit  du  moins  des  fleurs  en  quelque  païs  qu’on  la 
feme,  pourvû  qu’il  ne  foit  pas  trop  froid,  bien  qu’elle  neproduife  pas  toûjours  de  la 
femence ,  &  que  fouvent  elle  n’en  produife  point  du  tout. 

Ce  que  quelques  Auteurs  raportent  là-deflùs  eft  digne  de  remarque ,  favoir  que  le 
véritable  TdiTtam  de  Crete  dégénéré  &  s’abâtardit  après  trois  ans  ,  ou  après  cinq 
fuivant  d’autres  qu’il  a  été  fèmé ,  &  devient  du  TdiTtam  bâtard. 

Ses  feuilles  font  en  ufàge,  fuivant  Théophrafte ,  mais  on  ne  fe  fèrt  point  de  fes  ra¬ 
meaux  ni  de  fes  fruits.  Les  tiges  qui  s’élèvent  de  fes  racines  font  toutes  minces, com¬ 
me  celles  de  YOrega  heracléotique ,  à  la  referve  de  quelques-unes  qui  font  un  peu 
plus-groflès ,  d’où  fortent  de  petites  fleurs  de  couleur  de  pourpre  qui  font  fort-belles. 
La  lemence  en  eft  petite ,  &  eft  cachée  dans  de  petites  cofles ,  comme  entre  des  é- 
cailles.  Sa  racine  eft  déliée ,  toute  de  filaments,  &  odorante  -,  mais  cette  derniere 
qualité  lui  eft  commune  avec  toute  la  plante. 

Les  vertus  qu’elle  renferme  plus  particulièrement  dans  fes  feuilles,  font  fort  confi- 
derables,  fuivant  l’obfervation  de  divers  Auteurs  &  de  plufieurs  célébrés  Médecins, 
qui  afturent  que  fes  feuilles  font  utiles  contre  un  grand  nombre  de  maladies  où  les 
hommes  font  fujets  5  mais  qu’elles  font  encore  plus  particulièrement  eftimées  pour 
foulager  les  femmes,  &  les  guérir  de  diverfes  indifpofitions  qui  les  affligent.  Sur-tout 
elles  font  tres-bonnes  pour  provoquer  les  ordinaires  ,  &  les  faire  couler  lors  qu’ils 
font  arrêtez  3  comme  aufti  pour  aider  celles  qui  font  en  travail  d’enfant,  &  les  faire 
heureufement  acoucher  quand  même  le  fétus  feroitmort. 

C’eft 
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C’eft  pour  cette  raifon  que  la  ftatuë  deDiane ,  autrement  apell éç. Lutine ■>  queles 
anciens  Païens  faifoient  préfider  aux  enfantements,  &  qu'ils  avoient  coutume  d’in¬ 
voquer  lors  qu’une  femme  était  en  travail  d’enfant  pour  l’obliger  de  venir  àfbnfècours, 
étoit  repréfentée  avec  une  couronne  de  DiPtam  fur  la  tête.  Mais  cette  vertu  n’eftpas 
renfermée  dans  les  feules  feuilles  *  on  prétend  que  la  racine,  qui  eft  chaude  &âpre  à 
la  bouche,  doit  produire  le  même  effet. 

On  prend  ce  remède  fort  commodément  &fans  aucune  peine,  au  lieu  que  les  au¬ 
tres  qu’on  ordonne  pour  poufler  l’enfant  lors  qu’il  eft  mort  dans  le  ventre  de  fa  mère 
&  le  faire  fortir,  font  ou  trop  amers,  ou  fort-püants,  ou  même  trop  acres,  &  par 
conféquent  nuifibles  &  préjudiciables  à  l’eftomac.  On  lui  atribuë  les  mêmes  vertus 
&  les  mêmes  effets  qu’au  pouliot  cultivé  *  maison  peut  dire  qu’il  eft  encore  plus-puif- 
fant  &  plus-aêfif. 

On  ditaufti  qu’il  a  la  vertu  de  faire  tomber  les  pointes  de  fer  ou  d’acier  qui  reftent 
dans  le  corps  quand  on  a  été  blefte.  Mais  l’on  aflure  qu’on  en  doit  la  découverte  aux 
bouquetins  &  aux  chèvres  fauvages  qui  fe  tiennent  fur  les  montagnes  de  cette  île ,  & 
que  ce  font  c es  animaux  qui  en  ont  les  prémiers  donné  connoiflance  aux  hommes. 

Car  l’on  tient  que  lors  qu’ils  font  bleftez,ils  recourent  d’abord  à  cette  plante,  &  qu’en 
aiant  mangé.,  la  flèche  qui  étoit  demeurée  atachée  à  leur  corps  en  tombe  fans  peine, 
comme  ‘Plutarque ,  Diof coride ,  Phéophrajle ,  ‘Pline ,  Apulée  &  divers  autres  Auteurs 
le  racontent  plus  amplement. 

L’on  peut  avec  raifon  s’étonner.,  d’où  Pline  peut  avoir  tiré  ce  qu’il  raporte,  que 
les  chèvres  fauvages  &  les  cerfs  ou  biches  fe  trouvant  bleflëz  ont  montré  aux  hom¬ 
mes  que  le  "PDiPtam  étoit  propre  pour  faire  tomber  les  flèches  des  plaies  ,  à  caufe 
qu’en  mangeant  de  cette  plante  l’on  avoit  remarqué  que  cela  leur  étoit  arrivé.  En 
effet  l’on  ne  trouve  pas  ogx'Ariftote  en  parle  fi  précifement ,  bien  qu’on  fâche  que  c’eft 
de  cet  Auteur  qu’il  a  puifé  tout  ce  qu’il  raconte  au  fujet  des  animaux.  Voici  ce  qu’en 
dit  ce  Philofbphe*,  U  on  dit  que  les  chevres  fauvages  de  Pile  deCrete  fe  f entant  bkf- 
fees  d'un  coup  de  flèche  recourent  au  DiPtarn  ;  car  il  femble  que  cette  plante  ait  la 
vertu  de  faire  fortir  les  flèches  du  corps. 

Virgile  en  décrit  fort-exa&ement  la  vertu  &z  l’ufage  dans  le  livre  dont  nous  avons 
ci-devant  parlé ,  lors  qu’il  dit  -,  Cette  plante  riefi  pas  inconnue  aux  chèvres  fauvages , 
lors  que  le  trait  leger  vient  à  demeurer  atachë  fur  leur  dos .  Ce  fl -la  que  Venus  tou - 
chée  de  la  douleur  de  fon  fis  cueillit  fur  le  mont  Ida  en  Vie  de  Crete  le  DiPtarn-,  dont 
la  tige  efl  ornée  de  feuilles  couvertes  d'un  poil  mince ,  délié ,  &  de  fleurs  de  couleur 
de  pourpre. 

C’eft  à  peu  près  dans  le  même  fens  que  Cicéron  en  parle  lors  qu’il  s’exprime  en 
ces  termes  j  Les  chèvres  fauvages  de  Crete  aiant  été  bleffëes  par  de  pèches  venimeu- 
fes  recourent  a  la  plante  apellée  ’DiPlam  -,  car  l'on  dit  que  lors  qu'elles  en  ont  mangé 
le  trait  tombe  de  leur  corps.  A  quoi  fe  raportent  les  paroles  fuivantes  à'Apulee% 

Lors  qu'une  chevre  ou  un  cerf  a  été  bleffé  d'un  coup  de  flèche  par  les  chajjeurs ,  s'il 
vient  a  rencontrer  du  DiPtam  &  en  mange ,  le  trait  fort  &  tombe  d'abord  de  fa plaie> 
qui  guérit  enfuite  en  continuant  d'en  manger.  Le  même  Auteur  raconte ,  que  la  vertu 
de  cette  plante  eft  fl  confiderable,  que  non  feulement  elle  chafië  les  ferpents,  mais  que 
même  fon  odeur  pouflée  par  le  vent  les  tuë  d’abord.  Mais  Diofcoride  ne  lui  atribuë 
que  celle  de  chafler  les  bêtes  venimeulës. 

Au-refte  ce  n’eft  pas  feulement  à  l’égard  des  chevres  qu’on  raconte  ce  que  nous 
venons  de  dire,  l’on  aflure  qu’elle  fait  le  même  effet  fur  les  cerfs  ;  car  voici  ce  qu’en 
dit  Pline  %  Les  cerfs  &  les  biches  ont  montré  que  le  DiPtam  étoit  bon  pour  tirer  du 
corps  les  flèches  &  les  faire  tomber  ;  car  en  aiant  été  bleffez ,  on  remarqua  qu'elles  for- 
tirent  &  tombèrent  de  leurs  plaies ,  après  avoir  mangé  de  cette  plante. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  DiPlam  qui  étoit  apellé  par  les  anciens  Grecs  Pfeudo -  v°î  PaS4a3* 
PDiPlamnus ,  c’eft-à-dire  le  DiPïam  faux  ou  bâtard ,  mais  qui  eft  à  préfent  connu 
fous  le  nom  de  Cromido ,  fuivant  le  témoignage  de  Belon.  Il  y  a  pourtant  des  Au¬ 
teurs  qui  veulent,  qu’il  foit  apellé  par  les  Grecs  modernes  qui  habitent  cette  île  Ca- 
lïcoiamathea  ,  ou  comme  d’autres  écrivent  Calicimoithea  ,  &  par  Pline  Chandri. 

Mais  Aîiguillaria  a  fort  bien  remarqué  ,  que  la  plante  communément  apellée 
Calicoimathea  ne  peut  pas  être  la  même  que  le  P ftudo-DiPîamnus  ou  le  DiPîam 
bâtard ,  comme  ces  Auteurs  le  prétendent,  à  caufe  que  leur  goût  &  leur  odeur  font 
tout  à  fait  differents. 
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Sm  feuilles  ont  tant  de  raport  avec  celles  du  véritable  Dgam  qu  on  n  y  remarque 
rtrelbue  point  de  différence.  Ses  rameaux  font  pourtant  plus-petits  1  on  obferve 
ou’il  a  à  peu  près  la  même  force  &  la  même  vertu,  &  qu  il  fait  aufli  le  meme  effet 
dans  le  corps,  mais  il  le  fait  beaucoup  plus  faiblement. 

Il  croît  auffi  en  divers  lieux  d  ’  Italie,  comme  fut  le  mont  Negro,  fitué  pres  de  T, Je, 
&  dans  le  terroir  de  Livourne ,  de  même  qu’en  plufieurs  autres  places  maritimes  de 
ce  païs-là  Hio  [coride  fait  encore  mention  d’une  troifieme  elpece  de  Dtaam  de  Crete , 
dont  les  feuilles  font  femblables  à  celles  de  la  plante  qui  eft  apellée  Ment  a  aquatica 
alfa  ou  mente  aquatique  blanche  ,  mais  il  a  bien  plus  de  rameaux,  qui  pouflent  des 
fleurs  noires,  femblables  à  celles  de  YOrega  fauvage  ,  bien  qu’un  peu  plus-douces. 
L’odeur  des  feuilles,  qui  font  en  quelque  maniéré  femblables  à  celles  du  véritable 
cDïElam ,  eft  auiïi  fort  agréable,  mais  elles  en  ont  fort- peu.  . 

Le  Tfeudo-Tiiflamnus  ou  1  eThttam  bâtard  n’étant  pas  en  ufage  dans  les  boutiques 
des  Apoticaires,  il  n’y  eft  pas  connu;  maison  en  cultive  les  plantes  dans  les  jardins. 

Dans  les  fiécles  précédents  le  véritable  T>iFam  de  Crete  étoit  fort-peu  recherché; 
mais  on  a  commencé  en  ces  derniers  temps  a  reconnoitix.  de  nouveau  ion  utilité  &  les 
vertus  II  n’y  a  que  fes  feuilles  qui  foient  en  ufage  dans  la  Médecine;  car  pour  fes 
racines,  comme  elles  font  boifeufes,  on  ne  les  emploie  que  fort-rarement,  mais  on 

fe  fèrt  à  leur  place  de  celles  de  Fraxïnelle.  .  . 

On  trouve  en  ce  païs,  dans  la  plupart  des  boutiques  des  Apoticaires,  les  feuilles 
féches  de  ce  véritable  TUttam,  qu’on  nous  aporte  en  grande  quantité  de  Y ûe  de  Can¬ 
die  ,  &  que  les  médecins  emploient  encore  fréquenment  dans  les  mdifpoiitions  des 

femmes  dont  nous  avons  ci-devant  parlé.  . 

Le  Tithymàlk T)endroïdes  ou arborefcens  y  croit  a  la  hauteur  de  deux  hommes,  & 
fon  tronc  y  devient  aufli  gros  que  la  cuiflè.  Le  Thapfia  &  le  Libanotis  y  croifiènt  en 
fort-grande  quantité. 

Il  y  croît  un  certain  arbriflèau  ,  apellé  communément  Agricmelea ,  qui  porte  un 
fruit  fèmblable  à  de  petites  pommes  ou  à  des  poires.  L  on  y  en  voit  un  autre  que  les 
habitants  du  pais  apellent  Cadomalo ,  mais  dans  la  Savoie ,  ou  il  croit  aufli,  on  le 
nomme  Malancier.  Félon  allure  qu  il  n’a  point  trouve  d  hellebore  blanc  ni  de  noir 

dans  toute  file.  . 

L’on  y  voit  une  certaine  efpéce  d ’  Arijloloche  qui  monte  &  s  atache  contre  les  ar¬ 
bres,  mais  qui  d’ailleurs  a  les  feuilles,  les  fleurs,  la  ièmence,  la  racine,  le  goût  & 
l’odeur  entièrement  femblables  à  celle  qu’on  nomme  Clématites. 

U  Amidon  de  Crete,  qu’on  fait  de  froment  de  trois  mois  ^  eft  eftimé  par  T>iof coride 
&  par  F  line  le  meilleur  après  celui  d’Egypte.  Il  y  croît  aufli  un  certain  arbriffeau , 
apellé  Adrachne  par  les  Anciens  Sc  par  les  Grecs  modernes  Andreci.es  &  Andrecla , 
dont  les  rameaux  portent  deux  fois  l’an  des  fruits  ou  baies  en  forme  de  grape ,  qui 
font  de  la  couleur  &  de  la  grofleur  des  framboifes  ,  &  qui  ont  aufli  un  goût  fort-a¬ 
il  y  croît  au  pié  des  montagnes  larbnfîeau  qu  on  apellc  Fragacayitha ,  ceft-a- 
dire  épine  de  bouc,  qui  eft  de  deux  fortes;  mais  il  ne  pioduit  aucune  gomme  en  ce 
païs-là,  comme  il  fait  dans  les  lieux  où  il  fe  plaît  davantage.  Celle  qui  en  découle  eft 
communément  apellée  Tr agaçant  du  nom  de  1  arbriflèau.  Le  Staphis  Agria  ou  1  her- 
be-aux-poux  y  croît  fort-communement  à  la  campagne. 

L’on  y  trouve  par  tout,  le  long  meme  des  grands  chemins,  un  ceitain  arbre  apelle 
Anagyris  fœtida  par  les  Anciens y  d  où  les  Grecs  modernes  lenomment  encore  Ana- 
gyra,  dont  les  feuilles  font  li  pliantes  &  d  un  goût  fi  defagreable  ,  que  les  chevres 
mômes  n’en  goûteroient  pas  quand  elles  feroient  extrêmement  prefleesdela  faim. 

Le  Fucus  marin  blanc  de  Crete  croit  dans  cette  île  fort-près  ou  meme  à  1  égal  de 
terre.  Il  poufle  une  fort-belle  fleur  qui  ne  perd  jamais  fon  luftre.  On  s  en  fervoit 
autrefois  dans  la  peinture  avec  tant  de  fuccès  que  les  couleurs  en  etoient  pîuseftimées 
que  la  pourpre  même. 

L y Acorus  verus  de  Crete  ou  le  Calamus  aromaticus  étoit  eftimé  le  meilleur  de  tous 
&  il  étoit  plus-blanc  que  Xe’P ont ique.  Il  eft  fait  mention  dans  'The^phrajle ,  Fâiofcoride 
i icFline  de  plufieurs  autres  plantes  à  qui  on  donnoit  le  furnom  de  Crete,  a  caufedes 
vertus  particulières  qu’elles  renfermoient ,  &  qui  en  effet  croifloient  dans  cette  île  , 
comme  font  Y  Aconit  de  Crete,  le  Theangelts ,  le  Mehlot ,  le  Se/ *h ,  1  Anjloloche  fur- 
nommée  Clématites ,  ôc  Y  Hellebore  de  Crete. 
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L’on  y  recueille  de  la  graine  d  ecarlate,  qui  eft  communément  apelléede  la  Coche-  Bdoü, 
mile  oude  la  graine  de  Kermes ;  mais  en  Efpagne  on  la  nomme  Cafcoya ,  &  en  Lan¬ 
guedoc  &  ‘Provence ,  d’où  l’on  en  cire  une  fort-grande  quantité,  du  vermillon.  Elle 
iè  forme  dans  une  certaine  petite  velîie ,  baie  ou  graine  ronde  ;  qui  croit  fur  de  pe¬ 
tits  arbrilîeaux  fèmblables  au  petit  houx ,  dont  ils  font  aparenment  une  efpcce.  Ses 
rameaux  font  garnis  de  petits  piquans  &  de  feuilles  épaillès  ,  découpées  à  angles  ru¬ 
des  &  inégaux  &  toujours  vertes,  qui  ne  different  en  aucune  manière  de  celles  du 
houx. 

La  graine  dont  je  viens  de  parler  n’efl  pas  le  fruit,  mais  l’excrement  de  cet  arbre.  Lob. 

Car  outre  ces  baies  il  porte  fur  fes  rameaux  des  glands  comme  ceux  du  chêne,  mais 
ils  font  plus-longs  &  plus-noirs. 

Elles  cro:flent  près  des  piquans  recourbez  en  dedans  des  plus-bafiès  feuilles,  fous 
Idquelles  elles  font  cachées,  fins  y  êtreatachées  par  aucune  queue  ;  mais  elles  viennent 
en  beaucoup  plus-grand  nombre  fur  les  branches  &  les  rameaux,  &  elles  font  entière¬ 
ment  femblables  a  celles  du  houx  ou  de  la  coralline  domeftique,  bien  qu’exterieure- 
ment  elles foient  d’une  couleur  plus-brune  &  plus-obfcure,ou  d’un  blanc  tirant  fur  le 
gris  cendré,  fous  lequel  elles  renferment  un  fuc  d’un  beau  rouge  couleur  de  fing,qui 
efl  proprement  ce  qu’on  apelle  de  la  Cochenille.  '  *  &  1 

C’efl  un  fort-bon  remède  pour  fortifier  le  cœur,  &c’eft  à  cetufage  qufon  l’emploie 
principalement  dans  la  médecine.  L’on  s’en  fert  auflî  pour  teindreen  écarlate  ;  mais 
on  en  ramafiè  les  baies  en  diverlès  maniérés. 

Lors  que  les  Vénitiens étoient  enpolTeflîon  de  l’ile  dzCandie ,  lesprincipaux  d’en¬ 
tre  eux  en  faifoient  amafler  au  mois  de  Juin  une  fort  grande  quantité  par  les  bergers 
&  les  enfants,  qui  y  alloient  avec  un  bâton  à  la  main  gauche  pour  abaiffer  les  rameaux 
&  les  branches  où  elles  étoient  atachées,  &  une  petite  ferpe  ou  faucille  à  la  droite. 

Ils  cueilloient  en  cette  maniéré  ces  petites  veflies  ou  graines  rondes,  qui  font  de  la 
groffeurd’un  petit  pois,  &  qui  font  ouvertes  à  l’endroit  par  où  elles  étoient  atachées. 

Elles  font  pleines  de  certains  petits  infeétes ,  qui  venant  à  prendre  des  ailes  s’envo¬ 
lent  par  cette  ouverture,  &  laiflentainfi  les  veilles  vuides. 

Après  les  avoir  cueillies  ,  ils  les  portoient  au  receveur,  qui  les  paioit  fuivant  la 
quantité  qu  ils  en  avoiem  amalîe.  Enluite  il  feparoit  les  petits  înleétcs  des  veflies  par  Bêlons 
le  moien  d’un  tamis,  &  les  prennant  doucement  &  du  bout  des  doigts,  il  en  formoit 
de  petites  boules  de  lagrofièurd’uneuf  de  poule;  car  s’il  les  avoit  un  peu  trop  prefièz, 
ils  fefèroient  entièrement  convertis  en  fuc ,  &  la  couleur  en  fèroit  perie. 

L’on  en  tire  deux  fortes  de  couleur;  l’une  du  fuc  des  petits  infeftes,  &  l’autre  des 
veilles.  ^  Mais  comme  le  fuc  des  petits  infe&es  eft  meilleur  pour  la  teinture  que  celui 
des  vellies ,  aufli  efl-il  quatre  fois  plus-cher. 

Il  croifloit  autrefois ,  dansleterroir  de  la  ville  de  Gor tyne ,  une  efpece  de  Plane  dont  v  ■ 

les  feuilles  ne  tomboient  jamais,  pas  même  durant  les  plus-rudes  hivers,  fuivant  le  0ip3S'40i 
témoignage  de  Théophrajte  &  de  Varron. 

L’on  y  trouve  de  trois  fortes  d'Orega,  qui  croilfent  à  la  campagne  &  qui  fleuri f- 
fent  au  mois  de  Juin.  Il  y  croît  aulfi  une  certaine  efpece  deronce  ou  dechardon,  com¬ 
munément  apellé  par  les  Grecs  qui  habitent  cette  île  Xfcolimbrotos  3  qui  fleurit  jaune 
&  dont  la  racine  contient  un  fuc  qui  femble  du  lait.  On  en  mange  communément 
les  feuilles  &  laracine,  foit  cuites  l'oit  crues,  avant  que  la  plante  ait  pouffé  des  tfoes 
ou  des  cions.  Il  croît  fur  ces  tiges  de  petites  pommes,  qui  font  à  peu  près  de* la 
grofleur  d’une  noix  mufeade,  d’où  fortent  enfuite  des  fleurs  jaunes,  comme  il  a  été 
dit.  Clufius  &  quelques  autres  efliment  que  c’eft  une  efpece  dEryngtum.  La  même 
plante  croît  aux  environs  de  Rome,  où  elle  eftapellée  Spina  Borda.  Il  en  croit  aufii 
près  de  Salamanque  &  autour  des  places  maritimes  du  Languedoc. 

L’herbe  apellée  en  Latin  Gladiolus  &  en  Grec  Xiphion  ,  à  caufe  de  la  reflèmbîance 
de  les  feuilles  avec  la  lame  d’une  épée,  y  croît  à  la  campagne.  Lors  qu’elle  vient  à 
forcir  de  terre  au  commencement  du  prmtems  ,  elle  poulie  d’abord  une  feule  feuille 
qui  n’eft  pas  fort-large,  mais  elle  efl  pointue,  &  a  bien  huit  doigts  de  longueur.  Il 
en  fort  enfuite  une  fécondé  du  dedans  de  celle-là,  qui  efl  bien-tôt  fuivie  d’une  troi¬ 
sième.  Peu  de  tems  après  fa  tige  paroît  chargée  de  fleurs,  qui  pendent  &  font  tou¬ 
tes  rangées  fur  une  ligne.  Elles  font  d’un  rouge  d’écarlate  qui  elt  haut  en  couleur 
&  fort  luifant  j  de  forte  que  l’on  nefauroit  rien  voir  qui  leur  foit  comparable. 

Quand  elle  efl  arrachée  de  terre  avec  fa  racine^  on  la  pourroit  prcfque  décocher  en  l’air 
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comme  une  flèche,  à  caufe  que  fa  racine  eft  groflê  &  ronde  comme  le  gros  bout  d’u¬ 
ne  flèche,  &  que  fes  trois  feuilles  placées  aux  deux  cotez  de  fa  tige  lui  peuvent  tenir 

llCL  t^Tithymalle  Myrjlnites,  ou  à  feuilles  de  mirte,  y  croît  fur  les  montagnes  &  près  de 
la  mer,  de  même  que  le  Tïthymalle  Paralms  ;  &  l’on  y  trouve  dans  les  champs  une 
mande  quantité  d’une  certaine  plante,  spdlée  Seairidacœ  >  c’eft-à-dire  1  herbe  delaha- 
che>  à  qui  les  Grecs  du  pais  donnent  encore  aujourd’hui  le  nom  de  T eleki  dans  le 
même  fens. 

II  y  croit  fur  les  bords  de  la  mer  du  Gnaphalmm ,  qui  eft  une  herbe  propre  pour 
guérir  ladyfenterie,  de  même  que  de  la  Squille  oude  l’oignon  marin. 

"  L’on  y  trouve  des  choux  fauvages  fur  des  rochers  près  du  port  de  Suda ,  &  fur  le 
rivage  de  la  mer  des  choux  marins  ^  qu’on  apelle  autrement  de  la  Soldanelle  ouBraf 

fc a  marina. 

Pour  ce  qui  eft  du  TDracunculus  ovTDragonneau  à  feuilles  de  lierre  jl  on  en  trouve 
feulement  dans  les  lieux  humides  &  marécageux  qui  font  fitiiezprès  des  montagnes  de 
Spachia-y  mais  le  commun  y  croit  do  tous  cotez, 
soiîn.  j|  y  croit  un  certain  arbriftèau ,  apellé  Halifmus  par  les  Anciens  Grecs,  Sz  par  les  mo- 

Iildor‘  dernes  Halimatia ,  qui  eft  une  efpece  d 'atnplex  ou  plutôt  de  pourpier  marin,  dont 
on  mange  les  bouts  lors  qu’ils  font  tendres.  Il  y  vient  en  fi  grande  quantité  que  la  plu¬ 
part  des  haies  en  font  toutes  pleines.  L’on  conte  que  fi  le  matin  l’on  en  mâche  les 
feuilles  entre  les  dents,  elles  apailent  la  faim  pour  tout  lereftedu  jour. 

L’arbre  apell  éAgnus-caftus  en  François  de  même  qu’en  Latin,  eft  connu  parmi  ces 
Infulaires  fous  le  nom  de  Lija.  Les  porreaux  croiftènt  dans  cette  île  à  la  hauteur  d’un 
arbriftèau  ou  même  d’un  petit  arbre. 

Le  véritable  Thym  y  croît  en  fi  grande  quantité  ,  qu’on  s’en  fert  ordinairement 
pour  brûler,  au  lieu  de  bois,  quand  on  l’a  fait  fécher. 

La  Sarriette ,  apellée  par  les  anciens  Grecs  Thymbra ,  par  les  modernes  Tribi ,  &  par 
les  Latins  Saturera  ou  C^7^,  y  croît  en  des  lieux  maigres  &ftériles,&  principalement 
près  de  la  ville  d cRetimo. 

Le  chardon  étoilé  ou  la  chaufle-trape ,  apellée  en  Latin  Tribidus  terrefris ,  calci- 
trapa  ou  cardans  Jîellatus ,  &  par  les  habitants  du  pais  Atrivo.o-y  y  vient  dans  les 
champs  ,  où  elle  n’eft  pas  peu  nuifible  a  l’acroillement  &  a  la  pioduêtion  des 
plantes. 

L’herbe  apellée  Stoechas  ou  St ichas  y  croît  en  plufteurs  endroits  >  mais  on  n’y  trou¬ 
ve  point  d’hifope  fauvage  ni  de  la  cultivée. 

La  plante  apellée  Ricinus  y  croît  à  une  telle  hauteur ,  que  devenant  un  grand  ar¬ 
bre  on  n’y  fauroit  monter  qu’avec  une  échelle.  Elle  devient  fi  haute  parce  qu  elle 
refifte  aux  froideurs  de  l’hiver,  &  que  vivant  plufteurs  années,  elle  croit  toujours  de 
Diofcorid.  plus  en  plus. 

Il  y  croît  beaucoup  de  coton,  de  même  que  de  l’herbe  apellée  Sefame,  dont  on  tire 
une  huile  qu’on  emploie  à  divers  ufages.  Ces  deux  plantes  raportent  beaucoup  de  pro- 
Theophraft.  fit  aux  {îabitanrs  de  l’ile,  &  font  un  de  leurs  principaux  revenus. 

L’Heraclium  de  Crcte  ,  dont  l’odeur  eft  fort-agréable,  étoit  autrefois  eftimé  le 
meilleur.  L  e  Si  fer  ou  chervi  qui  croît  dans  cette  île  eft  aufii  fort  odorant,  ainfi  que  le 
remarquent  SDiofcoride  &  Théophrafle. 

Le  meilleur  Tragoriganum  y  croît  aufiî  ^  de  même  qu’en  l’île  de  Cos  ,  qu’on 
nomme  à  prélènt  Tango ,  &  en  celle  de  Chios  ou  de  Scio. 

B  line  dit  quel’anis  de  Crete  eft  le  plus-eftimé  de  tous.  L’on  y  voit  aufii,  au  raport 
àtThéophrafte  j  des  oignons  d’une  efpece  particuliere  j  car  voici  comme  il  en  parle  * 
Il  croît  en  l'île  de  Crcte  une  efpece  particuliere  d'oignons  ,  qui  produifent  des  racines 
quand  on  les  feme  -,  mais  lors  qu'on  les  plante ,  ils  mettent  toute  leur  vertu  à  pouJJèr 
Plin.  des  tiges  &  a  produire  de  la  femence. 

Le  meilleur  &  le  plus-eftimé  Afpleniumou  ceterach  y  croît  le  long  delà  riviere  de 
pii,,.  Bothereus  du  côté  de  la  ville  de  Gortyne. 

DiofcoriJ.  L  ’on  y  voit  fur  les  côtes  de  la  mer  un  arbriftèau  apellé  Trageon  ou  Tragiwn  &  Tra- 

gacanthe ,  dont  il  fort  une  gomme  de  même  nom  ,  mais  qu’on  ne  prend  point  la 

Diofcorid.  peine  d’amaffer  en  ces  cartiers-là. 

Le  B feudobunium ,  c’eft-à-dire  le  Bunium  faux  ou  bâtard  y  croît  à  la  hauteur  d’u¬ 
ne  paume.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  du  véritable  Bunium^  qui  eft  une  efpece 
de  navet. 
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Le  meilleur  Daucus , dont  les  feuilles  font  femblables  à  celles  du  fenouil,  fe cueille pHo.' 
dans  cette  ile*  d’où  il  a  été  apellé  par  les  Anciens  DaucusCreticus.  Il  n’y  avoitque  ohu°rid‘ 
la  femence  de  celui  qui  croifloit  dans  les  autres  païs  qui  fût  en  ufage  j  mais  lors  qu’on 
avoit  befoin  des  racines,  on  prennoit  celles  du  'Daucus  de  Crete ,  dont  on  fo  fervoit 
principalement  contre  les  morfures  des  bêtes  venimeufes.  On  l’avaloit  d’ordinaire 
avec  du  vin. 

Il  y  croît  du  Cyperus ,  pour  cet  effet  furnommé  Creticus ,  de  même  qu’en  l’île  de  Plin. 
Cypre.  Il  efl  blanc  &  d’une  odeur  aprochante  à  celle  du  nard  Celtique. 

11  n’y  avoit  point  de  ciguë  dont  lepoifonfut  fi  dangereux  que  de  celle  qui  croifloit  DiofcoricL 
dans  cette  île  &  en  celle  d  eChios,  au  raport  àzDioJcoride  8c  àtTline.  plin* 

Le  Lithojpermon  qu’on  y  cueilloir  autrefois  étoit  le  plus  eftimé  de  tous.  Tline  dit 
que  de  toutes  les  plantes  il  n’y  en  a  point  de  plus-merveilleufe  que  le  Lithojpermon 
de  Crete. 

L’on  y  amafle  une  certaine  gomme  que  les  Apoticaires  appellent  Ladanum ,  ainfi 
qufolle  eflapellée  dans  tous  les  anciens  Médecins  tant  Grecs  que  Latins.  Elle  fe  forme 
fur  un  certain  arbriffeau  apellé  Cijlus  Le  don  ^ fœmina  ou  Ladanigera ,  qui  y  croît  en  fi 
grande  quantité  que  les  montagnes  en  font  toutes  couvertes*  ce  qui  fe  fait  en  cette  ma¬ 
niéré.  Après  que  les  feuilles  &  les  fleurs  en  font  tombées,  il  poufle  de  nouveaux  ra¬ 
meaux  8c  de  nouvelles  feuilles  qui  deviennent  veloutées,  en  fo  couvrant  d’un  petit  poil, 
au  commencement  de  l’été.  Enfuite  elles  fo  chargent  d’une  rofée  vifqueufo  &grafle,à 
mefure  que  les  chaleurs  fo  renforcent  8c  que  le  loleil  devient  ardent  j  de  forte  que 
dans  les  plus-grandes  chaleurs  elles  s’en  trouvent  toutes  couvertes.  Pour  la  ramaflèr, 
les  Grecs  qui  habitent  cette  île  ont  un  certain  infiniment  qu’ils  apellent  en  leur  lan¬ 
gue  Ergajliri ,  où  il  y  a  plufieurs  courroies  de  cuir  velu  &  non  préparé  qui  y  font  a- 
tachées.  Ils  le  paffont  doucement  fur  les  feuilles  de  cet  arbrifleau ,  pour  en  empor¬ 
ter  l’humidité.  D’où  l’on  peut  inférer  qu’on  ne  fauroit  amafler  cette  gomme  qu’a¬ 
vec  une  peine  prodigieufe.,  à  caufe  fur  tout  qu’il  faut  pafler  les  jours  entiers  fur  les 
montagnes  durant  les  brûlantes  chaleurs  de  la  canicule  *  8c  néanmoins  il  n’y  a  gueres 
que  les  Caloyers  ouEcléfiafliques  Grecs  qui  s’attachent  à  cet  emploi.  Il  n’y  a  point 
d’endroit  en  toute  l’île  où  l’on  en  recueille  une  fi  grande  quantité  qu’au  pié  du  mont 
Ida ,  dans  le  terroir  d’un  certain  vilage  apellé  Cigulino  &  près  de  Milopotamo.  L’on 
s’en  fort  en  médecine  &dans  les  parfums*  car  il  entre  fort  fouvent  dans  leur  compo- 
fition.  Il  y  a  plufieurs  fortes  d’arbriflèaux  qui  portent  le  nom  de  Cijlus. 

Le  mont  Ida,  qu’on  nomme  à  préfont  TJîlotri ,  efl:  tout  couvert  d’arbres  &  de 
plantes  fort  curieufes  ,  &  il  en  croît  pareillement  une  fort-grande  quantité  dans  les 
terres  qui  l’environnent. 

Il  y  croît  uneefpece  de  faugequi  produit  des  pommes  qui  font  bonnes  à  manger, 
que  les  paifans  cueillent  8c  portent  vendre  à  pleins  facs  dans  les  villes  8c  lieux  circon- 
voifins.  Elles  ne  croiflènt  pas  fur  les  rameaux,  &  elles  n’ont  point  de  queue,  mais 
elles  font  arachées  aux  feuilles.  Elles  font  de  la  groffour  d’une  noix  de  gale,  étant 
couvertes  de  quelque  poil  ou  coton,  &  aiant  un  goût  doux  &  agréable.  On  les  cueille 
au  mois  de  Mai. 

C’eft  à  peu  près  en  ce  même  tems  qu’on  y  recueille  aufli  les  capes  ^  qui  ne  font  au¬ 
tre  chofe  que  les  boutons  ou  fleurs  du  câpier.  On  les  porte  vendre  au  marché ,  8c 
on  ne  les  met  jamais  dans  du  vinaigre  pour  les  garder.  On  fe  contente  de  les  faire 
bouillir,  8c  enfuite  on  les  fàleun  peu. 

Il  y  croît  de  la  Mandragore  mâle  8c  de  la  femelle,  &  on  y  trouve  dans  toutes  les 
valées  baflës  8c  enfoncées  de  deux  fortes  de  Tivoines ,  qui  fleuriffont  blanc,  &  font 
apellées  en  Grec  vulgaire,  comme  on  le  parle  dans  le  païs TJîpheleïdes. 

Le  côté  du  mont  Ida  qui  regarde  vers  la  ville  de  Candie  efl  tout  couvert  d’arbres 
qui  forment  une  grande  forêt,  entre  lefquels  on  remarque  l’ Erable ,  apellé  en  Latin 
Acer ,  dont  le  bois  efl  plein  de  veines.  Il  y  a  aufli  beaucoup  d’ieufos  que  les  La¬ 
tins  nomment  IliceSj  de  même  que  à' Acilaces  8c  de  T hy laces  ,qui  font  tousd’efpe- 
ces  de  chênes. 

Sa  partie  Méridionale  n’en  efl  pas  fi  couverte ,  bien  qu’il  y  en  ait  quelques-uns  qui 
ne  font  même  que  d’arbrifleaux  en  d’autres  pais  ,  comme  font  l’arboulîer  qui  efl  a- 
pellé  par  les  Latins  Arbutus ,  YAlaterne ,  le  Cijlus ,  8c  ceux  que  les  Grecs  ont  apellé 
Adrachne  8c  Eleprinos ,  avec  plufieurs  autres. 

Il  croît  beaucoup  de  vignes,  d’oliviers,  8c  d’autres  arbres  fruitiers  au  pied  defon 

O  o  o  côté 
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côté  Oriental ,  qui  eft  le  cartier  le  plus-gras  &  le  plus-fertile  de  la  montagne.  Ce 
même  endroit  produit  en  abondance  toute  forte  de  grains  &  de  legumes  ,  de  même 
que  les  terres  qui  l’environnent. 

Sa  partie  qui  regarde  vers  la  plaine  d zMaJfaria  eft  plantée  de  quantité  de  Cyprès  &c 
de  pins  fauvages.  Il  y  croît  aufli  du  ChameUa ,  du  ThymeUa ,  des  Oxycedres >  &  des 
genévriers  qui  portent  de  groflès  baies. 

&  Vers  le  milieu  de  la  montagne,  l’on  trouve  dans  de  petits  valons  près  du  vilage 
de  Camerachi ,  des  Lauriers-rofes  à  fleurs  blanches,  qui  ne  croiflènt  point  en  aucun 
autre  endroit  de  l’île.  Les  Auteurs  apellent  cet  arbr  z  O  le  ander  >  Nerïum ,  Rhododen¬ 
dron  ■>  Rhododaphne ,  Laurus  rofea ,  &c. 

Il  y  croît  une  herbe  odoriférante  fur  les  coteaux  qui  abondent  en  pâturages,  qui 
eft  fort-femblable  à  YOnonis  ou  arrête-beuf  ;  &  l’on  trouve  dans  les  champs  de  la 
majoraine  ,  qui  ne  différé  de  celle  de  ce  pais  qu’en  ce  qu’elle  pouflè  vers  la  fin  du 
mois  de  Juin  des  fleurs  rouges.  Elle  eft  apellée  par  les  Grecs  qui  habitent  la  campa¬ 
gne  Matherina.  Il  n’y  a  point  de  plante  .qui  y  foit  fi  commune  que  le  Trifolium 
Menianthe. 

Il  y  a  une  certaine  plante  apellée  Heliocrifos  ■>  ou  Chry  fo corne ,  qui  fleurit  vers  la  fin 
du  mois  de  Juin.  Elle  y  croit  en  fi  grande  quantité  fur  les  montagnes  qu’on  n’y  voit 
prefque  pas  d’autre  plante.  Elle  eft  connue  parmi  le  peuple  fous  le  nom  de  Lochtmi- 
thia-,  qui  lignifie  en  leur  langue  Yherbe-aux-lievres.  On  lui  a  donné  ce  nom  à  caufe 
que  ces  animaux  fe  plaifent  beaucoup  dans  les  endroits  ou  elle  croît  &  qu’ils  y  font 
ordinairement  leur  gîte. 

L’on  y  trouve  fur  lès  montagnes  froides  &  couvertes  de  neige.,  des  Erables  que 
les  habitants  de  la  campagne  apellent  Afphendanos  -,  mais  le  bois  de  ceux  qui 
croiflènt  fur  le  mont  Ida  eft  beaucoup  plus  veiné,  &  par  conféquent  plus-beau.  Il 
Theophraft.  y  croît  aufli  des  rofeaux  minces  &  déliez  ,  dont  les  habitants  du  pais  font  leurs 
flèches. 

Cette  île  étoit  anciennement  renommée  à  caufe  de  la  grande  quantité  des  vins 
qu’on  y  recueilloit ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  plufieurs  anciens  Ecrivains,  qui  le 
font  doux  comme  du  Rafum  ou  Rajfum ,  c’eft-à-dire  du  moût. 

‘ Pollux  parle  d’un  certain  vin  à  qui  il  donne  le  furnom  de  Thenéen  ,  qui  fût  ainfi 
apellé  à  caufe  de  l’ancienne  ville  de  Thene ,  dans  le  terroir  de  laquelle  il  croifloit.  L’on 
dit  que  ce  fût  l’oracle  d’ Apollon  le  Rythique  qui  enleigna  aux  Cretains  l’ufage  du  vin 
&  la  maniéré  de  le  préparer. 

Martial  fait  mention  du  vin  de  cette  île  fous  le  nom  de  Rajfum  ,  c’eft-à-dire  du 
moût,  qu’on  recueilloit  près  de  la  ville  de  CnoJJe ,  en  cette  maniéré  *  La  vendange 
de  CnoJJe  ville  de  l' île  de  Crete  a  produit  du  Rajfum.  L’on  avoit  acoûtumédeletranf- 
porter  dans  des  bouteilles  ,  comme  Juvenal  le  raporte  dans  la  féxiéme  de  fes  Saty¬ 
res.  Il  y  croifloit  entre  autres  un  certain  cep  qui  eft  apellé  Thrynia  dans  Hefy ch ius. 

Elle  produit  encore  à  préfent  diverfes  fortes  de  vins ,  blancs  &  rouges,  qui  font 
tous  bons  par  excellence-,  mais  le  plus-renommé  &  le  plus-excellent  de  tous  eft  celui 
qu’on  nomme  de  la  Malvoijïe.  La  meilleure  eft  eftimée  celle  qu’on  recueille  près 
de  la  ville  de  Retimo.  Elle  fe  conferve  plus-long-tems  que  les  autres  vins  qui 
croiflènt  aux  environs  des  villes  de  Candie  &  de  la  Canée  ,  qui  deviennent  bien-tôt 
aigres  à  caufe  qu’on  ne  les  fait  point  bouillir,  au  lieu  qu’on  obferve  avec  grand  loin 
de  faire  cuire  &  bouiller  la  Malvoijïe.  C’eft  pour  cela  que  du  tems  des  Vénitiens 
on  faifoit  porter  de  grands  chauderons  fur  le  rivage  près  de  la  ville  de  Retimo ,  qui 
fervoient  aux  paifans  par  faire  cuire  leur  vin  durant  les  vendanges. 

L’on  y  recueille  deux  fortes  de  Malvoijïe ,  dont  l’une  eft  douce,  &  l’autre  un  peu 
âpre,  que  les  Vénitiens  apellent  communément  Malvazia garba,  &  qu’on  n’avoit 
acoutumé  de  confumer  que  dans  Vénfe -,  car  comme  elle  n’eft  pas  cuite,  comme  la 
douce,  &  qu’ainfi  elle  nefauroit  fe  confèrver  long-tems,  on  n’en  tranfportoit  point 
dans  les  autres  pais  de  l’Europe. 

La  Malvoijïe  de  Crete  étoit  apellée  par  les  Anciens  du  vin  Rrammique ,  au  raport 
de  Diodore.  Ainfi  l’on  doit  entendre  dans  Homere  par  vin  Rrammique  du  vin  de 
cette  île. 

Elle  produit  aufli  de  fort-bons  vins  mufeats,  dont  on  fait  de  deux  fortes;laprémiére 
qu’on  recueille  &  qu’on  tire  avant  les  vendanges  ,  &  l’autre  immédiatement  après. 
Mais  l’on  ne  làuroities  tranfporter  au-delà  de  l’embouchure  du  Détroit  fans  qu’ils  lè 

gâtent. 


Fertilité  dt 
cette  île  en 
exeélents  vins 
Clein. 
PeJach.  lib.î 
V  riar. 
Hiftor. 
Æiian. 
Pa'laJ. 
lib.  13. 


Belon. 
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gâtentj  parce  qu’ils  ne  peuvent  pas  bien  fuporter  la  mer.  On  y  mêle  les  vins  tous 
les  ans  ,  &  ainfi  l’on  rend  le  vieux  &  meilleur  &  plus-agréable  par  le  mélange  du 
nouveau. 

Durant  les  vendanges ,  les  paifans  qui  font  deftinez  à  couper  les  grapes ,  envelo- 
pent  leurs  piez  d’un  morceau  de  cuir  de  peau  de  fanglier ,  qu’ils  atachent  par  deflùs 
avec  une  courroie de  peur  de  feles  brûler  en  marchant  lur  les  rochers^  d’où  il  fort 
une  chaleur  extrêmement  ardente  pâr  la  refléxion  des  raions  du  foleil.  Ces  cuirs  de 
peau  de  fanglier  font  aportez  de  la RuJJie  Blanche  oude  la Mofco vie  à Conftantinoplej 
&  de-là  en  l’ile  de  Candie. 

Les  marchands  qui  vont  aborder  à  cette  île,  pour  y  charger  du  vin  de  Malvoifie  & 
le  porter  en  des  païs  éloignez  choififlent  principalement  celui  qu’on  recueille  dans 
la  contrée  dzRetimO)  étant  perfiiadez  que  c’eft  le  meilleur  de  l’ile,  qu’on  le  peut  gar¬ 
der  long-tems,  &  qu’il  aquiert  plus  de  force  en  le  tranfportant. 

L’on  dit  qu’il  a  été  apelléde  la  Malvoifie,  ou  Malvafta  fuivant  l’inflexion  &  l’orto- 
graphe  de  la  langue  Italienne,  de  la  ville  de  Malvafta  ou  Malvafie ,  autrement  apel- 
lée  Nnpoli  di  Malvazia  &  anciennement  Epidaure ,  fitiiée  fur  les  côtes  de  la  Moréei 
qui  étoit  anciennement  fort  renommée  pour  les  excélents  vins  que  fon  terroir 
produifoit.  D’où  vient  Homère  a  donné  à  cette  ville,  qui  de  fon  tems  étoit 
appellée  Epidaure  ,  le  furnom  d '  Ampeloeffta  ,  c’eft-à-dire  abondante  ou  fertile  en 
vins. 

Ainfi  il  y  a  aparenceque  le  vin  de  l’ilc  de  Candie  n’étant  pas  moins  bon  ni  moins  a- 
gréableque  celui  qu’on  recueille  aux  environs  de  cette  ville,  &  qu’il  pourroit  même  lui 
endifputer  le  prix;  il  y  a  aparence,  dis-je,  qu’il  ait  été  apellé  de  la  Malvoifie,  ou  Mal¬ 
vazia  ainfi  que  les  Italiens  l’ortographient,  du  no.n  de  cette  ville,  à  caufe  delaref- 
femblance  qu’il  a  avec  le  vin  qui  croît  dans  fon  terroir. 

C’eft  de  la  même  maniéré  que  quelques  perfonnes  apellent  le  meilleur  vin  des  Ca¬ 
naries ,  de  Malvoïfte  des  Canaries ,  à  caufe  qu’il  eft  doux  &  agréable  au  goût  com¬ 
me  de  la  Malvoifie ,  &  qu’on  ne  remarque  que  tres-peu  de  différence  entre  ces  deux 
fortes  de  vins.  Les  Italiens  nomment  autrement  la  Malvoifie,  Vino  Malvatico. 

D’autres  forment  le  nom  de  Malvafe  de  celui  d'Ariufte ,  d'Aruifie ,  ou  d 'Ariitjîurm 
en  faifant  paftêr  Ym  à  la  tête  du  mot  &  changeant  IV  en  /.  Ariujïum  étoit  le  nom 
d’un  Cap  de  l’île  dcChios  ou  $cio,&L  Ariufie  fignifioit  parmi  les  Romains  une  contrée  StePhani 
de  cette  île  qui  produifoit  les  meilleurs  vins  de  toute  la  Grèce;  d’où  ils  étoient  apel- 
lez  des  vins  d 'Ariufte  par  les  Anciens,  &  comparez  à  du  Nectar ,  ainfi  que  Virgile 
le  remarque  dans  fon  Eglogue  mxxvAée^Daphnis.  Il  femble  pourtant  avec  beaucoup  ^ 
plus  de  vrai-femblance  que  la  Malvoifie  ait  été  ainfi  apellée  de  la  ville  de  ce  nom. 

Il  y  croît  une  grande  quantité  d’oliviers,  bien  que  dans  les  dernieres  guerres  &  du¬ 
rant  le  fiége  de  Candie •>  les  foldats  Turcs  en  aient  abatu  ou  ruïnéla  plus-gfande  partie. 

Les  principales  marchandifès  que  les  étrangers  en  tirent,  font  de  l’huile,  du  blé, 
de  l’orge ,  des  legumes ,  de  la  cire  jaune ,  des  cuirs  ,  du  ris ,  &  fur-tout  de  la  Mal - 
voijîe.  On  dit  que  du  tems  des  Vénitiens  on  y  en  chargeoit  anniiellement  jufqu’à 
dix-mille  tonneaux  ,  qu’on  portoit  en  divers  endroits  de  Y  Europe. 

L’on  y  trouve  auflî  des  Agates ,  dont  il  y  en  a  une  forte  qui  eft  fort-femblable  aü 
corail,  &  dont  le  fond  eft  parfemé  de  veines  de  couleur  de  fàfran.  On  dit  qu’elle  eft 
bonne  contre  le  venin  des  fcorpions  &  des  araignées,  &  même  contre  celui  de  lavL 
pere.  ‘Pline  la  nomme  Cor  allo  achat  es ,  &  la  décrit  en  cette  maniéré;  La  C or  allo  a- 
chates  eft parfemée  de  veines  d'or  de  meme  que  le  faphir.  L'on  en  trouve  quantité 
dans  l'île  de  Crete  ,  &  l'on  tient  qu'elle  eft  bonne  contre  la  morfure  de  l'araignée 
&  la  piquûre  du  fcorpion. 

L’on  droit  anciennement  du  mont  Ida  une  certaine  pierre  qui  étoit  apellée  <rDaffy- 
lus  Idaus.  Daily  lus  eft  un  mot  Grec  qui  fignifie  le  doigt  ou  le  pouce;  ce  qui  fait 
croire  qu’elle  avoir  été  ainfi  apellée  à  caufe  de  fa  figure.  Pour  le  furnom  d' Idaus  ou 
d'Idéen ,  il  lui  avoit  été  donné  à  caufe  qu’on  la  droit  du  mont  Ida. 

L’on  y  trouvoit  d’excélentes  pierres  à  aiguifer,  dont  les  meilleures  étoient  tirées 
d’auprès  de  la  ville  de  Naxus.  Pline  aftùre  qu’elles  étoient  depuis  long-tems  fort-efti- 
mées.  L’on  y  trouvoit  auflî  des  éponges ,  s’il  en  faut  croire  Théophrafte. 

L’on  y  faifoit  anciennement  de  certains  fromages  larges  &  minces  ,  qui  étoient 
apellez  Thalées.  Ses  anciens  habitants  les  offraient  en  de  certaines  cérémonies  qu’ils 
faifoient  pour  les  morts. 

O  o  o  2  Avant 
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Avant  que  d’achever  la  defcription  de  cette  île,  nous  toucherons  en  paflânt  quel- 
chofe  de  la  langue  de  Tes  anciens  habitants,  &  nous  raporterons  en  même  tems 
quelques  particularitez  fur  ce  qui  concerne  leur  naturel,  leurs  inclinations  &  leurs  mœurs, 
que  nous  pouvons  avoir  omiles. 

Langue  des  anciens  CRETAINS. 

LEs  anciens  Grecs  qui  habitoient  cette  île  parloient  en  langue  Dorique,  de  mê¬ 
me  que  les  habitants  de  l’ile  de  Rhodes ,  qui  étoit  entièrement  differente  de 
pAttique.  Mais  bien  que  ce  Dialede  fût  commun  à  plufieurs  peuples ,  l’or- 
tographe  &  la  prononciation  en  étoient  néanmoins  differentes  entre  eux.  Car  les 
Cretains  parloient  autrement  que  les  Rhodiens,  &  tous  les  deux  que  les  Lacédémo¬ 
niens,  bien  que  les  uns  &  les  autres  n’euffient  pas  d’autre  Dialede  que  le  Dorique. 

Ceft  pour  cette  raifon  que  les  habitants  de  Banhaïca ,  pour  faire  voir  qu’ils  étoienc 
Cretains  d’origine  ,  raportoient  l’ortographe  &  la  prononciation  particuliere  de  ces 
Infulaires  &  plufieurs  de  leurs  mots  qu’ils  avoient  confervez,  comme  Diodore  le  té¬ 
moigne.  Ainfi ,  par  exemple,  ils  difoient  Cricon ,  comme  les  Cretains,  au  lieu  de 
Cire  on ,  Belton  pour  Beltein,&  c.  Pareillement  ils  fe  fervoient  de  l’r  au  lieu  du  a  ou 
de  L*  car,  comme  l’a  remarqué  Hefychius ,  ils  diloient  Alce au  heu  d  Auca,  Com¬ 
me  aufli  du  a  ou  de  L  pour  le  r  ou  Y  R  *  d’où  vient  qu’ils  difoient  Lace  au  lieu  de 
Rhace.  Ils  fe  fervoient  fembîablement  du  ©  ou  du  Th  au  heu  du  s  ou  de  VS ,  &  di¬ 
foient  Theinai  au  lieu  de  Seinai. 

Ils  avoient  de  plus  beaucoup  de  mots  qui  leur  étoient  propres  ,  dont  un  certain 
Herwon  a  écrit  un  livre  particulier,  de  même  qu’un  Auteurapellé  Hermonax.  J’en 
raporterai  ici  quelques-uns  pour  fatisfaire  la  cunofité  de  ceux  qui  voudront  prendre 
la  peine  de  lire  ce  livre. 


Mut  r  ns ,  1 
Delthos, 
Cillfl  J 

Zeus , 
Maman , 
Oxos , 
Eueïdes , 
Sminthus, 
Scottus  y 


fignifioit  . 
^en  leur  t 
langue 


ftante  du  coté  du  père. 

'  un  bon  homme, 
une  bonne  femme, 
le  jour, 
une  vierge. 

un  précipice  ou  lieu  efearpé. 
un  bel  homme, 
un  rat. 

jjn  jeune  homme  ignorant. 


Codumalon 
Achrasy 
Acara , 
Ametoresy 
Cea. 

Cora. 

Edasy 
Ellops, 
Pbagros , 


fun  coing, 
une  poire  fauvage. 
des  os. 

.r  .  des joüeursdeguitarre. 
H]gnifioi^  de  forge. 

une  poutre, 
diftributeur  des  biens, 
un  muet- 

june  pierre  de  touche. 


Afplenum  fignifioit  parmi  eux  un  certain  remède,  fait  d’une  plante  de  même  nom, 
dont  ils  lé  fervoient  anciennement  pour  guérir  &  loulager  ceux  qui  etoient  incom¬ 
modez  de  la  rate.  Mais  outre  les  mots  que  je  viens  de  raporter,  ils  en  avoient  plu¬ 
fieurs  autres  qui  leur  étoient  particuliers  *  de  forte  que  ce  qu’ils  fignifioient  n’étoitpas 
connu  fous  le  même  nom  parmi  les  autres  Grecs ,  qui  leur  en  donnoient  d’autres  tous 

differents  de  ceux-là.  .  , 

Les  villes  mêmes  de  cette  île  avoient  chacune  des  mots  qui  leur  etoient  particu¬ 
liers  &  par  confequent  differents  des  autres.  Ainfi  la  plante  communément  apellée 
Orega  étoit  connue  parmi  les  habitants  de  Cydonie  fous  le  nom  de  Biet  es  *  &  parmi 
les  Bolyrrheniens  un  marteau  de  porte  étoit  apellé  Sert  es ,  une  perdrix  Amalla  &  une 

Corneille  Comba.  , 

Il  ne  faut  pas  omettre  ce  qui  eft  raporté  par  l’Evangeliite  b.  Luc  dans  le  chapitre 

fécond  des  Ades  des  Apôtres,  lors  que  faifant  le  dénombrement  des  peuples,  dont 
ces  faints  hommes  parloient  le  langage  après  que  le  S.  Efprit  fût  defeendu 
fur  eux ,  il  comprend  tous  les  Grecs  fous  le  feul  nom  des  Cretains ,  foit  que  leur 
langage  fût  plus-difficile  que  celui  des  autres,  ou  qu’ils  fufiènt alors  effimez  les plus- 
pui  liants  de  tous.  Car  voici  comme  il  en  parle*  Nous  B art  hes  &  Mede  s  y  o~  Lia - 
mites  y  &  nous  qui  habitons  la  Mefopotamie ,  la  Judée  y  la  Capadoce ,  le  B  ont  y  l  A- 
fa  y  la  Bhrfgie ,  la  Bamphiliey  l’Egypte  ,  &  les  parties  de  la  Libye  qui  font  près 
de  Cyrene  y  '&  nous  qui  nous  tenons  d  Rome  y  Juifs  y  Brofelytes ,  Cretains  &  Ara¬ 
bes  les  entendons  parler  >  chacun  en  notre  propre  langue  y  des  chofe  s  magnifiques  de 
‘Dieu. 


Les 
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Les  anciens  Cretains  tenoient  le  pourceau  pour  fàcré ,  &  l’avoient  même  en  gran¬ 
de  vénération.  C’efl:  pour  cela  qu’ils  s’abftenoient  d’en  manger  >  ce  qui  s’étoit  in¬ 
troduit  parmi  eux,  au  raport  d’ Athénée ,  pour  le  fujet  que  je  vais  raporter. 

L’on  a  feint,  dit-il,  que  Jupiter  étoit  né  en  l’ile  de  Crete ,  fur  le  mont  où 

l’on  lui  offre  encore  fècretement  des  vi&imes.  L’on  tient  qu’une  truie  lui  prélenta 
fes  mammelles  &  l’alaita  en  cet  endroit,  &  qu’elle  empêcha  que  fes  cris  ne  fuflènc 
entendus  des  paflans,  en  grognant  &  rodant  autour  de  lui.  C’efl  pour  cela  que  ces 
Infulaires  ont  eflimé  depuis  qu’elle  étoit  digne  des  plus-grands  honneurs ,  &  fe  font 
fait  une  loi  de  ne  plus  manger  de  la  chair  de  pourceau. 

L’on  tient  qu’ Agamemnon  aiant  été  poulie  par  le  mauvais  temps  en  l’île  de  Crete * 
il  alla  à  la  ville  de  Polyrrhenium  offrir  des  fàcrifices.  Cependant  les  Troiens  qu’il 
aménoit  prifonniers  aiant  mis  le  feu  à  fès  vaiflêaux,  il  abandonna  fes  offrandes  d’a¬ 
bord  qu’il  en  fût  averti ,  &  fe  retira  avec  précipitation  vers  la  mer ,  où  en  aiant  à 
peine  trouvé  un  qui  avoit  été  garanti  de  l’embralèment,  il  s’y  mit  defTus,  &  s’en  re¬ 
tourna  en  fon  païs,  après  avoir  maudit  les  habitants  de  cette  contrée.  D’où  il  paflà 
en  commun  proverbe  parmi  les  Anciens  d’apeller  un  facrifice  interrompu  une  offran¬ 
de  de  Crete j  oblatio  Cretica. 

Lors  que  quelcun  étoit  furpris  en  adultéré  dans  la  ville  deGortyne  *  on  le  condui- Ælian‘ 
foit  devant  les  magiflrats,  où  étant  convaincu  de  (on  crime  on  lui  mettoit  une  cou¬ 
ronne  de  laine  fur  la  tête  *  ce  qu’on  pratiquoit  pour  le  couvrir  de  honte  >  &  pour 
donner  à  connoître  par  ces  ornements  de  femme  >  qu’il  étoit  déclaré  efféminé  &  in¬ 
capable  de  remplir  aucune  charge.  Enfuite  on  le  vendoit  publiquement  pour  la  fbm- 
me  de  cinq  ftateres,  qui  peuvent  faire  environ  trois  livres  dix  fous  monoie  de  France, 

&  étant  par  ce  moien  déclaré  infame  &  fans  honneur  on  le  mettoit  hors  d’état  de  pou¬ 
voir  jamais  prétendre  à  aucune  charge  ou  emploi  public. 

Les  Cretains  pafloient  autrefois  pour  avares ,  envieux,  fédirieux,  traîtres,  pour 
des  brigands  &  des  corfaires  dangereux ,  &  fur-tout  pour  de  grands  menteurs ,  com¬ 
me  Tite  Live ,  Polybe ,  Strabon  &  plufieurs  autres  anciens  Ecrivains  le  témoignent  j  PdplJ;tPJüL 
ce  qui  eft  même  remarqué  par  l’Apôtre  S.  Pauli  qui  dit,  après  un  Auteur  appellé  v.  i».' 
Epmenide  $  que  les  Cretains  font  toujours  menteurs,  de  méchantes  bêtes  &  des  ven¬ 
tres  parelîèux ,  comme  il  a  été  ci-devant  raporté. 

Les  conffitutions  &  ordonnances  de  la  ville  de  CnoJJe  ne  fouffroient  pas  qu’il  fe  com¬ 
mit  aucune  injuflice  au  fujet  cle  l’argent  qu’on  mettoit  en  rente  ou  en  ufure;  &  lors 
que  les  débiteurs  venoient  à  être  convaincus  de  quelque  tromperie  envers  leurs  créan¬ 
ciers  ,  ils  en  étoient  punis  aufli  fèverement  que  s’ils  les  avoient  volez  &  que  s’ils  leur 
avoient  fait  pour  ce  fujet  quelque  violence. 

Ces  Infulaires  s’exerçoient  à  la  chaflè  dès  leur  enfance  ,  fk  devenoient  ainfi  bons  Exercice  dts 
chafieurS5&  comme  il  leurfaloit  pour  cet  effet  grimper  furies  montagnes  pour  décou-  anciens  Cn- 
vrir  le  gibier  &  le  pourfuivre,  ils  devenoient  aufli  fort  agiles.  Pareillement  leurs  chiens tains' 
étoient  bons  &  bien  dreflez ,  fuivant  le  témoignage  d’^yEl/en. 

Ils  étoient  auffi  fort-adroits  à  tirer  de  l’arc  &  a  lancer  le  javelot,  en  quoi  ils  furpaf- 
foient  prefque  tous  les  autres  peuples.  D’où  vient  qu’ils  étoient  recherchez  par  les 
Princes  &  Etats  voifins ,  qui  les  prennoient  à  leur  folde  ,  &  à  qui  ils  fervoienc 
d’archers  en  tems  de  guerre,  comme  Thucydide >  Plutarque ,  Polybe ,  Claudien , 

Lucaint  Paufanias  &  plufieurs  autres  anciens  Auteurs  Grecs  &  Latins  leraportent. 

Diodore  témoigne  qu’ils  avoient  apris  des  Curetes  à  tirer  de  l’arc  &  à  fefèrvirdcs 
flèches,  de  même  qu’à  chafîèr  avec  des  chiens.  C’efl:  pour  cette  raifon  qu’ils  étoient 
apellez  par  excellence  Toxophoroi  e n  Grec,  &  en  Latin  Sagittiferi  ,  c’eft-à-dire 
porteurs  de  flèches.  A  quoi  fe  peut  raporter  ce  que  quelques  Auteurs  ont  écrit  > 
que  l’île  de  Crete  étoit  fitiiée  fous  le  ligne  du  Zodiaque  qu’on  apelle  le  Sagit¬ 
taire. 

Us  étoient  aufli  eflimez  de  très-bons  frondeurs,  &  fèrvoient  dans  les  troupes  en 
cette  qualité  parmi  les  autres  peuples  lors  qu’ils  étoient  en  guerre  avec  leurs  voifins. 
Paufanias  aflure  qu’ils  étoient  anciennement  les  feuls  des  Grecs  qui  fe  fervoient 
des  flèches  &  qui  tiroient  de  l’arc. 

L’on  remarque  même  que  leurs  flèches  étoient  fort  eflimées  à  caufe  de  leur  vitefle 
&  de  leur  légéreté;  d’où  vient  qu’elles  font  ordinairement  apellées  de  flèches  vites  & 
légères  par  les  anciens  Auteurs ,  &  que  les  meilleures  étoient  autrefois  connues  fous  le 
nom  de  flèches  de  Crete. 
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ï  riirs  arcs  étoient  faits  de  cornes  de  bouc ,  qui  étant  mifes  an  feu  devenoient  fou- 
nles  &mamables,  &  par  ce  moien  on  leur  donnoit  la  forme  qu  elles  dévoient  avoir 
Les  meilleurs  fe  faifoient  dans  la  ville  d cGortyne,  dont  les  cordes  etoicnt  la  plupart 
faites  de  nerfs  de  beuf,  ainfi  que  le  raporte  Lucain.  C’eft  pour  cette  raifon  quil  eft 
parlé  dans  quelques  anciens  poètes  Latins ,  comme  Claudien  &  St  ace ,  des  cornes  & 

Leurs  flèches  &  leurs  dards  étoient  faits  d’un  rofeau  mince  &  délié  qui  étoit  garni  de 
frr  nar  le  bout  &  l’île  même  produifoit  les  meilleurs  rofeaux  qu  on  pouvoir  de¬ 
mander  pour  cet  ufage.  Et  comme  en  la  ville  de  Gortyne  on  avoit  la  réputation 
de  faire  les  meilleurs  arcs ,  c’étoit-là  aufli  qu’on  faifoit  les  meilleures  fléchés  ,d  ouvrent 
que  Lacain  nomme  une  flèche  ou  un  dard  un  rofeau  de  Gortyne.  Un  arc  etoit  apelle 
par  les  anciens  Cretains  Scythica. 

La  ieunefle  s’y  exerçoit  anciennement  à  fe  battre  au  fon  de  la  flûte ,  du  luth  ou 
de  quelque  autre  inftrumentdemufique,  à  coups  de  poings  &  meme  avec  des  bâtons, 
comme  on  auroit  pu  faire  à  la  guerre,  afin  que  dépouillant  toute  dehcateffe  ilspuflènt 
s’endurcir  aux  coups  &  s’acoûtumer  de  bonne  heure  au  combat. 

C’efl  dans  cette  même  vûë  qu’on  y  voioit  quelquefois  des  particuliers  le  battre  les 
uns  contre  les  autres  main  àmain&  corpsà  corps  &  même  avec  des  armes,  ainfi  que  e 
raporte  Strabon  -,  &  c’eft  pour  cette  raifon  que  le  plus  précieux  &  le  plus  honorable 
préfent  qu’on  leur  pouvoit  faire  }  etoit  de  leur  offrir  des  armes. 

Ils  avoient  acoûtumé  de  marcher  en  bataille  au  fon  de  certains  inftruments  dont 
les  Auteurs  ne  conviennent  pas.  Strabon  raporte  qu’ils  fe  batoient  au  fon  de  la  flûte 
&  de  la  lire  j  ou  de  la  flûte  &  du  ciftre.  Tolybe  aflhre  quils  fe  fervoient  de  la  flûte  au 
lieu  de  la  trompette,  &  T  lut  arque  témoigne  qu’ils  alloient  au  combat  au  fon  de  la 
lire  II  eft  certain,  qu’ils  alloient  fondre  fur  les  énemis  au  fon  de  ce  dernier  mftru- 
ment ,  comme  les  Lacédémoniens  &  les  Arcadiens  le  pratiquoient  au  Ion  de  la 

fiutc.  ,  i  i«  •  /T*  v 

Ils  s’exerçoient  dès  leur  enfance  non  feulement  a  tirer  de  1  arc  ,  mais  aulli  a  une 

certaine  dance  qu’ils  pratiquoient  en  choquant  leurs  armes  les  uns  contre  les  autres, 
comme  s’ils  batoient  la  melure.  Elle  étoit  apellée  la  dance  Tyrrhiqiie,  dont  P*1  /tienc 
qu’ils  avoient  été  eux-mêmes  les  inventeurs,  ainfi  que  T>iodore ,  T>enis  d  ttaucar- 

nafle  &  Time  le  raportent.  . 

Il  v  avoit  aufli  d’autres  dances  qui  étoient  en  ufage  parmi  eux,  comme  celles  qui 
étoient  apellées  Epier  edios  &  Orfitis ,  dont  Athénée  fait  mention.  Sophocle  parle 
dans  fon  Ajax  de  la  dance  Cnojjique ,  qui  etoit  particulièrement  en  ufage  parmi  les 
habitants  de  la  ville  de  Cnojfc  &  qui  leur  étoit  comme  propre.  On  avoit  foin  d  aprendre 

de  bonne  heure  aux  enfants  ces  fortes  d’éxercices. 

Non  feulement  le  commun  peuple  fe  plaifoit  &  s’exerçoit  à  la  dance  ,  mais  aufli 
les  nobles  &  les  principaux ,  &  même  ceux  qui  étoient  ifliis  du  fang  Roial ,  comme 
Lucain  le  raporte  en  cette  maniéré  >  Les  Cretams  prennoïent  unfmgulier  plaïfir  a  la 
dance  &  ils  étoient  tous  de  fort-bons  danceurs  ,  non  Seulement  ceux  du  commun  peu¬ 
ple,  mais  aujfi  les  grands  &  les  plus-confidérables  de  Pile  &  meme  ceux  qui  étoient 
ijfus  du  fang  roial.  Pareillement  Libanius  remarque  3  que  la  dance  etoit  fort  en  u- 
fao-e  parmi  ces  Inlùlaires,  aufli  bien  que  parmi  les  Lacédémoniens  j  de  forte  qu  en  vertu 
d’une  loi,  ou  plutôt  parla  force  d’une  coutume  qui  s’étoit  depuis  long-tems  établie 
parmi  eux ,  il  étoit  autant  repute  a  honte  de  quitter  la  dance  que  d  abandonner 
le  combat.  Il  eft  fait  mention  dans  plufieurs  Auteurs  de  l’adreflè  &  du  panchant  que 
les  anciens  habitants  de  cette  île  avoient  pour  la  dance,  comme  on  le  peut  voir  dans 
Athénée. 

Des  îles  &  des  rochers  fitüez  aux  environs  de  l’île 
de  CRETE  ou  CANDIE,  dans  la  mer 

même  de  ce  nom. 

IL  y  a  plufieurs  autres  petites  îles  fitüées  aux  environs  &  fous  la  côte  de  celle  de 
Candie ,  qui  font  peu  confidérables  &  même  peu  connues, &  dont  la  plupart  ne  font 
que  des  rochers.  Tomponius  Mêla  met  de  ce  nombre  celles  à' A jl ica ,  de  Nauma- 
chos ,  de  Zéphyr e ,  de  Cryfe ,  de  Gaudos  ou  Claudos ,  de  Mufagores  &  de  Carpathos. 


DE  L’ILE  DE  CRETE  ou  CANDIE.  475> 

Strabon  place  dans  la  mer  de  Cret$ ,  6c  près  de  l’ile  de  ce  nom,  celles  de  Therai 
deDia,  d'Anaphe ,  de  Therafïe ,  d  'los,  de  Sicinus ,  de  Lagufe,  de  Pholegandrus , 
d  eCimole>  deStphnus  6c  deMelos-,  dont  la  plupart  ont  été  ci-devant  décrites.  Mais 
cPtolomée  n’y  en  met  que  quatre ,  qui  font  Plia ,  Letoa ,  Thera  &  Gaudos. 

Pline  place  tout  autour  de  Pile  de  Crete ,  premièrement  Car  pat  ho  s.  Enfuite  vis- 
*  à-vis  du  Péloponefe  les  deux  îles  Coryces ,  &  deux  autres  qui  étoient  autrefois  apel- 
lées  Myles ,  mais  qui  font  à  préfent  connues  fous  les  noms  de  Carabuja  8c  de  Cara- 
bufa  Ve c chia j  ou  de  Cambrufie ,  de  Gniofo  6c  de  Lifio.  Après  il  met  Leuce  6c  deux 
îles  apellées  Budores  à  l’opofite  de  Cydonie  6c  près  du  côté  Septentrional  de  Pile.  Et 
vis-à-vis  deMatium ,  il  place  Cia  ou  Thia  >  à  Popofite  du  Cap  d  'Itanus,  les  îles  d’O- 
nife  6c  de,  Leuce-,  6c  au  devant  de  la  ville  de  Hierapytne  -,  celles  de  Chryfe  6c  de  Gau¬ 
dos.  Il  met  aufli  dans  le  même  parage  Ophiujfa ,  Butoa  6c  Rhamnus. 

Lors  qu’on  a  doublé  le  Cap  de  *  Criumetopon ,  l’on  trouve,  au  raport  du  même  *  à  préfent 
Auteur,  les  trois  îl esMufagores.  De  plus  il  place  devant  le  Cap  de  Sammonium  les  Capo  Gn0‘ 
îles  Phoces ,  les  P  lattes ,  1  esSirnides,  Naulochos ,  Arme  don  8czephyYe.  Mais  il  eft 
bien  difficilede  favoir  comment  chacune  de  ces  lies  eft  maintenant  apellée. 

Quelques  Auteurs  tiennent  que  Pile  de  Letoa  eft  à  préfent  connue  fous  le  nom  de 
Gaidurogmja  ,  qui  eft  fitüée  à  Popofite  de  Hierapytne  fous  la  côte  Méridionale  de 
Crete.  D’autres  eftimentqu’elle  foit  la  même  que  celle  qu’on  nomme  à  préfent  Chri- 
ftiane  6c  autrement  CuffogniJJ'a.  Toujours  eft  il  certain  qu’il  y  en  a  trois  petites  qui 
font  fitüées  près  des  précédentes,  favoir  Chriftiana  ,  La  Fogijfa ,  6c  une  troifiéme 
qui  n’a  point  de  nom. 


DE  L  ILE  DE  STANDIA,  autrefois  DIA. 


L  Ile  apellée  par  les  Anciens  Dia ,  Phia  ou  Cia  eft  à  préfent  connue  parmi  les 
Italiens  fous  le  nom  de  Standia  ;  mais  dans  les  cartes  marines  elle  eft  défignée 
fous  celui  de  Stantea  8c  de  Eftanti. 

Stephanus  fait  mention  de  quatre  îles  qui  portent  le  nom  de  Pia  ,  dont  la  pré¬ 
mière 
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miére  eft  autrement  apell écNaxos.  II  place  la  fécondé  près  de  Mi  let ,  la  troifiéme 
près  de  Sarmoffe  ,  &  la  quatrième,  qui  eft  celle  que  nous  avons  préfentcmcnt  à  dé¬ 
crire,  près  de  Cnojfe  ville  de  Crete  ouCandie.  Strabon  parle  aufli  de  cette  derniere, 
qu’il  met  pareillement  près  de  YHeracleam  de  Cnojfe  j  à  foixante  &  dix  ftades,  qui 
font  environ  neuf  miles  d’Italie  ou  deux  lieues  d’Allemagne,  de  file  de  Crete , 
prefque  tout  joignant  celle  de  Thera. 

Ftolomée  fait  aufti  mention  de  cette  île  fous  le  nom  de  Fiia,  de  même  que  Strabon 
&  Stephanus ,  &  j Pline  en  parle  fous  celui  de  Chia  ou  de  Cia. 

Elle  eft  fitiiéeparfon  bout  Occidental  à  deux  lieues  à  l’Orient  du  Cap  de  Frefchia-, 
èc  environ  à  fix  ou  lept  miles  d’Italie  ou  deux  petites  lieues  d’Allemagne  auNord-Eft 
de  la  ville  de  Candie ,  bien  que  Ferrarius  la  place  à  vingt-mille  pas,  qui  font  vingt 
miles  d’Italie  ou  cinq  lieues  d’Allemagne  de  cette  même  ville,  &  Kootrjjyck  à  douze- 
mille  pas  ou  douze  miles  d’Italie. 

Cette  île  n’eft  qu’un  rocher  ou  une  grande  &  longue  montagne,  qui  deffend  par  fa 
hauteur  lesvaiftéaux  qui  font  à  l’ancre  dans  fes  ports  du  vent  &de  la  tempête.  C’eft- 
là  que  les  Vénitiens  fè  retiroient  ordinairement  avec  leur  flote  lors  qu’ils  éroient  en 
guerre  avec  les  Turcs,  &c’eft-là  auftî  que  celle  que  le  Roi  de  France  envoia  à  leur 
lecours  en  l’année  1668,  fous  la  conduite  du  Duc  de  la  Feuillade ,  alla  mouiller. 

Elle  étoit  autrefois  entièrement  deferte.  On  l’a  vue  même  rarement  habitée,  à 
caufe  des  fréquentes  incurfions  des  Py rates,  qui  emportoient  &  ravageoient  tout 
ce  qu’ils  y  trouvoient.  Mais  à  préfent  il  y  a  quelques  Grecs  prelque  lauvages 
qui  s’y  tiennent,  &  qui  ne  vivent  que  de  chaftè,  l’ile  nourriiïant  une  fort  grande 
quantité  de  gibier.  Ils  n’ont  de  communication  ni  de  commerce  avec  les  étrangers 
que  pour  en  acheter  du  plomb  &de  la  poudre  dont  ils  ont  fouvent  befoin;  d’où  vient 
qu’ils  recherchent  avec  grand  foin  les  ocafions  d’en  avoir. 

Elle  a  quatre  ports  fur  fon  côté  Méridional ,  favoir  S.  Gioris ,  Grego  ,  S.  Nicolo  & 
celui  délia  Madona-,  mais  les  deux  quiaprochent  le  plus  du  côté  d'Occident,  qui  font 
ceux  de  S.  Gioris  &  de  Grego  ou  de  Fbiagregia ,  nefontpasfort-conlîdérables.  L’on 
voit  une  tour  bâtie  fur  la  pointe  Occidentaledu  prémier. 

Le  troifiéme,  qui  eft  celui  de  S.  Nicolo ,  eft  une  grande  baye  qui  forme  un  enfon¬ 
cement  fort-conftdérable  du  côté  du  Septentrion.  Les  vaifièaux  fe  peuvent  aller  met¬ 
tre  à  l’abri  des  vents  près  de  fon  bout  Oriental ,  derrière  une  petite  Chapéle  qui  y  eft 
bâtie,  en  les  atachant  avec  une  corde  au  rivage.  L’on  y  trouve ^  près  de  fa  pointe 
Orientale,  trente  braflésde  profondeur  *  mais  l’on  y  peut  aller  mouiller  en  dedans  fur 
un  fond  fablonneux  &  propre  à  l’ancrage  de  vingt  &  vingt-quatre  bradés.  Les  vents 
Méridionaux  y  font  les  plus-dangereux ,  à  caulè  qu’ils  y  fouflent  direêlement  &  à 
plein. 

Le  quatrième,  qui  eft  le  plus-Oriental  &  le  meilleur  de  tous,  eft  apellé  Forto  délia 
Madona.  L’on  y  voit  au  milieu  une  petite  Chapéle  qui  eft  bâtie  tout  contre  la  plaine 
qui  s’y  vient  terminer.  Les  vaifléaux  qui  viennent  du  côté  d’Occident  doivent  ralèr 
le  plus  près  qu’il  eft  poiïîble  fa  pointe  Occidentale,  &  d’abord  qu’ils  y  font  entrez 
jetter  l’ancre ,  &  amarer  le  bâtiment  avec  une  corde  au  rivage ,  autrement  ils  cour- 
roient  rifque  de  s’engraver. 

Près  de  l’ile  de  Standia ,  du  côté  d  Occident,  l’on  voit  un  rocher  qui  eft  apellé  Fe- 
tagalida  j  &  du  côté  d’Orient ,  l’on  en  trouve  un  autre  ou  une  petite  ile ,  qui  eft  apel- 
lée  par  les  mariniers  Italiens  Faximadi  &  dans  les  cartes  marines  Fachfimada.  Elle 
a  tout  autour  un  fond  fain  &  net  de  quatre-vingts  bradés  de  profondeur.  Il  y  a  auftî 
trois  petits  rochers,  dtiiez  à  quelque  diftance  les  uns  des  autres,  au  Midi  de  l’ile  de 
Milo  &  à  l’Occident  de  celles  de  Remomulo  &  de  Fetteni ,  qui  font  appeliez  Paximadi 
ou  Padmada. 

Il  y  a  un  rocher,  qui  eft  apellé  S.  Chirichi,  au  devant  de  la  riviere  d’Armiro  &  à 
l’Occident  de  la  ville  de  Candie. 

A  quatre  lieues  &  demie  d’Allemagne  de  la  ville  de  Canée  &  près  de  Pile  de  S.  Théo¬ 
dore  ,  l’on  trouve  un  banc  de  fable  dans  la  mer,  apellé  Gogna,  qu’on  doit  bien  prendre 
foin  d’éviter. 

L’on  trouve  dans  les  cartes  marines  un  rocher  fitüé  à  près  de  quatre  lieues  d’Alle¬ 
magne  à  l’Orient  de  l’ile  de  Standia ,  qui  eft  défigné  Ions  le  nom  de  Calogori  ou  de 
Caloicro. 

Il  y  a  deux  rochers  à  l’Orient  du  Cap  S.Zuane  qui  font  apellez  Scogliodi  Antonw. 

Envi- 


DEL'ILEDESTANDIÀ.  4gi 

>  Environ  a  trois  lieues  à  1  Occident  du  Cap  Sidero  ,  qui  eft  le  plus  Septentrional  de  tiù<fà  jk- 
1  ne  deOvtfé’,  &  à  quelque  diftance  au  Nord-Oiieft  de  la  ville  dtSetia ,  l’on  rencon-B^rw* 
tre  trois  petites  îles,  délignées  dans  les  livres  des  pilotes Hollandois  fous  le  nom  de 
Janitzarij  qui  font  apellées  par  les  mariniers  Italiens  Giagmzades , 

Il  y  a  une  ile  fitiiée  au-delà  du  Cap  Sidero ,  du  côté  de  l’Oüeft-Sud-Oiieft,  qui  eft 
apellée  Morena  &  autrement  Ifola  Bajfa ,  c’eft-à-dire  île  balTe.  Elle  eft  auITi  nom¬ 
mée  dans  les  livres  des  pilotes  Hollandois  Stipalamida. 

L’on  trouve  dans  ces  mêmes  livres  trois  rochers  placez  entre  le  Cap  Sidero  &  Pile 
de  Morena ,  qui  ne  s’élèvent  qu’à  fleur  d’eau.  L’on  doit  bien  prendre  foin  de  les 
éviter,  lors  qu’on  fait  voile  entre  ce  Cap  &  l’ile  &  lors  qu’on  veut  doubler  le  Cap  ; 
car  pour  ne  pas  faire  naufrage  il  faut  ranger  tant  qu’il  fe  peut  la  côte  de  l’ile. 

Les  cartes  marines  des  Italiens  placent  trois  rochers  à  l’embouchure  du  golfe  oude 
la  baye  qui  efthniée  à  l’Orient  du  Cap  Sidero  &  à  l’Occident  de  celui  de  Salo'mni  & 
de  la  pointe  dCBlaco.  Le  prémier  qui  fe  préfente,  après  avoir  doublé  le  Cap  Sidero  i 
eft  apelle  1  unta  Traditora,  qui  eft  aparenment  celui  qui  eft  déligné  dans  les  cartes 
marines  des  Hollandois  fous  le  nom  de  l’ile  d  e  Morena.  L’autre  eft  apellé  ScoHio  di 
hlaza ,  &  le  troisième  Scoglio  di  Grades.  * 

Entre  le  Cap  Sidero  &  celui  de  Salomoni ,  1  on  découvre  un  rocher  dans  une  gran¬ 
de  baye  ou  golfe,  qu’on  prendroit  pour  une  île  lors  qu’on  fait  voile  vers  ce  côté-là 
en  venant  du  coté  du  Septentrion.  L  on  y  voit  quelques  murailles  qui  tombent  en 

ruïne.  Ce  font  les  reftes  d’un  Château  qu’on  apelle  Taleo-Caflro ,  c’eft-à-dire  Châ¬ 
teau-vieux. 

Le  long  du  Cap  Sidero  la  mer  a  vingt  j  vingt-quatre  &  vingt-fix  brafl'es  de  profon¬ 
deur,  fur  un  fond  plein  de  corail  rouge,  où  l’on  peut  mouiller  &  fe  tenir  à  l’ancre  eii 
toute  fureté. 

Il  y  a  deux  petites  îles  noires  près  du  Cap  Sacro ,  du  côté  d’Orient,  &  à  deux 
grandes  lieues  au  Sud-Oiieft  quart  a  1  Oiieft  du  Cap  Salomoni  ,  qui  font  apellées 
dans  les  livres  des  pilotes  Hollandois  Cavalli *  &  à  l’Occident  du  Cap  Sacro ,  près 
de  la  côte  de  Candie,  il  y  en  a  trois  petites  qu’on  nomme  Chrifiiani. 

Dans  les  cartes  marines  de  Bofchino ,  l’on  trouve  à  trois  ou  quatre  lieues  à  l’Oc¬ 
cident  du  Cap  Sacro ,  fopt  petites  îles  ou  rochers  ^  qui  font  délïgnez  par  les  noms 

™.lva?fSî  Fo&naA  Xero  Campo y  Li  Cavalli,  &  un  peu  plus  du  côté  d’Occident, 
Chrijtiana ,  la  Fogijfi „  Cuf  miffa ,  &  une  autre  qui  n’a  point  de  nom 

A  une  lieue  &  demie  ou  environ  d’Allemagne  à  l’Oüeft-Sud-Oüeft  de  Chrifiiani , 

Ion  trouve  une  île  qui  eft  apellée  Chaldoroni  dans  les  cartes  marines  des  Hollandois, 

6c  dans  celle  dcslzû\ç.nsGaidurogniJaiï  l’Orient  de  laquelle  il  yen  a  une  autre  petite 
ou  plutôt  un  rocherquin’a  pointdenom. 

Les  grands  vaiifoaux  peuvent  faire  voile  entre  toutes  ces  petites  îles  &  celle  de  Can¬ 
die.  Ils  peuvent  même  donner  fondsen  toute  fureté  en  dedans  ou  au  Septentrion  de 
ces  îles  fur  dix,  douze&foize  brafl'es  de  profondeur,  bien  que  la  plupart  du  tems  ils 
aillent  mouiller  derrière  celle  de  Chaldoroni.  Il  y  a  un  courant  fort- rapide  qui  régne 
ordinairement  derrière  ces  îles.  1 

Environ  à  onze  lieues  d’Allemagne  à  l’Occident  de  l’ile  dcChaldoroni ,  près  de  la 
cote  de  Candie ,  &  à  1  Orient  du  Cap  Matala ,  l’on  voit  deux  petites  îles  qui  font 
apellees  Cabras  dans  les  livres  des  pilotes  Hollandois. 

A  deux  lieues  à  1  Occident  de  ces  deux  dernieres,  l’on  trouve  dansles  cartes  mari¬ 
nes  de  ces  memes  pilotes  1  île  de  Bafimada  5  &  dans  celles  des  Italiens,  l’on  voit  deux 
rochers  placez  au  meme  endroit ,  qui  font  apel lez  Scoglio  Baximados. 

Environ  à  onze  ou  douze  lieues  à  l’Occident  de  Bafimada,  de  àlix  auSud-Eftquart 
auSudduCap  deS.Giano  Baptifta,  qui  eft  le  plusSud-Oüeft  de  l’ile  dzCandie ,  l’on 
trouve  une  île  qui  eft  apellee  G ozi  ou  Gozo  di  Candia.  Gozo  di  caH\ 

.  Septentrion  de  cette  derniere ,  l’on  en  voit  une  petite  &  baflè  qui  eft  apellée  An-  ‘akwozo. 
tigozo ,  ceft-a-dire  aiidevantouàTopofitedeG^ô.  Entredeux,  mais  plus-près  de  VoiP3§-3?2i 
Gozo,  l’on  trouve  un  rocher  qui  s’élève  au  defTus  de  l’eau5  &  plus-près  d Antigozo, 
il  y  a  un  écueil  ou  rocher  qui  eft  cache  deflôus,  &  qu’on  doit  bien  prendre  foin  d’é¬ 
viter. 

,  Quelques-uns  veulent  que  l’ile  apellée  par  les  Anciens  Thera,  &  d’autres  que  celle 
de  Gaudos,  Claudos  ou  Caudos  l'oit  la  même  que  celle  de  Gozi  di  Candia  3  ce  que  les 
prémiers  avancent  avec  peu  de  vrai-fomblance ,  T  line  ne  contant  pas  Thefa  entre  les 
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pag  3<5i.  îles  fitüées  aux  environs  deCr^.  Ainfi  Ton  pourroit  plutôt  croire  que  ce  foit  celle 
qu’on  nomme  à  préfent  Chrijliane,  ou  bien  celle  d 'Antimolo. 

L’île  deGozi  di  Candia  eftfitüée  à  quatre  lieues  delà  côte  de  celle  de  Candie.  Elle 
eft  haute  &  élévée  par  Ton  bout  Occidental  y  &  à  fon  côté  Oriental ,  elle  a  une  fort- 
belle  baye  fablonneufe  &  une  bonne  rade  pour  les  vaifleaux ,  où  l’on  peut  commo¬ 
dément  faire  aiguade.  Lors  que  les  Vénitiens  en  étoient  les  maîtres  ils  y  envoioient 
beaucoup  de  gens  en  éxil.  Elle  a  un  port  apell éHambofo. 

Il  y  a  un  rocher  fous  la  côte  de  l’île  de  Candie  ,vers  l'on  côté  Occidental  &  près  de 
fon  Cap  Sud-Oüeft ,  qui  eft  apellé  dans  les  cartes  marines  des  Italiens  T>ilafogmfi.  A- 
près  l’on  trouve  celui  de  S.  Antonio-,  qui  eft  luividedeux  autres  qu’on  apelle  Chirgiani. 
Enfuite  l’on  voit  à  quelque  diftance  les  uns  des  autres  ceux  d zTondico  &  dzTéta- 
liada ,  &  enfin  le  rocher  ou  l’île  de  Carabufa. 

Dans  les  cartes  marines  des  Hollandois ,  l’on  trouve  feulement  trois  îles  ou  plutôt 
trois  rochers  fous  la  côte  de  l’île  de  Candie  &  vers  ce  même  côté  Occidental ,  qui 
font  marquez  dans  l’ordre  &avec  lesnomsfuivantsy  Prémiérement  Ifola  Font  eft  ino-s 
qui  eft  aparenment  celle  qui  eft  apellée  par  les  Italiens  <rDilafognifi \  Enfuite  Santa 
Venerandai  puis  Ifola  Sordi  >  &  enfin  les  îles  de  Carabufa  &  Carabufa  Vecchïa. 


DE  L’ILE  DE  S.  THEODORE,  ou  DE 

T  U  R  L  U  L  U. 

IL  y  a  un  rocher  ou  une  île,  fitiiée  fous  la  côte  Septentrionale  de  Candie  >  entre  les 
Caps  dtSpada  kdeMelecha,  aune  lieuë  d’Allemagne  à  l’Occident  de  la  ville  de 
la  Canée  &  à  la  portée  du  canon  du  rivage  de  Gogna ,  qui  eft  apellée  par  les  Italiens 
S.  Théodore  &  autrement  Turlulu ,  du  nom  des  deux  Châteaux  qui  y  font  bâtis. 

Elle  a  une  fort-bonne  rade  à  Ion  côté  Méridional  &  Sud-Eft  y  mais  les  grands  vaif- 
lèaux  doivent  faire  voile  autour  de  l’île  du  côté  d’Orient.  Car  il  y  a  un  écueil  qui 
s’avance  de  fon  côté  Méridional  dans  la  mer  y  ce  qui  fait  qu’on  ce  fauroic  prendre  fa 

route 
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route  vers  ce  côté-là  fans  danger,  à  moins  de  fe  tenir  un  peu  éloigné  de  la  côte  de 
Pile, 

L’on  peut  fe  mettre  à  l’ancre  tout  au  defîous  de  l’ile,  en  lailfant  fon  Cap  Oriental 
du  côté  du  Nord-Eft,  où  il  y  a  tout  un  parage  dont  le  fond  eft  fort-net  &  fainj  de 
forte  que  les  mariniers  pourroient  bien  en  cet  endroit-là  aprocher  leurs  vailfeaux 
tout  contre  le  rivage. 

Le  port  de  la  Canée  n’eft  propre  que  pour  les  vaifteaux  qui  n’ont  befoin  que  de 
douze»  treize  &  quatorze  piez  d’eau  pour  voguer  j  de  là  vient  que  ceux  qui  font  plus- 
grands  vont  ordinairement  donner  fonds  à  l’Occident  de  quelques  rochers  qui  font 
iitiiez  derrière  la  ville,  fous  l’ile  de  S. Théodore. 

Il  y  a  un  Fort  ou  Château  fur  un  côté  de  ce  rocher,  qui  eft  apellé  S.  Théodore 
de  même  que  l’ile.  Celui-ci  eft  deffendupar  un  autre  qui  eft  fitüé  fur  lefommet  de 
la  montagne,  qui  eft  apellé  Turlulu.  Ils  font  tous  deux  iitiiez  à  l’opoiite  du  rivage 
de  Gogna ,  dont  ils  font  éloignez  d’environ  la  portée  du  canon. 

En  l’année  iôfo  les  Vénitiens  les  prirent  fur  les  Turcs,  qui  enétoientalorsenpof- 
lêftîon ,  après  trois  aiîauts ,  fous  la  conduire  de  MoccnigOj  proche  parent  du  Capi¬ 
taine  Général  Morojïni.  Ufam  Bajfa ,  Gouverneur  de  la  ville  de  la  Canée ,  entreprit 
l’année  fuivante  de  les  ataquer  &  de  les  reprendre  avec  une  flote  qu’il  avoit  mis  en 
:mer>  mais  aiant  étéfurpris  de  la  tempête  qui  fe  leva  &:  brifa  ou  difperfa  fes  vaifteaux, 
il  ne  pût  exécuter  fon  defièin. 

Dans  les  Aétes  des  Apôtres  j  il  eft  fait  mention  d’une  certaine  ile  apellée  Clauda  ,  vile  ciaudià 
où  l’Apôtre  S.Faul  fût  pouffé  par  la  tempête  en  faifant  vbilc  autour  de  l’ile  de  Crete  y^'T‘6'8î 
ou  Candie  pour  aller  aborder  à  Bhénix.  Elle  étoit  autrement  apellée  Claudia ,  &  il 
femble  même  qu’elle  foit  nommée  Caudos ,  Gaudos  oxxCauda  dans  Ttolomee T  line 
&  Tomponius  Mêla.  La  plûpart  des  Auteurs  eftiment,  avec  beaucoup  de  vrai-fem- 
blance,  que  ce  foit  celle  qui  eft  à  préfent  nommée  Gozo  ou  Gozo  di  Candia>  qui  eft 
fitiiée  fous  la  côte  Méridionale  de  Candie.  Cela  paroît  en  ce  que  l’Apôtre  S.  Taul ,  en 
démarant  de  Beaux-ports  &  faifant  voile  autour  de  Candie  pour  aller  aborder  à  un 
de  fes  ports ,  apellé  Bhénix ,  ne  pouvoit  que  rencontrer  cette  ile  fur  fa  route.  Il  y 
en  a  pourtant  qui  veulent,  mais  fans  raifon  qu’elle  foit  iitiiée  fous  le  Cap  qui  eft 
le  plus  Sud-Oüeft  de  Pile  ,  apellé  par  les  Anciens  Criumetopon  &  à  préfent  Capo 
Crio  y  car  on  ne  voit  pas  dans  les  cartes  marines  qu’il  y  ait  aucune  ile  placée  en  cec 
endroit-là. 

Il  y  en  a  trois  petites,  apellées  Mufagores  ou  Mufagoriy  fuivant  T  line  &  Tomponius 
Mêla  y  qui  font  fitiiées  près  de  la  côte  Occidentale  de  Candie ,  vis-à-vis  du  Cap  de 
Criumetopon  ou  tète  de  b  e  lier  ;  mais  elles  ne  portent  à  préfent  point  de  nom  &  merf 
tent  plutôt  d’être  contées  pour  des  rochers  que  pour  des  îles. 

Nous  en  inférerons  encore  ici  quelques  autres,  qui  font  fitüées  d’un  côté  tk  d’autre 
en  divers  endroits  de  l’Archipel,  &  que  nous  avons  ci-devant  omifes. 

Il  y  en  a  pluljeurs  petites  entre  l’ile  de  Cos  ou  Lango  &  celle  de  Samos ,  iàvoir  TDipfOi Barchlrij 
Crujia ,  Tragia ,  Forni  StMandria ,  qui  autrefois  ont  été  habitées  -,  mais  à  préfenton 
n’y  voit  pas  la  moindre  marque  qui  puifle  faire  connoître  qu’il  y  ait  jamais  eu  aucune 
habitation.  Car  elles  font  li  fort  défertes ,  qu’on  n’y  voit  ni  homme  ni  maifon,  & 
même  il  n’y  a  point  d’eau.  L’on  y  trouve  feulement  dans  quelques  forêts ,  des  boucs, 
des  chèvres  &  quelques  ânes  fauvages. 

-  Celle  de  Tragia  ^  qui  femble  lignifier  en  Grec  l 'île  des  boucs  >  eft  autrement  apellée 
en  Latin  Capraria ,  c’eft-à-dire  l’ile  des  chèvres,  à  peu  près  dans  la  même  lignifica¬ 
tion. 

L’île  apellée  Carajjie  dans  Strabon^  Cor ajîe  dans  T* line ,  &  à  préfent  Crujïe  ou  CruJ-  cmfie. 
fai  a  un  fort-bon  port.  L’on  peut  aufli  aller  mettre  à  l’ancre  fous  celle  d  eT>ipfo  ou 
deLipfOy  où  il  y  a  une  fort-bonne  rade. 

Au  Midi  de  cette  derniere,  l’on  découvre  plufieurs  petites  îles  ou  rochers ,  apellez  itesJeFom. 
Forni  ou  Fornelli  &:  Scopidi  Mêlant ,  qui  font  fort-dangereux  ,  &  que  par  confé- 
quent  les  mariniers  doivent  bien  prendre  foin  d’éviter,  fur-tout  dans  l’obfeurité  delà 
nuit. 

L’on  trouve  à  quelque  diftance  de  Crujïe ,  du  côté  du  Midi,  une  île  apellée  Man-  MtnJrbi 
dria ,  qui  eft  environnée  de  plufieurs  rochers  qui  formenc  tout  autour  comme  un  rond 
ou  un  cercle.  Il  eft  fort-dangereux  d’en  aprocher,  &  il  y  a  peu  de  vaifièaux  qui  y  aih 
lent  aborder.  L’on  y  voit  encore  les  mafures  d’une  grande  ville  toute  ruinée. 
x  Ppp  2  H 
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4S4  DESCRIPTION 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  tiennent  que  c’eft  la  même  que  T tolomée  nomme  Minya  &f 
qu’il  place  dans  la  mer  Icarienne  ;  mais  il  y  en  a  d’autres  qui  veulent  qu’elle  loit  celle 
de  Caryanda ,  que  Strabon  place  près  de  l’île  de  Côs  ou  Lango. 

La  mer  qui  l’environne  eft  apellée  par  les  mariniers  Italiens  Mar  di  Mandrin ,  c’eft- 
à-dire  mer  de  Mandria ,  du  nom  de  cette  île.  Quelques  Auteurs  eftiment  que  ce  (bit 
celle  que  les  Anciens  ont  apellée  mer  de  Myrtoum. 

Au  Midi  de  nie  de  Ntxia  ou  de  Naxos,  l’on  trouve  cinq  petites  îles  qui  font  litüées 
fur  une  même  ligne,  d’Orient  en  Occident,  en  la  maniéré  fuivante  j  Fecnfa ,  Schinufây 
Radia ,  Chiero ,  &  Tyia  ou  Tira.  Les  trois  dernieres  ont  été  autrefois  habitées  » 
&  même  pendant  long-tems,  principalement  celle  de  Radia ,  où  l’on  voit  encore  les 
mafures  d’un  grand  Château,  qui  témoignent  allez  par  la  quantité  extraordinaire  de 
marbre  &  de  pierres  de  taille  qu’elles  renferment  que  c’étoit  un  beau  &  magnifique 
bâtiment-,  mais  àcaufe  des  brigandages  des  corfaires  elle  a  été  abandonnée  &  eft  de¬ 
venue  deferte ,  de  même  que  les  quatre  autres,  de  forte  qu’on  n’y  voit  àpréfentque 
des  bêtes  fauvages. 

Leurs  côtes  font  toutes  couvertes  par  l’eau  de  la  mer,&  par  conféquent  elles  n’ont 
point  de  port.  Le  fond  en  eft  même  tout  autour  plein  d’écueils  &  de  rochers,  contre 
lefquels  les  houles  &  les  flots  fe  vont  brifer  avec  grande  violence.  D’ailleurs  il  n’y  a  ni 
poiflon  ni  eau  douce,  &  l’on  y  trouve  fort  peu  de  bois.  Ainfi  cen’eft  pas  furprenant 
qu’elles  ne  foient  plus  habitées  &  qu’elles  foient  devenues  detertes.  Celle  de  Schi* 
nufa  femble  autrement  être  apellée  Schinuffa. 

Au  Nord- Eft  de  l’île  d *Amorgo->  l’on  en  trouve  deux  petites  j  apellées  Levita  & 
Zinara ,  où  l’on  voit  plufieurs  mafures  conlidérables comme  font  des  pièces  &des 
morceaux  de  colonnes  de  marbre  &  divers  ouvrages  àlaMofaïquev  D’où  ilparoîtque 
ces  îles  étoient  anciennement  enunétataflèzfloriflànt,  qu’elles  étoient  fort  peuplées, 
&  que  leurs  Infulaires  dévoient  être  riches.  A  prêtent  elles  ne  font  habitées  que  par 
des  bêtes  fauvages  *  ce  qui  fait  qu’elles  fervent  îbuvent  de  retraite  aux  corfaires. 

Celle  de  Levita  a  un  fort-bon  port  qu’on  apelle  S.  George.  U  y  a  aufl]  de  fort- 
bonne  eau  fraîche  pour  faire  aiguade ,  &  l’on  en  tire  auflî.  du  poiflon ,  mais  en  petite 
quantité. 

Un  peu  à  l’Occident  de  l’île  de  Zinara  l’on  en  voit  une  autre  petite  apellée 
Charujja ,  qui  a  du  côté  d’Orient  un  petit  port  où  l’on  peut  commodément  aller 
faire  aiguade. 

Dans  toutes  les  petites  îlesfitiiées  aux  environs  &  près  de  celle  de  Candie,  comme 
font  Taximados ,  Gaudironi  j  Chnftiani ,  F an  ont ,  Standia ,  S.  Théodore ,  &c.  l’on 
trouve  une  grande  quantité  de  lapins ,  &  une  certaine  efpéce  de  beliers  que  les  habi¬ 
tants  du  païs  apellent  en  leur  langue  Striphoceros  ou  Striphocoros. 


DE  L’HELLESPONT  ou  Détroit  des  Darda¬ 
nelles,  &  de  la  Mer  de  MARMORA. 


L’Hellefpont  eft  ce  détroit  qui  commence  du  côté  d’Occident  à  la  mer  Egée  ou 
l’ Archipel  ,tepare  Y  Europe  de  YZfie,  ou  pour  parler  plus  précifement  la  Thrace 
de  la  Thrygie ,  &  fe  termine  à  la  mer  de  Marmora. 

Il  y  a  deux  Caps  à  fon  entrée ,  dont  le  gauche  qui  eft  d’Europe  eft  appellé  Capo 
Grego ,  &  le  droit  ou  celui  d'AJie  Capo  JamJJ'ari  ou  GiantJJari.  Il  n’y  a  pas  plus  de 
diftance  de  trois  quarts  de  lieues  d’Allemagne  de  l’un  à  l’autre. 

Ce  détroit  eft  à  prêtent  nommé  par  les  mariniers  Italiens  Stretto  ou  Golfo  di  Gal- 
lipoli ,  c’eft-à-dire  le  T) étroit  ou  Golfe  de  Gallipoli ,  de  la  ville  de  ce  nom  qui  eft  lî- 
tiiée  tout  auprès,  &  autrement  Stretto  di  cDardanelli  j  des  Châteaux  dcsdDardanel- 
les  qui  font  bâtis  fur  fes  bords,  dont  deux  font  à  l’entrée  &  deux  à  lafortie.  Il  eft  aufll 
appellé  Braccio ,  di  San  Georgio ,  ou  Bras  de  S.  George ,  du  bras  de  ce  Saint  qu’on  dit  avoir 
repofë  autrefois  dans  une  EglifeGréque  d’un  bourg  appellé  Terijlajfiy  firüé  au  deflus 
de  la  ville  de  Gallipoli ,  d’où  ce  détroit  pritenfuite  Ion  nom;  &  c’eft  aparenment  pour 
la  mêmeraifon  que  les  mariniers  Hollandois  le  nomment  arm  van  S.  George  ou  Joris. 
Il  eft  encore  appellé  en  Italien,  Bocca  diTtardaneMy  c’eft-à-dire  les  Bouches  des 
‘Dardanelles. 

Les  Turcs  le  nomment  StamboulFDenghiz ,  c’eft-à-dire  Mer  de  Conftantinople ,  à 
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Câufe  qu*il  faut  paflèr  ce  détroit  pour  aller  à  cette  grande  ville,  laquelle  ils  appellent 
Stamboul y  &  la  mer  Denghiz. 

H  Hellef  pont  eft  un  mot  grec  qfii  fignifie  la  mer  d’ Helles  j  &  on  prétend  qu’il  fût 
âinfi  appellé  à’ Helles  fille  &  At  h  amas ,  Roi  de  Thebes ,  &  de  Netbele ,  qui  s’enfuiant 
avec  Ion  frere  P  hryxns ,  fur  un  belier  dont  la  toifon  étoit  d’or ,  pour  éviter  les  em¬ 
bûches  de  leur  marâtre  InOy  fille  de  Cadmus ,-  périt  malheureufement  dans  cette  mer  > 
mais  P hryxns  pafla  tnColchisy  près  du  Roi  Rates. 

C’eft  de  là  que  la  fable  de  la  toifon  d’or  a  pris  fon  origine  *  comme  Diodore  le  ra¬ 
conte.  D’autres  veulent  avec  plus  de  vraifèmblance  que  le  vaifîêau  qui  conduifoit 
Helles  &  P hryxns  au  travers  de  ce  détroit  avoir  pour  figneun  belier  i  &  que  dans  la 
route  Helles  étant  prife  de  naufée  ou  du  mal  de  mer,  &  fe  voulant  trop  aprocher  du  bord, 
elle  tomba  du  vaifîêau  &  fo  noia.  C’eft  pour  cela  qu 'Apollonius  appelle  ce  détroit,  le 
flot  de  la  fille  à' At  h  amas. 

Il  eft  encore  defigné  fous  divers  autres  noms  par  les  anciens  Grecs  &  Latins,  com¬ 
me  font  ceux  de  Mer  Sefiique ,  qu’il  prenoit  de  la  ville  de  Se  fl  os  deDétroi  td’Abydosj 
du  nom  de  cette  ancienne  ville  fitüée  dans  XAfie -mineure}  de  Pont  ou  Mer  Phryxi- 
que  y  &  de  Sentier  de  P  hryxns. 

Ce  détroit  s’étend  prémiérement  Eft-quart  au  Nord-Eft.  Enfuite  Ëft-Nord-Eft , 

&  quelquefois  un  peu  plus  au  Nord,  comme  Nord-Eft  &  Nord-Eft  quart  au  Nord, 
en  tirant  vers  les  Châteaux  des  Dardanelles  &  la  Mer  de  Marmara  y  la  longueur  de 
trois  ou  quatre  lieues  d’Allemagne ,  en  contant  depuis  fbn  embouchure  jufqu’à  fa  for- 
tie,  ou  à  l’endroit  étroit  où  les  vieux  Châteaux  dtsDardanelles  font  bâtis  d’un  côté 
&  d’autre  fur  la  terre  ferme. 

Quand  on  fait  voile  en  côtoiant  ces  vieux  Châteaux  des  Dardanelles  j  le  Cap  Sep¬ 
tentrional  qui  borde  ce  détroit  fèmble  fi  fort  s’aprocher  du  Méridional ,  qu’on  diroit 
qu’il  n’y  a  point  d’ouverture  pour  paflèr  à  la  Mer  de  Marmara  y  fi  bien  qu’on  ne  peut 
en  aucune  maniéré  porter  la  vûë  fur  cette  mer. 

Il  efl  fitiié  fous  le  37  dégré  42  minutes  de  Latitude  Septentrionale,  &  environ  à 
4?  dégrez  de  Longitude.  Et  dans  toute  fa  longueur ,  entre  la  Romanie  ou  X Europe 
êc  X Anatolie  ou  X  Afie -mineure  ,  depuis  fon  embouchure  jufqu’à  fa  fortie  j  où  font 
les  Châteaux  des  Dardanelles  y  il  n’a  par  tout  qu’une  lieuë  de  large  j  mais  dans  l’é- 
treciflëment  où  ces  Châteaux  font  placez ,  à  peine  y  a-t-il  la  portée  d’une  petite  pièce 
de  campagne  de  diftance  d’un  bord  à  l’autre,  y  aiantété  bâtis  exprès  pour  en  defïèn- 
dre  mieux  &  l’entrée  &  la  fortie. 

Les  bâtiments  qui  font  voile  entre  ces  deux  Châteaux  vers  legol  XeàeConjlantinople3 
doivent  tenir  le  côté  Sud-Eft  de  la  Natolie  ou  Afie  y  àcaufè  des  courants  rapides  qui 
régnent  fur  le  côté  Nord-Oüeft  ,  qui  font  ordinairement  fi  violents  &  principale- 
mentenhiver,  qu’à  peine  les  peut  on  furmonter  avec  un  vent  favorable  ,&  que  bien 
fouvent  même  on  y  efl  repouflë. 

Il  y  a  un  petit  banc  de  fable  qui  s’étend  du  Cap  Sud-Eft  dans  la  mer,  d’où  les 
grands  vaifiëaux  ne  doivent  gueres  s’approcher.  Au  même  côté  Sud-Eft,  environ  à 
une  portée  de  moufquet  de  la  terre  ferme ,  on  trouve  en  divers  endroits  quelques 
écueils  ou  rochers  cachez  fous  l’eau,  que  les  Pilotes  doivent  bien  prendre  foin  d’éviter. 

Mais  le  côté  Septentrional  a  un  fond  bon&  fain  *  fi  bien  qu’en  cet  endroit-là  on  peut 
en  toute  fureté  faire  voile  tout  près  de  la  côte  quand  on  fort  du  détroit. 

La  mer  qui  s’étend  du  détroit  de  X Helle fpont  jufqu’au  Bofphore  de  Thrace  ou  dé- J"£*J** 
troit  de  Conftantinople ,  &  de  là  jufqu’au  Pont-Euxin  ou  la  Mer -Notre  ,  efl  appeilée  Marmara. 
par  les  anciens  Grecs  &  Latins  la  Propontide  ,  comme  qui  diroit  X  Avant -mer  y  à 
caufe  qu’elle  efl  fitüée  devant  la  Mer-Noire  y  qu’ils  apelloient  Pontus  ou  la  mer  par 
excellence.  C’eft  ainfi  que  Suidas  écrit ,  que  la  Propontide  eft  la  mer  qui  efi  fitüée  *  confiant!* 
devant  le  Pont ,  pres  de  *  Byzance.  nopie. 

'  Quelques-uns  font  la  longueur  de  la  mer  de  Marmara  de  cent-trente  miles  d’Italie, 
qui  font  trente-deux  Iieuës  &  demie  d’Allemagne,  depuis  le  Cap  de  qui  eft 

fitüé  à  l’oppofite  de  Confiant  inopky  jufqu’à  un  certain  bourg  qui  eft  appellé  par  les  Grecs 
Perifiajfiy  où  les  côtes  d'Europe  Si  d'Afie  commencent  à  s’approcher  de  plus  en  plus  & 
continuent  jufqu’à  une  lieue  &  demie  au-delà  de  Gallipoliy  où  le  détroit  n’a  pas  plus 
d’une  lieuë  &  demie  de  large  >  &  c’eft-là  où  commence  XHellefipont ,  &  où  les  vieux 
Châteaux  des  Dardanelles  font  tous  deux  bâtis.  D’autres  pourtant  font  montrer  fa  lon¬ 
gueur  à  cinquante-neuf  Iieuës  de  France. 
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Son  circuit  peut  être  d’environ  cent  foixante  lieues  de  France.  Elle  eft  fitüee  entre 
le  4,2  &  le  48  dégré  de  Latitude  Septentrionale ,  &  le  55  &  le  y8  de  Longitude;  d  ou 

l’on  peut  inferer  qu’elle  eft  dans  un  climat  fort  temperé. 

Tline  fait  la  defcription  de  ces  détroits  &  de  cette  mer  en  fort  peu  de  mots,  en 
cette  maniéré  :  Le  prémier  détroit  du  Tont  qu’on  rencontre  fe  nomme  Helle- 
fpont ,  que  Xerxes ,  Roi  des  Ter  Je  s ,  fit  paftèr  à  fon  armee  fur  un  pont  de  bateaux. 

Il  fe  forme  là  comme  un  long  canal ,  qui  s’étend  l’efpace  de  quatre-vingts-c:in<q-- 
mille  pas  jufqu’à  une  ville  à'Afie  qu’on  appelle  Tnapum ,  ou  Alexandre  le  Grandit 
paftèr  les  troupes.  Enfuite  la  mer  devient  plus  large ,  &  coule  aufli  avec  plus  de  ra¬ 
pidité.  C’eft  ce  qu’on  nomme  la  Tropontide ,  &  le  détroit  qui  fuit ,  le  Bojphore  de 
Thrace ,  qui  a  cinq  cens  pas  de  largeur ,  &  que  Darius ,  pere  de  Xerxes  ,  ht  aulli 

paftèr  à  fon  armée  fur  un  pont.  ,  ,  r  ,  . 

Il  y  en  a  qui  ne  font  de  Y  Hellefpont  &  de  la  Tropontide  qu  un  feul  détroit  5  mais 
la  plûpart  des  Autheurs,  tant  anciens  que  modernes ,  divifent  toute  cette  étendue  de 
mer  qui  eft  comprife  entre  la  mer  Egée  &  le  T  ont -Eux jn  ou  la  Mer-Noire  en  trois 
parties  La  prémiére  eft  le  détroit  de  Y  Helle  fpont ,  la  fécondé  eft  la  Tropontide ,  & 
la  troifiéme  le  Bofphore  de  Thrace  ou  l’embouchure  du  Tont-Euxin ,  qu  on  appelle 
aujourd’hui  le  détroit  de  Conjlantinople. 

Quelques-uns  renferment  Y  Hellefpont  entre  les  bords  ou  entre  les  terres  qui  font 
fitüéès  entre  Seflos  &  Abydos.  Mais  il  y  en  a  aufli  qui  joignent  à  ce  détroit  une  par¬ 
tie  de  la  mer  Egée,  comme  il  y  a  aparenceque  h\t  Homere,  puis  qu  il  donne  A  Hel¬ 
le  fpont  le  furnom  de  large.  Pareillement  Salin Semble ;  Pappeller  long  dans  le  meme 
fe  n  s ,  bien  qu’il  paroiftè  mamfeftement  qu’il  diftingue  Y  Helle  fpont  de  la  Tropontide, 
mais  il  peut  bien  être  aufli  qu’il  le  nomme  long,  à  caufe  qu’il  eft  ferre  dans  fes  bords 

&  étroit  comme  un  canal. 

DES  CHATEAUX  DES  DARDANELLES. 

LOrs  qu’on  entre  dans  Y  Helle  fpont  en  faifant  voile  vers  Conflantinople  ,  après 
avoir  pafte  l’ile  de  Tenedos  &  doublé  le  Cap  Sigée  ou  des  J aniffair es ,  on  vient 
entre  deux  Châteaux  neufs  ,  dont  l’un  eft  fitüé  fur  les  bords  de  1  Europe ? ,  & 
l’autre  fur  ceux  de  la  Natolie  oude  YAfe , à  l’oppofite  l’un  de  l’autre.,  &  a  ladiftance 
d’environ  trois  quarts  de  lieue  3  car  c’eft  toute  la  largeur  que  peut  avoir  1  Hellefpont 

en  cet  endroit-là.  .  r  ..  .  „ 

Celui  qui  eft  en  Europe  eft  appellé  par  les  Turcs  ,  a  caufe  de  fa  fituation,  Rou- 

meli-Inshi-iffar  ,  c’eft-à-dire  Chàteau-neuf  de  Rume lie  ,  qui  eft  le  nom  qu  ils  don¬ 
nent  à  l’ Europe  j  &  ils  nomment  l’autre  Natoli-lnghi-iffar ,  c’eft-a-dire  Chateau-neuf 
d'Afe  ,  à  caufe  qu’il  eft  fitüé  fur  le  bord  de  Y Afie-mineure  que  les  Turcs  appellent 

N\\s  font  tous  deux  appeliez  Inghi-iffar  ou  Châteaux-neufs  pour  les  diftinguer  de 
deux  autres  vieux  Châteaux,  connus  fous  le  nom  de  ^Dardanelles  qui  font  fituez 
plus  près  de  Conflantinople  à  l’embouchure  de  la  Tropontide  ou  mer  de  Marmara. 
Inghi  en  langue  Turque  figmfie  neuf  &  Iffar  un  Chateau.  ,  a  v  ,. 

Ils  les  nomment  aufli,  comme  par  excellence  ,  hmplement  Boghas ,  ceft-a-dire 
corse  ou  canal  ;  mais  ils  donnent  communément  ce  nom  aux  villes  &  aux  Châteaux 
qui  font  bâtis  fur  des  détroits  de  mer,  de  même  qu’au  paflàge  ou  canal  étroit  que 

ces  Châteaux  gardent  &  reflèrrent.  _  ,  TV 

Ces  deux  Châteaux  furent  bâtis  il  n’y  a  pas  bien  long-temps,  par  Mahomet  IV. 
vinct-troifiéme  Empereur  des  Turcs,  pour  empêcher  aux  vaiflèaux  ennemis  1  entrée 
de  Y  Hellefpont  &  deftèndre  mieux  le  détroit  des  ^Dardanelles  ou  feGallipoli,  6c 
par  confequent  rendre  l’abord  de  la  ville  de  Conflantinople  &  de  la  Tropontide  ou 
Mer  de  Marmara  impoflible  ou  au  moins  fort  difficile  par  mer.  Car  les  deux  vieux 
Châteaux,  appeliez  aufli  les  Dardanelles  &  fitüez  à  l’embouchure  delà  Propon  ice> 
à  foixante  lieuës  de  France  ou  trente-trois  d’Allemagne  de  Conflantinople,  ne  lui  pa¬ 
rurent  pas  aflèz  forts  pour  empêcher  le  paflàge  aux  vaiflèaux  Chrétiens  &  deftendre 

Ü  Ee^hâteau  neuf  d 'Afie  eft  bâti  en  quarré  fur  une  pointe  de  terre  qui  avance  en 

mer.  Ce  bâtiment  confifte  en  quatre  grandes  murailles,  qui  font  fortifiées  aux  qua- 

ire 
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tre  coins  par  des  tours,  dont  les  deux  qui  regardent  vers  la  mer  font  quarrées  &ont 
une  elpece  de  parapet  à  un  des  cotez  feulement.  Les  deux  autres  qui  regardent  du 
côté  de  terre  font  rondes.  Entre  ces  quatre  tours  il  y  en  a  cinq  autres,  dont  quatre 
font  quarrées  &  la  cinquième  eft  ronde.  Elles  fervent  toutes  à  la  deffenfe  des  mu¬ 
railles.  Celles  qui  font  du  côté  de  la  mer  ont  à. fleur  d’eau  plufieurs  embrafures,  avec 
des  courtines  &  des  parapets.  Les  embrafures  font  au  nombre  de  plus  de  quarante, 
qui  font  toutes  garnies  de  gros  canon  toûjours  chargé  &  prêt  à  tirer,  pour  empêcher 
le  paflàge  aux  vaifleaux  qui  voudroient  l’entreprendre  fans  permillion. 

Ces  canons  ne  font  point  fur  des  affûts ,  mais  feulement  fur  des  groflès  pierres 
ou  fur  des  pièces  de  bois  quarrées  *  fi  bien  que  quand  ils  ont  tiré  il  fe  pafle  un 
bon  efpace  de  temps  avant  qu’on  puiffe  les  recharger  &  les  remettre  ou  braquer  de 
nouveau. 

On  pourroit  bien  cependant,  avec  une  prompte  décharge  de  toute  l’artillerie  d’un 
ou  plufieurs  vaifleaux,  abattre  une  bonne  partie  de  la  (impie  muraille  dont  il  eft  re¬ 
vêtu  j  qui  n’a  pas  plus  de  trois  pieds  d’épaifleur  &  n’a  point  de  rempart  par  derrière* 

&  montant  à  l’aflaut  à  l’improvifte,  emporter  ce  Château  tout  d’un  coup,  fans  don¬ 
ner  aux  Turcs  le  temps  de  fe  reconnoître. 

Il  eft  bâti  d’une  maniéré  tout-à-fait  irreguliere.  Par  dedans  il  y  a  quelques  maifons 
de  l 'Aga  &  des  principaux  officiers,  &  une  mofquée,  dont  le  haut  &  le  minaret  ou 
le  clocher  paroiflènt  fort-beaux  par  dehors,  aufli  bien  que  les  autres  bâtiments,  qui 
font  bâtis  la  plupart  fur  l’endroit  le  plus  élevé  du  Château*  d’où  l’on  defcend  par  de 
grands  dégrez  là  où  font  les  canons  &  les  embrafures,  qui  font  toutes  à  fleur  d’eau, 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué. 

Il  y  a  tout  près  du  Château  un  petit  vilage  qui  n’a  rien  de  remarquable.  Il  y  a  aufli 
cinq  gros  pilaftres,  qui  fervent  de  foûpirail  pour  donner  de  l’air  aux  conduits  foû- 
terrains  qui  portent  de  l’eau  dans  le  Château. 

L’entrée  du  Château  eft  du  côté  du  Septentrion ,  &  fe  termine  par  une  grande  rue 
à  une  fort-belle  Mofquée  qui  eft  du  côté  du  midi  tout  près  de  la  mer,  d’où  l’on 
peut  voir  fort  commodément  tout  le  haut  &le  minaret,  qui  eft  une  efpece  de  tourelle 
en  façon  de  clocher. 

On  trouve  un  autre  petit  vilage  ou  bourg,  appellé  Inghi-Ifjarkïoi ,  c’eft-à-dire  le 
bourg  du  Château-neuf ,  entre  le  Château  qu’on  appelle  Natoli-lnghi-ljfar  &  le  Cap 
des  JaniJfaires.  On  n’y  voit  de  remarquable  que  huit  moulins  à  vent,  qui  font  tous 
placez  fur  une  lignera  quelque  diftance  l’un  de  l’autre,  en  allant  au  Cap  dont  je  viens 
de  parler. 

Ces  moulins  ont  huit  ailes  ou  volans  comme  tous  les  autres  moulins  de 
Turquie*  ce  qui  fèrt  à  les  faire  tourner  plus  vite.,  fur  tout  dans  un  temps  calme, 

&  faire  moudre  plus  menu  la  peau  mince  du  bled.  De  là  vient  apparenment  que  le 
pain  que  les  Turcs  mangent  n’eft  pas  à  beaucoup  près  fi  blanc  que  le  nôtre.,  à  caufe 
qu’il  y  refte  beaucoup  plus  de  fon  en  faflànt  la  farine. 

Ces  deux  Châteaux  font  commandez  par  des  hauteurs  ,  d’où  ils  peuvent  facile¬ 
ment  être  batus,&  celui  &' Europe  encore  plus  commodément  que  celui  à’AJïe.  Aufli- 
tôt  qu’on  a  pafle  ces  deux  Châteaux ,  on  entre  dans  le  détroit  de  1’ Helle fp ont ,  qu’on 
nomme  autrement  le  Bras  S.  George  &  le  détroit  de  Gallipoli  ,  du  nom  de  cette 
ville  qui  en  eft  voifine.  S’il  y  a  lieu  au  monde  célébré  en  combats  &  en  vi&oires, 
on  peut  bien  dire  que  c’eft  celui-ci  *  Et  l’on  peut  dire  d’ailleurs  qu”en  cet  endroic 
on  a  l’avantage  &  le  plaifir  de  pouvoir  en  même  temps  &  d’un  coup  d’œil  v  okY  Eu¬ 
rope  &  l ’AJïe  tout  à  la  fois. 

Entre  les  deux  Châteaux-neufs  dont  je  viens  de  parler,  &  les  deux  vieux  Châteaux 
des  Eïardanelles  ,  on  n’aperçoit  aujourd’hui  rien  de  remarquable  ,  bien  qu’ancien- 
nement  il  y  eût  aux  deux  cotez  plufieurs  villes  dont  on  ne  trouve  àpréfent  les  noms 
que  dans  les  anciens  Auteurs*  car  les  habitants  du  païs,  tant  Grecs  que  Turcs,  font 
aujourd’hui  fort  ignorants  fur  ce  chapitre. 

Ainfi  l’on  parcourt  toute  cette  étendue  de  pais,  tant  par  mer  que  par  terre,  fansspon; 
y  découvrir  rien  de  remarquable,  &  l’on  vient  enfin  à  un  vieux  Château  que  les  Turcs 
nomment  Boghas  IJJan  ou  Bogafajfar  ,  c’eft-à-dire  Château  de  la  gorge  *  Car  c’eft 
le  nom  qu’ils  donnent  ordinairement  aux  villes  &  aux  Châteaux  qui  font  fitiiez  aux 
paflages  les  plus  étroits  &  les  plus  reflèrrez  de  la  mer. 

Celui  qui  eft  du  côté  de  l 'ÂJîe  ,  appellé  par  les  Turcs  dans  le  même  fêns  Natoli-  Grelot, 
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lfki-lfar ,  c’eft-à-dire  vieux  Château  d'Afie,  eft  d’une  figure  quarrée,  &  eft  fortifié 
aux  quatre  coins  par  des  tours ,  dont  celles  qui  regardent  vers  la  mer  font  aufli  quar- 
rées ,  &  les  autres  rondes. 

Au  milieu  de  ce  Château  il  y  a  une  autre  grande  tour  quarrée  ou  un  donjon,  fur  la 
platte-forme  duquel  on  tient  quelques  couleuvrines. 

Il  y  a  un  grand  bourg  derrière  le  même  Château  qui  efb  habité  d’environ  trois  mille 
âmes,  tant  Chrétiens,  qui  y  font  en  fort  petit  nombre,  que  Juifs  &  Turcs. 

Cette  place  ne  feroit  pas  de  fort-grande  importance  ,  fi  on  ne  confideroit 
fa  fitiiation  avantageufe  par  raport  au  paftàge  qu’il  deftcnd.  La  plupart  du  ca¬ 
non  y  dlà  fleur  d’eau  fans  affût,  comme  aux  Châteaux  neufs,  dont  ceux  qui  font 
du  moindre  calibre  font  bien  de  foixante  livres  ,  &  portent  jufqu’à  l’autre  bord  qui 
eft  en  Europe,  comme  ceux  d’ Europe  portent  fur  les  bords  oppofezqui  font  en  Afïe. 
Car  le  trajet  ou  l’efpace  qui  fepare  ces  deux  Châteaux  n’a  gueres  qu’une  petite  lieuë 
de  France  de  large* 

Celui  qui  eft  fitiié  fur  les  bords  de  V Europe  j  appellé  par  les  Turcs  Roumeli-Ifki- 
IJfar ,  c’eft-à-dire  vieux  Château  d'Europe  ,  eft  encore  plus  irregulier  &  par  confe- 
quent  moins  fort  que  celui  d 'Afie. 

Il  eft  bâti  fur  le  penchant  d’une  coline,  &  il  peut  être  batu  des  hauteurs  circon- 
voifines  qui  le  commandent.  Il  eft  fait  de  trois  groflès  tours,  qui  étant  jointes  par 
des  murailles  forment  une  efpece  de  triangle  qui  a  prefque  la  figure  d’un  cœur ,  &  s’é¬ 
tendent  en  defcendant  jufques  fur  le  bord  de  la  mer. 

II  eft  muni  d’environ  trente  pièces  de  canon,  de  la  même  groflèur  &  portée  que 
ceux  du  Château  d'AJis.  Ils  font  tous  placez  obliquement,  afin  que  ceux  d’un  Châ¬ 
teau  ne  puiftènt  incommoder  ceux  de  l’autre. 

Le  vieux  Château  d'Afîe  n’eft  revêtu ,  fuivant  Spon  ,  que  d’une  fimple  muraille  tout 
autour  ,  avec  un  foffé  de  trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur.  Et  celui  d 'Europe 
n’eft  autre  chofe  qu’une  groftë  tour  ronde  deffenduë  par  deux  baftions.  Le  dedans 
eft  bâti  à  la  maniéré  des  anciens  Gots. 

Les  Francs  ou  Européens  qui  voiagent  en  Turquie  appellent  ces  deux  Châteaux 
les  'Dardanelles ,  dzDardanus  fils  de  Jupiter  &  d'Elellre ,  fœur  a’  Atlas ,  fondateur 
de  la  ville  deTroie ,  qu’on  tient  avoir  été  le  prémier  Roi  de  cepaïs,  qu’il  appellade 
fon  nom  Dardanie.  Ces  Châteaux,  tant  vieux  que  nouveaux,  font  comme  les  por¬ 
tes  &  les  bouches  de  Confiant  inople. 

La  plupart  des  Ecrivains  tiennent,  mais  fans  fondement,  que  ces  vieux  Châteaux, 
avec  les  deux  vilages  voiflns ,  font  bâtis  fur  les  ruines  des  anciennes  villes  de  Sejlos  Sc 
d' Abydos,  dont  laprémiére  étoit  fitiiée  en  Europe  &  l’autre  znAJie,  à  l’oppofite  l’une 
de  l’autre  &  à  la  diftance  de  toute  la  largeur  de  \'  Hellef  pont ,  que  ‘Polybe  fait  en  cet 
endroit  de  deux  ftades,  Xenophon  de  huit  tk ‘Pline  defept.  Mais  il  n’eft  pas  vrai  que 
ces  deux  Forts  foient  bâtis  fur  les  fondements  de  ces  deux  anciennes  villes,  dont  on  n’y 
remarque  aucune  trace  ni  apparence.  Ce  n’eft  pas  même  là  qu’eft  l’endroit  le  plus  étroit 
de  Y  Helle  [pont  -,  car  trois  quarts  de  lieuë  d’Allemagne  plus  loin  il  eft  plus  étroit  & 
plus  reftèrré.  C’eft-là  qu’on  trouve  au  bord  de  la  mer  des  ruines  &  des  mafures ,  qui 
fcmblent  montrer  le  véritable  endroit  ou  Seftos  &  Abydos  étoient  autrefois  bâtis.  Le 
nom  même  d' Abydos  eft  entièrement  inconnu  à  ceux  dupaïs  qui  demeurent  dans  ces 
Châteaux  &  aux  environs. 

La  plupart  des  habitans  des  vilages  qui  font  voifins  des  vieux  Châteaux  font  mar¬ 
chands  &  fort  expérimentez  dans  le  négoce,  principalement  les  Juifs.  Ils  achètent  à  fort 
bas  prix  les  marchandifes  des  vaiftèaux  Turcs  &  Chrétiens  qui  paflënt  par  le  détroit,  & 
les  revendent  enfuitedans  le  lieu  même  de  leur  demeure,  ou  les  portent  vendre  dans 
les  villes  &  vilages  circonvoifins. 

Les  vaiftèaux  qui  font  voile  devant  ces  Châteaux  font  obligez  de  les  faluer  de 
quelques  coups  de  canon.  Un  vaifiëau  marchand  les  faluë  du  moins  de  trois,  cinq, 
ou  fept  coups  ;  mais  un  navire  de  guerre  les  faluë  de  trois,  de  neuf,  &  même  d’onze. 
A  quoi  ceux  du  Château  répondent  par  un,  trois  ou  cinq  coups  les  vaiftèaux  les  re¬ 
mercient  enfuite  avec  cinq ,  trois,  ou  fept.  Après  quoi  ils  continuent  leur  route  s’ils 
v  ont  à  Confiant  inople }  mais  lors  qu’ils  en  reviennent,  les  vaiftèaux  marchands,  & 
quelquefois  même  les  navires  de  guerre,  font  tenus  de  s’y  arrêter  au  moins  pendant 
tfois  jours  jufqu’à  ce  qu’on  les  ait  vilitez. 

Après  qu’on  a  pafte  Y  He  lief  pont  on  entre  dans  la  Eropontide  ou  Mer  de  Mar¬ 
mara  , 


V 
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mata ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Il  y  a  dans  cette  mer  plufieurs  îles,  qui  font 
fitüées  fi  près  les  unes  des  autres  qu'on  dirait  prefquc  qu  elles  fe  touchent  &  qu  elles 

‘Pline  place  dans  la  Prof  ont  ide  les  îles  finvantes;  Elaphonnefe,  autrement  Nems 
te  Proconnefe ,  tout  au  devant  de  Cjziqut;  après  quoi  futvent  Ophmfe ,  Acanthus, 

Phebe ,  Scope  los ,  Porphyrione ,  Halone  qui  aune  petite _ville ^Helphacia  •>  Poiyrora 
Artacée ,  qui  a  aufli  une  petite  ville.  A  l’opofite  de  Ni  corne  die ,  il  pl uxADemon* 
ne  Te,  &  au-delà  de  la  ville  d 'Heraclêe,  vis-à-vis  de  la  Bithyme ,  celle  dzThynnms, 
que  les  Barbares  nomment  aufli  Bithynie.  Il  y  a  encore  Antioche • ,  &  au-devant 
des  embouchures  du  fleuve  Rhyndace  ,  celle  de  Bef biens  j  qui  a  dix-huit  nu  es  c 
circuit.  On  y  trouve  aufli  l’ile  d’AYéf,  deux  îles  Rhoduffes ,  Erebinthe  ,  Megale  j 

Chalcitts  ityo  de  s  • 

^  Pline  met  donc  une  île  ZfcÆw*,  qui  a  une  petite  ville,  dans  la  Propont  ide-,  mais 
il  fait  aufli  mention  d’une  ile  qu’il  conte  entre  les  îles  de  X Archipel  qm  vin¬ 

rent  tout  d’un  coup  à  paroitre  fur  la  mer,  lefquelles  il  range  en  cette  maniéré 
Rhodes  ,  Anaphe ,  Thia  &  D’où  il  paraît  que  l’ile  ^/^de 

efl  differente  de  celle  d e  Stephanus-,  car  ‘Pto  place  la  tienne,  conjointement 
avec  d’autres,  dans  V Archipel ,  &  Stephanus  met  l’ile  dans  la  Propontide. 

Il  V  a  pourtant  lieu  de  croire  que  l’ile  Alone  de  Stephanus  efl  la  même  que  celle  que 
Pline  nomme  Halone ,  à  qui  il  donne  une  petite  ville  &  quil  place  avec  d  autres 
pareillement  dans  la  Propontide. 

DE  L’ILE  DE  PROCONNESE,  à  préfent 

M  A  R  M  O  R  A. 

f  L  femble  que  Stephanus  nomme  Elea  l’ile  Elaphonnefe  de  Pline,  z  caufe  qu  îi 
I  la  place  tout  près  de  (.>%«<■,&  qu’il  dit  qu’elle  étoit  aufli  appellée  Neuns  &  Pro- 
chone ,  bien  que  dans  Pline  on  life  Proconnefe  au  lieu  de  1  rochone.  Il  femhe 
d’ailleurs  qu’il  fait  deux  îles  differentes  de  celles  &  Elaphonnefe  &  de  Proconnefe,  quoi 

qu’il  les  nomme  toutes  deux  des  îles  Sporades.  _  ,  ç. 

Pareillement  Scylax  diftingue  manifestement  Proconnefe  d  Elaphonnefe ’,  &  en  fait 
deux  îles  differentes,  difant  qu’ Elaphonnefe  étoit  bien  une  autre  île  que  Proconnefe, 
mais  que  les  habitants  de  cette  derniere  avoient  le  foin  de  cultiver  &  de  peupler  celle 

d  ^jt^dc  Proconnefe  efl:  placée  par  quelques-uns  à  quinze  miles  d’Italie  de  Seftos,  Nig. 
ancienne  ville  de  Thrace  à  préfent  Romanie  ,  &  on  lui  donne  lept  miles  &  demi  de 
circuit.  Il  y  avoit  anciennement  une  ville  qu’on  appelloit  aufli  Proconnefe. 

Strabon  fait  de  Proconnefe  deux  îles,  l’ancienne  &  la  nouvelle ,  qu’on  rencontre 
en  faifant  voile  de  Priapus  à  Parium ,  deux  anciennes  villes  maritimes  de  1  Ajie-mi - 
'  mure.  La  nouvelle  Proconnefe  avoit ,  fuivant  le  même  Strabon ,  une  ville  avec  une 
belle  &  fameufe  carrière  de  marbre  blanc.  Les  plus  beaux  ouvrages  &  les  ornements 
les  plus  précieux  qu’on  eût  alors  dans  les  villes  de  ces  quartiers  ,  &  principalement 

dans  la  ville  de  Cyzique ,  étoient  faits  de  ce  marbre-là.  •  •  j  1  t u'  c  i 

Le  Poète  Ariftée ,  Auteur  du  poème  des  Arimafpiens,  Sc  qui  écrivit  de  la  Theo-strab. 

sonie  ou  origine  des  Dieux,  étoit  natif  de  l’île  de  Proconnefe.  11  paflbit  pour  erre 
inftruit  en  l’art  de  deviner  plus  qu’aucun  homme  defon  temps ,  &  qu  il  pouvoir  mou¬ 
rir  &  revenir  de  nouveau  en  vie  toutes  les  fois  qu’il  lui  fembloit  bon.  On  dit  qu  il 

fleurifloit  du  temps  des  Rois  Crefus  ScCyrus. 

La  plupart  eftiment  que  l’ile  de  Proconnefe  efl  la  meme  que  celle  qu  on  nomme 
aujourd’hui  Marmer  a  ou  Marmara ,  bien  qu’il  femble  que  les  Grecs  appellent  encore 

Proconnifi  celle  qu’on  nommoit  autrefois  Pt oconne fe. 

Les  principales  &  les  prémières  îles  de  la  Propontide ,  qu’on  rencontre  en  faifant  Grelot, 

voile  de  Gallipoli  à  Conftantinople ,  font  celles  de  Marmora  ou  Marmara ,  qui  ont 
donné  leur  nom  à  toute  cette  mer.  On  les  trouve  à  main  droite ,  environ  a  fix  lieues 
dans  la  mer  &  à  vingt  cinq  de  Conftantinople  >  fous  le  38  degre  3^  minutes  de  Lati- 

EllesP£ont  quatre  en  nombre,  deux  grandes,  favoir  Marmora  &  Ave  fia ,  une 
H  Qjfl  fl  moienne 


Grelot. 
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moienne  appellée  Coutallij  Sc  une  petite  nommée  Gadaro.  Elles  font  toutes  fitüées 
fort  près  l’une  de  l’autre,  Sc  font  allez  bien  peuplées,  principalement  de  Grecs. 

Marmora ,  qui  eft  la  plus  grande  de  toutes,  eft  aufti  la  plus  Septentrionale,  &peut 
avoir  fix  ou  fept  lieues  de  circuit.  Sa  ville  capitale  s’appelle  auili  Marmora ,  Sc  c’eft: 
elle  qui  a  donné  le  nom  à  toute  l’ile.  U  y  a  d’ailleurs  plufieurs  bourgs,  &  entre  au¬ 
tres  Galioni  ScCrafiio  >  outre  quelques  Couvents  &  hermitages,  qui  pourroient  bien 
palier  en  Europe  pour  des  Abaies  &  des  Prieurez. 

Ces  Couvents  Sc  ces  hermitages  font  habitez  par  des  Caloiers  ou  Ecclefiaftiques 
Grecs,  qui  y  vivent  d’une  maniéré  fort  auftere  Sc  fort  reguliere. 

Avefia,  qui  elt  la  plus  grande  après  Marmora ,  eft  litiiée  du  côté  d’Orient  Elle 
a  un  village  de  même  nom,  &  deux  autres  bourgs ,  dont  l’un  s’appelle  Alom  Sc  l’au¬ 
tre  Arabktoi ,  c’eft-à-dire  le  bourg  des  Arabes,  à  caufe  qu’il  n’eft  habité  que  par  des 
Arabes  ou  leurs  defeendants.  r 

Coutalli ,  qui  eh  d’une  mediocre  grandeur,  comme  nous  avons  dit,  a  aulîl  un  vi- 
lage  de  même  nom. 

Gadaro ,  qui  eft  la  plus  petite  de  toutes,  a  plufieurs  bourgs  &  lieux  habitez,  avec 
quelques  Couvents  deCaloyers  ou  Ecclefiaftiques  Grecs.  On  y  trouve  en  abondance 
du  bled  j  du  vin ,  des  fruits ,  du  coton ,  du  bétail  &  des  pâturages.  La  pêche  y  eft  auflï 
fort  bonne  j  mais  il  n’y  a  que  les  gens  de  ces  quartiers  qui  aient  la  liberté  de  s’y  ap¬ 
pliquer  ^  &  feulement  pour  leur  ufage,  à  caufe  que  Confiant. inople  Sc  les  autres  villes 
de  la  Tropontide  en  pourroient  fouftrir,  bien  que  la  pêche  foit  auflï  bonne  dans  leur 
parage  &  meilleure  même  que  près  des  îles  de  Marmora. 

$  il  en  faut  croire  Rorcachi,  l’ile  de  Marmora  eft  aflèz  fertile,  mais  peu  habitée. 
Elle  eft  toute  montüeufè  Sc  pleine  de  marbre  ,  dont  les  Empereurs  Grecs  ont  con- 
ftruit  plufieurs  magnifiques  bâtiments  qu’ils  ont  fait  éléver  en  diverfes  villes  de  ces 
quartiers  ,  de  même  qu’en  l’ile  de  Bef bicus  qu’on  nomme  à  préfent  Calonimo. 

I  our  faire  voile  de  ces  îles  à  Confi  ant  inople ,  &  revenir  enfuite  de  Confiant  inople  â 
Marmora ,  il  faut  tenir  fa  route  Nord  &  Sud.  On  peut  par  un  vent  favorable  par¬ 
courir  ce  chemin  dans  moins  de  douze  heures,  quoi  qu’il  loit  bien  de  vingt-cinq  lieues 
d’Allemagne.  Cette  île,  qu’on  appelloit auparavant Troconnefus  ouTroconnifi\fem- 
ble  avoir  été  nommée  Marmora  d’une  certaine  efpece  de  marbre  qu’on  en  tire. 

On  trouve  dans  les  livres  de  marine  l’ile  de  Marmora  Sc  les  autres  îles  circonvoifi- 
nes  décrites  en  cette  maniéré. 

L'ile  de  Marmora  eft  éloignée  de  Gallipoli  d’environ  fix  lieues.  C’eft  une  île  fort 
courte,  bien  qu’elle  foit  la  plus  élévée  detoutescellesquifont  dans  cette  mer  ou  dans 
ce  golfe.  Elle  eft  à  deux  lieues  de  Rodefto,  qui  eft  un  Cap  de  Thrygie.  Elle  paroît  à  ceux 
qui  viennent  du  côté  d  Occident  Sc  font  voile  vers  ce  côté-là,  comme  fi  c’étoit  deux 
montagnes  j  Sc  en  meme  temps  on  découvre  une  île  bafle  au  Septentrion  de  cette  der¬ 
nière,  Sc  deux  ou  trois  autres  qui  font  auflï  petites  Sc  baflès  du  côté  du  Midi. 

L’île  de  Marmora  a  quatre  petits  ports,  mais  il  n’y  en  a  pas  un  qui  foit  propre 
pour  les  grands  navires.  La  mer  tout  autour  eft  fort  profonde;  &  à  l’Occident  de 
cette  île,  au  devant  d’une  baye,  il  y  a  un  petit  écueil  ou  rocher  qui  eft  à  fleur  d’eau. 

A  quelque  diftance,  au  Midi  de  cette  île,  on  en  trouve  quatre  autres  petites,  dont 
la  puisgianoe  Sc  la  plus  Meridionale  eft  appellee  Vile  des  Liexres ,  à  caufe  qu’il  y  en 
a  une  grande  quantité,  lout  près  de  cette  derniere,  il  y  en  a  une  autre  petite,  du 
coté  du  Septentrion.  Il  y  en  a  encore  une  autre  plus  grande  du  côté  du  Midi,  appellée 
Arablar  ou  l’ile  des  Mores  par  les  Européens,  près  de  laquelle  il  y  a  une  fort  bonne 
rade,  où  l’on  peut  être  à  l’ancre  fur  dix  ou  douze  braflès  d’eau. 

Au  Septentrion  d'Arablar,  il  y  a  une  autre  petite  île.  La  mer  qui  eft  entre-deux 
eft  h  bafié  qu’elle  n’a  pas  plus  d’onze  pieds  de  profondeur  ;  mais  entre  l’île  de  Mar¬ 
mora  Sc  ces  petites  îles,  il  y  a  par  tout  près  de  trente-cinq  brades  d’eau  fur  un  fond 
fab.onneux.  En  hiver  les  vaifteaux  font  ordinairement  voile  au  Midi  de  Marmora  Sc 
au  Septentrion  de  ces  petites  îles,  tenant  leur  route  entre-deux ,  tant  à  caufe  que  dans 
EH‘t:  ce  traj^c  Ie  f°nd  eft  par  tout  net  &  fain  ,  que  parce  que  les  vents  du  Midi  Sc 
Sud- Eft  y  régnent  dans  cette  faifon;  mais  en  été  quand  il  fait  beau  temps,  on  y  fait 
voile  au  Septentrion  de  toutes  ces  îles,  entre  Marmora  Sc  Rodefio ,  à  caulè  qu’il  y 
fait  prefque  toujours  calme ,  Sc  que  lors  que  le  vent  y  fouffle  il  eft  d’ordinaire  Occi¬ 
dental  ouNord-Oiieft. 

La  terre-ferme  de  la  Natolie  forme  en  cet  endroit  un  Cap,  qui  s’avance  par  une 

Ion- 
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longue  pointe  de  terre  vers  111e  de Marmora.  Il  femble  de  loin  que  »“* 

île;  &  la  diftance  qui  les  fepate  n'eft  que  d'environ  une  .eue.  A  lOcc  rien  de  cet  e 
pointe  ou  de  ce  Cap,  .1  y  a  un  beau  port  qui  eft  aftêz  profond,  ou  les  vaiiTeaux  peu- 

vent  être  à  Pabri  de  toute  lorte  de  vent.  .  i  .  v  ■ 

Au  Sud-Eft  quart  à  l’Eft  du  bout  Oriental  de  1  lie  de  Marmara,  environ  a  moitié 

chemin  du  continent  de  ia  Natolie  ,  il  y  a  un  grand  ecueil  cache  fous  1  eau,  envi¬ 
ron  à  huit  ou  dix  pieds  au  défions,  que  les  mariniers  doivent  bien  prendre  loin  e- 
viter  en  faifant  voile  au  Midi  de  111e  de  Marmara  k  au  Septentrion  du  Continent 
Au  côté  Oriental  decette  île,  à  quelque  diftance  du  rivage,  il  y  en  a  une  autre  fort 
petite,  appellée ‘Phanor ,  où  il  y  a  ordinairement  du  feu  allume  pendant  lanuit. 
a  fonCapNord-Oüeft,  à  fort  peu  de  diftance  de  la  cote ,  il  y  a  un  rocher  eleve ,  qui 

*  Xa  mer  deM^w^r^ou  lÜœîrJ  a  au  Sud-Oüeftles  côtes  de  \uThraceof\àe\aRo- 
manie ,  &  au  Nord-Eft  celles  de  la  Natolie.  Cette  mer  nourrit  une  q^nme  'ncroiable 
de  poiflons,  ce  qui  eft  un  grand  avantage  pour  les  Turcs  fi.  pour  les  Grecs, 

Dauphins,  nager  par  troupes  au  travers  de  la  mer  te  Marmora,  pour  aller  chercher 
l4uP  douce  de  h  Mer-Noire  ;  &  l’hiver  ils  reviennent  derechef  dans  la  mer  de 

"rrp"turasnC^Snt  obligez  tous  les  ans,  vers  le  mois  d> Avril,  d'aller 
quérir  du  fable  dans  la  Mer-Noire,  k  de  l'aller  jetter  au  coin_  du  Serrail  du  Grand- 
Seieneur-  où  l’on  trouve  enfuite  beaucoup  d’huîtres  ,  foit  quelles  naiflént  de  la  fe- 
méiice  qui  eft  cachée  dans  le  fable ,  foit  que  le  fable  même  ait  la  vertu  de  les  produire 

°UEn  l'année! iTi ^Emarnel  Comnene  ,  Empereur  de  Confi  antinople ,  gratta  Jean, 
Comte  urand-pere  de  George  Marmora ,  de  la  louverainete  des  îles  de  Trocomffo, 
qu  on  nomme  àpréfent  Marmora.  Cette  grâce  fut  enfuite  ratifiée  en  l'année 
en  faveur  de  George  Marmora  ,  fou  petit-fils,  par  EmanuelComnent ;  Defpote  &  Duc  de  la 
qui  en  cinlideration  des  grands  &  fignalez  fervices  qu’il  en  avoir  reçu  ,  lu, 
confirmai  même  droit  de  fouveraincté  qu'avoit  fon  P^ecdTeur,  avec  un  .P^mr  ab- 
folu  fur  la  vie  &  les  biens  de  Tes  fujets,  a  en  jouir  fuccefhvement  lui  les  delcend  J, 
&  cela  fous  la  feule  condition  d'équiper  à  fes  fra.z  &  dépens ,  toutes  ^ls  ^e  la  ‘  *' 
ceffité  le  requerrait ,  quatre  vaiflèaux  de  Sa  Majefte  Imperiale.  Cela  paraît  par  les 
lettres  parantes  ci-jointes,  traduites  du  Grec ,  dont  la  teneur  eft  comme  s  enfuit; 

EMANUEL  COMNENE, 

PAR  LA  GRACE  DU  DlEU  ToUT-PUISSANT  DUC  DU  PELOPONNESE,  DESPOTE 

de  Romanie  et  Deffenseur  de  l  Empire  des  Grecs. 

Sachant  qu'il  n'y  a  rien  de  fi jufie  .que  de  prendre  foin  que  ceux  qui  èxécûtent  avec 
fidelité  &  avec  Ce  le  les  ordres  des  Trinces  &  des  Rois  ,  &  les  fervent  mvant le 
deftr  *  de  leur  cœur ,  en  [oient  recompenfez far  toutes fortes  d'honneurs  &  de pref enls-, 
^'principalement  ceux  ont  s’expofL  à  tontes  fortes  de  dangers  durant  le  cours dune 
îüUeTenT, n’ont  point  épargné  leur  vie  ,  &  ont  paffe  leurjemeffeaufervtc  de 

leur  Empereur  dans  la  guerre  qu’il  avoit  à  foûtenir  contre  des  ennemis  barbar es  & 

'■ LtZ^cZ-  auiïi  ce  me  nom  faifons ,  honorant  de  préfents  ceux  qui  nous  ont  affifte 
ftofleurU^fZs  lagiVre  qthn  avo.t  entrepôts  contre  nous,  par  toutou  U 

néCfLtedoncrfonmque  tpZcfal  infiniment  dont ‘Dieu  s’efifervi  pour  nôtre  dé- 
Aiant  donc  reconnu  Çres  ?  anime  Seigneur  George  Mdrmora ,  le  pus  /- 

fenfe ,  ce  Seieneur  genereux,  honorable,  vertiieux,  &  cele - 

luftre  rejetton  de  notre  race  ce ■  S  igneur  gem  ,  connotffance  des 

bre  par  fonçage,  ^fjZ&flla  moTen  s’elpfjL  volontairement  a  divers 
belles  cjofie  ,  q  Empire,  &  principalement  lors  qu'étant  accouru  en  toute 

périls  pour  le  b  en  de  no  e  ^f^innJ  fur  les  François  cette  célébré  viiïoire,  par 
diligence  a  notre  f  »  de  notre  ville  Capitale  &  de  toutes  le  s  terre  s  de  notre  Em - 


L' lie  de  Fréta. 
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chôment ,  &  feins  qiï aucun  des  habitants  s'y  puiffe  jamais  oppofer ,  ou  demander 
compte ,  ou  exiger  de  penjion.  Mais  nous  la  lui  donnons ,  afin  qu’il  enjouïffe  en  pro¬ 
pre,  &  Je  s  de f Cendant  s  après  lui,  comme  s’il  en  ét  oit  le  prémier  fondateur.  Nous 
avons  même  d’autres  raifons  de  lui  faire  ce  préfent  -,  en  ce  que  le  tres-clement  Empe¬ 
reur  Emanuel,  de glorieufe  mémoire,  donna  cette  île  a  tres-noble  &  tre s-magnanime 
Seigneur ,  Jean  Comnene ,  grand-pére  de  George  fus -nommé  >  ce  qu’il  fit  graver  Jur 
une  medaille  d’or  ,  avec  certaines  referves  &  obligations  de  le  fe courir  dans  tous  fies 
be foins  &  dans  toutes  les  guerres  qu’il  auroit  a  Joûtemr.  C’efi-pourquoi  nous  vou¬ 
lons  auffi  a  préfent  faire  la  même  chofe  ,  favoir  qu’en  temps  de  guerre  quatre  vaif- 
feaux  que  nous  aurons  fait  bâtir,  f  oient  pourvus  comme  il  faut  de  rameur  s,  de  foldats 
&  d'armes  de  l'île  même,  pour  dejfendre  l’Empire ,  &  empêcher  qu’il  ne puijje  être 
envahi  par  aucun  ennemi. 

Donné  &  feellé,  comme  de  coutume,  dans  notre  Cour  Roi  ale  ,  (J  ratifié  par  une 
bulle  d’or  j  délivrée  au  fus-dit  Géorge ,  le  douzième  du  mois  de  Juillet ,  lafeptiéme 
indicüon  de  l'année  67 32  fuivant  les  Grecs,  &  de  la  naiffance  de  nôtre  Sauveur  1224. 
Emanuel  Comnene,  Duc. 

C’eft  tout  ce  que  nous  avons  pu  remarquer  au  fujet  de  l’île  de  Marmora. 

^  A  deux  grandes  lieues  du  port  du  golfe  dcPardermo  ou  Pandrone,  qui  eft  fitiié  à 
1  Occident  d’une  pointe  de  terre  de  la  Natolie  qui  avance  en  mer,  on  trouve  dans  les 
cartes  marines  trois  petites  îles ,  qui  font  marquées  toutes  enfemble  du  nom  de  Rhodia. 


DES  ILES  DE  CALONIMO,  DE 

PROTA,  &c. 


IL  y  a  une  petite  île  ou  un  rocher,  defigné  dans  les  cartes  marines  fous  le  nom  de 
Calomino  ou  Calonimo ,  à  onze  ou  douze  lieues  d’Allemagne  à  l’Orient  des  îles 
f  de  Rhodia,  à  deux  lieues  &  demie  au  Sud-Oiieft  de  Punt  a  Chrifii,C\ ap  du^olfe 
d  Ifrnith  ou  Nicomedie,  fur  les  côtes  de  la  Natolie,  qui  étoit  appellé  par  les  Anciens 
Mérita  ;  environ  à  deux  lieues  au  Nord-Oüeft  de  la  côte  de  la  Natolie ,  &  à  trois  ou 
quatre  lieues  d«>  la  ville  de  Burfe  ou  Prufas. 

Il  y  a  apparence  que  cette  île  doit  être  la  même  que  celle  qui  efl  appelîée  par  les 
iurcs  Barfac ,  &  par  les  Grecs  l’île  de  S.  Pierre ,  à  caufè  qu’il  y  a  une  chapelle,  avec 
■une  petite  maifon  ou  un  hermitage  tout  auprès,  au  haut  d’un  rocher  j  qui  efl  dédiée 
à  cet  Apôtre. 

Vers  1  année  1630  il  y  avoit  trois  Caloyers  ou  Ecclefiaftiques  Grecs  qui  faifoient 
leui  demeure  dans  cette  maifon  ou  dans  cet  hermitage,  où  ils  vivoient  de  pain,  de 
fromage,  des  œufs  &  du  lait  de  chevre.,  qui  eft  leur  nourriture  ordinaire,  &nebeu- 
voient  que  de  l’eau.  Ilsavoient  pourtant  du  vin,  mais  qui  étoit  fort  mauvais. 

Il  y  a  un  grand  vilage  tout  près  d’un  enfoncement  ou  d’une  baye,  au  deftùs  du  Cap 
Septentrional  de  Pile,  où  les  vaiiïeaux  peuvent  être  a  l’ancre  fur  douze  braftès  d’eau. 
Mais  au  côté  Méridional,  il  y  a  un  banc  de  fable  qui  s’avance  en  mer,  que  les  Grands 
vaifieaux  doivent  bien  prendre  foin  d’éviter. 

"Pierre  Gillis ,  dans  fa  defeription  du  Bofphore  de  Thrace  ou  détroit  de  Confiant i- 
nople,  place  près  de  cette  ville,  dans  la  ‘Propont ide  ou  mer  dz Marmara,  les  îles  Vi¬ 
vantes  j  Pityodes,  Chalcitis ,  Trot  a,  Platys,  Oxya,  Antigoni,  Ifola  del  Principe 
ou  l’ile  du  Prince,  Anterovitos  &  Pile  de  S.Andreon. 


lout  au  devant  du  Cap  appellé  Hyris,  &  à  cent  ftades  à  l’Orient  de  la  pointe 
nommée  Acrita,  à  préfent  PuntaChrifti,  il  y  aune  île  appelîée  Pityodes,  une  au- 
tre  nommée  Chalcitis,  &  une  troifiéme  appelîée  P  rot  a,  d’où  la  ville  de  Chalcedon 
eft  éloignée  de  quarante  ftades. 

L  ilcdc Prota  j  qui  eft  un  mot  Grec  qui  fîgnifiela  prémiére , femble  avoir  étéainfi 
nommée,  à  caufè  qu’on  la  trouve  en  effet  la  prémiére  quand  on  fait  voile  de  Con¬ 
fiant  inop le  à  Chalcedon.  C’eft  aparenment  pour  cette  raifon  qu’elle  eft  encore  appel- 
lé'-  par  les  Grecs  modernes  Proto  ou  Proti,  &  en  langue  Turque  Pinaki. 

Ei*c  eft  fîtüée  à  un  peu  plus  de  foixante  ftades,  qui  font  à  peine  deux  lieues  d’Al¬ 
lemagne,  de  Lonfant inople ,  &  s’étend  en  longueur  du  Septentrion  au  Midi,  envi¬ 
ron  à  huit  ftades  de  Pile  d’ Antigoni. 

Il  y  a  au  bord,  du  côté  d’Orient ,  un  vilage  ou  un  bourg,  &  tout  auprès  il  y  a 

un 
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un  port.  Au-dcflus  du  bourg ,  on  voit  deux  citernes  rondes  ,  dont  la  plus  grande 
eft  couverte  d’un  toit  en  façon  de  voute. 

On  prétend  que  cette  île  peut  avoir  environ  trois  miles  d’Italie  de  circuit.  Elle  s’é¬ 
lève  par  deux  coteaux  en  haut,  dont  l’un  regarde  du  côté  du  Septentrion,  &  l’autre 
vers  le  Midi. 

Il  a  deux  autres  îles  qui  font  fitiiées  entre  le  Midi  &  l'Occident  de  cette  dernierc  , 
dont  l’une  s’appelle  Tlatys  &  l’autre  Oxya. 

Celle  d yOxya  s’élève  de  tous  cotez  en  un  fommet  pointu.  Elle  eft  tout  autour  rude  oxy*. 
&c  efearpée.,  &  furpaffe  en  hauteur  tous  les  côtaux  qui  font  aux  environs  de  Confiait* 
tmople.  Elle  eftenplufieurs  endroits  inaccefflble,  tant  les  côtes  font  droites  &  rudes. 

On  y  voit  encore  des  mafures ,  qui  font  voir  qu’il  y  a  eu  des  citernes  Sc  d’autres  bâti¬ 
ments.  On  tient  même  qu’il  y  a  eu  un  palais  Roial  ou  Impérial,  &  comme  une  mai- 
fon  de  plailance  des  Empereurs*  ce  qui  ne  paroît  pas  hors  de  toute  vraifemblance. 

Car  la  nature  a  formé  cette  île  d’une  maniéré,  qu’étant  forte  par  fa  fitiiation  ils  pou- 
voient  s’y  tenir  en  toute  fureté. 

Elle  a  import  à  fon  côté  Oriental ,  dont  le  môle  &  les  digues  font  toutes  ruinées. 

Il  y  croit  beaucoup  de  lauriers  &  plufieurs  fortes  de  fleurs.  Mais  il  n’y  a  point  d’en¬ 
droit  aux  environs  dz  Confiant  inople ,  où  l’on  pêche  de  fi  bonnes  &  défi  excélentes  huî¬ 
tres  qu’auprès  de  cette  île.  Pas  loin  de  cette  dernière  eft  litiiée  celle  qu’on  nomme 
Tlatys ,  qui  eft  balle  &  prefque  unie  comme  une  plaine.  piatft. 


.DE  L’ILE  D’ANTIGONI. 


L’Ue  que  les  Grecs  modernes  nomment  Anîigoni  étoit  autrefois  appellée  Ta- 
norme  j  au  raport  de  Zonare.  Cependant  on  ne  trouve  pas  qu’il  foit  fait  men¬ 
tion  dans  aucun  autre  ancien  Ecrivain ,  foit  Grec  ou  Latin ,  d’une  île  de  ces  quar¬ 
tiers  qui  porte  le  nom  de  Tanorme. 

Time  conte  entre  les  îles  de  la  Tropontide  une  île  appellée  Antiochie  qui  fem- 
bîe  véritablement  un  nom  corrompu  d ’Antigonie.  Il  peut  être  même  que  Time  l’aie 
écrit  de  cette  maniéré,  &  qu’on  l’ait  altéré  en  le  copiant.  Elle  eftfîtiiéeàquatrefta- 
des  de  file  de  GWr/f  A ,  à  préfent  Ch  aie  e'.  Du  côté  du  Septentrion ,  elle  a  une  côte 
haute  j  rude  &  efearpée*  &  du  côté  du  Midi,  elle  s’élève  par  des  rochers  rompus  & 
droits  prefque  jufques  au  plus  haut  fommet.  Elle  a  aufli,  du  côté  d  Occident,  une 
côte  rude  &  droite,  mais  beaucoup  plus  baffe,  avec  des  rochers  écarpez.  Elle  va  de 
tous  cotez  en  montant,  de  forte  que  pour  arriver  au  fommet ,  qui  eft  plus  élévé 
que  celui  de  l’ile  de  Trot  a ,  il  faut  faire  près  de  quatre  ftadesde  chemin,  de  quelque 
côté  qu’on  y  aille. 

Il  y  a  une  Eglife  au  plus  haut  fommet,  &  tout  auprès  une  citerne  bâtie  à  l’Italienne 
&  couverte  d’une  voute  de  brique.  Il  y  à  aufli  des  puits  qui  ne  tarifent  jamais,  àcaufe 
qu’ils  ont  une  fource  qui  leur  fournit  toujours  de  nouvelle  eau.  Au  coté  Oriental ,  on 
trouve  un  bourg  qui  eft  environné  de  quelques  vignes.  Mais  dans  tout  lereftedel’ile 
il  n’y  croit  que  des  bruyères,  durofmarin,  desarboufliers,  desyeufes,  &  un  certain 
arbre  qui  produit  la  gomme  qu’on  appelle  Labdannm.  En  général  file  eft  fort  rabo- 
teufe  &  pleine  de  pierres  &  de  rochers. 

DE  L’ILE  DE  PITYS  ou  PITYODES. 


Al’opofite  du  bourg  de  Me  à'Antigoni  dont  je  viens  de  parler,  il  y  a  une  autre 
île  fort  petite,  qui  n’a  pas  plus  de  quatre  ftades  ou  un  demi-quart  de  lieue  de 
circuit,  &  qui  s’élève  à  peine  cinquante  pas  au  dellus  de  1  eau.  Elle  eft  appellée 
Titys  par  les  Grecs  d’aujourd’hui  *  mais  il  femble  que  les  anciens  Grecs  &  Latins 
l’ont  nommée  Tityodes.  Time  en  fait  mention  .,  &  la  place  après  Chalcitis.  Et  Ar- 
temidore ,  dans  Stepyhanus ,  met  de  fuite  les  îles  de  L ityodes ,  de  (chalcitis  &  de 


Trota. 


Tierre  Gillis  prétend  qu’on  ne  doit  pas  prendre  l’ile  de  Tityodes ,  dont  Artemi- 
dore  fait  mention,  pour  celle  de  Tytis ,  mais  pour  Me  d 'Antigoni.  Car,  dit-il,  puis 
' Artemidore  a  mis  tout  de  fuite  les  îles  de  Tityodes  j  de  Chalcitis  ôc  de  Trota ,  il 

Qjiq  3  y a 


qu 


Smith. 
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V  a  aooarence  que  par  l’ile  de  Tityodes  il  a  voulu  entendre  l’ilc  d 'Anttgon, ,  ou 
Le  autre  appellée  File  du  Trince.  Car  comment  aurott-il  paffe  fous  filence  une  gran¬ 
de  île  fitiiée  tout  auprès  j  telle  qu’ell  celle  d ’Antigoni,  pour  parler  d  une  aufft  petite 
mi’eft  celle  de  Pitys.  Cependant  on  pourroit  bien  dire  la  meme  choie  de  1  line ,  qui 
fait  aufii  mention  de  l’île  de  Pityodes.  Mais  il  y  a  bien  plus  de  vraifemblance ,  que 
l’île  d 'Antiochia  ou  d 'Antigonia  dont  Time  parle,  doit  être  celle  qu  on  nomme  a 

préfent  Antigoni. 

DE  DI  LE  DU  PRINCE. 


L’ile  du  Prince,  appellée  Ifola  delPrincipe  par  les  Italiens,  eft  fitiiée  environ  à 
cinq  ftades  de  l’île  de  Chalets  oud  eChalce,  mais  elle  eft  bien  une  fois  plus  grande. 
Car  elle  a  douze  miles  d’Italie  de  circuit,  bien  que  quelques-uns  comme  Gyllis^ 
ne  le  falfent  que  de  foixante  ftades  ou  huit  miles  d’Italie.  Elle  furpafle  en  hauteur 

toutes  les  lies  circonvoiiines.  .  _  .  ~  ,.  ,  n 

Quelques  Auteurs  prennent  l’île  de  Besbicus  pour  l  île  du  Prince.  On  dit  qu  elle 
a  été  ainft  nommée,  à  caufe  qu’elle  étoit  le  fejour  ordinaire  des  filles  des  Princes, 
qui  aiant  fait  vœu  de  virginité  )  s  y  enfermoient  dans  un  Couvent  &  y  paftoient  le 

refte  de  leurs  jours.  .  . 

C’eft  une  île  fort  divertifïante  &  agréable.  Il  y  avoit  autrefois  deux  vilages,  mais 

il  n’y  en  a  préfetttement  qu’un  ,  l’autre  aiant  été  confumé  par  le  feu  depuis  ƒ  eu  de  temps. 

Il  y  a  deux  Couvents  de  moines  Grecs. 

Gyllis  y  met  au  côté  Oriental  un  bourg ,  appelle  le  bourg  du  Prince ,  &  un  autre 
qu’il  nomme  Cary  a. 

On  voit  fur  le  bord,  au  côté  Oriental  de  l’ile,  les  fondements  &  les  ruines  d  Un 
vieux  Couvent,  où  il  y  avoit  autrefois  plus  de  cinq  cents  femmes  Gréques  qui  y 
pafioient  leur  vie  dans  la  folitude  &  dans  la  retraite.  •  a 

L’Empereur  Nicephore  aiant  envoié  Hirene  en  éxil  dans  cette  île ,  cette  Princefte 

y  fit  bâtir  un  Couvent.  , 

Les  bords  de  l’île ,  du  côté  du  Midi, font  ceints  &  occupez  par  de  grands  &  hauts 
rochers.  Ceux  qui  regardent  du  coté  du  Couchant  en  font  aufii  environnez,  mais  ces 

rochers  font  beaucoup  plus  petits. 

Au  deffus  du  bourg  de  il  y  a  un  coteau  ou  une  montagne  paflablement  haute, 
qui  s’abaifiè  de  l’autre  côté  en  une  valée  environnée  de  deux  coteaux ,  qui  partage 

toute  l’ile  d’Orient  en  Occident.  .  v 

*  Vis-à-vis  du  Couvent  dont  nous  avons  parlé,  il  y  a  une  autre  petite  île  a  quelque 

diftance  de  là,  qu’on  appelle  Anterovitos. 


DE  L’ILE  DE  DEMONNESE. 


L’ile  appellée  Ttemonefe  ou  T)emonnefe  fut  ainfi  nommée,  fuivant  le  témoignage 
d ’AriJlote  &  de  Stepbanus ,  d’un  certain  TFemonefe  qui  fût  le  premier  qui 

l’habita.  #  .  „  v  ,,  r 

Stepbanus  la  place  près  d  ^Chalcedon  ^  ville  de  la  Bithynie  •,&  il  met  aufii  a  1  opoli- 
te  de  la  même  ville  l’île  de  Chalcitis  ,  comme  fi  ce  n’étoit  qu’une  île.  Mais  Pline 
la  place  vis-à-vis  de  Nicornedie ,  qui  eft  aufii  une  ville  de  Bithynie ,  dans  le  golfe 
AJlacenique ,  qu’on  nomme  à  prélent  le  golîe  d’ Ifmith  ou  de  Nicornedie.  Pareille¬ 
ment  Ariftote  l’appelle  une  île  des  Chalcedoniens  ou  habitants  de  la  ville  de  Chalcedon. 
Hefychius  place  deux  îles  près  de  la  ville  de  Byzance ,  à  préfent  Confiant inople  ^  qui 
étoient  appellées  du  nom  commun  de  P)emonefes ,  mais  qui  diffèroient  en  cequ  une 
étoit  nommée  en  particulier  Chalcitis  &  l’autre  Pityufa. 

S’il  en  faut  croire  Pierre  Gyllis ,  Pline  en  faifant  le  dénombrement  des  îles  de  la 
Propont ide ,  place  mal  à  propos  celle  de  PDemonefe  au  devant  de  Nicornedie  ;  à  caufe, 
dit- il,  qu’il  n’y  a  point  d’île  fitüée  dans  le  golfe  de  Nicornedie ,  qu’on  appelloit  an¬ 
ciennement  le  golfe  AJlacenique.  Cependant  il  y  en  a  d  autres  comme  Smith ,  qui 
mettent  l’île  de  Pyrgos  devant  le  golfe  d’ Ifmith ,  qui  eft  le  meme  que  ancien  golie 
AJlacenique. 
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11  y  avoit  autrefois ,  fuivant  Arifote^  un  quartier  qui  produifoit  un  certain  minerai 
qu’on  appelloit  Cyanum->  c’eft-à-dire  de  Y  azur ,  comme  aufli  de  la  ChryJocolle>  qu’on 
nomme  autrement  du  Borax  ou  de  la  foude-d’or.  La  meilleure  étoit  d’un  prix  fi  excefiif 
qu’il  égaloit  celui  de  l’or.  Elle  étoit  eftimée  un  bon  remede  pour  les  yeux.  On  y 
trouvoit  aufli  un  certain  cuivre ^ qu’on  droit  du  fein  de  la  mer  en  plongeant,  jufqu’à 
deux  brades  de  profondeur. 

Il  y  avoit,  au  raport  d 'Arijlote^  une  ftatuë  faite  de  ce  cuivre  dans  le  temple  d'A¬ 
pollon  j  à  Sycion  ville  de  la  Morée.  Hefychius  fait  mention  du  cuivre  de  cDemo- 
nefe  aufli  bien  qu 'Arijlote.  C’eft  pour  cela  que  quelques  Auteurs  prétendent  que  l’île 
de  Chalcis  owChalcitis  &  celle  dzEdemonefe  foient  la  même  choie  j  à  caufe,  difent- 
ils,  qu’il  n’y  a  point  d’autre  ile  que  celle  de  Chalcitis  aux  environs  de  Chalcedon , 
d’où  l’on  tire  des  métaux.  C’eft  ainfi  que  Stephanus  place  tantôt  l’ile  de  T>emo- 
nefe ,  &  tantôt  celle  de  Chalcitis  tout  au  devant  ou  vis-à-^s  de  la  ville  de  Chalce¬ 
don  ,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué. 

DE  L’ILE  DE  CHALCIS,  ou  CHALCITIS, 

à  préfent  CHALCE. 


L’ile  appellée  par  les  anciens  Grecs  &  Latins  Chalcis  ou  Chalcitis  ,  eft  encore 
connue  fous  le  nom  dç.  Chalce  par  les  Grecs  modernes.  Les  Turcs  la  nomment 
Heibili. 

Elle  eiL  fitiiée  à  quatre  ftades  de  l’île  à'Antigoni ,  vis-à-vis  de  Chalcedon ,  &  tout 
près  de  Y  ile  du  Trince ;  mais  elle  n’eft  pas  la  moitié  fi  grande  que  cette  derniere. 

Elle  s’élève  par  trois  coteaux  ou  fommets  ,  dont  l’un  regarde  du  côté  du  Septen¬ 
trion,  l’autre  vers  le  Couchant,  &  le  troifiéme  du  côté  d’ürient. 

Le  côté  Méridional  de  l’ile  eft  rude  ,  droit  &  efearpé*  &  il  y  a  entre  les  rochers 
qui  l’environnent  un  baflin  ou  baye  qui  a  plus  d’un  ftade  de  large ,  où  les  vaiflèaux 
peuvent  être  à  l’abri  de  toute  forte  de  vent,  à  larefervedu  vent  du  Midi. 

Il  y  a  dans  cette  île  des  mines  de  cuivre  -,  de  là  vient  apparenment  qu’elle  a  été 
appellée  Chalcitis  par  les  anciens  Grecs.  Car  Chalcos  eft  un  mot  Grec  qui  lignifie  du 
cuivre. 


Au-deflus  de  la  baye  dont  nous  venons  de  parler,  il  y  aune  vallée  qui  partage  l’ile 
du  Midi  au  Septentrion  &  le  continue  d’un  bout  à  l’autre. 

Il  y  avoit  autrefois  au  milieu  de  cette  vallée  un  Couvent  de  moines  Grecs,  qui  é- 
toit  bâti  dans  un  endroit  un  peu  élévé,  comme  fi  c’étoit  un  petit  coteau.  L’île  de  Chalce 
oud’ Heibili  n’a  prélèntement  qu’un  vilage,  appellé  aufli  Chalce  comme  l’île,où  il  y  a 
trois  Couvents  de  Grecs.  Tout  près  du  Couvent  appellé  le  Couvent  de  Banagias , 
c’eft-à-dire  de  Marie ,  (car  c’eft  ainfi  que  les  Grecs  nomment  la  Vierge)  on  voit  le 
tombeau  d’un  Anglois ,  appellé  Edouard  Barton ,  qui  refidoit  auprès  du  Grand-Sei¬ 
gneur,  fous  le  gouvernement  de  la  Reine  Elizabeth ,  en  qualité  d’Envoié  de  cette 
Princeflè ,  comme  il  paroît  par  cette  infeription  Latine  gravée  fur  fon  tombeau } 


Eduardo  Bartoni ,  illuftrijfmœ  ac  ferenijfmæ  Anglorum  reginœ  Oratorio  ‘vira 
pr  æftantijfimo ,  qui  poft  reditum  d  bello  Ungarico ,  qu'o  cum  inviCtiJJimo  Turc  arum  im¬ 
per ut  or  e  profettus  fuerat ,  diem  obiit , 

pietatis  ergo. 

Ætatis  anno  xxxv.  Salutis  verô  anno  1 597.  viij.  Calend.  Januar. 

C’eft-à-dire , 

A  Edouard  Barton ,  homme  tres-excellent  j  Orateur  de  F illu(lrijfime  &  ferenij- 
fime  Reine  des  Anglois ,  qui  a  [on  retour  de  la  guerre  d'Hongrie ,  ou  il  étoit  allé  avec 
le  tres -invincible  Empereur  des  Turcs ,  a  paie  le  tribut  d  la  nature , 

pour  les  devoirs  de  la  piété. 

En  la  trente-cinquième  année  de  Ion  âge ,  &  l’an  du  falut 
mille-cinq-cents-quatre-vingts-dix-feptj  le  2  y.  de  Décem¬ 
bre. 


DES 
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DES  ILES  DE  PAPAS-ADASI  ou  PAPADONI- 
SIA,  autrement  ILES  DES  PRETRES  ou  DES 
MOINES  &  ILES  DES  PRINCES. 


TOutes  les  îles  fus-mentionnées  ,  comme  cProt a ,  Oxya ,  Tlatys ,  Antigoni  > 
Tityodes  ou  Titys,  Chalc  i  s ,  TDemonefe ,  Y  île  du  T  rince ,  Anterovitos ,  An- 
dron-t  Andrea  &c.  font  à  préfent  connues  par  les  Turcs  fous  le  nom  général 
de  Tapas-Adafi ,  c’eft  à-dire  îles  des  Trêtres ,  &  par  les  Grecs  fous  celui  de  Tapa- 
donifia  dans  le  même  fens*  car  Adajî  en  langue  Turque ,  comme  Nifos  ou  Ne/os  dans 
la  Greque,  lignifie  une^le.  De  là  vient  que  les  Européens  les  appellent  aullî  les 
îles  des  Trêtres ,  &  aum  les  îles  des  T  rince  s ,  de  Y  île  du  Trince  qui  en  eft  une  des 
plus  confiderables.  Dans  quelques  cartes  marines  on  les  trouve  défignées  fous  le  nom 
des  îles  de  Roff'e  -,  &  en  Icalien  Scogli  Rojfi-,  c’eft- à-dire  les  Rochers  de  Roffe.  T line 
fait  auffi  mention  de  deux  îles  fitüées  dans  ce  parage,  à  qui  il  donne  le  nom  d  eRho- 
duffe  s  -,  mais  il  joint  à  celles-là  celles  d 'Elea,  à!  Ere  bint  h  e ,  de  Megale ,  de  Chalci- 
tis  tk  de  Tityodes.  Il  y  a  cinq  de  ces  îles  à  qui  les  Turcs  donnent  un  nom  parti¬ 
culier,  outre  le  général  mentionné  ci-defiliSj  favoir  EJfek-AdaJJi ,  c’eft-à-dire  l’île 
d'Effek ,  Sedef,  Tcda ,  Severei  Heibili. 

Les  îles  dcTapas-Adafî oudCT  apadonifiaYorti.  toutes  ramaiïees  enfemble, aiant un 
canal  étroit  ou  bras  de  mer  qui  les  fepare.  Elles  font  fitüées  à  quatre  ou  fix  lieues  de  Fran¬ 
ce  de  Confiant  inople ,  vers  l’extrémité  Septentrionale  de  la  Mer  de  Marmara  ou  Mer - 
Blanche ,  avant  qu’on  arrive  à  cette  grande  ville.  On  en  peut  pourtant  faire  le  trajet 
à  force  de  rames,  quand  on  a  la  marée  favorable ,  dans  Pefpace  d’une  heure  ou  d’une 
heure  &  demie. 

Les  îles  do.  Roffe  font  placées  dans  les  cartes  marines  à  une  lieue  d’Allemagne  Nord- 
Nord-Qiieft  de  Tunta-Chrifii ,  Cap  du  golfe  dTJmith  ou  Nicomedie ,  qui  efl:  fitüéfur 
le  Continent  de  h  Natolie-,  &  ce  même  Gap  y  efl  placé  à  deux  lieues  &  demie  d’Al¬ 
lemagne  au  Nord-Eft  de  l’île  de  Calomino. 

Il  y  en  a  qui  veulent  que  toutes  ces  îles  étoient  anciennement  appellées  TlemonefeS) 
bien  qu ’Anjiote-,  T lineîk  St eph anus  ne  faflent  mention  que  d’une  île  de  ce  nom,  qui 
étoit  la  même  que  celle  de  Chalcis-,  mais  Hefychius  en  marque  deux  qui  étoient  ainfi 
nommées,  comme  nous  l’avons  déjà  dit. 

Ces  îles  font  fort  agréables  &  fertiles,  mais  elles  ne  font  pas  fort  peuplées,  &  ce 
n’efl  même  que  par  des  Grecs  Chrétiens,  n’y  aiant  point  de  Turc. 

LesCaloyers  ou  Eccleliaftiques  Grecs  qui  y  font  établis,  font  tous  de  l’ordre  de  A. 
Bafih ,  de  même  que  ceux  du  mont  Athos ,  à  préfent  H  agio  s  Oros  ou  Monte-Sante , 
dans  la  Macedoine ,  &  comme  ceux  de  toute  la  Grèce.  Ils  Auvent  tous  la  même  régie 
&■  portent  les  mêmes  habits. 

On  prétend  que  fi  les  Chrétiens  étoient  maîtres  de  Confiant  inople  ils  feroient  de 
ces  îles  des  lieux  de  divertifièment  &deplaifir,  &  qu’à  cauléde  leur  proximité  &de 
leur  fitiiation  agréable  il  y  en  auroit  plufieurs  qui  feroient  bien  aifes  d’y  avoir  des  maifons 
deplailance.  Elles  fervent  aux  Européens  qui  font  leur  féjour  ^.Confiant inople  de  lieu 
de  refuge,  de  même  qu’aux  Terotes  &  aux  autres  Grecs.  Mais  ce  qui  devroit  faire  la 
profperité  de  ces  îles  efl  au-contraire  la  caulè  de  leur  décadence  &de  leur  ruïne,  le 
voifinage  de  Confiant  inople  leur  étant  plus  préjudiciable  qu’avantageux. 

Lors  que  quelcun  des  Janiffaires ou  quelque  autre  Turc  adonné  au  vin  fe  veut 
divertir  en  toute  liberté ,  il  fe  fait  tranfporter  de  Confiant  inople  dans  quelcune  de  ces 
îles,  où  il  boit  jufqu’à  ce  qu’il  foit  entièrement  yvre,  (car  lesTurcs  boivent  rarement 
d’une  autre  maniéré)  &  lors  qu’il  efl  en  cet  état ,  il  commet  toutes  les  infolences 
Si  les  defordres  que  le  vin  peut  caufer.  Quand  lesTurcs  ont  trop  bû ,  ils  s’empor¬ 
tent  avec  menaces  contre  les  pauvres  Grecs ,  les  battent  bienfouvent,.  &  leur  volent 
tout  ce  qui  les  peut  accommoder.  Rarement  pourtant  en  viennent-ils  à  les  tiier,  à 
caule  que  le  meurtre  efl  fort  (everement  puni  dans  toute  la  Turquie,  &  qu’on  ne 
manque  jamais  de  pendre  la  bouteille  là  où  elle  a  commis  un  crime  de  cette  na¬ 
ture. 

Mais  ils  défolent&:  ravagent  d’une  telle  maniéré  leurs  jardins,  leurs  vignes,  leurs 

ver- 
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vergers,  Sc  tout  ce  qu’ils  élévent  à  la  campagne  ,  qu’ils  n’ont  pas  le  cœur  d’y  tenir 
ou  d’y  femer  la  moindre  chofe.  Et  ainli  prefque  toutes  ces  îles,  qui  feroient  autre¬ 
ment  fertiles  &  agréables,  demeurent  en  friche  &fans  culture. 

Il  y  a  feulement  quelques  Caloyers  qui  élévent  autour  de  leurs  Couvents  des  herbes 
potagères,  des  legumes,  des  raifins  &  d’autres  fruits  ,  à  l’ufage  de  leurs  maifons, 

&  pour  en  préfenter  aux  Francs  &  autres  honorables  voiageurs  qui  les  vont  viiiter, 
avec  un  plat  de  poiflon.  Caria  pêche  y  eftaflez  commode,  pouvant  tout  autour 
de  leurs  îles  prendre  autant  de  poiflon  qu’ils  en  ont  befoin.  Ils  ne  fe  font  pas  de  la 
peine  de  voir  manger  de  la  chair  chez  eux,  lors  que  ceux  qui  les  viennent  voir  en 
portent  j  mais  ils  ne  peuvent  manger  eux-mêmes  que  du  poiflon,  &  l’ufage  de  la  chair 
leur  efl  entièrement  defFendu. 

Les  Chrétiens  Grecs  s’y  apliquent  à  la  pêche,  en  quoi  ils  font  confifler  leur  plus 
grand  profit.  Il  n’y  a  heureufement  aucun  Turc  qui  demeure  parmi  eux-,  d’où  l’on 
peut  inferer  qu’ils  doivent  jouïr  d’une  entière  liberté  dans  l’éxercicede  leur  Religion. 

Les  Turcs  mêmes  les  vont  rarement  viiiter  dans  leurs  îles,  à  moins  qu’ils  n’yaiilent 
pour  éxiger  le  Caratfch  ou  la  Capitation  3  car  ils  appréhendent  fort  la  mer,  fur  tout 
fi  elle  efl  tant  foit  peu  agitée.  C’eft-pourquoi  ilsn’ofent  gueres  s’expofer  à  en  faire  le 
trajet,  foit  pour  prendre  un  peu  l’air  de  la  mer,  ou  pour  s’aller  divertir  dans  quelcune 
de  ces  îles. 

A  l’opoflte  &  tout  au-devant  du  golfe  doNicomedie ,  il  y  a  une  petite  île  qui  eftap- 
pellée  Pyrgos.  Pyr&oi, 

« 

DE  L’ILE  DE  BESBICUS. 


BEfbicus  ou  Befbycus  efl  une  île,  fuivant  le  témoignage  de  Time ,  quieflfitüée 
dans  la  Bropontide  ou  Mer-Blanche  ,  vis-à-vis  des  embouchures  du  fleuve 
Rhyndace. 

Rhyndace  ■>  &  auparavant Lycns  au  raport  doB  line même,  efl:  un  grand  fleuve  de 
la  Myjïe  ou  de  la  Bithynied ans  1  '  AJîe -mineure.  Il  prend  fa  fource  dans  le  lac  d 'Artynie^ 
près  du  mont  Olympe ,  &  va  fe  décharger  dans  la  Bropontide  ou  Mer-Blanche  entre 
le  fleuve  Afcanie  &  la  ville  de  Cyzique .  Il  efl:  à  préfent  nommé  a  Lico ,  b  Lartacho ,  £ 
ou  c  Lupadiy  8c  par  les  Turcs  Vlubat.  Stephanus  place  l’île  de  Befbicus  près  de  lac  Leunci. 
ville  de  Cyzique. 

S’il  en  faut  croire  R  line ,  l’ile  de  Befbicus  étoit  anciennement  jointe  au  Continent 
de  la  Bithynie,  Province  de  l’ Afîe -mineur e ,  de  même  que  la  ville  de  Cyzique  -,  mais 
elle  en  fût  feparée  par  un  tremblement  de  terre,  comme  l’ile  d 'Euboée  le  fût  de  la 
Beotie ,  Cypre  de  la  Syrie ,  &  Sicile  de  Y  Italie.  Time  donne  à  l’ile  de  Befbicus  qua- 
tre-vingts-mille  pas  de  circuit. 

La  mer  jette  fur  les  rivages  de  cette  île,  comme  aufli  fur  ceux  des  autres  îles  &  des 
terres  qui  touchent  à  la  Mer-Blanche,  une  matière  legere  comme  de  l’écume.  C’eft- 
pourquoi  on  la  nomme  aufli  Ecume  de  mer  ,  qu’on  vend  fort  cher  à  Venife  &  en 
plufleurs  autres  endroits.  Les  habitants  d oLemnos  appellent  cette  écume  en  langue 
vulgaire  Arkeili. 

Quelques-uns  tiennent  que  Befbicus  efl  la  même  que  celle  de  Calomino ,  &  d’autres 
que  celle  du  Trince.  Les  îles  Ôlljhec ,  Sedef,  Beda ,  Severei  &  Taitfhan  ci-devant 
mentionnées,  font  comme  des  rochers,  entièrement  incultes  &  inhabitées.  Voilà  ce 
que  nous  avons  pû  remarquer  au  fujet  des  îles  qui  font  fitüées  dans  la  mer  de  Mar¬ 
mara.  j’ajouterai  feulement  qu’en  quelques  endroits  de  cette  mer.,  &  fur  tout  près 
de  la  ville  d’ Heraclée ,  on  voit  floterfur  l’eau  une  certaine  graiflè  ou  matière  bitumi- 
neufb  en  forme  de  filets  ou  de  raions^  que  les  nautonniers  Grecs  ramaflènt  avec  beau¬ 
coup  de  vénération  &  de  refpeél  dans  des  draps  blancs ,  ou  même  dans  des  tapis ,  à 
cauiè  qu’ils  croient  que  c’eft  une  huile  qui  exude  de  plufieurs  corps  faints,  qu’ils 
prétendent  avoir  été  fubmergez  en  cet  endroit  ,  par  le  naufrage  des  vaifleaux  qui 
tranfportoient  de  Confiant inople  les  làintes  reliques  j  lors  que  cette  ville  fût  prife  par 
lesTurcs. 

Mais  il  y  a  bien  des  gens  qui  n’ajoûtant  aucune  foi  à  cette  fuperftition ,  tiennent 
que  ce  n’efl  autre  chofe  qu’une  efpece  do  petroleum  ou  huile  de  pierre.  Cependant 
cette  matière  ne  paroît  avoir  aucun  raport  111  reflèmblance  avec  cette  huile ,  ni  en 
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odeur,  ni  en  goût,  ni  en confiftance -,  à  caufe  que  fes  filets  font  fermes  &  folides,  & 
qu’ils  aprochent  plus  en  odeur  &  en  confiftance  du  bitume  de  Judée. 

La  mer  pouffé  fur  les  bords  de  Y  Hellefpont  &  de  la  Bropontide ,  une  grande  quan¬ 
tité  d'algue  fort  large ,  qui  croît  dans  la  mer  comme  l’herbe  fur  la  terre.  Les  habi¬ 
tants  de  ces  quartiers  laramaffènt  fur  le  rivage ,  la  mêlent  avec  de  Y  argile,  &  en  cou¬ 
vrent  leurs  maifons,  en  l’étendant  par  deflus  en  façon  de  pavé  5  parce  qu’en  ces  païs- 
Jà  le  toit  ou  le  haut  des  maifons  eft  tout-à-fait  plat,  comme  une  plate-forme.  Car 
les  feuilles  de  cette  herbe  étant  fouples,  larges  &  affez  longues  ,  on  peut  les  tordre 
fans  peine j  &  les  mêler  avec  de  l’argile,  avec  laquelle  elles  s’unifient  &  fe lient fort- 
aifémenc. 

La  Mer-Blanche  étant  fort  agitée  à  caufe  de  fes  détroits ,  jette  aufii  en  plufieurs 
endroits  fur  le  rivage  une  certaine  écume  de  mer  fort  legere,  que  les  habitants  des 
îles  ôllmbros  &  de  Lemnos  appellent  communément  Arkelï ,  comme  je  l’ai  déjà 
dit. 

On  y  trouve  aufii  du  corail  noir.,  à  qui  B)  lof  coride  donne  le  nom  d’Antipathes. 


DU  CANAL  DE  CONSTANTINOPLE 
ou  DE  LA  MER-NOIRE. 


APrès  X-iBropontide  ou  Mer  de  Marmara ,  autrement  appellée  Mer-Blanche , 
fuit  un  canal  ou  détroit  qui  s’étend  jufqu’à  la  Mer-Noire ,  à  qui  Strabon  & 
Bolybe  donnent  cent- vingt  ftades  de  longueur,  qui  font  dix-huit  miles  d’Ita¬ 
lie  ou  trois  lieues  &  demie  d’Allemagne. 

D’autres  pourtant  font  monter  fa  longueur  àcent-foixante  ftades,  à  conter  depuis 
Byzance  ou  Confiant inople  &  Chalcedon ,  où  ce  détroit  à  vingt  ftades  de  large,  jus¬ 
qu’aux  îles  ou  rochers  Cyanées ,  fitiiez  à  l’embouchure  de  h  Mer-Noire,  où  il  a  aufii 
la  même  largeur. 

Il  eft  nommé  par  tous  les  anciens  Grecs  &  Latins  Bofphorus  Thracicus,  c’eft-à- 
dire  le  Bojpkore  de  Thrace ,  à  caufe  que  le  païs  de  Thrace  eft  fitüé  à  fon  côté  Occi¬ 
dental. 

Il  fût  ainfi  appellé,  au  raport  de  quelques  Grecs  de  Confiant  inople ,  à  caufe  qu’on 
avoit  fouvent  remarqué  que  des  bœufs  le  paftbient  &  repafioient  en  nageant. 

En  effet Bofphore  eft  un  mot  Grec,  qui  fignifie  trajet  ou  paflage  d’un  bœuf.  Les 
Poètes  racontent  à  ce  fujet  qu’ ƒ<? ,  fille  d 'Inaque  j  aiant  été  changée  en  vache  par  la 
colere  de  Junon ,  pafia  d'Europe  en  Afie ,  en  un  lieu  appellé  anciennement  Bous, 
c’eft-à-dire  un  bœuf,  où  elle  traverfa  ce  détroit,  qui  fût  de  là  appellé  Bofphore. 

Mais  Arrian  raporte ,  après  plufieurs  autres,  que  c’étoit  un  bœuf  qui  donna  ce 
nom  à  ce  détroit.  Car  il  dit  que  les  Phrygiens  aiant  été  avertis  par  l’oracle  de  pren¬ 
dre  dans  leur  paffage  un  bœuf  pour  leur  conducteur,  ils  le  firent  en  effet  pour  obéir 
à  l’oracle,  &  l’aiant  chaftè  du  côté  du  détroit  lîtiié  entre  Chalcedon  &  Byzance ,  il 
le  traverfa  à  la  nage  j  tk  qu’ainfi  leur  aiant  fervi  de  guide,  ils  lepafierent  enfuite  eux- 
mêmes.  Il  ajoute,  que  c’eften  memoirede  ce  paflage  que  les  habitants  de  la  ville  de 
Chalcis  firent  drefier  un  bœuf  de  cuivre  en  un  lieu  appellé  B)amalis ,  fitüé  à  l’opofite 
de  Byzance ,  &  à  fept  ftades  de  cette  ville,  fur  la  pointe  de  Scutary  dans  Y Ajie-mi- 
ntitre.  D’autres  racontent  qu’une  vache  chaflée  par  l’armée,  vers  le  Cap  où  la  ville 
de.  Byzance,  appellée  depuis  Confiantinople,  fût  enfuite  bâtie  ,  elle  pafia  de  là  à  l’au¬ 
tre  côté  du  détroit,  qui  fût  appellé  depuis  1  e  Bofphore  fimplement  ou  le  Bofphore  de 
Byzance. 

Il  y  en  a  pourtant  qui  veulent,  avec  plus  de  vrai-Ièmblance ,  que  XcsBhrygiens , 
lors  qu’ils  voulurent  pafièr  ce  détroit^  firent  bâtir  un  navire  qui  avoit  pour  ligne  la 
tête  d’un  bœuf  fur  la  prouë.  Il  pourroit  bien  aufii  avoir  été  ainfi  appellé,  du  mugle- 
ment  des  bœufs  qu’on  entend,  à  ce  qu’on  dit,  d’un  bord  à  l’autre.  Quoi  qu’il  en 
foitj  cedétroit,  quiétoit  appellé  par  les  anciens  Grecs  &  Latins  le  Bofphorede  Thrace, 
eft  maintenant  nommé  par  lesTurcs  Bogazin ,  c’eft-à-dire  gorge,  &  par  les  Italiens 
Stretta  di  Confiant  inopoli  ,c’  eft-à-dire  détroit  de  Confiant  inople.  On  l’appelle  aufii  au¬ 
trement  le  détroit  ou  le  canal  de  la  Mer- Noire. 

A  l’entrée  ou  au  commencement  de  ce  détroit.,  on  voit  du  côté  de  Y  Europe  la  grande 
&  fameufe  ville  de  Confiantinople ,  &c  à  l’opofite  fur  la  côte  d’Ajle  un  bourg  célébré 

appelle 
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appellé  par  lesGrecs  Scutaryb  par  lesTurcs  Ifkodar,  à  la  diftance  l’un  de  l’autre  de 
mille  pas,  qui  font  un  mile  d’Italie  ou  un  quart  de  lieue  d’A  lemagne  Mais  un  peu 
plus  bas,  du  côté  de  la  mer  de  Marmora ,  il  y  a  l’ancienne  ville  de Chalcedon ,  ütuee 
fur  le  même  côté  que  Scutary  &  vis-à-vis  du  Château  des  Sept -Tour s. 

L’origine  du  Bofphore  de  Thrace  eft  le  Pont-Euxin  ou  la  Mer-Noire.  Au-dcflus 
de  la  Mer -Noire  eft  le  P  alus-Méotide  ,  qui  de  tout  temps  a  été  eftimé  comme  la 
fource  &  la  mère  nourrice  de  la  Mer-Noire.  L  extrémité  du  P  alus-Méotide  dl  1  em¬ 
bouchure  du  fleuve  Tanaïs,  qui  fertde  limite  entre  X  Europe  &  VA  fie. 

La  Mer-Noire  reçoit  \eP alus-Méotide ,  par  le  moien  du  détroit  ou  Bofphore  Lm' 
menen ,  &  va,  groflï  de  fes  eaux  &  de  celles  de  plufieurs  fleuves  &  nvieres  ,  fe  dé¬ 
charger  par  le  Bofphore  de  Thrace  dans  la  Propontide  ou  Mer  de  Marmara. 

Et  comme  les  grands  lacs  pouftent  d’ordinaire  de  leur  fein  plufieuis  fleuves  &  riviè¬ 
res  ,  la  Mer-Noire  pouflè  aufll  du  lien  jufques  dans  la  Mer  Egée  le  plus  grand  fleuve 
qu’on  puiflè  voir.  Ce  fleuve,  s’il  eft  permis  de  le  nommer  ainfi,  eft  étroit  au  com¬ 
mencement,  large  au  milieu,  6c  étroit  aufll  à  la  fin.  Le  bout  eft  appellé  VHellefiponh 
le  milieu,  qui  eft  comme  un  lac ,  la  Propontide  ou  Mer  de  Marmora  ;  &  le  commen¬ 
cement  le  Bofphore  j,  le  canal  ou  le  détroit  d ç,  Confiant  inople. 

pas  long-temps  qu’un  certain  Fer dmando  Luigi  a  donne  en  Italien  une 
defcription  exa&e de  ce  canal  &de  fes  divers  courants,  dont  je  raporterai  ici  les  pro¬ 
pres  paroles  traduites  en  nôtre  langue.  a 

Le  canal  de  Conjiantinople  prend  fon  commencement  a  la  Mer-Noire,  du  cote  du 
Nord-Eft,  en  un  lieu  qui  eft  appellé  d’un  nom  Italien  corrompu  Fanary  ,  à  caufe  qu’il 
V  a  deux  fanaux  ou  lanternes  dreflees  ou  pendues,  qui  étant  toujours  allumées,  mon¬ 
trent  de  nuit  &  quand  il  fait  obfcur  l’entrée  du  canal  aux  mariniers.  Cette  entrée  ou 
embouchure  a  près  de  deux  miles  d’Italie  de  largeur,  qui  eft  la  même  qu  tPolybe  lui 


affiCeCcanal  s’avance  par  plufieurs  recourbements  &  enfoncements ,  l’efpace  de  dix- 
huit  miles  d’Italie,  le  long  des  côtes  de  VAfie ,  jufqu’a  une  pointe  de  terre  quieitap- 
pellée  la  Moda ,  où  l’on  voit  encore  quelques  veftiges  de  l’ancienne  ville  de  Chalce¬ 
don ;  &le  long  des  côtes  de  V Europe  fitüées  à  l’opolite,  jufqu’àune  autre  pointe  ap¬ 
pelle  Chircapi ,  c’eft-à-dire  la  porte  des  chevaux,  parce  que  c’eft-  a  qu  eft  la  porte 
des  écuries  du  Grand-Seigneur,  près  de  l’endroit  où  les  murailles  de  1  ancienne  By¬ 
zance  touchent  à  celles  de  la  nouvelle  qu’on  appelle  Confiant inople.  / 

Ainfi  ce  canal  fe  vient  terminer  à  la  Mer  de  Marmora ,  autrement  appellee  par  les 
anciens  la  Propontide  &  à  préfent  la  Mer-Blanche  ,  par  une  embouchure  d’environ 
un  mile  d’Italie  &  un  quart  de  large.  Il  touche  de  l’autre  bout ,  qui  regarde  vers  le 
Nord-Eft  &  où  il  prend  fon  commencement ,  a  Mar-Maggiore ,  ceft-a-dire  Mer- 
Majeure,  comme  l’appellent  les  Italiens.  C’eft  la  même  que  les  Alemands  &  lesHol- 
landois  nomment  la  Mer-Noire ,  lesGrecs  Mauro-Thalajfia  dans  le  meme  lens,  &  les 
Turcs  Karadings  >  mais  elle  étoit  appellée  par  les  anciens  le  Pont-Euxin. 

La  Mer -Noire  reçoit  dans  fon  fein,  à  proportion  delà  grandeur,  eau  d  ungran 
nombre  de  fleuves,  nvieres  &  ruilTeaux  qui  s’y  déchargent ,  &  qui  coulent  de  plu¬ 
fieurs  contrées, provinces  &  roiaumes circonvoifins.  Car  elle  reçoit  celles  àzXaSuabe, 
de  la  Bavière ,  de  l’ Autriche,  de  la  Moravie,  de  XaCarmthie,  de  la  Croatie,  de  a 
Bofnie,  de  la  Servie ,  de  la  Bulgarie  ,  de  la  Hongrie  ,  de  \z  Transylvanie ,  de  a 
Valachie ,  par  le  moien  du  Danube -,  celles  de  la  RuJJie  noire  &  de  la  Podolie  pai  le 
moien  du  Niejten  celles  des  parties  Méridionales  &  Orientales  de  la  Pologne  &  des 
Septentrionales  de  la Moficovie,  favoir  de  la  Lituanie,  de  la  Polejïe,  de  la  Volhime, 
de  la  petite  RuJJie ,  &  d’une  partie  de  la  Podolie ,  de  1  Ucraine  &  du  pais  de^  Cofa- 
aues,mv  le  moien  du  Boryjlhene  -,  de  la  petite  Tartane-,  par  le  fleuve  Mias  &  par  que  - 
ques  autres i  de  la  Ruffiie  Meridionale,  par  le  Panais  -,  du  pais  des  Circaffiens,  par 
le  fleuve  Coppa>,  de  la  Mingrelie ,  par  le  Pas-,  &  enfin  des  parties  de  la  Natolie  ou 
Afiie-mineure  qui  font  fitüées  au  Midi  de  la  Mer-Noire ,  par  le  moien  de  plufieurs  ri- 

VT1  «and Concours  d’eaux  fe  va  décharger  enfuite,  par  le  moien  du  canal  de  O»- 
fl ant inople ,  dans  la  Mer  de  Marmora  &  dans  1  Archipel ,  ou  elles  changent  de  qua¬ 
lité  &  de  nature  n  comme  on  l’expliquera  dans  la  iuite. 

Du  côté  du  Midi,  ce  canal  fe  va  terminer  à  la  Propontide  ou  Mer  de  Marmora , 
dont  la  largeur  s’étend  jufqu’à  Gallifoli.  Ceft-là  que  commence  un  nouveau  camd. 
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dont  l’endroit  le  plus  étroit  eft  là  où  étoient  anciennement  Seflos  en  Europe  &  Aby - 
dos  en  Àfie  ,  &  où  font  à  préfent  les  Châteaux  que  les  Italiens  appellent  Cajtelli-Vechi 
ou  Dardanelli.  Ce  canal  grofli  des  eaux  de  plufieurs  petites  rivières  qui  defeendent 
du  mont  Ida ,  après  plufieurs  enfoncements  &  recourbements  qu’il  forme  dans  fon 
cours,  le  va  enfin  décharger  par  une  embouchure  de  cinq  miles  d’Italie  dans  Y  Archi¬ 
pel  ■>  vers  leSud-Oiieft  quart  au  Sud,  où  il  eftdeffèndu  par  deux  autres  Châteaux  qu’on 
appelle  les  Chat  eaux -neuf. s. 

fandjl’ du  Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  dans  le  canal  de  Confiant inople  ,  font  les  divers 

conjîantinopie. courants  qui  y  régnent,  qui  étant  portez  d’un  mouvement  contraire  ou  diffèrent  fe 
croifent  &  fe  traverfent,  ou  font  oppofez  les  uns  aux  autres  dans  leurs  cours.  Son 
flux  &  reflux  merite  bien  aufli  qu’on  y  fafîè  quelque  attention. 

Il  y  a  fur  tout  un  courant  fort  rapide  ,  appellé  Corrente  Superiore  &  Corrente 
Maejtra  par  les  Italiens,  c’eft-à-dire  Courant  Superieur  ou  Grand  Courant,  qui  fe 
porte  du  Nord-Eft  &  du  Nord  vers  leSud-Eft,  &  fe  détourne  près  du  coindu  Ser¬ 
rait  du  côté  du  Midi. 

Il  y  en  a  deux  autres  qui  régnent  fur  fes  côtes  &  qui  ont  leur  cours  du  Sud-Oüeft 
vers  le  Nord-Eft,  &  encore  un  autre  audeflous  de  l’ancienne  ville  de  Chalcedon  qui 
régne  aufli  fur  la  côte  &  a  fon  mouvement  du  Midi  au  Septentrion.  Tous  ces  cou¬ 
rants  ont  entre  eux,  dans  toute  leur  étendue,  la  proportion  qu’on  voit  marquée  dans 
la  Figure  ci-jointe,  où  ce  canal  eft  repréfenté  fort  au  naturel  par  Luigi  même ,  qui  a 
eu  foin  d’en  marquer  les  mouvements  par  des  flèches ,  dont  la  pointe  eft  tournée  du 
côté  où  ils  ont  leur  cours. 


Pofons  donc  qu’A.  foit  le  Courant  Superieur ,  qui  commence  à  la  Mer-Noire  8c 
vient  fc  perdre  pour  la  plus  grande  partie  dans  la  Mer  de  Marmora  -,  que  B.  foit  un 
autre  courant,  qui  commençant  par  l’eau  douce  vers  un  lieu  appellé  Chiattana,  va 
finir  près  d 'Arnagivi ,  &  a  fon  cours  entièrement  oppofé  à  celui  du  Courant  Supe¬ 
rieur-,  que  C.  foit  un  autre  courant,  mais  petit,  qui  eft  aufli  contraire  au  grand 
courant,  &  fe  continue  tout  le  long  des  côtes  de Scutary ,  qui  forment  comme  une 
efpece  de  baye  ou  de  golfe}  &queD.en  foit  un  autre,  qui  a  aufli  un  mouvement  tout 
contraire  au  prémier,  lequel  il  rompt  ou  du  moins  il  ralentit  par  fon  opofition  près 
de  la  Tour  d eLéandre,  litiiée  fur  un  rocher.  Il  commence  d’une  maniéré  prefquein- 
fenfible  du  côté  de  la  ville  de  Chalcedon. 


Avant  que  de  commencer  à  rechercher  la  caufe  du  mouvement  de  ces  courants, 
il  fera  néceflaire  de  fuivre  le  grand  courant  ou  Courant  Superieur  à. ans  tout  fon  cours, 
&  d’en  marquer  la  rapidité  en  général  &  la  différence  qu’il  y  peut  avoir  d’un  endroit 
à  l’autre  dans  fa  longueur  ,  fuivant  que  le  lit  du  canal  eft  plus  large  ou  plus  refterré. 
Voici  donc  ce  qu’on  y  a  remarqué.  L’eau  de  la  Mer-Noire  coule  d’un  mouvement 
qui  n’eft  pas  d’abord  fort  rapide  vers  le  canal  ,  où  elle  reçoit  enfuite  fon  premier 
changement ,  qui  arrive  apparenment  par  le  choc  de  fes  flots,  qui  fe  vont  brifer  pre¬ 
mièrement  dans  le  golfe  de  Sciarria ,  fitüé  en  Europe,  d’où  ils  font  enfuite  repouflez 
vers  YAJîe  du  côté  de  Gibugli  Bacgefi ,  &  de  là  dans  le  détroit,  du  côté  où  font  les 
Châteaux.  C’eft  par  là  fans  doute  qu’ils  acquièrent  en  cet  endroit  une  plus  grande 
rapidité  qu’ils  n’en  ont  dans  tout  le  refte  du  canal ,  tant  à  caufe  du  choc  &  de  l’agi¬ 
tation  de  ces  eaux  pouflees  &  repouffées  d’un  côté  à  l’autre,  que  par  le  peu  de  lar¬ 
geur  du  canal,  dont  le  lit  en  cet  endroit  eft  fort  refterré.  Cette  rapidité  eft  fi  grande 
qu’il  n’y  a  point  de  bâtiment  qui  s’y  puiflè  arrêter }  car  la  violence  du  courant  eft  plus 
grande  en  cet  endroit,  ou  du  moins  aufli  grande,  que  le  peut  être  le  cours  de  la  ri¬ 
vière  la  plus  rapide. 

Dans  le  refte  du  canal  il  relâche  en  quelque  maniéré  de  cette  grande  rapidité ,  & 
vient  donner  prelque  en  droite  ligne  contre  la  pointe  ouïe  coin  du  Serrait ,  où  éroit 
autrefois  l’ancienne  Byzance.  On  tient  qu’il  y  avoit  anciennement  un  temple  de  Mer¬ 
cure  à  1  endroit  où  font  à  préfent  les  Châteaux  ci-devant  mentionnez.  Ce  temple, 
fuivant  le  témoignage  d eTolybe,  étoit  bâti  fur  un  rocher. 

Il  eft  à  remarquer  que  ce  rocher  s’avance  du  côté  de  YEurope  comme  une 
pointe  de  terre  à  l’endroit  le  plus  refterré  du  canal,  &  que  c’eft-là,  comme  l’afture 

Polybe ,  que  le  courant  commence  à  rouller  fes  eaux  avec  plus  de  rapidité  &  de  vio¬ 
lence. 

Polybe  fait  monter  la  largeur  du  détroit  à  cinqftades,  en  la  prenant  depuis  le  tem¬ 
ple  de  Mercure ,  fitüé  en  Europe,  jufques  fur  les  côtes  d'AJie.  On  dit  que  ! Darius , 

Roi 


DU  CANAL  DE  CONSTANTINOPLE.  501 

Roi  des  Tcrfes ,  voulant  paftèr  ce  détroit  pour  aller  faire  la  guerre  contre  les  Scythes* 
il  fit  bâtir  un  pont  à  cet  endroit-là. 

On  remarque  que  près  de  la  Tour  de  Léandre  le  courant  eft  d’environ  un  tiers 
moins  rapide  que  près  des  Châteaux,  où  il  eft  dans  fa  plus  grande  rapidité. 

Aiant  ainli  reconnu  les  divers  mouvements  qui  s’obfervent  dans  ce  canal,  pour 
ce  qui  concerne  les  courants  qui  y  régnent,  il  ne  fera  pas  difficile  d’en  rechercher  & 
découvrir  les  caufès ,  &  de  les  établir  même  fur  un  fondement  quiparoit  aflèz  folide. 

En  effet  lors  qu’on  confidere  le  Courant  Superieur  comme  une  décharge  de  \z  Mer- 
Noire  dans  la  Mer  de  Marmara  ou  Mer-Blanche ,  il  faut  tomber  d’accord  qu’on  ne 
làuroit  attribuer  fa  grande  rapidité  qu’à  l’étranglement,  pour  ainfid're,  du  canal  où 
fon  panchant  &  fon  mouvement  l’entraînent.  Car  il  eft  de  la  nature  des  chofes  li¬ 
quides,  comme  tout  le  monde  fait,  que  leur  mouvement  &  leur  rapidité  augmentent 
à  mefure  que  le  lit ,  le  canal  ou  le  tuiau  qui  les  contient  perd  de  fa  largeur  &  devient 
plus  étroit. 

Si  l’on  joint  à  cela  la  pente  du  lieu  par  où  les  liqueurs  roui  lent  ,  on  trouvera  ici 
tout  ce  qu’on  peut  demander  pour  expliquer  lacaulede  la  grande  rapidité  de  ce  cou¬ 
rant.  Cependant  Luigi  Ferdinando  ne  penfe  pas  qu’elle  (oit  fore  néceffâire  en  cet  en¬ 
droit.  Mais  il  femble,  quoi  qu’il  en  puiffè  dire,  que  la  fftiiation  penchante  du  canal 
doive  contribuer  en  quelque  maniéré  à  en  augmenter  la  rapidité. 

Voilà  ce  qu’on  peut  raporter  de  plus  plauüble  pour  établir  la  caufe  de  la  rapidité 
furprenante  de  ce  courant.  Il  s’agit  maintenant  de  rechercher  celle  des  autres  mar¬ 
quez  B.  C.  D.  qui  dans  le  même  canal  font  portez  d’un  mouvement  contraire  &  op- 
pofé  au  précédent,  &  régnent  feulement  fur  les  côtes. 

Pour  ce  qui  regarde  le  courant  B.  il  faut  raporter  la  caufe  de  fon  mouvement  aux 
eaux  qui  descendent  de  divers  endroits  de  Y  Europe  &  fe  déchargent  dans  le  canal  près 
de  Chiatana ,  où  continuant  leur  mouvement  à  proportion  de  leur  rapidité  &de  leur 
force,  elles  portent  l’aétiondu  courant  jufqu’à  Arnagivi ,  où  il  vient  infenfiblemenc 
à  fe  ralentir  &  à  fe  perdre  par  l’adion  contraire  du  Courant  Superieur. 

A  l’égard  du  courant  C.  qu’on  remarque  au  deffous  de  Scutary ,  il  n’y  a  aucune 
difficulté  à  expliquer  d’où  il  vient  &  comment  il  fe  forme.  Car  il  n’y  a  qu’à  faire  at¬ 
tention  à  la  maniéré  dontfes  côtes  font  difpofées,  étant  recourbées  en  façon  degolfe 
ou  baye  &  aiant  d’un  côté  un  Cap  qui  avance,  pour  reconnoître  que  le  courant  lupe- 
rieur  venant  à  donner  avec  violence  contre  ce  Cap,  il  ne  peut  que  refluer  ou  retour¬ 
ner  en  arriéré  jufqu’à  l’autrecôté  de  la  baye,  enfournant  le  long  de  lacôte. 

Le  courant  D.  pourroit  bien  être  aufîi  formé  d’un  femblable  reflux  du  courant  fu- 
perieur  contre  un  rocher  qui  s’avance  dans  le  canal  au  deffous  de  l’ancienne  ville  de 
Chalcedon.  Mais  ce  courant  n’eft  pas  fort  rapide  en  comparaifon  des  deux  précé¬ 
dents,  à  caufe  que  le  Courant  Superieur  relâche  beaucoup  en  cet  endroit  de  fa  rapi¬ 
dité  ,  ce  qui  vient  de  la  largeur  du  lit  par  où  il  commence  à  couler  alors. 

L’on  peut  inferer  de  là  qu’il  n’eft  pas  toujours  néceffâire  >  pour  expliquer  le  mou¬ 
vement  rapide  des  eaux,  de  fuppofer  qu’il  y  ait  eu  d’abord  une  pente  dans  le  lit  qui 
les  contient  qui  les  ait  portées  vers  l’endroit  où  elles  coulent.  Il  Suffît  de  reconnoître 
une  caufe  impellante  ou  un  abord  continuel  d’autres  eaux  qui  chaflànt  les  précédentes 
par  derrière  leur  ait  fait  prendre  cette  route ,  où  elles  ont  creufé  enfuite ,  plûtôt  par 
hazard  que  par  néceflîté ,  la  pente  qu’on  y  apperçoit. 

Avant  que  de  parler  du  mouvement  que  ce  canal  a  de  commun  avec  les  autres 
mers,  favoir  le  flux  &  le  reflux,  il  fera  néceffâire  de  rechercher  la  nature  des  vents 
qui  y  régnent  &  qui  font  la  caufe  de  quelque  changement  dans  les  mouvements  qu’on 
y  remarque.  Car  il  eft  facile  de  concevoir  que  dans  un  lit  aufli  étroit  qu’eft  celui  de 
ce  canal,  il  ne  peut  pas  être  que  les  vents  n’y  caufent  une  différence  confiderable,  foie 
en  arrêtant  ou  retardant  le  mouvement  naturel  des  eaux,  ou  en  les  faifant  couler  avec 
plus  de  rapidité. 

Les  vents  qui  régnent  principalement  dans  ce  canal,  aufli  bien  que  dans  la  merde 
Marmora  ou  la  Mer-Blanche  ,  &  qui  y  fouffient  avec  le  plus  de  violence^  &  de  fu¬ 
reur,  font  ceux  du  Sud-Eft  &  du  Septentrion,  qui  ne  font  pas  moins  différents  par 
l’effet  qu’ils  y produifent,  qu’ils  le  font  en  eux- mêmes  &  en  leur  origine.  Car  lèvent 
Sud-Eft  arrête  ou  retarde  le  mouvement  naturel  de  l’eau  &  en  caufe  un  plus  grand 
accroiflement,  &  le  vent  du  Nord  au-contraire  avance  fon  mouvement  naturel  &  la 
fait  couler  davantage  du  côté  du  Midi. 
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D’ailleurs  ils  s’y  font  bien  plus  fentir  en  une  faifon  qu’en  l’autre.  Car  le  vent  du 
Nord  y  régie  principalement  au  Printemps  &  en  Automne,  &  le  Sud-Eft  dans  le 
rede  de  l’année,  mais  en  divers  temps  aufli  bien  que  les  autres  vents  qui  y  loufflent 
quelquefois  dans  cette  faifon.  Les  uns  &  les  autres  y  font  remarquer  leur  plus  gran¬ 
de  violence  vers  le  milieu  du  jour,  comme  dans  les  autres  mers*  mais  venant  à  le  re¬ 
lâcher  enfuite  inlènfiblement  à  mefure  que  le  jour  décliné,  ils  fe  calment  prefque  en¬ 
tièrement  fur  le  foir. 

.  La  nature  de  ces  vents  n’eft  pas  moins  contraire  que  leur  fitüation  &  leur  ori¬ 
gine  -,  car  le  vent  Sud-Eft  amène  la  chaleur,  caufe  des  ladîtudes,  &  produit  un  air 
ierain;  &  le  vent  du  Nord  au-contraire  amène  le  froid  &  un  temps  fombre,  &  couvre 
l’air  de  niiages  &  de  brouillards. 

Lors  que  le  vent  du  Nord  fouffle  j  il  ne  peut  monter  aucun  bâtiment  de  la  mercîe 
Marmara  dans  le  canal  de  Conftantinople ,  mais  alors  les  vaidèaux  de  la  Mer-Noire 
defcendent  avec  un  vent  favorable  par  le  canal ,  &  portent  dans  Conftantinople 
toutes  fortes  de  vivres  &  de  provifions.  Au-contraire  quand  les  vents  du  Midi  ou 
duSud-Ed  régnent  j  rien  ne  peutdefcendre  de  la  Mer-Noire  à  Conftantinople ,  mais 
tout  y  vient  alors  de  la  Mer  de  Marmara.  Ainfi  ces  deux  vents  font  comme  les  clefs 
de  cette  grande  ville,  qui  ouvrent  la  porte  aux  vaidèaux  &  y  aportent  l’abondance -3 
mais  quand  l’un  &  l’autre  manquent  on  fe  fert  de  barques  &  de  rameurs. 

Tiuxér reflux  Quant  au  flux  &  reflux,  Luigi  Ferdinando  a  expliqué  fort  au  long  &  de  point  en 
‘deConflanü-  P°int:  toutes  les  petites  différences  qu’on  y  aperçoit  jufques  aux  moins  fend  bles, 
nofie.  îuivant  la  recherche  &  les  obfervations  qu’il  en  a  fait  en  divers  temps  &  en  pluficurs 
maniérés  dans  le  canal ,  du  côté  de  Galata>  vis-à-vis  du  coin  du  Serrait >  en  y  joi¬ 
gnant  le  vent  qui  fouffloit  chaque  fois  le  jour  qu’il  faifoit  fon  obfervation. 

Ce  flux  &  reflux  n’y  garde  pas  un  ordre  aufli  confiant  &  aufli  exad  que  celui  qu’on 
obferve  dans  les  autres  mers  j  &  fi  on  les  vouloir  réduire  au  même  ordre  &  à  la  même 
égalité  on  trouveroit  qu’il  pèche  ici  en  plufieurs  choies.  Car  il  eft  à  remarquer  que  le 
Courant  Superieur  entraînant  tout  après  foi,  &  même  avec  violence, ne  permet gue- 
res  un  autre  mouvement  dans  le  même  canal. 

Lors  que  le  foleil  approche  du  midi,  l’eau  commence  à  s’abbaiflèr  &  à  defeendre,  & 
ellecontinuë  dans  ce  mouvement  jufqu’à  trois  heures  de  nuit,  à  conter  la  nuit  depuis 
le  coucher  du  foleil  ou  après  fix  heures  >  &  après  unefpace  fort  court  de  ceflàtionou 
de  repos,  elle  commence  à  croître  de  nouveau  &  à  monter.  Mais  il  ne  fut  pas  per¬ 
mis  à  Luigi  d’en  faire  une  plus  longue  recherche,  à  caufe  que  les  Turcs  ne  louffrent 
pas  qu’aucun  Chrétien  paflè  la  nuit  fur  le  rivage  de  Galat  a. 

Au  lever  du  foleil  l’eau  eft  prefque  toujours  plus  haute  qu’elle  ne  l’eft  à  fon  coucher 
dans  le  même  jour*  car  il  ne  faut  pas  douter  que  l’accroiflèment  de  l’eau,  qui  a  commen¬ 
cé  pendant  la  nuit  dans  le  canal,  ne  fe  loûtienne  ou  pour  mieux  dire  n’augmente  &  ne 
continué  julques  vers  le  midi. 

On  pourroit  conclurre  de  là,  &  établir  même  pour  une  régie  confiante,  que_,fui- 
vant  l’obfervation  faite  par  Luigi  le  fécond  &  le  troifiéme  du  mois  de  Mars,  l’eau  doit 
croître  ou  monter  dans  ce  canal  pendant  l’efpace  d’environ  lèize  heures  ,  &  qu’elle 
n’en  doit  mettre  que  huit  à  defeendre.  Etc’eft  tout  ce  que  Luigi  nous  en  apûlaifler, 
ne  lui  aiant  pas  été  permis  d’y  revenir  quelque  diligence  qu’il  y  ait  emploiée,  &  quoi 
qu’il  ait  offert  plufieurs  fois  d’argent  aux  Turcs  pour  cela. 

Cependant  fl  cela  continué  avec  le  même  ordre  durant  l’été,  comme  Luigi  croit 
qu’il  eft  fort  probable,  on  trouvera  enfin  que  le  premier  moment  du  flux  commen¬ 
cera  avec  le  pointdu  jour.  Mais  c’eft  unechofe,  ajoute-t-il,  qu’il  faut  attendre  du 
foin  de  quelque  curieux,  qui  voudra  bien  fe  donner  la  peine  d’en  faire  un  jour  une 
recherche  plus  exaéle. 

Il  y  en  a  qui  ont  obfervé  que  dans  le  temps  du  plus  grand  calme ,  &  le  jour  même 
de  l’équinoxe  du  Printemps,  precifément  vers  le  point  de  midi,  le  plus  grand  ac- 
croiflèment  du  flux  étoit  decinq  pouces.  Cependant  Luigi  le  fait  monter  àhuitpou- 
ces  &  un  quart,  commeon  le  peut  voir  dans  laTable  ci-jointe  qu’il  en  adreflé,  où  il 
faut  principalement  faire  attention  au  nombre  de  24.  que  Luigi  établit  pour  une  régie 
fure  pour  mefurer  la  hauteur  de  l’eau.  Ainli  pour  trouver  dans  ce  canal  la  juffemefuré 
du  point  où  elle  defcenddans  le  reflux,  jufqu’au  point  où  elle  monte  dans  le  flux,  il 
faut  néceflàirement  prendre  garde  à  l’éloignement  où  elle  fe  trouve  de 'ce  nombre, 
en  quelque  temps  qu’on  en  veuille  faire  l’obfervation 
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Il  faut  donc  pofer  comme  une  chofe  confiante,  qu’il  y  a  Un  flux  &  reflux  dans  ce 
canal-,  mais  il  faut  avoüer  aufli  qu’il  eft  fi  peu  fenfible,  qu’il  ne  faut  pas  être  furpris  • 
que  tant  de  gens  ne  l’aient  pû  remarquer  jufques  ici.  On  n’en  fauroit  attribuer  la 
caufe  qu’à  la  rapidité  des  courants  ,  qui  par  leur  violence  repriment  le  mouvement 
du  flux  j  de  forte  que  ce  dernier  ne  fauroit  le  faire  connoître  ,  &  même  fort  foible- 
ment,  qu’à  ceux  qui  fe  donnent  bien  de  la  peine  &  du  foin  pour  en  faire  une  exafte 
recherche. 

Outre  le  flux  &  reflux  &1  z  Courant  Superieur -,  il  y  a  encore  dans  ce  canal  un  mou- 
vement  extraordinaire  &  merveilleux,  appelle  par  les  Italiens  Corrcnte  Sotana,cçft.~ 
à-dire  Courant  Inferieur  j  à  caufe  qu’il  a  fon  cours  au-defîous  du  Courant  Superieur , 
qui  tient  le  deflusj  mais  ils  font  oppofèz  l’un  à  l’autre  ,  comme  fi  1  un  montoit  & 
l’autre  defcendoit.  On  allure  que  les  pêcheurs  Turcs  font  les  prémiers  qui  ont  ob- 
fervé  ce  Courant  Inferieur ,  en  jettant  leurs  filets  dans  ce  canal.  Car  comme  ils  ve- 
noient-là  avec  leurs  barques  qu’ils  attachoient  à  terre  ,  ils  remarquoient  j  lors  que 
leurs  filets  étoient  dans  l’eau  ,  que  jufqu’à  une  certaine  profondeur  ils  fuivoient  le 
cours  &  le  mouvement  du  Courant  Superieur ,  mais  qu  au-delà  ils  cedoient  a  un  mou¬ 
vement  tout-à-fait  contraire  &  étoient  entraînez  vers  un  autre  côté. 

Luigi  Ferdinando  témoigne  qu’il  a  découvert  par  le  moien  fuivant  le  mouve¬ 
ment  de  ce  courant  inferieur.  Après  avoir  ataché  une  barque  à  terre  il  laiiïbit  aller 
dans  l’eau  une  corde  fimple,  au  bout  de  laquelle  pendoit  un  morceau  de  plomb,  qui 
par  le  mouvement,  inflexion  ou  ébranlement  qu’il  louflroit,  donnoit  à  connoître  le 
côté  où  il  étoit  porté ,  parce  qu’il  ne  pendoit  jamais  en  droite  ligne.  Mais  outre  le 
mouvement  d’inflexion  qu’il  obfervoit  au  plomb  &  à  la  corde,  il  fen  toit  encore  dans 
fa  main  une  impulfion  qui  s’accordoit  avec  ce  mouvement. 

Ce  mouvement  d’inflexion  du  Midi  vers  le  Septentrion  ,  fe  fait  quelquefois  avec 
force  &  violence  à  dix  ou  douze  pas  de  Turquie  de  profondeur ,  à  conter  les  pas 
comme  autant  des  bradés  d’un  homme  ordinaire.  On  pourra  comprendre  plus  facile¬ 
ment  ce  que  je  viens  de  dire,  en  donnant  1  explication  des  deux  figures  qui  font  re- 
préfentées  dans  l’eflampe  fuivante. 
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Pofez  que  A.  B.  foit  une  partie  feparée  du  lit  du  canal,  &  que  C.D.  foit  une  ligne 
perpendiculaire  qui  defeend  de  la  main  qui  tient  l’autre  bout.  Il  n’y  a  point  de  dou¬ 
te  que  fi  l’eau  eft  tranquille  &  qu’elle  ne  foit  point  agitée  par  aucune  caufe  que  ce  foit” 
la  corde  C.  F.  avec  le  plomb  qui  y  eft  attaché,  defeendra  tout  le  long  de  la  ligne  perpen¬ 
diculaire  C.  D.  fans  s’en  écarter  en  aucune  maniéré  j  mais  recevant  I’impreflion  que 
lui  donne  le  mouvement  du  Courant  Superieur,  elle  fe  doitnéceflàirement  porter  vers 
la  lettre  A. 

Il  eft  certain  d  ailleurs  que  fi  la  caufe  împellante  demeure  la  même  depuis  le  haut 
jufqu’au  bas,  la  corde  C.  F.  ne  fauroit  être  poufiee  du  côté  de  B. 

Il  faut  donc  conclurre,  que  fi  l’aêtion  du  Courant  Inferieur  eft  contraire  à  celle  du 
Courant  Superieur,  la  caufe  qui  les  produit  doit  néceflairement  être  auftî  contraire* 
&  par  confequent  fi  le  Courant  Superieur  fe  porte  vers  le  Midi  ,  &  fait  décliner  la 
corde  de  la  ligne  perpendiculaire  C  F.  vers  A.,  le  Courant  Inferieur  doit  fe  porter 
vers  le  Septentrion ,  &  faire  décliner  la  même  corde  vers  B. 

11  faut  aufti  tomber  d’accord,  qu’il  doit  y  avoir  un  courant  à  la  profondeur  que  nous 
avons  ci-devant  marquée,  qui  va  d’A  vers  B.  mais  avec  une  rapidité  inégale,  qui  fe 
régie  fur  celle  du  Courant  Superieur  ;  car  les  caufesqui  apportent  du  changement  à  ce 
dernier ,  comme  font  le  plus  ou  le  moins  de  largeur  du  canal,  en  apportent  aufti  au 
précédent.  Ainfi  l’on  remarque  que  hors  du  canal  de  Confiant inople ,  favoir  au  com¬ 
mencement  de  la  Mer  de  Marmara ,  le  Courant  Inferieur  eft  prefque  imperceptible, 
aufti  bien  que  le  Superieur ,  &  qu’il  eft  même  plus  profond  que  dans  le  canal. 

On  remarque  aufti  quelque  changement  au  Courant  Inferieur  en  certain  temps, 
comme  vers  la  fin  du  mois  d’Août,  auquel  temps  il  eft  prefque  imperceptible. 

Il  y  a  donc  dans  ce  canal  j  comme  on  l’a  déjà  fait  voir,  deux  grands  courants, fa¬ 
voir  le  Courant  Superieur ,  appellé  Cor  rente  Maejlra  ou  Superior e  &  le  Courant  Infe¬ 
rieur  qu’on  nomme  Corrente  Sotana  ,  qui  font  portez  de  part  &  d’autre  d’un  mou¬ 
vement  direftement  contraire,  &  qui  font  fitüez  l’un  au  deftiis  de  l’autre;  fanscon- 
ter  les  courants  qui  régnent  le  long  des  côtes,  dont  on  a  ci- devant  parlé,  qui  ont  le 
même  cours  ou  mouvement  que  le  Courant  Inferieur ,  &  font  par  confequent  contrai¬ 
res  au  Courant  Superieur. 

La  caufe  d  une  oppofition  ou  contrariété  fi  fènfible  entre  les  deux  courants,  fém- 
ble  être  fondée  fur  un  principe  ou  axiome  de  philofophie,  qui  porte  que  le  plus  pe-  . 
fant  chafte  le  plus  leger.  Comme  donc  il  y  a  dans  ce  canal  deux  fortes  d’eau,  dont 
1  une  eft  plus  pefante  que  l’autre,  favoir  celle  du  Courant  Inferieur  qui  a  été  trouvée 
de  dix  grains  plus  pefante  que  celle  du  Courant  Superieur ,  nous  en  ferons  voir  la  diffé¬ 
rence  par  l’experience  fuivante,  établie  fur  les  régies  de  la  pefanteur  &de  lalegereté, 
par  le  moien  de  laquelle  nous  démontrerons  manifeftement  l’opofition  &  la  contra¬ 
riété  qui  fe  rencontrent  dans  les  deux  courants. 

L  on  prend  un  vaifiêau  ou  une  caille,  telle  qu’on  la  voit  ici  repréfèntée  dans  la  fé¬ 
conde  figure,  feparée  en  deux  parties  égales  X.  Z.  par  le  moien  d’une  cloifon  A.  C 
qui  a  une  ouverture  ou  un  trou  à  fa  partie  inferieure  marqué  D.&  un  autre  à  fa  partie 
fuperieure  marqué  E.  r 

On  remplit  la  partie  X.  après  en  avoir  bouché  le  trouD.  d’eau  faléequi  doit  être 
égale  en  pefanteur  à  celle  du  Courant  Inferieur  j  &  en  même  temps  on  remplit  la  par¬ 
tie  Z.  d’une  autre  eau  égale  en  pefanteur  à  celle  de  la  Mer-Noire,  dont  on  fepûtfer- 
vir  pour  cuire  de  la  viande,  comme  on  fe  fert  effèêHvement  de  celle  de  cette  mer  dans 
les  endroits  les  plus  élévez  &  qui  font  les  plus  éloignez  duBofphore. 

Si  l’on  vient  enfuite  à  ouvrir  le  trou  D.,  d’abord  l’eau  qui  eft  dans  l’endroit  X  paf- 
fera  dans  l’endroit  Z.  comme  celle  qui  eft  dans  Z  paftèradans  X.  par  le  trou  E.  pré- 
cifément  à  1  endroit  où  les  deux  flèches  font  placées.  Et  ce  mouvement  continuera  j 
favoir  de  l’eau  falée  à  couler  pardeftbus  par  le  trou  d’en  bas  &  de  l’eau  douce  à  couler 
par  d  eft  us  parle  trou  d  enhaut  •!  un  endroit  à  l’autre,  jufqu’à  ce  que  par  diverfés  circula¬ 
tions  elles  fe  (oient  mêlées  fi  intimement,  qu’elles  ne  faflent  plus  qu’un  corps  ou  qu’une 
eau  compofée  des  deux.  Mais  il  eft  facile  de  concevoir  que  ce  mélange  ne  fauroit  fe 
faiie  dans  la  Mer-Noire ,  à  caufe  qu’il  n’y  manque  jamais  de  caufe  pour  l’empêcher, 
ou  plutôt  pour  entretenir  les  deux  mouvements  contraires  qu’on  y  remarque,  favoir 
les  courants  d’eau  douce  qui  s’y  déchargent  &  le  Courant  Inferieur ,  qui  font  conti¬ 
nuellement  entretenus  par  un  abord  perpétuel  de  nouvelle  eau,  dont  l’une  vient  des 
nvieres  &  l’autre  de  la  mer. 
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Si  l’on  fait  attention  à  toutes  les  circonftances  qui  accompagnent  cette  expérience, 
qui  conviennent  fort  bien  à  tout  ce  qu’on  peut  remarquer  de  confidérablc  dans  le 
canal  de  Confiant inople ,  on  fera  contraint  de  reconnoitre  que  le  Courant  Superieur 
doit  être  caufé  du  moins  en  partie  par  l’impulfion  &  par  la  pefanteur  de  l’eau  du  Cou¬ 
rant  Inferieur ,  qui,  fuivant  toutes  les  apparences,  agit  avec  tant  de  force  par  (on 
oppofition  en  rencontrant  l’eau  douce  des  rivières.  On  doit  encore  inferer  de  là 
qu’il  n’y  a  pas  lieu  de  douter  que  l’eau  du  courant  Inferieur  ne  vienne  des  autres  mers, 
&  que  coulant  le  long  du  canal,  elle  ne  s’aille  mêler  avec  celles  de  la  Mer -N Are.  Ce 
qui  (ërvira  à  defabufer  ceux  qui  ne  peuvent  comprendre  qu’une  fi  grande  quantité 
d’eau  fe  décharge  continuellement  &  fans  relâche  dans  la  Mer  de  Marmara  &  dans 
Y  Archipel  lx  ns  qu’il  y  arrive  jamais  la  moindre  augmentation  5  le  mouvement  que  nous 
avons  remarqué  étant  fort  propre  à  leuren  donner  une  idée diftinête ,  &  à  lever  tou¬ 
tes  les  difficultez  qu’ils  fe  pourroient  former  là-deftus. 

Luigi  Ferdinando  témoigne,  qu’il  devoit  les  prémières  inftruêtions  qu’il  avoit  re¬ 
çues  au  fujet  du  mouvement  du  Courant  Inferieur ,  au  raport  que  lui  en  avoit  fait  des 
pêcheurs  Turcs,  &  que  c’eft  ce  qui  l’avoit  obligé  à  en  faire  enfuite  une  plus  exaêfe 
recherche.  C’eft-pourquoi  il  s’aplaudit  &  fe  glorifie  beaucoup  d’avoir  fait  le  prémier 
cette  découverte  (ur  l’information  de  ces  pêcheurs.  Cependant  il  eft  certain  que  près 
d’un  fiécle  &  demi  auparavant  Lierre  Gyllis  avoit  remarqué  ce  courant  fur  une  pa¬ 
reille  information,  comme  il  paroîtpar  les  paroles  (uivantes  tirées  de  ces  écrits. 

Les  pêcheurs  témoignent  que  le  Bojphore  ou  le  canal  de  Confiant  inople  a  un  nombre 
incroiable  de  gouffres  &  de  tournants  d’eau.  Ils  afiurent  aufii  que  toute  l’eau  du  Bo - 
fphore  n’eft  pas  portée  d’un  même  courant  du  côté  de  Byzance  ou  Confiant  inople  5 
que  la  partie  fuperieure,  qui  fe  préfente  la  prémiere  aux  yeux,  fuit  bien  ce  mouve¬ 
ment  depuis  la  Mer- Noire  jufqu’à  cette  grande  ville  ;  mais  que  la  partie  inferieure  & 
qui  touche  au  fond  du  canal  a  un  mouvement  tout  oppofé,  c’eft-à-dire  qu’elle  mon¬ 
te,  pour  ainfi  dire,  à  la  rencontre  du  Courant  Superieur  ,  pendant  que  celui-ci 
coule  par  deflus  en  un  fens  tout  oppofé.  Ce  qui  paroitj  difent-ils,  en  ce  que 
leurs  filets,  lors  qu’ils  ont  été  jettez  dans  l’eau,  ont  toujours  été  portez  par  le 
Courant  Inferieur  en  montant  vers  la  Chapelle  de  Jupiter.  On  affure  que  lesvaif- 
feaux  qui  y  ont  péri  n’ont  jamais  paru  depuis,  ni  même  les  gens  qui  étoient  defiTus* 
ce  qui  montre  qu’il  y  doit  avoir  dans  ce  canal  des  gouffres  &  de  grands  tournants  d’eau, 
&  qu’il  faut  que  les  bâtiments  qui  s’y  perdent  (oient  poufièz  par  les  courants  con¬ 
traires  tout  droit  vers  le  fond.  Peut-être  pourroit-on  attribuer  aufii  la  caufe  de  ces 
courants  oppofez  à  ces  gouffres  &  tournants  d’eau.  Voilà  ce  qu’en  raporte  Lierre 
Gyllis. 

Après  avoir  parlé  de  divers  courants  qui  régnent  dans  le  Bojphore  ou  canal  de 
Confiant  inople  ou  de  la  Mer-Noire ,  nous  décrirons  en  peu  de  mots  quelques  rochers 
ou  petites  fies  qui  font  fitiiées  au  commencement  ou  au  bout  du  même  canal.  Mais 
auparavant  nous  nous  arrêterons  un  moment  fur  la  fitüationde  la  Lropontide  ou  Mer 
de  Marmora  j  &c  il  ne  fera  pas  aufii  hors  de  propos  de  dire  quelque  chofe  de  la  navi¬ 
gation  qui  eft  en  ufage  dans  cette  mer  &  dans  le  canal  de  Confiant  inople. 

La  Lropontide  ou  Mer  de  Marmara  eft  fitiiée  entre  le  3  8 .  &  le  41.  dégré  de  Latitu¬ 
de  Septentrionale  j  &  le  y  y.  &le  y8.  de  Longitude. 

On  peut  juger  de  cette  fitiiation  qu’elle  eft  dans  un  climat  fort  temperé,  &parcon- 
fequent  qu’elle  n’eft  point  expofée  ni  aux  froideurs  excefiives  du  Septentrion,  ni  aux 
chaleurs  brûlantes  du  Midi. 

Aufii  voit-on  peu  d’endroits  dans  le  monde,  où  dans  un  fi  petit efjaace,  il  y  ait  eu 
tant  de  grandes  villes  qu’il  y  en  avoit  autrefois  à  l’entour  de  ce  grand  golfe  fur  l’un 
&  fur  l’autre  côté. 

La  fameufe  Cy  zi  que ,  la  célébré  Nicêe ,  l’agréable  Nicomedie ,  la  malheureufe  C,hal~ 
cedoine ,  &  tant  d’autres  belles  villes  qui  étoient  fitiiées  fur  les  bords  de  la  Lropontide 
du  côté  d 'AJie->  font  des  témoins  plus  que  fuffifants  ,pour  faire  voir  que  cette  grande 
partie  du  monde  n’avoit  rien  oublié  de  fon  côté  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à 
l’ornement  de  fon  rivage. 

On  trouve  toutes  ces  villes  fur  la  droite  en  faifant  voile  de  Gallipoli  à  Confiante 
nople 3  mais  fur  la  gauche,  qui  eft  d’ Europe ,  on  voit  fur  le  rivage  les  villes  de  Rodi/lot 
la  nouvelle  &  l’ancienne  Lerinthe  ou Heraclée  ,  Selivrc,  Bevadoi  Grand-pont  Sz 
plufieurs  autres. 
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Lors  qu’on  a  pafte  les  îles  de Bapadonifla ou  des  Prêtres,  on  commence  à  s’apro- 
cher  de  Confiant inople ,  qu’on  voit  fur  la  gauche  ;  &  on  fait  voile  tout  le  long  &  au 
devant  de  fès  murailles,  qui  s’étendent  depuis  le  Château  des  Sept-tonrs  jufqu’à  la 
pointe  du  Serrait.  Quand  on  eft  y  arrivé,  il  faut  prendre  fon  cours  vers  le  Nord- 
Eft  pour  doubler  la  pointe  du  Serrait ,  afin  d’éviter  les  courants  du  canal  dzConfian- 
tinople ,  qui  tombent  avec  beaucoup  de  violence  de  la  Mer-Noire  dans  la  Mer-Blan¬ 
che  &  qui  jetteroient  immancablement  le  vaifieau  contre  la  pointe  du  Serrait -,  car  il 
n’y  a  point  d’endroit  dans  le  canal  où  les  courants  foient  portez  avec  tant  de  rapidité 
vers  la  Mer-Blanche  qu’aux  environs  de  Confiant  inople.  Il  y  a  pourtant  certains  para¬ 
ges  dans  le  détroit,  où  ces  courants  defcendent  de  la  Mer-Noire  avec  autant  de  vio¬ 
lence  que  lic’étoit  un  torrent  ou  une  nviere  fort  rapide.  Ce  canal  a  en  divers  endroits 
au-delà  de  quarante  bradés  de  profondeur. 

On  lai  lié  donc  le  Serrait  fur  la  gauche,  &  on  fait  voile  le  long  de  la  côte  de  Scu- 
tary  tout  près  d’un  rocher,  où  il  y  a  une  tour  bâtie  delfus  appellée  ordinairement 
par  les  Européens  la  Tour  dcLéandre. 

C’eft-là  qu’on  fe  trouve  dans  un  endroit  qui  eft  fans  contredit  le  plus  agréable  du 
monde  j  car  on  découvre  d’un  côté  la  grande  &  fameufe  ville  de  Confiant  inople  ■>  &de 
l’autre  trois  bras  de  mer,  dont  l’un  vient  du  côté  du  Nord  -  Eft ,  fa  voir  le  canal  deCon- 
fiantinople ,  l'autre  s’avance  du  côté  du  Nord-Oiieft  entre  Galat  a  &  cette  grande  ville, 
dont  il  forme  le  port,  &  le  troifiéme  qui  eft  formé  par  la  jonèfion  des  deux  précé¬ 
dents  fe  va  décharger  dans  un  grand  bafiin,  qui  eft  ce  qu’on  appelle  la  Tropontide , 
Mer  de  Marmora  ou  Mer-Blanche.  Et  ces  trois  bras  baignent  d’un  côté  les  rivages 
d  Europe  &  la  ville  de  Confiantinople ,  &  de  l’autre  les  côtes  d'Afie. 

Au  bout  du  canal  de  Confiantinople ,  vis-à-vis  delà  pointe  du  Serrait ,  entre  cette 
pointe  &c  Scutary ,  près  de  cette  derniere  place  du  côté  du  Septentrion ,  &  fous  les 
côtes  d' Afie  ,  il  y  a  fur  le  rocher  dont  nous  avons  parlé  une  forte  tour  quarrée, 
revêtue  d’une  muraille  qui  a  au  pied  plufieurs  embrafures  &eft  munie  de °ros  canon> 
mais  il  y  a  fort  peu  de  foldatspour  la  defténdre. 

Les  Turcs  la  nomment  Khes-Kalafi,  c’eft-à-dire  Château  de  la  Vierge  j  mais  les 
Européens  lui  donnent  d’ordinaire  le  nom  de  Tour  de  Léandre,  quoi  qu’ils  n’aient 
aucune  raifon  de  le  lui  donner,  puis  que  ce  n’eft  pas  en  cet  endroit  que  Léandre  tra- 
verfoit  le  canal  à  la  nage  pour  aller  voir  fa  maîtrcfte  Hero. 

Au  milieu  de  ce  Château,  il  y  a  un  puits  d’eau  douce  &  fraîche,  qu’on  prétend 
être  une  fource  qui  fort  du  rocher  même  quoi  qu’environné  de  tous  cotez  d’eau  de  la 
mer,  &qui  vient,  à  ce  qu’on  dit,  de  la  terre-ferme.  Il  y ena pourtant,  commet 
Loir,  qui  croient  que  ce  n’eft  qu’une  citerne.,  &  qu’il  n’y  a  point  de  fource. 

Il  y  a  un  écueil  caché  fous  l’eau  au-devant  des  Sept-tours,  que  les  gens  de  mer 
doivent  bien  prendre  garde  d  éviter,  à  caufe  du  courant  rapide  qui  defcend  d’en- 
haut. 

Le  détroit  de  Confiantinople  nourrit  une  grande  quantité  de  poiftons  de  plufieurs 
efpeces,  &  principalement  de  poiftôn  noir.  Il  y  a  aufiî  beaucoup  de  tons  &  de  dau¬ 
phins,  appeliez  par  les  anciens  Telamides.  Ainfi  ce  n’eft  pas  fans  railon  opS Hé¬ 
rodote  •>  dans  une  infcription  Gréque.,  donne  au  Bofphore  l’épithete  de  poiftbn- 
neux. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  fur  ce  ft.jet  ,  eft  le  grand  paffage  qui  fe  fait  de 
ccs  poiiiôns,  qui  nagent  par  troupes  en  diverfes  faifons  de  l’année  le  long  ou  au  tra¬ 
vers  du  canal  de  Co? fi ânt inople ,  foit  en  paftànt  de  la  Mer-Blanche  dans  la  Mer- 
Noire ,  foit  en  revenant  de  la  Mer-Noire  dans  la  Mer-Blanche. 

Le  prémier  qui  commence  à  s’aftèmbler  au  printemps  pour  paftèr  de  la  Mer-Blan¬ 
che  dans  la  Mer- Noire,  ce  qui  dure  un  mois  entier,  eft  celui  que  les  Italiens  appel¬ 
lent  Liffa.  Mais  fuivant  l’expérience  que  les  pêcheurs  Turcs  en  ont  fait,  le  même 
poiftôn  commence  à  fe  mouvoir  &  à  s’aftémbler  dix  jours  plutôt  fur  les  côtes  d'AJie 
que  fur  celles  d'Europe. 

Après  luit  une  autre  forte  de  poiftôn  appellé  Cephalo  ou  le  muge  ,  &  un  nombre 
innombrable  de  maquereaux  ,  qu’on  nomme  Scombri  -,  ce  qui  dure  plus  de  deux 
mois. 

Dans  le  même  romps  arrive  le  paftage  des  turbots,  appeliez  en  latin  Rhombi^  qui 
font-là  d  une  prodigieulégrofteurj  ce  qui  le  fait  dans  l’elpace  d’environ  quinze  jours. 
Après  vient  celui  d’un  certain  poifton  appellé  Raze  j  enfuite  celui  des  chiens  marins} 

& 
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&■  vers  les  derniers  jours  du  mois  de  Mai  &  les  prémiers  du  mois  de  Juinj  celui  du 
poiilon  qui  eft  appellé  *  Belarnides  par  les  anciens  Grecs  &  Latins. 

Lors  que  le  folftice  d’été  eft  pafié  on  voit  les  poifions  noirs,  appeliez  Spada -, 
s’afièmbler  pour  leur  pafiage  j,qui  continue  &  fe  trouve  dans  fa  plus  gra  de  force  vers 
la  mi-juillet  &  au  commencement  d’Août ,  de  même  que  celui  des  Sardines  &c  du 
poiflon  appellé  Cephalo  ouCapito ,  dont  nous  avons  parlé.  Les  pêcheurs  enferment 
ces  derniers  dans  de  certains  golfes,  où  ils  les  gardent  &  les  font  engraiflèr  pour  l’hi¬ 
ver.  Les  poifions  à  tell:  &  à  coquille  y  viennent  en  grande  quantité,  &  l’on  y  en 
prend  plus  que  d’aucune  autre  forte. 

On  y  trouve  une  efpece  d’huitre ,  que  les  Turcs  appellent  Midi  a ,  &  Aldrovand 
Midula ,  qui  eft  apparemment  la  Mya  de  B  line ,  qui  renferme  de  certaines  perles  qui 
font  pourtant  de  peu  de  valeur. 

Dans  1  Automne,  tous  ces  poifions  reviennent  de  la  Mer-Noire  par  le  même  canal, 
&  descendent  par  la  Mer-Blanche  jufques  dans  la  mer  Egée  ou  Y  Archipel  -,  dont  l’eau 
eft  elteêlivement  plus  chaude  que  celle  des  autres  mers.  Le  Spada  ou  lepoifion  noir 
eft  celui  qui  commence  le  premier  à  revenir  pour  fe  rendre  de  ce  côté-la. 

Il  y  a  pourtant  de  certains  poifions  qui  font  particuliers  à  ce  canal  &  ne  s’en  éloignent 
jamais  j  comme  font  les  Darbeles ,  les  Triglies »  les  Gobi ,  les  Arbori  &  les  Sf  %  lies. 
Tous  ces  poifions  font  inferieurs  en  qualité  à  ceux  &  Italie  ,  étant  prefque  infipides 
&  fans  goût,  &  fur-tout  les  poifions  à  coquille  qu’on  ne  fauroit  manger  fans  fel. 

Leur  qualité  néanmoins  eft  différente  fuivant  la  faifon  ;  car  lors  qu’ils  paften t  delà 
Mer-Blancke  dans  la  Mtr- Noire ,  ils  font  beaucoup  plus  maigres,  plus  inlipides  & 
plus  langoureux,  parce  que  la  plupart  ont  alors  mis  bas  leurs  œufs,  &  peut-être aufii 
à  caufe  de  la  qualité  des  aliments  dont  ils  fe  nourriftènt.  LesBelamides  fur  tout  font 
environ  ce  temps- là  fort  préjudiciables  à  la  lanté,  &  on  les  accufe  de  caufer  des  fiè¬ 
vres  chaudes.  Mais  lors  qu’ils  reviennent  de  la  AL r- Noire,  ils  font  tous  plus  gras 
&  de  meilleur  goût;  ce  qui  procédé  apparemment  de  la  nature  de  l’aliment  qui  doit 
être  plus  propre  pour  leur  nourriture  dans  cette  mer  que  dans  X Archipel. 

Strabon ,  B  line ,  Tacite  &  quelques  autres  Ecrivains  racontent  que  les  Belarnides 
effraiez  à  la  vûë  d’une  pierre  ou  d’un  rocher  blanc  qui  eft  fitiié  près  du  rivage  de  Ch  al- 
cedon  du  côté  de  XAfie,\\s  s’en  éloignent  promptement  &  fe  retirent  du  côté  de  By¬ 
zance  ou  Confiant  inople ,  où  l’on  en  prend  une  fort  grande*  quantité.  Voici  cequ’en 
dit  Strabon :  Il  y  a  un  golfe  appelle  Ceras ,  c’eft-ddire  Corne ,  qui  touche  aux  mur  ail* 
les  de  Byzance  >  &  s’avance  du  côté  d'Occident  jufqu  d  foi  Xante  fades ,  ou  il  fe  di- 
'uife  en  p lufieur s  petits  golfes  comme  en  autant  de  rameaux.  Les  Belarnides  venant  à 
poffer  dans  ce  golfe  on  les  prend  fort  facilement  ,  tant  a  caufe  de  leur  grande  quan¬ 
tité  ,  que  par  le  peu  de  largeur  du  golfe  &  la  force  du  courant  qui  les  y  pouffe  }  de 
forte  que  s’y  trouvant  comme  rejf errez ,  ils  s’y  laiffent  prendre  même  avec  la  main . 
Ils  naijfent  dans  les  Talus  Méotides  ,  &  quand  ils  font  parvenus  à  une  certaine 
grandeur ,  ils  defcendent  par  troupes  de  fon  embouchure ,  &  s’avancent  vers  les  côtes 
d'Afie  jufqu  à  Trapeze  ó"  Bharnace.  C’efi-là  qu’on  commence  a  les  prendre  j  mais  on 
en  fait  fort  peu  de  cas ,  a  caufe  qu’ils  n’ont  pas  encore  atteint  leur  grandeur  naturelle. 
Lors  qu’ils  font  arrivez  d  Sinope ,  ils  (ont  plus  propres  pour  la  pêche  &  pour  être 
falez -,  mais  étant  venus  jufqu’ aux  rochers  ou  îles  Cyanées ,  ( qui  font  fit  liées  d  l’em¬ 
bouchure  de  la  Mer-Noire  &  dont  l’une  eft  du  côté  d’Afie  &  l’autre  du  côté  d’Eu¬ 
rope  ,  avec  un  détroit  de  vingt  ftades  entre  deux  )  &  les  niant  paffées ,  un  rocher 
blanc  qui  s’avance  du  rivage  de  Chalcedon  dans  la  mer ,  les  épouvante  fi fort  qu’ils  fs 
tournent  tout  d’un  coup  vers  la  côte  oppofée ,  oit  la  fit  dation  avantageuse  du  lieu  les 
invite  &  oit  le  flot  &  le  courant  les  entraînent.  C’eft  pour  cette  raifort  que  les  Byzan¬ 
tins  &  les  Romains  en  tirent  un  revenu  tres-confiderable.  Liais  les  Chalcedoniens  , 
qui  demeurent  fort  près  de  Id  fur  la  côte  oppofée ,  n’ont  aucune  part  d  cette  grande 
quantité  de  poiffons ,  ni  au  revenu  qu’ils  raportent ,  parce  que  les  Belarnides  n’appro¬ 
chent  peint  de  leur  rivage. 

Bline  parle  de  l’effroi  des  Belarnides  à  l’afpeét  de  ce  rocher  blanc  qui  eft  fitüé 
au  defious  àzChalcedon ,  en  cette  maniéré  ;  Dans  le  Bjfphore  de  Thrace ,  qui  fepare 
l' Afie  de  l’Europe,  &  dans  l’endroit  le  plus  étroit  du  canal,  il  y  a  tout  près  de  Chal¬ 
cedon,  du  côté  d'Afie ,  une  pierre  d'une  mervtilleufe  blancheur ,  dont  l’éclat  (e  ré¬ 
pand  depuis  le  fond  jufqu’ d  la  fuperficie  de  l’eau.  Les  Belamides  effraiez  d  la  vue 
de  cette  pierre  j  fe  retirent  tout  d’un  coup  &  par  groffes  troupes  vers  la  pointe  de  B  y - 
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~ance,  nui  efi  Pour  ce  Met  appellée  Ckryfoceras ,  e’efi-à-dire  Corne  f  or.  T>e  là  ment  que 
nh  de  By  Jnce  il  fe  fait  une  grande  pêche  de  cette  forte  de  potffon  ,  &  qu  on  n  en 

trouve  point  fous  lu  cote  de  Chalcedon.  v 

Il  fembleque  Tacite  Toit  du  même  fentiment ,  lors  qu  il  dit  que  Byzance  a  un 
terroir  fertile  &  une  mer  abondante ,  a  caufe  que  les  poifions  qui  dejeendent  de  la 
Mer -Noire  par  grojj es  troupes  ,  étant  épouvantez  par  de  groffes  pierres  traver  [ante  s 
qui  jont  cachées  fous  les  flots ,  abandonnent  l'autre  rivage  &  fe  retirent  vers  le  port 

Mais  tout  ce  que  racontent  ces  Auteurs  fur  ce  fujet  n’a  aucune  vrailemblance,  & 
il  paroît  manifeftement  que  c’eft  une  fuppolition  tres-mal  fondée  s  parce  que  com¬ 
me  ie  l’ai  déjà  remarqué,  les  poifions  nagent  librement  de  la  Mer-Blanche  dans  la 
Mer-Noire ,  au  travers  du  canal  dtConftantinople ,  &ils  en  reviennent  avec  lameme 
facilité.  Luigi  Ferdinando  témoigne  même  qu’il  n’a  rien  pu  découvrir  de  femblable 
ni  par  lui-même,  ni  furie  raport  d’autrui.  Au-contraire  il  alïure  qu  il  a  trouvé  les  riva¬ 
ges  de  Chalcedon  tous  pleins  de  filets  tendus  pour  prendre  les  poifions  qu  on  appelle 
Pelamides ,  &  que  dans  toute  cette  côte  il  n’a  rien  pû  apercevoir  qui  aprochat  de 

cette  couleur  blanche  dont  ces  Auteurs  font  mention.  .  .  T  , 

D’autres,  comme  Du  Loir ,  fe  font  imaginez  que  le  rocher  fur  lequel  la  Tour  de 
Léandre  efi:  bâtie,  pourroit  bien  être  la  pierre  blanche  qu’on  dit  que  les  Pelamides 
évitent  avec  tant  de  foin  en  defeendant  de  la  Mer-Noire-,  mais  fans  aucun  fon¬ 
dement.  Car  ces  prétendus  rochers ,  qu’ils  luppofent  faufièment  que  ces  poifions 
évitent,  font  placez,  difent-ils,  fous  l’eau  &  tout  près  du  rivage,  au-lieu  que de  ro¬ 
cher  où  efi:  la  tour  de  Léandre  efi:  fitüé  dans  le  lit  même  du  canal,  a  quelque  difiance 
de  Ici  côte 

Les  poifions  remplirent  fi  fort  le  port  d  zConfiantinople ,  que  les  perames,  les  fai- 
ques  &  les  autres  bâtiments  qui  font  voile  de  Conftantinople  a  Galat  a  «  de  Gaataz 
Confiant inople  ,  courent  fouvent  rifque  d’être  renverfez  par  la  grande  quantité  de 
dauphins  qu’on  y  voit  fouvent  bondir  fur  1  eau  &  le  joüer  tout  a  entour. 

Lorsque  ‘ Darius ,  Roi  de  Verfe,  fe  mu  en  campagne  pour  marcher  contre  les 
Scythes ,  appeliez  depuis  Tartares ,  ce  qui  arriva  469.  ans  avant  la  naiflance  du  bau- 
veur  du  monde,  &  qu’il  voulût  pafièr  d'Afie  en  Europe  ,  il  ht  drefier  un  pont  de 
bâteaux  fur  le  *  Bofphore  par  Mandrocles  de  Samo  s  ,  pour  y  faire  palier  Ion  ar- 

Après  qu’il  eût  vifité  ce  pont  d’un  bout  à  l’autre,  il  fit  drefier  deux  colonnes  fur 
1  zBofphore  même,  fur  l’une  defquelles  il  fit  graver  en  langue  AJJynaque  6c  fur  1  au¬ 
tre  en  langue  Gréque,  une  infcnption  qui  faifoit  mention  des  peuples  qu  il  condui- 

Les  Byzantins  aiant  enfuite  tranfporté  ces  colonnes  dans  la  ville  de  *  Byzance, 
les  emploierait  à  la  conftruftion  de  l’autel  de  Diane  Orthofie ,  à  la  referve  d  une  pierre 
qu’on  laifia  près  du  temple  de  Bacchus  dans  la  même  ville,  qui  étoit  toute  remplie 

de  caraêleres  Syriaques.  , 

Hérodote  croit  que  l’endroit  du  Bofphore  où  Darius  fit  drefier  ce  pont,  etoitpre- 
cifement  entre  Byzance  &  le  Hieron  ou  temple  qui  étoit  bâti  fur  1  embouchure  du 
Pont-Euxin.  Et  P  line  fait  cet  endroit,  où  ce  Prince  fit  pafièr  Ion  armee  fur  un  pont, 

de  cinq  cents  pas  de  large.  , 

Mandrocles  l’architede  fit  faire  un  tableau,  où  l’on  reprefentoit  au  naturel  le  pont  du 

Bofphore  en  fbn  entier,  avec  le  Roi  Darius  allis  fur  un  trône  &  fon  armée  en  mar¬ 
che  pour  le  pafièr.  11  le  dédia  enfuite  au  temple  de  Junon  avec  cette  infcnption: 
Mandrocles  aiant  drejfé  un  pont  de  bateaux  fur  le  Bofphore ,  en  a  confacre  un  monu¬ 
ment  d  Junon.  On  afiure  que  Darius  monta  fur  les  rochers  Cyanees ,  &  que  de  fa 
il  eût  leplaifir  de  porter  fa  vûë  fur  une  bonne  partie  de  la  Mer  Noire. 

DES  ILES  ou  ROCHERS  CYANEES. 

LA  Mer-Noire  fe  termine  ,  au  raport  de  Pierre  Gy  lits ,  près  de  deux  Caps  du 
côté  du  Sud-Oiieff ,  dont  l’un  étoit  autrefois  appellé  Pamum  &  a  prefent  /  ha¬ 
ros  .  &  l’autre  Ancyram  &  maintenant  Pfonium.  C’efi-là  que  commence  le 
Bofphore ,  qu’on  nomme  autrement  le  détroit  de  la  Mer-Noire  ou  le  canal  de  L on- 
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fiantinotle  -,  car  le  Cap  Vfcnmm  forme  du  côté  d’Orient  l’embouchure  de  la  Mer- 

^  ‘^rlc  nni  fnnr  fonçante  pas  Romains  j  en  faifant  le  pas  de  cinq  pieds,  car 

canal  qui  fcparc  ks  dellKrre'fer' 

""on^rpM^pS' naviguer  autour  des  Cyanes  du  côté  d’Occident,  à  caufe  du  peu 
de  profondeur  du  canal ,  à  moins  que  ce  ne  foit  avec  de  fort  petits  bateaux-,  mais 
du  doté  du  Septentrion  &c  d’Orient  on  y  peut  faire  voile  avec  toute  lorte  oc  bai  - 

nl  Les  O  ânes  d'Europe  ne  font  que  de  greffes  pierres,  qui  s’étendent  des  bords  de  la 
rw  &  forment  œmme  une  Lgue'chaîne  Car  Orphée, 

Flacons  &  Hérodote  ne  les  nomment  jamais  des  îles  ,  mais  feulement  des  pierres. 
Cependant  Strabon  &  ‘Denis  d’ Alexandrie  les  appellent  proprement  des  îles  >  mais 
Vâlerms  Flaccus  les  nomme  tantôt  des  pierres  &  tantôt  des  rochers. 

Ils  font  fitüez  fi  près  de  la  terre-ferme  qu  ils  fera  Went  en  faire  partie.^  Auüi  n 
n-ut  on  oas  les  diftinguer  du  Continent ,  à  moins  qu’on  n  en  foit  tout  pres. 

?  Les  Cyanes  d'J/ie  font  bien  plus  difficiles  à  connoître  &  a  diftmguer ,  a  caufe  de  la 
Les  Wan  J  rochers  oui  les  compofent ,  que  les  Cyanes  d  Europe. 

8‘ Le  premier  Cap  qu’on  rencontre  ,  en  partant  des  Cyanes  d’. Europe  en  Afîe,  droit 

autrefois  apoellé  Ancyrée.  Car  on  dit  que  ceux  qui  fuivirent  Jafon  à ans  fon  expe- 
autretois  ^pe»e^my  trouverent  R  un  ancre  de  pierre,  &  donnèrent  pour 

ce'fdec  du  Cap  le  nom  d 'Ancyrée,  damot  Grec  Ancyra  qui  lignifie  un  ancre.  Lucatn, 
Senerpte  &  Martial  nomment  les  Cyanes  les  îles  ou  rochers 

fois  5 rmplegas  au  fmguUer.  Souque  en  parle  en  cette  manière  .  La  Symplegade  qui 

T ^Martial Cyanes  les  doubles  Symplegades; &  Erathoftenes  les  nomme 
entoSSi  &  autrement  Syndromides,  c’eft-à-dirc  qu,  concourent  enfemble. 
C’ert-pourquoi  les  Latins  les  ont  nommées  Concurrença  Saxa,  ce  qui  revient  au  meme 

Cens.  Euripide  leur  donne  le  nom  de  Cyanes  Symplegades.  ,  „ 

I  es  Crânes  font,  fuivant  Strabon ,  deux  petites  îles  iitiiees  a  1  embouchure  du  ton 
ou  de  la  Mer-Noire ,  dont  l’une  eft  auffi  proche  des  côtes  &  Europe  que  1  autre  eft 
de  celles  d’ ACie  II  dit  quelles  font  feparées  par  un  détroit  d’environ  vingt  fl  ades  de 

1  Z  nni  Hïh  diftance  qu’il  pofe  entre  le  temple  des  Byzantins  &  celui  des  CW- 
large,  qui  elt  la  dilta  q  P  .  .  «  étroit  de  l’embouchure  du Font-Euxin. 

— |Va  Eropmide.  t  Corne  7e 

1  y°l  ÀTfÿi  SAtfæ 

UablcàTa  corne  d’un  cerf-,  carllfedivife  en  plusieurs  petits  golfes,  qui  en  font  corn- 

célébrées  !”r  f  PoëLcs  à 

du  trajet  de  Jafon  &  des  autres  Argonautes  fur  le  navire  appelle  -  rgo ,  -  par  c 

amas  des  Symplegades  dans  p.ufieurs  Poètes 
11  eit  fait  ,  Furiùide-i  Valer ius  Flaccus  &  quelques  autres.  Flaccus 

anciens ,  comme  O  vidt  ,  E  p  profonde  mer ,  &  Ovide  les  appelle  les  fermes 
les  réprefente  comme  errantes  dans  ta  projonae  mer  ,  c*.  c  t-r 

Cyanes.  maffiere.  Dans  le  Font  ou  la  Mer-Noire ,  à 

Tune  ^  Falt,  Ldf0nlembouchure,  il  y  a  deux  îles  ,  appcllées  par  quelques-uns 

rOU*eçrn&Cpar  les  autres  Symplegades  &  Flanel  es ,  que  les  Poètes  ont  feint  s’être  ra- 
C yaneS)  et  v  _  a  caufeque  n’étant  feparees  que  par  une  dffiancepeu 

maflref  "  ciiefparoiffent  d’abord  doubles  à  ceux  qui  commencent  à  s’en  approcher 
confiderable ,  elles  pa  .  ^  ponvicnt  à  en  détourner  un  moment  la  vue 

oudccUneVt°acôVté!  on  dito, t qu’elles  font  une  elpcce  demouvement  pours’aprecher 

les  unes  des  autres.  5 
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Voici  comment  T)enis  à' Alexandrie  parle  des  Cyanes  à" Europe  &  de  celles  d’Afu  • 
Les  Cyanes  font  limées  vis-à-vis  de  ‘ Panium ,  Cap  du  Continent  de  l’ Europe ,  dont 
elles  font  feparées  par  un  fort  petit  détroit.  A  la  tête  du  Cap  on  trouve  deux  peti¬ 
tes  îles,  qui  font  comme  les  bornes  de  la  mer  du  Tont  ,  &  qui  font  feparées  de  la 
terre-ferme  par  un  canal  fort  étroit  où  l’on  ne  fauroit  palfer  qu’avec  de  petits  bâ¬ 
teaux,  à  caufe  qu'il  y  a  tres- peu  de  profondeur.  Mais  les  Cyanes  font  hautes  &  élévées 
au-deflus  de  l’eau,  repréfentant  la  figure  d’un Cyanus,  ou  blüet,  tant  à  caufedeleur 
difpofition  particuliere,  que  de  la  couleur  qu’elles  contractent  par  l’air  &  par  les  impref- 
fions  de  la  mer.  Il  y  a  au-deflus  un  autel  drefle  par  les  Romains  en  l’honneur  d’ A- 
pollon.  En  tirant  de  là  du  côté  d’Orient ,  le  Ecrit  ou  la  Mer-Noire  s’étend  à  perte 
de  vue  j  ôt  je  ne  iaurois  dire  fi  le  plailir  de  la  vue  &  l’admiration  peuvent  avoir  ail¬ 
leurs  plus  de  lieu  qu’en  cet  endroit-là.  Du  côté  du  Midi,  ou  plutôt  d’Orient,  il  y 
aunCapqui  ferme,  pour  ainfi  dire,  l’embouchure  dnTont-Euxin ,  &  faitd’unemer 
large  un  canal  étroit. 

Près  du  Cap  Ancyrée  eft  le  Tyrgos,  c’eft-à-dire  la  tour  de  Medée  dtColchos ,  qui 
eît  une  grande  pierre  ronde  qui  s’élève  droit  en  pointe.  Il  y  a  une  île  au  devant  de 
cette  tour  j  que  les  flots  delà  mer  couvrent  lors  qu’elle  eft  agitée,  mais  dans  un  temps 
calme  elle  paroît  tout  à  découvert.  On  a  appellé  Cyanes  fes  extrémitez  &fon  fom- 
met;  &  c  eft  afin  qu’il  ne  parût  pas  que  la  nature  eût  oublié  de  placer  des  îles  du  côté 
d  Nfie^  &c  qu’on  ceflat  de  donner  quelque  créance  à  la  fable,  qui  raconte  que lesCV a- 
nes  s  étant  autrefois  aprochées  les  unes  des  autres,  elles  furent  pour  ce  fujetappellées 
Symplegades ,  &  trouvèrent  enfuite  une  place  ferme  fous  les  deux  continents  oppo- 
fez.  Mais  la  vérité  eft  qu’en  s’aprochant  de  ce  côté  là ,  fuivant  la  maniéré  qu’on  les 
regarde  &  la  diftance  où  l’on  fe  trouve,  il  femble  tantôt  qu’elles  s’éloignent  les  unes 
des  autres,  &  tantôt  qu’elles s’aprochent  comme  fi  elles  s’alloient  joindre. 

IJ  Y.  a  un  deces  rochers  appeliez  Cyanes,  vis-à-vis  du  village  appellé  Fanarijur  le¬ 
quel  il  y  a  une  colonne  de  marbre  qui  n’a  pas  plus  de  douze  pieds  de  haut  &  dont  le 
chapiteau  eft  de  l’ordre  Corinthien.  Elle  marque,  avec  celle  qui  eft  du  côt édlAfie 
1  entrée  du  canal ,  dont  lepaflàge  eft  fi  dangereux  que  plufieurs  bâtiments  y  perifient 
principalement  durant  la  nuit,  bien  qu’il  y  ait  un  fanal  d’un  côté  &  d’autre.  L’abord 
de  ce  rocher  eft  aufli  fort  difficile. 

Cette  colonne  eft  appcllée  communément  la  colonne  de  Tombée,  mais  fans  aucun 
fondement,  puis  qu  il  eft  certain  quelle  fût  élévée  en  l’honneur  de  l’Empereur  Au- 

gufte,  comme  il  paroît  par  l’infeription  qu’on  voit  gravée  deflùs,  &  qui  eft  conçûë 
en  ces  termes;  * 

CÆSARl  AUGUSTO  E.  CL.  ANNIDIUS  L.  F.  CLA.  FRONTO. 

Le  couronnement  de  cette  colonne  eft  orné  d’un  double  rang  de  feuillages,  avec 
une  rôle  placée  au  milieu,  de  même  que  la  bafequi  eft  ronde  &  qui  ne  paroît  pas  a- 
voir  été  mite  pour  la  colonne.  En  effet  il  y  a  lieu  de  croire  que  c’étoit  un  des  autels 
que  Jalon  avoit  fait  dreflèr;  ce  qu’on  peut  inferer  des  feftons  dont  elle  eft  environ- 
ne’e ,  &  des  quatre  têtes  de  belier  qu’on  y  voit  tout  autour  avec  autant  de  couronnes 
qui  les  dilringuent  ;  ce  qui  convient  plûtôt  à  un  autel  qu’à  la  bafe  d’une  colonne, 
qu  on  ornoit  la  plupart  du  temps  avec  des  trophées  &des  triomphes. 

Ce  rocher n’eft pas  joint  à  la  terre-ferme,  comme  Gyllis  &  Bufebec  le  prétendent, 
mais  il  en  eft  leparé  par  une  diftance  où  plus  de  vingt  bâteaux  pourroient  voguer  de 
iront-  &  il  y  a  même  des  endroits  où  il  a  plus  de  dix  pieds  de  profondeur.  & 

Du  côté  du  Septentrion ,  lorsqu’on  veut  aller  de  Galata  vers  cette  colonne  de  Cé- 
Jar  Nugujte  ,  on  trouve  fur  la  gauche  les  bourgs  fuivanrs  :  Top-hana ,  Fonduklt, 
Bechiktafe  h ,  Ortakioi ,  Coroutjchefmé ,  Arnaudkioi ,  Bebek-bakchefi  .  EfkihiJTar 
ouCutcau  vieux,  Bar  tolman^  Stegna ,  Jegnikioi ,  Therapia ,  Bojakdere  &  Sari - 
Jer  Et  lur  la  droite  j  dans  1  '  Anatolie  >  on  rencontre  ceux-ci:  Sent  art ,  Coufchcou- 
gmk  ,  à t auras ,  Tchenghelkioi  J  Coiilabakchefi ,  Candil-Bakchefi ,  EfkihiJTar ,  qui  eft 
e  vieux  c  ateau  de  1  /Inatolie  litùé  vis-à-vis  de  celui  d' Europe ,  Ghiokfoüi pTchibou - 

^ 1 1  Tighirhkwi  j  Onkiar-Skeloji ,  Beikos ,  Salibouroiin ,  &  'joro  qu’on  appelloit au¬ 
trefois  Fanum.  1 

Tout  le  long  de  la  cote  vpifine  de  la  colonne  de  Tompée ,  on  trouve  dans  le  fable 
c.es  coquilles  êc  de  petits  cors,  qui  font  autant  merveilleux  par  leur  petiteflè  que  par 

la 
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la  diverfité  de  leur  couleur.  Et  dans  le  lit  d’une  petite  riviere  qui  fe  décharge  près 
de  là  dans  la  mer,  on  trouve  parmi  le  fable  que  fon  courant  entraîne  ,  des  pierres 
fines  &  polies,  qui  lontaufliprécieufes  que  les  Sarduines. 

On  voit  fur  le  Bofphore  ou  canal  de  Confiant inople ,  &  même  fur  la  Mer-Noire , 
certains  petirs  oifeaux  que  les  habitants  du  pais  elliment  etre  des  Alcyons.  On  ne 
trouve  jamais  leurs  nids ,  bien  qu’il  faflè  fouvent  calme  fur  cette  mer.  Ils  font  tout 
blancs  &  volent  bas,  mais  fort  vite.  Les  Turcs  prennent  plaifir  à  les  faire  voler  en¬ 
core  plus  bas,  en  leur  criant  plufieurs  fois  Kyl,  c’eft-à-dire  galeux.  On  les  voit  re¬ 
venir  par  groffes  troupes  de  la  Mer-Noire  vers  le  Bofphore  lors  que  le  foleil  com¬ 
mence  à  fe  coucher. 

DELA  MER-N  O  I  R  E. 

COmme  du  temps  à'Homere  on  n’avoit  pas  encore  commencé  à  faire  voile  furstrab. 
cette  mer,  on  n’eftimoit  pas  auffi  qu’elle  fût  navigable  ;  St  c’eft  pour  cela  qu’elle 
fût  d’abord  appellée  en  Grec  Axinos ,  c’eft-à-dire  intraitable  ou  inhabitable , 
tant  à  caufe  du  froid  âpre  qu’il  y  fait  ordinairement,  que  du  naturel  feroce  &  fauvage 
des  habitants  circonvoilins ,  &  principalement  des  Scythes ,  qu’on  nomme  à  préfent 
Tartares ,  qui  devoroient  leurs  hôtes  après  les  avoir  maiïacrez.  Mais  enfuite  les  Io¬ 
niens  aiant  commencé  à  bâtir  des  villes  furies  bords,  au  lieu  à'  Axinos  ils  la  nommè¬ 
rent  Euxinos ,  qui  en  langue  gréque  fignifie  traitable  ou  habitable.  Elle  fût  auffi  ap¬ 
pellée  par  excellence  tantôt  Euxin  fimplement ,  &  tantôt  ''Pont ,  c’eft-à-dire  mer.,  par 
les  anciens  Grecs  &  Latins,  à  caufe  que  l’Océan  ne  leur  étant  pas  encore  connu,  ils 
croioient  qu’il  n’y  avoir  pas  d’autre  mer  que  celle-ci. 

Cette  mer  eft  appellée  par  les  Hollandois  Zzoarte-zee ,  c  eft-à-dire  Mtr-Noire ,  8c 
par  les  Turcs  Kara-Hmghiz,  qui  revient  au  même  fens.  Ce  n’eft  pas  que  le  mot 
de  Kara  figmtie  toûjours  noir;  il  eft  encore  pris  en  leur  langue  pour  dangereux , ru¬ 
de,  defert,  &  ils  l’appliquent  aufti  à  tout  ce  qui  a  quelque  choie  d’affreux  &  d'épou¬ 
vantable.  Ainfi  ils  difènt  Kara-Kathay ,  qui  fignifie  proprement  le  pais  rude  oude* 
fertd c  Kathay  j  par  où  ils  entendent ,  avec  les  autres  peuples  Orientaux,  les  parties 
Septentrionales  de  la  Chine. 

Hérodote  exalte  cette  mer  pardeffus  toutes  les  autres, &  dit  qu’elle  eft  hplusmcr- 
'veilleufe  de  toutes  les  mers  &  la  plus  digne  d'être  vijitée.  Il  s’y  décharge,  au  raport 
de  Strabon ,  plus  de  quarante  nvieres  de  tous  les  païs  circonvoilins,  tant  du  côté  de 
YAjie  que  du  côté  de  l’ Europe.  Il  y  en  a  même  qui  en  font  le  nombre  encore  plus 
grand. 

Elle  étoit  fort  célébré  parmi  les  Anciens  à  caufe  du  paflage  de  Jafon  pour  aller  à 
Colchosy  à  la  conquête  de  la  toifon  d’or.  Ammian  l’appelle  la  mer  fans  profondeur, 
à  caufe  qu’elle  n’eft  gueres  profonde,  bien  qu’au  raport  d 'Ariftote  &  de£j Finie  elle  le 
fût  autrefois  outre  mefure  en  un  endroit  appellé  Balthea. 

Dans  l’hiver  il  y  gèle  lî  fort  qu’elle  en  eft  fouvent  toute  prife  ,  &  même  la  glace 
en  eft  fort  épaifie,  quoi  que  Macrobe  &  quelques  autres  en  aient  douté.  Du  temps 
de  l’Empereur  Copronyme  il  y  gela  avec  tant  de  rigueur  &  de  force  que  la  glace  avoit 
trente  aunes  d’épaiflèur ,  fans  conter  vingt  aunes  de  neige  qu  il  y  avoit  pardeffus. 

S’il  en  faut  croire  un  Auteur  appellé  Strato ,  que  Strabon  allégué,  le  B  ont -Euxin 
ou  la  Mer-  Noire  n’avoit  point  autrefois  d’embouchure  du  côté  de  *  Byzance  ;  mais 
que  les  grands  fleuves  qui  s’y  déchargent  avec  violence  y  avoient  fait  une  ouverture, 

8c  que  leurs  eaux  avoient  enfuite  coulé  jufques  dans  la  Propontide  &  dans  Y  Helle- 
fpont.  Il  prétend  que  la  même  choie  étoit  arrivé  à  la  mer  Mediterranée,  &  quelle 
s’étoit  ouverte  près  des  colonnes  à' Hercule  >  où  eft  à  préfent  le  détroit  qu’on  nom¬ 
me  de  Gibraltar ,  après  qu’elle  eût  été  remplie  par  le  concours  d’un  grand  nombre 
de  rivières;  &  que  par  le  grand  écoulement  d’eaux  qui  s’enfuivit,  beaucoup  de  pla¬ 
ces  qui  étoient  auparavant  marécageufes  &  comme  cachées  fous  l’eau  furent  décou¬ 
vertes. 

qy  10  dore  de  Sicile  raporte  que  1  tPont  ou  la  Mer-Noire  étoit  autrefois  comme  une 
grande  riviere,  qui  s’étant  accrue  par  fucceflion  des  temps  &  par  le  nombre  confide- 
rable  des  fleuves  &  des  rivières  qui  s’y  déchargent ,  elle  avoit  enfin  rompu  les  barrières 
qui  laretenoient,  &  s’étoit  fait  une  ouverture  prémiérement près  des  îles Cyanées  j&t 
enfuite  du  côté  de  1  ' Hellefpont .  Elu- 
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Plulleurs  anciens  Ecrivains  s’étoient  imaginé,  qu’il  arriverait  un  jour  que' tou  te  la 
Mer-Noire  fe  remplirait  de  boue.  C’étoit  entre  autres  le  fëntiment  de  Straton,  ainfi 
que  Strabon  le  raporte;  ce  qui  paraît  fort  clairement  par  les  paroles  fuivantes,  qu'il 
attribue  à  cet  Auteur.  Le  Tont  ou  la  Mer- Notre  eft  la  moins  profonde  mais  les  mers 
de  Crete ,  de  Sardaigne  &  de  Sicile  font  celles  qui  le  font  le  plus.  Car  comme  la 
plupart  des  rivières  &  les  plus  grandes  y  coulent  du  Septentrion  &  d’Orient,  ce  ma¬ 
rais  fe  remplit  de  la  boue  qu’elles  y  entraînent,  mais  les  autres  mers  demeurent  pro¬ 
fondes;  fi  bien  que  Straton  croît,  que  fi  ce  concours  de  rivières  continuoit,  il  fau¬ 
drait  néceflàirement  que  toute  la  Mer -No ire  fe  remplit  de  boue.  Du  temps  du  Sau¬ 
veur  du  monde  le  côté  gauche  de  cette  mer  étoit  déjà  devenu  un  marais,  là  où  l’an¬ 
cienne  Salmynejfus  étoit  bâtie,  &  où  étoit  Stethes  ou Borfies,  comme  l’appellent  les 
matelots,  aux  environs  du  fleuve  Ijler. 

Tolybe  après  avoir  démontré  ,  comme  il  prétend,  par  bonnes  raifons,  que  le 
Talus  Méotide  ,  qui  étoit  autrefois  une  mer  qui  couloit  dans  le  Tont  ou  la  Mer- 
Noire  ,  étoit  alors  ii  fort  rempli  de  boue  &  de  terre  qu’il  n’étoit  prefque  plus  propre 
à  la  navigation  ,  il  ajoute  enfuite  que  la  même  chofe  arriverait  bicn-tôt  à  la  Mer- 
Noire  &  lui  arrivoit  même  déjà.  Mais  cette  prophétie  des  Anciens  s’eft  trouvée 
vaine,  n’aiantpas  eufon  accompliflement  ;  car  hi  Mer-Noire  efl  demeurée  profonde 
&  navigable ,  puis  qu’on  y  voit  encore  tous  les  jours  des  vaiflèaux  de  diverfe  gran¬ 
deur  qui  y  naviguent. 

Hérodote  fait  l’embouchure  du  Tont  ou  de  la  Mer-Noire ,  où  il  femble  placer  le 
commencement  du  Bo/phore ,  de  quatre  ftades  de  large,  &  par  confequent  il  donne 
la  même  largeur  à  l’embouchure  du  Bo/phore.  La  longueur  de  l’embouchure  du 
Tont ,  qui  en  efl  comme  le  cou  ou  le  golîer,  efl  appellée  le  Bo/phore ,  &  à  préfent 
le  canal  de Con/lantmople ,  qui  efl  decent  vingt  fladesde  long,  &  s’étend  jufqu’à  la 
Tropontide. 

La  Mer-Noire  efl  communément  ainfi  appellée,  à  caufe  qu’efl'eêti  veinent  elle  pa¬ 
raît  de  cette  couleur.  On  ne  fauroîtdire  pourtant  lî  c’efl  à  caufe  de  fon  fond  ou  du 
fable  qui  y  efl,  different  de  celui  des  autres  mers,  qui  efl  femblable  à  celui  des  rivières, 
&  mêlé  de  morceaux  de  enflai;  ou  fi  c’efl  plûtôt  à  caufe  qu’on  voit  rarement  fes  bords 
exempts  de  brouillards  &  de  niiages  épais. 

Il  efl  certain  que  cette  mer  a  quelque  chofê  defombre  &dedefagréable  àlavûë,en 
comparaifon  des  autres  mers.  Cependant  la  couleur  de  foneau,prifè  dans  fon  litéc 
mile  dans  un  verre,  ne  diffère  pas  decelle  de  l’eau  douce,  fi  cen’eft  qu’il  s’en  exhale 
quelque  vapeur  déliée  &  imperceptible  qu’on  découvre  ordinairement  dans  tou¬ 
tes  les  eaux  de  mer.  J1  faudra  donc  raporter  la  couleur  noire  à  une  caufe  qui  fe  ren¬ 
contre  dans  elle-même,  &  qui  efl,  félon  Luigi  Ferdmando  ,1e  fond  même  delamer. 
En  temps  de  pluie  le  courant  B.  efl  diflingué  dans  le  canal  du  grand  Courant  Superieur 
A ,  non  feulement  quant  à  leurs  mouvements  oppofez  ,  mais  auflî  à  l’égard  de  la 
couleur  bourbeufe  qui  efl  communiquée  à  ce  dernier  par  l’eau  douce  des  rivières  fus- 
mentionnées. 

L’eau  de  X Archipel  diffère  en  pefanteur  de  celle  du  canal  de  Confiant inople  &  decelle 
de  la  Mer-Noire  ;  &  tant  plus  on  approche  de  cette  derniere ,  tant  plus  on  trouve  quelle 
diminue  de  poids  &  quelle  efl  plus  legere.  Ainfi  l’on  a  expérimenté  que  l’eau  du 
golfe  de  Smyrne  efl  en  tout  de  vingt  neuf  grains  &un  quart  plus  pelante  que  celle  de 
la  M.r-Noire.  L’on  a  reconnu  auflî ,  que  tant  plus  on  avance  dans  cette  mer,  tant 
plus  l’eau  en  efl  legere  &  douce fuivant  le  raport  des  mariniers,  qui  s’en  fervent 
pour  cuire  leur  viande;  ce  qui  vient  delà  grande  décharge  qui  s’y  fait  de  l’eau  douce 
des  rivières. 

L’on  fait  auflî  par  expérience  que  dans  le  canal  de  Confiant  inople  l’eau  du  Courant 
Superieur  efl  de  dix  grains  plus  'legere  que  celle  du  Courant  Inferieur.  Car  l’on  a  trou¬ 
vé  dans  le  mois  de  Juin ,  que  près  d  cBifeftes,  où  efl  le  nouveau  Serrail  de  l’Empe¬ 
reur  j  l’eau  de deffus ou  du  Courant  Superieur  pefoit  foixante-un  grain  trois  quarts,  & 
qu’au  même  lieu  &  au  même  temps  celle  de  deflous  ou  du  Courant  Inferieur  en  pefoit 
foixante-onze  &  trois  quarts. 

Il  y  a  des  Auteurs,  comme  Boy  le ,  qui  font  toute  l’eau  de  l’Océan  égale  en  poids,, 
&  prétendent  que  celle  de  deflus  ne  diffère  point  de  celle  de  deflous.  Cependant 
Scahger  témoigne  qu’en  aiant  voulu  faire  l’expérience,  fl  avoir  trouvé  qu’au  deflous 
de  l’ile  de  Candie  l’eau  de  deffus  étoit  plus  pelante  que  celle  de  deflous.  Mais  il  efl 

vrai 


DE  LA  MER-NOIRE.  513 


vrai  suffi  que  l’eau  de  l’Océan  ni  celle  de  la  mer  Egée  ne  peuvent  être  comparées  avec 
celle  du  canal  de  Confiantinopk ,  à  caufe  qu’il  n’y  a  pas  les  mêmes  courants,  pour 
maintenir  continuellement  dans  un  même  ordre  des  eaux  qui  font  de  differente  nature* 

St  qui  ont  des  caules  Stdes  principes  differents. 

La  diminution  du  poids  de  ces  eaux,  lequel  augmente  tant  plus  on  s  approche  du 
milieu  de  la  Mer-Noire,  doit  être  attribüée  au  grand  &  continuel  abord  des  eaux  des 
rivières  qui  s’y  déchargent,  qui  adoucirent  le  fel  que  le  Courant  Inferieur  y  chanc 
<k  peut-être  auflî  les  autres  matières  ou  principes  qui  y  lont  contenus,-  ce  qui  caufe 
lans  doute  la  diminution  du  poids,  puis  qu’il  eff  certain  que  le  concours  du  fel  St  de 
quelque  autre  matière ,  comme  eff  le  bitume  mêlé  avec  du  louhe,en  caule  1  augmen¬ 
tation.  C’eft  cette  matière  bitumineule  qui  imprime  a  1  eau  de  la  mer  1  amertume 
qu’on  y  aperçoit  5  &  l’on  peut  meme  avec  de  1  eau  douce  faire  une  eau  tout-a-fait 
lemblable  à  celle  de  la  mer,  en  y  jettant  du  fel,  St  en  y  mêlant  enfuite  du  bitume  fon¬ 
du.  Il  faut  donc  conclurre  qu’il  n’eftpas  furprenant  que  1  eau  du  canal  de  c onfianti- 
nople  St  de  la  Mer-Noire  loi t  moins  pelante  que  celle  de  1  Archipel  St  de  1  Océan  , 
puis  qu’il  eff  certain  qu’il  y  a  bien  moins  de  fel  St  de  bitume  dans  laprémiérequedans 
la  dernière,  à  caufe  du  grand  St  continuel  abord  d’eau  douce  de  tant  de  fleuves  St  de 
rivières  qui  s’y  déchargent,  comme  nous  l’avons  déjà  dit.  .. 

Il  y  a  quatre  châteaux  bâtis  fur  les  bords  du  canal  de  la  Mer-NoiYe ,  qui  fontfitiiez 
l’opofite  l’un  de  l’autre  ,  St  font  tous  bien  pourvûs  de  canon ,  dont  deux  lont  à 
deux  miles  d’Italie  de  cette  mer,  St  les  deux  autres  tout  prçs  de  fon  embouchure.  Il 
y  peut  avoir  cinquante  ans  que  ces  deux  derniers  ont  été  bâtis,  pour  empecherl  en¬ 
trée  de  ce  canal  par  la  Mtr-Noire  aux  Cofaques  Mofcovites  8c  Polonois ,  qui  ve- 
noient  auparavant  faire  des  courfes  avec  leurs  barques  &  petits  bâtiments  jufqu’àlavûë 
de  Confiant inople ,  où  ils  pilloient  tout  ce  qu’ils  trouvoient. 

Mais  outre  ces  précautions ,  on  ferme  quelquefois  en  temps  de  guerre  1  entree  de  ce 
canal,  en  tendant  une  chaîne  de  fer  d’un  chateau  a  1  autre,  ou  meme  d  un  rivage  a 
l’autre,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  irruptions  de  l’ennemi. 

Depuis  Confiant  inople  jufques  aux  Châteaux,  on  voit  aux  deux  cotez  d  ^iirope 
PYAfie,  fur  le  bord  du  canal ,  de  beaux  vilages ,  des  jardins,  des  maifons  aeplaifance 
&dês  Parcs  qui  appartiennent  au  Grand-Seigneur  &  aux  Grands  de  fon  Empire,  voipas-po. 
Les  coteaux  &  les  valons  font  de  part  &  d’autre  couvertsde  verdure,  étant  plantez  de 
vignes  &  de  jardins  agréables  &  divertiflants.  Plufieurs  fontaines  &  ruifleaux  qui 
coulent  des  deux  cotez,  viennent  le  décharger  dans  le  Bofphore -,  &  il  y  a  des  poits 
en  plus  de  trente  endroits ,  qui  peuvent  recevoir  ôc  contenir  les  vaiflèaux  les  plus 


-j  ƒ 

La  Mer-Noire  étant  environnée  de  terres  de  tous  cotez  ,  elle  a  au  Midi  les  cotes  Mer- Noire. 
de  Y  Afie-mineure ,  à  l’Orient  les  bords  de  la  Colchide  à  préfent  Mingrelie ,  au  Sep¬ 
tentrion  l’une  &  l’autre  Sarmatie ,  YAfiatique  &  Y  Européenne ,  c’eft-à-dire  la  blanche 
&  la  noire  Cire  a  fie ,  avec  les  pais  des  T art  are  s  de  Crim  Scde  Nogaye ,  8c  la  Podolie , 

&  au  Couchant  la  Thrace ,  à  préfent  Romanie  ,  la  Servie  *  la  Bulgarie  &  la  Bejfia- 

rabie.  . 

T  line  fait  du  Tont-Euxin  ou  de  la  Mer-Noire  le  quatrième  golfe  de  1  Europe ,  qui 

commence  à  YHellefpont  &  va  finir  à  l’embouchure  du  Talus-Méotide. 

Strabon ,  après  Hipparcgue  ,  pôle  la  longueur  de  cette  mei  ,  depuis  les  rochers  son  tten.iuë. 
Cyanées  jufques  au  fleuve  'Phaje,  de  cinq-mille  fix-cents  ftades;  8c  delà  jufqu  à  la  mer 
CafpiennOj  il  conte  mille  ftades,  dont  il  en  faut  trente-deux  pour  faire  unelieuë  d’Al¬ 
lemagne,  qui  fait  quatre  miles  d’Italie. 

Polybe  lui  donne  vingt-deux  mille  ftades  de  circuit,  qui  font  deux-mille  fept-cents 


cinquante  miles  d’Italie.  .  „ 

Hérodote  fait  fa  plus  grande  longueur  donze  mille  ftades,  (a  conter  depuis  1  em¬ 
bouchure  du  Bofphore  jufqu’à  la  riviere(^u  Thafe  dans  la  Colchide ,  à  préfent  Min- 
<r relie ,  où  elle  vient  fe  décharger  dans  cette  mer)  qui  font  treize-cents  foixante  & 
quinze  miles  d’Italie,  &  fa  largeur  de  trois-mille  trois-cents  ftades,  qui  font  quatre- 
cents  douze  miles  &  demie  d’Italie.  Mais  un  certain  Themifiius  Euphradas  ne  lui 
donne  que  fix  mille  ftades  de  longueur,  qui  fe  reduifent  à  fept-cents  cinquante  miles 

d  ^Strabon  fait  monter  fon  circuit  à  vingt-cinq  mille  ftades,  qui  font  trois-mille  cent 
vingt-cinq  miles  d’Italie.  Mais  Varron  dans  Pline  ,  au  chapitre  douzième  de  Ion 
b  1  ’  T  te  qiia- 
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quatrième  livre,  le  réduit  à  deux-mille-cent-cinquante  miles  d’Italie,  Cornélius Ne- 
pos  à  deux-mille-cinq-cents ,  Artemidore  à  deux-mille-neuf-cents-dix-neuf,  Agrippa 
à  deux-mille-trois-cents-foixante ,  &  Mutianus  à  deux-mille-huit-cents-cinq. 

II  y  a  des  Auteurs,  fuivant  le  témoignage  de  Time  dans  le  premier  chapitre  de  fou 
fixiéme  livre,  qui  prennant  fa  longueur  depuis  le  Bofphore  jufqu’au  Talus  Méotide, 
la  font  monter  à  quatorze-cents-trente-huit  miles  d’Italie. 

Morifot  fait  fon  circuit,  fur  le  témoignage  d'Ammian  Marcellin  qui  fuit  en  cela 
Erathoftenes  &  Ttolomée ,de  vingt-deux-mille  fades,  qui  font  deux-mille-fept-cents- 
cinquante  miles  d’Italie. 

Entre  les  Géographes  modernes  ,  Magin  lui  donne  deux- mille  cinq-cents-miles 
d’Italie  de  circuit,  &  mille  de  longueur.  Mais  Rtcciol  voulant  fuivre  Amman  Mar - 
cellin ,  qui  a  été  précédé  par  Erathoflenes  ,  fait  fon  circuit  de  vingt-trois-mille  fa¬ 
des,  qui  font  deux-mille-huit-cents-ioixante-cinq-miles  d’Italie. 

Il  y  en  a  d’autres,  comme  Baudrand ,  qui  font  fa  plus  grande  longueur  j  d’Orient 
en  Occident,  de  neuf-cents  miles  d’Italie,  &  fa  largeur,  du  Midi  au  Septentrion,  de 
trois-cents. 

L’endroit  où  cette  mer  a  le  moins  de  largeur  ef  vers  le  milieu ,  entre  le  Cap  de 
Crmmetopon  ,  c’ef -à-dire  Tête  de  belier  ,  qu’on  nomme  à  préfen i  Capo  di  Cajfa, 
du  côté  du  Septentrion  j  &  celui  de  Carambis ,  qu’on  nomme  Capo  Tifello,  du 
côté  du  Midi  dans  la  Taphlagonie ,  Province  de  1’ Afie -mineur  e ,  où  elle  n’a,  fuivant 
Strabon  dans  fon  premier  livre,  que  deux-mille-cinq-cents  fades,  qui  font  trois-cents 
douze  miles  &  demie  d’Italie. 

Rtcciol  fait  monter  fa  plus  grande  largeur  ,  depuis  Byzance  à  préfent  Confiant  B 
nople ,  jufques  aux  embouchures  du  fleuve  Boryflhenes  qu’on  nomme  aujourd’hui  le 
Nieper ,  à  deux-mille-huit-cents  fades,  qui  font  trois-cents-cinquante  miles  d’Italie. 

Chardin  fait  fa  longueur,  en  tirant  en  droite  ligne  d’Orient  en  Occident,  de  deux- 
cents  lieues  de  France,  qui  en  font  cent-vingt  d’Allemagne  ou  quatre-cents-quatre- 
vingts  miles  d’Italie.  Il  met  fa  plus  grande  largeur  vers  fon  bout  Occidental,  à  qui 
il  donne  du  Septentrion  au  Midi,  depuis  l’embouchure  du  Bofphore  ou  canal  de  Con¬ 
fiant  tnople  jufqu’au  fleuve  Boryflhenes,  l’étendue  de  trois  dégrez ,  qui  font  quarante- 
cinq  lieues  d’Allemagne  ou  cent-quatre-vingts  miles  d’Italie.  Mais  la  partie  oppofée, 
où  ef  fon  bout  Oriental,  n’ef  pas  la  moitié  li  large. 

Time  &  Tomponius  Mêla  placent  plufieurs  iles  dans  cette  mer.  On  trouve  dans 
le  Tont  ou  h  Mer-Noire,  dit  Tomponius  Mêla ,  quelques  îles.  Vis-à-vis  des  embou¬ 
chures  du  fleu Boryflhenes,  il  y  en  a  une  fort  petite,  quief  appellée  Leuce6c  fur- 
nommée  Achillée ,  à  caufe  que  le  grand  Achille  y  fut  enterré. 

On  en  voit  une  autre  à  quelque  difance  de  cette  prémiere,  qu’on  appelle  Aria . 
Elle  ef  habitée,  6c  on  tient  qu’elle  étoit  confacrée  au  Dieu  Mars.  Les  Poètes  ra¬ 
content  qu’il  y  avoitdesoifeaux  qui  lançoient  leurs  grofles  plumes  comme  fi  elles  é- 
toient  des  dards  contre  ceux  qui  y  vouloient  faire  defcente  pour  s’en  rendre  les  maî¬ 
tres  ,  6c  qu’ainfi  ils  les  en  chafioient. 

On  en  trouve  fix  dans  les  embouchures  de  Ylfier,  dont  Teuce  ef  la  plus  Grande  8c 
la  plus  connue.  Celle  de  Thynnias  ef  fitiiée  près  du  rivage  des  Mariandins.  Elle  a 
une  ville,  qui  ef  habitée  par  des  gens  qui  font  originaires  deh  B/thpnie  -,  &c  c’ett  pour 
ce  fujet  qu’elle  ef  appellée  Bithynis.  C’ef  ce  qu’en  raporte  Tomponius  Mêla. 

Au  devant  des  embouchures  du  fleuve  Boryflhenes  ,  à  fon  côté  Septentrional  en 
tirant  vers  l’Occident,  il  y  a  une  île.,  fuivant  T  line,  appellée  Macra  ou  Macarton, 
6c  autrement  Achtllee ,  Leuce  &  l’ile  d’ Achille,  qui  ef  fameufe  par  le  tombeau  de 
ceux  qu’on  y  enterroit  vivants.  Il  y  avoit  dans  cette  île,  au  raport  de  Solin,  une 
maifon  facrée  ou  un  temple  d’où  aucun  oifeau  n’aprochoit;  &  ceux  qui  par  hazard 
y  avoient  volé  s’envoloient  derechef  au  plus  vite. 

A  l’opofite  de  Tharnace ,  il  y  a  une  île  appellée  Chalceritis ,  que  les  Grecs  nom¬ 
ment  Aria  &  qui  étoit  confacrée  à  Mars ,  dans  laquelle  on  conte  qu’il  y  avoir  des 
oifeaux  qui  combattoient  contre  les  étrangers  en  battant  de  leurs  ailes. 

T  line  place  aufii  les  îles  ou  rochers  Cyanées ,  dont  nous  avons  ci-devant  parlé,  dans 
cette  mer  j  mais  elles  doivent  bien  plûtôt  être  contées  pour  être  dans  fon  embouchu¬ 
re,  où  elles  font  effeétivement  fitiiées. 

Un  peu  plus  vers  l’Orient,  on  trouve  dans  le  golfe  de  Carcinitis,  autrement  ap- 
pellé  Tamyraces,  les  iles  de  Cephalonnefe ,  &  les  Rhofphoduffes  ou  Rhodoffcs. 


A 
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A  l’extrémité  du  bout  Oriental  de  la  Mer-Noire  ,  au  defibus  des  côtes  de  la  Col- 
chide ,  à  préfent  Mingrelie ,  on  voit  les  îles  qu’on  appelle  Eas. 

Au  côté  Occidental  des  côtes  de  1  '  Afte -mineure  ,  on  trouve  les  îles  de  Rhylire , 
d 'Arrenthas,  de  Cilicum  &  les  rochers  Erythmes.  Un  peu  plus  vers  l’Occident,  on 
voit  l’ile  d 'Apollonie,  autrement  appellée  Thynnias ,  qui  eft  fitüée  à  trois  mille  pas 
du  Continent  de  VA  fie  ;  &  en  tirant  encore  un  peu  plus  vers  l’Occident,  on  en  ren¬ 
contre  une  autre  appellée  aufll  Apollonie ,  qui  eft  fitüée  au  devant  de  l’embouchure 
du  fleuve  Rhoé. 

Romponius  Mêla  &  Rtolomée  eftiment  pourtant  que  Thynnias  eft  un  Cap  de  la 
Mer-Noire ,  qu’on  nomme  encore  à  préfent  Capo  Thinno. 

Au-devant  des  embouchures  du<Z)^ww^,quieft  appellé  par  les  anciens  Ifler  &  'Da¬ 
nubius  ,  on  trouve  les  îles  fuivantes ,  Leuce ,  Sarmat  ica ,  Canopis ,  Hiabafis ,  Thiagola, 

&  une  autre  Leuce  qui  eft  autrement  appellée  Spilum. 

Solin  place  dans  Vljler  même,  à  l’exemple  deRline ,  une  île  desApolloniates ,  ft- 
tüée  à  quatre-vingts  lieues  d’Allemagne  du  Bofphore  de  Thrace  ou  de  l’embouchure 
de  la  Mer- Noire  j  où  Marcus  Lucullus  trouva  une  Vcituèd'  Apollon  le  C api  t  oh  en  qu’il 
tranfporta  à  Rome. 

Toutes  ces  îles  font  placées  par  R  Une,  St  même  celle  de  Leuce  par  Strabon ,  dans 
le  fein  de  la  Mer-Noire-,  fous  les  côtes  des  terres  qui  l’environnent.  Cependant 
Chardin  aflure  qu’il  n’y  a  aucune  île  dans  cette  mer,  non  plus  que  dans  la  mer  Ca- 
fpïenne,  &  que  ces  deux  mers  ont  cela  de  commun.  Mais  il  y  a  apparence  qu’il  a 
voulu  dire  qu’il  n’y  en  avoit  point  au  milieu  de  la  Mer-Noire  ,  où  il  n’en  peut  en 
effet  avoir  vû  aucune ,  étant  toutes  placées  près  des  côtes.  D’ailleurs  Adam  Oléariits, 
dans  fonvoiage  deRerfe,  place  plufieurs  îles  dans  la  mer  Cajpienne,  contre  ce  qu’a¬ 
vance  là  deflus  le  même  Chardin. 

Du  temps  d'Homere ,  le  R  ont  ou  \aMer-Noireéto\t  eftimée ,  au  raport  de  Strabon, 
comme  un  ifecond  Océan  *  &  l’on  regardoit  ceux  qui  y  avoient  navigué  comme  des 
gens  venus  d’un  autre  pais,  ou  comme  s’ils  étoient  fortis  du  monde,  de  même  que  ceux 
qui  avoient  fait  voile  au-delà  des  colonnes  d’ Hercule ,  fitüées  au  détroit  de  Gibraltar. 

Car  la  Mer-Noire  étoit  eftimée  par  les  anciens  Grecs  l’extrémité  du  monde  du  côté 
d’Orient,  comme  oncroioit  que  les  colonnes  d’ Hercule  l’étoient  du  côté  d’Occident. 
C’eften  ce  fens  opeRlaton,  dans  fon  Rhedon ,  parle  en  cette  maniéré:  Et  nous  de¬ 
meurons  depuis  leRhafe  jufqu aux  colonnes  d' Hercule,  rejf errez  dans  l'enceinte  d'un 
fort  petit  pais.  C’eft  encore  dans  le  même  fens  qu 'Efchyque  parle  des  habitants  de  la 
Colchide ,  à  préfent  Mingrelie ,  qui  eft  fitüée  à  l’Orient  de  la  Mer- Noire. 

Voici  ce  que  dit  Strabon  en  parlant  de  cette  mer:  Le  R ont,  dit-il ,  eft  eftimé  la 
plus  grande  des  mers  ,  St  c’eft  pour  cela  qu’il  eft  appellé  comme  par  excellence  Ron- 
tus,  c’eft-à-dire  mer,  de  même  que  parmi  les  Anciens ,  lors  qu’on  a  voulu  deligner  le 
poète  Homere ,  on  a  dit  feulement  le  Poète. 

Plufieurs  eftiment,  dit  R  line,  que  toutes  les  mers  intérieures  prennent  leur  fource 
de  cette  mer,  &  non  pas  du  détroit  dz  Cadix  ;  qu’on  nomme  à  préfent  le  détroit  de 
Gibraltar,  comme  d’autres  le  prétendent  -,  ce  qui  n’eftappuié  fur  aucune  raifonplau- 
fible. 

Cette  mer  n’a  point  de  flux  ni  de  reflux,  mais  fon  cours  eft  réglé  fuivant  ladifpofitîon 
des  vents  &  des  courants.  Caron  ne  voit  jamais  que  fes  eaux  s’épanchent  hors  de  fon 
fein ,  ou  qu’elles  y  reviennent  de  nouveau. 

Arifiote  propofe  par  maniéré  de  queftion  *  Pourquoi  l’eau  du  Ront-Euxin  eft  plus 
blanche  que  celle  de  la  mer  Egée  ?  Sur  quoi  il  répond  que  c’eft  à  caufe  que  l’eau 
des  lacs  eft  plus  blanche  que  celle  des  mers.  Et  Ovide  raporte  là-deflusqueleîW 
eft  proprement  une  eau  croupiflànte ,  qui  n’a  gueres  plus  de  mouvement  que  celle 
d’un  marais. 

Tout  le  Ront-Euxin  eft  divifé  par  quelques-uns  en  mer  Caucafîenne,  ainfi  appel¬ 
lée  du  mont  Caucafe  qui  en  eft  tout  près,  &  en  mer  Hyléenne,  qui  prend  fon  nom 
d’une  Province  appellée  Hylée ,  qui  eft  arrofée  par  cette  mer  du  côté  du  Midi. 

Quelques-uns  ajoûtent  à  ces  deux  mers  le  golfe  de  Carcinitis  ou  de  Tamyraces,  qui 
eft  formé  par  la  mer  d' Hylée.  On  le  nomme  à  préfent  golfe  de  Negropoli ,  bien  qu’il 
y  en  ait  qui  lui  donnent  le  nom  de  golfe  deMoJcovie. 

Environ  à  treize  lieuës  d’Allemagne  au  Septentrion  de  la  ville  deCaffa ,  entre  cette  Doujia  ou 
ville  St  le  détroit  de  même  nom,  il  y  a  au  bord  de  la  mer  des  Salines  que  les  gens  du  saimu. 

Ttt  2  pais 


5l6  description 

païs  appellent  <13  ou  fia  en  leur  langue.  Ce  font  de  grands  marais  pleins  de  Tel ,  où  il 
n’v  a  perfonne  établi  pour  les  garder. 

Il  v  vient  tous  les  ans  plus  de  deux  cents  vailTèaux  charger  du  iel;  mais  on  pourroit 
bien  y  en  former  &  en  tirer  deux  fois  plus  li  l’on  en  avoit  befoin.  On  fait  couler 
pour  cet  effet  l’eau  de  la  mer  dans  ces  marais,  dont  le  fond  eft  dur  &  ferme,  où  s  étant 
prife  &  congelée  par  la  chaleur,  elle  le  change  en  un  fel  blanc,  qui  a  toutes  les  ver¬ 
tus  &  qualitez  d’un  bon  fel ,  &  fert  entre  autres  chofes  a  bien  conferver  le  jus  ou  le 
lue  des  chairs  talées.  Ceux  qui  font  emploiez  à  charger  le  fel  dans  les  vailleaux  ga¬ 
gnent  chacun  quarante  fous  par  jour.  ,  r. 

Cependant  puis  qu’il  paroit  qu’on  peut  faire  &  que  1  on  fait  efteêtivement  du  lel 
avec  l’eau  de  la  Mer-Noire  ,  il  eft  évident  qu’elle  ne  doit  pas  être  par  tout  égale¬ 
ment  douce,  ou  qu’elle  ne  l’eft  pas  depuis  la  fuperficie  jufqu’au  fond.  Auffi  n’avons 
nous  mis  dans  ce  rang-là  que  fa  partie  fupericure,  qui  eft  continüellement  rafraîchie 
par  l’eau  douce  des  rivières  qui  s’y  déchargent  j  mais  pour  fa  partie  inferieure,  tout 
le  monde  convient  qu’elle  eft  falée.  D’ailleurs ,  on  peut  dire  en  général  que  l’eau  de 
cette  mer  eft  plus  douce  ou  moins  falee  que  celle  des  autres  mers,  a  caule  du  grand 
nombre  des  fleuves  &  des  rivières  qui  y  dépotent  continuellement  leurs  eaux,  com¬ 
me  nous  l’avons  ci-devant  remarqué. 

Toute  la  Mer-Noire  eft  fous  la  domination  du  Grand-Seigneur,  &  perfonne  n’y 
peut  naviguer  fans  fon  confentement  &  permifl'ion.  La  plûpart  même  des  villes  & 
places  qui  font  fttiiées  fur  fes  bords  reconnoiflènt  fon  gouvernement  &  font  foûmifes 
à  fon  autorité. 

Dans  le  treiziéme  fiécle,  lorsque  l’Empire  d’Onent  tomboit  en  decadence,  les 
Génois  fe  rendirent  maîtres  de  plufieurs  places  fitüées  fur  cette  mer,  &  entre  autres 
de  la  ville  de  Caffa.  Mais  Mahomet  II.  Empereur  des  Turcs,  les  chaffa  de  toutes  ces 
places  vers  la  fin  du  quinziéme  fiéclej  &  il  leur  prit  aufll  la  ville  de  Caffa  en  1  année 

mille  cinq  cents  foixante  &  quatorze.  * 

UvüU  de  De  toutes  les  places  qui  font  fitiiées  fur  le  bord  de  la  Mer-Noire ,  celle  qui  eft  la 
cagk.  plus  confidérable  eft  Caffa ,  ainfi  appellée  par  les  Italiens ,  &  par  les  Turcs  Cofe  ou 
Coffo-,  mais  elle  étoit  autrefois  connue  fous  le  nom  de  Théodojîe.  Elle  eft  fitiiée  fur  le 
côté  Septentrional  de  cette  mer ,  dans  la  Tartane  Crimée . 

11  y  a  une  rade,  où  lesvaifieaux  font  à  l’abri  de  toutes  fortes  de  vents  ,  à  la  referve 
du  Sud-Sud-Oiieft.  Ils  s’y  viennent  mettre  à  l’ancre  tout  près  de  la  côte  fur  dix  ou 
douze  bradés  d’eau ,  fur  un  fond  hmonneux,  qui  eft  bon  &  bien  afiuré. 

Il  s’y  fait  un  fort  grand  négoce,  &  plus  qu’en  aucune  autre  place  de  la  Mer-Noire. 
Le  principal  eft  de  Caviar ,  qu’on  envoie  de  la  en  Europe  &  jufques  dans  les  Indes. 
Chardin  aflùre  que  dans  l’efpace  d’environ  quarante  jours  qu’il  s’y  arrêta,  il  y  vit  arri¬ 
ver  &  partir  plus  de  quatre  cents  voiles,  fans  conter  les  petits  bâtiments  qui  vont  & 

viennent  le  long  de  la  côte.  , 

Tous  les  vailleaux  marchands  qui  font  voile  de  Conjtantinople  vers  la  Mer-Noire , 
font  expofez  à  la  vifite  des  Doiiamers,  à  la  referve  de  ceux  qui  portent  fur  leur  bord 

le  Commandant  ou  Gouverneur  de  quelque  place.  - 

Navigation  Les  Turcs  &  les  Grecs  naviguent  fort  fur  Yà  Mer-Noire ,  où  il  y  a  quelquefois  au- 
Ati  runs  &  çyà  de  quinze-cents  bâtiments,  qui  font  la  plûpart  desSaïques,&  dont  il  s’en  perd 

des  Grecs  fur  *  i  _ 

h  Mer- Noire,  bien  Cent  tOUS  les  ans.  .  .  r  (\V  +'  A  70  r  r 

Le  lieu  où  les  naufrages  font  le  plus  à  craindre  fur  cette  mer  eft  1  entree  du  Bofphcre 

ou  canal  de  Conftantinople.  La  raifon  en  eft  que  cette  entrée  eft  fort  étroite,  qu’il 
y  fouffle  fouvent  des  vents  oppofez,  &  qu’il  en  fort  prefque  toujours  un  qui  repouf- 
îe  les  vailTèaux  *  &  lorsqu’il  eft  violent  il  les  fait  prefque  toujours  échoüer  fur  la  côte, 
qui  eft  toute  de  rochers  efearpez.  . 

Il  s’y  eft  brifé  tant  deGaleres  &  tant  de  vaifteaux  qu’on  n’en  fauroit  dire  le  nom¬ 
bre  j  &  il  y  a  peu  de  temps,  dit  Chardin ,  que  dix-fept  Galeres  y  périrent  en  un  mê¬ 
me  jour.  .  .  c 

Il  n’y  a  point  de  doute  que  les  frequents  orages  qui  en  toutes  talions  s  elevent  lur 

la  Mer-Noire ,  fes  flots  courts  &  entrecoupez,  fon  lit  étroit  &  lèrré,  les  mauvaifes 
côtes  dont  elle  eft  ceinte  en  partie,  ne  foient  la  principale  caufe  des  divers  naufrages 
qui  y  arrivent.  Mais  on  ne  fauroit  douter  aufli  que  de  bons  matelots  &  des  pilotes 
expérimentez  ne  fàuvaftènt  la  moitié  des  bâtiments  qui  s’y  perdent. 

Leur  navigation  n’a  ni  art,  ni  feureté.  Leurs  plus  habiles  pilotes,  Turcs  ou  Grecs, 

n’ont 
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n’ont  que  l’expérience  toute  fimple,  fans  régie  ni  fondement.  Ils  nefe  fei  vent  point 
de  la  Carte,  &  n’obfervent  point  exactement,  comme  nos  gens  de  mer,  le  chemin 
qu’ils  font,  pour  connoître  chaque  jour,  par  cette  obfervation,  combien  ils  lont 
proches  du  lieu  où  ils  veulent  parvenir.  Us  entendent  fort  mal  la  BouflTole,  &  favent 
feulement  que  la  fleur  de  Lys  fe  tourne  toûjours  vers  le  Nord.  Lors  qu’ils  veulent 
faire  voiage  ils  attendent  un  bon  vent  &  un  beau  temps.  Quand  il  eflvenu,  ils  ne  le 
mettent  pas  d’abord  en  mer  ;  ils  attendent  huit  ou  dix  heures  pour  s’aflùrer  du  temps 
&  du  vent.  Us  fe  conduifent  par  les  terres  ,  dont  ils  fontprelque  toujours  à  vûëj  & 
quand  il  s’agit  de  golfoier,  ils  fe  conduifent  par  le  compas. 

Ils  favent,  par  raport  ou  par  expérience ,  de  quel  côté  il  faut  qu’ils  aient  le  Nord 
pour  arriver  au  lieu  où  ils  vont.  Cela  feul  les  guide,  ils  n  en  favent  pas  davantage. 

S’ils  faifoient  de  longs  voiages  en  pleine  mer,  pas  un  n’échapcroit  d  une  tempête. 

Bien  leur  en  prend  qu’ils  fe  tiennent  toujours  proche  de  terre ,  &  qu  ils  ne  s  éloignent 
eueres  des  ports.  Lors  que  lèvent  eft  rude,  ils  vont  à  flot,  ils  plient  les  voiles,  N. 
le  laiflent  conduire  aux  vagues.  Si  le  vent  eft  contraire,  ils  ne  s’efforcent  point  d’y 
refifter.  Us  virent  le  bord ,  &  retournent  plutôt  au  lieu  d’où  ils  font  partis,  que  de 
foûtenir  la  violence  d’une  groffe  mer  contraire.  Ce  qui  les  ptrd,  c  eft  quand  le  vent 
les  pouffe  à  la  côte;  car  lors  qu’ils  font  ainfi  battus,  ils  vont  échoiier  bien  vite,  ne 
lâchant  ce  que  c’eft  que  de  bordoier  &  de  fe  tenir  à  la  cape. 

Les  Turcs  &  les  Grecs  qui  naviguent  fur  la  Mer-Noire ,  fe  fervent  principalement  Bâtiments  des 
d’une  forte  de  bâtiment  qu’ils  nomment  Saïque.  Les  Saïques  n’ont  qu’une  couverte 
&  que  deux  mâts  avec  le  beaupré,  favoir  l’arbre  de  meftre  &  celui  de  mizaine.  Ces 
mâts  ne  peuvent  porter  que  deux  voiles  chacun  ,  &  ordinairement  ils  n’en  portent 
qu’une.  Il  n’y  a  point  d’échelles  accommodées  aux  aubans  ni  ailleurs,  à  la  referve 
d’une  petite  qui  eft  attachée  au  haut  du  grand  maft  &  qui  tombe  tout  du  long.  Les 
mâts  n’ont  point  de  hune,  le  beaupré  n’en  a  point  non  plus,  &  il  ne  peut  aufli  por¬ 
ter  qu’une  voile.  Il  n’eft  pas  difficile  d’inferer  de  laque  tes  matelots  Turcs  ne  mon¬ 
tent  jamais  aux  mâts  pour  ferler  ou  pour  étendre  les  voiles;  ce  qui  n’eft  pas  auffi  fort 
néceflâire,  parce  que  les  vergues  font  toûjours  en  bas  fur  la  couverte. 

Lors  qu’on  veut  prendre  le  vent ,  on  délie  la  voile,  &  on  tire  en  haut  la  vergue 
où  elle  eft  attachée.  Les  voiles  du  trinquet  fe  lient  aux  vergues  toutes  les  fois  qu’on 
s’en  veut  fervir,  &  quand  la  voile  eft  attachée,  on  monte  la  vergue  par  une  poulie 
qui  eft  au  haut  du  trinquet.  On  peut  juger  de  tout  cela  que  l’envergure  de  ces  bâti¬ 
ments  eft  allez  mal  entendue,  &  que  l’emmâture  ne  l’eft  pas  mieux. 

On  ne  fe  fert  fur  ces  bâtiments,  ni  de  pompe  pour  vuider  l’eau,  ni  de  moulinets 
pour  tirer  les  ancres.  On  vuide  l’eau  avec  des  féaux,  &  voici  comment  les  ancres 
le  tirent.  U  y  a  à  la  prouë  deux  poulies  affez  petites ,  fur  lefquelles  le  cable  de  l’an¬ 
cre  pafte  Vingt  ou  trente  hommes  prennent  ce  cable  ,  &  le  tirent  de  toute  leur 
force  jufqu’à  ce  que  l’ancre  foit  en  haut.  Quand  un  bâtiment  chargé  entre  dans  le 
port,  on  le  met  fur  quatre  ancres,  dont  deux  font  atachées  à  la  prouë  ,  &  deux  à  la 

P°La  plupart  de  ces  vaiftTeaux  (ou  Saïques)  font  grands,  &  peuvent  porter  deux  ou 
trois-cents  perfonnes,  tant  matelots  que  voiageurs.  U  y  a  ordinairement  plufieurs 
petites  chambres  ou  loges,  quelquefois  au  nombre  de  trente  ou  quarante.  Ces  loges 
font  fort  étroites  &  fort  incommodes;  mais  la  chambre  du  Capitaine  eft  fpacieufe  & 
fort  propre,  dix  perfonnes  y  pouvant  coucher  fort  ailément.  } 

Ce  qu’il  y  a  de  fort  incommode  pour  les  voiageurs  fur  les  bâtiments  Turcs,  c’eft 
qu’il  y  faut  faire  provifïon  de  toutes  les  chofes  néceftâires  à  la  vie  ,  jufqu  au  bois  6c 
a  l’eau-  tout  le  refte  eft  fupportable.  Chacun  a  la  liberté  de  faire  fa  online  deux  ou 
trois  fois  le  jour.  Le  toier  eft  fur  la  couverte,  à  la  poupe.  Lors  que  l’on  veut  faire 
cuire  quelque  choie  on  y  porte  un  trepie,  du  bois  6c  de  1  eau.  On  y  a  vu  quelque¬ 
fois  feize  à  dix-huit  marmites  tout  enfemble  fur  lefoier.  Les  cotnmoditez  font  en  de¬ 
hors  du  bâtiment  à  la  poupe,  en  maniéré  de  cages,  qui  s’ôtent  &  s’attachent  quand 

on  le  veut  •  • 

Les  Vénitiens  ont  Couvent  demandé  à  la  Verte  ou  cour  du  Grand-Seigneur,  la 

liberté  de  pouvoir  naviguer  fur  la  Mer-Noire  &c  d’aller  négocier  en  la  ville  de  u  porte  u 

Caffa ;  mais  on  la  leur  a  toujours  refufée.  ,  c  ,  '  mgoË^rU 

L’an  1 6y->  ie  Chevalier  Quirini  fit  par  ordre  du  Tjoge  &c  du  Sénat  de  y entjes  d  c  Mtr-Noir*. 

grandes  dépenfes  pour  l’obtenir,  &  il  l’obtint  en  effet:  mais  douanier  feConJtan- 
h  tv  Ttt  5  '  tinople 
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tinople  la  fit  révoquer  j  ce  qui  arriva  de  la  maniéré  que  je  vais  le  raconter.  ■  Tous 
les  Européens  ont  dans  leurs  capitulations,  qu’ils  ne  paieront  aucune  ‘Douane  qu’aux 
lieux  où  ils  débarqueront  leurs  marchandées.  En  vertu  de  cet  article,  les  Véni¬ 
tiens  ne  vouloient  paier  à  Confiant  inople  aucun  droit  de  celles  qui  étoient  dans  un 
petit  vaiiïeau  deffiné  pour  aller  à  Caffa  \  ce  que  le  ‘Douanier  prétendoit.  Le 
Chevalier  Quirtni  obtint  du  Edefterdar  un  ordre  au  ‘ Douanier  de  ne  prendre  aucune 
connoiiïànce  de  tout  ce  qui  pouvoit  être  fur  le  vaiiïeau  Vénitien deiïiné  pour  Caffa. 

Le  ‘Defterdar  eiï  le  grand  Thréforier  de  l’Empire,  qui  a  toutes  les  Douanes  dans 
Ton  département.  Le  "Douanier  aiant  vu  cet  ordre ,  écrivit  au  Grand- Vizir ,  que  le 
négoce  des  Vénitiens  à  la  Mer -Noire  feroit  très-dommageable  au  Grand-Seigneur  & 
à  la  Porte  j  qu’en  particulier  le  dommage  de  faHauteiïè  étoit  tout  vifible,  en  ce  que 
les  marchandifes  qui  font  propres  pour  la  Mer-Noire  ,  &  qui  viennent  de  Venife , 
paient  deux  fois  la  douane ,  lavoir  en  entrant  à  Confiant  inople ,  &  en  fortant  de  cette 
ville  >  qu’il  en  étoit  de  même  des  marchandifes  qu’on  aportoit  de  cette  mer,  &  que 
les  Vénitiens  tranfportent;  &  que  le  Grand-Seigneur  perdroit  tout  cela,  fi  les  Véni¬ 
tiens  avoient  la  liberté  d’y  aller,  parce  qu’en  vertu  de  leurs  capitulations  ils  ne  doi¬ 
vent  paier  aucune  doiiane  que  là  où  ils  déchargent  leurs  marchandifes.  Il  ajoûtoit  à 
tout  cela  j  qu’en  permettant  aux  Vénitiens  l’entrée  de  la  Mer- Noire ,  on  ouvroitaux 
Princes  Chrétiens  une  nouvelle  voie  pour  pouvoir  communiquer  &  fe  lier  avec  ceux 
qui  confinent  à  cette  mer,  qui  font  tous  ennemis  de  la  Porte.  Il  faifoit  voir  enfin, 
que  cette  permifiion  ruinerait  une  infinité  degens  de  mer  fujets  du  Grand- Seigneur, 
Turcs  &  Chrétiens,  parce  qu’y  aiant  beaucoup  plus  de  fureté  dans  la  navigation  des 
Européens,  qu’en  celle  des  Turcs.,  les  Vénitiens  deviendraient  les  voituriers  de  la 
Mer-Noire ,  &  chacun  voudrait  s’embarquer  avec  fes  marchandifes  fur  leurs  vaifièaux. 
Le  Grand-Vifir  comprit  bien  tout  cela.  Auiïi  ordonna-t-il  au  Gouverneur  de  Confit  an- 
t inople ,  de  ne  point  laiOèr  partir  le  vaiflèau  Vénitien  pour  h  Mer-Noire. 

Chardin  attire  que  l’eau  de  cette  mer  lui  a  paru  moins  claire,  moins  verte  Si  moins 
falée  que  celle  de  l’Océan,*  ce  qu’il  croit  venir  des  grands  fleuves  qui  s’y  déchargent, 
&  de  ce  qu’elle  eiï  reiïerrée  en  elle-même  comme  dans  un  eu  de  fac*  de  forte  qu’on 
la  pourrait  plutôt  nommer  un  lac  qu’une  mer,  auiïi  bien  que  la  mer  Cafpienne, avec 
qui  on  prétend  qu’elle  a  quelque  communication  par  le  moien  du  Talus-Meotide  j  ce 
qui  ne  paraît  appuié  fur  aucun  fondement. 

Il  ne  faut  donc  point  chercher  dans  la  couleur  des  eaux  de  la  Mer- Noire  la  raifort 
de  fa  dénomination.  Les  Grecs  la  lui  ont  donnée  du  danger  qu’on  court  à  y  navi¬ 
guer,  à  caufe  que  les  tempêtes  y  font  plus  furieufes  &  plus  frequentes  que  fur  les 
autres  mers,  l’aiant  appellée  pour  cet  effet  Âxinos ,  qui  figmfie  intraitable  &  qui  ne 
fouffre  perfonne.  Les  Turcs  pour  la  même  raifon  la  nomment  Cara  ‘Denghïz , 
c’eiï- à-dire  mer  furieufe*  Cara ,  qui  en  langue  Turque  lignifie  proprement  noir,  li¬ 
gnifiant  auiïi  dangereux,  furieux,  effroiable,  &  lèrvant  ordinairement  d’épithete 
en  leur  langue  aux  forêts  épaiiïès  ,  aux  fleuves  rapides,  &  aux  montagnes  âpres  & 
élevées. 

Ce  qui  fait  que  la  violence  des  tempêtes  eiï  plus  grande  &  plus  dangereufe  fur  cette 
mer  que  fur  les  autres,  c’efl  prémiérement  que  fes  eaux  n’ont  qu’un  lit  étroit  &  quel¬ 
les  n’ont  point  d’iffuë,  l’ouverture  du  Bofphore  ne  fe  devant  conter  pour  rien  à  eec 
égard-là,  tant  il  eiï  étroit.  Quand  donc  les  eaux  font  émues  par  la  tempête,  com¬ 
me  elles  ne  trouvent  point  à  s’écouler  &  qu’elles  font  repouflées,  elles  s’elevent  en 
haut  en  façon  de  tourbillon,  &  battent  un  navire  de  tous  cotez  avec  une  viteiïe  & 
une  force  inexprimables.  Secondement ,  c’eiï  que  cette  mer  n’a  que  des  rades ,  dont 
la  plupart  ne  font  point  à  l’abri  des  vents,-  &  où  l’on  eiï  moins  en  fureté  qu’en  plei¬ 
ne  mer. 

La  côte  Septentrionale  de  la  Mer-Noire ,  depuis  le  canal  du  Talus  Méotide  juiï 
qu’à  la  Colchide ,  qu’on  nomme  à  préfent  Mingrelie^  peut  avoir  fix-cents  miles  d’Ita¬ 
lie  d’étendue.  C’eiï  comme  une  longue  chaîne  de  montagnes,  qui  font  toutes  bel¬ 
les,  couvertes  de  bois  &  habitées  par  les  Circaffens ,  peuples  que  les  Turcs  appellent 
Cherkcs. 

Chardin  témoigne  qu’étant  parti  de  l’embouchure  de  la  Mer-Noire  il  arriva  à  Caf- 
fa  après  huit  jours  de  navigation,  durant  lefquels  il  eût  toujours  fort  beau  temps, 
mais  peu  de  vent.  Cependant  il  raporte  qu’au  conte  des  pilotes,  tant  Turcs  que 
Grecs,  il  y  a  par  la  Mer-Noire  (èpt-cents-cinquante  miles  de  Confiant  inople  à  Caffa. 
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Il  ne  comprend  pas,  ajoute-t-il ,  comment  ils  content.,  &  encore  moins  comment 
cela  fe  peut  accorder  avec  ce  qui  arrive  très-fouvent ,  que  des  Saïques  font  levoiage 
précifement  en  deux  jours  &  deux  nuits.  Il  ajoute  qu’au  conte  qu’il  en  a  fait,  il 
n’y  a  pas  plus  de  deüx-cents  lieues  de  France qui  en  font  cent  vingt  d’Allemagne. 

C’eft  cequ eChardin  nous  a  fourni  de  plus  eflèntiel  fur  ce  chapitre. 

DU  PALU S-MÉOTIDE. 

LA  Mer-Noire  eh  jointe  par  le  détroit  qu’on  appelle  le  *  Bofphore  Cimmerien  *  frdent  lt 
au  Balus-Méotide  du  côté  du  Septentrion,  par  où  il  reçoit  fes  eaux  &  celles de 
de  plulieurs  nvieres  qui  s’y  déchargent,  qui  vont  enfuite  s’écouler  par  le  Bo¬ 
fphore  de  Thrace  ou  canal  de  Confiant  inople  dans  la  Bropontide  <3c  dans  YHellefpont , 

&  de  là  dans  la  mer  Egée  ou  Y  Archipel. 

Le  Balus-Méotide  ,  ainfi  apellé  par  les  anciens  Grecs  &  Latins  ,  eft  nommé  parPllt1, 
les  Scythes  qui  en  lont  voilins  Temerinda  ^  qui  lignifie  en  leur  langue  la  méredu  Bont 
ou  de  la  Mer-Noire.  D’autres  l’ont  appellé  dans  le  même  fens  Maya ,  c’eft-à-dire  la  Eufltath. 
mere  nourrice  duB ont-,  &  le  Bont  ou  la  Mer-Noire  le  père  de  la  Bropontide ,  àcau- 
fe  de  ia  décharge  continuelle  qui  fe  fait  des  eaux  du  Balus-Méotide  dans  le  Bont- 
Euxèn ,  &  de  là  par  le  Bofphore  de  Thrace  dans  la  Bropontide  &  YHellefpont  juf- 
ques  dans  la  mer  Egée. 

Ce  Bains  eft  encore  appellé  dans  B  line  le  Lac  Méotide ,  dans  Columella  les  marais 
Scythiques ,  du  nom  des  anciens  Scythes  qui  en  étoient  voifins,  &  dans  Claudien  les 
marais  Cimmeriens. 

Il  étoit  appellé,  fuivant  B line ,  lac  ou  Balus-Méotide j  de  certains  peuples  ap¬ 
peliez  Méotes ,  qui  habitoient  autrefois  le  long  de  fes  rivages  jufqu’au  fleuve  Tanaïsy 
qu’on  nomme  à  prélent  le  Don. 

Il  eft  aujourd’hui  connu  parmi  les  Italiens  fous  le  nom  de  Mare  délia  Tana>  c’eft- 
à-dire  mer  de  Tana ,  du  fleuve  Tamis  qui  s’y  vient  décharger.  Mais  les  Turcs  le 
nomment  Azac -Henghiz ,  c’eft-à-dire  mer  d'Azac,  les  Arabes  Bahar  Elazach ,  & 
les  Berfcs  Herna-Azac ,  qui  font  tous  des  noms  qui  reviennent  au  même  fens.  A- 
zac  &  autrement  Azoph ,  eft  une  ville  célébré  des  Turcs  ,  fitüée  fur  les  bords  du 
Tanaïs ,  dont  les  Mofcovites  fe  font  rendus  maîtres  depuis  peu  de  temps.  Les  Turcs 
nomment  encore  autrement  cette  mer  Baluk  Henghiz ,  c’eft-à-dire  la  mer  des  poif- 
fons,  àcaufe  qu’elle  en  abonde  extrêmement.  Les  Bolonais  l’appellent  Guile  Morete. 
les  Ruffes  Limen  More. 

Strabon  dans  fon  deuxième  livre,  lui  donne  neuf-mille  ftades  de  circuit,  qui  font 
onze-cents- vingt-cinq  miles  d’Italie  j  mais  dans  Ion  feptiéme  livre  il  le  réduit  à  huit- 
mille  ftades,  qui  ne  font  que  mille  lieues  d’Itahe, c’eft- à-dire  à  cent-vingt-cinq  moins; 

&  B  line  au-contraire  le  fait  monter  à  quatorze-cents  &  fix  miles  d’Italie.  D’ailleurs 
Strabon  lui  donne  de  largeur  „  depuis  l’entrée  du  détroit  jufqu’à  l’embouchure  du 
fleuve  Tanaïs ,  deux-mille-deux-cents  ftades,  ou  deux-cents  foixante  &  quinze  miles 
d’Italie  j  mais  B  line  la  fait  monter  à  trois-cents-foixante  &  quinze  miles.  Magin  lui 
donne  mille  lieues  d’Italie  de  largeur. 

Le  Balus  Meotide  eft  eftimé  par  quelques-uns  un  golfe  de  l’Océan;  &  d’au¬ 
tres  en  ont  fait  une  partie  de  la  Mer-Noire.  Il  eft  extrêmement  abondant  en 
poiflons,  &  principalement  en  Etourgeons ,  d’où  l’on  tire  le  Caviar.  Ainfi  ce  n’eft 
pas  fans  raifon  que  les  Turcs  le  nomment  Baluck  Henghiz ,  c’eft-à-dire  la  mer  des 
poifjons.  Les  habitants  du  pais  attribuent  la  caufe  de  cette  quantité  incroiable  qui 
s’y  nourrit  &  qu’on  y  pêche  à  la  qualité  de  fon  eau,  qui  étant  limonneule,  grafie 
&  peu  falée  j  à  caulè  de  l’eau  douce  du  fleuve  Tanaïs  ou  Hon  qui  s’y  décharge,  y 
attire  les  poiflons  non  feulement  du  Tanaïs  de  la  Mer-Noire ,  mais  auflide  YHel¬ 
lefpont  &  de  Y  Archipel,  qui  y  croifient  enfuite  &s’y  engraiflènt  en  fort  peu  de  temps. 

L’on  allure  qu’on  y  prend  fouvent  des  poiflons  ,  &  fur  tout  des  étourgeons ,  qui 
pefent  jufqu’à  huit  &  neuf-cents  livres  chacun ,  &  dont  on  fait  trois  à  quatre  quintaux 
de  Caviar.  La  pêche  s’en  fait  depuis  Ôêlobre  jufqu’en  Avril. 

C’eft  peut-être  le  limon  de  cette  eau  du  Balus-Méotide  ,  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  marais;  car  d’ailleurs  il  leroit  mieux  nommé  un  Lac  ,  puis  qu’il  eft  navi¬ 
gable  ,  qu’il  ne  haufle  ni  ne  baille ,  &  qu’il  communique  incefiàmment  avec  un 
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grand  fleuve,  qui  eft  le  Tandis ,  donc  il  reçoit  l’eau,  &  avec  h  Mer-Noire,  où  il  le 

Les  ^grands  vaiftèaux  qui  font  voile  de  Caffa  à  Azac  s’arrêtent  à  Taleflra ,  qui 
eft  un  port  fitüé  à  quarante  miles  de  la  Forterelfe  d 'Azac  &  à  vingt  de  l’embouchure 
du  Tamis  -,  parce  que  plus  avant  il  y  a  de  trop  bas  fonds  pour  eux.  A  un  quart  de 
lieuë  du  rivage  de  Houfla ,  où  font  les  falines  dont  nous  avons  ci-devant  parlé,  il  y 
a  une  habitation  desTartares. 

Le  détroit  du  Talus-Méotide  ,  c’efl-à-dire  le  canal  qui  efl  entre  ce  Talus  &  la 
Mer-Noire,  peut  avoir  trois  lieues  d’Allemagne  de  long.  Il  ell  éloigné  de  la  ville  de 
Caffa  d’environ  trente  de  ces  mêmes  lieues.  Les  anciens  appel  1  oient  ce  canal  le 
Bofphore  Cimmerien  ;  mais  les  modernes,  &  fur  tout  les  mariniers  Italiens,  le  nom¬ 
ment  le  détroit  dt  Caffa,  Si  auflî  bouche  de  S.  Jean. 

Le  païs  qui  efl:  entre  la  ville  de  Caffa  &  le  canal  du  Tahis-Méotide  efl  fournis  aux 
Turcs,&  habité  par  lesTartareSj  mais  il  eft  habité  en  fort  peu  d’endroits,  carpref- 
que  toute  cette  côte  eft  deferte. 

Les  Turcs  ont  deux  petites  Fortereflcs,  où  ils  entretiennent  garmfon ,  à  l’embou¬ 
chure  du  Tandis  ,  fur  les  bords  de  ce  grand  fleuve  que  les  gens  du  pais  appellent 
T)on,  lequel  fepare  Y  Europe  de  YAJîe  &  a  environ  quatre-vingts  lieues  de  France  de 
longueur.  Ils  ferment  cette  embouchure  avec  une  groflè  chaîne,  &  empêchent  par 
ce  moien  les  Mofcovites ,  les  Cojaques ,  &  les  Circaffiens  d’aller  en  courlè  avec  de 
Grandes  barques  fur  le  marais  &  fur  la  mer.  Avant  que  ces  deux  Fortcreflès  fuflent 
bâties,  &  cette  chaîne  tendue  au  travers,  ces  peuples  defeendoient  le  Tanaïs  avec 
leurs  bâtiments, &  croifoient  de  tous  cotez.  Fréfentement  ce  paflâge  efl  fermé  pour 
leurs  orofles  barques.  Ils  font  quelquefois  de  nuit,  &  à  force  de  gens,  paifer  des  bâ¬ 
teaux  ïegers  lur  la  chaîne  j  mais  c’eft  rarement  qu’ils  s’y  hazardent,  à  caufe  du  nique 
qu’il  y  adetre  coulez  à  fond  par  le  canon  des  deux  Forterefles. 

Il  y  en  avoit  une  autrefois  à  trois  lieues  de  France  du  Talus-Méotide ,  nommée 
Tana  du  fleuve  Tanaïs  j  mais  elle  efl  à  préfent  ruinée,  &  cen’eft  point  Azac,  com¬ 
me  quelques-uns  le  prétendent  *  car  celle-ci  en  efl  à  quinze  lieues  de  France,  &  à 
vingt  miles  du  Tandis  ,  qui  fe  vient  jetter  vis-â-vis  de  cet  endroit-là  dans  le  Talus- 

Méotide.  *  . 

Tline  raporte  que  Tompêe  le  Grand  avoit  fubjugué  tous  les  peuples  qui  étoientu- 

tiiez  depuis  le  Lac  Méotide  jufques  à  la  Mer-Rouge. 

Les  anciens  Auteurs  ne  conviennent  pas  bien  entre  eux  au  fuj et  de  l’origine  de  la 
mer  Egée  &  de  la  Mer-Noire  ,  les  uns  pofant  que  la  Mer-Noire  tire  ion  origine  de 
la  mer  Egée,  Si  les  autres  que  c’eft  la  mer  Egée  qui  tire  la  tienne  de  la  Mer-Noire. 
voi Archipel  Denis,  Tompouius  Mêla,  Solins  Tline,  Macrobe  &  quelques  autres  ont  été  du 
Pa§-  9'  prémier  fentiment  „  favoir  que  la  mer  Egée  étoit  l’origine  du  Tont-Euxin  ou  de  la 
Mer-Noire.  Trocope  veut  au-contraire  que  ces  deux  mers  s’aprochent  l’une  de  l’au¬ 
tre  &  fe  viennent  joindre  vers  la  partie  Orientale  de  la  ville  d cConflantinople.  A  l’é¬ 
gard  de  Strabon ,  ce  qu’il  pofe  là-deflus  eft  fi  vague  &  fl  embrouillé,  qu’on  a  bien  de 
la  peine  d’en  rien  conclurre.  Mais  le  fentiment  le  plus  vrai-femblable  efl  de  ceux  qui 
polént  que  la  Mer-Noire  diftribuë  &  décharge  fes  eaux  dans  la  mer  Egée  ,  ôc  c’eft 
celui  qu’  Hérodote  femble  avoir  fuivi ,  lors  qu’il  dit  que  Y  Helle f pont  en  s’élargiflànt 
ou  fe  dilatant  forme  une  mer,  qu’on  nomme  la  mer  Egée. 

Mais  ce  qui  peut  fervir  davantage  à  apuier  ce  fentiment,  c’eft  que  le  Bofphore  de 
Thrace  ou  canal  de  Conjlantinople  n’eft  pas  formé  par  l’épanchement  ou  écoulement 
des  eaux  de  la  mer  Egée ^  mais  bien  par  la  decharge  de  celles  de  la  Mer-Noire •,  ce 
qui  paroît  en  ce  que  l’eau  du  Bofphore  eft  douce,  comme  celle  de  la  Mer-Noire,  qui 
l’eft  beaucoup  plus  que  celle  de  ia  mer  Egée  j  à  caufe  du  grand  nombre  des  rivières 
qui  s’y  déchargent.  Arrian  s’applique  à  faire  voir  que  l’eau  de  la  Mtr-Noire  eft 
douce,  &  le  prouve  en  ce  que  le  bétail  'qui  paît  fur  les  rivages  boit  auflî  de  fon 
eau. 

Il  arrive  quelquefois  que  toute  cette  mer  lègele  d’un  bout  à  l’autre,  &  meme  quand 
l’hiver  eft  rude  la  glace  en  devient  fort  épaifle  -,  ce  qui  ne  fert  pas  peu  à  faire  voir 
que  fon  eau  doit  être  douce  j  comme  on  l’a  remarqué  ci-devant.  Macrobe  pourtant 
nie  qu’elle  fe  prenne  par  le  froid  de  la  manière  que  nous  venons  de  le  dire. 

Mais  ce  qui  confirme  le  lèntiment  précédent ,  favoir  que  les  eaux  defeendent  du 
Talus-Méotide  Si  de  la  Mer-Noire  dans  les  autres  mers ,  c’eft  qu’on  voit  des  mor¬ 
ceaux 
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ceaux  de  paille  ,  de  bois  &  d’autres  matières  qui  dotent  fur  l’eau ,  defcendre  de  la 
Mer-Noire  dans  la  Tropontide  &  de  là  dans  l 'Hellefpont ,  en  fuivant  le  cours  &  le 
mouvement  de  l’eau.  Ainfi  ce  neferoit  pas  fans  raifon  que  le  Talus- Aléotide  auroit 
été  appellé  par  les  Scythes ,  Temerinda ,  qui  fignifie  en  leur  langue  la  nacre  du  ÏW- 
Euxin  ou  de  la  Mer -Noire. 

Cependant  Macrobe  eft  d’un  fentiment  tout  contraire  ,  &  attribué  la  caufe  de  ce 
mouvement  aux  fleuves  &  rivières  qui  Te  jettant  de  tous  cotez  dans  la  Mer-Noire ,  na¬ 
gent  &  flotent  pour  ainfi  dire  au-deffus  de  l’eau  de  la  mer,  &  fe  vont  enfin  décharger 
dans  la  mer  Egée.  Il  y  a  même  plufieurs  Auteurs  qui  n’ont  pas  fait  difficulté  de  dire,  g  y  IL 
que  lamerA^&  la  Mer- Noire  tiroient  leur  origine  de  l’Océan  par  le  moien  du  dé¬ 
troit  de  Gibraltar ,  par  où,  difent-ils,  la  mer  s’élance  avec  force,  &  ne  ceffe  de  fe  mouvoir 
&  ne  s’arrête  que  lors  qu’elle  eft  parvenue  jufqu’à  la  Colchide  qu’on  nomme  à  préfenc 
Mingrelie  j  où  fe  termine  le  bout  Oriental  de  la  Mer- Noire. 

Ils  conviennent  pourtant  qu’il  fe  fait  un  écoulement  ou  décharge  d’eaux ,  qui  de- 
feendent  avec  un  mouvement  fort-rapide  de  la  Mer-Noire  vers  la  ville  de  Conftanti- 
nople j  mais  ils  ajoutent  que  cela  ne  fait  rien  contre  ce  qu’ils  avancent,  -parce  qu’011 
remarque  dans  tous  les  détroits,  outre  le  mouvement  ordinaire  &  naturel,  de  cer¬ 
tains  mouvements  particuliers  qui  font  impénétrables  à  la  raifon  humaine,  &  qu’il 
eft  impoffible  ni  de  fonder  ni  d’approfondir.  Ainfi  bien  que  l’eau  des  fleuves  qui  fe 
déchargent  dans  la  Mer-Noire  delcendent  par  fon  embouchure  du  côté  d eConflanti- 
nople ,  perfonne  ne  peut  pourtant  aflùrer,  fi  c’eft-là  que  les  deux  mers  s’arrêtent  de 
part  &  d’autre  ,  c’eft-à-dire  que  ce  foit  les  bornes  de  la  mer  Egée  &  de  la  Mer- 

Noire. 

Les  pêcheurs  qui  ont  accoutumé  d’aller  à  la  pêche  le  long  du  canal  de  Confiant  im¬ 
pie  femblent  apuier  ce  fentiment.  Car  ils  difent  que  ce  canal  a  de  grands  gouffres  & 
des  tournants  d’eau,  &  que  toute  l’eau  qu’il  contient  n’eft  pas  portée  du  même  cours 
du  côté  de  Conflantinople ,  mais  que  fa  partie  inferieure  a  un  mouvement  toutoppo- 
fé  à  la  fuperieure,  formant  dans  un  même  lit  deux  courants  contraires,  dont  l’un  mon¬ 
te  pendant  que  l’autre  defeend. 

Mais  Luigi  Ferdinando  attribué  à  tout  une  autre  caufe  le  mouvement  contraire  de 
ces  deux  courants,  comme  nous  l’avons  déjà  fait  voir  en  faifant  la  defeription  du  ca¬ 
nal  de  Conflantinople. 

Nous  avons  remarqué  que  le  Talus-Méotide  étoit  fort  abondant  en  poiffons,  & 
nous  pouvons  dire  que  la  Mer-Noire  ne  l’eft  pas  moins.  On  y  trouve  fur  tout  beau-  Solin> 
coup  de  tons  i  &  il  femble  qu’ils  choififfent  cette  mer  plutôt  qu’aucune  autre  pour  y 
mettre  bas  leurs  petits.  Il  n’y  a  pas  même  d’endroit  où  ils  croiflènt  fi  promptement; 
ce  qui  arrive  fans  doute  à  caulè  qu’ils  feplaifent  dans  l’eau  douce  ôc  qu  ils  s  en  nourrif- 
fent.  Ils  s’y  rendent  par  groffes  troupes  dans  le  printemps,  en  montant  le  long  du 
rivage  qui  eft  à  la  droite,  mais  ilsdefcendentenfuiteencôtoiant  le  rivage  qui  eft  fur  la 
gauche  On  prétend  que  c’eft  à  caufe  qu’ils  y  voient  beaucoup  plus  clair  de  l’œil  droit 
que  de  l’œil  gauche.  C’eft  au-moins  ce  qu’en  raporte  Solin. 

Nous  n’en  dirons  pas  à  préfent  davantage  ,  parce  que  nous  avons  déjà  fait  voir 
de  quelle  maniéré  &  en  quels  temps  les  poiffons  prennent  leur  cours  par  le  canal  de 
Conflantinople  jufques  à  la  Mer-Noire  ,  &  comment  ils  en  defeendent  enfuite  pour 
paflêr  dans  la  Tropontide  &  dans  les  autres  mers. 

La  Mer-Noire  ne  produit  que  fort  peu  des  poiffons  tendres  &  délicats  ,  non 
plus  que  des  poiffons  à  coquille.  Elle  ne  nourrit  point  auffi  de  baleine  ni  de  gros 
poiffon ,  à  la  referve  de  quelques  veaux-marins  qui  font  mêmeaffez  grêles,  &  de  plu¬ 
sieurs  petits  dauphins.  C’eft  ce  que  T  line  remarque  lors  qu’il  dit,  qu’il  n’y  naît  point 
d’animal  qui  foit  nuifible  aux  poiffons,  à  la  referve  des  veaux-marins  &  des  dauphins. 

Elle  nourrit  beaucoup  de  poiffons  noirs  ou  marfouïns,  &  on  y  trouve  par  tout 
une  grande  quantité  d’huîtres.  Les  pêcheurs  Chrétiens  Grecs  font  obligez  tous  les 
ans  d’aller  au  mois  d’Avril  prendre  du  fable  dans  la  Mer-Noire  ,  &  de  1  aller  jet- 
ter  au  coin  du  Serrail  du  Grand-Seigneur  ,  au  devant  de  la  ville  de  Conflantinople  j 
d’où  naît  enfuite  un  grand  nombre  d’huîtres ,  foit  que  leur  femence  foit  cachée  dans 
le  fable,  ou  qu’un  effet  fi  furprenant  dépende  de  quelque  caufe  ou  propriété  particu¬ 
liere  Cberfonefe 

Il  y  a  au  côté  Septentrional  de  la  Mer-Noire ,  une  grande  étenduéde  terre  qui  avan-gjjg*» 
ce  en  mer  en  forme  de  peninfule.  Les  anciens  Grecs  l’ont  appellée  Cberfonefe  Tauri-  Crimét. 

Vvv  que9 
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que ,  c’eft-à-dire  prefqu-île  ou  peninfule  Taurique ,  à  caufè  qu’elle  fût  premièrement 
habitée  par  les  Scythes  du  mont  Taurus. 

Les  Grecs  ont  appelle  Cher  font fe  &c  les  Latins  ‘ Peninfule  ,  ce  qu’en  nôtre  langue 
nous  nommons  proprement  une  prefqu’ile.  C’eft  une  étendue  de  terre  qui  avance  en 
mer,  dont  elle  eft  environnée  de  tous  cotez,  à  lareferve  d’un  petit  endroit  qu’on  nom¬ 
me  un  iflhme ,  par  où  elle  eft  atachée  à  la  terre-ferme. 

Elle  eft  à  préfent  nommée  par  les  habitants  du  païs  Krimsky ,  «Scpar  les  Chrétiens 
d’Europe  Tartarie  Crimée  &  \ Precopite  ou  de  Precop ,  &  petite  Tartarie. 

Elle  s’étend  d’Orient  en  Occident,  aiant  environ  deux-cents  cinquante  lieues  de 
France  de  circuit,  lavoir  trente-cinq  lieues  de  longueur,  à  la  prendre  du  Septentrion 
au  Midi,  &  cinquante-cinq  lieuëslàoù  elle  a  le  plus  de  largeur.  Il  y  a  pourtant  quel¬ 
ques  Auteurs,  comme  Baudrand ,  qui  ne  lui  donnent  de  circuit  que  cinq-cents-cin¬ 
quante-cinq  miles  d’Italie. 

La  Cherfonefe  Taurique  ou  Tartarie  Crimée  a  à  l’Orient  le  Bofphore  Cimmerien 
qu’on  nomme  à  préfent  le  détroit  de  Cajfa  ,  au  Midi  le  golfe  de  Carcinitis  ou  de 
Negropoli ,  a\i  Septentrion  le  marais  de  Bugis  &  le  Palus -Meotide  ,  &  au  Midi  la 
Mer- Noire.  L’ifthme  qui  la  joint  à  la  terre-ferme  n’a  pas  plus  d’une  lieue  de  France 
de  largeur. 

La  pointe  ou  le  Cap  de  cette  prefqu’ile  qui  avance  le  plus  en  mer,  étoit  appellépar 
les  anciens  Criumetopon ,  c’eft-à-dire  tète  de  belier  •>  mais  il  eft  à  préfent  nommé  par 
les  Tartares  Afkouw. 

A  l’oppofite  de  ce  Cap  du  côté  du  Midi,  il  y  en  a  un  autre  qui  s’avance  de  l’Afie- 
mineure  dans  la  mer,  qui  étoit  appellé  par  les  anciens  Carambis ,  mais  on  le  nomme 
à  préfent  Capo  Pijello  ou  Comano.  Ce  Cap  eft  beaucoup  plus  petit  que  celui  de 
Criumitopon  ou  à'Afkouw  fitiié  dans  la  Tartarie  Crimée ,  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler,  &  il  ne  s’avance  pas  aullî  fi  avant  dans  la  mer. 

C’eft  par  le  moien  de  ces  deux  Caps  que  toute  la  Mer  Noire  eft  comme  divifée, 
au  raport  de  Strabon ,  en  deux  parties  ou  en  deux  mers,  dont  la  partie  qui  eft  fur 
la  gauche  eft  appellée  la  mer  d’Occident ,  &  celle  qui  eft  fur  la  droite ,  la  mer  dO 
rient. 

Mais  comme  le  Cap  de  Carambis  ou  de  Pifello  s’avance  moins  en  mer  que  celui  de 
Criumetopon  ou  à'Afkouw ,  cela  avoit  donné  lieu  a  quelques  anciens  de  comparer  la 
Mer-Noire,  à  caufe  de  fa  figure ^  à  un  arc  des  Scythes. 

On  conte  plufieurs  villes  dans  la  Tartarie  Crime  ,  dont  les  principales  {ont  B  acier  fa- 
rai,  Karaf u,  Cajfa ,  Cojlouw ,  Baluclawa ,  Solat  ou  Crimenda-,  Or  ou  Precop ,  & 
Mancup ,  qui  eft  une  fortereftè.  Elles  font  la  plupart  (ous  la  domination  d’un  Prince 
des  Tartares  Nogais  qu’on  nomme  Cham.  Il  eft  Tributaire  du  Grand-Seigneur. 

Il  n’y  a  pas  long-temps  que  les  Cofaques  Polonois  avoient  rendu  le  tranfport  des 
vivres  de  la  Mer-Noire  à  Conflantinople  fore  difficile,  par  les  frequentes  courfes  qu’ils 
y  faifoient  avec  leurs  bâtiments. 
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EXPLICATION  des  anciennes  Medailles  des  Inlu- 

laires  de  Chypre,  Rhodes,  Cos,  Amorgos ,  karos,  Samos , 

Chios ,  Lesbos,  Tenedos ,  Andros ,  Phafos,  Paros, 

Euboée ,  Naxos ,  Seriphos ,  Siphnos ,  Delos , 

Crete  &C. 

Planche  I.  Medailles  des  habitants  de  l'île  de 

CHYPRE. 

LA  prémière  de  ces  medailles  repréfentc  d'un  côté  la  façade  &  le  dedans  d’un  voipag. ,f. 
temple,  avec  un  croiflànt  au-dclliis,  qui  elt  la  marque  dont  on  fe  fervoit  d  or¬ 
dinaire  pour  défigner  ‘Diane.  Cependant  l’on  ne  iauroit  douter  que  ce  ne  fut 
le  temple  de  Venus  de'Paphos,  qui  étoit  particulièrement  reveree  en  1  île  de  CW, 
quoi  qu’elle  le  fût  beaucoup  en  d'autres  pais ,  comme  il  paroit  par  diverles  medail¬ 
les  qu’on  trouve  encore,  où  le  nom,  la  ligure  &  le  temple  de  cette  Deeflc  font  em¬ 
preints  delTus,  avec  le  nom  des  peuples  &  des  villes  qui  les  ont  fait  frapper.  L  ony 
voit  au  milieu  une  colonne  droite  en  forme  de  pyramide,  qui  ell  la  figure  fous  la¬ 
quelle  on  avoir  acoûtumé  de  repréfentet  la  Venus  dePaphos, comme  nous  avons  ic- 
marqué  dans  la  defeription  de  cette  ville.  Au  tour  on  lit  cette  ce 

c’eft-à-dire,  Epifirate  des  Cy priais  ,  qui  eft  aparenment  le  nom  du  fondateur  de  ce 
temple.  Au  revers  on  voit  un  homme  qui  femble  tenir  dans  fa  mam  droite  une  flam¬ 
me  de  feu,  que  les  Grecs  ont  appellée  Therma,  &  à  la  gauche  de  cet  homme  on  lit 
le  nom.de  Zenon  en  cara&êres  Grecs,  en  cette  maniéré ,  zen^.n.  ,  ,  » 

La  fécondé  repréfente  la  tête  d’un  homme  couronnée  de  lauriers,  dom  les ehe- 
veux  font  longs  &  frifez  ;  mais  .1  n’y  a  point  de  legende  au  tour.  C 
ne  fauroit  dire  quelle  tête  c’eft ,  à  moins  que  ce  ne  ioit  celle  d  Apollon.  En  effet  ce 
Dieu  étoit  adoré  parmi  les  Cypriens  ;  &  l’on  fait  qu’il  y  avoir  une  loi  établie  parmi  eux 
qui  condamnoit  à  être  précipitez  du  haut  d’un  certain  Cap  dans  a  mer 
voient  eu  la  témérité  de  porter  leurs  mains  fur  fon  autel.  Au  revers  oi 
la  façade  d’un  temple  de  même  que  dans  la  précédente  ,  &  au  tour  on  lit  cette  le- 
gende  j  koinon  KrnpinN,  c’elt-à-dire  j  Conon  .des  Cypriens.  Ce.  Conon  P 

ment  le  fondateur  du  temple. 

Medailles  des  habitants  d’IDALIUM. 

ON  voit  d’un  côté,  dans  la  première  de  ces  medailles, 

que  les  Anciens  ont  appellé  Griffon  ,  avec  une  îoue  qu  i  P  planche, 

droite  i  &  dans  l’éxergue  on  lit  le  nom  des  habitants  d  Idahum ,  en  cette  ma- 

ni' Le  Griffon  eH un  animal  fabuleux  qu’on  dépeint  d’une  forme  mônftrüeufe.  Car 
on  lui  donne  des  ferres ,  un  bec  crochu  &  des  oreilles  droites  .comme  a  1  aigle,  niais 
du  refie  du  corps  on  le  fait  femblable  au  lion.  D'ailleurs  on  le  mprelente  avec  des 
ailes  comme  le  cheval  Pegafe.  'Pline  parle  des  Griffons  &  des  Pegafes  au  nombre 
rfurxtr  ,  mais  .1  ne  les  fait  pas  fort  difiemblables.  Vo  ci  fes  propres  paroles  -,  Les 
Peoap-s,  dit-il,  font  des  oifeaux  qui  ont  une  tête  de  cheval,  ou  plutôt  ce  (ont  des 
chevaux  allez  qui  font  armez  de  cornes.  Les  Griffons  lont  pareillement  des  ani¬ 
mai  x  allez  ,  qui  ont  un  bec  crochu  &  des  oreilles  droites  comme  des  cornes.  Il 
Se  qu  Us  Vont  des  oifeaux  fabuleux  ,  nonobltant  ce  que  plusieurs  Auteurs  ont  a- 
vancé  qu’on  en  voioit  de  tels  dans  V Ethiopie.  Car  Ctefias  &  divers  autres  n  ont  pas 
fait  difficulté  de  reconnoître  que  les  Gaffons  éto.ent  de  ^«^“oûuimé^fe 

S'  &  que  'c’eft  pour  cela  qu’on  les  a  appeliez  Griffons  d’Euphrate.  Le  Juif  Ben- 
jamin  raporte  qu’on  les  nomme  des  Aigles- jnjjons.  Dans 


La  dix-fep- 
tiéme  dans 
la  planche. 
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Dans  les  anciennes  medailles  des  Grecs  &  des  Romains  on  trouve  fouvent  la  figu¬ 
re  d’un  Griffon  ou  d’un  Tegafe ,  avec  le  nom  des  habitants  delà  ville  qui  les  avoienc 
fait  fraper  marqué  au-deflbus. 

Au  revers  Apollon  eft  repréfenté  par  une  tête  couronnée  de  lauriers  ;  car  les  Grif¬ 
fons  étoknt  confierez  à  Apollon ,  comme  Helïodore  &  Thilofrate  le  témoignent  5  ce 
qu’on  peut  même  inferer  des  medailles  des  villes  qui  lui  étoient  confacrées,  où  d’un 
côté  elles  ont  un  Griffon  repréfenté ,  &  de  l’autre  la  figure  d’ Apollon. 

La  fécondé  reprélènte  un  cheval  qui  court  à  toute  bride ^  avec  ce  nom  au-defibus 
KAAxiKON ,  qui  eft  aparenment  le  nom  de  celui  qui  avoit  frapé  la  medaille,  ou  bien 
de  quelcun  qui  avoit  remporté  le  prix  à  la  courfe.  Au  revers  on  remarque  un  Griffon 
avec  cemotau-deftbus,  iaaaeon,  c’eft-à-dire.,  des  Idaléens. 

Celle  qu’on  trouve  la  cinquième  en  rang  dans  la  planche  doit  être  contée  entre  les 
medailles  des  habitants  de  Curium.  On  y  voit  d  un  cote  deux  oileaux  a  long  cou 
comme  des  Cygnes,  qui  fe  croifent*  &  tout  autour  on  y  lit  le  nom  des  habitants  de 
cette  ville,  en  cette  maniéré,  ktpiecin,  c’eft-à-dire,  des  Curiens.  Il  y  a  au  revers  la  tête 
d’une  femme  fort  bizarrement  coiffée  -,  par  où  l’on  croit  qu’on  a  voulu  entendre  la 
Déefie  T  allas. 


La  3. 8c  la  4. 
dans  la 
che. 
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Medailles  des  habitants  de  PAPPIOS. 

pfaJ:  T  A  prémiére  de  ces  medailles  repréfente  d’un  côté  un  Cupidon  prêt  à  tirer  de  l’arc, 
I  j  avec  ce  mot  tout  autour  ha^ign,  c’eft-à-dire,  des  Taphiens.  Au  revers,  il  y  a 
une  tête  de  femme  fort  proprement  coiffée  ,  qui  repréfente  la  Venus  de  Ta - 
pbos.  Le  revers  de  la  féconde  eft  à  peu  près  de  même*  mais  on  remarque  fur  l’autre 
côté  l’avant-portail  du  temple  de  cette  Déeffe,  à  qui  la  ville  àtTaphos  étoit  particu¬ 
lièrement  confàcrée. 

Medailles  des  habitants  de  la  ville  dPAMATHUS. 


Lafixîeme 
dans  la  plan¬ 
che. 

Voi  pag.  4z. 


LA  prémiére  repréfente  d’un  côté  une  belle  Dame  dont  la  tête  eft  tourrellée,  c’eft- 
à-dire  qu’elle  eft  ornée  d’une  efpecedeFort  qui  eft  flanqué  de  plusieurs  TourSî 
par  où  l’on  a  voulu  apparenment  donner  à  entendre  la  ville  même  à’Amathus. 
Au  tour  on  lit  cette  legende  amaqoïsuin,  c’eft-a-dire  des  Amathujiens.  Au  revers 
eft  la  figure  d’une  femme  qui  repréfentoit  la  Déeffe  Venus. 

Lafeptiéme  Le  revers  de  la  fécondé  repréfente  la  même  DéefTe  3  mais  à  l’autre  côté  on  voit  une 
che.  ^  Venus  toute  nuë,  qui  tient  une  pomme  à  fa  main  droite  &  qui  s’apuie  de  la  gauche 
fur  le  bout  d’un  arc. 

Il  y  a  aparence  que  par  cette  pomme  on  a  voulu  donner  à  entendre  celle  qu’elle 
obtint  au  jugement  àcTaris  pour  prix  de  fa  beauté,  lors  qu’aiant  à  difputer  pour  ce 
fu  jet  contre  Junon  &  T  allas ,  le  jugement  en  fût  déféré  à  ce  Prince  Troien.  Il  fe 
peut  faire  pourtant  qu’on  ait  voulu  lignifier  par  là  une  de  ces  pommes  d’or  qu’on  re¬ 
cueillit,  ainfi  que  le  content  les  Poètes,  fur  un  certain  arbre  facré  de  l’ile  de  Chy¬ 
pre  ,  &  que  Venus  donna  à  Hippomene ,  fils  de  Mars  ou  de  Macarée  &  de  Meropsy 
par  le  moien  defquelles  il  vainquit  à  la  courfe  Atalante ,  fille  de  Schenée  Roi  de 
l’ile  de  Scyros.  Il  y  en  a  qui  ont  dit,  que  ces  pommes  croifîûient  dans  le  jardin  des 
Hefperides. 

Ovide  fait  mention  de  ces  pommes  dans  les  vers  fuivants,  qui  font  contenus  dans 
le  dixiéme  livre  de  fes  Metamorphofes  j  où  il  fait  parler  Venus  en  cette  manières 

Eft  ager  indigent  Tamafenum  nomine  dicunt , 

Telluris  Cypnœ  pars  optima ,  qutm  mihi  prifei 
Sacr avéré  fene s  :  templtfque  accéder e  doiem 
Hanc  juffêre  meis.  Medio  nitet  arbor  in  arvo , 

Fulva  comam ,  fulvo  ramis  crépitant ibus  auro. 

Hinc  tria  forte  mea  veniens  decerpta  ferebam 
Aur ea  poma  manu  -,  nullique  videnda ,  nifiipji 
Hippomenen  adii ,  docuique  quis  ufus  in  illis. 


C’eft- 
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C’eft- à-dire* 

Il  y  a  un  champ  dans  Pile  de  Chypre ,  que  les  naturels  du  pals  appellent  Tama ferle 
&  qui  ejl  le  meilleur  de  toute  File.  Les  Anciens  me  F  aboient  confacré  comme  un 
nouveau  douaire  qu'ils  ajoutèrent  aux  temples  qu'ils  avoient  fait  bâtir  en  mon 
honneur.  Cejl  au  milieu  de  ce  champ  qu'on  voit  cet  arbre  fameux  par  [es  branches 
&  par  fes  rameaux  d’or ,  dont  F  éclat  fe  répand  de  tous  cotez.  Comme  j'en  revenois  a- 
lors ,  j'en  raportois  heureufement  trois  pommes  d'or  que  j'av ois  cueilli  de  ma  propre 
main.  J'abordai  Hippomene ,  fans  être  aperçue  de  perfonne  que  de  lui  feul ,  &  les  lut 
mettant  entre  les  mains  je  lui  enfeignai  l’ufage  qiFil  en  devoit  faire.  La  legende  efl 
la  meme  que  dans  la  précédente  medaille. 

Medailles  des  habitants  de  la  ville  de  CARPASIE. 

LA  prémiére  de  ces  medailles  reprélènte  d’un  côté  la  tête  de  Venus  ,  &  de  l’autre  Ou  !a  huîtiè- 
l’étoile  qu’on  appelle  Lucifer ,  que  cette  Déefiè  aimoitplus  que  tous  les  autres  me‘  VolPa2- 
aftresj  ainfi  que  le  raporte  Virgile.  On  lit  au  tour  cette  legende  kafiiasieîîn  , 
c’eft-à-dire,  des  Carpafens. 

La  fécondé  medaille  aauffid’un  côté  la  tête  de  Venus,  de  même  que  la  précédente,  La  neuvième 
&  de  l’autre  un  Cupidon  prêt  à  tirer  de  l’arc,  avec  la  même  legende  des  Carpafens.  en  rans- 

Medaille  des  habitants  de  la  ville  de  CERAUNIE. 


ON  y  voit  d’un  côté  un  chariot  tiré  par  deux  chevaux  qui  courent  à  toute  bride, l*  dixie'- 
avec  un  homme  deffus  qui  le  conduit  aiant  un  fouet  à  la  main ,  pendant  que  la  voi  Pag.  40, 
Viêtoire  en  volant  lui  vient  mettre  une  couronne  fur  la  tête;  par  où  l’on  a  vou¬ 
lu  fans  doute  repréfenter  le  triomphe  d’un  vainqueur  qui  avoit  remporté  le  prix  à  la 
courfe  des  chariots. 

Ce  qui  peut  confirmer  dans  cette  penfée,  c’efï  qu’il  y  a  au  revers  unvafe  d’où  for- 
tent  deux  branches  de  palmier,  qui  eftun  fymbolede  laviêtoire.  On  lit  au  tour  cette 
legende,  kepatniean ,  c’eft-à-dire,  des  Cerauniens. 

Medaille  des  habitants  de  la  ville  de  LAPETHUS. 


ELle  a  d’un  côté  un  palmier,  &  pour  legende  le  nom  des  habitants  de  cette  ville,  ^°nzie' 
en  cette  maniéré ,  AAnHQEUN ,  c’eft-à-dire ,  des  Lapethiens.  voi  psg.  40. 

Il  croifioit  autrefois  plufieurs  fortes  de  palmiers  dans  l’ile  deCypre ,  qui  por- 
toient  des  feuilles  plus  larges  &des  fruits  plus  ronds  que  ceux  des  autres  pais*  &  c’efl 
aparenment  pour  cette  raifon  que  Scylax  appelle  Lapethus  une  ville  des  Thémciens  s 
car  Lhamix  en  Grec  fignifie  un  palmier. 

Les  palmiers  deCypre  produifoitdes  dates,  mais  on  ne  les  gardoit  jamais.  On  les 
mangeoit  toutes  fraîches  &  nouvelles,  comme  celles  qu’on  cueilloit  en  Egypte. 

On  voit  au  revers  de  cette  medaille  deux  têtes,  dont  l’une  repréfente  un  homme  & 
l’autre  une  femme  *  par  où  quelques-uns  ont  cru  qu’on  avoit  voulu  entendre  le  Dieu 
Serapis  avec  fa  femme  la  Déefiè  IJïs • 

Cette  ville  avoit  une  rade  &  un  port  que  les  Laconiens  avoient  creufé,  afin  de  le  ren¬ 
dre  propre  à  contenir  les  grands  navires;  ce  qu’ils  firent  fous  la  conduite  deErax  ander. 

On  tient  que  Lapethus  étoit  contée  autrefois.,  après  Salamine  &  Curium ,  entreles 
principales  villes  de  l’île  de  Cypre. 

Medaille  des  TREMITOPOLITAINS. 


ON  voit  d’un  côté  fur  cette  medaille  le  trident  de  Neptune  entrelacé  d'un  dau-  La  douzième 
phin,  avec  le  nom  des  peuples  qui  l’avoient  fait  fraperaux  deux  cotez  du  tri-  evn01rapn3|  ^ 
dent;  &  il  y  a  au  revers  une  tête  toute  herifiée  de  barbe  &  de  cheveux  qui  re- 
préfènte  Neptune. 

V  v  v  3  Me- 


MEDAILLES 

Medailles  des  habitants  de  TAMASUS. 
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La  feiziéme  Lies  ont  d’un  côté  une  Venus  deTaphos  tourrellée,  c’eft-à-dire  qui  a  fur  fa  tête 
en  rang.  JH  une  V1ne  ou  un Fort  flanqué  de  plufieurs  tours,  qui  repréfente  apparenment  la 
— J  ville  de  Lama  fus.  On  lit  tout  autour  le  nom  des  habitants  de  cette  ville. 

Au  revers  on  voit  un  temple  de  cette  Déeflè  avec  fa  figure  hiéroglyphique.,  qui 
eft  une  efpece  de  pyramide  ou  de  quille,  ainfi  qu’on  l’a  vû  dans  l’explication  de  la 
prémiére  &  de  la  leconde  medaille,  dont  le  revers  ne  différé  gueres  de  celui  de  cel¬ 
le-ci. 

Medailles  des  habitants  de  Tîle  de  RHODES. 


Voipag.  na. 
1 23‘ 


Voipag.  90. 
96.  140, 


ON  voit  dans  la  plupart  des  medailles  de  ces  anciens  Infulaires,  d’un  côté  la 
tête  d’un  jeune  homme  fans  barbe  qui  eft  toute  environnée  de  raions,  &dont 
les  cheveux  font  épais  &  frifez ,  à  peu  près  comme  fi  c’étoit  des  ferpents  en¬ 
tortillez  ou  qui  fe  replient. 

On  peut  remarquer  à  peu  près  la  même  chofê  à  l’égard  des  quatre  prémières  de 
la  feptiéme&  de  la  neuvième.  L’onzième  eft  auffi  environnée  de  raions,  mais  elle  a 
des  cheveux  abatus  qui  ne  font  point  du  tout  frifez.  La  cinquième  &  la  fixiéme  n’ont 
point  de  raions,  quoi  qu’elles  repréfentent  la  tête  d’un  jeune  homme,  dont  lesche- 
veux  longs  &  frifez  reiïèmblent  des  ferpents  entortillez.  A  l’égard  de  la  feptiéme, 
on  remarque  qu’il  y  a  des  feuilles  de  vigne  ou  de  lierre  entre  fes  raions  &  les  che¬ 
veux. 

Il  y  a  quelque  apparence  que  par  ces  longues  treces  de  cheveux  frifez  on  pourroic 
entendre  le  grand  nombre  de  ferpents  qui  infeftoient  autrefois  cette  île ,  d’où  ils  fu¬ 
rent  chaflez  par  Thorbas  à  la  follicitation  de  l’oracle  à' Apollon  que  les  Rhodiens  é- 
toient  allez  confulter  ■^‘Delphes ,  &que  ce  fût  en  mémoire  d’unfi  confiderable fervice 
qu’ils  firent  fraper  cette  medaille  en  l’honneur  de  Thorbas.  Mais  il  y  a  bien  autant 
de  raifon  de  croire  que  par  cette  tête  d’un  jeune  homme  fans  barbe  on  a  voulu  repré- 
lènter  Apollon  ou  le  Soleil  j  car  tout  le  monde  fait  que  cette  île  lui  étoit  particulière¬ 
ment  confacrée.  On  voit  à  peu  près  la  même  figure,  c’eft-à-dire  la  tête  d’un  homme 
dont  les  cheveux  font  frifez  comme  des  ferpents  qui  s’entortillent,  furies  medailles 
des  anciens  habitants  de  Taros. 

Les  anciens  Rhodiens  ont  eu  pour  le  Soleil,  préférablement  à  toutes  les  autres  divi- 
nitez,  un  fort  grand  refpeêt  &  une  vénération  toute  particuliere.  C’eft -pourquoi  ils 
avoient  élevé  en  fon  honneur  le  fameux  Colojfe  dont  il  eft  tant  parlé  chez  les  Anciens, 
avec  plufieurs  autres  ftatuës  d’une  exceflîve  grandeur.  Il  y  avoit  aufli  un  chariot  con- 
facré  au  Soleil,  qui  avoit  été  fait  par  Lyjîppe ,  à  qui  cet  ouvrage  avoit  aquisune  gran¬ 
de  réputation.  Ldion  CaJJius  le  nomme  le  Chariot  du  Soleil . 

S’il  en  faut  croire  Rindare ,  la  raifon  pour  laquelle  cette  île  avoit  été  confacrée  au  So¬ 
leil  que  fes  anciens  Infulaires  avoient  une  fi  grande  vénération  pour  cet  aftre  &  qu’ils 
Padoroient,eft  celle-ci.  Lors  que  Jupiter  &c  lesautres  Divinitez  eurent  partagé  entre 
eux  le  monde  entier,  l’ile  de  Rhodes  étoit  encore  cachée  fous  les  flots.  Cependant 
le  Soleil  faifant  le  tour  du  monde  &  fe  trouvant  par  confequent  abfent ,  il  ne  fût 
point  compris  dans  ce  partage,  les  autres  l’aiant  oublié.  Jupiter  s’en  étant  enfuite  ’ 
aperçu,  l’on  dit  qu’il  voulût  reparer  cette  faute  &  qu’il  propofa  un  nouveau  partage} 
mais  le  Soleil  le  refufa  genereufement ,  &  fe  contenta  de  prendre  pour  fâ  part  I’île  de 
Rhodes ,  qui  étoit  cachée  aux  yeux  de  tous  les  autres  Dieux,  mais  non  pas  aux  fiens, 
quoi  qu’elle  fût  enfèvelie  fous  les  flots}  à  quoi,  ajoute  cet  Auteur,  Jupiter  &  tous 
les  autres  Dieux  confèntirent  fort  volontiers. 

Mais  Diodore  appuié,  de  même  que  le  précédent,  fur  l’autorité  des  fables,  rapor- 
te  &  le  culte  de  ces  anciens  Infulaires  pour  cet  aftre,  &  la  dénomination  avec  la  confé- 
cration  de  cette  île  a  tout  une  autre  caufe.  Car  il  prétend  qu’elle  avoit  été  ainfi  nom¬ 
mée  de  Rhodes ,  fille  de  Neptune  &  d 'Halia,  après  que  le  Soleil  eût  dillipé  par  la 
force  de  fes  raions,  du  temps  du  déluge  de  Deucalion ,  les  eaux  qui  la  couvroicnt. 
Voici  ce  qu’il  en  dit.  Lors  que  durant  le  déluge  de  Ldeucalion ,  tous  les  lieux  bas  & 
enfoncez  de  hile  eurent  été  inondez  par  les  pluies  continuelles ,  en  forte  qu'ils  ne  for¬ 
maient 
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moient  plus  qu'un  grand  marais  de  toutes  ces  eaux  qui  y  croupijjoient  ,  le  Soleil  dif- 
fipa  par  la  force  de  fes  raions  ces  humidité z, ,  &  donna  a  Pile  le  nom  de  Rhodes ,  que 
port  oit  une  nimphe  dont  il  étoit  devenu  amour  eux ,  qui  étoit  fille  de  Neptune  &  d' fla¬ 
tta  &  fœur  des  Telchins. 

Mais  s’il  étoit  permis  de  concilier  la  vérité  avec  la  fable,  voici  ce  qu’on  pourroit 
inferer  de  ce  récit  dzTHodore.  Il  y  a  apparence  que  dans  la  difpoiition  où  fe  trouvè¬ 
rent  toutes  chofes  au  commencement  du  monde,  l’île  de  Rhodes  doit  avoir  été  toute 
couverte  de  boue  &  d’humiditez.  Le  Soleil  l’aiant  donc  deflêchée  par  la  force  de  lès 
raions,  en  rendit  le  terroir  fertile  &  propre  à  produire  toutes  fortes  de  plantes  &  d’a¬ 
nimaux.  Il  y  naquit  enfuite  fept  hommes  qui  furent  appeliez  Heltadms  c’eft-à-dire 
fils  du  Soleil 3  car  Helios  en  Grec  lignifie  le  Soleil.  En  confequence  de  cela  les  Rho - 
diens  qui  leur  fuccederent  s’allerent  imaginer  que  leur  lie  étoit  confacrée  à  cctaltre* 
&  c’eft  pour  cette  raifon  que  leurs  defcendanrs  ont  depuis  révéré  le  Soleil,  qu’ils  re- 
gardoient  comme  l’auteur  &  le  fondateur  de  leur  race  ,  par  deiTus  toutes  les  autres 
Divinitez,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué. 

Pour  revenir  à  nos  medailles,  ce  qu’on  trouve  de  plus  précis  à  l’égard  des  figures 
qu’elles  reprélentent  &des  legendes  Gréques  qu’elles  contiennent  eftconçû  en  la  ma¬ 
niéré  fuivante. 

La  prémiére  a  pour  legende  ce  mot  qu’on  lit  en  fa  partie  fuperieure,  poaihn,  c’eft- 
à-dire,  des  Rhodiens ,  &  au  bas  ou  dans  l’éxergue  eft  \c  nom  de  Nifidzas ,  quieftappa- 
renment  celui  quiavoit  frapé  cette  medaille ,  en  cette  maniéré,  nisiaias. 

On  lit  fur  la  leconde  au  haut  de  Ia  medaille,  tanasimaxot,  ou  Ganàfimachou ,  &aii 
bas  ou  dans  l’éxergue  toa.  c’eft-à-dire,  Rhodes  ou  des  Rhodiens. 

La  tro.fiéme  a  dans  l’éxergue  la  même  chofë  que  la  précédente,  &  au  haut  de  la 
medaille  on  lit  le  nom  de  Timothée,  en  cette  maniéré,  timoqeos. 

Sur  la  quatrième  on  lit  au  haut  de  la  medaille  atso.n,  c’eft-à-dire,  Lyfon ,  tk  fur 
les  cotez  ces  deux  lettres  ro.  qui  marquent  l’ile  de  Rhodes. 

La  cinquième  a  pour  legende  xp^nanapos,  qu’on  exprime  ainfi  en  caraCtéres  La¬ 
tins  Chryfonandros.  Elle  a  au  bas  les  deux  lettres  po.  de  même  que  la  précédente. 

Dans  la  fixiéme  on  voit  deux  ferpents,  dont  les  queues  font  jointes  ou  entortil¬ 
lées  enfemble ,  mais  dont  les  têtes  s’élèvent  en  haut  oppofées  l’une  à  l’autre  &  for¬ 
ment  une  efpece  de  cercle ,  à  peu  près  de  la  même  maniéré  qu’on  repréfente  le  ca¬ 
ducée  de  Mercure.  On  lit  ce  mot  au  haut  de  la  medaille  apisteos,  qu’on  écrit  ainfi 
en  caractères  Latins  Arifieos.  Il  y  a  au  bas  ces  deux  lettres  po.  c’eft-à-dire,  Rhodes. 

La  feptiéme  repréfente  cette  Déeftè  ailée  qu’on  nomme  la  Vittoire.  Elle  eft  débout 
fur  la  proue  d’un  navire,  aiant  à  fa  main  droite  une  couronne  &  fur  l’épaule  gauche 
une  palme,  pour  marquer  apparenment  quelque  victoire  que  les  anciens  Rhodiens a- 
voient  remporté  dans  un  combat  naval,  ou  peut-être  pour  donner  à  connoitre  qu’ils 
avoient  l’empire  de  la  mer.  On  lit  ce  mot  au  haut  de  la  medaille,  foaiun,  c’eft-à-dire, 
des  Rhodiens ,  &  au  bas  on  y  lit  celui-ci ,  moeeictpatoï. 

La  neuvième  &  la  dixiéme  reprélentent  d’un  côté  le  Dieu  Serapis ,  &  de  l’autre  le 
Soleil  3  car  il  eft  afièz  ordinaire  de  trouver  ou  Jupiter  ■>  ou  R lut  on  ^  ou  le  Soleil,  ou 
quelcun  des  autres  Dieux  joints  dans  les  médailles  avec  le  Dieu  Serapis.  On  remar¬ 
quera  cependant  que  le  Soleil  eft  ici  repréfenté  fans  barbe,  au  lieu  que  Serapis  ■>  qu’on 
eftime  être  le  même  que  le  Soleil  ouïe  fils  d  z  Jupiter  ■>  eft  repréfenté  barbu. 

La  huitième  reprélènte  d’un  côté  la  Déefte  Minerve ,  où  l’on  voit  de  quelle  maniéré 
elle  avoit  acoûtumé  de  fe  couvrir  la  tête.  En  effet  cette  Déeftè  étoit  reverée  par  les 
anciens  Rhodiens  &  principalement  par  ceux  de  la  ville  dzLindos ,  où  l’on  fait  qu’il 
y  avoit  un  temple  que  ceslnfulaires  y  avoient  élévé  en  fon  honneur. 

Dans  laplûpart  des  medailles  que  ces  anciens  Infulaires  faifoient  fraper,  ils  avoient 
foin  d’y  faire  repréfenterune  fleur  fur  l’un  des  côrez.  Cette  fleur  avoit  une  queue  «Se 
quatre  feuilles.  C’eft  ce  qu’on  peut  remarquer  dans  les  fix  prémières ,  dans  la  hui¬ 
tième  &  dans  l’onzième  de  la  prémiére  planche  quiapartiennent  à  l’ile  de  Rhodes. 

La  plupart  eftiment  que  cette  fleur  eft  une  rofe ,  quoi  qu’elle  ne  foit  pas  exacte¬ 
ment  bien  repréfentée.  En  effet  il  y  en  a  qui  veulent,  &  entre  autres  un  certain  ex- 
pofiteur  du  poète Tindare,  que  cette  îleproduifoit  autrefois  une  quantité  prodigieufè 
de  tres-belles  rofes.  A  quoi  nous  pouvons  ajouter  ce  que  plufieurs  Auteurs  aflurent, 
que  c’eft  de-là  que  cette  île  avoit  pris  fon  nom  3  car  Rhodos  en  Grec  fignifie  une 
rofe. 
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D’ailleurs  on  prétend  que  comme  la  rofèétoit  particulièrement  conlacrée  au  Soleil, 
l’île  de  Rhodes  lui  étoitauffi  conlacrée  à  caufe  de  la  conformité  qui  fe  trouvoit  entre 
ces  deux  noms.  Rindare  &  quelques  autres  reconnoiflênt  bien  que  cette  île  étoit  dé¬ 
diée  &  conlacrée  à  ce  Dieu ,  mais  ils  en  allèguent  d’autres  railons  que  celle  que  je  viens 

de  raporter.  .  ,  .  .  - 

Il  v  en  a  qui  pour  faire  voir  que  la  fleur  qui  étoit  gravee  lur  ces  anciennes  me¬ 
dailles  devoit  être  une  rofe  ,  allèguent  qu’en  pofant  les  fondements  de  l’ancienne 
ville  de  Lindus  on  avoit  trouvé  un  bouton  de  rofe  qui  étoit  d’argent  j  &  que  c’eft 
pour  cette  raifon  que  les  anciens  habitants  de  cette  île  donnèrent  à  leur  île  &  à  leur 
ville  le  nom  d z  Rhodes  &  qu’ils  prirent  pour  armes  une  rofe  qu’ils  firent  imprimer  fur 
leurs  medailles  &  fur  leur  monnoie.  IJidore  remarque  qu’on  afluroit  ,  qu’on  avoit 
trouvé  la  queue  ou  le  bouton  d'une  rofe  a  l’endroit  oh  Ion  bâtit  enfuit  e  une  ville ,  ô’ 
que  c’ejl  de  la  que  la  ville  &  l' île  furent  depuis  appcllées  Rhodes . 

On  trouve  pourtant  des  Auteurs  fort  approuvez  qui  allèrent  que  cette  fleur  n  eft 
pas  une  rofe,  mais  la  fleur  du  grenadier  fauvage,  qui  eft  un  petit  arbre  qui  véritable¬ 
ment  porte  des  fleurs ,  mais  il  ne  produit  jamais  de  fruit. 

Cette  fleur  eft  défignée  dans  les  anciens  Auteurs  Grecs  &  Latins  fous  le  nom  de 
Balauflium ,  qui  fait  au  plurier  Balauflia.  Les  Rhodiens  s’en  fervoient  autrefois  pour 
teindre  en  ronge  ou  en  couleur  de  pourpre  leurs  étoffés  de  laine.  Dc-la  vient  que 
leurs  teinturiers  étoicnt  appeliez  parmi  eux  Balauflourgers  ,  c  eft-a-dire  ouvriers 
ou  art i fans  en  balauftes.  Il  eft  fait  mention  de  ces  Balauflourgers  dans  un 
Auteur  Grec  fort  ancien  ,  appellé  Alciphron .  R  line  raporte  comment  on  fe  fer- 
voit  de  ces  fleurs  pour  teindre  les  étoffes.  Enfuite  il  s  arrête  a  en  décrire  lesqualitez 
&  les  vertus  avec  l’ufagc  qu’on  en  faifoitdans  la  medecine.  En  effet  Ion  remarque  que 
cette  fleur  eft  d’un  rouge  fort  enfonce,  &  que  lors  qu  on  en  exprime  le  fùc  ou  qu  on 
la  mâche  entre  les  dents,  le  fucqui  en  fort  eft  extrêmement  rouge,  &  l’on  s’aperçoit 
facilement  qu’il  eft  doué  d’une  vertu  fort  adftringente. 

Toutes  ces  circonftances  &  fur  tout  le  nom  de  Balauf ourler  s  qu  Alciphron  donne 
en  particulier  aux  teinturiers  de  l’ile  de  Rhodes,  ne  fervent  pas  peu  à  faire  voir  que  la 
fleur  qu’on  voit  imprimée  fur  les  medailles  de  ces  anciens  Infulaires  pour roit  bien  être 
une  Balaufte  ou  la  fleur  du  grenadier  fauvage.  Ce  fentiment  eft  même  apuié  par  1  e- 
xemole  des  habitants  d tLyr  dans  la f Phénicie ,  qui  avoient  acoutumé  de  faire  re^re- 
fenter  fur  leurs  medailles  la  coquille  du  poiflon  d  où  l’on  tire  la  pourpre,  qu  on  pe- 
choit  fous  les  côtes  de  leur  Continent ,  a  caufe  qu  ils  fe  fervoient  de  fa  liqueur  prétieu- 
fè  pour  enrichir  leurs  étoffes  de  ces  rares  &  belles  couleurs  qui  depuis  tant  defieelesont 
fervi  d’ornement  aux  Princes  &  aux  Rois. 

Cependant  h  l’on  confronte  la  figure  qu’on  voit  reprefentéc  fur  ces  anciennes  me¬ 
dailles  des  Rhodiens  avec  la  fleur  naturelle  du  grenadier  fauvage,  l’on  y  trouvera  une 
différence  fi  fenfible,  que  bien  loin  de  juger  qu’elles  font  une  même  chofe,  on  aura 
bien  delà  peine  à  trouver  qu’elles  fe  reflemblent.  Car  autant  qu’on  en  peut  juger  par 
l’eftampe  j  fi  la  fleur  qui  eft  imprimée  fur  ces  medailles  eft  bien  repréfentée  au  naturel, 
elle  n’eft  compoféeque  de  quatre  ou  cinq  feuilles  Amples  &  larges,  qui  fontcompri- 
fes  &  renfermées  dans  un  bouton  ou  calice  dentellé,  au  lieu  que  la  fleur  du  grenadier 
fauvage  comprend  un  nombre  prefqu’infini  de  feuilles,  qui  s’unifient  pourtant  toutes 
par  en  bas  &  font  aufli  renfermées  dans  un  bouton  dentellé.  Théophrafte  la 
décrit  en  cette  maniéré-,  La  fleur  de  ce  grenadier  ejl  a  plufieurs  plis.  Le  bouton  qu  il 
produit  en  efl  tout  rempli ,  ô"  l’on  remarque  qu’il  efl  en  haut  rond  &  large  comme  une 
rofe ,  &  qu’en  bas  il  efl  étroit ,  d’où  en  s’élévant  il  s'élargit,  à  peu  prés  comme  la 
fleur  du  grenadier  domeflique  ,  &  en  haut  il  efl  dentellé. 

L’on  pourroit  donc  croire  avec  plus  devraifèmblancequeceferoit  plutôt  la  fleur  du 
grenadier  domeflique  qu’on  auroit  voulu  repréfenterdans  ces  medailles.  En  effet  on 
trouve  qu’il  y  a  beaucoup  plus  de  raport  &de  refiêmblance,  à  caufe  que  les  fleurs  du 
grenadier  cultivé,  qui  eft  celui  qui  produit  des  grenades,  n’ont  que  fix  feuilles  Amples, 
avec  fix  autres  petites  feuilles  au  milieu  en  façon  d’étoile,  dont  le  bas  eft  aufli  enfer¬ 
mé  dans  un  bouton  dentellé  j  comme  on  le  peut  voir  dans  la  Figure  ci-jointe. 

Cependant  il  n’dl  pas  aifé  de  deviner  pour  quelle  raifon  les  anciens  Rhodiens  au- 
roient  voulu  imprimer  fur  leurs  medailles  cette  fleur,  qui  tombed  abord  que  le  fruit 
vient  àparoître  &  dont  on  nes’eft  jamais  fërvipour  teindre  les  habits  Icsétofiesen 
rouge,  autant  qu’on  le  peut  infererdes  écrits  des  Anciens. 
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D’ailleurs  tout  ce  qu’on  peut  alléguer  contre  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  cru  que 
c’étoit  une  rofe,  peut  fervir  à  combattre  l’opinion  de  ceux  qui  ont  prétendu  quec’é- 
toit  la  fleur  du  grenadier  fauvage  ou  du  cultivé.  Mais  la  principale  reflexion  qu’on 
doit  faire  là-deffus,  eft  qu’on  ne  trouve  point  d’Auteur  ni  parmi  les  Grecs  ni  entre  les 
Latins,  où  ilenfoit  fait  mention,  ni  même  que  dans  cette  île  il  y  crût  des  grenadiers  > 
ou  du  moins  qu’ils  y  cruflènt  en  abondance,  St  que  les  fruits  que  lesdomeftiquesou 
les  fleurs  que  les  fàuvages  produifoient  euflènt  rien  de  particulier  qui  les  fit  diftinguer 
de  ceux  des  autres  pais.  Cependant  il  y  a  apparence  que  d’un  fi  grand  nombre 
d’ Auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  île  St  de  ce  qu’elle  renfermoit,  il  y  en  auroie 
quelcun  qui  en  faifànt  la  defeription  générale  de  l’île  ou  en  remarquant  ce  que  cha¬ 
que  lieu  en  particulier  produifoit,  auroit  fait  mention  de  ces  fleurs  St  de  ces  fruits, 
s’il  étoit  vrai  que  cette  île  en  produifit  deplus  rares ou  qu’ils  y  crufient  en  plus  gran¬ 
de  abondance  que  dans  les  autres  pais. 

Voilà  ce  qu’on  peut  dire  pour  combattre  ce  fentiment.  Mais  on  pourroit  bien 
dire  auflî ,  fi  l’on  vouloit  entreprendre  de  l’apuier ,  qu’il  fè  peut  faire  que  les  Balan¬ 
ces  ou  fleurs  de  grenadier  fauvage  n’aient  pas  cru  en  grande  abondance  dans  l’île 
de  Rhodes -,  mais  qu’il  fuffit  qu’on  ait  des  preuves  que  les  anciens  Rhodiens  fe  foient 
frequenment  fervis  de  cette  fleur  dans  la  teinture,  foit  qu’elle  crût  dans  leur  pais  ou 
qu’elle  y  fût  portée  d’ailleurs  ,  pour  croire  que  ce  qu’ils  avoient  fait  repréfenter 
lur  leur  medaille  n’étoit  autre  chofe  que  cette  fleur.  A  l’égard  du  grand  ufiige  qu’on 
en  faifoit  dans  la  teinture,  je  ne  vois  pas  qu’on  ait  lieu  d’en  douter  après  le  témoi¬ 
gnage  d’ Alciphron  que  nous  avons  ci-devant  allégué,  qui  eft  qu’on  donnoit  aux  tein¬ 
turiers  de  cette  île  le  nom  d c, Balauflourgers >  c’eft- à-dire,  ouvriers  enBalauftes. 

Suppofé  néanmoins  que  ce  ne  foit  ni  une  rofe  ni  une  Balaufte  ou  la  fleur  d’un 
grenadier  fauvage,  on  pourroit  demander  avec  raifon  quelle  fleur  ce  peut  être  ?  A 
cela  je  réponds  qu’il  y  en  a  qui  prétendent  que  ce  foit  X  Heliotropium  ou  tourne-foL 
Cependant  if  faut  avoiier  qu’il  n’y  a  aucune  reflemblance  entre  cette  fleur  &  celle 
qui  eft  gravée  fur  ces  medailles  *  car  il  eft  évident  que  celle-ci  doit  être  ia  fleur 
d’un  arbre  ;  ce  qui  paroît  en  ce  qu’elle  eft  repréfentée  avec  une  queue  attachée 

X  x  x  à  un 
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à  un  rameau.  Il  pourroit  bien  être  auflique  cette  fleur  fût  une  efpece  particuliere  de 
rofe  ou  même  d’une  autre  fleur,  qui  aiant  été  d’abord  gravée  fur  les  medailles  des 
anciens  Rhodiens ,  ne  fe  trouvoit  plus  à  préfent,  foit  qu’elle  eût  péri  faute  d’être 
cultivée,  ou  que  par  le  faccagement  ou  l’inondation  de  l’ile  ou  par  quelque  autre  ac¬ 
cident  qu’on  ne  fauroit  deviner  elle  eût  été  entièrement  détruite.  Ce  fentiment  eft 
confirmé  en  ce  que  dans  les  anciens  Auteurs  on  trouve  plufieurs  plantes  8c  divers  ar¬ 
bres,  comme  auflides  herbes,  des  fleurs  &  des  fruits  dont  il  nous  ont  laifle  la  deferi- 
ptiondans  leurs  livres,  qu’on  ne  trouve  plus  à  préfent. 

Qui  eft-ce,  par  exemple,  qui  nous  dira  aujourd’hui,  quel  eft  cet  arbre  qu’on  ap- 
pelloit  le  Perfea  d  Egypte ,  qui  ne  fleurifloit  que  dans  l’ile  de  Rhodes ,  où  pourtant 
il  ne  produifoit  aucun  fruit,  mais  qui  enproduifoi tm  Egypte?  Il  eft  vrai  que  Clavier  s^ 
dans  la  defeription  qu’il  fait  de  la  Morée ,  parle  d’un  arbre  qu’il  nomme  Perfea ,  à 
caufe  de  la  reflèmblance  qu’il  peut  avoir  avec  XUPerfeadzThéophrafe-,  mais  ilajoûte 
auflique  celui  qu’il  décrit  avoit  étéaporté  de  Y  Amérique. 


Planche  II.  Medailles  des  Infulaires  de  COS, 

à  préfent  L  A  N  G  O. 

Voipag.176.  T"\  Urant  la  guerre  de  Troie ,  il  y  avoit,  au  raport  d’Homere ,  un  certain  Eury- 
I  Jpk  qui  régnoit  en  l’ile  de  Co  s  s  d’où  vient  que  ce  poète  l’appelle  Eurypile  des 

Euftache  fait  cet  Eurypile  fils  d' Hercule  &  de  Chalciope ;  mais  Apollodore  allure 
qu’il  étoit  fils  de  Neptune  &  d' Affalée ,  &  qu’il  fût  tiié  par  Hercule ,  qui  s’en  re¬ 
tournant  après  la  pnfe  de  Troie  ou  dTlium  s’arrêta  dans  cette  île.  Ce  qui  arriva, 
dit  cet  Auteur  ,  à  caufe  que  les  Infulaires  de  Côs  aiant  aperçû  fa  flote  qui  faifoit  voile 
vers  leur  île,  ils  s’allerent  imaginer  que  c’étoit  des  pyrates.  C’eft  pourquoi  ils  s’a- 
trouperent  &  fe  mirent  à  jetter  des  pierres  contre  eux  pour  empêcher  qu’ils  n’y  puP 
lent  aborder.  Mais  Hercule'  aiant  pris  terre  nonobftant  leurs  elforts,  il  tiia  le  tyran 

Les  fept  prémières  medailles  qu’on  voit  dans  cette  planche  repréfentent  d’un  côté 
la  tête  d’un  homme  barbu  qui  eft  couronné  de  lauriers.  Cette  tête  repréfente 
Efculape ,  ce  célébré  médecin  Grec  à  qui  l’île  de  Cos  étoit  confacrée,  fuivant  le  té¬ 
moignage  dePline.  Il  étoit  pourtant  natif  d’Epidaure ,  ville  dzYArgolide ,  qui  étoit 
Morée.  Une  Province  du  Peloponefe  qu’on  nomme  à  prêtent  la  Morée. 

On  voit  au  revers  de  ces  mêmfes  medailles  un  ferpent  reprétenté  5  car  on  lait 
que  le  ferpent  étoit  particulièrement  dédié  à  Efculape .  D’ailleurs  il  eft  confiant 
que  le  ferpent  étoit  joint  par  les  anciens  païens,  dans  toutes  les  repréfentations  &  les 
figures  de  leurs  demons  &.  de  leurs  Dieux,  foitpour  les  accompagner,  foitpourfigm- 
fier  quelque  autre  choie. 

Ovide  en  donne  un  pour  compagne  à  la  Déefle  Ifïs  -,  &  <^yEhen  8c  Valer ius  Flaccus 
repréfentent  cette  Déefle  avec  un  ferpent  entortillé  fur  fa  tête  qui  lui  tient  lieu  d’une 
couronne. 

;  Les  Egyptiens  donnoient  au  bafilic  ,  fuivant  le  témoignage  dHerapollo ,  le  nom 
dl Ureum-,  8c  ils  avoient  acoûtumé  de  mettre  la  figure  d’un  de  ces  ferpents, après  l’a¬ 
voir  dorée,  en  façon  de  couronne  fur  la  tête  des  leurs  Dieux. 

Ces  mêmes  peuples  avoient  confacréles  ferpents  à  Jupiter ,  ou  du  moins  une  cer¬ 
taine  efpece.  Ils  étoient  même  venus  à  ce  point  d’égarement  &  de  folie  qu’ils  les  ado- 
roient,  comme  Hérodote  &c  e^yEhen  le  témoignent.  Ilsapelloienty^^ïêw^fWöWjC’eft- 
à-dire,  bon  genie  ou  bon  demon,  &  Kneph ,  celui  à  qui  ils adrefloient  plus  particu¬ 
lièrement  leurs  prières  &  leurs  vœux.  C’eft  celui-là  même  qui  étoit  révéré  avec  la  mê¬ 
me  fuperftkion  par  les  Phéniciens ,  ainfi  of  Eu febe  le  raporte. 

La  ftatuë  de  Junon  qu’on  voioit  parmi  les  Babyloniens  tenoit  de  la  main  gauche 
un  lcrpent ,  &  à  la  droite  elle  avoit  un  feeptre  qui  étoit  tout  garni  de  pierres  précieu- 
lcs.  On  y  voioit  aufli  la  Déefle qui  avoit  des  lions  couchez  à  fes  pieds,  avec 
des  ferpents  auprès  de  fà  perlonne,  comme  2 ^iodore  le  raconte. 

On  lit  dans  qu’aufli-tôt que Bacchus  fût  néon  lui  vit  fur  la  tête  une  cou¬ 
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renne  dedragons.  Parlement  Nm,' On  Xre 
couronne  de  ferpents.  qu  on  lui  °n  ient  |a  |te  de  Bac  chus,  fe  paraient 

auffi  que  les  Bacchantes  '°r*  ^"jfcar  il  y  en  avoir  qui  avoient  leurs  têtes  couron- 
d’un  ornement  a  peu  pres  femblable.  y  de  \[enCj  &  d’autres  qui  e- 

nées  de  ferpents,  d’autres  qui  poroe  t  „msCalixene  \zRhodien  le  raconte  dans 
raient  couronnées  de  feuilles  de  vig  > ,  3rin  introduit  les  Bacchantes  couron- 

Athenée.  De  là  vient  apzClemen  reoré(ènte  ja  Déelfe  Cens  entortillée  d'un 
nées  de  ferpents,  &  que  Mmuttus  Félix  reprelente 

de  ces  reptiles. 

On  v 
me,  &  _ 

bTy  a  dans  pluf.eurs  de  ces  modules  d’un  “  ™°'f^nfpUarfedemînt  btTà 
c’eft-à-dire  le  Libérateur  ou  le  Conferva  ’  Va  medecin  habile  qui  par  la 

jH&Efiæss  ks®-  *  -  «*•  "ti- 

me  dans  faprémiére  fante.  les  anciens  Latins,  étoit  eftimé  fils  d'Apollon 

E/culape,  Les  Grecs  l’appelloient  Afclepias,  bien 

&  de  Coronis  j  qui  etoit  fille  de  gv  •  furnom  qu’on  lui  avoit  donne* 

que  quelques-uns  prétendent  Auteurs, 

ce  qui  eft  pourtant  contraire  au  lent  P  Pf ■  toujours  avec  une  grande 

Il  étoit  repréfenté,  de  même  que  Béccto,  ^  anciennes  m|daiUes 

barbe  St  comme  un  homme  fort  aS®  >  Auteurs  Grecs  &  Latins  nous  ont  lailfé. 
Cependant  SXt  auflTqué.qSois  repréfentez  l’un  &  l’autre  fous  la  figure  d’un  en- 

ffiiption  de  la Me  les  quXet  tn^aUli 

ciens  à  joindre  le  ferpent  'à g  6  ;  p  nt  des  qualitez  extrêmement  nécef- 
naturellement  fort  vigilant  &  avoit  été  changé  en  ferpent, 

zgsfcïstJ:  K.  »—  **• 

— r“r°5o°:  æ-jÿsJtrz 

te  le  raporte,  &  c’eft  pour  cela,  dit  cet  >  fl  éfcntoit  ,a  fanté  h  figure  d’un 

près  de  laftatue  d  Efculape  &  aupre  *  a  beaucoup  de  raport  avec  les  in- 

ferpent  ou  d’un  dragon,  ^mmauxdont  a  n  Abnciens>Pajoûte-t-il,entendoient 

~  «i-d-sewt-c 

pand  dans  le  corps  des  hommes  & :  des amTtô j  une  certaine  difpofition  par  le 

F  On  définit  lafanté  unouvragede  lamiture,ou  >^rament,  fe  maintient  dans  un 
moien  de  laquelle  le  corps  animal,  q  rnnvenir  à  l’aee&au  temperament  dont 

état  propre  à  faire  les  fondons  que  la  figure  du 

chacun  eft  doue  en  particulier.  nue  cet  animal  eft  comme  un  fymbole 

ferpent  n’eft  jointe  ace  ledu|°^  !,1  Quelque  mport  avec  lesraionsde  cetaftre.dont 
de  la  refurreftion  &  de  la  vie  &q“llaq  R .  ^  j  mouvement  &  la  vie,  &  qui  fe 

les  falutaires  influences  portent  pa  ^  >  nos  ^  nous  donne  „ne  vive 

couchant  tous  les  jours  &  &  '«wm  le  tónae  jour  retourner,  &  de  cette 

“lors  que  cet 

lh»i  A,  "j™  a>fcmble  „„  qllt 

tant  leur  ancienne  peau  Pour  P  les  infirmitez  qui  font  les  compagnes  in- 

»tóS£3S?.  r»r  «rîsrrîsiâs 
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en  quelque  manière  lelymbole  de  cet  aftre,  qui  non  feulement  eft  l’œil  &  la  lurmW 
du  monde,  mais  qui  porte  auflï  fes  regards  &  fes  influences  par  tout.  C’eft  fan^don 

fon  “n"“  “”*»  *  d«  ses 

rŒ  ter f*' 

fendant  que  je  refprefefiere;  &  c’ell  parce  que  cet  animal  eftdoüé TÂel  ^"v 

d  cfpnrs  plus  que  tous  les  autres,  &  qu’en  dépouillant  fa  peau  tous  les  ans  d  f ï 
dépouiller  la  mortalité  &  la  foiblcfle.  F  fcmbIe 

La  première  de  ces  medailles  reprélènted’un  côté  un  orand  feroenr  on  Ar 
qui  porte  a  tete  élévée  &  dont  le  bas  du  corps  efl  entorttîlé  en  plufieurs  dûs  4?^°°  * 
on  ht  cette  legende  hpakaitos  k^k,  c’eft-à-dire,  Heraclite  des  Côïens  P  A 
i  ?  voit  a  peu  pres  la  meme  figure  fur  un  des  cotez  de  la  fécondé,  avec  une  W 

0  On  \VfJ  i qUl  mr"qUe  le  n°m  d’une  certaine  perfonne  &  celui  des  Côïens  g 
On  lit  fur  la  troilieme  sîithpoz  KmnN,  c’eft-à-dire  de  Sntfr  Cni™  a  t  ■/ 

teur  des  habitants  de  Côs ,  &  on  remarciue  h  mW  I  ^  a  c  5  ,OU  du  Llbera~ 
quatrième.  remarque  la  meme  legende  fur  un  des  côtez  de  la 

f3  n^léme,f  pour  lc§cndc  ArH2IAS  Km.-  c’eft-à-dire^ Agejîas  des  Côïens 

■  c’eft-àiireXSTû  defhabitan  utea?  °  ’  COnferrateur  > &  au  «vers 

environne  auifi ]c  nom  de  ces Infak^  de  IaUn^rS  rout  autour>  qui 

à-dire,  des  Côïens  1  CS  marque  a  la  manière  ordinaire,  aura,  c’eft- 

Batwn,  avec  une  figure  qu’on  prendrait  atfément  pour  la  niairuë  d ’tÊrJdi  ^ 

Hercuie  à 

vice ,  au-deffiis^duquePonlit  le" nom  de  ces'lnfutras  &  fuTlftSid 

qu  on  écrit  ainfi  en  caraftéres  Latins,  Anaxandrou,  &  il  y  a aucune maifÛfem 
deux.  Les  anciens  h-ihirmrc  Ao  rz.  c,  i  • c  ■  /I  dum  une  mallue  entre 

c’eli-à-dire  desTfendânts  d’W.  /  S^nh°,cnc  d  étre  &  la  race  des  Heraclides, 

s»  b  ssitaK  nus 

La  quatorzième  reprélentc  d’un  côté  la  meme  rem  J’  /  0 

maftuë  avec  cette  legende  KninN  _C  d  ’  &  au  revers 

La  quinziéme  &  la  feiziéme  ont  d’un  côté  une  tête  miimnn'0  u  î 

Sz,gtef gsrifF*  '■ 

au  revers  le  nom  de  ACtw,  en  cette  maniéré  ^émo.gnageT 

Strabon  ztoit  de  fon  temps  un  des  titans  de  l’üe  de  (W  mo.gnage  de 

a  'x-\fnê™  représente  la  Déefl'c  Junon  avec  un  feeptre  fur  l’épaule  tk  an  re 

fèrvird’orn emen  t\ la  OMT  ^'nres  Reliées,  qui  apparenment  avoientété  miles  là  pour 
r  orncnient  a  la  Decfte,  &  pour  legende  il  y  a  ce  mot  Knra ,  c’eft-à-dire,  des  cZ 

La 
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La  dix-huitiéme  repréfenre  d’un  côté  Efcalape  par  une  tête  couronnée  de  lauriers* 

&  au  revers  on  voit  comme  un  trophée  couronné  par  \1V1fl01re.  Au-defi'ouson  lit 
ce  motj  KnnN. 

La  dix-neuviéme  &  la  vingtième  repréfentent  aufiî  Efculape  par  une  tête  couron¬ 
née  de  lauriers*  &  au  revers  on  voit  un  fanglier  ou  un  loup,  pour  marquer  que  cette 
île  étoit  fort  abondante  en  gibier  &  en  bêtes  làuvages. 

La  vingt  &  unième  repréfente  d’un  côté  la  tête  de  Minerve  ;  &  au  revers  on  voit 
aufiî  un  loup  ou  un  langlier  qui  court. 

La  vingt-deuxième  a  d’un  côté  la  tête  d’un  homme  ou  d’une  femme  qui  parole 
toute  frifée  avec  une  bande  qui  la  ferre*  &  au  revers  on  voit  un  lion  qui  porte  un 
javelot  fur  l’épaule.  On  ne  fait  pas  bien  ce  que  cela  lignifie ,  &  je  crois  qu’on  pour- 
roitdire  que  c’eft  uneénigne  à  déviner.  Au-deflous  on  lit  le  nom  de  ces  Infulaires} 
kqiûn,  à  la  maniéré  ordinaire. 

La  vingt-troifiéme  &  la  vingt-quatrième  repréfentent  d’un  côté  la  tête  d’un  mou¬ 
ton  oud’unbelier,  &  au  revers  une  grape  de  raifin,  pour  lignifier  que  cette  île  étoit 
fort  fertile  &  qu’elle  abondoit  fur  tout  en  excélents  vins. 

Côs  ou  Cm  dans  l’ancienne  langue  desCariens  figmfioit  un  mouton  ou  une  brebis, 

&  c’eft  lenomque  portoit  autrefois  la  ville  à’ Arna  dans  la  Bœotie.  On  pourrait  croire 
que  c’eft  de-là  que  l’ile  de  Côs  avoir  pris  fon  nom,  à  caufe  qu’au  commencement  elle 
fût  habitée  par  les  Cariens. 

On  voit  au  revers  de  ces  deux  medailles  une  grape  de  raifin,  qui  y  eft  repréfentée 
pour  faire  connoître  combien  cette  île  étoit  fertile  en  excélents  vins.  La  vingt-cinquiè¬ 
me  fert  considérablement  à  confirmer  dans  cette  penléej  car  il  y  a  d’un  côté  un  pot  à 
mettre  du  vin  ,  &  au  revers  une  grape  de  raifin  qu’on  y  voit  aufiî  repréfentée. 

On  prétend  que  Xenophon  le  médecin  étoit  natif  de  l’île  de  Côs.  T)iogene  Laërce 
en  fait  mention  dans  la  vie  du  Xenophon  de  Socrate  *  d’où  l’on  peut  juger  que  cede- 
voitêtreun  Médecin  fon  habile  &  fort  expérimenté.  Il  étoit  iflu  d’un  des  defeendants 
d  'Efculape  ■>  8c  il  eût  l’honneur  detre  le  médecin  de  l’Empereur  Claude  5  qui,  aura- 
port  de  Tacite ,  rendit  à  fa  confideration  &  à  fa  priere  les  habitants  de  Côs  éxempts 
de  toute  forte  de  tribut. 

Les  Argiens  avec  la  mère  de  Latone  étoient  efiimez  les  prémiers  &  les  plus  anciens  Tac!t> 
habitants  de  cette  île. 

Il  y  avoir  autrefois  unazyle  ou  lieu  de  refuge,  comme  il  paraît  par  ce  qu’en  rapor- 
„  te  Ti acite  dans  les  paroles  Suivantes  *  En  cette  même  année  on  vit  aufiî  arriver  des 
Députez  des  villes  Gréques  qui  demandaient  la  confirmation  d’un  ancien  droit  d’a- 
„  zyle  dont  elles  étoient  depuis  long-temps  en  pofièflion ^  favoir  les  Samiins  pour  le 
„temple  de  Junon ,  Scies  habitants  d  eCôs  pour  celui  d' Efculape.  Les  prémiers  s’ap- 
„puioient  principalement  fur  l’arrêt  &la  conclufion  des  Nymphitf  ioniens 
„été  établis  pour  juger  définitivement  de  toutes  chofes,  depuis  que  les  Grecs,  après 
„avoir  bâti  plufieurs  villes  dans  YAJîe*  étoient  devenus  les  maîtres  de  toutes  les  côtes 
„maritimes.  Ceux  de  Côs  alleguoient  non  feulement  le  même  droit,  appuié  d’une 
„  pofièfiîon  fort-ancienne  ,  mais  aufiî  le  fervice  qu’ils  avoient  eux-mêmes  rendu  aux 
„Romains  dans  le  temple  même  d' Efculape  >  où  ils  les  avoient  reçûs  lors  que  par 
„ordre  du  Roi  Mithridate  ils  étoient  pourfuivis  &  mafiacrez  dans  toutes  les  autres 
„  îles  &  villes  de  la  Grèce. 

L’on  prétend  que  cette  île,  qui  anciennement  étoit  appelléeGA  &  autrement  Me- 
rope  ou  Mer  opis ,  &  qui  enfuite  fût  appell  éeNymphea,  mais  qu’on  nomme  à  préfent 
Lango  ou  Stancou ,  fut  détachée  &  feparée  de  celle  de  Nijyros. 

Planche  IH.  Medailles  des  habitants  de  l'île 

d’AMORGOS. 


3) 


LA  prémiére  de  ces  medailles  repréfente  d’un  côté  un  globe  ou  une  fphére  qui Voipag.'S^ 
repofe  fur  un  trepié ,  &  aux  cotez  on  lit  le  nom  de  ces  Infulaires  en  cette  ma¬ 
niéré,  AMorriNtiN,  c’eft-à-dire,des  habitants  d'Aniorgos  *  ce  qui  peut  faire  con- 
jeêturer  que  ces  Infulaires  étoient  fort  verfez  dans  laconnoifiànce  des  afires&de  tout 
ce  qui  regarde  l’Aftronomie.  Au  revers  on  voit  la  tête  d’un  jeune  homme  qui  efl: 
couronné  de  lauriers. 
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5  3  4  medailles 

L’on  remarque  que  la  fécondé  a  pareillement  un  globe  d’un  côté  ,  avec  un  com¬ 
pas  au-deflbus,  &  ces  deux  lettres  A  M.  pour  marquer  les  Amorgiens.  Il  y  a  aufli 
au  revers  la  tête  d’un  jeune  homme  couronnée  de  lauriers. 

Medailles  des  Infulaires  d’ICAROS. 

voipag.  186.  TT-  a  troifiéme  des  medailles  qui  font  contenues  dans  cette  planche  apartient  aux 
*  I  Infulaires  d'Icaros.  On  y  voit  d’un  côté  Diane  allant  à  la  chafle ,  qui  tient  un 
/  arc  à  fa  main  gauche  6c  qui  eft  accompagnée  d’un  chien  qui  court  devant. 

Le  revers  repréfente  une  femme  aiïife  fur  un  taureau  qui  court  à  toute  courte*  par 
où  l’on  pourrait  croire  qu’on  aurait  voulu  repréfenter  Europe  -,  mais  il  y  a  bien  plus 
d’apparence  qu’on  ait  voulu  entendre  Diane  furnommée  en  Grec  Tauropolis.  Car, 
fuivant  le  témoignage  d  cStrabon,  il  y  a  voit  un  temple  de  "Diane  dans  cette  île  qu’on 
appelloit  Tauropolium. 

Medailles  des  Infulaires  de  SAMOS. 

voîpag.  190.  TT-  A  prémiére  de  ces  medailles ,  qui  eft  la  quatrième  dans  la  planche ,  repréfente 
d’un  côté  la  Déefie  Junon  avec  un  voile  fur  le  derrière  de  fa  tête  6c  un  fceptre 
'  qu’elle  femble  porter  fur  l’épaule  droite.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  l’île 
de  Samos  étoit  confacrée  à  Junon ,  6c  que  cette  Déefle  avoit  une  atache  6c  une  affec¬ 
tion  toute  particuliere  pour  cette  île  ,  à  caufe  qu’elle  y  étoit  née.  C’eft-pourquoi 
\ Denis  à' Alexandrie  appelle  Samos ,  le  fiégede  Junon  laEelafgienne.  Voici  ce  qu’en 
dit  cPau [amas  *  Les  Samiens  ajfurent  que  la  Déejfe  Junon  naquit  dans  leur  île  -,  fur 
les  bords  de  la  rivier e  d’imbrafus ,  fous  un  ar  briffe  au  qu'on  appelle  Agnus-cafus  j 
que  fai  vu  dans  le  temple  de  cette  Déejfe  ,  &  qui  étoit  le  plus  vieux  de  toute 
rîle. 

Au  revers  on  voit  la  même  Décile  à  demi  couchée,  avec  la  figure  d’une  femme  nuë 
qu’elle  a  en  face,  6c  un  petit  enfant  au-deffus  qui  eft  aufti  tout  nud.  On  lit  au  tour 
cette  legende  samiun,  c’eft- à-dire,  des  Samiens. 

La  fécondé  repréfente  d’un  côté  la  tête  de  cette  Déeflè,mais  fans  voile,  &  couron¬ 
née  de  lauriers  *  &  au  revers  on  y  voit  un  paon.  Les  anciens  Grecs  avoient  confacré 
cet  oifeau  à  cette  Déefiè,  à  caufe  qu’on  prétendoit  que  c’étoit  à  Samos  qu’on  avoit  vu 
les  prémiers  paons  qui  étoierit  venus  à  éclorre,  6c  que  de  là  on  les  avoit  tranfportez 
en  d’autres  pais.  C’eft  aufli  pour  cela  que  les  Samiens  firent  graver  un  paon  fur  leur 
monnoie  &fur  leurs  medailles,  dvcdxoyd  Athenée  6c  Julius  E  ollux  le  témoignent.  Au- 
deflous  on  lit  ce  mot,  samihn,  c’eft-à  dire,  des  Samiens. 

La  troifiéme  repréfente  d’un  côté  le  Dieu  Mercure  tout  nud ,  aiant  à  fa  main  droite 
une  bourfe  remplie  d’argent,  à  fa  gauche  (on  caducée  entortillé  de  ferpents.,  6c  fur 
fa  tête  fon  Eetafus  ou  chapeau  ailé.  Car  les  Samiens  reveroienc  Mercure  qu’ils  fur- 
nommoient  Charidotos->  c’eft-à-dire,  le  bienfaiteur.  Dans  le  temps  qu’on  lui  offrait 
des  viétimes  il  étoit  permis  à  chacun  de  dérober  fans  craindre  d’être  puni  *  ce  qui  te 
pratiquoit  en  mémoire  de  ce  que  1  es  Samiens  aiant  abandonné  leur  île,  pour  obéïr  à 
l’oracle ,  6c  s’étant  retirez  à  Mycale ,  place  fitüée  fur  le  continent  de  YAfe-mineure  à 
l’opofite  de  leur  pais,  ils  y  vécurent  pendant  dix  ans  de  pyrateries  &  de  brigandages. 
Lors  que  ce  temps  fe  fût  écoulé  ils  repafferent  dans  leur  île,  où  aiant  défait  leurs  en¬ 
nemis,  ils  fe  mirent  de  nouveau  enpoffeflîon  de  leurs  terres  &  de  leurs  biens, comme 
nous  lelifonsdans  Elut  arque. 

On  lit  au  tour  cette  legende  Eni  atcanapoy  iepe  ,  c’eft-à-dire,  fous  le  Erêtre  Ly- 
fandre  ou  pendant  que  Lyfandre  étoit  Prêtre.  Car  dans  la  plupart  des  ancien  nés  villes 
de  la  Grèce  on  avoit  acoûtumé  de  marquer  le  temps  des  principaux  événements  par 
le  nom  des  Prêtres  qui  rempîiflbient  cette  dignité ^  en  y  ajoutant  l’année  qui  courait 
depuis  qu’ils  y  avoient  été  inftalez. 

Au  revers  on  voit  la  tête  d’un  homme  vieux  6c  fort  barbu  ^  avec  cette  legende  tout 
autour,  ahmoc  cameihn,  c’eft-à-dire,  le  peuple  des  Samiens.  D’où  l’on  peut  conjec¬ 
turer  que  ces  Infulaires,  pourraient  bien  avoir  fait  frapper  cette  medaille  en  rhonneur 
de  celui  de  leurs  ancêtres  qui  aurait  été  le  principal  inftrument  de  leur  liberté.  Ou 
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bien  il  faut  entendre  par  là  ce  que  Suidas  raporte  au  fujet  de  ces  Infulaires,  fa  voir 
qu  ils  furent  flétris  ou  marquez  comme  d’un  fer  rouge  par  Ariflophane ,  àcaufe  que 
le  voiant  réduits  a  un  petit  nombre  &  épuifez  en  toutes  maniérés,  ils  avoient  été 
contraints  de  vendre  à  des  ferviteurs  &  à  des  efclaves  le  droit  de  bourgeoifie  pour 

des^^Sj  '  C  CC  qU'^nflote  raPorte  dans  traité  qu’il,  a  fait  de  la  République 

On  pourroit  pourtant  bien  donner  un  autre  fensà  cette  medaille,  &  l’expliquer  de 
ce  que  les  Samiens ^aiant  inventé  les  lettres  de  l’alphabet ,  qu’ils  communiquèrent 
enluite  aux  autres  Grecs,  ils  pafloient  pour  un  peuple  favant  &  inftruit  dans  la  con- 
01  ance  des  belles  lettres,  comme  Hefychius  Va  remarqué  dans  les  paroles  fui- 
a  an  tes ,  n  raporte  me  autre  rai fon  qui  a  fait  donner  aux  Samiens  le  mm  de  peuple 
/avant  >c  ejt  qUtls  étoient  ejfettivement  les  mieux  infruits  &  les  plus /avants  d'en¬ 
tre  les  isreesj  a*  qu'étant  les  premiers  qui  avoient  inventé  les  vingt-  quatre  lettres 
C  le  moien  de  s  en  fervir ,  ils  l' avoient  enfuit e  communiqué  aux  autres. 

Medailles  des  Infulaires  de  CHIOS. 


TOutes  les  medail  es  de  ces  Infulaires  repréfentent  d*un  côté  ce  montre  à  qui  voir, 
les  Anciens  ont  donné  le  nom  de  Sphinx ,  dont  la  figure  efl  tout-à-fait  fingu- 
here ,  comme  on  le  peut  voir  dans  le  portrait  qu’ils  nous  en  ont  laiffé.  Les 
râbles  despoetes  racontent  que  du  temps  du  Roi  Oedipe  ce  monflre  fetenoit  aux  en¬ 
virons  de  Thebes. ,  près  d’une  montagne  qu’on  appelloit  Sphinghïus,  où  il  propofoit 
aux  paüants  aes  emgmes  fort  obfcurs  &  fort  difficiles  à  expliquer,  &  lors  qu’ils  ne  les 
pouvoient  pas  foudre  il  fe  jettoit  fur  eux  &  les  devoroit. 

La  prémiére  repréfente  un  Sphinx  aiant  fous  fa  pâte  droite  une  cruche  ou  un  pot 
un  peu  panche  ,  qui  eft  proprement  un  vaiflèau  à  deux  anfes  que  les  anciens  Grecs 

ont  nommé  T) iota.  Au-delfus  on  lit  ce  mot,  xiqn,  c’eft-à-dire ,  des  habitants  de 
Lhios. 

Il  y  a  apparence  que  par  cette  cruche  on  a  voulu  donner  à  entendre,  qu’on  faifoit 
autrefois  dans  cette  île  des  pots  de  terre  qui  étoient  meilleurs  que  ceux  des  autres 
pais  j  ou  bien  qu’on  avoir  acoutumé  d’y  conferver  les  meilleurs  vins  dans  ces  fortes 
de  cruches.  Cette  dermere  conjecture  eft  appuiée  fur  le  témoignage  d 'Horace,  qui 
parle  de  ces  cruches  &  de  leur  ufage  dans  l’Ode  onzième  de  fon  prémier  livre. 

Au  revers  on  voit  deux  maffuës,  comme  celle  d '  Hercule  >  qui  fe  croifent,  &  au- 
deflous  une  grape  de  raifin. 

Il  y  a  plulieurs  autres  de  ces  medailles  qui  repréfentent  aufli  d’un  côté  une  ^rape 
de  raifin  avec  un  pot  tout  auprès,  ou  bien  unegrape  qui  eft  environnée  d’un  kp,ou 
enfin  un  Sphinx  avec  une  grape  à  fon  côté ,  qui  font  tout  autant  de  preuves  inconte- 
ltables  de  la  fertilité  de  cette  île  enexcélents  vins.  En  effet  on  fait  quelle  étoit  fort 
renommée  parmi  les  Anciens  pour  ce  fujet,  &  qu’il  y  avoir  fur  tout  un  carrier  qu’on 
appelloit  Anufe,  qui  produifoit  le  meilleur  vin  de  toute  la  Grèce. 

La  troifiéme  &  la  cinquième  ont  autour  du  Sphinx  ces  mots  pour  legende,  Accapia  V °IpaS 
tpia,  qui  marquoient  le  prix  ou  la  valeur  de  cette  monnoie. 

L’épi  de  froment  qu’on  voit  marqué  fur  l’un  des  cotez  de  la  huitième  &  de  la 
neuvième  de  ces  medailles  ,  lignifie  que  cette  île  étoit  fertile  en  grains  &  en  fro¬ 
ment. 

Le  Sphinx  étoit  un  monftre  d’une  figure  fi  bizarre  &  fi  extraordinaire,  qu’il  fem- 
bloit  un  compofé  de  trois  fortes  d’animaux  fort  differents,  fa  voir  d’un  oifeau,  d’une 
fille  &  d’un  lion.  Car  il  avoir  les  ailes  d’un  oifeau  ^  les  griffés  d’un  lion ,  &  la  tête 
&  le  vi  !  âge  d’une  fille,  ainfi  qu’on  le  peut  voir  dans  la  figure  qu’on  en  a  donné  dans 
ces  medailles. 

o Ælien  raporte  que  tous  ceux  qui  fe  font  mêlez  de  peindre  ou  de  repréfenter  ces 
monftres  les  ont  toujours  repréfentez  avec  des  ailes.  Cependant  Time  ne  fait  au¬ 
cune  mention  ni  des  plumes  ni  des  ailes  des  Sphinx.  Il  dit  feulement  qu’ils  ont  deux 
mammelles  fur  la  poitrine,  que  leur  corps  eft  couvert  d’un  poil  d’un  brun  obfcur,  & 
que  c’eft  dans  l 'Ethiopie  qu’on  voit  naître  ces  fortes  de  monftres. 

Voilà  le  tableau  qu’il  en  donne,  tel  qu’on  les  repréfentoit  de  fon  temps,quoi  qu’il 
croie  que  c’étoient  des  animaux  fabuleux.  Il  y  en  a  pourtant  qui  tiennent  qu’ils  é- 
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toient  des  véritables  animaux,  &  ils  les  mettent  au  rang  des  linges.  Voici  ce  qu’en 
a  écrit  So lin-,  On  met  aujji  les  Sphinx  au  nombre  des  finge s,  a  caufe  qu'ils  ont  des  gran¬ 
des  mammelles ,  que  leur  corps  eft  couvert  d'un  fort  long  poil >  cr  qu  ils  font  fort  fa¬ 
ciles  a  aprivoifer.  .  ..  ,  ,v  •  , 

Mais  fans  en  aller  chercher  la  defeription  dans  les  Auteurs,  il  n  y  a  qu  a  jetter  es 

yeux  fur  ces  medailles  pour  juger  de  leur  figure,  qui  eft  fans  doute  la  meme  que  les 
anciens  Grecs  leur  ont  donnée  ou  qu’ils  ont  feint  du  moins  qu’ils  avoient. 

Il  y  en  a  qui  veulent  que  les  Infulaires  deCkios  avoient  fait  repréfenter  un  Sphinx 
fur  leurs  medailles  &  fur  leur  monnoie,  pour  faire  connoître  à  la  poftenté  non  feule¬ 
ment  qu’ils  avoient  eu  la  réputation  d’être  naturellement  lubtils  &  pleins  d’efpnt ,  mais 
aufli  d’avoir  été  un  peuple  belliqueux  &  plein  de  courage.  C’eft  au  moins  le  fens  que  les 
Anciens  donnoient  à  ces  fortes  de  reprefentationsjS  il  en  faut  croire  le  témoignage  de 
Tînt  arque  &  de  Clement  Alexandrin.  En  effet  nous  lifons  dans  Thucydide ,  ‘ Diodore 
&z  Strabon  que  ces  Infulaires  étoient  autrefois  puifiants,  principalement  fur  la  mer,  & 
qu’ils  avoient  l’efprit  vif,  fubtil  &  pénétrant.  Stephanus  nomme  Cto  la  plus  noble  des 

îles  de  Ici  mer 

Il  pourrait  bien  être  aufli  qu’ils  auraient  fait  fraper  ces  medailles  pour  dénoter  une 
fcience  obfcure,  abftraite  &  metaphyfique,  qui  étoit  en  ufage  parmi  eux,  dont  les 
myfteres  ,  les  prédirions  &  les  oracles  leur  donnoient  fouvent  occalion  d’exercer 
leur  efprit.  En  quoi  il  femble  qu’ils  avoient  fuivi  lexemple  des  Egyptiens,  quimet- 
toient  devant  leurs  temples  des  figures  de  Sphinx ,  pour  marquer  que  la  fcience  qui 
traite  des  choies  divines  &  de  la.  connoifiance  des  Dieux  eft  obfcure  &  pleine  de  difn- 
culcez.  Et  cette  coutume  avoit  aufli  ete  introduite  dans  les  autres  villes  de  la  Grèce 
dans  toute  YAfte.  Il  faut  pourtant  remarquer  que  les  Egyptiens  donnoient  aux  Sphinx 
une  autre  figure  &  qu’ils  les  repréfentoient  d’une  autre  maniéré  qu’on  ne  les  voit  dans 
ces  medailles  j  car  ils  leur  couvraient  la  tête  d’un  voile,  <Se  ils  les  repréfentoient  fans 
ailes.  On  voit  encore  fur  des  anciennes  pièces  de  marbre  des  figures  de  Sphinx  qui 

font  repréfentez  de  cette  maniéré.  -  ... 

Cette  conjedure  femble  être  apuiée  fur  ce  qu’on  trouve  encore  diverics  medailles 

fort  anciennes  qui  ont  d’un  côté  une  Sibylle  &  au  revers  un  Sphinx. 

Mais  ce  qui  peut  fervir  à  nous  confirmer  davantage  dans  cette  opinion  ,  eft  que 
Socrate  eftimoit,  au  raportd’un  ancien  expofiteurdu  poète  Euripide ,  que  le  Sphinx 
de  Thebes  étoit  une  fameufe  dévinerefle  qui  rendoit  des  oracles  fort  obfcurs  &  tres- 

difficiles  à  entendre.  .  . 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer  fur  ce  fujet,  que  fuivant  Bochart,  le 
Sphinx  étoit  appellé  B  hic  a  dans  le  langage  des  Béotiens ,  ou  B  ica  fuivant  EL efy- 
chius.  Or  Bochart  fait  defeendre  l’un  &  l’autre  du  mot  Phénicien  Eicea  ou  T hicea, 
par  où  les  peuples  de  ce  pais  entendoient  une  femme  d’un  genie  étendu,  pénétrant  & 
fubtil,  qui  par  des  énigmes  tres-difficiles  &  des  queftions  embaraflantes  &  obfcures 
éprouvoit  en  quelque  maniéré  les  efprits  de  ce  temps-là  leur  donnoit  fouvent  oc¬ 
calion  de  s’éxercer. 

Ajoûtez  à  cela  que  le  fameux  Traite  de  la  vertu  &  du  vice,  compote  par 
dique  ,  difciple  d 'EJculape  &  natif  de  l’ile  de  Cto,  au  raport  de  Suidas,  femble  fa- 
vorifer  ce  fentiment.  Car  tout  ce  qu’il  raporte  fur  cette  matière  eft  fi  fort  envelope 
de  fables,  de  figures  &  d’ Allégories ,  que  Clement  Alexandrin  a  cru  ne  fe  pas  trom¬ 
per  en  contant  ces  figures  comme  autant  d’éxemples  que  les  Grecs  &  Jes  Bar¬ 
bares  ont  allégué  pour  exprimer  des  véritez  qui  etoient  contenues  dans  1  Ecriture 

Ceux  qui  prétendent  qu’on  doit  regarder  le  Sphinx  comme  une  figure  hierogli 
phique  de  ces  fciences  abftraites  qui  demeurent  toujours  cachées  fous  le  voile  ob  cur 
des  allégories,  des  figures,  des  prédirions  &  des  oracles ,  allèguent  pour  apuierleur 
fentiment  que  les  habitants  de  cette  île  prétendoient  qu ' Homere >  qu’on  doit  regar¬ 
der  comme  le  père  &  l’inventeur  des  fables  &  des  allégories  ,  avoit  pris  naïf  lance 
chez  eux.  En  effet  on  trouve  des  medailles  ou  des  pièces  de  monnoie  de  la  Capi¬ 
tale  de  cette  île,  où  l’on  voit  d’un  côté  un  Sphinx  &  de  l’autre  la  figure  de  ce  Prin¬ 
ce  des  poètes.  Il  y  a  de/ curieux  qui  en  ont  encore  aujourd’hui  de  femblables  dans 

leurs  cabinets. 

Il  y  en  a  cependant  qui  ont  porté  leurs  conjectures  ailleurs,  &  qui  ont  cru  que  ia  figure 

d’un  Sphinx  n’avoit  été  gravée  fur  la  monnoie ou  fur  les  medailles  deo  anciens  habi- 
1  tants 
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tams  de  Chios  que  pour  donner  à  entendre  qu’on  y  faifoit  venir  autrefois  à' Egypte 
d’excélent  vin  qu’on  appelloit  du  vin  Maréotique  ,  lequel  ils  gardoient  dans  des 
tonneaux  marquez  au-deftùs  de  la  figure  d’un  Sphinx  ,  pour  les  distinguer  de  ceux 
qui  contenoient  le  vin  qui  croifioit  dans  leur  terroir.  Mais  cette  opinion  paroît  mal 
fondée ,  en  ce  qu’il  n’y  a  gueres  d’apparence  qu’une  île  qui  produifoit  en  abondan¬ 
ce  de  tres-bon  vin  eût  cherché  à  établir  fa  réputation  fur  des  vins  étrangers  ,  comme 
ceux  d ’  Egypte  >  &  que  fes  habitants  euffent  voulu  pour  ce  Sujet  faire  graver  fur  leurs 
medailles*^  fur  leurmonnoie  une  femblable  figure.  Car  outre  legrand  nombre  d’ Au¬ 
teurs  qui  ont  parlé  de  la  fertilité  de  cette  île  en  excélents  vins,  il  eft  facile  déjuger 
par  les  cruches  de  terre,  les  grapes  de  raifin&  les  Sphinx  qu’on  voit  repréfentez  iiir 
ces  medailles  qu’elle  en  devoit  être  fuffifamment  pourvue ,  &  qu’elle  n’avoit  pas  be- 
foin  d’en  emprunter  des  païs  étrangers.  On  fait  même  qu 'Athenée  fait  l’é!oge  du  vin 
dcChios  ,  dans  un  endroit  où  il  introduit  certains  compagnons  de  bouteille,  qui  s’en¬ 
tretenant  des  meilleurs  vins,  élévent  ce  dernier,  fous  le  nom  devin  d’Ariufïe  oud  'Ar- 
' vifîe ,  pardefîùs  tous  ceux  qu’on  recueilloit  dans  les  autres  contrées  de  YAfîe. 

Il  eft  certain  que  Galien  conte  entre  les  vins  qui  étoient  les  plus  eftimez,  avant 
que  le  vin  de  Falerne  fût  monté  à  ce  point  de  réputation  où  on  le  vit  après  que 
la  puiftance  Romaine  fût  parvenue  à  fon  plus  haut  comble,  les  trois  vins  fuivants, 
favoir  celui  de  Chios  ou  d'Arvifie  •>  celui  de  Lefbos  &  celui  dzTmole ,  qu’il  nomme 
des  vins  AJiatiques.  Il  ajoute  que  le  vin  d 'Armfie  furpafioit  autant  celui  qu’on  ven- 
doit  d’ordinaire  dans  les  tavernes,  que  le  vin  de  Falerne  pouvoir  furpaftèr  celui  d 'E- 
gypte. 

Le  témoignage  d’un  fi  grand  homme  ne  peut  être  que  fort  confidérable ,  &  l’on  en 
doit  inferer  que  le  vin  Maréotique  ou  ôl Egypte  n’avoit  point  ce  dégré  d’excélen- 
ce  &  de  bonté  par  défiais  tous  les  autres.,  qui  eût  pû  porter  les  habitants  de  Chios  à 
s’en  mettre  fort  en  peine,  pendant  qu’ils  recueilloient  dans  l’enceinte  même  de  leur 
île  un  vin  fi  excélent  qu’on  n’en  trouvoit  pas  de  meilleur  dans  toute  YAfie. 

Ces Infulaires  avoient  aufil  fait  graver  fur  leur  monnoie  ou  fur  leurs  medailles  la  voipng.îi| 
figure  des  Harpies ,  qui  furent  chalfées  par  Calais  &  Zetes ,  fils  de  Boreas  &  de  la 
nymphe  Ortygie. 

Medailles  des  Infulaires  de  LESBOS. 

LA  prémiére  des  medailles  des  habitants  de  Lefbos ,  qui  eft  la  feiziéme  en  rang 
dans  la  planche.,  repréfente  deux  femmes,  dont  celle  qui  efi:  toute nuë  efi afiite 
fur  les  genoux  ou  fur  le  giron  de  l’autre,  qui  eftaufiî  nuë  par  devant  &  n’a  au¬ 
tre  chofe  qu’un  voile  qui  lui  couvre  feulement  le  dos.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  par  cette 
derniere  il  faut  entendre  la  favante Sappho.  Car  l’on  fait  qu’elle  ne  faifoit  aucun  feru- 
pule  d’aimer  paflionnement  les  jeunes  filles,  aufil  bien  que  les  jeunes  garçons,  &  de  les 
folliciter  même  à  des  plaifirs  illicites.  C’eft  pour  cela  qu’elle  fût  appellée  par  les  La¬ 
tins  Tribas  ou  Fricatrix ,  mot  qu’on  ne  peut  gueres  exprimer  en  nôtre  langue  que 
par  celui  de  Ribaude 3  ce  qui  efi:  confirmé  par  ces  paroles  d’Ovide:  La  Sappho  de 
Lefbos  n’a-t-elle  pas  appris  à  aimer  pajfionnement  les  jeunes  filles?  On  lit  au  côté  gau¬ 
che  de  la  medaille  ce  mot  Grec  pour  legende  j  aesbot,  c’eft-à-dire,  de  Lefbos . 

Pour  ce  qui  efi:  de  Sappho ,  on  afiîire  qu’elle  eût  principalement  trois  amies  dont 
Suidas  nous  a  confervé  le  nom,  favoir  Telefîppe ,  Megaze  &  Atthis  ,  qui  la  perdi¬ 
rent  de  réputation  &  qui  fe  diffamèrent  elles-mêmes  par  l’étrange  fingularité  que  l’on 
imputoit  à  leur  commerce.  C’eft  pour  cela  qu’elle  efi  appellée  dans  les  poètes  La¬ 
tins  Mafcula  Sappho ,  c’eft-à-dire,  la  mâle  Sappho ,  ou  Sappho  Hommeffc^  bien  qu’il  y 
ait  des  Auteurs  qui  ont  cru  qu’on  ne  lui  a  donné  ce  furnom  qu’à  caufe  qu’elle  eût  le 
courage  de  faire  le  faut  de  Leucade  6t  de  fe  précipiter  du  haut  de  ce  rocher  dans  la 
mer,  ou  bien  à  caufe  de  fon  aplication  à  l’étude  &z  à  lapoëfîe,  qu’elle  préfera  à  tou-* 
tes  les  ocupations  des  femmes. 

On  voit  au  revers  de  cette  medaille  quatre  quarrez  placez  au  milieu  3  mais  on  ne 
fauroit  deviner  ce  qu’on  doit  entendre  par  là. 

La  fécondé  de  ces  medailles,  qui  eft  la  dix-fèptiéme  en  rang  dans  la  planche,  re¬ 
préfente  une  femme  qui  jouë  de  la  harpe.  Au  tour  on  lit  cette  legende  3  2And>n  aesbïs, 
c’eft-à-dire,  la  Lefbienne  Sappho.  Le  revers  repréfente  une  femme  en  bufie,  c’eft- 

Yyy  à-dire  j 
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à-dire,  jufqu’aux  épaules,  qui  efl  fort  proprement  coiffée.  Il  n’y  a  point  de  doute 
que  ce  ne  (oit  aufli  en  mémoire  de  Safpho  &  que  ce  ne  foit  là  figure  >  car  on  fait  que 
les  Mityleniens  lui  firent  l’honneur  après  fa  mort  de  faire  graver  fon  image  fur  leur 
monnoie,  ainfi  que  le  raporte  'Julius  "Pollux. 

Elle  a  été  une  des  plus  renommées  femmes  de  l’antiquité  par  fes  vers  &  par  fès  a- 
mours.  Elle  étoit  de  Mitylene  dans  l’île  de  Lefbos ,  &  c’efl  pour  cette  raifon  qu’elle 
efl  appellée  la  Lefbienne  Sappho. 


Medailles  des  Infulaires  de  MITYLENE  de 
LESBOS,  &  d’ERESSUS. 


voila  petite  P  Ur  les  medailles  des  anciens  habitants  de  Mitylene ,  on  voit  d’un  côté  une  tête 
planche  ci-  ^  couronnée  de  lauriers  qui  repréfente  Apollon  j  ce  qu’on  peut  facilement  inférer 
jointe.  VJ  ^  ce  qu’ils  avoient  hors  de  leur  ville  un  temple  magnifique  qui  étoit  confà- 
cré  à  Apollon  Maloen ,  comme  aufli  de  ce  qu’ils  avoient  une  fête  folemnelle  qu’ils  cé- 
lébroient  avec  un  grand  concours  de  peuple  hors  de  la  ville  même  en  l’honneur  de  ce 
Dieu,  ainfi  que  nous  l’aprenons  de  Thucydide. 

Au  revers ,  il  y  a  une  harpe  ou  une  lyre ,  avec  cette  legende,  mïtiahnhs  ,  qui  efl  le 
nom  de  cette  ville. 

La  prémière  medaille  des  habitants  de  la  ville  d ’EreJfus  a  d’un  côté  une  cruche  ou 
un  pot  à  deux  anfes  qui  efl  entouré  d’une  couronne  d’épis  ;  ce  qu’on  peut  regarder 
comme  un  figne  ou  plutôt  comme  une  preuve  de  la  fertilité  de  fon  terroir  en  vins  & 
en  grains.  On  lit  au-defïùs  cette  legende,  epesi,  c’efl-à-dire ,  des  Erefiens. 

La  fécondé  a  d’un  côté  un  Dauphin  placé  au  milieu  d’une  couronne  d’épis,  pour  don¬ 
ner  à  connoître  que  cette  ville  étoit  puiflante  fur  la  mer. 

On  voit  fur  la  troifiéme  une  mafîuë  d 'Hercule  ,  à  caufe  que  ce  Dieu  étoit  révéré 
par  les  habitants  de  cette  ville. 

L’on  remarque  en  général,  que  toutes  leur  s  medailles  avoient  d’un  côté  une  cou¬ 
ronne 
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ronne  d’épis,  &  que  la  plupart  avoient  au  revers  une  tete  couronnée  auffi  d  épis,  qui 
repréfentoit  la  Déefle  Ceres,  ainfi  qu’on  le  peut  remarquer  dans  la  fécondé,  troiiié- 
me,  quatrième  &  cinquième  de  ces  medailles;  ce  qui  fait  juger  que  cette  île  devoir 

être  fertile  en  blé  &  en  toutes  fortes  de  grains.  <. 

La  fixiéme  &  la  feptiémeont  d’un  côté  une  tete  couronnée  de  lauriers;  Seau  revers 

elles  ont  ce  mot  pour  legende,  epesi. 

Medailles  des  înfulaires  de  TENEDOS. 

Es  deux  medailles  des  habitants  de  cette  île  ont  d’un  côté  une  hache  a  deux  La  18.  &  h 
,  tranchants  ou  une  double  hache.  On  peut  voir  ce  qu  on  doit  entendre  par  cette  planc!lCs 
hache  dans  la  defeription  que  nous  avons  fait  de  1  ile  de  Tenedos ,  dans  la  page 

238.  de  ce  livre.  .  .  ...  .  r 

D’ailleurs  on  voit  au  même  côté  de  la  première  de  ces  medailles  deux  î  ats  qui  lonc 

placez  précifement  au-defibus  du  manche  de  la  hache  d’un  côté  &  d  autre;  &  1  on  en 
voit  un  autre  au  revers  de  laieconde  fous  la  tete  d  un  homme  environnée  de  îaions, 
qui  repréfonte  Apollon  furnommé  le  Smynthien  ou  d eSmynthe,  qui  étoit  révéré  dans 
file  de  T c:nedos ,  dans  un  temple  que  les  habitants  d’e yEolis  avoient  élevé  en  fon  hon¬ 
neur  auprès  de  leur  ville.  .  r  .  . 

Le  revers  de  la  prémière  medaille  repréfonte  deux  tetes  de  femme,  qui  font  join¬ 
tes  l’une  à  l’autre  par  derrière  &  foûtenuës  fur  un  même  cou.  On  trouve  encoie 
d’autres  medailles  de  ces  Infulaires  qui  repréfentent  d’un  côté  une  autre  forte  de  ha¬ 
che  ,  &  de  l’autre  deux  têtes  qui  font  foûtenuës  fur  un  meme  cou  &;  jointes  1  une  a 
l’autre  par  derrière,  dont  l’une  eft  d’un  homme  dont  le  vifage  efi:  couvert  de  poil,& 
l’autre  d’une  jeune  femme.  L’on  a  tout  fujet  de  conjectuiei  qu  on  a  voulu  îepré- 
fenter  par  là  un  homme  &  une  femme  qui  avoient  eu  le  malheur  d’être  furpns  en  a- 
dultere,  comme  on  en  peut  juger  par  la  figure  ci-jointe,  qui  a  été  tirée  fur  le  mo- 
delle  d’une  medaille  d’argent,  qui  fût  envolée  il  y  a  déjà  que  ques  années  a  un  des 
plus  illuftres,  des  plus  fages  &  des  plus  éclairez  Magiflrats  de  ce  fiec.e,  Mon  leur 
Nicolas  JVitfen ,  Confeiller  &  ancien  Bourguemaifcre  de  la  ville  d  Amfierdam ,  donc 
le  nom  eft  auffi  célébré  dans  la  République  des  lettres  ,  qu  il  1  eft  d  ailleurs  par  les 
charges  éminentes  dont  il  ell  revêtu, &  les  divers  emplois  où  on  1  a  vu  paroitre avec 
tant  d’aplaudiflement  &  d’éclat  en  plufieurs  ocafions  depuis  un  bon  nombre  d  années. 

La  figure  de  cette  derniere  medaille  n’eftpas  repréfentée  dans  la  planche  ci-jointe, 

où  elle  devroit  être  la  huitième  en  rang.  .  .  . 

La  hache  de  Tenedos  avoit  paffé  en  commun  proverbe  parmi  les  anciens  haoitants  Pau£ 

de  cette  île ,  &  l’on  prétend  que  ce  fût  pour  le  fujet  que  je  vais  raporcer. 

L’on  tient  que  Cygnus  étoit  fils  de  Neptune  ,  &  qu’il  régna  long- temps  dans  C 0- 
lone ,  ville  de  la  Troade ,  qui  étoit  fitiiée  vis-à-vis  de  l’île  de  Leucophry s.  Ce  Cygnus 
avoit  une  fille  qu’on  appelloit  Hemithêe  ,  &  un  fils  qui  avoit  nom  Tenes  ou  fermes i 

qu’il  avoit  eus  de  froclia  fille  de  C lytius.  cu 

Lors  qu eTroclia  fût  morte,  Cygnus  époufaen  fécondés  noces  Thilonomene ,  fille 
de  Craugafus ,  qui  étant  devenue  amoureufe  de  Tenes, û\s  de  fon  mari,  &  ne  pouvant 
le  faire  condefeendre  à  fa  pafiîon,  elle  forma  le  deffoin  de  le  perdre.  Pour  cet  effet: 
il  s’avifa  de  l’accufer  devant  fon  mari  qu’il  avoit  voulu  attenter  à  fon  honneur  &  qu  il 
avoit  entrepris  de  lui  faire  violence.  Cygnus  trop  credule  aiant  ajoute  loi  a  cette  laïu- 
fe  aceufàtion ,  il  prit  Ternes  &  là  foeur  &  les  aiant  enfermez  dans  un  coltre,  il  es  fit 
ietter  dans  la  mer.  Cependant  il  arriva  qu’aiant  été  poulfoz  par  les  vents  &  par  les 
flots  du  côté  de  l’île  de  Leucophrys  ,  ils  y  abordèrent  heureufement ,  &  7 Pns 
terre,  Ternies  obtint  peu  de  temps  après  la  domination  fur  toute  1  île.,  qui  lut  depuis 

appellée  Tenedos  à  là  confideration.  ,  .  , 

Il  arriva  quelque  temps  après  que  la  fauflèté  de  cette  accufation  étant  venue  a  une 
pleine  évidence  ,  Cygnus  pénétré  de  douleur  d’y  avoir  ajouté  foi  trop  facilement , 
mit  à  la  voile  pour  s’aller  juftifier  auprès  de  fon  fils,  ou  plûtot  pour  lui  confelfor  fa 
faute  &  le  prier  inftamment  qu’il  voulût  bien  l’oublier.  , 

L’on  aioûte  qu’étant  abordé  dans  l’île  &  aiant  ataché  fon  vaiffoau  a  un  arbre  ou  a 
un  rocher  avec  une  corde,  Tenues  coupa  malicieufement  la  corde  avec  une  hache, & 
c’eft  de-là  qu’on  alTure  que  ce  qu’on  difoit  autrefois  avoit  pafiTé  en  commun  proverbe, 

^  Yyy  2  J-rtn- 
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Trencher  avec  la  hache  de  Tenedos ,  qu’on  apliquoit  à  ceux  qui  niant  un  peu  trop  opi¬ 
niâtrement  quelque  chofe,  on  trouvoit  moien  de  les  convaincre  tout  d’un  coup  de 
menfonge  &  de  fauflètté. 

On  dit  enfin  qu  zTennes  fut  tüé  par  Achille  s  lors  qu’il  combattoit  pour  la  deffenfe 
de  fon  île.  C’eft:  pour  cela  que  les  Infulaires  de  établirent  une  loi,  s’il  en  faut 

croir zDiodore,  par  laquelle  il  étoit  deffendu  de  prononcer  le  nom  d’ Achille  dans  le 
temple  de  leur  fondateur. 

Tericlyte ,  fils  d’ Eutimaque  de  Tenedos ,  offrit  dans  le  temple  &  Apollon  à  Delphes 
une  hache ,  en  mémoire  de  certains  événements  qui  concernoient  cette  île  dont  il  é- 
toit  originaire. 

Par  la  têteraionnante  qu’on  voit  repréfentée  fur  la  fécondé  medaille  ^  on  doit  en¬ 
tendre  Apollon  furnommé  le  Sminthe  ou  le  Sminthien.  Car  on  fait  que  ce  Dieu  avoir 
un  temple  dansl’île  dzTenedos^  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué,  dontHomere 
fait  mention  au  commencement  de  fon  Iliade. 

Je  remarquerai  en  paflant  qu’ Apollon  étoit  furnommé  le  Sminthien ,  à  caufe  des 
rats  qui  dans  le  langage  des  o 'Eoliens  &c  des  Troiens  étoient  appeliez  Sminthe  s  -,  & 
voici  la  caufe  de  cette  dénomination.,  telle  que  nous  l’apprenons  d ’^yElien  -,  Une 
grande  quantité  de  rats  s' étant  répandue  dans  les  campagnes  des  e^Æoliens  &  des 
Troiens  ,  ils  endommagèrent  fi  fort  ce  quon  avoit  femé  &  les  plantes  qui  commen¬ 
çaient  a  pouffer  &  a  croître  ,  que  ces  peuples  furent  contraints  pour  faire  cejfer  ce 
fléau  d envoier  confulter  l  Oracle ,  qui  leur  répondit ,  qu  ils  eujfent  a  faire  des  offran¬ 
des  à  Apollon  le  Sminthien  -,  ce  quaiant  fait  ils  en  furent  entièrement  délivrez. 

Comme  donc  Tenedos  étoit  contée  par  les  Anciens  entre  les  villes  d’c_ ALolie  >  8c 
qu’ Apollon  le  Sminthien  y  étoit  révéré,  comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  de  même  qu’en 
plufieurs  autres  villes  de  cette  province,  c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  voit  un  rat  re- 
préfenté  dans  cette  medaille  au-defîous  de  la  figure  de  ce  Dieu.  Car  on  fait  que  tou¬ 
tes  les  ftatuës  &  les  images  dé  Apollon  le  Sminthien  étoient  accompagnées  d’un  rat;  & 
c’eft  aufll  pour  cela  qu’on  voit  un  ou  deux  de  ces  animaux  fur  la  prémiére  &  fur  la  fé¬ 
condé  medaille  des  Infulaires  de  7m^<zr;  ce  qui  fans  doute  a  été  fait  en  mémoire  8c  à 
la  confédération  d 'Apollon  le  Sminthien. 

Les  habitants  dzTenedos  fe  virent  contraints,  après  un  long  efpace  de  temps,  de 
fe  ranger  fous  là  domination  &  l’obéïflance  des  Alexandrins ,  qui  habitoient  la  terre- 
ferme,  à  caufe  que  connoiflànt  leur  impuiflànce  &  leur  foiblefiè,  ils  ne  fe  fentoient 
pas  aflèz  forts  pour  fe  defièndre  &  fe  maintenir  contre  leurs  ennemis. 

Medailles  des  Infulaires  de  LEMNOS. 

L  Es  deux  prémières  medailles  de  ces  Infulaires  repréfentent  d’un  côté  une  tête, 
qui  ne  peut  être  que  celle  du  Dieu  Vulcain  i  car  on  y  voit  par  derrière  à  l’une  des 
deux  des  inftruments  de  forgeron. 

La  prémiére ^  qui  eft  la  vingtième  en  rang  dans  la  planche,  repréfente  d’un  côté 
une  enclume  avec  une  foudre  &  un  marteau.  Car  Vulcain  étoit  eftimé  le  forgeron  des 
Dieux  parmi  les  païens,  &  ondifoitquec’étoit  lui  qui  forgeoit  les  foudres  de  Jupiter, 
ainfi  que  le  raconte  Virgile. 

On  contoit  aufll ,  qu’outre  Jupiter  &  Minerve ,  Vulcain  étoit  en  poflèflion  de  pou¬ 
voir  lancer  la  foudre.  Les  Poètes  ont  feint  qu’il  avoit  fa  forge  dans  l’île  de  Lemnos , 
où  il  travailloit  aflîflé  desCÿ clopes.  Elle  a  ce  mot  pour  legende,  aemnian  ,  c’eft-à-dire, 
des  Lemniens. 

Au  revers.,  on  voit  des  tenailles  de  forgeron  derrière  une  tête  de  Vulcain  qui  eft 
couverte  d’un  bonnet.  Car  au  raport  d’ Arnobe ,  ce  Dieu  étoit  repréfènté  avec  un  bon¬ 
net  fur  la  tête  &un  marteau  à  fon  côté. 

Pareillement  on  voit  au  revers  de  la  féconde  une  têted ç.  Vulcain  couverte  d’un  bon¬ 
net,  mais  il  n’y  a  point  de  tenaille.  A  l’autre  côté  on  voit  des  tenailles  8c  un  mar¬ 
teau,  avec  cette  legende,  aemniqn,  c’eft-à-dire,  des  Lemniens. 

Sur  la  vingt-troifiéme  on  voit  d’un  côté  la  tête  de  Vulcain  avec  un  marteau  &  la 
meme  legende  que  dans  les  précédentes  >  &  au  revers  la  tête  de  Minerve ,  que  l’on  re- 
veroitauili  dans  cette  île.  Car  il  y  avoit  un  bois  confacré  à  cette  Déefîé,oùl’on  tient 
que  les  femmes  de  Lemnos  s’aflemblerent  &  qu’elles  y  formèrent  l’exécrable  complot 

d’ôter 
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d’ôter  la  vie  à  leurs  maris  &  en  même  temps  à  tous  les  autres  hommes  qui  fe  trou- stat.  iib.  ƒ. 
voient  dans  leur  île. 

Il  y  en  a  cependant  qui  croient  qu t  Minerve  étoit  repréfentée  fur  cette  medaille ,  àPhotin- 
caufe  qu’on  lui  attribuoit  l’invention  des  arts  aufli  bien  qu’à  Vulcain.  M^is  on  pré- 
tendoit  qu’elle  les  avoit  inventez  par  la  pénétration  de  Ton  efprit ,  au  lieu  que  Vul¬ 
cain  n’y  avoit  eu  de  part  qu’en  ce  que  le  feu  qu’il  repréfente,  eft  abfolument  nécef- 
làire  pour  les  éxercer.  C’eftainfi  qu  o.'Blutaropue ,  dans  le  livre  où  il  met  en  queftion 
quel  des  deux  eft  le  plus  utile  ou  le  feu  ou  l’eau ,  ne  balance  point  de  dire  que  c’eft 
au  feu  qu’on  eft  redevable  de  l’invention  des  arts  ,  &  que  c’eft  encore  à  cet  élément 
qu’on  en  doit  la  confervation. 

La  vingt-quatrième  a  d’un  côté  une  double  tête ,  ou  une  tête  à  deux  vifàges ,  qui 
paroiftent  repréfenter  deux  femmes  j  &  au  revers ,  la  tête  de  la  Déefle  Minerve . 

Medailles  des  Infulaires  de  THASOS. 


LA  prémière  medaille  de  ces  Infulaires ,  qui  eft  la  vingt-cinquième  en  rang  dans 

la  planche,  repréfente  d’un  côté  Hercule  qui  tire  de  l’arc  &c  dont  la  tête  eft  cou-  voipag.*fj» 
verte  d’une  peau  de  lion ,  &  de  l’autre  la  tête  de  ce  même  Hercule  couronnée 
de  feuilles  de  lierre.  Car  comme  les  habitants  de  cette  îleétoientdefcendusdes?^?»/- 
ciens ,  ils  adoraient  aufli  le  Dieu  de  ce  peuple ,  favoir  Y  Hercule  Phénicien ,  qui  étoit  de 
plufieurs  fiécles  antérieur  à  celui  des  Thebains.  En  effet  Hérodote  raporte  dans  fbn  fé¬ 
cond  livre,  qu’il  y  avoit  déjà  cinq  âges  d’homme ^  c’eft-à-dire  cent  cinquante  ans, 
que  le  temple  d 'Hercule  avoit  été  bâti  dans  l’ile  de  Thafos  lors  qu’ Hercule  fils  ÜA m- 
phytrion  vint  au  monde.  Il  témoigne  aufli  qu’il  avoit  viî  à2}r,ville  de  la  Rhénicie-,  un 
autre  temple  &  Hercule  furnommé  le  Thafien-,  &  Raufanias  remarque  que  Y  Hercule 
qui  étoit  révéré  parmi  les  Tyriens  étoit  le  même  que  celui  qui  étoit  adoré  dans  l’île 
de  Thafos.  A  côté  à' Hercule  il  y  a  cette  legende,  oaskin  ,  c’eft-à-dire ,  des  Tha¬ 
fiens. 

La  vingt-fixiéme  repréfente  d’un  côté  la  tête  de cDiane ,  aiant  derrière  fon  dos  un 
arc  &  un  carquois  -,  ce  qui  fait  conjecturer  qu’elle  y  devoit  être  particulièrement  ré¬ 
vérée.  En  effet  Hippocrate  raporte  qu’il  y  avoit  un  temple  de  YDiane  dans  l’île  de 
Thafos. 

Au  revers  on  voit  Hercule  tirant  de  l’arc ^  &  pour  legende  le  mot ,  ©asian,  c’eft- 
à-dire,  des  Thafens. 

La  vingt-feptiéme  a  d’un  côté  lamaflîië.,  l’arc  &  le  carquois  à' Hercule-,  &  de  l’au¬ 
tre  la  tête  d’ Hercule  même  couverte  d’une  peau  de  lion,  &  pour  legende, ©AsmN,  de 
même  que  la  précédente. 

La  vingt-huitième  a  d’un  côté  la  tête  du  Dieu  Bacchus  couronnée  d’un  fep  de  vi¬ 
gne,  qu’on  doit  regarder  comme  une  marque  que  cette  île  étoit  fertile  en  vins.  Au 
revers  on  voit  Hercule  debout  qui  tient  à  fà  main  droite  fà  mafluë  ,  fur  laquelle  il 
s’appuie,  &  qui  porte  fous  fon  bras  gauche  une  peau  de  lion.  On  lit  à  fes  deux  cotez 
hpakaeoïs  soTHPos,  c’eft-à-dire,  d* Hercule  le  Libérateur  ou  le  confervateur ,  &  au-def- 
fous  ©AsiQN,  pour  marquer  le  nom  de  ces  Infulaires. 

La  vingt-neuvième  repréfente  d’un  côté  un  pot  ou  une  cruche  à  deux  anfes  ,  au¬ 
tour  de  laquelle  il  y  a  pour  legende  le  nom  même  de  ces  Infulaires ,  comme  on  l’a  vû 
dans  les  précédentes.  A  l’autre  côté  on  voit  Hercule  appuié  fur  l’un  de  fes  genoux 
qui  tient  un  pot  à  fa  main  droite,  apparenment  pour  faire  connoître  la  fertilité  de 
cette  île,  principalement  en  vins.  Au-deflous  on  lit  ce  mot,  ©asi,  c’eft-à-dire,  des 
Thafiens. 

Medailles  des  Infulaires  de  PAROS. 


LEs  cinq  dernieres  medailles  qui  font  contenues  dans  cette  planche  apartiennent  Voip3g.2tf$; 
aux  Infulaires  de  Baros.  Elles  ont  toutes  d’un  côté  la  tête  àcMedufe  environ¬ 
née  deferpents  entortillez,  à  peu  près  de  la  même  maniéré  que  nous  l’avons  déjà 
vû  dans  quelcune  de  celles  des  anciens  Rhodiens.  Au  revers  on  voit  un  beuf  ou  un 
taureau  j  qui  étoit  appellé  par  les  anciens  Bifon  &  que  les  Allemands  nomment  en- 

Y  y  y  i  core 
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core  Vifenti  que  quelques-uns  prennent  pour  un  bufle  ou  un  beuf  fauvage.  Elles 
ont  pour  legende  les  unes  iiapi,  les  autres  nArinN,  pour  exprimer  le  nom  de  ces  Infu- 

1  aire  s. 

On  ferait  bien  en  peine  de  dire  pourquoi  les  peuples  de  Baros  avoient  fait  graver 
fur  leurs  medailles  &  fur  leur  monnoie  une  tête  de  Medufe.  Il  fembleroit  qu’une  fem- 
blable  figure  conviendroit  mieux  à  ceux  de  Seriphe ,  a  caufe  qu  on  prétendoit  qu  ils 
avoient  été  changez  en  pierre  à  l’afped  de  cette  tête  que  Berfée  leur  fit  voir  exprès 
pour  fe  vanger  d’eux,  ainfi  qu’on  l’a  vu  dans  la  defeription  de  cette  île. 

On  voit  fur  l’un  des  cotez  de  la  vingt-quatrième  medaille  qui  eft  ladernieredecette 
planche,  une  tête  couronnée  de  lauriers,  avec  ce  mot  nAPi,  c’eft-à-dire,  des  T  ariens. 

Planche  IV.  Medailles  des  Infulaires  d’ANDROS. 

v  •  a"  2Ó  A  prémiére  des  medailles  qui  font  contenues  dans  la  quatrième  planche  appar- 
°ip  3  1  9  §  j  tient  aux  habitants  de  l’ile  d  ’Andros.  On  y  voit  d’un  côté  une  T  allas  armée, 

1  qui  porte  un  bouclier  fur  fon  bras  gauche  &  une  pique  fur  fon  épaule  droite,  & 
à  fes  pieds  on  voit  un  hibou,  qui  eft  l’oifeau  qui  lui  étoit  confacré,  avec  cette  legende 
à  fon  côté  gauche,  anapiqn,  c’eft-à-dire,  des  Andriens.  Il  y  a  apparence  que  c’eft  pour 
faire  connoître  que  l’île  à'Andros  a  été  de  tout  temps  foûmife  à  la  domination  des 
Athéniens ,  ainfi  que  nous  l’aprenons  de  Thucydide ,  qui  raporte  que  ces  Infulaires 
les  accompagnoient  dans  toutes  leurs  expéditions. 

Au  revers  on  voit  un  taureau  debout  tout  près  d’un  autel  ,  fur  lequel  il  y  a  du 
feu  allumé  j  ce  qui  apparenment  avoir  été  fait  en  mémoire  de  Minerve  Taurobolusy 
c’eft-à-dire  qui  terrafle  ou  domte  les  taureaux.  Car  cette  Déeftè  étoit  reverée  en  l’ile 
tTAndroS)  au  raport  de  Suidas ,  qui  en  parle  en  cette  manières  Minerve  Taurobolus 
étoit  aiijji  reverée  en  hile  d'Andros.  Car  Anthropius  ou  Anius  aiant  donné  un  tau¬ 
reau  aux  Atndes ,  il  leur  ordonna  de  bâtir  un  temple  en  I' honneur  de  Minerve  a  l'en¬ 
droit  oh  ce  taureau  fauter  oit  du  vaijfeau ,  les  ajfurant  que  par  ce  moien  ils  pouvoient 
fe  promettre  une  navigation  heureufe.  Il  arriva  donc  que  le  taureau  fauta  en  l'ile 
d'Andros. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  legende,  on  lit  ce  mot  gravé  au-deftbus  du  taureau,  noAïKPATHZ, 
c’eft-à-dire,  Bolycrate. 

Medailles  des  Infulaires  d’EUBOEEj 
à  préfent  NEGREPONT. 

Voipag.îsi.TT'JR^fque  toutes  les  medailles  de  l’ile  d 'Euboée  ont  d’un  côté  la  tête  d’un  beuf, 
if  comme  on  le  peut  voir  dans  la  fécondé,  troifiéme,  quatrième  &  cinquième  de 
"*■  cette  planche  >  ce  qui  peut-être  avoir  été  fait  en  mémoire  d'Io  j  qui  étant  chan¬ 
gée  en  vache  acoucha  d 'Egaphe  dans  cette  île.  On  pourrait  pourtant  croire  avec 
plus  de  fondement  que  ces  Infulaires  l’avoient  fait  pour  exprimer  le  nom  de  leur  ville 
&  de  leur  île,  qui  avoir  été  appellée  Euboée y  du  mot  Grec  Bous  ,  qui  fignifie  un 
beuf. 

La  fixiéme  appartient  aux  habitants  de  la  ville  d'Edepfe.  On  y  voit  d’un  côté  un 
écrevice,  &  pour  legende  le  nom  de  ces  habitants.,  en  cette  maniéré  j  aiah^ian,  c’eft- 
à-dire  ,  des  Edcpfiens. 

Au  revers  on  voit  un  poifton  ,  qui  apparenment  y  eft  repréfenté  pour  donner  à 
connoître  que  ces  Infulaires  s’éxerçoient  à  la  pêche  plus  qu’à  aucune  autre  chofe,  ou 
pour  marquer  que  cette  île  &  fes  côtes  étoient  fort  abondantes  en  poifton.  On  lit 
cette  legende  aux  deux  cotez  de  ce  poifton,  ainp.kpaths  Apxi«ppnNos ,  c’eft-à-dire,  de 
cDinocrate  Archiphronos. 

La  leptiéme  appartient  aux  habitants  de  la  ville  de  Caryflos.  Elle  a  d’un  côté  un 
coq ,  &  pour  legende  le  nom  de  ces  habitants ,  en  cette  maniéré ,  kapïsti«  ,  c’eft-à- 
dire,  des  Caryftiens.  Au  revers,  on  voit  une  tête  qui  répréfente  Mercure  avec  Ion 
petafus  ou  chapeau  ailé,  pour  marquer  que  ces  habitants  avoient  des  heureufes  dif- 
polïtions  &  beaucoup  du  panchant  pour  lesfciences  &  pour  les  lettres. 

La  huitième  eft  une  medaille  des  habitants  de  Cerinthe.  Elle  a  d’un  côté  Apollon 

tenant 
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ces  habï'ranrs^n  r!rrmain  &  ^  fl'r  "n  trepi£>  A  Pour  legende  le  nom  même  de 
ces  Habitants,  en  cette  manière ,  khpinqqn,  c’eft-à-dire,  des  Corinthiens.  A  Tautre 

cote  on  voit  une  tête  couronnée  de  lauriers  ,  fans  nom  ni  legende  oui  reoréfenre 

apparenment  celui  en  l’honneur  duquel  on  fit  fraper  cette  medaille.  ’  *  P 

La  neuvième,  dixiéme  &  onzième  appartiennent  aux  habitants  de  la  ville  d'itiée* 

ce  qui  paroi t  par  cette  legende  qu’on  y  voitgravée  deflïis,  istiaieqn,  c’eft-à-dire  des 

Iflieens  Au  milieu  on  voit  une  femme  aflile  fur  la  prouë  d’un  navire,  qui  tient  de- 

Fortm!&  Une  ™  C  rendUê’  f‘  b'en  qU’°n  n£  faWolt  qu’elle  ne  repréfauc  la 

le  parolt  êrreune  medaille  de  ces  mêmes  habitants,  comme  on 

le  peut  légitimement  inferer  de  ces  quatre  lettres,  isti,  gravées  fur  l’un  defes  enter 

qui  ne  peuvent  lignifier  que  les  Ifîtéens.  Au-deflus*  on  voit  un  beuf  qui  ell  repré- 
fente  avec  deux  grapes  de  raifin  au  delfus  &  une  devant-,  ce  qui  Ls  doute  S 
ete  lait  pour  marquer  que  cette  fie  étoit  fertile  en  vins.  Il  faut  pourtant  avoüercic 
pour  cette  ration  elle  conviendroit  mieux  à  l’ile  de  Naxos.  P  fi- 


Medailles  des  Infulaires  de  NAXOS. 

LA  treizième  &  la  quatorzième  medaille  de  cette  planche  appartiennent  aux  In-  Voipag.jft, 
fulaires  de  Naxos.  La  treiziéme  a  d’un  côté  la  tête  d’un  jeune  homme  couron- 
nee  de  lauriers,  avec  cette  legende ,  nasion,  c’eft-à-dire,  desNaxiens. 

ç  4U  reXerj>  °n  volt™  homme  afiis  fur  fa  jambe  gauche  qu’il  tient  repliée  fous  les 
feiïes.  Il  y  eft  reprefenté  tenant  de  fa  main  droite  un  gobelet  ou  une  coupe  & de  la 
gauche  une  fleur  a  longue  tige.,  &  aiant  au  côté  droit  une  grape  de  raifiruitachée  à 
un  fep,  pour  marquer  lans  doute  la  fertilité  de  cette  fie  en  excélents  vins.  Au  côté 
gauche  ae  ce  meme  homme  on  voit  un  Hermes  ou  une  grande  pierre  dont  on  fe  fer 

r æc*ueiles  bornes'i La  qrarrz,éme  dî  d>m ^ tobhw; 

numPb,en  que  li  btbe.  ^  Y  h°mme  d°M  ,a  têce  eft  ^marnent  touffue 

devenu^  barbon'5  £0“,  W*"6  tê‘eon  a™»b’  repréfenter  le  DieuBacehus 
ûcrenu  barbon ,  qui  eto  t  revere  fous  cettefigure  par  les  Anciens, ainfi que  le  raoor- 

te  Uiodore.  \  oici  ce  qu  en  dit  ‘Paufamas-,  Bacchus  le  barbu  efl  endormi  dans  fa  ca 

■Verne,  tenant  une  coupe  for  à  la  main.  Il  efi  revêtu  d'une  liZerobe  Zi  llîdZ 

vend jufqu  aux  talons ,  èr  on  voit  pris  de  fa  perfome  des  vignet,  des  orelad  s  &  des 

ZZZÛ/u  T  f  tmtr,r0nné-  MaCrobe  ai°ûte,  que  Bacchls  e/reprefenZ tan¬ 
tôt  fous  la  figure  d  un  enfant ,  tantôt  fous  celle  dm jeune  homme  ,  &  quelquefois 

ma, te  fous  celle  d  un  homme  barbu  comme  s'il  étoit  avancé  en  âge  II  v  en  a  pour 

tant  qur  veulent  qu’on  doit  appliquer  cette  figure  à  Hercule  furnomm/le  buveur. 

Les  anciens  Infulaires  de  Naxos  affuroient  que  Bacchus  étoit  né  dans  leur  île  II  v 

en  a  meme  qui  racontent ,  que  Jupiter  voulant  cacher  aux  yeux  de  funon  l’enfant 

cl7sZoTC^é ZZZ  deNit°f  11  le  baiila  aux  nymphes  ‘P h  dis.  Cor  cm  s  tk 
Ueis  ,  pour  le  garder  &  I  elever.  C  eft  pour  cette  raifon  que  Bacchus  aimoit  cette 

œ  Dieu 4 ouî’ém  r r ufl‘  ^t  el|e  aPPellée  P>ionyfias  à  la  confidération  de 
fdü  ft„q/  fP  6  en  Grec  T>wnyf‘us-  OtoVc  introduit  le  père  Liber, c’eft- 

xî  Ê I  hi  '  rpa/  ant  “tte  maniere  ’  ‘Prend  ton  cours  du  côte  de  l'ile  de  Na- 
de  Mrai  Z  ^  ^  ^  HMi  mmJéjmr  >  &  elle  te  fervira  de  lieu 


Nons 


Medailles  des  Infulaires  de  SERIPHE 
&  de  SI  PH  N  O  S. 


LEs  trois  medailles  fuivantes,  ravoir  la  quinziéme,  la  feiziéme  &  la  dix-feptié-  de 

me  de  cette  planche,  appartiennent  aux  Infulaires  de  Seriphe.  Elles  ont  d’un s™phe.p»g. 
cote  une  Chimère  ,  qui  eft  repréfentée  comme  un  lion  ,  aiant  un  cerf  ou  une  ”*■ 

aZlTl  Z  A-  ^  tête  de  fcrpent  au  bouc  de  fa  >lueuë-  Au  revers 

elles  ont  la  hgure  d  un  aigle. 


On 


Voi  la 
Morée. 


Medailles  des 
Infulaires  de 
Siphnos. 


Vöipag^ói 


5  44  MEDAILLES 

On  feroit  bien  en  peine  de  dire  pourquoi  ces  Infulaires  avoicnt  fait  reprefenterde., 
figures  fi  fingulieres  fur  les  medailles  qu’ils  faifoient  fraper.  Cependant  comme  ils 
fcdifoient  une  colonie  des  Corinthiens*  il  y  a  beaucoup  d  apparence  qu  a  imjtatio 
de  ces  peuples,  dont  ils  fe  croioient  defcendus,  ils  avouait  fait  graver  une  Ch  mer e 
fur  leurs  medailles  ou  fur  leur  monnoie  ,  comme  une  choie  qui  etoit  fort  en  ufage 
parmi  les  anciens  Grecs.  On  lit  au-deflbus  le  nom  de  ces  Infulaires ,  en  cette  manière, 

sEmir.N,  c’eft-à-dire,  des  Seriphiens.  .  Trr'  j 

La  dix- huitième  &  ladix-neuviéme  appartiennent  aux  Infulaires  de  Stphnos •>  com¬ 
me  il  paroît  par  la  legende  qu’on  voit  gravée  fur  la  dix-huitiéme ,  qui  marque  le  nom 
de  cette  île  ,  en  cette  maniéré,  sionoï,  c’eft-à-dire ,  de  Siphnos ,  &  par  celle  de  la 
dix-neuviéme  ou  l’on  lit  celui  de  ces  Infulaires,  sm-nihn,  c’eft-à-dire,  des Siphniens. 
La  dix-huitiéme  a  d’un  côté  un 'Phare  ou  une  tour  élévée  avec  un  homme  dellus, 

6  de  l’autre  la  tête  d’un  homme  couronnée  de  lauriers. 

La  dix-neuviéme  repréfente  d’un  cote  la  Deellè  'Diane  ,  aiant  un  arc  a  (a  main 
gauche  8c  un  levrier  à  lès  pieds,  telle  qu’on  a  acoutume  de  la  reprefenter  allant  à  la 
chaflè  i  mais  elle  a  de  plus  une  lampe  allumée  à  fa  main  droite  ,  comme  li  elle 
chafioit  de  nuit.  Au  revers  on  voit  une  tête,  qui  fans  doute  doit  représenter  la  même 

Décile. 


Medailles  des  Infulaires  de  DEL  O  S. 

LEs  huit  medailles  fuivantes  appartiennent  aux  Infulaires  de  Delos,  qui  Ies 
voient  fait  frapper  en  l’honneur  ôl  Apollon  ou  du  Soleil  8c  de  'Diane  j  car  tout 
le  monde  fait  que  l’ile  d eDelos  étoitconfacrée  à  Apollon . 

La  prémiére,  qui  eft  la  vingtième  dans  la  planche  ,  repréfente  le  Soleil  avec  une 
tête  raionnante,  &  cette  legende  au-dellbus,  ahaioï,  c’eft-à-dire „  du  Delien.  Au 
revers  on  voit  un  Croiflant  avec  deux  étoiles  au-deflus  ,  pour  marquer  la  Deelie 

tPianp. 

La  vin^t-uniéme  repréfente  la  Déefle  'Diane  fur  un  char  atele  de  deux  beufs  qui 
vont  à  toute  courlè.  Car  les  poètes  ont  feint  que  fon  char  étoit  tiré  par  diverfes  for¬ 
tes  d’animaux  *  c’eft-pourquoi  ils  y  ont  attelé  tantôt  des  beufs,  tantôt  des  veaux, 
quelquefois  des  mulets  &  le  plus  fou  vent  des  chevaux.  La  legende  eftcomprife  en  ce 

mot,  ahaias,  c’eft-à-dire,  de  laï Retienne. 

Sur  la  vingt-deuxième  on  voit  d’un  cote  Apollon ,  reprefente  fur  un  char  tire  par 
deux  chevaux  i  &  au  revers  une  tête  du  même  Apollon  toute  environnée  de  raions. 
Pareillement  la  vingt-troifiéme  repréfente  ce  meme  Dieu  avec  fa  tetc  raionnante,  mon¬ 
té  fur  un  char  tiré  par  quatre  chevaux,  avec  cette  legende  au-dellbus,  ahaioy,  ceu- 
du  P  h  en 

La  vingt-quatrième  a  auflî  d’un  côté  Apollon  monté  fur  un  char  tiré  par  deux  che¬ 
vaux,  avec  la  même  legende  au-deflbus  qu’on  a  remarqué  dans  la  précédente,  en 
cette  maniéré,  ahaiot,  c’cft-à-dire,  du Delien.  Au  revers  on  voit  la  Déefle  Diane 
montée  fur  un  char  où  deux  beufs  font  attelez,  avec  ce  mot  au-deflbus,  ahaias,  c’eft- 

à-dire  ,  de  la  Dehenne.  , 

La  vingt-cinquième  a  d’un  côté  Jupiter  &  fes  deux  enfants ,  Apollon  8c  Diane ,  & 
de  l’autre  Diane  même  montée  fur  un  char  tiré  par  deux  chevaux,  avec  cette  legen¬ 
de  au-deflbus  ahaiun,  c’eft-à-dire,  dtsDeliens. 

Sur  la  vingt-fixiéme  on  voit  à  l’un  8c  à  l’autre  cote  Apollon  8c  Diane  reprefèntez , 
avec  cette  legende  au-deflus,  ©eun  aaeaæun,  c’eft-à-dire,  des  frères  Dieux. 

La  vingt-fcptiéme  a  d’un  côté  une  tête  couronnée  de  lauriers  qui  repréfente  Jupi¬ 
ter  ,  8c  au  revers  trois  croiflànts ,  qui  ont  chacun  une  étoile.  Au  milieu  des  trois 
croiflants  on  remarque  la  lettre  Greque  a,  qui  lignifie  Delos, 

La  ville  de  Delos  fût  fàcagée,  quatre-vingts  ans  avant  la  naiflance  du  Sauveur  du 
monde,  par  Menophanes  ,  Commandant  des  troupes  d t  Alithridate.  Onnefauroit 
dire  s’il  fe  porta  à  cette  extrémité  dans  la  feule  vue  d’aflouvir  fon  avarice  8c  fa  cruau¬ 
té,  ou  s’il  le  fit  pour  obéir  aux  ordres  du  Prince.  Quoi  qu’il  en  loit,  voici  com¬ 
ment  'Paufanias  raportc  les  circonftances  de  cet  événement  -,  Menophanes  aiant  fait 
„voile  avec  fes  galères  du  côté  de  l’ile  de  Delos  8c  s’etant  rendu  maître  de  la  ville, 

„qui  n’avoit  ni  murailles  ni  deffenfè  8c  dont  les  habitants  n’étoient  pourvus  d  aucü- 
1  nés 
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»  nés  armes,  il  fit  main  bafiè  fur  tous  les  étrangers  que  la  curiofité  ou  d’autres  vues 
«Y  avoient  améné  de  divers  païs,  fans  épargner  les  T) e liens  qu’il  fit  aufli  tous  maf- 
,,  lacrer.  Il  porta  enfuite  fes  mains  facriléges  fur  les  préfents  confacrez  qui  étoient 
„dans  le  temple,  &  il  pilla  &  enleva  toutes  les  richeftès  des  marchands  &  des  particu¬ 
liers,  &  en  un  mot  tout  ce  qui  fe  trouvoit  &  dans  le  temple  &  dans  la  ville.  Enfin 
„il  prit  les  femmes  &  les  enfants  pour  en  faire  des  efclaves,  après  qu’il  eût  tout  fac- 
„cagé  &  qu’il  eût  renverfé  la  ville  jufqu’aux  fondements.  Après  le  fac,  il  y  eût 
„un  de  ces  Barbares  qui  prit  enfe  moquant  lafiatuë  à' Apollon  &  la  jettadans  la  mer. 

„  Paufanias  ajoûte  que  cette  ftatuë  aiant  été  foûtenuë  miraculeufement  fur  les  flots.* 

„elle  fût  portée  du  côté  dzBene ,  ville  ou  contrée  fitiiée  à  cent  ftades  du  Cap  Malée 
„dans  le  Beloponefe j  &  que  c’eft  de  là  que  cette  contrée  fût  depuis  appellée  Epide- 

„  llUYiî. 

Niais j  pourfuit  le  meme  Auteur,  ni  Menophanes  ni  Mithridates  ne  purent  point 
échaper  à  la  vengeance  du  Dieu,  &ils  fe  virent  contraints  defubir  enfin  le  châtiment 
que  leur  crime  meritoit.  Car  Menophanes  s’étant  embarqué  incontinent  après  qu’il 
eût  facagé  l’ile,  les  marchands  fugitifs  dont  il  avoit  pillé  les  effets,  aiant  mis  en  mer 
avec  tout  ce  qu’ils  avoient  de  vaifièaux  ,  l’allerent  ataquer,  &  l’aiant  pris  ils  le  maf- 
facrerent.  Pour  ce  qui  eft  de  Mithridate ,  le  Dieu  irrité  le  contraignit  de  fe  donner 
lui-même  la  mort,  après  qu’il  eût  été  batu  plufieurs  fois  par  les  Romains,  qu’il  eût 
vû  fon  roiaume  ravagé  par  leurs  troupes  ,  &  que  n’aiant  plus  d’azile  alluré  il  fe  vit 
pourluivi  &  chafle  de  par  tout. 

Du  temps  de  Paufanias^Hdos  étoit  encore  déferte  &  dépourvûë  d’habitants.  Car^rarii 
on  n’y  voioit  alors  que  ceux  que  les  Athéniens  y  avoient  envoiez  pour  la  garde  &  la 
deffenfe  du  temple. 

Thucydide  raporte que  1  zsTteliens  aiant  été  auparavant  chaftez  de  leur  païs  parles 
Athéniens ,  ils  fe  virent  contraints  de  fe  retirer  à  Atramytée  ,  ville  de  l ' Afie-mineu- 
re* ;  ou  ils  demeurèrent  quelque  temps  avant  quedepouvoir  retourner  chez  eux. 

S’il  en  faut  croire  Paufanias ,  il  y  avoit  autrefois  dans  la  ville  de  P) dos  des  mar¬ 
chez  ou  des  foires  fort  célébrés  ,  d’où  l’on  fe  rendoit  de  toutes  les  contrées  de  la 
Grèce ,  ou  plûtot  la  ville  de  Helos  étoit  comme  une  foire  générale  ou  un  marché  con¬ 
tinuel  ^  car  on  y  voioit  en  tout  temps  un  grand  abord  de  peuple  qui  s’y  rendoit  de 
tous  cotez,  à  caule  que  fous  la  protection  d '  Apollon  ^  les  habitants  &  les  étrangers 
y  jouifioient  d’une  liberté  &  d’une  fureté  entière  ,  &  qu’ils  pouvoient  le  promettre 
d’y  vivre  en  paix  &  en  repos. 

Medailles  des  Infulaires  de  CRETE,  à  préfent 

CANDIE. 

LEs  quatre  prémières  medailles  des  Cretains  ont  d’un  côté  deux  ferpents  dont  voiPag 
les  queuës  font  entrelacées  &  dont  les  têtes  s’élèvent  en  haut  à  l’opofite  l’u¬ 
ne  de  l’autre ,  avec  un  arc  &  un  carquois  entre  deux.  On  ne  fauroit  bien 
dire  pourquoi  ces  Infulaires  avoient  fait  graver  fur  leurs  medailles  des  ferpents  ,  & 
fi  nous  étions  obligez  d’en  rechercher  la  raifon,  nous  ferions  bien  en  peine  où  por¬ 
ter  nos  conjectures,  d’autant  plus  que  cette  île  ne  nourrifiôit  aucune  bête  fauvage  ni 
aucun  animal  venimeux, comme  on  l’a  déjaremarqué  en  la  page  4.62. Hiodore  rapor¬ 
te  que  c’eft  une  faveur  que  ces  Infulaires  avoient  reçû  d’ Hercule ,  à  caufe  que  Jupiter 
y  avoit  pris  nâiflànce  &  qu’il  y  avoit  été  élévé,  &  que  c’eft  pour  cette  raifon  que  les 
naturels  de  cette  île  révéroient  extraordinairement  Hercule  &  qu’ils  lui  rendoïent  de 
fort  grands  honneurs. 

L’on  pourroit  donc  inférer  des  paroles  de  Hiodore  que  les  Cretains  avoient  fait 
graver  fur  leurs  medailles  ces  ferpents,  avec  un  arc  &  un  carquois,  en  l’honneur  & 
à  la  mémoire  à* Hercule ,  qui  dès  fon  enfance  Ce  étant  encore  au  berceau  avoit  étouffé 
deux  lèrpents,  ainfi  que  le  content  les  poètes. 

Au-defTîis  de  ces  ferpents  l’on  voit  dans  la  prémière  medaille  le  trepié  d’ Apollon , 

&  à  côté  un  autre  ferpent  qui  eft  entortillé  autour  d’un  baton.  Car  les  anciens  paiens 
joignoient  fouvent  ces  deux  chofes  enfemble  dans  la  penfée  où  ils  étoient  que  le  fer¬ 
pent  fervoit  aux  prédictions  &  aux  oracles. 

Au  revers  on  voit  un  vaiftèau  ou  une  cruche,  fi  ce  n’eft  pas  plûtôt  une  corbeille, 

Zzz  (jont 
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dont  le  couvercle  eft  à  demi  ouvert.  On  y  voit  aufli  un  ferpent  qui  avance  fa  tête 
fous  le  couvercle  j  au-deflus  de  l’embouchure  du  vaiffèau  ,  comme  s’il  y  vouloit  re¬ 
garder  dedans,  dont  le  corps  &  la  queue  pendent  en  bas.  La  fécondé  eft  pareille 
à  celle-ci  j  mais  on  remarque  cette  différence  dans  la  troisième  ,  que  le  ferpent  a  fà 
queue  en  haut  fur  l’embouchure  &  le  refte  du  corps  &  la  tête  en  bas,  au  lieu  qu’il  eft 
dans  un  fens  oppofé  dans  les  précédentes.  D’ailleurs  il  y  a  tout  autour,  vers  le  bord, 
une  couronne  de  lierre  entrelacée  ou  entremêlée  de  grapes  de  raifm. 

Quelques-uns  veulent  que  ces  medailles  aient  été  frapées  en  l’honneur  de  Bacchus^ 
&  on  lepourroit  même  inferer  avec  afièz  de  fondement  de  diverfes  circonftances  qui 
s’y  rencontrent  oude  plufieurs  particularitez  qu’on  y  remarque ,  comme  eft  par  exem¬ 
ple  cette  couronne  de  lierre  entremêlée  de  grapes  de  raifm.  D’ailleurs  on  fait  que 
durant  la  fête  dcBacchus on  portoit  par  tout  un  coffre,  où  l’on  gardoit  &  tenoit en¬ 
fermez  fes  préceptes  &  fes  myftéres,  &  que  les  Bacchantes ,  qui  célébroient  la  fête 
de  ce  Dieu ,  portoient  des  ferpents. 

On  pourroit  ajoûter  à  toutes  ces  conjectures  que  l’ile  deCr^  étant  fertile  en  ex- 
célents  vins,  il  n’y  avoit  pas  lieu  de  s’étonner  que  fes  anciens  habitants  euflènt  fait 
fraper  ces  medailles  en  l’honneur  de  Bacchus.  On  trouvera  même  qu’il  y  a  beaucoup 
d’apparence,  fi  l’on  confidére  que  les  Cr étains  avoient  une  tradition  ,  au  raport  de 
' T)iodore>  qui  portoit  qu z Bacchus  étoit  né  dans  leur  île  d zBroferpine  &dz  Jupiter  y 
&  cette  opinion  étoit  généralement  reçue  parmi  eux. 

Pour  ce  qui  regarde  les  legendes,  il  y  a  ce  mot  gravé  au  bas  de  la  prémiére  fur 
l’un  des  cotez,  kphtaiîîn,  c’eft-à-dire,  des  Cr  étains.  On  voit  le  même  mot  gravé  fur 
la  fécondé,  fur  la  troifiéme  &  fur  la  quatrième ,  mais  en  abrégé,  fi  bien  qu’il  eft  com¬ 
pris  dans  les  trois  prémières  lettres  kph,  qui  ont  la  même  lignification  que  ce  qui  eft 
gravé  dans  la  précédente. 

Medaille  des  habitants  de  la  ville  de  CORYQUE. 

CEtte  medaille  a  d’un  côté  une  tête  couronnée  de  lauriers  ^  qui  repréfente  l’an¬ 
cien  médecin  Efculape  ,  avec  un  ferpent  au-deflous  qui  eft  entortillé  autour 
d’un  baton. 

Au  revers  on  voit  auffi  un  vaiffèau  ou  une  corbeille,  avec  un  lèrpent  qui  porte  fa 
tête  au-deflus  de  fon  embouchure  ,  ainfi  qu’on  l’a  vu  dans  les  précédentes  -,  &  pour 
legende  ce  mot  gravé  aux  deux  cotez  de  ce  vaiffèau,  qui  marque  le  nom  de  ces  habi¬ 
tants  j  en  cette  maniéré,  kqptkiqn,  c’eft-à-dire,  des  Coryciens. 

Medaille  des  habitants  de  la  ville  de  CAMARE. 

CE  qui  eft  repréfenté  fur  l’un  des  cotez  de  cette  medaille  paroît  être  une  tige 
qui  s’élève  en  haut  &  qui  porte  trois  fleurs  >  &  aux  deux  cotez  de  cette  tige  on 
voit  deux  jambes  qui  font  repréfèntées  depuis  le  genou  jufqu’au  bout  des  or¬ 
teils.  Mais  on  feroit  bien  en  peine  de  dire  quelle  forte  de  fleur  ou  de  tige  on  a 
voulu  ici  repréfenter,  &  par  confequent  on  feroit  fort  embarrafle  à  ia  défigner  par  fon 
nom. 

Il  y  en  a  pourtant  qui  veulent  que  ce  foit  la  tige  ou  le  tronc  d’un  palmier,  à  caufè 
qu’effèdlivement  le  tronc  de  cet  arbre  eft  inégal  &  raboteux ,  comme  eft  la  tige  qu’on 
voit  repréfentée dans  cette  figure, &  qu’il  eft  prefque  fait  en  façon  de  dégrez,paroù 
l’on  peut  monter  jufqu’au  fommet  de  l’arbre  &  en  aller  cueillir  les  fruits. 

Il  eft  bien  vrai  qu’il  croifloit  autrefois  des  palmiers  en  l’îlede  Crete  ou  Candie  j  qui 
fe  partageoient  entrois  ou  cinq  branches,  fuivant  le  témoignage  de  Bline&cdtTheo- 
phrajie.  Mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  la  plante  qui  eft  ici  repréfentée  doive  être  un  pal¬ 
mier,  &  l’on  nefauroit  même  apercevoir  qu’il  y  ait  aucune  vrai- femblance.  D’ailleurs 
on  trouve  d’autres  medailles  où  l’on  voit  des  tiges  defleur  toutes  pareilles  à  celle-ci, 
c’eft-à-dire  raboteufes  &  inégales,  qu’on  ne  s’eft  jamais  avifé  de  prendre  pour  des  ti¬ 
ges  de  palmier.  Au  tour  on  ht  cette  legende,  kamafaz,  c’eft-à-dire,  de  Camare. 


Me- 


DES  HABITANTS  DE  CYDE,  DE  LAPPA  ET  DE  CYDON.  5  47 

Medaille  des  habitants  de  la  ville  de  CYDE. 


IL  eft  bon  de  remarquer  d’abord,  qu’entre  les  anciens  Ecrivains  on  n’en  trouve  Voipag.4 
aucun,  ni  parmi  les  Grecs  ni  entre  les  Latins  ,  qui  ait  fait  mention  du  nom  de 
Cvde,  quoi  qu’on  en  remarque  plulieurs  qui  ont  parlé  de  Citium,  ou  de  Citeum  *, 

&  cependant  on  trouve  des  medailles  qui  portent  le  nom  de  cette  première  ville.  Les 
deux  prémières  ont  cela  de  commun  qu’elles  ont  d’un  côté  deux  ferpcnts  dont  les 
queues  font  entrelacées  >  mais  elles  different  en  ce  que  dans  la  prémiére  on  voit  un 
temple  entre  les  deux  ferpents  j  qui  eft  tout  ouvert  &c  dont  le  toit  eft  foutenu  par 
quatre  colonnes,  &  qui  a  un  autel  au  milieu.  Au-deffus  on  lit  ce  mot  kyaaiqn,  c  eft- 
à-dire,  des  Cydéens  >  &  au-deffous  apistoicahs,  qu’on  écrit  ainfi  encara&éres  Latins, 

Ariflocles .  ^  #  . 

Dans  la  fécondé  on  voit  Jupiter  avec  la  foudre  à  la  main  droite  Sc  une  aigle  a  la 
gauche  fe  tenant  debout  fur  les  queues  entrelacées  des  ferpents.  Au-deffus  on  lit  ce 
mot,  kyaas,  c’eft-à-dire,  1  eCydéen,  &  au-deffous,  kphtapxas. 

Au  revers  de  l’une  &  de  l’autre  on  voit  un  vaiftèau  ou  une  corbeille  dont  le  cou¬ 
vercle  eft  à  demi  ouvert,  comme  dans  les  précédentes,  avec  un  ferpent  quifedrefle 
&  porte  fa  tête  au-defius  de  fon  embouchure.  A  toutes  les  deux  on  voit  une  cou¬ 
ronne  entremêlée  de  feuilles  de  lierre  &  de  grapes  de  raifin  qui  environne  ce  vaif- 

^Les  deux  dernieres  ont  d’un  côté  la  tête  d’un  homme  barbu  &  qui  a  beaucoup  de 
cheveux ,  qui  eft  couronné  de  lauriers  ;  par  où  il  fèmble  qu  on  a  voulu  repréfen- 
ter  Jupiter.  Ce  qui  peut  confirmer  dans  cette  penfée  ,  eft  qu’au  revers  de 
l’une  &  de  l’autre  on  voit  un  aigle,  qui  eft  l’oifeau  favori  de  ce  Dieu  &  qui  lui  a 
été  de  tout  temps  confàcré  j  outre  que  d’un  confentement  unanime  de  tous  les  an¬ 
ciens  Ecrivains  ,  les  Cretains  fe  glorifioient  non  feulement  que  Jupiter  étoit 
né  j  mais  aufli  qu’il  avoit  été  nourri  &  élévé  parmi  eux.  L’une  de  ces  deux 
.medailles  a  ce  mot  pour  legende,  oymdoon  ,  marqué  à  côté  de  l’aigle ,  &  ktaaiqn  au- 
deftous,  c’eft- à-dire,  Tymophon  des  Cydéens ,  &  l’autre  Amplement  kyaas,  ceft-à- 

dire,  leCydéen. 

Medaille  des  habitants  de  la  ville  de  LAPPA. 


ON  ne  trouve  ici  qu’une  medaille  de  la  ville  de  Lappa.  Elle  a  d  un  cote  Af- 
pollon  debout  tenant  une  harpe  à  la  main  ,  &c  de  l’autre  la  tête  de  ce  même 
Dieu  couronnée  de  lauriers.  Car  les  Cretains  afïùroient  aufli  qu  Apollon  étoit 
né  parmi  eux.  Voici  ce  qu’en  dit  Cicéron-,  U  autre  fils  de  Cor  y  b  as,  [avoir  Apollon,  et  oit 
né  en  l'ile  de  Crete ,  &  l’on  tient  qu'il  eût  à  l'occafionde  cette  île  quelque  démélé  avec 
Jupiter.  Au  côté  ou  Apollon  eft  repréfenté  debout,  on  lit  à  fa  droite^  AAnnAinN,c’eft- 
à-dire,  des  Lappéens ,  &  à  fa  gauche  sya,  mot  abrégé  qu  on  prétend  lignifier  afyle 
ou  lieu  de  refuge  j  ce  qui  joint  enfemble  fignifie  Y  afyle  des  Lappéens . 

Medailles  des  habitants  de  la  ville  de  CYDON 

ou  CYDONIE. 

LA  prémiére  de  ces  medailles  a  d’un  côté  une  tête  couronnée  de  lierre  ou  de 
feuilles  de  vigne ,  qui  repréfente  fans  doute  le  Dieu  Bacchus  5  &  ce  qui  doit 
confirmer  dans  cette  penfée  eft  qu’au  revers  il  y  a  une  grape  de  vigne.  L’on 
en  doit  aulli  inferer  que  le  terroir  de  Cydonie  devoir  être  fertile  en  excélents  vins 
L’on  voit  de  plus  au  revers  une  louve  debout  avec  un  enfant  attaché  à  fesmammelles 
qui  la  tetei  ce  qu’on  doit  fans  doute  appliquer  à  ce  que  izzoniz  Antoninus  Libera- 
Us  Apollon ,  dit-il,  aiant  couché  furtivement  avec  Acacalhs ,  fille  du  Roi  Minos, 
il  en  naquit  un  enfant  que  fa  mère  fit  expofer  dans  un  bois  en  l’ile  de  Crete ,  dans  la 
crainte  où  elle  étoit  que  fon  crime  ne  vint  à  la  connoiffance  de  fon  pere.  Mais  yf- 
pollon  eût  foin  d’y  envoier  des  louves,  qui  non  feulement  1  allaitterentj  mais  aufli  e 
r  Zzz  2  det- 
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deffendirent  contre  les  autres  bêtes  fauvages.  Cependant  le  hazard  aiant  amené 
quelques  bergers  en  cet  endroit,  ils  trouvèrent  l’enfant,  &  l’aiant  pris,  ils  le  nour¬ 
rirent,  l’éleverent,  &  le  nommèrent  Milet. 

Lors  qu’il  fût  devenu  grand  Minos  voulût  chercher  lesmoiens&  l’occafion  de  s’en 
défaire;  mais  comme  il  en  fût  averti  par  Sarpedon-,  propre  frère  de  Minos,  il  s’embarqua 
fur  un  vaiflèau  &  pafla  en  Carie,  Province  de  l’ AJîe -mineur e ,  où  il  bâtit  une  ville  qu’il 
appella  de  fonnom  Milet.  Enfuite  il  prit  à  femme  Eidothée  fille  dlEuryte ,  Roi  de 
Carte ,  dont  il  eût  un  fils  appellé  Canne ,  &  une  fille  nommée  Biblis ,  qui  devint  paf- 
fionnement  amoureufe  de  i on  frère.  Ovide  fait  le  récit  de  leurs  infortunées  amours 
dans  le  neuvième  livre  de  fes  Metamorphofès.  Mais  comme  tout  ceci  n’eft  qu’une 
pure  fable  &  que  les  habitants  de  Cydon  nepouvoient  l’ignorer,  il  y  auroit  lieu  de  s’é¬ 
tonner  qu’ils  eulfent  fait  graver  pour  ce  fujet  la  figure  d’une  louve  fur  leurs  medailles, 
d’autant  plus  que  du  confentement  unanime  de  tous  les  Auteurs  Grecs  &  Latins  qui 
ont  parlé  del’ile  deCrete}  onnevoioit  ni  bête  feroce  ni  animal  venimeux  dans  toute 
l’étendue  de  cette  île. 

Il  faut  donc  qu’il  y  ait  eu  d’autres  raifons  qui  les  aient  portez  à  faire  graver  cette 
figure  fur  leur  monnoie  &  fur  leurs  medailles  ;  &  comme  il  y  a  lieu  de  conje&urer 
qu’il  y  eût  un  temps  où  cette  ville  devint  une  colonie  des  Romains ,  &  qu’ancienne- 
ment  les  colonies  avoient  acoûtuméde  s’aproprier  les  armes  &  les  autres  marques  par¬ 
ticulières  que  portoient  les  villes  dont  étoient  fords  ceux  qui  les  conduifoienr.il  y  a  ap¬ 
parence  que  c’eft  de  là  qu’ils  avoient  emprunté  la  figure  d’une  louve  qui  allaitoit  un 
enfant ,  à  caufe  que  Rome  étoit  repréfentée  par  une  louve  qui  avoit  fous  elle  deux 
enfants  qui  la  tettoient,  par  lefquels  on  entendoit  Romulus  &  Remus. 

La  fécondé  medaille  a  aufli  d’un  côté  une  tête  couronnée  de  feuilles  de  vigne  qui 
repréfente  le  Dieu  Bacchus  ,  avec  un  trident  femblable  à  celui  de  Neptune  qui  lui 
pend  au  bout  de  l’oreille.  Au  revers  on  voit  un  homme  nud  qui  tient  un  arc  à  la 
main  comme  s’il  le  vouloit  bander;  ce  qu’on  doit  regarder  comme  une  marque  ou 
plutôt  comme  une  preuve  de  l’adreflè  de  fes  habitants  à  manier  les  arcs  &  les  flè¬ 
ches,  ou  bien  comme  un  ligne  qu’ils  étoient  fort  induflrieux  &  qu’ils  avoient  le  ta¬ 
lent  de  bien  réiiflir  à  faire  ces  fortes  d’armes.  C’eft  ainfi  que  les  habitants  de  Gortyne 
avoient  la  réputation  de  faire  des  flèches  fort  agiles  &des  arcs  fort  legers  &  qu’O- 
vide  fait  mention  des  cornes  de  Cydonie ,  par  où  il  entend  des  arcs  qui  avoient  été 
Voipag.47S.  ^aits  cn  cette  ville.  Car  les  Cretains  faifoient  leurs  arcs  de  corne  de  bouc. 

La  troifiéme  a  d’un  côté  un  hibou;  ce  qui  n’eft  pas  moins  extraordinaire  que  fur- 
prenant,  à  caufe  qu’il  n’y  a  point  de  ces  fortes  d’oifeaux  dans  toute  file,  &  que  ceux 
qu’on  y  aporte  d’ailleurs  y  meurent  d’abord,  fi  l’on  peut  ajoûter  foi  à  ce  que  Rime 
Voipag.462.  en  a  écrit. 

Il  y  a  donc  aparence  que  les  habitants  de  Cydonie  avoient  fait  graver  un  hibou  fur 
leurs  medailles  en  confidération  &à  l’honneur  de  la  Déeflè  Minerve.  Car  l’onnefau- 
roit  nier  que  cette  Déeflè,  à  qui  cet  oifeau  étoit  particulièrement  confacré,  n’ait  été 
extraordinairement  reverée  parmi  eux  ;  d’où  vient  qu’il  eft  fait  mention  dans  Rauja- 
nias  de  Minerve  la  Cydonienne  ou  de  la  ville  de  Cydon. 

L’on  remarque  même  qu’il  y  avoit  un  temple  de  Minerve  la  Cydonienne  fur  le 
fommet  d’une  montagne  près  du  fleuve  Alphée  dans  le  Reloponefe  ,  qui  du  temps 
de  Ranfanias  avoit  été  élévé  en  forme  d’autel.  Il  avoit  été  bâti  par  un  certain 
Clymene  ,  qui  étoit  des  defeendants  d’ Hercule  YIdéen  &  qui  fe  difoit  originaire  de 
Cydonie ,  ville  de  l’ile  de  Crete. 

Au  revers  on  voit  un  croiflànt  renverfé  avec  une  étoile  au-deflus  &:  ce  mot  pour  le¬ 
gende,  kyaqn,  c’eft-à-dire,  Cydon.  Ce  qui  faitconjeêhirer  que  cette  medaille devoit 
avoir  été  frapée  en  l’honneur  de  tZ 'liane  &  de  Minerve. 

La  quatrième  a  d’un  côté  une  tête  qui  repréfente  la  Déefle  RDiane ,  &  de  l’autre 
un  croiflànt  avec  ce  mot  pour  legende,  kyaîin,  pour  marquer  le  nom  de  la  ville  oude 
fes  habitants. 

voi  pag.  En  effet  il  y  a  plufieurs  Auteurs  qui  afturent  que  les  Cretains  fervoient  fort  religieu- 
3S9.448.  fement  la  Déeflè R)iane ^  qu’ils  nommoient  en  leur  langage  Britomartis  >  c’eft-à-dire, 
douce  vierge.  Car  nous  lifons  dans  Hefychius ,  que  cette  Déeflè  étoit  appellée  tan¬ 
tôt  Britomartis  &  tantôt  T>iBynne.  On  remarque  pourtant  qu’elle  étoit  encore  plus 
particulièrement  reverée  fous  ces  deux  noms  parmi  les  Cydoniens\  ce  qui  paroit  en 
ce  qu’il  y  avoit  une  montagne  qu’on  appelloit  Tityre  tout  près  de  la  ville  de  Cydon , 

fur 
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fur  laquelle  on  voioit  un  temple  qui  y  avoir  été  bâti  en  l’honneur  de  P> iane  P)ic- 
tynne . 

Medailles  des  habitants  de  la  ville  de  PHESTOS. 


LA  plûpart  des  medailles  des  habitants  de  Pheftos  ont  d’un  côté  un  Hercule  voipag.403, 
combatant  contre  une  hydre  ou  contre  un  lion  ,  &  s’en  tirant  avec  avantage. 

Car  comme  cette  ville  avoit  été  bâtie  par  Pheftus  ,  neveu  de  Ropale  frère  d Her¬ 
cule  >  ainfi  que  le  raporte  Step  h  anus ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu’ils  avoient  fait  frapcr 
cette  medaille  à  la  confideration  de  leur  fondateur*  &  c’eft  lans  doute  pour  cette  rai- 
fon  qu’ils  y  avoient  fait  reprélènter  Hercule  dont  il  le  diloit  defcendu.  Je  remarque¬ 
rai  néanmoins  en  paflànt  cyxz'Diodore  &  Strabon  font  le  Roi  Minos  fondateur  de  cette 
ville.  Au  revers  elles  ontprefque  toutes  un  taureau  fans  aucune  autre  figure. 

La  prémiére  a  d’un  côté  un  taureau  qui  va  tête  bailfée  comme  s’il  vouloit  heurter 
des  cornes,  &  pour  legende  ce  mot  au-defiiis,  oAisTinN,  c’eft-à-dire,  des  Pheftiens . 

A  l’autre  côté  on  voit  Hercule  combatant  avec  fa  mafluë  contre  Y  Hydre  à  plufieurs  tê¬ 
tes.  C’étoit  un  monftre  qui  le  tenoitdans  le  marais  de  Lerne>  fur  les  confins  des  pro¬ 
vinces  d 'Argie  &  de  MeJJenie  dans  le  Peloponeje ,  qui  s’étoit  rendu  fort  redoutable 
aux  voiageurs.  Les  Anciens  qui  en  ont  parlé  ne  lui  ont  pas  donné  tous  unanime¬ 
ment  le  même  nombre  de  têtes  *  car  il  y  en  a  qui  lui  en  ont  donné  fixoufept,  d’au¬ 
tres  neuf,  &  d’autres  qui  en  ont  conté  jufqu’à  cinquante  &  même  jufqu’à  cent. 

Dans  la  prémiére  medaille  elle  n’eft  repréfer tée  qu’à  fix  têtes,  dont  Hercule  faifit 
avec  là  main  gauche  celle  du  milieu  par  le  cou,  pendant  qu’avec  la  main  droite  il  tient 
là  mafluë  levée  pour  fraper  delfus.  Entre  les  jambes  d  Hercule  on  voit  un  écrevice  v0i  ia  Morée. 
qui  étant  acouru  au  fècours  deX  Hydre  mordit  ce  heros  au  pied,  &  c’eftpour  cette  rai- 
fon  qu’il  le  tua  ainfi  oyXApollodore  le  raconte. 

Hiodore  de  Sicile ,  dans  le  dénombrement  qu’il  fait  des  travaux  d' Hercule ,  conte 
la  défaite  de  X Hydre  pour  le  fécond ,  comme  il  paraît  par  les  paroles  fuivantes  tirées 
des  écrits  de  cet  Auteur. 

„Celui  qui  doit  tenir  le  fécond  rang  entre  les  travaux  d’ Hercule  eft  lâns  doute  le 
„fameux  combat  qu’il  eût  àfoutenir  contre  X  Hydre  de  Lerne ,  monftre  du  corps  du- 
„  quel  fortoient  cent  cous  qui  s’élévoientenhaut  avec  autant  de  têtes  femblablesà  cel- 
„  les  d’un  ferpent.  Mais  ce  qui  le  rendoit  plus  formidable  eft  que  lors  qu’on  lui  aba- 
„toit  unede  ces  têtes  il  en  fortoit  d’abord  deux  autres  pour  remplacer  celle-là.  C’eft-  Voi la Morce. 
„  pourquoi  l’on  eftimoit  que  perfonne  ne  pourrait  le  vaincre  &■  en  venir  à  bout  *  & 

„ce  n’étoit  pas  fans  raifon,  puis  qu’en  fe  dédomageant  au  double  à  chaque  fois  de 
„ce  qu’il  avoit  perd  u  j  il  fembloit  à  tous  moments  qu’il  aquerroit  de  nouvelles  forces. 

„  Mais  enfin  Hercule  en  vint  à  bout  en  cette  maniéré  *  II  s’avifa  de  faire  brûler  par 
„ Mas  le  tronc  de  chaque  tête  qu’il  abattroit  avec  un  tifon  allumé,  pour  empêcher 
„  qu’il  n’en  fortit  plus  de  nouvelle.  Après  qu’il  etit  par  cemoien  défait  ce  monftre,  il 
„plongea  dans  fon  fiel  la  pointe  de  fes  flèches.,  afin  qu’étant  chargées  de  ce  poifon  les 
„plaies  qu’elles  feraient  devinflënt  incurables. 

Cependant  Platon  &  quelques  autres  ne  pouvant  s’imaginer  que  X Hydre  eût  été  un 
véritable  monftre,  ils  ont  cru  qu’il  faloit  entendre  tout  ce  qu’on  en  difoit  en  un  au¬ 
tre  fens.  Pour  cet  effet  ils  ont  prétendu  que  ce  devoit  être  une  femme  adroite.,  qui 
aiant  l’efprit  vif,  pénétrant  &c  fubtil,  cherchoit  à  enlacer  &  furprendre  Hercule  par 
des  propofitions  obfcures  &  des  queftions  difficiles  *  mais  qu’enfin  ce  heros  axant 
trouvé  le  moien  de  les  refoudre  avec  le  fecours  d’iolas ,  qui  étoit  fon  neveu  &  fils  de 
fon  frère  j  il  la  condamna  à  un  éternel  filence. 

La  troifiéme  medaille  a  d’un  côté  le  même  Hercule  combatant  contre  le  lion 
de  la  forêt  de  Nernée ,  avec  cette  legende  fous  fa  main  droite,  <x>aist.  pour  marquer  le 
nom  de  la  ville  oude  fes  habitants;  &  au  revers  elle  a  un  taureau. 

Pareillement  on  voit  un  taureau  au  revers  de  la  quatrième,  avec  ces  quatre  lettres  voipag.  401. 
au-defius  oais.  pour  marquer  les  Pheftiens  ou  la  ville  de  P  heft  os.  A  l’autre  côté  on 
voit  Hemde  affis  au  bord  d’une  riviere,  tenant  fa  mafluë  à  la  main,  tk  aiant  devant  lui  taureau, 
fon  arc  &  Ion  carquois. 

On  conte  à  ce  fujet  qu’ Hercule  fe  trouvant  extrêmement  fatigué  de  la  chaffe  &  fi 
fort  altéré  qu’il  étoit  fur  le  point  de  mourir  de  foi  Cil  s’arrêta  près  de  la  ville  d 'Anticyre 
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dans  la  Thejfalie ,  où  s’étant  couché  par  terre  une  riviere  vint  heureufement  à  four- 
dre  fous  fon  corps  qui  lui  fournit  les  moiens  de  fe  rafraîchir  &  d’apaifer  la  foif  ar¬ 
dente  qui  le  tourmentoit.  On  conte  aufli  qu’il  netteia  les  écuries  d Mugi  as  3  Roi 
d'Elide  ,  en  détournant  le  cours  du  fleuve  Tenée  qu’il  fit  couler  de  ce  côté-là. 

La  cinquième  a  aufli  fur  l’un  des  cotez  la  figure  d’un  taureau,  avec  la  lettre  Gre- 
que  pour  marquer  le  nom  de  la  ville  de  Phejtos  ou  celui  de  fes  habitants.  A  l’autre 
côté  on  voit  une  femme  nuë  aflife  furie  tronc  d’un  arbre  dont  la  plupart  des  branches 
paroiffent  coupées,  mais  il  y  refie  quelques  rameaux,  dont  les  feuilles  reffemblentà 
celles  du  laurier  ouplûtôt  à  celles  du  myrte.  On  auroitbien  de  la  peine  à  deviner  qui 
ell-ce  qu’on  a  voulu  repréfenter  par  cette  femme,  à  moins  qu’on  nefe  détermine  en 
faveur  de  Venus  qu’on  furnommoit  Scotia.  Car  outre  que  le  myrte  étoitconfacré  à 
cette  Déefîe ,  il  yavoit  un  temple  dans  la  ville  d  ePhejlos  quiavoitété  bâti  en  fon  hon¬ 
neur  fous  le  nom  de  Venus  Scotia. 

Il  y  en  a  qui  ont  prétendu  qu’on  devoit  entendre  par  cet  arbre  le  plane  dont  on  a 
40I-parlé  ci-devant  dans  la defeription  de  l’ile  de  Crete ,  qui  étoit  planté  près  d’une  fon¬ 
taine  dans  le  territoire  de  Gortyne  &  dont  les  feuilles  n’étoient  jamais  tombées,  fous 
lequel  Jupiter  jouit  des  embrafTements  d’ Europe  ,  s’il  en  faut  croire  T line ,  qui  af- 
fure  que  c’étoit  une  opinion  reçiië  parmi  tous  les  habitants  de  cette  île.  Mais 
il  efl  certain  que  les  feuilles  de  cet  arbre  n’ont  aucun  raport  avec  celles  du  plane, 
dont  les  feuilles  font  toutes  dentelées  6c  entre-coupées  à  peu  près  comme  celle  de  la 
vigne. 

La  fixiéme  repréfente  d’un  côté  Hercule  afîis  fur  un  tronc  de  palmier,  qui  tient  fur 
fa  main  droite  ou  fur  fa  cuiffe  un  oifeau  qu’on  pourroit  prendre  pour  un  aigle  ou 
pour  un  vautour;  &  c’eft  aparenment  en  mémoire  de  ce  qu’il  avoir  délivré  Prome- 
thée ,  qui  étoit  ataché  avec  des  chaînes  de  fer  dans  une  caverne  du  mont  Caucafe3  de 
l’aigle,  fille  deTyphon ,  qui  devoroit  pendant  le  jour  autant  de  fon  foie  qu’il  en  croit 
foit  pendant  la  nuit.  Le  vautour  étoit  aufli  confacré  à  Hercule . 

L’on  conte  qu 'Hercule  aiant  deffait  &tiié  de  fa  propre  main  dans  un  combat  Ery- 
gin  Roi  des  Minyens ,  dont  les  Thebains  reconnoiffoient  aufli  la  domination,  après 
avoir  taillé  en  pièces  fon  arm ée^Eiiryflhée  Roi  d’Argos  &de  Myctne  en  conçût  tant 
de  jaloufie  j  voiant  d’ailleurs  que  la  grandeur  naiflante  de  ce  heros,  aufli  bien  que  fon 
autorité  &  fa  puiflance  ,  recevoit  tous  les  jours  de  nouveaux  acroifîèments,  qu’il  le 
contraignit  par  ordre  de  Jupiter  d’entreprendre  les  douze  fameux  travaux  dont  il  eft 
tant  parlé  dans  les  poètes,  lui  faifant  entendre  qu’il  ne  pouvoit  afpirer  à  l’immorta¬ 
lité  qu’après  les  avoir  parachevez.  Le  prémier  qu’il  lui  recommanda  fût  de  tuer  le 
lion  de  la  forêt  de  Nemée ,  qui  étoit  fitüée  dans  le  païs  d’Argos ,  province  du  Pelo- 
ponefe  ou  de  la  Morée.  On  conte  qu’il  étoit  d’une  grandeur  prodigieufe,  &  qu’il 
ne  pouvoit  être  bielle  par  aucunes  armes  de  fer  ni  de  cuivre,  ni  à  coups  des  pierres; 
c’elt-pourquoi  Hercule  l’étouffa  entre  fes  bras. 

Il  fortoit  fouvent  de  la  forêt  &  il  faifoit  de  terribles  ravages  aux  environs  de  la  ville 
de  Mycene.  Il  fe  tenoit  ordinairement  dans  une  caverne  iitüée  au  pié  d’une  monta¬ 
gne,  qui  pour  cette  raifon  fût  appellée  Pretus3  c’efl-à-dire,  percée.  Cette  caverne 
avoit  deux  trous*  &  lors eyd  Hercule  enaprocha,  voiant  que  le  lion  s’y  étoit  retiré., 
il  alla  boucher  promptement  un  de  fes  trous,  &  alla  l’atendre  à  l’autre*  de  forte  qu’é¬ 
tant  enfuite  voulu  fortir ,  Hercule  fe  jetta  defius  6c  l’étouffa  en  le  ferrant  fortement 
entre  fes  bras.  Il  l’écorcha  enfuite,  6c  en  garda  la  peau,  dont  il  fe  fervit  tantôt  pour 
fe  couvrir  tantôt  pour  fe  deffendre.,  6c  ce  fût  un  monument  defaviêtoirequi  fûttoû- 
jours  infeparable  de  faperfonne  &  qui  ne  le  quitta  jamais.  On  dit  qu’elle  étoit  fi  gran¬ 
de  qu’elle  pouvoit  lui  couvrir  tout  le  corps  lors  qu’il  la  dévélopoit. 

E  nfuite  Hercule  reçût  ordre  d 'Eiiryjlhée  d’aller  netteier  les  écuries  d ’Augias  Roi 
d Elidé  •>  qui  depuis  plulieurs  années  étoient  remplies  d’ordure  &  de  fumier.  Cequ’a- 
iant  heureufement  éxécuté ,  il  alla  en  l’ile  de  Crete  3  d’oùilaména,  par  ordre  du  mê¬ 
me  EuryJlhéC)  le  taureau  dont  Pajîphaë ,  femme  de  Minos -,  avoit  été  follement  amou- 
reufe.  11  paflà,  datHiodore ->  pour  cet  effet  en  l’ile  de  Crete >  d’où  il  aména  dans  le 
Peloponefe-i  avec  le  fecours  de  Minos ,  le  monflre  à  l’ocafion  duquel  il  avoit  parcouru 
une  11  grande  étendue  de  mer.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’on  voit  un  taureau  repréfen- 
té  fur  l’un  des  cotez  de  la  plûpart  des  medailles  des  anciens  Cretains  &  principale¬ 
ment  fur  celles  des  habitants  dePheJlos.  Il  y  a  apparence  aufli  que c’efl  pour  ce  fujet 
que  Minerve  furnommée  Mino'ides  étoit  révérée  dans  cette  île  ,  c’efl-à-dire  à  caufc 
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du  fecours  qu’ Hercule  y  avoit  reçu  de  Minos.  Les  Argonautes  y  éléverentune  cha¬ 
pelle  avec  un  autel  en  l’honneur  de  cette  DéefTe.  * 

L’on  ajoute  qu’ Hercule  voulant  favorifer  ces  Infulaires  dont  il  avoit  été  oarfaite- 
ment  bien  reçu,  nettéia  avant  fon  départ  Pile  de  toutes  fortes  de  bêtes  fauvages  De¬ 
là  vient  que  depuis  ce  temps-là  on  n’y  a  plus  vû  ni  loup,  ni  ours,  ni  ferpent&,  ni  au¬ 
cune  autre  bete  de  cette  nature.  On  ditpourtant  qu’il  le  fit  auffi  pour  rendre  l’île  plus 

“nrfS,e  *  la  t*»  eftimer,  à  caufe  qu Jupiter  y  a  von  été  nourri  &  S 
ainli  que  les  Poètes  l  ont  feint. 

L’on  ditaufti  que  ce  heros  détourna  lecours  du  fleuve  Achelous ,  qui couloit dans 

JjauZ’v0:  qU  '*  Cn  fepara  lm  braS)  &  flu  rendit  par  ce  moien 'fertiles descon- 
trtes  qu  ne  1  etotent  pas  auparavant;  &  c'eft  ce  que  les  Poètes  ont  voulu  exprimer 
Jors  qu  ils  ont  dit  qu’il  lui  avoit  arraché  une  de  fes  cornes.  exprimer 

Ces  mêmes  Poetes  ont  feint,  qu’étant  encore  dans  le  berceau  Junon  envoia  deux 
ferpents  ou  deux  dragons  pour  ledevorer,  ma.sque  les  aiant  fa.fispar  le  co  Tlcs  é- 

S  rent“enomed’^a,n/-  ^  c"  «c  informez  lui 

crent  le  nom  Hercule,  qui  figmfie  la gloire  de Junon,  prétendant  quelagloire 

*7“*°”  lu*  avoir  ete  procurée  par  Junon,  quoique  parhazard&quecefe  fût 

denem'  Car  °n  pretend  qU  avanc  ce  temps-là  il  avoir  porté  le  nom  d 'A- 

On  le  repréfentoit  ordinairement  avec  une  mafliié  &  la  peau  d’un  lion.  L’on  préten- 
doit  lignifier  par  la  mafliie  l’inégalité  &  la  ditference  qu’on  remarquoit  dans  les  faifons, 
dans  les  climats  &  dans  les  humeurs  des  hommes  ;  mais  par  la  peau  du  lion  on  vou- 

daltlgnïduZodra^.  ^  PaiPoit Paro‘tre & Pllls  grande  force  lors  qu’il  éto.f 

fltr lij  TÏV  VCUlent  q,UecPf  !eS  d°UZe  travaux  $  Hercule  on  doit  entendre  les  douze 
lignes  du  Zodiaque  que  le  Soleil  parcourt  tous  les  ans.  De-là  vient  que  ce  heros  étoit 

repre; (ente  avec  un  arc  &  des  flèches.  L’on  prétend  aufli  que  par  les  pommes  d’or 
qu  fl  cueillit  au  jardin  des  Hefperides  on  ne  pouvoit  entendre  que  les  étoiles 

Dans  la  Mythologie  des  anciens  paiens  ,  on  remarque  qu  'Hercule  étoit  eftimé  le 
meme  que  le  Soleil,  &  que  Junon  avoit  beaucoup  de  raport  avec  la  terre,  comme 
Macrobe  s  eflorce  de  le  démontrer  par  des  raifons  qu’il  tire  de  la  dénomination  même 
d  Hercule  &  de  quelques  circonftances  qui  s’y  raportent. 

L  impudence  des  païens,  dit Eufebe,  eft  tout  à  fait  fingulicre  &  remarquable,  en 
dWfo ÏÏEftiïve.  S°  £1  tanCOt  tamôt  Hmule>  quelquefois  Bacchus  & 

Medaille  des  Infulaires  de  CARPATHOS , 
àpréfent  SCARPANTO. 

LA  feule  medaille  que  nous  avons  de  ces  anciens  Infulaires,  repréfente  d’un  côté 
Hercule  étouffant  ou  étranglant  le  lion  de  la  forêt  de  Kemée  ,  8c  de  l’autre  la 
tetede  ce  meme  Hercule  couverte  de  la  peau  d’un  lion. 

Lors  que  cette  ilecommença  d’être  habitée,  il  n’y  eût  d’abord  que  quelques  mari-  „•  .  . 
mers  ou  matelotsdu  Ro,  Mmes  qui  s’y  arrêtèrent;  cequi  arrivadans  letempsquece 
Prince  etoitfipuffant  fur  la  mer  que  perfonne  ne  luienofoit  difputer  l’empire.  Mais 
apres  que  plusieurs  fiecles  fe  furent  écoulez,  Iode,  fils  d  zT.mo/éon,  Arden  de  naif- 

fance  s  y  tranfporta  lui-même,  aiant  été  follicité  par  l’oracle  de  ne  laffer' pas  cette  co- 
lome  lans  condu&eur  &  fans  chef.  Y  “ 

On  ditqu  autrefois  il  n’y  avoit  point  de  lièvre  dans  toute  letenduë  de  cette  île,  mais 
que  que  cun  s  étant  avife  d’y  en  aporter  feulement  deux ,  un  mâle  &  une  femelle ,  ils 
y  multiplièrent  fi  fort  qu  ils  vinrent  à  defoler  la  campagne&à  y  faire  un  dégât  prodi¬ 
gieux.  C  eft  de  la  qu  eft  venu  le  proverbe  qui  étoit  en  ufage  parmi  les  Grecs  &  les 
Latins,  C arpathms  leporem,  ou  le  Carpathien  aporte  un  hévre,  qu’on apliqueàceux 
qui  le  font  tort  à  eux-memes  ou  qui  s’atirent  du  mal  par  leur  propre  faute. 
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Medailles  des  Infulaires  de  TENOS,  à  pré- 

fent  T  I  N  E. 


LA  plupart  des  medailles  des  Infulaires  de  Tenos  ont  d’un  côté  la  tête  d’un  hom¬ 
me  barbu  &  à  longs  cheveux  qui  repréfente  Neptune  *  comme  font  les  deux 
qu’on  voit  ici  marquées.  Ce  qui  fait  croire  que  ce  doit  être  Neptune  >  eft  que 
de  l’autre  côté  on  voit  la  figure  d’un  trident.  L’on  fait  même  que  ce  Dieu  étoit  révéré 
fort  particulièrement  par  les  anciens  habitants  de  cette  île  ;  car  il  y  avoit  hors  de  la 
ville  un  bois  confacré  ,  ou  l’on  voioit  un  temple  magnifique  qui  y  avoit  été  bâti  en 
fon  honneur.  Ce  temple  avoit  plufieurs  grandes  &  belles  fales  à  manger ,  où  fe  ren- 
doit  des  villes  voifines  un  nombre  inconcevable  de  peuple  qui  y  venoit  célébrer,  con¬ 
jointement  avec  ces  Infulaires,  la  fête  de  ce  Dieu.  Tacite  raporte  que  les  Temens  ci- 
toientun  certain  vers  par  lequel  il  leur  étoit  ordonné  de  bâtir  un  temple  &dedrefier 
une  ftatuëj  &  de  confacrer  l’un  &  l’autre  au  Dieu  Neptune. 


Medailles  des  Infulaires  de  S  Y  M  E. 
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N  voit  fur  l’un  des  cotez  de  laprémiére  de  ces  medailles  une  petite  javelle  ou 
plutôt  une  bote  ou  poignée  de  blé,  compofée  feulement  de  cinq  épis,  &  fur 
la  fécondé  une  couronne  formée  de  quatre  épis.  A  l’autre  côté  on  voit  fur  tou¬ 
tes  les  deux  une  tête  de  femme  couronnée  d’épis  qui  repréfente  la  Déeftè  Ceres.  Ce 
qu’on  doit  regarder  comme  une  preuve  inconteftable  de  la  fertilité  de  cette  île  enble 
&  en  toutes  fortes  de  grains.  La  legende  eft  la  même  à  toutes  les  deux,  St  eft  compri  e 
en  ce  mot,  sïmaion,  c’eft-à-dirc,  des Syméens. 
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Medailles  des  Infulaires  de  MEGISTE. 


LEs  deux  medailles  des  Infulaires  deMegiJle  qu’on  voit  marquées  fur  cette  plan-  voîpagi  167, 
che  ont  d’un  côté  la  tête  d’un  homme  couronné  de  lierre  qui  repréfente  le 
Dieu  Bacchus ,  &  au  revers  une  grape  de  raifin.  D’où  l’on  peut  inferer  que 
le  terroir  de  cette  île  devoit  être  fertile  en  excélents  vins.  Elles  ont  pour  legende 
au-defious  de  la  grape  dans  la  prémiére,  &  au-deflus  &  au-deflous  dans  la  fécondé, 
le  nom  de  ces  Infulaires  gravé  en  caraéleres  Grecs  en  cette  maniéré ,  mei^steun ,  c’eft- 
a- dire  j  des  Megijiiens. 


Medaille  des  Infulaires  de  CHELIDONIE. 

LA  feule  medaille  qui  nous  rede  de  ces  Infulaires  repréfente  d'un  côté  une  ar-voipig..«r. 
mure  de  fer,  &  de  l’autre  la  proue  d’un  navire  ,  apparenment  pour  faire  con- 
noitre  que  ces  Infulaires  avoient  défait  leurs  ennemis  dans  quelque  combat  na¬ 
val.  La  legende  qu’on  y  voit  gravée  eft  comprife  en  ce  mot,  xeaiaoneaion,  c’eft-à- 
dire ,  des  Chelidonims. 

Medaille  des  Infulaires  d’ÆGI  ALE, 
à  préfent  CICERIGO. 

ON  ne  voit  dans  cette  planche  qu’une  feule  medaille  de  ces  Infulaires.  Elle  a „  . 

d’un  côté  une  femme  toute  nue  aflîfe  à  cheval  fur  la  proue  ou  l’éperon  d’un  °‘pas'379’ 
navire  i  ce  qui  donne  fufÇfanment  à  connoître  que  ces  Infulaires  dévoient  a- 
voir  gagné  quelque  vi&oire  fur  la  mer,  ou  bien  qu’ils  étoient  fort  habiles  &  expéri¬ 
mentez  en  fait  de  marine  &  de  navigation.  La  legende  qu’on  y  voit  gravée  eft 
con  çue  en  ce  mot ,  aihaaeas  ,  c’eft-à-dire ,  d’o Egïalée. 

Cette  femme  eft  repréfèntée  aiantdeux  épis  de  blé  à  la  main  droite  j  d’où  l’on  peut 
inferer  que  cette  île  devoit  être  fertile  en  toutes  fortes  de  grains. 

Au  revers  on  voit  la  tête  d’un  homme  qui  a  une  barbe  épaiftè  &  de  longs  cheveux 
ii  ez  ,  avec  une  corbeille  ou  plutôt  unboiftèau  fur  fa  tête  -,  par  où  l’on  a  voulu  repré¬ 
tenter  le  Dieu  Serapis ,  qui  étoit  eftimé  le  plus  faint  des  Dieux  parmi  les  Egyptiens 
Il  etoit  autrement  appellé  OJîris,  &  il  étoit  le  mari  à'IJts.  ^ 

,  Tîte  Live  ^Tacite  croient  ope  Serapis  étoit  fil  sde  Jupiter.  D’autres  eftiment  qu’il 
etoit  Jupiter  lui-meme ,  &  d’autres  que  c ‘étoit  Bacchus. 

Medailles  des  Infulaires  de  CYTHERE, 
à  préfent  CERIGO. 

Esdeux  mcdaiiles  qui  nous  relient  des  Infulaires  de  Cythere  ont  d’un  côté  lavoirae 
,  Décile  Venus ,  reprefentee  fous  la  figure  d’une  femme  nue  &  fe  tenant  debout.  °  =  '  ' 
Dans  la  première  elle  tient  une  pomme  à  la  main  droite  ,  pour  marquer  (ans 
doute  le  jugement  d  e  Taris,  &  de  la  gauche  elle  s’apuie  fur  le  bout  d’un  arc  qui  tou¬ 
che  de  1  autre  bouta  terre.  Dans  la  fécondé  cette  DéelTe  tient  une  flèche  à  la  main, 
au  heu  de  la  pomme  qu’elle  a  dans  la  précédente. 

On  trouve  chez  plulieurs  curieux  des  medailles  à' Alexandre  le  Grand ,  oùlaDéeflè 
Venus  elt  reprefentee  aiant  un  arc  à  la  main.  La  legende  de  ces  deux  medailles  eft 
la  meme,  &  dénoté  le  nom  de  ces  Infulaires  par  ce  mot,  kïohpaion,  c’eft-à-dire  des 
Cytheriens.  La  pomme  qu’on  voit  ici  repréfentée  ne  peut  être  que  celle  qu’elle  ob- 
nn^u  jugement  de  Taris  pour  prix  de  fa  beauté  ,  préférablement  à  Junon  &  à 

,  ir?  ^lltrcfols’  s’il  en  faut  croire  Taufanias ,  un  temple  de  Venus  Uranie 
dans  1  île  de  Cythere,  qui  etoit  eftimé  le  plus  ancien  &  le  plus  faint  de  ceux  que  les 
Grecs  avoient  confacré  à  cette  DéelTe.  L’on  auroit  donc  fujet  de  s’étonner  qu’elle 

Aaaa  foit 
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foit  ici  repréfentée  toute  nuë*  d’autant  plus  qu’on  allure  que  dans  Elle  de  Cythere  on 
n’a  jamais  vû  Venus  Uranie  ou  lacelefte  repréfentée  de  cette  maniéré  dans  le  temple 
qu’on  y  avoit  élévé  en  fon  honneur  3  dans  ce  temple,  dis-je,  qu’on  a  toûjours  ré¬ 
véré  comme  le  plus  faint&  le  plus  ancien  qu’elle  ait  eu  parmi  les  Grecs.  Car  tous  les 
Auteurs  témoignent  qu’elle  y  étoit  repréfentée  comme  une  guerriere  armée  d’un  ja¬ 
velot  ou  d’une  pique. 

Au  revers  de  ces  deux  medailles  on  voit  la  tête  d’une  dame  fort  proprement  coiffée, 
qui  repréfënte  la  même  Déeflè. 

Il  eft  confiant  que  l’ile  de  Cythere  étoit  particulièrement  confacrée  à  Venus  3  & 
c’eft  pour  cette  raifon  que  cette  Déeflè  eft  ordinairement  appellée  dans  les  poètes  Çy- 
therée  ou  la  Déeflè  de  Cythere.  Hejîode  prétend  que  c’eft  à  caufè  qu’immediatement 
après  qu’elle  fut  née  au  milieu  des  flots  de  l’écume  de  la  mer,  elle  y  fûtpouftéepar 
les  zephirs  dans  une  nacre  de  perle,  avant  qu’elle  allât  aborder  en  Pile  de  Cypre.  Ce¬ 
pendant  Fornutus  aflure,  dans  fon  livre  des  Dieux que  cen’eft  pas  pour  cette  raifon 
que  Venus  fût  appellée  Cytherée ,  mais  parce  qu’elle  eft  doüée  d’une  vertu  fecrete  qui 
porte  à  l’amour  &  qu’elle  répand  dans  le  cœur  des  hommes.  Les  poètes  ont  feint 
que  cette  vertu  refide  dans  fa  ceinture. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’arc  qu’on  lui  voit  à  fà  main  gauche,  Nonnius  avoué  qu’il  ne 
fauroit  comprendre  pourquoi  on  l’a  ainfi  repréfentée,  d’autant  plus  qu’il  a  remarqué 
que  dans  les  medailles  de  Faujïme  Augitfle ,  on  voit  cette  Déeflè  aiant  feulement  une 
pique  à  la  main  gauche  &  une  pomme  dans  la  main  droite.  Il  ajoute  qu’il  ne  fofou- 
vient  pas  d’avoir  jamais  vû  Venus  repréfentée  fur  aucune  medaille  avec  un  arc  à  la 
main.  Suppofé  donc  que  c’eft  la  figure  de  cette  Déeflè  qui  eft  gravée  fur  cette  me¬ 
daille,  comme  l’on  n’en  fauroit  douter,  il  faudrait  dire  qu’on  lui  a  voulu  donner  les 
armes  de  fon  ClsCupidon,  comme  s’il  étoit  en  fon  pouvoir  de  les  lui  ôter  quand  il  lui 
plairoit ,  &  c’eft  le  fentiment  de  Nonnius.  Car  je  ne  faurois  croire  qu’on  doive  ap¬ 
pliquer  ce  qu’on  voit  ici  à  ce  que  raporte  <^yFLlien ,  favoir  qu’on  trouvoit  des  balei¬ 
nes  d’une  exceflive  grandeur  aux  environs  &  fous  les  côtes  de  cette  île ,  dont  les  nerfs 
n’étoient  pas  feulement  propres  pour  faire  des  cordes  de  luth  &  de  quelques  autres 
inftruments  de  mufique,  mais  aufti  les  meilleures  flèches  qu’on  puiflè  voir.  En  effet 
je  ne  vois  pas  quel  raport  il  y  peut  avoir  entre  l’arc  qu’on  donne  ici  à  Venus  &c  les 
nerfs  de  ces  baleines  ,  &  il  fèmble  même  hors  de  toute  vraifemblance  que  ce  foie 
pour  cette  raifon  qu’on  l’a  voulu  ainfi  repréfenter.  Mais  ce  qui  confirme  encore  da¬ 
vantage  dans  cette  opinion,  c’eft  qu’entre  les  medailles  des  anciens  Infulaires  de  Cypre 
on  en  trouve  quelques-unes,  au  raport  du  même  Nonnius ,  où  Venus  eft  repréfentée 
de  la  même  maniéré  que  dans  celles-ci ,  c’eft- à-dire,  avec  un  arc  à  la  main  gauche 
&:  une  pomme  à  la  main  droite. 

Voilà  ce  quenousavons  pû  recueillir  de  pluseftentiel  &  de  plus  confidérable  pour 
ce  qui  concerne  les  medailles  dont  nous  avions  entrepris  de  donner  l’explication. 
Nous  nous  contenterons,  pour  mettre  fin  à  cet  ouvrage  ,  d’ajoûter  ici  quelques  re¬ 
marques  touchant  l’ile  de  Cythére  ou  Cerigo ,  que  nous  avions  omis  dans  ladefcrip- 
tion  de  cette  île. 

Thucydide  raporte  qu’elle  étoit  autrefois  habitée  par  des  Lacédémoniens  ,  &  que 
pendant  que  ces  peuples  en  furent  les  maîtres  on  y  envoioit  tous  les  ans  de  Sparte  ou 
Lacédémone  des  troupes  pour  la  garder,  avec  un  Officier  qui  en  qualité  de  Magiftrat 
y  devoit  exercer  la  jufîice.  Il  ajoûte  qu’ils  n’épargnoient  ni  foin  ni  argent  pour  s’en 
affurer  la  pofieflion ,  parce  qu’ils  confidéroient  que  c’étoit  l’abord  de  prefque  tous  les 
marchands  qui  venoient  d’Afrique  &  d’ Egypte ,  &  que  tenant  en  bride  les  pirates, 
dont  elle  empêchoit  lescourlès  du  côté  de  Lretetk  de  Sicile,  ils  étoient  afturez  que 
leurs  côtes  feroienc  à  couvert  de  toute  forte  d’infulte  pendant  qu’ils  en  demeureroient 
les  maîtres. 

On  conte  dans  cette  île  un  grand  nombre  de  bourgs  &  de  vilages,  mais  ils  font  la 
plûpart  fi  peu  conlïdérables  qu’ils  ne  mentent  pas  qu’on  en  faflè  mention.  On  y  voit 
aufti  plufieurs  Couvents ,  entre  lefquels  il  y  en  a  un  fur  un  rocher  tout  près  du  C  hâ- 
teau  fur  la  droite,  que  les  Vénitiens  appellent  S.  Giovanni  de  la  Grotta  ou  Saint  Jean 
de  la  Grotte.  Il  a  été  taillé  dans  le  roc  à  la  pointe  du  marteau  ,  ce  qui  doit  avoir 
coûté  une  peine  &  un  travail  inconcevables  3  &  l’accès  en  eft  extrêmement  difficile. 
Cependant  les  Ecclefiaftiques  Grecs  y  momenten  certain  temps  toutes  les  nuits  pour 
y  aller  faire  leurs  dévotions  &  leurs  prières. 


DES  INSULAIRES  DE  CYTHERE.  m 

La  pointe  ou  la  croupe  des  montagnes  circonvoifiïres^-dont  les  unes  font  plus  élé- 
vées  &  les  autres  plus  baiïès  que  celle  où  ce  Couvent  efi  bâti ,  a  quelque  chofe  de  fi 
épouvantable  &  de  fi  affreux  qu’on  n’y  fauroit  porter  la  vûë  fans  être  fiaifi  d’étonne¬ 
ment  &de  fraieur,à  eau fe  qu’elles  panchent  fi  fort  qu’ondiroità  tous  moments  qu’el¬ 
les  vont  tomber  fur  la  tête  de  ceux  qui  pafient  par  là. 

Cela  n’empêche  pas  que  ce  Couvent  ne  foit  fort  fréquenté,  parce  que  les  naturels 
du  pais  font  dans  une  ferme  perfuafion  non  feulement  qu’il  avoit  fervi  de  retraite  à  Y 
Jean  l’Evangelifte,  mais  aulîi  que  cet  Apôtre  avoit  commencé  d’y  écrire  fon  Apoca- 
iypfe,  ce  qui  eft  caufe  qu’ils  ont  pour  cet  endroit  une  atache  toute  particuliere  &  une 
fort-grande  vénération. 

La  Republique  de  Veni/e  pofïède  cette  île  depuis  la  divifion  de  l’Empire  Grec ,  ou 
depuis  qu’il  n’y  a  plus  de  “De [pote  dans  la  Grèce.  Elle  y  envoie  tous  les  deux  ans  un 
Noble  Vénitien  pour  y  commander  en  qualité  de  Gouverneur  &  de  Provediteur  j  & 
lors  que  ces  deux  ans  font  échus  elle  le  rappelle,  &  y  en  renvoie  un  autre  en  fa  place. 

Les  Infulaires  d ç.  Cythére  aufll  bien  que  ceux  de  Rhodes  étoient  defeendus  des  an¬ 
ciens  Doriens ,  mais  ceux  d cCythére  étoient  une  colonie  de  Lacédémoniens.  Cepen¬ 
dant  il  leur  efi  arrivé  quelquefois  d’abandonner  leur  parti  pour  embraflèr  celui  des 
Athéniens -y  comme  on  l’a  vû  dans  la  guerre  de  Sicile. 

Les  Lacédémoriiens  étoient  autrefois  en  pofièflion  de  cette  île,  mais  ils  en  furent  vile  de  cy- 
chafiez  par  les  Athéniens  en  la  LXXX1X  Olympiade  ou  quatre-cents  vingt-deux  ans 
avant  la  naiffancedu  Sauveur  du  monde,  &  en  la  huitième  année  de  la  guerre  du  Te-  es  At  ,nuntm 
loponefe ,  pendant  les  chaleurs  de  l’été  5  ce  qui  arriva  ,  au  raport  de  Thucydide  y  de 
la  maniéré  que  nous  l’allons  raconter. 

Les  Athéniens  allèrent  faire  defeente  en  l’ile  dç,  Cythére ,  qui  efi:  fur  la  côte  de  La¬ 
cédémone  près  du  Cap  Malée ,  avec  foixante  vaifleaux ,  deux-mille  foldats  pefanmenc 
armez  &  quelque  cavalerie ,  fous  la  conduite  de  Nicias  fils  de  Nicerat ,  de  Nicojlrate 
fils  de  Diotrephés  &cd’Atoclésh\s  de  Tolmée ,  qui  .étoient  les  Generaux  ou  Comman¬ 
dants  de  leurs  troupes. 

Le  bourg  d  z  Scandée  >  qui  efi:  à  l’entrée  du  havre,  fût  pris  d’abordpar  dixvaiffeaux 
&  deux  mille  Milejïens  pefanment  armez  >  puis  defeendant  avec  le  refte  des  troupes  Paufan> 
du  côté  de  Malée ,  on  marcha  contre  la  ville  de  Cythére ,  fitüée  fur  la  côte  à  dix  fia- 
des  de  ce  bourg,  où  l’on  trouva  tous  les  habitants  fous  les  armes  ôc  rangez  en  batail¬ 
le,  comme  s’ils  avoient  refolu  de  fe  bien  deffendre. 

En  effet  ils  firent  ferme  pendant  quelque  temps  -,  mais  aiant  enfuite  lâché  le  pied, 
ils  fe  retirèrent  dans  laForterefiè,  où  aiant  commencé  à  parlementer,  ilsfe  rendirent 
peu  de  temps  après,  à  condition  qu’ils  auroient  la  vie  fauve  &  qu’ils  demeureroient 
fournis  à  Ja  domination  des  Athéniens. 

Quelques-uns  d’entre  eux  s’étoient  auparavant  entretenus  avec  Nicias  ,  l’un  des 
Généraux,  ce  qui  facilita  leur  accommodement.  Il  y  a  pourtant  aparence  qu’on  ne 
voulût  pas  fe  repofer  entièrement  la-deffusj  car  on  fe  mit  bien-tôt  en  devoir  de  les 
tirer  de  leurpaïs  &de  les  tranfporter  ailleurs,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  laifîer  des 
Lacédémoniens  dans  une  île  qui  étoit  fi  proche  de  la  Laconie. 

Après  avoir  pris  ces  places  &  misgarnifon  dans  laderniere,  on  tira  ve xsAfiney  He¬ 
los  &  autres  endroits  de  la  côte  delà  Laconie ,  où  campant  fuivant  que  l’ocafion  s’en 
préfèntoit,  on  ravagea  toute  cette  côte  pendant  l’efpace  de  fept  jours.  Ce  qui  obligea 
les  Lacédémoniens  à  mettre  des  troupes  en  divers  lieux ,  fans  faire  de  corps  d’armée. 

Ainfi  ils  fe  tenoient  de  tous  cotez  fur  leurs  gardes  ,  apréhendant  une  revolte  ou 
quelque  changement  dans  leur  pais  ,  à  caufe  de  la  prife  de  T  y  le  tk  de  Cythére  qui 
les  engageoit  fans  y  penfer  dans  une  guerre  dont  les  fuites  ne  pouvoient  être  quedan- 
gereufès. 

Ils  levèrent  donc  quatre-cents  chevaux  d’extraordinaire  avec  quelques  Archers, 
étant  devenus  plus  circonfpeêts  &  plus  retenus  qu’auparavant,  à  caufe  qu’ils  avoient 
à  faire,  contre  leur  coûtume  ,  à  une  armée  navale  &  particulièrement  à  des  Athé¬ 
niens  y  qui  croioient  trahir  leur  fortune  &  leur  efperance,  auffibien  que  leur  devoir, 
lors  qu’ils  ne  faifoient  aucune  entreprife.  D’ailleurs  ils  étoient  étourdis  &  confiernez 
des  accidents  qui  leur  étoient  arrivez  contre  leur  attente.  C’efi-pourquoi  ils  ne  cher- 
choient  plus  à  combattre  comme  les  autres  fois  ,  à  caufe  que  n’étant  point  du  tout 
acoûtumcz  à  fentir  les  coups  imprévûs  de  la  fortune,  ils  avoient  peur  de  fe  perdre 
en  hafardant  la  moindre  chofe:  Ils  demeuroient  donc  fans  rien  faire  pendant  que  les 
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Athéniens  ravageoient  toute  la  côte,  parce  qu’étant  tropfoibles  pour  leur  refifteren 

chaque  endroit,  ils  n’ofoient  entreprendre  d’en  venir  aux  mains  avec  eux. 

Il  arriva  pourtant  que  les  troupes  qu’ils  avoient  mis  en  garde  autour  de  Cortyte  & 
d’ Aphrodifie  allèrent  fondre  tout  d’un  coup  fur  l’infanterie  légère  des  Athéniens,  qui 
étoit  éparfe  en  divers  endroits  &  par  confequent  en  delordre.  Elles  la  mirent  d  abord 
en  fuite i  mais  elles  fe  retirèrent  à  l’aproche  de  l’infanterie  pefanment  armée,  après 
avoir  perdu  quelques  foldats  dans  leur  retraite,  dont  les  Athéniens  dreflerent  un  pe¬ 
tit  trophée.  . 

L’armée  des  Athéniens  retourna  de  là  à  Cythére  ,  &  enfuite  elle  cingla  vers  Epi- 

danre  la  Limer  Enne,  où  aiant  fait  un  grand  dégât,  elle  fit  voile  du  côté  de Thyrée, 
qui  eft  une  ville  fitüée  dans  la  Cynoarie  >  entre  la  Laconie  &  Argos. 

Elle  étoit  alors  habitée  par  les  Eginetes  qui  s’y  étoient  établis  depuis  leur  banniflè- 
ment.  Car  on  tient  que  ces  miferables  aiant  été  chaflez  de  leur  païs  parles  Athéniens, 
avec  leurs  femmes  &  leurs  enfants, les  Lacédémoniens  leur  donnèrent  retraite  dans  la 
ville  &  dans  le  païs  teThyrée^cç.  qu’ils  firent  tant  en  haine  tes  Athéniens,  que  pour  le 
lèrvice  qu’ils  avoient  reçu  d’eux  dans  le  temps  du  tremblement  de  terre  &  dans  la  re¬ 
volte  des  Hilotes ,  qui  eft  le  nom  que  les  Lacédémoniens  donnoient  à  leurs  efclaves. 

Avant  que  les  Athéniens  euflent  pris  terre  ,  ces  Eginetes  abandonnèrent  un  Fort 
ou  une  muraille  qu’ils  conftruiloient  près  de  la  mer  ,  &  fe  retirèrent  avec  précipita¬ 
tion  dans  la  ville  haute  qui  en  eft  éloignée  d’environ  dix  ftades  ou  d’un  bon  quart  de 
lieuë.  Les  Lacédémoniens  qui  lesaidoient  à  la  conftruètion  de  ce  Fort,  ne  le  voulu¬ 
rent  pas  enfermer  avec  eux,  quelque  inftance  qu’on  leur  en  pût  faire;  &  comme  ils 
fe  trouvoient  d’ailleurs  trop  foibles  pour  tenir  la  campagne  &  refifter  à  l’ennemi,  ils 
prirent  le  parti  de  le  fauver  dans  les  montagnes. 

Les  Athéniens  n’y  furent  pas  plutôt  defcendus  qu’ils  coururent  en  foule  vers  la  vil¬ 
le  ,  &  l’aiant  prife  &  pillée  ,  ils  y  mirent  le  feu  &  en  amenèrent  tous  les  habitants 
prifonniers,  avec  Tantale  fils  de  Eatrocle  qui  y  commandoit  de  la  part  tes  Lacédé¬ 
moniens  &  qui  avoit  été  blefifé.  Ils  amenèrent  aufii  avec  eux  ceux  des  Cythériens  qui 
leur  étoient  le  plus  fufpe&s  ,  pour  les  tranfporter  dans  quelque  île  ,  &  l’on  fe  con¬ 
tenta  d’impofer  quatre  talents  de  tribut  fur  ceux  qu’on  avoit  lailfez  dans  Cythére. 
Pour  ce  qui  eft  des  Eginetes ,  on  les  fit  tous  mourir  à  caufe  de  leur  haine  invétérée  -, 
contre  les  Athéniens  ;  mais  on  trouva  à  propos  d’enfermer  Tantale  avec  les  autres 
Lacédémoniens  qui  avoient  été  faits  prifonniers  au  fiége&i  à  la  prife  teTyle. 

Diodore  raconte  en  peu  de  mots  la  prife  de  l’ile  de  Cythére  par  les  Athéniens  en 
cette  maniéré;  Les  Athéniens  envoierent  foixante  vaifleaux  &  deux-mille  foldats  pe¬ 
fanment  armez  contre  l’ile  de  Cythére ,  fous  la  conduite  de  Nicias  fils  de  Nicerat , 
Admirai  de  leur  flote,  &  de  quelques  autres  Généraux. 

Lors  qu’ils  y  furent  arrivez  Nicias  alla  mettre  lefiége  devant  la  ville,  qui  fe  rendit 
peu  de  temps  après  fans  avoir  fait  beaucoup  de  refiftance. 

On  y  laiflà  quelques  troupes  en  garnifonpour  la  garde  &  la  deffenfede  Pile,  &  l’on 
fit  enfuite  voile  du  côté  du  Eeloponnefe ,  où  aiant  fait  delcente  on  ravagea  toute  la 
côte  pendant  plufieurs  jours. 

Enfuite  on  alla  attaquer  la  ville  de  Thyrée ,  fitüée  fur  les  confins  de  la  Laconie  & 
te  Argos,  &  après  l’avoir  prife  &  facagée  on  en  amena  tous  les  habitants  prifonniers, 
qui  étoient  prefque  tous  des  Eginetes,  qui  s’y  étoient  retirez  depuis  qu’ils  avoient  été 
chaflez  de  l’île  teEgine  leur  patrie  par  les  Athéniens.  On  pritauflî7â*»ta/*’  qui  y  com¬ 
mandoit  de  la  part  des  Lacédémoniens ,  &  on  l’envoia  à  Athènes  avec  plufieurs  autres 
qu’on  avoit  pris  dans  cette  expédition. 
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gypte,  ibid.  fous  celle  des  Romains,  71.  fous 
la  domination  des  Arabes ,  77.  fous  celle  des 
Empereurs  Grecs,  des  Templiers  &  des  Rois 
de  la  maifon  de  Luzignan,  76.  fous  celle  des 
Vénitiens,  78.  fous  celle  des  Empereurs  Turcs, 
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L’ile  de  Rhodes,  88.  fafitüation,  fa  grandeur, 
89.  fesCaps,90.  fes  rivières,  fes  montagnes, 
fon  terroir,  91.  fes  anciennes  villes,  Lindos, 
Jalyfus  &  Camiros,  92.  La  ville  de  Rhodes 
formée  destrois  autres,  93.  Cololfe  de  Rho¬ 
des,  96.  Ses  hommes  illuitres,  101.  Elleeften 
vain  alfiégée  par  les  Tur<^,  ioy.  eft  prife  par 
Solyman,ic>7.  Ses  tremblements  de  terre,  120. 
fes  inondations,  121.  Religion  de  fes  anciens 
habitants,  122.  Révolutions  qui  y  arrivent,  127. 
Alexandre  le  Grand  s’en  rend  le  maître,  128. 
Demctrius  l’affiege  inutilement,  ibid.  Caffius 
l’affiége  &  la  prend,  138.  Ses  habitants  recon¬ 
nus  amis  &  alliez  des  Romains,  141.  Elle  eft 
fubjuguée  par  les  Perfes,  I4"2--  Elle  paffe  fous 
la  domination  des  Arabes,  des  Empereurs 
Grecs,  des  Vénitiens,  ibid.  eft  prife  par  les 
Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jerufalem,  ibid.  Na¬ 
vigation  &  colonies  deceslnfulaires,  144.  Leurs 
mœurs,  147.  leurs  réglements  touchant  la  na¬ 
vigation,  146.  Anciens  peuples  &  habitants  de 
cette  île,  148.  leur  ancienne  forme  de  gouver¬ 
nement,  177. 

Iles  des  Rhodiens,  fitüées  auprès  &  aux  environs 


de  l’ile  de  Rhodes ,  1 60. 

L’île de  Cendego  ou  Sendego ,  ibid. 
L’îledeDonulaouDonyfa,  ibid. 

Eleufe,  16 1. 

Epiffopie  ouPifcopie,  ScLamonie,  ibid. 
Barba  Nicolo,  162. 


Galy  ou  Cophanto,  ibid. 

Syme,  à  préfent  Simie,  ibid. 

Chalcia,  à  préfent  Chalci  ou  Caravt,  164» 

L’île  de  Cartel  Roffo,  167. 

Megifte,  167. 

Iles  ou  rochers  Chelidones,  ibid. 

S  Stephanio,  Camerofà,&c.  168. 

Grambufiaou  Crambuffa,  169. 

Eleufa,  Curco  ou  Coruco,  ibid. 

Golfe  de  Satalie,  ibid. 

Rocher  des  Caloyers  ou  de  Panaia,  170. 

Carpathos,  à  préfent  Scarpanto,  171. 

Cafos ,  174. 

Côs,  à  préfent  Lango  ou  Stancou,  ibid. 

Nifyros ,  à  préfent  Nizaria  ,178. 

Pathmos,  à  préfent  Patino,  179. 

Corafies,  à  préfent  Cruffies  ou  Arclides,  182. 

Claros ,  à  préfent  Calamo  ou  Calmine ,  ibid. 

Leros,  à  préfent  Lero,  183. 

Amorgos,  à  préfent  Murgosou  Morgo,  184. 

Peine  &  Levata  ou  Lebinthos ,  ibid. 

Chinera  ou  Zenara,  187. 

Aftypalée,  à  préfent  Stampalie,  ibid. 

Icarie, à  préfent  Nicarie,  186. 

Samos,  190.  jufqu’a2ii. 

Lemine,  Trogilium,  Samo  Poulo,2i2; 

Chios  ou  Chio,  à  préfent  Scio,  ibid-  jufqu’à2i& 
Iles  du  golfe  deSmyrne,227. 

Pfyra,à  préfent  Ipfera  ouPfara,228. 

Lelbos,  à  préfent  Metelin ,  229. 

Tenedos,  2 3  6. 

Iles  fitüées  près  de  Tenedos  &  de  Lefbos,  239. 
Calydnes,  239.240. 

Hecatonnefes ,  240. 

Pordofelene,  ibid. 

Nefiope,  ibid. 

S.  George,  241. 

Lemnos,  à  préfent  Stalimene  ou  Limio,24i.juP 
qu’à  249. 

Imbros,  à  préfent  Lembrooulmbro,270. 
Samothrace ,  à  préfent  Samandrachi ,  ibid. 

Thafos,  à  préfent  Taffo,  273. 

Sciathos,  à  préfent  Sciatho  ouSciatta,2y7. 
Halonefos, ou  Pelagnifi ,  ibid. 

Icos,  ibid. 

Peparethos,27<5- 

Scyros,  à  préfent  Scyro,  ibid. 

Scopelos  ouScopelo,  278. 

Aiftrati  ou  Chryce,  279. 

Rocher  d’Helia,ibid. 

Paros,  260. 

Ceos  ou  Cea,  à  préfent  Zea,2<53. 

Tenos,à  préfent  Tene  ou  Tine*  z66. 

Gyaros,  à  préfent  Joura  ouTrava,  268. 

Andros,  à  préfent  Andro  ou  Andrea,  269. 
SyrosouSyra,  270. 

Levata,  ibid. 

Calaurie  ou  Sidéra,  271. 

S.  Géorge  de  l’ Albero  ou  Chapeau  de  Cardinal , 
ibid. 

Helene  autrement Cranaë, à  préfent  Macronifiou 
Ifola  Longa,  ibid. 

Cythnos,  à  préfent  Thermia  ou  Fermina, 272. 
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Iles  fitiiées  dans  le  golfe  Saronique  ou  de  Salamis, 
qu’on  nomme  à  préfent  le  golfed’Engia,273. 
Egme  ouEngia,  274. 

Salamis,  à  prefent Colouri  ou  Coulouri,  280. 
Autres  îles  lîtüées  dans  le  golfe  d’Engia,  283. 
Eubée,  à  préfent  Negrepont  ou  Egripos,  285. 
jufqu  a  3  3 8. 

Iles  fitiiées  dansl’Euripe  ou  golfe  de  Negrepont, 
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Jles  Afiuries,  ibid. 

Petalies,  ibid. 

Suhi  di  Bafla,ibid. 

Cavaleri  ou  Cavaletti,  ibid. 

Gaudri,  ibid. 

Surici,  ibid. 

Myonefe,  340. 

Anticyre,  ibid. 

L’île  des  meurtriers,  341. 

Stritler,  ibid. 

Cicynethus,  ibid. 

Lichades,  344. 

Atalante,  àpréfentTalandi,347. 

Naxos,  à  prefent  Nixia,  348. 

L’ile  du  temple  de  Bacchus,  372. 

Ios,  à  préfent  Nio,  373. 

Mycone,  374. 

Seriphos,  à  préfent  Serfo  ou  Serfou ,  376. 
Siphnos,  à  préfent  Siphanto,  377. 

Melos,  à  préfent  Milo,  378. 

Delos,à  préfent  b'dilis,  361.  jufqu’à  374. 

Rheneia,  à  préfent  petite Sdiles,  377. 

Cythére,  à  préfent  Cerigo,  ibid. 

Ægiale,  à  préfent Cicerigo,  379. 

Therafie,  à  préfent  Santorini,  ibid. 

Thera,  à  préfent  Gozi,  381. 

Anaphe,à  préfent  Namphio ou Namphia ,  383. 
Polycandro,  384. 

Sicynus,  ibid. 

Chrifiiane,  ibid. 

L’ile  deCrete,  à  préfent  Candie  ;fes  divers  noms, 
fàfitüation,  387.  fonétenduë,  fes  ports 6c  fies 
Caps, 386.  fes montagnes,  388.  fesvalées,  391. 
fes  anciennes  villes,  396. 

La  ville  de  Candie,  407. 

LavilledelaCanée,  408. 

LavilledeRetimo,  410. 

LavilledeSitia  ou  de  Setia,  41 1. 

Le  Château  de  Mirabel,  412. 

Le  Château  de  Paleocaftro,  413. 


Le  Château  de  Belveder,  414. 

Le  Château  de  Salino,  417. 

Les  Châteaux  de  Chyfamo  6c  deSpachia,  416. 

Ports,  rivières  6c  fontaines  de  l’ile  deCrete,  416. 
417.  Seshommes  illulires, 418. fesanciens  habi¬ 
tants,  420.  fes  anciens  Rois ,  4x1.  Elle  paffe 
fous  la  domination  des  Romains, 427.  fous  celle 
desGrecs,  desSarazins,  des  Génois,  des  Véni¬ 
tiens,  432.  fous  celle  des  Empereurs  Turcs, 
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Forterefles  6c  ports  de  Suda  6c  de  Carabufa ,  444. 

Port 6c Forterefie  de SpinaLonga,446. 

Religion  des  anciens  Cretains,  447.  leurconver- 
fion  à  la  religion  Chrétienne,  449.  Etât  de  leurs 
ferviteurs  6c  de  leurs  efclaves,472.  Naturel  6c 
inclination  des  habitants,  tant  anciens  que  mo¬ 
dernes, 473.  leurs  colonies,  476.  Bêtes  àqua- 
tre  pieds,  oifeaux  êcc.  de  cette  île,  478.  Ses 
plantes,  lesarbres,  fes  herbes,  6CC.467.  Langage 
des  anciens  Cretains,  476. 

Iles  6c  rochers  fitiiez  aux  environs  deCrete,  478. 

Iles  deStandia,  autrefois  Dia, 479. 

S.  Théodore  ouTurlulu,  482. 

Claudia  ouGaudos,  483. 

Mufagores ,  Crufie,  îles  de  Forni,  Mandria, ibid- 

Feculà,  Schinufa,Raclia,Chiero,  Pyra,  Levita, 
Zinara,  Charufla,  484. 

Hellefpont  ou  détroit  des  Dardanelles  6c  mer  de 
Marmara,  ibid. 

Châteaux  des  Dardanelles  ,486. 

L’ile  deProconnefe,  à  préfent  Marmora,489. 

Calonimo,  Prota,  492. 

Oxya,  Platys,  493. 

Antigoni,  ibid. 

Pitys  ou  Pityodes,  ibid. 

L’ile  du  Prince ,  494. 

Demonnefe,  ibid. 

Chalcisou  Chalcitis,  à  préfent Chalce,  497. 

Iles  de  Papas  Adafi ,  ou  Papadonifia  ^autrement  îles 
des  Prêtres  ou  des  moines,  6c  îles  des  Princes, 
496. 

Besbicus,  497. 

Canal  deConltantinopleoude  la  Mer-Noire,  498. 

Iles  ou  rochers  Cyanees,  708. 

La  Mer-Noire,  71 1.  fes  bornes, fon  étendue,  713. 
fes  îles,  714. 

Palus-Méotide,  719. 

Explication  des  medailles  de  la  plupart  des  Infu- 
laires  de  l’Archipel,  723. 
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